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AV  LECTEVR 

Près  vous  anoir  entretenu  an 
commencement  de  la  première 
Decade  de  cette  Hifioire , te  ne 
croirois  pas  qu'il  fufi  necejjairc 
de  vous  arrefier  encore  en  cét  en- 
droit.- Afais  iemy  trouue  infenfi * 
blement  forcé  par  cette  pajfion  obligeante  ,auec la- 
quelle i'ay  appris  que  vous  defirez  mes  üu tirages, 
& que  vous  apportez  a leur  ledlure.  Et  certes  s’ils 
ont  eu  quelque  fuccés , ie  ne  dois  pas  m'en  donner 
la  gloire } mais  ie  dois  l'attribuer  à vojtre  faueur, 
& à la  matière  que  ie  traite.  Aufii  reconmtffatit 
que  ie  vous  fuis  redeuable  de  ma  réputation  & de 
mon  efiime  y de  quelque  forte  quelle puiffe  efire  y. 
i'ay  creû  qu'il  ejloit  de  mon  deuoir  de  vous  en  ren- 
dre pour  le  moins  ce  tefmoignage public , puisqu'il 
n 'ejl  pas  en  ma  puiffance  de  ni  en  acquitter  autre- 
ment. En  fuite  il  faut  que  ie  vous  demande  deux . 
cbofes  : Premièrement , que  fi  vous  voyezaUwur- 
d'huy  quelques  P laces. des  P aïs-bas  dans  vne  au * 
tre  fituation  que  vous  ne  les  verrez,  dans  cette  Hi- 
foire  j vous . n en  accufifiif  pas . /’  Hifiorien  ofi^ 
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AV  LECTEVR. 

d'ignorance , ou  de  négligence.  Souuene ^ vous  qü il 
■eferit  les  ebofes  comme  elles  ejloient  dans  l 'autre  Siè- 
cle, & qüil  se/l  fait  depuis  ce  temps-  là  des  chan- 
gement menieiUeux , & dans  les  autres  Pais , & 
principalemet  dans  les  Païs-bas.  En  effet,  comme  les 
Villes  y changent  bien  fouuent  de  Mai/lres  parles 
guerres  continuelles  ; ainfi  par  vne  autre  vicifiit  ri- 
de , tanto/l  elles  font  fur  la  terre,  & tant  o/l  furies 
riuier es , félon  que  les  eaux  sen  approchent,  ou  fé- 
lon quelles  sen  reculent.  Combien  auiourd'huy 
Steemberg  e/l- elle  e/loignèe  de  la  mer  ? & néant- 
moins  il  ni  y a pas  foixante  ans  quelle  e/loit  com- 
me fondée  fur  le  riuage  de  la  mer , & que  c e/loit 
vn  Port  célébré.  1/ autre  chofe  e/l , que  vous  faf- 
fiex.  lemefme  iugement  des  Fortifications , fait  des 
Villes,  fait  des  Citadelles;  & fi  vous  entrouue ç 
auiourd’huy  quelques  vnes  defpoüillèes  de  leurs 
murailles , & exposées  par  leur  foible/fe  aux  in- 
iures  des  Ennemis,  ayant  efiè  autrefois  & le  tra- 
uail  & l ob/lacle  d es  plus  pui/fantes  armées  ,Ima- 
jginet.  vous  que  les  Villes  ont  le  me  fine  dc/lin  que 
les  hommes  ; Quelles  ne  font  pas  toufiours  puifi 
fautes,  quon  leur  coupe  quelque  s fois  leurs  bras, 
& qü  on  retranche  de  leurs  membres.  Quant  aux 
ebofes  quei  ’adioufie  en  quelques  endroits,  & néant- 
moins  rarement , pour  comparer  les  Vertus  deno- 
fire  temps  auec  les  Vertus  anciennes , ie  ne  me  met- 
tray  pas  en  peine  de  chercher  des  Proteâleursqni 
défendent  cette  liberté.  Si  ie  commets  en  cela  vne 
faute  ,æ  elle  e/l  au  moins  authorisée  par  des  exem- 
ples fi  fameux  , que  cefi  bien  faire , pour  ainfi 
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dire , que  de  faillir  de  cette  forte.  Ainf } apres 
que  T tcite  a raconte  l action  d'vn  fimple  Soldat: 
qui  auoüa  hautement  qù il  auoit  tue  fon  frere  dans 
•une  bataille , & qui  en  demanda  vne  recompenfe  à 
fesGeneraux  3non  feulement  il  la  compare  auervne 
a thon  femblable  d'vn  Soldat  de  Pompée , qui  tua 
aujft  fon  frere  dans  vn  combat  contre  Cinna , & 
qui  fe  tua  luy  mefme  quand  il  eut  connu  fon  crime: 

Mais  apres  les  auoir  comparez,  enfemble,  iladioufe 
que  cc  ne  fera  pas  hors  de  propos  qu’il  rapportera  £■*. }.  in 
ces  euenemens  St  d'autres  femblables , tirez  dew>jî' 
l’Antiquité , toutes  les  fois  que  la  chofe  St  le  lieu 
demanderont  des  exemples  de  vertu , St  des  con- 
folations  du  mal.  Il  feroit  aisé  de  montrer  que  les 
autres  Efcriuains  ont  fouuent  marche  fur  les  mef 
mes  traces  : Mais  ce  feroit  e dre  importun , & méri- 
ter votre  difgrace  quand  i’ay  befoin  devôtrefaueur , 
que  de  vous  retenir  plus  long  temps , lors  que  vous 
aue  ^ hafe  de  pajfer  outre. 
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A puiflancc  des  Confederez  eftoit  grande  6c  ^ ; 
redoutable  , lors  qu' Alexandre  Farnelc  Prince  d r e m 
de  Parme  & de  Plaifance  prir  leGouuernement 1 
de  la  Flandre.  Car  des  di.\4cpt  l'rouinccs  des 
Pais- Bas, il n’y  cnauoir  prcfi]uec]ue  trois,  *qui 
fuflfent  demeurées  (ous  lobeïflance  d’Elpasne  , & encore  >•“«««•>* 
n’cftoicnt-cllcs  pas  les  plus  grandes.  D’ailleurs  leur  Armée 
eftoit  puilfantc,  & fe  rcndoit  formidable  par  le  grand  nom- 
bre des  Scidats,  qui  s’y  ietroient  de  iour  en  iour.  Elle  eftoit  c’»sa«« 
encore  augmentée  par  les  grands  Nomsdefes  Capitaines,  rïfr"!"- 
Mathias  Archiduc  d’Auftrichc,  Frère del'EmpercurKodol-  du‘M*‘ia,> 
phc.qui  n’agueres  auoic  ede  appelle  pour  gouucrncr  ces 
Prouinccs,  lors  que  leand’Auftriche  en  eut  cfté  démis  par  Pu  c fimi> 
les  Suffrages dcsConfcdercz;  lean  Cafimirfils  de  l'Plcâcur 
Palatin,  qui  s’efloit  offertaux  Flamans.par  la  haine  qu’il  por- 
toit  aux  Catholiques , & armé,  pour  ainftdire,  des  armes 
d’autruy*;5i  François  FIcrcuIes  Ducd’Alcçon  Frère  du  Roy  *,cd.'  a„s*1I 
de  France , qui  eftoit  entre  dans  la  Flandre  vn  peu  deuant"1"' 
Tome  II.  A 
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la  mort  de  Ican  d’ Autriche,  auec  le  titre  glorieux  de  Prote- 
cteur des  FlamÜs^ cotre  les  iniures  desEflrangers.  Maiscc  der- 
nier efloit  le  plus  confiderable,  parce  que  les  François  cftant 
les  plus  proches  j on  auoit  de  ce  codé  là  vn  plus  grand  fuict  de 
craindre.  Ce  Prince  mcfme  embraffort  cette cnti'cprife'  aucc 
d’autant  plus  dechaleur  ; qu’ayant  eu  dans  la  France  toutes 
chofes  contraires,  il  mettoit  fesdernieres  8c  les  plus  certaines 
cfpcrances  dans  le  commandement  qu’on  luy  ofFroic  aux 
Païs- Bas.  En  effet,  apres  auoir  perdu  la  penlet , qui  luy  a- 
uoitfaitcfpcrer  que  Henry  fon  frere  ayant  elle  elleu  Roy  de 
Pologne,  il  auroit  en  France  les  mcfmcs  auantages  que  luy; 
il  eut  honte defa condition,  6c  fc  laiffa  facilement  emporter 
par  les  perfualions  des  Politiques  contre  le  Roy  Charles* 
Ion  frere.  Depuis  il  fc  mit  bien  aucc  Henry,  qui  efloit  reuc- 
nu  de  Pologne:  mais  comme  il  auoit  conçcu  1 cfperance  de 
luy  fuccederàce  Rovaume,  6c  qu’elle  s’cuanoiiit  bien-toft 
aprcs,il  s’aliéna  encore  de  Henry*,  dont  il  ne  pouuoit  fouffrir 
la  puiffancc;  6c  fon  cfprit  balança  long- temps  incertain  de 
l'effae  où  il  fc  tiendroit , 6c  du  Party  qu’il  deuoit  prendre. 
Enfin  apres  le  retour  de  Mondoucet  des  l’aïs-Bas , & par  les 
pratiques  de  Marguerite  de  Valois*  fa  ferur,  il  fc  donna  pour 
Chef  aux  Flamans.qui  luyprefcntoicntlc  commandement. 
Mais  il  importe  à l’Hiftoirc , de  faire  connoiflrc  ce  qui  donna 
commencement  à ce  deffein,  & comment  on  l’cxccuta. 

Mondoucet  auoit  remarqué  durant  fon  Ambaffadc  de 
Flandre , quequelqucs  Grands,  &C  quelques  Villes  des  Païs- 
Bas  fouhaitoicnt  paflîonncmcnt  la  domination  des  François. 

II  le  manda  a Henry  *,  6c  y adioulla  qu’il  tenoit  pour affurc, 
que  s’il  vouloir  aider  les  Flamans  de  quelques  forces,  princi- 
palement dans  lesProuinccs  voifines  de  la  F rance,  ils  fecouc- 
roient  librement  le  joug  des  Efpagnols  , 6c  pafferoient  a- 
uec  ioye  dans  le  Party  des  François.  Mais  d’autant  que  le 
Roy  ne  fut  point  touché  de  ce  difeours  .comme  ayant  chez 
luy  affez  d’affaires  par  les  troubles  des  Huguenots,  Mondou- 
cet en  parla  au  Duc  d’Alençon  ,6c  perfuada  facilement  cet- 
te entreprifè  à vn  ieune  Prince, qui  portoit  fes  voeux  &C  fes 
elperances  par  tour  où  il  y auoit  quelque  ombre  de  mécon- 
tentement : Car  ceux  qui  combattent  contre  les  flots  ,em- 
braffent  tout  ce  qui  fe  prefente  pour  cuitcr  le  naufrage. 
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Comme  on  mettait  en  deliberation  paroù  l’on  commence-  7 

. , * . Alexan- 

roit  cet  ouungc  , Marguerite  (ocur  du  Duc  <d  Alençon  icdm  d* 
prcfenta,commc  vn  infirmaient  bien  propre  à le  commencer. 1 *j“*' 
Car  voyant  l’occafion  qu’elle  auoit  de  fouir  de  France, pour 
n’cftre  pas  prefente  à la  guerre,  qui  fie  preparoit  entre  le  Roy  £$22!* 
de  Nauarre  fon  mary,8c  leRoy  de  France  fon  frcre.elle  auoit 
refolu  daller  en  Flandre  aux  Eaux  de  Spâ , fous  prétexte  de 
quelque  maladie;  le  Roy  ayant  facilenict  confentv  a ce  voya- 
ge, afin  qu'elle  ne  puft  defcouurir à fon  mary  les fccrcts delà 
Cour  de  France.  Il  fctnbla  donc  à propos  au  Duc  d’Alen- 
çon,qu’elle  fondait  durant  lonvoy  âge  l’efprit  dcsFlamans,5C 
qu’en  mefmc  temps  elle  luy  préparait  vn  partage  dans  leurs 
coeurs  & dans  leurs  Prouinces.  En  effet  Marguerite  cftoit 
bien  capable  de  cet  cmploy  ; car  elle  aymoit  vniquement  le 
Duc  d Alençon , 6 C auoit  toufiours  cité  pour  luy , lors  qu’il 
eltoit  mal  auec  Charles* & Henry*  fes  frères.  D’ailleurs  11  elle 
auoit  vne  merueiileufe  adreife  d’cfprit, elle  n’auoit  pas  moins  *H““r 
de  viuaciteScdc  hardi  elfe;  fêlai  (Tant  quclquesfois  aller  dans 
des  familiaritez  vn  peu  plus  grandes , qu’il  n’eftoit  bicn-feanc 
à fa  inodeltie.  Quoy  qu’il  en  foit.il  n’y  a point  eu  de  Prin- 
ceflc  qui  fc  foie  gaigné  les  cœurs  auec  plus  d’empire  & d’e- 
loqucnce.  Et  à la  vérité  elle  monfl  ra  dans  ce  voyage  combien 
elle  eltoitpuilTantc.Sc  par  fa  façô  d’agir, & par  la  force  defon 
difeours.  Car  elle  gaigna  les  Grands  de  Flandre,  par  tous  les 
lieux  où  elle  s’arrefta;&  fous  prétexte  de  faire  aptrcchofe, 
elle  pouffa  dans  leurs  cfprits  quelque  petit  rayon  d’amour, 
pourlcnom&pourle  party  de  France.  Mais  quand  elle  fut 
arriuée  à Mons  en  Haynaut , apres  auoir  reconnu  que  Philip- 
pe Comte  de  Lalain  Gouuerncur  du  pais  n’aymoit  pas  les 
Efpagnols , & qu’il  eftoit  porte  pour  la  F rance  il  y auoit  dé- 
jà long  temps,  5e  que  Marguerite  de  Lignes  fa  femme,  a- 
uec  laquelle  elle  auoit  contraété  amitié, & fait  vne  alliance  de 
foeur  , auoit  les  mefmes  fentimens  ; alors  elle  ne  diflimula 
plus,  Scfe dépoiiilla de  toute  feinte.  Ce  fut duraqt  leurs  fre- 
quentes & fecretes  conuerfàtions  , qu’on  ictta  les  fondc- 
mens  de  toutes  les  chofes  qu’on  vit  depuis  efclater  .lorsque  ! 
le  Duc  d’Alençon  fut  appelle  dans  la  F landre.  T outesfois  on 
ne  traita  nulle  part,  ny  plus  ouucrtement,  ny  auec  plus  de 
confidence,  qu’à  Cambray.  Baudouin  deGaure  Baron  d’Inlt 

A ij 


4 DE  LA  GVERRE 

qui  tenoit  pour  les  Eflats , efloic  alors  Gouuerncur  de  là 

Citadelle , que  Charles  Quint  auoit  fait  faire  autrefois  à 
Cambray , Philippe  de  Recourt  Baron  de  Licques,  du  Parcy 
’ ' du  Roy , en  ayant  eflé  adroitement  mis  dehors.  Or  comme 
d Inlï  apprehendoit  d’en  dire  chaflé  par  les  Efpagnols,  s’ils 
reprenoient  quelque  iour  leurs  force-s  ; ou  mcfme  par  les 
Confcdercz.fi  l’on  perdoit  la  mémoire  defes  bien  faits(ainfi 
qu’il  arriue  ordinairement  à la  Multitude)  il  crut  qu’il  dc- 
uoit  aller  au  deuant  de  la  faueur  du  nouueau  Prince , que 
Marguerite  luy  offrit  libéralement.  En  effet  clic  luy  pro- 

* te  duc  mit  de  la  part  defon  frcre  *,  & de  plus  grandes  chofes,  6 C des 

dAlco(-n.  I r ° ...  ■ r 

rcconipcnfcs  plus  proches,  que  tout  ce  qu  il  pouuort  elpcrer 
des  Confcderezcn  commun.  Ellekry  remonflra  qu’il  efloic 
malaifédcles  contentertousenfemblcen  mcfme  tcmpsjque 
bicnfouucntil  y auoit  plus  à craindre  de  la  colere  d’vn  feul 
que  l’on  auoit  offenfé,  qu’il  n’y  auoit  à efpcrer  de  la  faueur 
de  plufîeurs,  dont  on  auoit  fouflenu  les  intcrefh;&  qu’au 
rcfleilne  pouuoit  mieux  s’afTurcr  contre  la  haine  des  Efpa* 
gnols , que  par  la  protection  des  François.  Il  ne  fallut  rieit 
employer  dauantagc,puifque  d^nfi  fc  faifoit  fort  de  la  Ci- 
tadelle où  il  commandoit , & de  la  Ville  , qui  auoit  défia 
d ellc-mefmc  allez  d’inclination  pour  la  France.  Ainfi  cette 
Princeffe  mettant  le  feu  de  tous  codez  , voyageoit  par  les 
Pais  Bas,  fans  qu’aucün  des  Minières  du  Roy  eufteonnoif» 
fance  de  fon  deffciti.  En  quoy  ie  ne  fçay  s’tl  y eut  plus  da- 
dtcfTe  du  collé  des  Fran<jOis,quifcferuoient  de  cette  agrcable 
&C  artifîcieufc  femme, pour  cxciterdes  troubles  dans  la  Flan- 
dre, que  de  négligence  dé  la  part  de  lean  d’Autriche  qui  en 
eftoit  Gouuerncur  : car  il  deuoit  fc  deffier  de  la  trop  grande 
familiarité  de  la  Sœur  du  Roy  de  France  aucc  les  Grands  Sei- 
gneurs de  Flandrc.dont  la  fidelité  eftoit  fufpeéle,&  la  fàifanc  N 
accompagner, fous  prétexte  d’honorer  fa  Perfonne,obferuer 
adroitement  fes  actions.  Mais  fes  affaires  particulières  le  dé- 
rournoient  de  prendre  garde  aux  fecrettes  pratiques  d’vnc 
femme  ; à qui  cette  négligence  donnoit  cependant  plus  de 
hardiefTc  dchaflcr  toutes  leschofes  qu’elle  s’eftoit  propo- 
fees.  Enfin  apres  auoir  appris  la  réconciliation  defon  Mary 
& du  Roy,  6 C auoir  beu  à la  halle  des  Eaux  de  Spâ;  elle  re- 
uint  en  France  deux  mois  apres  qu’elle  en  fut  partie.  Son 
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frcrc  le  Duc  d’Alençon  vint  au  deuant  d'elle  auec  vne  ex-  

treme  ioyc  du  fuccés  de  Ton  voyage  -,  &c  comme  il  aaoit 
grandc  palfion  de  commencer  cette  entreprife,  il  pria  Ema- 
nucl.Baron  de  Montigni,frcrcdu  Comte  de  Lalain.de  le  vc-  's 7*' 
nir  trouucr  pour  conférer  de  fes  delfeins , ôe  les  refoudre  a- 
uec  luy.  11  ne  manqua  pas  de  venir  en  mefme  temps , accom- 
pagné de  quatre  Gentilshommes  du  Hay  naut , dont  l’vn  lui  - 
uant  les  lettres  5c  les  ordres  d’Infi , offrit  au  Duc  d’Alen- 
çon la  Citadelle  de  Cambray.  Quant  à Montigny  , il  redit 
toutes  les  chofes  qui  auoient  elle'  agitées  auec  Marguerite 
dc  Valois:  mais  on  difoic  qu'il  auoit  promis  au  Duc  d’Alen- 
çon , que  le  Comte  fon  fiere  feroit  en  forte,  qnon  luy 
liureroit  dans  peu  de  temps  toute  la  Prouince  du  Haynaut. 

Ainfi  le  Duc  d’Alençon  les  avant  cmbraffez,Se  leur  ayant  ".""y"' 
fait  efpcrcr  qu’il  relpondroit  bien- tort  à leurs  delirs  , & pleure ia 
à la  bonne  volonté  qu’ils  auoient  pour  luy  .leur  fit  prefent 
à chacun  d’vnc  Médaille  d’or , où  cftoit  d’vn  codé  fon 
pourtrait,  & de  l’autre  celuy  de  fa.fœur,  ôc  les  renuoya  en 
Flandre.  Cependant  il  donna  ordre  le  plus  promptement 
qu’il  lnv  fut  poffiblc  , à préparer  toutes  choies  pour  cette  iidt&no*. 
expedition  ; & fa  diligence  fut  aydée  pat  la  diffenfion  des  mjuoaifein> 
Contcdercz  , dont  les  Chefs  cftoicoc  fufpcéh  les  vns  aux  Co^Utici 
autres , 5c  mettoient  chacun  leur  appuy  en  des  fecours 
differens. 

Le  trouble  commença  par  les  Habirans  de  Gand.  A pci-  c™*  * 
ne  eurent  ils  rcçeu  pour  Gouuerneur  de  la  Flandre  Philippcs 
de  Croy  Duc  d’Arfchot , que  s’tftant  promis  toutes  chofes 
de  fa  facilité  , ils  demandèrent  le  reflabliffcment  de  leurs 
anciens  Priuileges  , dont  ils  auoient  cfté  dépouillez  par 
1 Empereur  Charles  Quint.  De  forte  que, comme  il  ne  leur ‘J,'™,™'01 
vouloit  rien  accorder,enfin  apres  luy  auoir  dreffé  diuerfes 
embufehes,  ils  le  mirent  en  prifon.  Ils  difoient  qu’il  machi- 
noit  contre  l'Ellat  ; mais  ils  obcïïlbicnt  en  effet  au  Prince 
d’Orangc  , qui  eftoit  fon  cnncmy  il  y auoit  défia  long- 
temps ; parce  que  c’cftoit  principalement  par  les  menées  du 
Duc  d’Arfchot  qu’on  auoit  fait  venir  l’Archiduc  Matthias  ',,1 
pour  gouuerncr  les  Prouinccs.  En  fuite  ils  pillèrent  les  H gl i- 
fes,  chaffcrcnt  les  Preftrcs  de  la  Ville,  dlcurent  pour  Cou-  f“"“- 
uerneur  Caûmir  Prince  Caluiniftc , 5 C le  firent  venir  en 
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— mefmc  temps,  Ce  Prince  accourut  auffi-toft , non  piuScom- 

dr'Ldi  nie  auxiliaire,  mais  comme  pretcndantfa  part  dans  le  parta- 
ge  des  Païs-bas;  8C  fi  l’argent  luy  manquoit  alors, il  en  eut 
'*  bien-toft  en  abondanccdcsbencficesde  Gand.  Ce  change- 
ment de  Religion  de  ceux  de  Gand , &C  des  Flamans  dcplai- 
foit  aux  V vallons , & à la  Noblcfle  du  Haynaut  : Et  d’ailleurs 
s’oppofcat  “ils  craignoicnt  que  la  Reine  d’Angleterre  , qui  fouftenoic 
pour  des  rai-  les  armes  de  Caiimir , n’afpiraft  à la  poifeffion  de  la  Flan- 
!iaô‘ïi>p«.  dre,  fous  prétexte  de  ce  fccours.  Mais  iilcurarriua  beaucoup 
t.cuUctt,.  chofes  en  particulier,  comme  pour  leur  faire  fentir  plus 
viuement  l'indignité  de  cette  iniure  : car  on  ne  pleure  les- 
malheurs  publics  aucc  des  larmes  véritables,  que  quand  ils 
font  accompagnez  de  calamitez  domeftiques.  Valentin  de 
Pardieu  Baron  delà  Motte,  ayant  dcfcouucrt  les  embûches 
du  Prince  d'Orange  qui  auoit  enuoye  vn  homme  pour 
l'afTaffiner , Odoard  de  Bornonuille  Baron  de  Câpres , 6c 
Guillaume  de  Horn  Baron  de  Hcfe.àqui  lcsERatsauoicnc 
ofté  la  charge  qu’ils  auoient  chez  les  V vallons  ,Montigny, 
Raminger , & quantité  d’autres  excitez  par  des  interdis  par- 
ticuliers , aliénèrent  l’Artois , le  Havnaut,  & en  fuite  la  Flan- 
dre Gallicane  du  party  des  Confédéré?  (comme  ie  le  diray  en 
fier»  Part  je,  fon  lieu)  SC  firent  vne  nouueau  Party, iepaté  de  celuyd'Ef- 
pagne , & des  Eftats;  6c  parce  qu’ils  ne  tenoient  ny  l’vn  ny 
l'autre  , ils  s'appelaient  les  Malcontcns  , à l imitation  des 
François.  De  forte  qu'apres  auoir  donné  pluiïeurs  combats 
contre  les  Flamans  , & principalement  contre  ceux  de 
Gand , chez  qui  vn  grand  nombre  de  Seigneurs  Vvallons 
eftoient  retenus  prifonniers  , par  les  attiliccs,  difoit-on, 
du  Prince  d’Orange,  ils  enuoycrent  en  France  pour  fai- 
on  (sic tc-  rc  venir  le  Duc  d’Alençon  comme  ils  l’auoient  refolu  en- 
“TuT  tre-eux.  Outre  cela  , ils  fçauoicnt  que  ce  Prince  cftoit  en- 
JA1“V“  nemy  de  Cafimir , 6c  croyoient  par  cette  raifon  qu’il  en 
feroit  plus  capable  de  fortifier  leur  Party  contre  les  Fla- 
inans.  Le  Duc  d’Alençon  ne  crût  pas  qu’il  falluft  mettre  en 
deliberation  , s'il  fuiuroit  vne  fortune  , qui  luy  donneroie 
peut  eftre  en  Flandre,  ce  que  parlordrc  de  laNailfanceelIc 
luy  auoit  ode  en  fon  Pais  : Veù  principalement  qu’on  di- 
foit  (comme  l’Agent  d’Efpagne  en  France  l'efctiuit à Ale- 
xandre, apres  auoir  obfcrué  toutes  chofes  ) que  les  V vallons; 
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qui  auoicnt  elle  cnuoycz  à Paris, pour  le  prier  de  venir,  luy  a- 
uoienc  fait  cfpercr  le  Comté  du  Haynaut;foit  que  pour  l'atti-  o * > i>t 
rer  plus  facilement , on  luy  eull  offert  cette  Piouince , par  les 1 d’- 

ordres de  Lalain  qui  en  elloit  Goüuerneur  ;foit  qu’il  vouluft 
augmenter  luy-mefme  fa  réputation  & Ion  prix  ,en  faifant 
, croire  qu'on  l’appclloit  à des  conditions  iî  honorables.  Mais 
il  n’obtint  pas  le  Haynaut , ÔC  ne  demeura  pas  long-  temps 
dans  les  Pais- Bas  ; enquoy  il  ne  fur  pas  diffcmblablc  à Char-  . 
les  Duc  d’Anjou  , frère  aulfi  du  Roy  de  France,  qui  ayant 
elle  appelle  à des  conditions  pareilles  pour  fccourir  les  Fla- 
mans , fut  tout  de  melhic  contraint  de  s’en  retourner  fans 
auoir  rien  exécuté.  Cependantcommelcbruirdcce  voyage 
du  Duc  d’Alençon  s’eftoit  répandu  de  tous  codez  , 6C  que 
nicrmeonauoitfoupçon  qucHcnrv  yconfentoit  ; non  feu- 
lement l'Ambaffadeur  quelcRoy  d’Efpagnc  auoit  en  Fran- 
ce , mais  encore  le  Nonce  qui  auoit  elle  promptement  en-  dcui  d'ItpA- 
uovede  la  part  du  Pape,  fc  plaignirent  à Henry,  6 C mefme 
au  Duc  d’Alençon , qu’on  troubloic  la  paix  des  Prouinccs. 

Bien  qu’Hcnry  fe  fuit  efforcé  par  vne  ferme  8c  generculé'^  j"„ 
refponfc , de  faire  connoillrc  qu’il  ne  confentoit  point  aux‘1A1“J0“- 
entreprifes  de  fon  ftere  , auec  lequel  il  n’auoit  ïamais  elle 
bicnvny  iToutcsfois  il  ne  perfuada  pas  beaucoup  des  per- 
fonnes  qui  auoicnt  opinion  , qu’il  elloit  bien  aile  de  tenir 
loing  de  luy  ce  icône  Chef  des  brouillons  de  France  , & 
d’auofr  cette  occafion  de  purger  fon  Royaume  de  les  mau- 
uaifes  humeurs.  11  yen  auoit mefme qui  tenoienepour  cer- 
tain , que  Catherine  de  Mcdicis  fa  Mere  fauorifoit  cette 
expédition,  en  fccrct  à la  vérité, dans  fes  commcncemcns 
comme  douteux , & pouuanteftrc  blafmez  : mais  qu’au  re- 
lie , fi  la  chofe  auoit  du  fuccés , il  ne  falloir  point  rougir  du 
titre  de  Victorieux.  Enfin  le  Duc  d’Alençon  citant  party *'iDut,rA- 
de  France  aucc  peu  de  monde , fut  honorablement  rcçeu  ^ ™ 

. dans  le  Haynaut,  & dans  la  ville  de  Mons  capitale  de  cet- «$«. 
te  Prouince,  par  le  Comte  de  Lalain  qui  en  elloit  C.ouuer- 
neur,6c  par  le  Duc  d'Arfchot.qui  s’elloit  elchapé  des  pli- 
ions de  Gand.  Et  auffi-tofl  que  les  troupes  qu’il  s’dloit  pro- 
mîtes furent  arriuées  de  France,  il  prit  quelques  Villes  fur 
les  Efpagnols , Se  commença  en  mcfnie  temps  à faire  les 
çleuoirs  8c  les  fonctions  de  Protecteur  de  la  Flandre.  Voila 
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1 cftat  où  cftoient  les  chofes  lors  qu' Alexandre  fuc  appcllé 

au  Gouuernement  des  Païs-Bas. 

Cependant  il  tenoie  Tes  troupes  retranchées  prés  de  Na- 
mur,  comme  s'il  cu.ft  efté  aflîegé.  En  dïetrarméedesCon- 
federez  eftoit  à l’entour  de  luy,  compofcc,  difott-on,  de  qua- 
rante deux  mille  hommes  de  pied , &C  dedix-fept  mille  che- 
uaux.  Quant  à luy  il  eftoit  plus  foible  de  moitié*:  Cardes 
Colonels  des  troupes  Allemandes , Polleville  * n 'eftoit  pas 
encoie  arriuc.fiC  Annibald’Altempsauoitordre  dedemeu- 
ret  dans  le  Comté  de  Bourgogne , pour  soppoferaux  cour- 
fes  du  Duc  d'Alençon.  Mais  bien  que  le  Camp  d’Alexan- 
dre fuft  fortifié  de  telle  forte,  & par  de  bonnes  palliftades, 
& par  des  redoutes,  5c  par  vne  quantité  de  Forts  qui  cftoient 
d’cfpace  en efpace,  qu’il  paroilîoitinacceflible  , principale- 
ment eftant  renfermé  par  vn  retranchement  de  quinze  cens 
pas  feulement  de  tour , afin  qu’il  falluft  moins  de  monde 
pour  le  garder:  Toutesfois  il  eftoit  en  inquiétude  de  voir> 
que  fi  les  Ennemis  fc  rendoient  maiftres  des  bords  de  la 
? SambrefiC  delà  Meufe,  & qu’ils  fermaHent  par  ces  riuieres 
•xinjiùte  le  chemin  desviures,*  il  falloit  quefes  troupes  mouruffent 
înci’ffie'lfon  miferablcmentdc  faim  dans  leurs  retranchcmens , ou  les^x- 
Bccclnbtc!  polcr  au  liazard  d’vne  bataille , pluftoft  pour  cuitet  vue 
mort  honteufe,que  parl'efperance  de  la  Viétoire.Mais  cet- 
te grande  armée  qui  eftoit  Maiftreflé  de  la  Campagne , eftoit 
touteremplicdcdiffenfions;  & comme  elle  perdit  la  meil- 
leure partie  de  fa  vigueur  durant  l’Hy uer , qui  fut  extraor- 
dinairement contagieux,  ellene  fit  aucune  aétio'n  memora- 
ble.fi  ce  n’cft  qu’elle  ruina  fon  ardeur  5e  foneftime,  en  quoy 
•confifte  principalement  le  gain  de  la  guerre  5 5e  enfin 
ayant  décampé  au  mois  de  Nouembre  , elle  prit  le  chemin 
Les  Peuples  en  firent  de  grandes  plaintes 
contre  le  Prince  d’Orange  , qui  auoit  fait  leuer  tant  d’ar- 
gent pour  chaffcrles  Efpagnolsdes  Pais-Bas.ôC  qui  néant- 
moins  ne  les  auoit  pas  feulement  attaquez.  Mais  l’armée 
i dtr»-  d’Efpagnecn  conçeutbicn  plus  de  ioyc,quc  les  autrcsn’cn 
firent  plaintes  ; &C  leur  rcfioüiflance  fut  telle  , quelle  a 
accoùftumé  de  paroiftre  dans  vnc  Ville  alfiegéc  , quand 
l’Enncmy  s’eft  retiré.  Alexandre  fur  tout  en  fut  ioyeux  , 5 C 
en  tncfme  temps  qu’il  en  rendoit  à Dieu  des  aétions  de 


on  t pUin(  dç  Gemblours. 

du  Prince 
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grâces  par  des  prières  publiques,  Pollcvillc luy  cnuoyad’A 

lemagne  quinze  Compagnies  de  foldacs  d’élite, & on  luy  ap-  D R , D , 
porta  de  bonnes  nouuelles  du  Comté  d’où  Altcmps  auoitp*K“,‘ 
charte  les  gens  du  Duc  d’Alençon  ; car  ils  cftoi/ent  enuiron 
trois  mille , qui  s’y  eftoient  iettez , St  qui  y auoient  pris  quel*, 
ques  places.  Il  cft  vray  que  Henry  Roy  de  France , y auoit  en- 
uoyc  le  Duc  de  Mayenne  pourlescn  charter;  nraisouauoic 
opinion  que  c’eftoit  feulement  en  apparence,  Sc  pour  lacis-  * 
faire  aux  plaintes  d’Alexandre  ; car  le  Duc  de  Mayenne  y 
arriuatrop  tard, ayant  ertc  long-temps  àleuer  des  troupes, 

Sc  trouua  que  les  François  en  auoient  délia  crté  chartez  par 
Altcmps.  N eantmoins  cela  ne  fut  pas  inutile,  parce  qu’ayant 
fait  armer  ceux  du  pais,ilcmpcfcha  que  les  autres  nepaflaf- 
l'entpar  le  Duché  de  Bourgogne , pour  entrer  dans  le  Com- 
té; foit  qu  il  vouluft  conlcruer  (on  Gouucmement,  ou  fe- 
courir  le  païsd’autruy.  Cependant  les  troupes  des  Confede-  Le*  troupe* 
rez  qui  eftoient  proches  de  Gcmblours,  fe  diflipoient  peu  à 
peu , par  les  nouucaux  foupçons  qui  fe  formoient  de  iour  en 
jour  entre  les  principaux  de  leurs  Chefs.  En  effet  ils  ne  fon- 
geoient  pas  à la  dcfcnce  publique, mais  à leur  grandeur  parti- 
culière; St  comme  s’ils  eufl'ent  dcù  entrer  dans  vn  héritage 
abandonné, fans  qu’il  en  falluft  auoir  d^uerc  droit, que  ce- 
luy  de  premier  occupant  ,1a  crainte  qu’ils  auoient  les  vns 
des  autres, .comme  il  arriue  d’ordinaire,  Sc  l’enuic  qu’ils  le 
portoient,  ne  les abandonnoit  point,  Sc  les  rendoit  ennemis, 
principalement  depuis  qu’on  leur  eut  raporté  la  nouuelle 
promerte  que  les  Eftats  auoient  faite  , Que  fi  datunturc  ils 
■efloient  obligez,  de  changer  le  ‘Prince  dedPaïs-Bas , ils  prefe- 
reroient  le  Ducd’  Alençon  a tous  les  autres.  Cela  toucha  l’ A r- 
chiduc  Mathias , comme  fi  on  l’cuft  dcpoüillé  de  l’authorité 
Sc  de  l’Empire;  Sc  n’irrita  pas  moins  la  Reine  d’ Angleterre, 
qui  n’auroit  peu  endurer  que  la  domination  des  François 
les  vieux  Ennemis , fc  full  eftendue  dans  les  Pais -Bas.  Et 
mefmc  encore  que  les  Malcontens  eufl'ent  fait  v enir  le  Duc 
d Alençon.  Toutesfois cette  promerte  fi  liberale  des  Eflats  LtDoca-*- 
leur  donna  de l’inquietude,  St  leur  fit  plusexaélementcon- 
fiderer  fes  deffeins.qui  fcmbloient  défia  regarder  la  fouue- 
raineté  du  Haynaut,bien  que  le  Gouucrncmêt  ne  luy  en  fuft  âfiirSi. 
pas  encore  artùré. En  effet  on  auoit  eu  foupçon  que  quand 
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- — il  fut  de  retour  à Mons,  il  auoit  machine  quelque  chofc,  fottS 

Ï»'iXAd'È  Pretextc  d vn  feftin  : mais  ic  ne  puis  afléurer  par  les  lettres 
p*  r m e.  d’Alexandre , fi  ceux  que  le  Magiftrat  de  Mons  fit  prendre 
IJ  " pour  ccfujet.comme  côiurez , ou  comme  complices,  en  don- 


nèrent quelque  connoiflancc.  Au  moins  il  eft  certain  que, 
comme  le  Duc  d'Alençon , fuiuant  fa  couftumc,  fut  allé  4 
Boffu  ville  voifinc,  Sd  que  fes  gens  qu’il  auoit  laiflez  à Mons, 
eftoienc  aücmblcz  a la  porte  de  la  ville , comme  pour  atten- 


dre leur  Mailtre  qui  deuoit  reuenir  le  foir , ils  furent  aduertis 


par  les  gardes  de  quitter  vn  fcruice  qui  n’eftoit  pas  de  faifon  $ 
Qu’ayant  refufé , ils  auoient  cfté  châtiez  par  la  multitude 
qui  accourut  ; Qu’on  en  bldTa  quelqucs-vns  , & que  plü- 
fieurs  furent  tuez. 


*”“E-  VnGcntilhômcd’Aüisnon.quidVoitalorsàMons,  cftant 
iAfcimiK.  retourne  à Paris , fit  voir  a IcanVargas  Meflla  Agent  d’Efpa- 

pour  faire  O O l 

Jouir  de 
Mont  le  Duc 
d’AIcnçoo, 

& lest  tan- 
{dfa. 

comme  ic  lediray  fuiuant  le  dcficin  & la  defeription  que  ce 
Gcntilliommeen  fit.  Premièrement, dit-il,  il  faudra  faire  ca- 


gne.que  ce  foupçon  & cet  outrage  du  Peuple,  pouuoit  ayder 
les  Elpagnols  à s’emparer  de  cette  Ville  $ & apres  quelques 
conférences , il  luv  montra  que  la  chofe  pouuoic  s’exécuter 


cher  dans  les  bois  proches  de  Môs,qui  font  très  propres  pour 
des  embufehes,  enuiron  mille  Caualicrs,qui  auront  autant 
d’arquebufiers  en  croupe.  Apres  cela  il  faudra  choifir  au 
moins  50.  foldats  des  plus  hardis,  qui  n’ayent  point  de  barbe, 
qui  aycntle  vifagede  femme,  &C  à qui  l’on  donnera  des  habits 
de  villageoifes.afin  que  tout  cela  contribué  à les  faire  prendre 
pour  des  femmes.  Il  faudra  aufîi  que  quelques  foldats  plus 
ôgez , & qui  ayent  l’habit  & la  mine  depaïfans,lcs  accompa- 
gnent , afin  qu’on  les  prenne  pour  des  Paifans , &c  les  autres 
pour  leurs  femmes,  ou  pour  leurs  filles.  Ainfi  il  eft  ncceffai- 
rc  que  quelques  vns  d’euxfoient  Vvallons,  afin  qu’ils  trom- 
pent plus  facilement  les  gardes  des  portes,  en  parlant  le  lan- 
gage du  pais  : Mais  il  faut  qu’ils  foient  tous  armez  fous  leurs 
habits,  & qu’ils  foientchargez  de  fruits,  & des  autres  chofes 
qu’onadecouftumc  d’apporter  des  champs  à la  ville.  Qu’ils 
ayent  auec  eux  vnecharettc  remplie  des  mefines  mnrehan- 
difes,  mais  qu’ils  la  mènent  fepaicrnent , tantoft  l’vn , Se  tan- 
toft  l’autre.  Qu’ils  fc  mettent  parmy  les  autres  villageois,  qui 
viennent  par  troupes  deuant  le  iour  au  marché  de  Mons  ( car 
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il  faut  que  ce  toit  en  vu  pareil  iour)fic  que  s'eftant  mêliez  a 

ucc  eux  auprès  de  la  porte  en  attendant  qu’on  vienne  1 ou-  "" 
urir.ilsfe  tiennent  à la  première  entrée  du  pont , aucc  le  relie  R « B> 
de  la  multitude.  Que  quand  ce  premier  pallage  fera  ou- 
uert  à tout  le  monde,  vne  partie  aille  aucc  la  charretc  à l'au- 
tre porte , qui  cft  du  codé  de  la  Ville.  Que  lors  qu’on  fera 
fous  cette  porte, on  falTc  tomber  vne  des  roues  de  cette  char- 
retc;  & tandis  que  non  feulement  le  charticr,  mais  les  au- 
tres qui  viendront  comme  pour  le  fccourir , s'efforceront 
de  remettre  cetre  roue , & qu’ils  occuperont  tout  le  palfa- 
gc  : Que  ceux  qui  feront  demeurez  à la  première  entrée, 
ayant  vcû  le  chariot  à bas,  qui  fera  lefignal  qu’ils  prendront, 
tirent  prôptement  leurs  poignards  ; attaquent  les  Gardes,  qui 
ne  font  ordinairement  que  huit  ou  dix  , & qu’ils  crient  audi- 
toft,  Viuc  France.  Qu’en  mcfme  temps  ceux  qui  feront  fous 
la  porte  aucc  la  charrete,pour  cmpelcher  qu’elle  ne  fe  fer- 
me, prennent  la  place  dcsGardcs&S  qu’ils  crient  toutdc  mef 
me,  Viuc  France.  Ainfi  les  habitans  de  Mons , qui  s’ima- 
gineront auoir  cflé trahis  parles  François, dont  ils  auoient 
défia  eu  des  foupçons,  prendront  aufli-roft  les  armes,  & fe 
tourneront  contre  eux  ; Et  pendant  qu’ils  fe  rendront  les 
François  ennemis  en  les  croyant  leurs  ennemis,  & qu’ils  fe 
tueront  les  vns  les  autres,  ils  tomberont  entre  les  mains  des 
véritables  Ennemis  .qui  fortant  de  leur  embufeade,  fe  ren- 
dront facilement  les  Maillrcs  d’vnc  ville  cfpouuentce  & à 
demy  prife.  Vargas  fit  fçauoir  au  Prince  de  Parme  ce  con- 
feil,  qu’on  luy  donnoit  pour  prendre  la  Ville,  fie  luy  enuova 
la  figure  des  lieux.  Il  adioufta  mcfme, que  s’il  le  defiroit  ainli, 
l’Autheurdeccdelfein  l’iroit  trouuer,  & que  pour  montrer 
en  mcfme  temps  fa  fidelité  5c  fon  adrelTe,  il  payeroit  de  fa 
perlbnne , fie  tenterait  le  péril  de  l’entreprifc  qu’il  propofoit. 

Mais  foit  qu’Alexandre  tint  pour  fufpeét  ce  Gentilhomme  

d’Auignon  ;foit  que  fçaehant  bien  que  le  Duc  d’Alençon  ^-* 
ne  pouuoitlong-tcmps  demeurer  à Mons,  il  cfpcrall  auoir 
cette  ville  par  des  moyens  plus  doux  , & par  confequent 
la  polfcder  aucc  plus  de  feureté,ilne  voulut  point  fe  feruir 
de  ces  artifices;  fi £ o’eftima  pasqu’il  fuft  befoin  d’employer 
des  remedes  douteux  S c extrêmes , lors  que  la  maladie 
n’eftoit  pas  encore  dcfefpcréc. 
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~~  ~ Quelque  tempe  apres.lc  Duc  d’Alençon  ayant  eflaye  de  fur- 
ni  ur  prendre  Mons  par  le  mefmc  ftratageme  .confirma  tous  les 
p*;ï.-  ioupçons  qu’on  auoit  de  lu*.  Et  la  précipitation  de  fon  dé- 
ki.^'ÜrÜî"  part,oupluftoftfafuitede!a  Ville  6c  du  Haynaut  fitd’autanc 
jjÿ*  plus  cftimerlarcfolution  d'Alexandre.  Car  comme  le  Duc 
r"oir=^r  d’Alençon  manquoit  d'argent  pour  le  payement  de  fes  fol- 
Jats , 8c  que  meftne  il  auoit  iugé  à propos  d'engager  pour  cela 
deMniu.  quelques  Villes  qui  eftoient  à luy , fon  inquictudes’augmcn- 
toit  de  iour  en  iour,  8c  le  rendoit  incertain  du  confcil  qu’il 
deuoitprendre.  D’vncoftéilluy  cftoit  impofliblc  de  fe  dé- 
pouiller de  fon  cfpcrance  5 Et  certes  comme  il  cftoit  ieuneôc 
ambitieux , il  fe  laiffbic  aifément  charmer  par  ces  apparen- 
ces, que  la  Noblefte  du  Haynaut  faifoit  palfcr  deuant  fes 
yeux  : 8c , comme  difoit  vn  des  ficns.il  oublioit  aifément  fes 
maux,  toutes  les  fois  qu’il  voyoit  que  le  Duc  d’Arfthot  8c 
le  Comte  de  Lalain  Gouucrncurs  delà  Flandre  & du  Hay- 
naut, luy  prefentoient  la  feruiette  à laucr  les  mains.  D’vn  au- 
tre cofté  conliderant  qu’on  ne  luy  donnoit  pas  cette  partie 
de  la  Prouince,  qu’il  difoit  qu’on  luy  auoirpromifc;  Qu’il  ne 
pouuoit  fuporter  la  defpencc  neceftaire  pour  la  prendre  dç 
force  , 8c  qu’il  luy  eftoic  auffi  impolliblc  de  s’en  rendre 
Maiftre  par  furprifesQne  cependant  fes  foldats  fans  argenc 
8c  fans  butin  fe  diftîpoicnt  chaque  iour , ou  eftoient  tuez 
par  les  Ennemis,  à caufe  des  courfes  qu’ils  faifoient  dans  la 
campagne  ; Que  les  Peuples  auoient  pour  luy  de  la  haine; 
n pan  de  qu’on  l’obfcruoit  de  tous  codez,  par  les  foupçons  qu’on 
««“ce.  auoit  de  luy,  8c  que  les  Grands  de  Flandre  qui  l’enuiron- 
noient, eftoient  pluftoft  fes  Gardes  que  fes  feruitcurs.  Il  re- 
folut  de  s'en  retourner  promptement  en  France , fous  pré- 
texte de  fon  mariage  auec  la  Reine  d’Angleterre , dont  on 
. auoit  commencé  à parler.  En  effet  le  Baron  de  Simiereftanc 
rcuenu  d’Angleterre,  où  le  Duc  d’Alençon  l’auoit  enuoyé, 
auoit  remply  de  l’efpcrance  de  ce  mariage  ce  ieune  Prince, 
Mendolte  ftu'  nc  fçauoit  pas  (comme  Bernardin  Mendoflc  l efcriuic 
Amb.ni-  (jc  Londrcsau  Prince  de  Parme  ) Que  la  Reine  A\4nçleter- 

deur  du  Roy  * . . , « , 

«rp,gnt  rc  f promettait  tous  les  ans , çÿ  ne  fe  mariait  tamats.  Ainfi 
avant  1 a i lie  vnc  partie  de  fes  foldats  à Mons , &C  enuoyé 

li.Nonem.  • 1 . . île  ■ 

1 autre  deuant,  qui  fut  ncantmoms  entièrement  dcraite  par 
les  Paifans  de  Flandre  8c  de  Picardie,  il  partie  pour  aller  en 

France 
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Fi  ance  auec  te  relie  de  fes  gens;  mais  ils’arrdlaàConde'.afln  Ài£,an- 
de  donner  ordre  de  plus  prés  aux  choies  qu’il  auoit  premedi-  ];  “ * 

tees,  ÔC  y rcçcuc  de  l'argent  du  Roy  Ion  frère,  qu’il  enuoya  à ■ r?s. 
Mons,  pour  retirer  fes  meubles  & fa  vailTelle  d’argent  qui  ordre  qu’on  ^ 
cftoient  en  gage.  Or  comme  il  croyoit  fe  feruir  dccectc  occa- 
fion  pourfeiédrcMaiftrcde  la  Ville, il  auoit  difpofclcs  cho-  uw'cf' 
fes  de  telle  forte,  que  tandis  que  les  chariots  où  dloient  fes 
meubles  en  fortiroiéc,  omdcuoit  faire  îoùei  la  mefmc  machi- 
ne dont  on  auoit  montre  le  deflein  au  Prince  de  Parme.  Car 
ilefperoitquelaprife  de  Monslcrembomleroir  de  lés  frais, 

& repareroit  fon  honneur.  Mais  cette  entrcpnlcfutdccou- 
uetteà  Varias  par  fes  El’pions;  Et  Varias  5c  le  Prince  Ale- 5™  *irîi'' 
xandreen  donnèrent  adüis  aux  habiuns  de  cette  Ville; de 
lotte  que  le  Duc  d’Alençon  fut  encore  priué de  l’dfet  de  cet- 
te clperancc.  C’eft  pourquoy  de  Condé  s’eftant  rendu  a An-  ù™.™ 
gersil  vint  de  là  a Paris  trouucr  le  Roy-,  qui  ne  fut  point  du 
tout  content  de  l’arriuée  de  fon  frere,  parce  qu’il  apprehen- 
doit  qu’il  ne  fc  rendill  Chef  de  party  dans  la  France.qui  com- 
mençoit  à le  troubler;ayant  alTcz  fouuent  efprouue,  que  de 
femblablcs  foudres  n’efpargncnt  pas  incfme  lesnuages  oùils 
ont  ellé  formez.  Quelque  temps  apres  le  départ  du  Duc  d’A- 
lençon , Calimit  partit  de  Flandre  & palfa  en  Angleterre,  ocn* 
trouble  des  mauuais  fuccés  qui  arriuoient  de  iour  en  iour  à gîü'," 
ceuxdcGand.  Dauantage  on  manquoit  d’argent, car  on  a-  !$;'“«» 
uoit  paye  iufques  là  du  tribut  impofe  fut  les  Prou inces  pour 
l’entretien  des  gens  de  guerre,  neuf  cens  mille  florins  par  cha- 
que mois.  D’ailleurs  cette  impoftion  eftoit  de  beaucoup 
diminuée, parce  que  les  Flamans&  les  Vvallons  necontri- 
buoient  plus  rien  en  commun  , à caufe  de  leurs  difeordes 
particulières.  Et  apres  tout,  l’argent  que  donnoient  ceux  de 
Gand  , ne  fuffifoit  pas  pour  nourrir  les  troupes  de  Caflmir, 
dont  la  force  conliftoit  principalement  en  trois  mille  Che- 
uaux,'qu’on  auoit  fait  entrer  dans  la  Ville:  Mais  le  départ 
de  ce  Prince  fut  encore  hafté  par  vn  Courier  de  la  Reine 
d’Angleterre , qui  redemandoit  deux  cens  quarante  mille  cf- 
cus  ,qu’cHe  auoit  preftes  aux  Prouinces,  pour  faire  la  ltuée 
des  troupes  de  Caflmir.  Ainfi  le  Duc  d’Alençon  cllant  re- 
tourné en  France  , &C  Caflmir  ayant  parte  en  Angleter- 
re , le  Prince  de  Parme  , qui  auoit  clic  fl  refletré  auprès  de 
Tome  II.  B 
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— - — Namur.commcnçaà  mettre  au  large  non  moins  Ton  efprit 
crV  d"»  clue  armée,  dont  il  fie  aullî-toftlarcveuc.  Il  trouuaquc 
I'a amc . (on  Infanterie  eftoic  de  vingt-quatre  mille  hommes  (car 
Alexandre  À1  temps  eftoit  venu  du  Comte  de  Bourgogne  aucc  fon  Re- 
de  Ton  ai-  gimcnt)ÔC  fâCauallcricdcfept  mille  Chcuaux  ouenuiron, 
m“'  la  plufpatt  Allemarts,  dont  le  Duc  François  de  Saxe  menoic 
enuiron  trois  mille  Reiftrcs;  Vilts , mille; Semblemont  vn 
peu  plus  ; 8c  Billy  autant , outre  les  gens  de  guerre  qui 
cftoient  dans  les  Garnifons.  Pierre  Erneft  Comte  de  Mans- 
feld  eftoit  Marefchal  de  Camp  ; Oétauio  Gonzague  menoic 
la  Cauallerie  ; Ican  Baptifte  , Marquis  de  Mons,  eftoit  fon 
Lieutenant; Antoine d’Oliuera  eftoit  Commiflairc  général 
de  la  Caualerie  ; Ferdinand  Salinas  eftoit  Intendant  de  Iufti- 
cc i&C  l’on  auoit  n’agucrcs  donné  à Gilles  Comte  de  Barlc- 
rnont,  la  charge  de  Grand  Maiftrc  de  l’Artillerie.  Il  auoit 
aucc  luy  pour  les  machines  de  guerre,  dont  on  fc  fert  par- 
ticulièrement dans  les  Païs-bas,  Gabriel  Serbcllon  Prieur  de 
Hongrie;  Ce  ils  auoient  fous  eux  trois  Capitaines  grands  In- 
génieurs, Scipion  Campi  fils  de  Barthélemy,  dont  la  France 
bien  fouucnt  a admiré  les  inuentions  de  guerre,  & donc  les 
Elpagnols  pleurèrent  la  mort  au  Siégé  de  Harlem.;  Ican 
Baptifte  Plato  Milanois , & Propercc Barocci  fils  de  V ignolc 
ce  célébré  & fameux  Architcéic.  Or  on  auoit  deffein  aucc 
ces  troupes  non  plus  d’attendre  l’Ennemy,  maisde l’aller  at- 
taquer. Car  encore  que  l’efprit  du  Roy  inclinaft  à la  paix , Ce 
que  pour  la  conclure  il  eull  enuoyé  à l'Empereur  .Charles 
d’Arragôn Duc  de  Tcrranoua, comme ic le  diray  en  fuite; 
toutesfois  Alexandre  eftimoit  qu’on  feroit  la  mcfmcchofe, 
auec  plus  d’auantage  & de  gloire  pour  le  party  du  Roy  , fi 
l’Ennemy  voyoit  les  forces  Ce  le  courage  de  fon  armée. 
D’ailleurs  il  fcmbloic  que  la  reduélion  des  Malcontens  à 
l’obcïiTance  du  Roy,  à laquelle  Alexandre  trauailloic  auec 
vn  grand  foin , deuoit  beaucoup  feruir , ou  à la  paix  ou  à la 
guerre.  C’eft  pourquoy  il  refolut  en  mcfme  temps  de  mc- 
u nager  ces  trois  choies , pour  fccourir  l'vne  par  l'autre,  & la 
"v.’Xj..  troifiefme  par  la  fécondé,  afin  que  les  forces  ne  fufient  point 
diuifées,  Ce  qu  elles  demeuraftent  vnies  , pour  faire  rciiflir 
vn  mefme  deflein. 

Alexandre  eftoit  refolu  de  commencer  par  les  ar- 
mes , mais  il  eftoit  en  doute  où  rl  porteroit  premièrement 
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ta  guerre,  fçaehant  bien  que  le  Capitaine  tire  Ton  prix  — ' 

SC  (on  eftime  de  fa  première  expédition.  Se  que  ceux  qui  uns  n 
fc  meflent  d'annoncer  les  choies  futures , ne  prcdifenc 
pas  mieux  par  l’infpeétion  de  l’Aftre  qui  prelidc  à la  naif- 
fancc , ce  qui  doit  arriuer  en  ta  vie  -,  qu’on  iuge  du  fucccs 
entier  de  la  guerre,  par  la  fortune  d’vn  General  /qui  va 
Ja  première  fois  au  combat.  Ainli  avant  fait  adcmbler  le 
Confeil  d’Eftat  SC  de  Guerre  , où  alliftoicnc  le  Comte  de 
Reux  , Gilles  Comte  de  Barlcmont , Gabriel  Scibcllon, 

Gafpar  Robles  de  Billy  , Adrian  de  Novelles  Koflîgnol, 

Ican  Baptifte  de  Taffis , Se  tous  les  Colonels  Efpagnolsy 
i!  ttouua  bon  d'entendre  leurs  opinions  , qui  turent , com- 
me ie  l'ay  remarque , de  trois  fortes.  Les  uns  rep rfeeh- 
toient  les  incommodités  d un  Hyuer  pluuieux  5 que  les  che- 
mins eftoient  rompus  par  des  play,  s continuelles , çy  que  U 
temps  n’eftoit  pas  propre  pour  former  i-n  ftege  j Que  ceftoit 
ajfes  de  pouuoir  byucrner  dans  •vn  camp  aucc  beaucoup  de 
peine  de  trauail,  ey  d'en  fortir  qnelquesfois  pour  aller  au 
fourage  , tufqùa  ce  que  fur  la  fin  de  l' Hyuer  on  rnift  le  fol- 
dat  en  campagne , aucc  plus  de  force  (f  plus  de  'vigueur.  Tou  - 
tesfois  félon  l'auis  de  plufieurs  qui  eftoient  du  fentiment 
du  General , on  mit  en  deliberation  de  quel  codé  on  portc- 
roit  les  armes.  îc  diray  en  cét  endroit,  fuiuant  la refolution 
du  me  fine  Confeil  fecrcc.pourquoy  l’expedition  de  Maftric 
fut  prcferce  aux  autres  dedans,  contre  l’intention  du  Roy 
Philippcs.  Carcncocc  qu’il  euft  donné  à Alexandre  ladifpo- 
fition  entière  de  toutes  chofes,  il  croyoit  qu’il  eftoic  plus 
auantageux  que  l’armée  allaft  en  Flandre  , SC  que  fur  tout 
on  attaquait  ou  Aloft  ou  Tcnermonde  ; Et  le  Duc  de  Mans- 
fcld  aucc  beaucoup  d’autres, confeilloit  cette  entrxprifc  par 
plufieurs  raifons.  Il  difoit , Qu  Aloft  eftant  faible  par  fis 
•vieilles  fortifications,  çy  que  T enerrnonde  n eftant  défendue 
que  par -une  petite  G ami  fin,  ne  fiuftiendroientpas  long-temps 
•v n Siegc:fi  ne fi  on prenoit  Tcnermonde,  comme  elle  eftfttcce 
fur  1‘ emboucheurc  du  Tener  ,qui  fe  de/charge  dans  l Efiant, 
on  pourrait  J étirement  nourrir  t Arjnée  Roy  ale, de  s 11  ares  qnon 
feroit  •venir  par  l'une  & par  t autre  ritttere  ; (Q  que  de  l’Efi 
caut,  ayant  femè  l' ejfioHuante  iufqu’à  Bruxelles,  & à AL.îli- 
nés,  on  ferait  ÀEaijlre  du  pais  à'  An tiers  çy  de  G and,  efgale- 
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ment  proches  ; Qu outre  cela , on  feroit  une  chofe  agréable  aux 

dV»  V»  y wallons  fi  l'on  allaquoit  la  Flandre,  Prouince  ennemie-,  Que 
P a r w t.  leS  Afalcontcns  ’Coyant'une  armée  Royale  fur  Us frontières  du 
S 7 H amant,  reprend/  oient  courage,  çyp  auroient  plus  d'inclination 

à fi  iotndre  à nous  ,y  e fiant  me  fine  excitezparla  réputation  de 
nos  force  si  Que  le feul  defiein  d’aller  porter  fi  loin  laguerre,don- 
n croit  infailhblementde  la  crainte  aux  Ennemis comme  me  fin- 
fief  par  cette  entreprife ; Qjte  toutes  les  chofe  s du  monde  ne  con- 
fifi entqu  ‘en  opinion , (y  qu  ‘on  ne peut  s’imaginer  qu e celny  qui 
n\<T'»Za  L’  afieHranct  d'ajfstlltr,  ne  fait  pas  le  plus  putffant  (y  le  plus 
ccttcopi «k-,  fort.  Alexandre  rcfpôdit , qu’il  y auoic  quelque  chofe  de  vray 
dans  ce  difeours,  mais  il  ne  laiffa  pas  d’y  oppofer  beaucoup  de 
ràifons  : Que  le  chemin  de  ta  Flandre  efioit  occupé  parles  En- 
nemis , qui  eftoient  forts  enBrabantçcf  en  Flandre:  Qu'on  a- 
uoit faute  de  chariots  & de  voitfures:  Qu’il  enfalloit  vn  grand 
nombre pour porter  les  'ulUret , le  canon  (ep  les  autres  chofesne- 
cejfaires  à ceux  qui  entreprennent  des  Sieges:  Que  ptmrluy,  il 
n en  auoit  que  cent-cinquante , çtf  que  comme  on  manquoit 
d'argent  on  n’en pouuoit  pas  faire  'venir  de  la  Lorraine , ou  en 
faire  faire  ailleurs.  Il  adioufioit , qu  il  faudrait  de  bien  loin  a- 
ïnener  des  frontières  des  U 'valions  les  troupes  du  Roy  , que 
la  licence  auoit  défia  trop  corrompues  , çf  qui  ne  receuant 
point  defolde,  pilleroient  de  toutes  parts  ,fans  difiinclion  d’a- 
ii  pr.pofc  mis , ou  d’ennemis  à la  ruine  de  t 'union , dont  on  traittoit  a- 
M.iïm!  ucc  ces  ‘ Prouince  s ,pour  les  attirer  au  party  du  Roy.  Et  partant 

qu’ils  confideraffent  s’il  ne  leurfembloit  pas  plus  à propos  d’al- 
ler en  Gu  cidre , Qp  principalement  a ALafric:  Que  beaucoup 
de  chofes y inuitoient : Que  la  Aleufe  qui  defeend  de  Namur 
à Alajhu , tiendroit  lieu  de  chariots:  Qu  il feroit aife  d y auoir 
des  'u  turcs,  des  canons,  des  fa  fines , (y  toutes  les  autres  chofes 
neceffaires  ,foit  pour  nourrir  au  pour  armer  Le  foldat  ,foit  pour 
forcer  l’ Enncmy  : Que  l’on  auoit  proche  de  là  le  Limbourg, 
Prouince  fidele:  Qu  encore  que  la  Gueldre  fufi  ennemie  , ils 
deuoient pourtant  fc.tuoir  qu’il  auoit  accommodé  le  Comte  de 
Batembourgauec  le  Roy ce  qui  n’efioit  pas  peu  confiderable, 
fyp  que  plufienrs  à fon  exemple  eflotent  reuenus  a l obeiffan- 
ce  : Que  fi  on  f ai  fait  pajfer  l’armée  au  delà  de  la  Afeufc 
dans  le  ‘Brabant , comme  on  le  pourrait  faire  promptement 
fyp  fans  peine , on  pouuoit  enuironncr  Alafiric  de  ce  cofle  là 
auec  affeurance  de  fuccés , d’autant  que  la  commodité  de  ta 
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riuierc fournirait  toutes  fortes  Je  munitions , qu’on  auoit  de 

paît  (F  d'autre  de  grandes  campagnes , ou  la  Caualeriepou-  bum 
uoitfe  répandre  (F  trouuer abondamment  dequoy  niure.  Que 
quand  on  auroit  pris  cetteViUe,  maiftreffe  de  la  Adeufe,  ef  bar- 
rière de  l'  Allemagne , combien  C Ennemy  en  receuroit-il  de 
dommage?  combien  le  V ainqueur  de  commoditeféF  degloire? 

Qu'en  effet  le party  des  Catholiques  auoit  befèin  d’in  accroif- 
fement,  (fdvn  auantagc  non  commun.  Qu'il  nef  oit  pas  plut 
necejfaire  à in  Banquier  de faire  loir  promptement  çf  à point 
nommé  de grandes  fommts  d'argent , pour  conferuerfon  crédit, 

(F  eut  ter  la  réputation  de  banqueroutier  , qu'au  foldat  qui 
• veut  recouurerfon  honneur,  défaire  monflre  extraordinaire- 
ment (c?  d'une  fa f on  magnifique  ,defes  armes  & de fes forces. 

Ic  croy , que  comme  Alexandre  auoit  accoudumé  de  dire 
que  toutes  fortes  de  dedans,  & principalement  ceux  de  la 
guerre  , n’edoient  afleurez , que  tandis  qu’ils  eftoient  fc- 
crets , il  adioufta  les  chofcs  qui  fuiuent  pour  ne  pas  dccou- 
urir  entièrement  ce  qu’il  auoit  dans  l’cfprit.  Qu’il  n auoit  nOÏ  uioa. 
pas  tenu  ce  di/cours  comme  ayant  refolu  de  ne  pas  aller  en  p,fVœ 
Flandre , ou  d'aller  attaquer  Mafiric , mais  afin  d'entendre1^ 
f opinion  des  autres,  (tf  de  leur  dire  lafîenne  ,pour  les  confédé- 
rée en  luy  mefmc,  & choifir  la  meilleure , par  la  comparaifon 
qu’on  en  feroit.  Que  pour  le  prefent , on  auoit  ajfez.  d'affaires , 
puis  que  le  Comte  de  Barlemont , qui  auoit  efté  enuoyè pour  u ri<teJc 
faire  leuer  le  Jiege  de  CD attenter , n' auoit  pû  pqjfer  le  Rhin  à 
caufe  de  l'arriuée  impreueué  des  Ennemis.  f'*3'1- 

En  effet  il  y auoit  quelques  mois  que  la  ville  de  Dauenter 
cftoit  edroitement  afliegee  par  Georges  de  Lalain  Comte  de 
Rcnnebourg,  & que  le  Lieutenant  de  Pollcvillcla  defendpit 
courageufcment  aucc  vnegarnifon  d’Allemans.  Le  Comte 
de  Barlemont  s’offrit  à Alexandre,  SC  fc  chargea  de  fecouriï 
cette  place  qui  edoit  preffee  > mais  tandis  qu’on  differoie , les  Alexandre 
Ennemis  ayant  fçcu  le  defîcin  du  Comte  .seftoient  emparez™  ,,5 
de  l’autre  codé  du  Rhin  par  où  il  falloit  qu’il  paflad.  C’ed 
pourquoy  Alexandre  qui  voyoit  bien,  que  lion  pouuoit  re- 
tenir dans  l’obeifTance  Ôc  dans  la  fidelité  laCapitale  d’O  ucr- 
Ifel , elle  contribuërok  beaucoup  aux  chofcs  que  l’on  en- 
treprenoit  dans  la  Frife  5c  dans  la  Gucldre  ; ne  fe  contenta 
pas  d’y  auoir  enuoy  é BHly , aqcc  quelques  troupes  de  Caua- 
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leric  pour  fccourir  Barlemont;  mais  ayant  laiflfc  à Namur 

fix  Compagnies  de  gens  depieddu  Rcgimcntdc  Polleville, 
il  en  partit  luy  mefme  aucc  toute  fon  armée  , fur  la  fin  du 
iiyî.ioj  mois  de  Nouembrc;&  avant  palfépar  Marcheen  Famine, 
fon  armée,  jl  ami»  a Limbourg  le  cinquiclmc  îour,  pour  enuoyer 
de  là  fes  troupes  par  tout  où  il  pourroit  donner  du  coura- 
ge Se  de  l’affiftance  à Barlemont  & à Billy  , qui  dcuoicnc 
trauerferlc  Rhein.  MaisOliueraCommifTairc  de  la  Caua- 
krie,  qui  auoit  efte  enuoyé  deuant  iufqu  a Dauenter  pour 
rcconnoiflre  les  chemins,  fit  aufli-toft  fçauoir  qu’on  s’en 
l . eftoit  retiré,  & que  la  Ville  s’eftoit  rendue  lu  Comte  de 
prennent  i»  Rennebourgà  certaines  conditions.  Le  Lieutenant  de  Pol- 
auoir  attet»-  lcvillc  en  rciettoit  toute  la  faute  fur  le  retardement  de  Bar- 
tooti-  lemont,  & Barlemont  accufoit  ce  Lieutenant  d’auoir  trop 
toft  rendu  la  place;  mais  Alexandre  n’exeufoit  ny  l’vn  ny 
l’autre.  Quant  à Pollcvillc  , outre  qu'il  s’efforça  dans  vnc 
lettre  qu’il  cfcriuit  au  Roy  Philippes  fur  ce  fujet , & dont 
il  enuoya  la  copie  à Alexandre  , de  iuflificr  fes  gens  qui 
auoient  fi  longtemps  défendu  la  Ville,  parmy  vne  fi  gran- 
de ncccfiicc  de  viurcs  Se  de  munitions , contre  les  forces 
des  Ennemis  ; Se  en  mefme  temps  contre  la  perfidie  de 
douze  mille  Citoyens , dont  la  garnifon  Allemande  ne  fc 
défioit  pas  moins  que  de  1 Ennemy  : 11  recommanda  aulïi  au 
Roy  la  fidellité  de  fon  Lieutenant, à qui  trois  mois  aupara- 
uant  que  la  Ville  ferendift , les  Ennemis  auoient  offert  tren- 
te mille  efeus,  & à fes  gens  trois  mois  de  montre,  s’il  vou- 
loir rendre  la  Ville  j Ôc  qu'il  refufa  cette  condition,  difiint, 
que  ny  luy  , ny  les  foldats  de  Pollcvillc  , ne  receuroienc 
iamais  de  foldc  , que  de  ccluy  pour  lequel  ils  auoient 
iufques  là  combattu.  Ainfi  Polleville  fe  feruant  de  l’occa- 
fion  preffa  inftamment  le  Roy  , de  ne  pas  fouffrir  qu’vn 
Régiment  qui  auoit  fait  pour  luy  la  guerre  fept  ans  en- 
tiers , & qui  n'auoit  reçeu  pour  vn  fi  long  temps  que  la  foldc 
d’vnmois(ce  qu'il  difoiteftre  fans  exemple  dans  toutes  les 
Hiftoircs)fùftpriué,fans  fuict  6c à l’eftonnemcnt  de  tout  le 
monde,  d’vncdebtc  fi  légitimé.  En  effet  lors  que  Polleville 
en  cfcriuit  au  Roy , il  y auoit  particulièrement  deux  chofes 
qui  faifoient  pour  luy  , mais  deux  chofes  fi  confiderablcs, 
que  rarement  dans  Us  autres  fiieges  en  peut-on  trouuer 
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de  plus  grandes.  Car  outre  les  attaques  ordinaires  que  fai- 

foient  les  alfiegez , ils  firent  des  mines  , par  lefquelles  ils„““ri  ■ 
entroient  quelquesfois  dans  la  Ville,  quand  on  y penfoit  parmi. 
le  moins  ; Se  les  aflïcgcans  ayant  fait  des  contre-mines , 6 C 'n*' 
trouuant  celles  des  Ennenfis,  alloicnt  au  deuant  d’eux  aucc 
vn  courage  inuincible.  De  forte  qu'il  fe  fit  fous  terre  vn 
champ  de  bataille  , où  ils  combattoicnt  comme  à vn  iour 
affigné.  On  ne  peut  s'imaginer  de  combats  plus  cruels  ny 
plus  fanglants  , que  ceux  qui  fe  faifoient  dans  ces  dcflroits 
foufterrainsSedans  ces  cftroitcs  cauerncs,  où. I on  trouuoit 
inopinément  les  foldats  meflez  auec  les  mineurs;  où  l'onfc»®- 
battoit  tantoft  de  plus  loin  auec  la  pique, tantoft  de  plus  prés 
aucc  l’efpée  ; où  tous  les  coups  que  l’on  portoit,  eftoient  au- 
tant de  morts  ou  de  blcfTures  ; où  à caufc  que  le  lieu  eftoit 
obfcur.Ôc  embarraflede  touscoflez  par  les  corps  morts  qui 
tomboient  les  vns  furies  autres,  il  eftoit  impoffiblc  de  fe  fau- 
ucr  par  la  fuitte  :où  enfin  les  combattans  ne  voyoient  plus 
lien  de  refte,  fi  ce  n’eftoit  la  fcpulcure  dans  vne  terre  creufce, 

SCqui  tomboit  défia  fur  eux.  Onn’oublia  pas  de  mettreen 
vfage  en  cette  occafion,  ce  que  nous  lifons  auoir  efté  autres- 
fois  inuenté  dans  le  fieged’Ambracie,  entre  les  Etolicns& 
les  Romains.  Car  les  Ambracicns  ne  chafTcrcnt  pas  mieux 
les  Romains  de  leurs  mines , par  la  puante  fumée  de  la  plume 
qu’ils  y brufloient,  que  les  Allemans  qui  auoient  défia  ten- 
te toutes  chofes , firent  fouucnt  fuir  les  Ennemis  par  l’odeur 
SC  par  la  fumée  des  chofes  infeétes  ôC  empeftées  , qu’ils 
allumoient  dans  ces  mines , dont  ils  fermoient  en  mefme 
temps  l’ouuciture  ; ayant  fait  prcfquc  dcfcfperer  aux  aflîc- 
geans  de  prendre  la  Ville.  Or  il  falloit  d’autant  plus  attri- 
buer tout  cela  au  courage  ÔC  à la  valeur  des  foldats  du  Roy, 
quils  jicreceuoicnt  aùcun  fccours  des  habitans  de  Dau en- 
ter. Au  contraire  les  défiances  eftoient  fi  grandes  parmy 
eux , que  toutes  les  fois  qu’on  crioit  aux  armes  , foit  que 
l'cnneniyvouluft  monter  fur  les  murailles,  foit  qu’il  fiftde* 
deffeius  par  dcifous  terre  , on  faifoiten  mefme  temps ’pu- 
blicrv-quelcs; habitans  fe  retiraflcnt  dans  leurs  maifons  , 8 C 
que  les  foldats  tuaffent  ceux  qu’ils  trouueroicntdansles  rues, 
ou  fur  les  murailles  ; Et  ces  défiances  continuèrent  , iuf- 
qu  à ce  que  les  Chefs  delà  Milice,  6 C les  premiers  de  la  Ville 
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traitèrent  enfcmblc  à certaines  conditions  , comme  l'on 

fait  entre  ennemis,  en  donnant  desoftages  départ  & dau- 
Pakmi.  trc.  Mais  encore  que  toutes  ces  chofes  fcmblcnt  exeufer  les 
‘57S’  foldats  dePollcvillc,  d'auoir  rendu  cette  place  : toutesfois 
lors  qu’Alexandre  eferit  au  RoyTju’il  fçauoit  pour  certain 
i.  Dîïcmb.  que  la  Ville  auotc  elle  rendue  Itlant  encore  en  cftat  de  fou- 
ftenir,  & ayant  encore  des  viurcs  pour  vingtiours,  il  montra 
afiez  clairement  que  les  foldats  qui  y eftoienten  garnifon, 
manquèrent  pluftoft  de  confiance  que  démunirions.  Quoy 
qu’ilcnfoit,Alexandrefanss'cftonncrdcccfucccs,&  voyanc 
que  Tes  troupes  efioient  arriuées  où  tendoient  Tes  dedans, 
touchant  l’expédition  de  Maftric,  fit auancer  fon armée,  Se 

fmtpour  fon  Camp  tout  cctefpace  qui  s’eftend  depuis  Da- 
cm  iufqu’à  Maftric,  SC  le  fortifia.  Quant  àluy  dalla  à Vvcfe 
fur  la  Meufe , entre  Liège  8C  Maftric  5 Se  ayant  fait  amener 
deNamur  fix  grofies  pièces  de  canon,  ilrcfolut  d’ofter  aux 
Ennemis  les  Villes  d alentour  Carpcn&  Erchlens  , pourou- 
urir  aux  liens  le  chemin  des  viures  Se  des  comtois  d’ Aix , de 
Cologne  Se  de  Cieve;  &le  fermer  en  mcfmc  temps  à Ma* 
ftriede  ce  coftc  là; ayant delfcin  en  fuite  de  faire  lamefmc 
choie  au  delàde  la  Meufe  du, code  du  Brabant. 

Au  commencement  de  l’année,  Mondragon,  fuiuantlcs 

ordres  d’Alexandre,  afiiegea  Carpen,&.  la  Citadelle  voifinc, 

Carpen , en 
Kenpcn. 


Mondragon 
la  prend. 


Il  fait  pen- 
dre 1*  Gou- 
uerneur. 


qui  le  tcnoit  aflcuree  par  la  tornhcation  oc  par  le  courage 
de  celuy  qui  y commandoit.  Car  JBcilly  d Vtrecht  en  ayant 
châtie vn  peu  deuant  la  garnifon  du  Roy , Se  ayant  fait  pen- 
dre Bloemc  qui  en  efioit  Gouuerneur  ,1’auoic  réduite  en  fa 
puitiance,  mais  elle  cftoit  tributaire  desEfiats.  Et  comme 
toutes  les  nouuclles  dominations  font  timides , ce  n'efioit 
qu’en  inquiétude,  & par  demauuais  traitemens , qu’il  main- 
tenoit  la  Ville  Se  la  Citadelle.  Mais  Mondragon  qui  en  auoit 
fait  aprochcr  le  canon , & qui  y auoit  fait  vnc  grande  brè- 
che, entra  dans  la  Ville  quatre  iours  apres  qu'il  fut  arriuc. 
Il  fit  pendre  la  plufpart  des  foldats  de  la  garnifon  aux  arbres 
prochains  , comme  voleurs  qui  pilloicnt  de  tous  codez , à 
l’entour  des  Villes  frontières.  Quelque  temps  apres  il  fit 
pendre  aulh  Beilly , au  mcfmc  gibet  qu’il  auoit  fait  dreffer  à 
i entree  du  pont  ; & par  le  commandement  d'Alexandre , il 
mit  Gouuerncui  en  fa  place  Ferdinand  Lopez.  En  fin  il  fie 


v 


Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE,  LIV.  I.  21 

touftesces  chofcs  au  contentement  des  Peuples  voifins , &C 

principalement  des  habitans  de  Colctgnc  iufqu’aux  portes 
defqucls  la  Garnifon  de  Carpcn  venoit faire  des  courlcs,  des  ll4|l“,; 
meurcres,&  des  pillages.  11  y en  a qui  difent,quc  comme  5 iJ 
pat  le  commandement  de  Beilly , on  alloit  pendre  Bloefmc 
il  adiouma  fon  cnnemy , à comparoiftre  dans  l’an  deuant  lc^”°J™ 
Tribunal  de  Dieu,  & qu’on  obfcrua  que  Beilly  fut  pendu  S^T"' 
au  mcfme  gibet,  &C  à pareil  iour.furlafin  de  la  mcfme  année.  L,lc“' 
Mais  ic  fçav  aucc  plusdecerritude,  que  lcsbabitnns  d'An- 
uers  ayant  appris  la  perte  de  Carpcn  & de  la  Citadelle , SC 
aulTi  tort  apres  la  reddition  d’Erclcns(  car  cette  ville  de  la 
Gucldrc  s’eftoic  rendue  en  mcfme  temps  à Mondragon, 
fans  attendre  vn  Siège)  furent  fl  touchez  de  voir  qu’on  leur 
cmpefchoit  la  nauigation  du  Rhcin  , tk  qu’on  leur  auoit 
ferme  le  partage  de  Cologne  , que  la  mulritude  s’eftant J'£r‘ 
aflemblée  dans  la  place  , non  pas  tant  par  l’intcrcft  du  pu-1’ 
blic.  que  parla  haine  du  Magiftrat,  qui  fàifoit  leuer  des  de- 
niers pour  la  guerre,  on  commença  à crier  qu’il  falloir  aller 
au  Palais , &c  ictter  par  les  fcncflrcs  tous  ceux  qu’on  y rch- 
contreroic.  Et  certes  ils  euflent  exécuté  leur  dcllcin,  fl  l'on 
n'euft  promptement  fermé  les  portes,  ô£  que  le  crédit  des 
plus  puiftans  n’euft  arrefté  cette  multitude  qui  eftoit  foiblc 
fans  Chef.  Ainfi  les  troupes  des  Eftats  n’apportoient  pas 
beaucoup  d’obftacle  aux  nouucaux  progrès  que  faifoit  de 
iour  en  iour  l’armée  Catholique  : car  Àiondmgon  viéto- 
ricuxdans  la  Gueldrc,  auoit  défait  prés  de  Vvilcbec  enuiron 
quatre  cens  hommes  de  pied,  & cinquante  cheuaux  , ayant 
euaduis  qu'ils  dcuoientdc  cette  Ville  aller  à Venlo,  fous  la 
conduite  d’vn  certain  Stuper.  De  là  ayant  donné  iufqu’à  , 
Stralen,  il  l’auoit  fait  fornmer  de  fe  rendre,  y eftoit  entré,  « 

Sc  en  auoit  chafTé  la  Garnifon  des  Eftats.  Le  Magiftrat  de  la  18.  lanm'ct. 
Ville  demanda  à Alexandre  qu’on  n’y  mift  poiht  d’autre 
Garnifon  que  delà  nation  Allemande.  Mais  Alexandre  n’v 
laifTa  point  du  tout  de  gens  de  guerre,  & dit  aux  habitans, 
qu'elle  auoit  vnealfcz  bonnegarnifonen  leur fidclitc;  & en 
effet  il  lés  efprouua  fidelles  , les  avant  traitez  fi  humaine- 
ment. Pierre  deTartîs  Capitaine  de  Caualerie  , qui  auoic 
joint  fes  troupes  auec  celles  de  Ctoy  Comte  de  Rcux , cou- 
roit  la  mcfme  Prouince  aucc  le  mcfme  fuccés  -,  Et  ayant 
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— . — appris,  que  quelques  Compagnies  Auxiliaires  tics  Ennemi* 
alloient  en  halle  à V'enlo  , il  enuova  deuant  des  coureurs 
I'ar  m c.  aucc  le  Capitaine  Sauuagc  , 8c  s’auança  vers  Reux  aucc  fï 
<s  79’  Caualerie  legcre.  Mais  comme  Sauuàge  le  fur  approche 
de  Vcnlo,  les  Habitansde  cette  Ville  & les  foldats  delà  gar- 
nifon  , qui  fortirentfur  luy  enuiron  fept  cens,  la  plufpart 
‘ gens  de  pied  , l’attaquèrent  aucc  d’autant  plus  de  valeur* 
qu’ils  meprifoient  le  petit  nombre  de  Caualerie  qu'il  auoit 
■ aucc  luy.  ïauuagc  fouftenanttantoft  leur  effort , & rantofl 
d'autres  ptes  fc  retirant  les  attira  peu  à peu  fi  auant,  queTallis  furuenant 
dt  aucc  toute  fa  Caualerie,  ils  feietterent  furies  Ennemis,  dont 
ils  en  cnueloperent  ;oo.  qui  s’eftoient  deftaehez  de  leurs 
compagnons.  EtTaffis  luymefme, ayant  mis  pied  à terre  a- 
uec  la  plufpart  des  fiens , pourfuiuit  les  autres  qui  fc  dero- 
boient  parmy  les  builfons,  & par  des  lieux  où  les  cheuaux 
ne  pouuoient  aller,  8c  les  mena  battant iufqu  aux  portes  d« 
Vcnlo,  maisaucc  plusde  gloire  pour  les  fiens,  que  de  perte 
pourlçs Ennemis.  Quant  à ceux  qui  s’efloicnt  feparez  , la 
plufpart  furent  tuez,  plufieurs  auec  le  Chef  de  la  Garnifon 
furent  faits  prifonniers,  & peufe  fauucrent  par  des  chemins 
dellourncz.  Pierre  de  Tolcde  Capitaine  d’Arqucbuficrs 
à chenal , qu’Alcxandrc  auoit  enuoye  vu  peu  deuant,  pour 
fecourir  le  Chafleau  de  Blienbecq  , qui  auoit  pris  le  party 
11™™,.  du  Roy  , à la  prière  du  Gouuerncur  du  lieu  , pafla  de  nuit 
la  Meufeauccvn  petit  nombre  des  fiens  jfurprit  vne  Com- 
pagnie de  Reiftrcs  qui  auoient  leur  quartier  dans  le  Çon- 
uent  le  plus  proche;  en  tua  enuiron  foixante  ;>&  ayant  fait 
t„„„.  bi  ufler  ic  butin  qu’il  ne  put  emporter , à caufe  des  Ennemis 
qui  accoururent  des  quartiers  prochains , il  en  enuoya  le 
Drapeau  à Alexandre , pour  tefmoignage  que  la  viftoirc  l’a- 
uoit  fuiuv  dans  ibn  entreprife. 

icMjiqnii  Mais  durant  tout  ce  temps  là  , il  n’v  en  eut  point  qui  exe- 

rencontre  entait  les  chofes  auec  plus  de  force  & de  prefence  d’efprir, 
jTSn!  que  Ican  Baprilte  Marquis  de  Mont.  Car  ayant  eu  com- 
mandement d’Alexandre  de  harceler  l’Ennemy  par  de  fre- 
quentes courfes,  entre  Maftric  ôc  Louuain  , dont  il  efloit 
Gouuerncur  aufli  bien  que  des  autres  Villes  d’alentour  , il 
fortit  vn  iour  auec  cinquante  Lanciers  5c  vingt-cinq  Ar- 
quebufiers.  pour  reconnoillrcl’eftat  des  chofcs  ; 8c  rcncon- 
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ïràl'Enncnlv  auprès  de  la  Ville  de  Gucldres  auec  cinq  Cor- 
nettes  enuiton  de  fcpt  cens  Chcuaux.  L’afpcét  inopiné  de  ou  t 
cette  Caualerie  qui  s’auançoit,  donna  d’abord  de  la  crainte: 

Mais  bien  que  de  Mont  ne  fuft  pas  encore  (i  auant,  qu’il  ne 
pcuft  facilement  fe  retirer , 8 C éuiter  par  la  fuite  ceux  qu’il 
auoitdcfia  en  telle,  ncantmoins comme  il  croyoitcela  hon- 
teux, bien  que  cefuftlc  plusafleurc,il  fît  faire  alte  à fes  gens: 

Et  comme  il  cftoit  vieux  Capitaine,  cette  rencontre  dcl’En- 
nemy  futpluftoft  fubice  pour  luy  , qu’elle  ne  luy  fur  inopi-  Sata^gse 
nées  5c  en  mefme  temps  il  difpofa  f es  gens  de  cette  forte. 

Il  y auoit  vnc  emincnce,  d'où  les  Arqucbufiers  du  Marquis 
de  Mont,  qui  marchoicnt  les  premiers , auoient  efte  de- 
couucrts  parl’Ennemy  : Car  ceux  qui  portoient  des,  lances 
lcsfuiuoicnt  de  loin,  ôe  n’ciloicnt  pas  encore  montez  fur  la 
coline.  Les  Arqucbufiers  s'eftans  donc  arrêtiez  dés  qu'ils 
eurent  efte  appcrçcus  , il  diuifa  les  Lanciers  en  plufieurs 
efquadrons,  fi C les  ayant  placez  en  diuers  lieux  ,il  leur  com- 
manda de  monter  fur  cette  emincnce  au  premier  lignai  ; de 
fe  prefenter  de  front  à l’Ennemy,  8c  de  faire  mine  de  le  vou-n  >«,,,»« 
loir  fuiure.  En  fuitte  il  fit  fonher  les  Trompettes  de  trois 
endroits  , 8C  tous  cnfemblc  ils  coururent  fur  les  Ennemis, 
qui  fe  lailTerent  tromper  par  cette  aparcncc.  d’vn  plus  grand 
nombre.Si  bien  que  comme  les  yeux-font  ordinairement  les 
premiers  vaincus  dans  la  guerre,  & qu’on  ne  pouuoitpas  s’i- 
maginer que  des  hommes  qui  attaquoient  fi  viuement , fuf-  nicmatn 
fenten  fi  petit  nombre , les  Ennemis  prirent  la  fuitte,  8c  les  îaw,?  * 
gens  du  Marquis  de  Mont  les  pourfuiuirent  auec  d’autant 
plus  de  hardieflc,quc  toute  la  crainte  qu’ils  auoient  ayant 
parte  dans  le  cœur  dcl’Enncmy  , ils  ne  combatoient  plus 
pour  fe  deffendre , mais  pour  le  tailler  en  pièces  , 8c  pout 
gagner  dubutin.  Ainfi  en  vnc  demie  heure,  fept  cens  Caua- 
liers  furent  défaits  , laplufparttuez  6c dépouillez  5 onrem- 
porta  trois  Cornettes,  car  les  deux  autres  auoient  efié 
bruflées  : on  prit  enuiron  centprifonnicrs , 8c  plus  de  deux 
cens  cheuaux  ; 8c  ceux  qui  les  auoient  pris  , £c  qui  les  fai- 
foient  marcher  deuant  eux,  n’ertoienc  pas  plus  de  quatre- 
vingts.  Tant  il  eft  vray,  qu'il  cft  facile  de  vaincre,  ceux 
que  la  crainte  a défia  vaincus. 
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Cependant  Alexandre  , qui  iugeoit  que  par  les  chofcr 
qu’on auoit  heuieufemcnt  commencées  au  delà  delà  Meu- 
fc,  il  s’eftoitartez  bien  art'cuic  tout  le  pais  qu’il  auoic  à dos, 
fe  hafta  de  faire  palTcr  fon  arme'cdansle  Brabant,  pour  la  fai- 
re viure  dans  le  pais  cnnemy  , & attaquer  de  la  Mallric  à 
la  première  occafion.  Il  commanda  donc  au  Marquis  de 
Mont,  pour  tenir  les  Ennemis  en  fufpens,  défaire  des  cour- 
fes  proche  de  leur  camp,  auec  les  Bourguignons  Se  les  Allc- 
mans  qu'il  auoit  à Louuain , & vne  partie  des  Garnifons  de 
Dieft  , de  Leue  &C  d’Arfehot.  Quant  à luy,  citant  allé  de 
Boom  àEcht.qui  font  des  Bourgs  le  long  de  la  Meufe.quoy 
quelariuiere  de  Ruer  fuit  alors  extraordinairement  grollc, 
il  la  palTa  fur  vn  pont  qu'il  y fit  ictter  au  dertus  de  Ruer- 
monde,  qui  tire  fon  nom  de  cette  riuiere , furl’emboucheu- 
rc  de  laquelle  elle  eft  fituée.  De  la  il  fe  rendit  deux  iours 
apres  à Bcflel , qui  eft  vne  Bourgade  proche  du  lieu  , où  il 
auoit  commandé  qu’on  fiftfur  laMcufe  vn  pontdcbaccaux. 
Comme  il  l’eut  vcù,6i  qu’il  l’eut  trouuc  bien  fait,  car  il  le 
connoifloit  parfaitement  en  ces  fortes  d’ouurages  : première- 
ment afin  qu’on  le  peuft  pafler  en  feureté,  il  trouua  bon 
d enuoyer  de  l’autre  coftc  de  la  riuiere  vne  troupe  volante 
de  Caualcric&  d’infanterie,  & de  la  loger  dans  les  maifons 
dont  iis’eftoit  faifî  peu  de  iours  auparauant , &où  il  auoic 
mis  vne  Compagnie  de  Moufquctaircs,dc  peur  que  les  En- 
nemis n’cmpefchartcnc  les  Ouuricrs  qui  trauailloicnt  au 
pont.  En  fuitte  il  commanda  au  Colonel  François  de  Val- 
des,  de  fuiurc  auec  vn  Régiment  Efpagnol , lavant  aduerty, 
que  quand  il  feroit  parte  il  allait  droit  à la  Ville  de  Vvertc, 
qui  eltoic  autrefois  au  Comte  de  Home,  Se  de  s’en  rendre  le 
Maiftre,  parce  qu'il  auoit  dertein  de  loger  fon  Armée,  prin- 
cipalement à l'entour  de  ces  lieux.  Alors  il  commença  à fai- 
re parter  fon  auant-gardc auec  vne  partie  du  canon,  faifant 
voir  au  delà  du  pont,  le  Camp  des  Ennemis,  afin  que  le  fol- 
dat  reconnut!  qu’il n’alloit  pasà  vn  voyage,  mais  qu’il alloic 
au  combat.  Ainfi  il  employa  tout  le  iour  SC  toute  la  nuit  à 
faire  parter  fes  troupes  , lufqu’à  ce  que  fur  la  fin  du  iour  fui- 
uant  vn  grand  vcncs'eftant  lcué,  accompagné  de  grandes 
neiges,  les  bateaux  Se  les  planches  fe  deftacherent  par  l’agi- 
tation des  vagues,  & mcfme  il  y en  eut  de  perdus:  De  forte 

que  la 
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que  la  bataille  qui  paftoit  aucc  le  bagage  & le  canon  , futA~~~  ~ 
contrainte  de  demeurer.  Mais  comme  le  l’ont  tut  refait  en  un  »* 
peu  de  temps,  on  parta  bien-tort  apres  ; & enfin  les  aunes  *.*,"*' 
troupes  qui  comportaient  l‘arricre-  garde,  fuiuirent  aucc  leurs 
munitions  ôc  leurs  chariots.  Lctroificfme  iour  toute  lonar  - Le  relie  de 
méeachcuadc  paffer  fur  l’autre  riuagc  de  la  Meufe.cxccp-^”;’' 
té  le  Régiment  de  Mondragon  ,qui  fut  larlfc  au  deçà  pour 
la  deffe.icc  du  pai's.  Ce  qui  fut  exécuté  aucc  beaucoup  de 
gloire  pour  Alexandre  , qui  auoit  eu  la  hardiefte  de  faire 
palier  deux  Riuiercs  à vnc  fi  grande  armée , aux  yeux  mefmc 
de  l’Ennemy , &C  dans  la  failbn  la  plus  fafchculc  de  l’année, 
lansauoir  perdu  le  moindre  des  fiensj  ayant  campé  prés  dcîî^dL» 
V verte,  5 C oppofé  fon  Camp  à ccluy  des  Ennemis  à lVn-lcBut““t' 
dtoic  mefmc  qu’il  auoic  voulu.  Cependant  comme  les 
Chefs  des  troupes  des  Confcdcrcz,  qurauoient  leur  quartier 
proche  de  Maftric,  n’auoicnt  pas  cru  que  l’Efpagnol  pûft 
palfcr  la  Riuicrc  dans  vne  failbn  fi  incommode,  ils  auqienc 
tenu  Confeil  fur  ce  fuict  vn  peu  trop  lentement , ôc  aucc 
trop  de  confiance.  En  dfcétle  plus  petit  nombre  feulement 
fut  d’aduis  qu’on,  s’oppofart  àl'Enncmy  qui  fe  preparoit  de 
palier  j Et  la  plufparc  fouftenoient , qu’il  ne  le  falloir  point 
empefeher  de  fc  feruir  de  fa  hardidTe  , parce  que  quand  il 
feroit  parte,  on  l’cnfcrmeroit  d'autant  plus  facilement,  que 
s’eftant  clloigné  de  fes  Prouinces  , il  fe  feroic  fermé  luy 
mefmc  les  chemins  de  fa  retraite  & de  fon  fàlüt.  Mais  lors 
qu’ils  apprirent  que  l’armée  auoit  furmonté  la  difficulté  des 
eaux  , ÔC  qu'ils  virent  que  fans  appréhender  l’Ennemy  qui 
n’eftoit  pas  loing, Alexandre  auoic  refpandu  fes  troupes  dans 
les  Villes  qu’il  auoit  prifes  d’abord , &C  qu’il  les  auoic  allu- 
réci  par  de  bonnes Garnifons , ils  changèrent  d'opinion, 
blafmerent  leurs  propres  confcils  , Sc  fc  plaignirent  trop 
tard, d’auoir perdu  l’occafion  de  pouuoir  empefeher  li  faci- 
lement, & aucc  fi  peu  de  péril  l’entrée  d’vnc  armée  dans  le 
Brabant.  En  fuite  craignant  que  l’Efpagnol  ayant  pris  vil 
nouueau  coura'ge , fous  la  conduite  d’vn  nouucau  Chef» 
n'attaquaft  les  principales  Villes  du  Brabant,  ils  diuifcrcnc  i 
aurti-toft  leurs  troupes, dont  vne  partie  fc  retira  à Maftric, 
vne  partie  à Matines,  & les  autres  à Brcda  ; 8c  en  laiflcrcnt 
vn  aflez  grand  nombre  entre  Bolduc  Sc  Eindoucn  , pour 
Tome  II.  C ' 
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obferucr  de  plus  prés  la  contenance  ôc  les  defleins  de  l'En- 

Al  EXAN.  1 

ori  de  nemy.  ^ ^ r t 

Parme.  Lors  qu'Alcxandrc  eut  fait  la  rcucuë  de  fon  armée  qu’il 
Alexandre  venoit  défaire  palier , & qui  s’eftoit  augmentée  en  meime 
«eue  de  Ion  temps  dcsnouuclles  troupes  d’Altemps,  il  y trouua  25.  mil- 
le  hommes  .de  pied , & plus  de  huit  mille  cheuaux,  outre 
les  troupes  qui  eftoient  ailleurs  auec  Mondragon  , & le 
.Marquis  de  Mont.  Et  voulant  retrancher  quelque  chofc 
de  ce  nombre , principalement  de  la  Cauallerie  dont  il  auoit 
alors  peu  de  befoin , & dont  la  dépence  cftoit  grande , il 
commença  par  les  Allcmans  , parce  que  cette  Nation  for- 
moitprcfquevn  Corps  toute  feule  j cequelesfagcs  Capitai- 
nes n’ont  pas  accoullumc  de  faire  des  Eftrangcrs  qui  font  • 
auec  eux.  Outre  cela  il  voyoit  la  licence  du  Régiment  de 
Pollcuile,  5c  fa  rébellion,  pour  ainfi  dire,  contre  la  difei- 
plinc  militaire.  Car  d’autant  que  le  Roy  ne  payoit  pasiPol- 
leuillc  Si  à Fronfberg  les  deux  millions  d’or  qui  leur  eftoient 
dcûs,  bien  qu'il  en  euft  efté  fouuent  aduerty , on  fouffroit 
qu’ils  fe  rclâchaftent , afin  que  l’indulgence  du  Capitaine 
tinft  lieu  de  pavement  au  Soldat.  Mais  en  ce  temps-là  Ale- 
xandre reçcut  lettres  d'Efpagnc,  par  lefquellcs  le  Roy  luy 
afllgnoit  pour  fes  appointemens  trente-fix  mille  efeus,  com- 
me il  auoit  accouftumé  de  faire  aux  autres  Gouuerneurs  des 
Pais- Bas  : De  forte  qu'ayant  rcçcu  tout  enfemble  quelque 
petite  fomme  d’argent  pour  cftre  diftribuée  aux  Gens  de 
guerre , il  en  paya  pluficurs  Compagnies  de  Raîtres  , qu'il 
BEL  congédia  volontiers  ; veù  principlemcnt  qu’en  ce  mefmc 
*“■  temps  il  cftoit  venu  quelques  Compagnies  d'Allemagne  5c 
deSuiiTe,qui  auoient  défia  rcçcu  la  folde  de  trois  mois  des 
deniers  que  le  Roy  auoit  fait  tenir  pour  cela  à Altemps. 
Alexandre  deftina  ces  nouuellcs  troupes  auec  leur  Colo- 
nel .pour  achcucr  le  fiege  de  Vverte,  & fit  rcuenir  prés  de 
luy  Valdes , & les  Efpagnols  ; parce  qu'il  auoit  befoin  de 
la  diligence  de  ceux  cy  pour  l’cntreprifc  qujl  meditoit;  6c 
que  comme  les  autres  eftoient  tous  frais,  il  fcmbloit  qu’ils 
eftoient  plus  propres  pour  fouftenir  vn  nouueau  trauail. 

* Défia  la  Ville  de  Vverte  s’eftoit  rendue  à Valdes , il  n’y 
auoit  plus  que  le  Chafteau  , qui  cftoit  occupé  par  quel- 
ques Soldats , Sc  qui  eftoic  plus  fore  en  apparence  qu’en 
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effet:  Auffi  Altertps  ayant  veû  qu'on  reburoft  àuec  mépris  - — __ 
tous  ceux  qu'il  y enuoyoit  pour  lcfommer  de  fc  rendre,  le  fit  o»\*  d" 
battre  aucc  quelques  pièces  de  Canon  ; en  abattit  aifément 
vne  partie,  & alors  méprifant  toutes  les  conditions  que  les  'l79' 
aflîcgcfcdemandoicnt  trop  tard,  il  prit  la  place , Se  fit  pen-  l'ÏCT'K'' 
dre  tous  les  Soldats. 

Tandis  que  ces  chofcsfcfaifoient , Alexandre  ayant  fccu  «tau»** 

11/  , _ J * . tefou*  à «- 

le  départ  des  Enqenns,  Ce  voyant  qu  ils  eltoicnrenmauuai-  taquet  les 
fe  intelligence,  ôc  que  leurs  forces  eftoient  diuifees,  refohit  *0.  Février, 
de  lesattaquer  au  pluftoft.Ainfiilenuoya  deuant-,  O&auio 
Gonzague  General  de  la  Cauallerie  aucc  deux  Compagnies  „ muorl 
d’Arqucbufiers,  SC  quatre  de  Lanciers  à Eindouen.oii  lon£“'0®: 
difoitquc  la  plufpartdes  Raîtrcss’eftoientarrcftez;  Se  quant 
à luy , il  fuiuit  dés  lelendcmain  aucc  quelques  troupes  de  Ca- 
ualleric  délire  , Scie  Régiment  de  Valdes.  Quatre  cens  Raï- 
tres  ou  enuiron  fortirent,  d’Eindoucn  contre  les  premières 
Compagnies  d’Arqucbulicrs  de  Gonzague,  fans  Içauo'rque 
les  Lanciers  fuiuoient  de  prés.  Mais  ils  ne  les  eurent  pas  fi  toff 
apperçcus,  que  fe  trouuant  les  plus  foiblcs,  ÔC  par  le  courage, 

& par  le  nombre  , ils  perdirent  l’cnuic  de  combattre,  &C 
prirent  la  fuitcàOrfchot , iufqu’où  ils  furent  pourfuiuis  par 
les  Arqucbufiers  , dont  Schiaflînatc  nvenoit  la  première 
Compagnie.il  forticdecettc  Ville  plus  de  trois  cens  dcsplus 
braucs  Caualiers  > son  feulement  ils  arrefferent  la  fuite 
de leurs  compagnons,,  mais  ils  recommencèrent  le  combat, 

& le  rendirent  quelque  temps  doutfcux,Neantmt>ins , com- 
me ils  virent  que  beaucoup  de  leurs  gens  eftoient  délia  de- 
meure* fur  la  place,  & que  la  retraite  qui  effoit  proche  les 
inuitoitde  fe  fauucr  , ils  fc  retirèrent  en  ordre  , &c  rentrè- 
rent dans  cette  place.  On  perdiy  en  ce  combat  le  Comté 
AttilioMartincngo  Lieutenant,  & trois  autres  de  la  mcfmc 
compagnie  ; Et  l’on  tint  poyrmort  Claude  Comte  des  Lan- 
des, qui  reçeut  vn  coup  de  moufquet  au  trauers  du  corps: 
Toutesfois  il  en  guérit,  &c  reprit  les  armes  bien  toit  apres. 

Mais  du  codé  des  Ennemis  il  n’en  demeura  pas  moins  de 
deux  cens  j cinquante  furent  pris,  5c  beaucoup  furent  blcf- 
fea.  Alexandre  refolu  de  prclïer  , apres  auoir  appris  par  fes 
Efpions  que  l’armée  des  Ennemis  s’eftoit  affemblée  des'",;! *»>- 
lieux  prochains  à Turnhout,  qui  eft  vne  Ville  entre  Bol- 
. C ij 
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. duc&  Anuers,  prit  les  Compagnies  du  Marquis  de  Mont, 
& de  Pierre  de  Talfis,  aucc  mille  Piquiersd’Altcinps,& 
marcha  promptement  de  cecofté-là,  ayant  commandé  au 
refte  de  fort  armée  de  le  fuiure  de  prés  , 6c  laiflc  quelques 
troupes  pour  la  garde  de  fon  Camp.  En  effet  trente-deux 
Compagnies  de  Raîcres , chacune  de  deux  cens  cheuaux, 
s’eftoicnc  affcmblées  à Turnhout , c’cftoit  cette  partie  de 
la  Caualcric  des  Ennemis , qui  eftoie  commandée  duranc 
l’abfcncc  de  Cafimir'par  le  Duc  Maurice  de  Saxe.  Car 
alors  Cafunir,  qui  fe  flattoit  de  l'efperance  qu’il  auoiten 
la  Reine  Elifabeth  , effort  encore  en  Angleterre  pour  l’o- 
bliger à fecourir  par  quelque  argent  comptanc  , les  necefi- 
fitez  publiques  & particulières  des  Eftats  de  Flandre,  il 
luy  auoit  montré  fraifchcriient  quelques  lettres  du  Prin- 
ce d’Orange , par  lefquclles  la  Hollande  , la  Zclande  , la 
Flandre , 6c  le  Brabant , la  prioient  de  leur  donner  dans  le 
mois  prochain  dix  mil  liures  Stetlins , 6c  promcttôient  de 
luy  mettre  encre  les  mains  pour  affurancc  Nicupcrt , Dun- 
querque  , ôe  tout  le  refte  de  lacôftê  delà  Mer  iufqu  a Gra- 
ueline,  fi  on  ne  rendoit  pas  cét argent,  6 C tout ccluv qu’on 
en  auoit  défia  reçcu.  Toutesfbis,  comme  il  y auoit  long 
temps  qu’elle  eftoit  indignée  contre  les  Flamans,  principa- 
lement à caufc  qu’on  luy  propofoit  des  conditions  qu'el- 
le n’auoit  pas  agréables  , clic  rit  oit  en  longueur  par  des  ic'- 
ponfcs  douteufes,  portant  Ses  inclinations  du  cofté  de  Cafi- 
mir  , quelle  diuertiffoir  par  la  bonne  chcre,  6 C par  le  plaifir 
de  la  chafle  , 6C  quelle  deftournoit  cependant  des  foins  ôc 
des  penfées  de  la  guerre. Deforte  qu’il  auoit  prefques  oublie 
d’auoir  laiffé  fans  argent  les  fiens  dans  la  Flandre,  6 C qu’ils 
pilleroienc  fous  Vn  Lieutenant  auec  plus  de  licence  dans 
les  Villes  6C  dans  la  campagne  ; ôc  partant  qu’ils  incom- 
modcroientpIusIeurParry  quelcurs  Ennemis.  Or  Alexan- 
dre fe  haftoit  d’aller  à Turnhout  pour  attaquer  ces  trou- 
pes , que  Cafimir  auoit  laiflféesdansla  Flandre.  Mais  com- 
me ils  auoient  appris  combien  l’Efpagnol  auoit  de  forces, 
& qu’ils  ne  fetenoient  pas  affurez  dans  Turnhout , parce 
quec’eftoit  vne  Ville  qui  auoit  cfté  autrefois  plus  oukiuée 
pour  les  deiiees  pat*  Marie  Reine  de  Hongrie  , que  forti- 
fiée pour  la  guerre,  ils  auoient  pris  le  chemin  de  Bolduc,s'i- 


Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE,  L1V,  jl.  i9 

mâginant  que  de  cette  Ville  ils  fouftiendroienr  plus  feurc 

ment  les  efforts  delEnncmy.  Mais  les  Habitans  de  Bolduc 
leur  en  refuferent  l’entrée,  craignant , comme  iecroy,  que  P*  Rul- 
quand  ils  feroient  dans  la  Ville  , ils  ne  la  rctinfl'cnc  pour  's19' 
l’afiuranccdc  lcurfolde  ; Et  comme  ce  refus  les  mit  en  co- 
lère contre  les  Magiftrats  des  Effats , 6 C qu’en  mefmc  temps 
ils  fe  virent  abandonnez  par  Cafimir  , ils  tindrent  confcil 
fur  ce  qu’ils  feroient;  & enfin  ils  refolurent  de  s’en  retourner 
en  Allemagne.  Le  Duc  François  deSaxe  frerede  Maurice, 
qui  menoic  les  Raitres,commc  Lieutenant  de  Cafimir, tenoit 
le  party  du  lloy.ôc  cftoitdans  l’armcc  Efpagnolcaucç  quin- 
ze cens  Chcuaux.  Maurice  luy  enuoya  vn  de  (es  Colonels, 

& le  pria  de  traiter  aucc  k Prince  de  Parme,  & de  luy  dire 
qu’il  eftoitdcùfix  montres  aux  Allemans,  5c  que  s’il  les  vou- 
loir paver , ils  s’en  retourneroient  aufli  toft  en  Allemagne 
àlaconfufiondes  Effats,  qui  fe  verroient  abandonnez  d’vn 
fi  grand  nombre  de  Caualcric.  Alexandre  fe  moqua  de  cet- 
te demande,  & regardant  le  Colonel  que  le  Saxon  auoit  en-, 
uove:  Pllemans,  dit-il , eftes  nous  en  10/lre  bonfens,  deme 
demander  de  £ argent  pour  fortir  de  cette  Prouince  ? Plu  con- 
traire , te  vous  en  demande , pour  vous  donner  la  liberté  de  re- 
tourner en  voftre pais.  Maintenant  que  vous  auez.  efiè  chaftez, 
par  ceux  là  mefmc  de  voftre  Party , £f  que  vous  eftes  tombez, 
entre  mes  mains , croyei^  vous  que  te  perde  l’occafion  devan- 
cer les  pertes  (g  les  imures,  dont  vous  vous  e/les  efforce  zd In- 
commoder le  Party  du  Roy, fans  en  auotr  eu  aucun  fut  étions 
qui  eftes  des  tnft rumens  de  reuolte,  des  Protecteurs  de  rebel- 

les ? Retourne^,  àvoftre  armée  , luy  dites  de  ma  part  quelle 
fe  préparé  aux  derniers  pénis  delà  guerre.  Car  le  Courrier  eft 
preft  de  partir , n’attend  rien  dauantage  que  de  porter  au 
Roy  d’ Effagne  le  nombre  des  morts , aucc  lanouuclle  de  lavi- 
étfiire.  Alexandre  parla  ainfi  en  public  , mais  prenant  à part 
le  Duc  François  , qui  eftoit  en  peine  pour  l'on  frère  , il 
luy  promit  en  faueur  defafïdclitc,  de  donner  aux  Allemans 
vn  paffe-port  pour  s’en  retourner  fcurcment  en  leur  pais  ; 

5c  les  lettres  en  furent  expédiées  en  oette  manière.  LcTdim 
Maurice  de  Saxe  , Q?  les  autres  Capitaines  de  Rai  très,  qui 
commandent  fous  fa  charge  les  troupes  de  Caualerie  , gç* 
les  Compagnies  d’infanterie  allemande , apres  atieirfait  la 


Digitized  by  Google 


Alixah 
0HK  DI 

Parmi. 

*57*- 


3o  DE  LA  GVERRE 

guerre  contre  tout  droit,  fans  raifon  contre  fa  Maiefté  Ca- 
tholique , & fon  armée-,  çf  auoir  efté  mal  traitez,  par  ceux- 
là  mefme  dont  ils  auoient  fouftcnu  leparty,  ayant  refoltt  tous 
enfemble  de  s' en  retourner  en  Allemagne  -,  Nous  Alexandre 
de  T* arme, comme  Gouuerneurdes  "Pais-"Bas , General  des 

armées  pour  fa  Maieftt  Catholique  , ayant  efté  fipplié  par 
le  Duc  Franpois  de  Saxe,  de  donner  à Maurice  fin  frere , £9* 
a fes  troupes  vn  pajfage  libre  par  les  Prouinces  du  Roy,  bien 
que  nous  eu  fions  pu  non feulement  luy  refufer  cette grâce,  mass 
nous  feruir  de  f occafon  qui  fi  Drefentoit,  de  nous  vangerdeceux 
qui  auoient  donné  fecours  a des  Prouinces  rebelles  à leur  Roy; 
T outesfois  ayant  égard  au  feruice  du  Duc  Franpois,  çf  vou- 
lant au [Ji donner  quelque  chofe  à 1‘ eftime  que  nous  fatfons  de  la 
nation  Allemande,  nous  auons permis  au  mefme  Duc  François 
de  ramaffet  tous  les  Chef  s, tous  les  gens  de  pied  çf  de  cheual  qui 
voudront  retourner  en  Allemagne,  de  les  accompagner  iufqu a 
la  Meufe , & de  leur  donner  efcorte  , pour  empefcher  qu’il  ne 
leur  foit fait  aucu/ic  iniure  ,par  les  troupes  é5  par  les  fuie t s 
du  Roy.  A condition  ncantmoins  qu'ils  pajferont  paifiblement 
tffans faire  aucun  dommage  par  les  "Prouinces  de  la  Flandre ; 
qu'ils  en  finiront  dans  quatorze  iours  , que  pendant  les 
trois  mois futuans  ils  ne  porteront point  les  armes  contrefit  Ma- 
ieftc ; Que  Maurice  (5  fon  armée promettent  fignent  toutes 
ces  chofes , qÇ  que  1‘ eficrit  en  foit  mis  entre  les  mains  du  Duc 
François.  Quant  à nous.  Nous  promettons  au  nomde fia  Ma- 
iefté Catholique,  çsf  de  noftre  part , fuiuant  cette foyqu  on  doit 
auoir  à la  parole  dvnPnnce , de  ratifier  çgp  de  confirmer  tout 
ce  que  le  Duc  François  aura  fait  accordé  fur  ce  fùiet  auec 

fin frere.  Ces  conditions  ayant  efté  acceptées,  la  Caualcric 
Allemande  commençaà  feictircr , & le  Duc  François  aucc 
fa  Caualcric  de  Raîtres , ôc  deux  cens  Lanciers  du  Marquis 
de  Mont,  les  efeorta  iufqu'à  la  Meufe,  où  Alexandre  auoic 
commandé  défaire  vn  Pont  prés  de  Keftcl,  ayant  deffendu 
outre  cela  queperfonne  ne  fift  iniureou  d’effet,  ou  de  paro- 
le aux  troupes  de  Cafimir  , qui  s’en  rctournoient  en  Alle- 
magne fous  la  foy  poblique.  Cela  fut  exactement  obferué, 
car,  comme  quelques  Efpagnols,  qui  ne  fçauoicnt  pas  les 
dcffenccs  d'Alexandre  , cftans  nouucllcmcnt  arriuez  , eu- 
rent ofté  les  chcuaux  de  quelques  vns  qui  marchoienc  vn 


Diqi 


DE  FLANDRE,  L1V.  I.  3. 

peu  efloignez  des  autres , ôc  qu’en  mcfme  temps  vn  Soldat » 

delagarnifon  d’vnc  petite  Ville  prés  de  la  Meule,  eut  ietté 
par  mépris  vnc  balle  à vnCaualier  Allemand,  contre  lequel  ?**•««. 
il  auoit  vife , Alexandre  commanda  en  mcfme  temps  qu'il  ,)75' 
fuft  palTé  par  les  armes , & que  les  autres  coutuflen  t apres  les 
Allcmans  qui  s’en  alioienc  ; 5c  rcndiflent  à chacun  leurs 
chcuaux , apres  leur  auoir  fait  des  exeufes  de  n’auoirpas  fçeu 
qu’ils  s’en  retournoient  aucc  pafle-port. 

Le  iour  mefmc  que  Cafimir  apprit  en  A ngleterre  le  départ  c.fum,  •?- 
des  liens,  il  auoit  cftéreçeu  au  nombre  des  CheualicirsdeS. 
George,  la  Reine  luy  ayant  clle-mcfmclié  la  jarticre,  mais  a- 
uec  peu  de  fuccés  pour  luy , puis  que  fon  armée  s’eftant  reti- 
rée, il  ne  pouuoit  ioaïr  long  temps  de  cét  honneur  auprès  de 
cette  Princefle.  Lors  qu’il  eut  appris  cette  nouucllc , il  en 
fuc  troublé  en  luy- mcfme,  Sc  fans  tarder  dauantage  , prin- 
cipalement parce  qu’il  ne  faifoit  rien  auprès  de  la  Reine 
pour  les  affaires  publiques, il  repaffa  dans  les  Païs-Bas  ; Ec  *“■ 
apres  s’eftre  plaint  publiquement  des  EftatS , & auoir  fait 
de  grandes  menaces,  comme  il  eftoit  fupcrbe’ôc  inconûdc- 
ré,  il  nefe  foücia  point  de  prendre  congé ny  de  l’Archiduc, 
ny  du  Prince  d’Orangc , S C s’en  recourna  fcul  &C  fans  gloire  AU““Ï'“' 
en  Allemagne , d’où  il  auoit  amené  vn  fi  belle  Caualerie. 
Cependant  la  réputation  d’Alexandre  s’eftoit  augmentée^ 

Et  ce  Prince  auoit  acquis  plus  de  gloire  (comme  luy  en  ef- 
criuit  de  Rome  le  Cardinal  de  Granuelle)  d auoir  fait  ainli 
fortir  de  la  Flandre  vnc  Caualerie  ennemie , ques’il  l’en  euft 
chaflce  par  les  armes,  puis  que  fans  perdre  aucun  de  fes  gens, 
il  auoit  contraint  les  Ennemis  d’en  venir  aux  fupplications, 

8 C de  tenir  à bien  -fait  d'eftre  vaincus  de  la  forte. 

Alors  on  mit  en  deliberation  dans  l’armée  Catholique , fi  *g”  * 
on  attaqueroit  l’Infanterie  des  Ennemis , qui  auoit  fon  quar- 
tier d’Hyucr  dans  Borchoute  proche  d’Anuers.  Car  on  auoit 
fçeu  par  les  Efpions  qu'il  y auoit  vingt-fix  Compagnies  <& 
gensdepied,  compofécs  de  François,  d'Efcoffois,  & d’An- 
glois , qui  faifoient  la  plus  grande  force  de  l'armée , & que  le 
Prince  d’Orange  auoit  accouftumé  d appcllcr  fes  Brauc* 

Outre  cela  les  Chefs  qui  leur  cômandoicnt  auoict  de  la  répu- 
tation SC  de  l'cxpericnce,  principalcmétlcan  Noris  Colonel 
Anglois , & François  delà  Noue  Maxefchal  de  Camp.  Mais 
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cc  dernier  cftoit  particulicrcméteftimé;8i  c’eftoit  par  four 

confeil  que  ion  auoit  fortifié  cetfe  Ville  foible  de  murailles} 

P ar  m >.  au  dehors  par  vn  bon  rctranchemét.  Si  par  vn  ruiftêau;  & au 
t>irJrfn  dedans, par  des poutrcs.ôidcsfolmesentrelaflcesde  planches 
Si  d'autres  choies  dont  on  auoit  fait  vne  barricade.  Enfin  on 
eftimoitqucle  voifinagcd'Anuers,dont  elle  cftoit  comme 
vn  faux-bourg,.luy  feruoit  encore  de  fortification.  Ainfi  l'af- 
faut  qu’ôn  vouloic  donner  à cette  Ville, (cmbloit  temeraire à 
quclques-vns.qui  confidçroient  toutes  ces  chofcs.  Mais  Ale- 
xandtc  aufti bien  que  la  plufpart  des  grands  Seigneurs , dif- 
couroient  d’vnc  autre  façon  dans  le  Confcil  de  guerre.  Il 
difoit  qu'ils  cjloient  venus  en  ce  heu  ayant  refolu  de  comba- 
tre  , quand  me  [me  la  Caualerie  Allemande  y aurait  cfié.. 
Maintenant  tju ils  ne  la  deuoient plus  appréhender que  l'ar- 
mée ennemie  efioit  diminuée  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
forces  , rcfnfcroient-tls  le  combat  ? Qu’au  refie  encore  que  le 
'Prince  d’Orange  les  appeliafi  fes  Braues.tffes  Martiaux, ils 
au  oient  monfiréau  pafifage  de  la  Aleufe  combien  ils  auosent 
de  courage 5 Qu'ils  hauoient  point  volontairement  choifi  cet- 
te Ville  ; Qu’ils  s’y  efioient  enfermez. ,,  non  pas  à caufe  quel- 
le efioit  forte  , mais  par  le  befoin  de  fe  mettre  enfeureté ,par- 
' ce  qu'ils  n auoient  pas  la  hardiejfe  de  paroiftre  en  campa- 
gne , h ayant  point  de  Caualerie  pour  les  foufiemr } Qu’il  a- 
uoit  reconnu  la  place , Çf  remarqué  par  ou  l’on  y pouuoit  en- 
trer, ref  pajfer  mefme  tufqucs  dans  les  endroits  les  moins  con- 
nus-, Que  fi  la  fureur,  ou  leur  crime  les  obligeait  de  fortir , il  ne 
falloir  point  douter  que  la  Caualerie  du  Roy  les  ayant  enuelop- 
pef,  ne foulafi  aux  pieds  les  Compagnies  d Infanterie, & qu’on 
ne  les  défi  fl  en  mefme  temps  ; Que  le  voifinage  de  la  Ville  leur 
donnant  plus  d"  ejperance  île  fe  fauuer  par  la  fuit  e,  leur  donne- 
rait moins  de  courage  pour  refit  fier  5 Que  ce  fera  vn  plaifiant 
jpectacle  a ceux  d' Anuers,lors  que  montez,  fur  leur  murailles 
ils  connût front  1‘ ardeur  (f  la  force  de  l’armée  Catholique  far 
vne  attaque  inopinée,  contre  l’opinton  que  leur  en  donne  leur 
f rompe  tte  le  'Prince  d’Ch  ange  ; Que  fi  au  contraire  vne  fi  gran- 
de arrnée  s’e fiant  mife  en  veut  de  l’ Ennemy  fe  retire  com- 
me noyant  pas  labardiejfe  d'envenir  aux  mains , lors  quel- 
le peut  facilement  en  oppofer  dix  contre  vn , il  fiémblera 
fans  doute  quelle  conffife  fia  crainte  -,  Et  apres  tout , celuy  qui 
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craint  confejfe  qriUcft  le  plia  faible.  11  n'cut  pas  (i  cofl  par-  - 
lé  que  le  Confcil  cria  d’vne  voix  , qu’on  eftoic  preft  de  le 
future  j L’armcc  reçeut  auecja  mcfmc  allegrdïe  la  nouuel-  e. 
le  de  la refolution  qu’on  auoic  prife  de  donner  l alfaut,  ôC  ‘i7s 
Alexandre  difpofa  les  chofcs  de  cette  foire.  Il  y auoit  vnc 
allez  grande  plaine  entre  Ranft  fie  Borchoute  , ou  il  ran- 
gea fes  troupes  non  feulement  pour  s’en  fqruir,  mais  enco- 
re pour  la  monftre  , car  cela  fe  taifoir  à la  veue  d'Anuers. 

Il  fit  au  milieu  vn  bataillon  quarré  des  Regimcns  d’Altcrr.ps 
8c  de  Fronlberg  : if  refpandit  de  part  Si  d'autre  des  rnouf- 
quetaires  E(pagnols,qu  rl  borda  d’vn  collé  de  la  Caualerre 
des  Raîcrcs,  dont  François  Duc  de  Saxe  auoit  la  conduite, 

&c  de  l'autre  de  Cuiralficrs  que  menoit  Pierro  de  Tallîs  yôc 
Commanda  à Oétauio  Gonzague  de  couurir  la  queue  du 
Bataillon  aucc  vne partie  delà  Caualcrie.  Il  fitmarcherdo- 
uant  ce  bataillon , qui  cftoit  comme  vn  Corps  de  referue, 
trois  Regimcns , qui  n’eftoient  compofcz  chacun  que  de  dix 
Compagnies,  ou  de  douze  au  plus , mais  d’hommes  d’elice, 

& des  plus  braucs  de  fes  troupes  , Si  les  fit-.approchcr  du 
folfc  de  Borchoute.  limita  la  gauche , qui  regardoit  la  Cita- 
delle d’Anuers, les  Efpagnols  fous  la  conduite  de  Lopczde 
Figueroa;  au  milieu  les  vieilles  bandes  des  Flamans,  auec  or- 
dre d’obcïr  à François  de  Valdcs  ; & à la  droite , mais  vn 
peu  plus  loing, les  V vallons  de  Claude  Hautepenne.  Il  joi- 
gnit à chacun  de  ces  Regimcns  vne  compagnie  de  moufquc* 
taires,& quelqucs-vnsquieftoicnt  'armez  de  Haches.  Ou- 
tre cela,  il  auoit  fait  faire  irais  Ponts.de  bois,  & en  donna 
vn  à chaque  Regimént , pour  les  ietter  Itir  le  ruiifeau  qui 
enuironnoit  cette  place, ’&ÿcimCr  par  ce  moyen.  U voulut 
qu’il  y euft  ehtre  ces  Regimcns , B i le  Bataillon  qui  eftoic 
derrière, quelque  Caualeric  legcrc,qu’01iuera  ftroitauan- 
cer  pour  le  fccours,  quand  on  auroit  iette  les  Ponts, fie  qu’on 
feroit  en  eftac  de  paftcr.  Ainfi  apres  que  les  Paifans  eurent 
faitVn  chemin  pour  quelques  pièces  de  canon,  fie, au(Ti-toft 
qu’on  eut  oüy  le  lignai,  on  courut  en  mefmc  temps  de  trois 
endroits  vers  le  foffë  de  cette  place  où  les  Capitaines 
des  Rcgimens  , fuiüant  l'émulation  anciennequi  cftoit  co- 
tre les  Nations , firent  chacun  leurs  efforts  à qui  ietteroitic 
premier  fon  Pont , pour  faire  gaignet  à ieurs  gens  l’hon* 
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~Ât7x7Z  ncur  ccttc  vl&°'rc-  Mais  les  Ennemis  qui  auoient  prcf- 
dre  Dtfcnty  ce  delTein , accoururent  en  foule  où  il  y auoic  plus 
P*j7^'  d'apparence  de  péril, iufqu’a  cç  que  Camille  Sacchini  Ser- 
gent Major  dvn  Rogiment , ayaut  mené  fes  Vvallons  vn 
peu  plus  loing.les  fit  approcher  dVn  autre  codé  de  la  Ville, 
où  ils  s'attachèrent  & recommencèrent  leuretfoit.  Defor- 
te  que  tandis  que  les  Moufquctaircs  tirôient  fur  l’Enncmy 
qu’ils  aùoient  en'  telle , on  afleura  l’vn  des  Ponts  ; êc  les 
Vvallons  animez-par  Hautepenne,  Se  par  l’exemple  de  Ca- 
mille, qui  leur  montrait  le  chemin,  moheerent  les  premiers 
?.n,u'fû.  fur  Ie  rempart.  Cependant  Figueroa  & Valdcs  ayant  de  leur 
oi,r«m.  c°l^  'ett<^  leurs  l’onrs  , auotent  faic  palier  leurs  troupes 
k“  prefquc  en  rnelmc  temps  ; Alors  on  rompis  les  barricades 
qui  empelchoient  le  partage,  on  commença  à combattre 
dans  la  Ville  mcfme,  & entre  les  Corps  de  garde;  Et  à voir 
de  quelle  façon  les  vas  &C  les  autres  taritod  repourtoient 
leurs  ennemis  ,&  en  eftoient  tantoft  repoulfez  . vous  eufliez 
dit  que  c eftoient  des  ondes  qui  s’approchent,  & qui  fe  re- 
tirent. Mais  comme  Alexandre  cnuoyoit  fans  ceffe  de  tous 
codez  des  gens  frais,  les  Ennemis  commencèrent  à bran- 
ler ;8c  s’ils  ne  tournoient  pas  encore  le  dos,  au  moins  ils  tcf- 
moignoient  vifiblemcnt  qu’ils  cherchoicnt  vn  honnede 
moyen  de  prendre  la  fuite.  En  mefmc  temps  Oliucraauec 
faCaualcrie  légère  entra  par  les  Ponts  de  Figueroa  , & de 
Le*  troupe*  Valdes,ôc  fe  ictta  furies  Ennemis  trcmblaus  ,6c  en  doute 
font  *ido-  s'ils  deuoient  combattre.  Ainfi  nc.fc  voyant  pas  ad'cz  forts 
contretantdctroupcs,ilsprirentleurcourfcdu  codcd'An- 
uers:  mais  les  troupes  du  Roy  les  pourfuiuirent  auec  tant 
d’ardeur  ô£  d’impetuofitc,  que  nyla  retraite  queles  Colonels 
faifoient  fonner  , ny  les  coups  qu’on  tirait  fur  eux  d’An- 
uers,  ne  lespurent  jamais  empefeher  d’allcrattaquer  l’Enne- 
rny  iufqucs  dans  les  foflez  de  cette  Ville.  Enfin  le  feu  ayant 
efte  mis  dans  la  Place  par  le  commandement  d’Alexandre, 
ils  fe  retircrcnten  partiepar  l’cfpcrancc  du  butin , & en  partie 
par  la  crainte  de  quelque  embufeade.  Quelques- vns  rapor- 
«.  May.  ten  t,  que  du  code  des  vaincus  il  en  demeura  fur  la  place  enui- 
ron  mille  quarante.  Mais  Alexandre  efcriuità  O&auio&n 
père,  qu'il  n’y  en  eut  pas  plus  de  fix  cens,  & qucdcfqn  code 
il  n’y  en  auoit  eu  que  huit  de  tuez,  6C  40  auplusdc  bielle*. 
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Enfin  lors  que  l'armée  des  Ennemis  eût  cftéaffoiblicpar 

le  départ  des  troupes  qui  s’eftoienr  retirées  en  Allemagne , 

& qu'on  eut  porte  la  guerre  iufqu’aux  murailles  d'Anucrs, Parmi. 
apres  en  auoit  brufle  les  Fauxbourgs , ce  fucces  contribua  'S79' 
beaucoup  à ramener  les  Vvallons  dans  l’obeï fiance  du  Roy.  î'Xlt!1 
leferay  voir  exactement  comment  cela  fut  exécuté;  mais 
i!  eft  befoin  auparauant  de  prendre  les  chofcs  vn  peu  de  plus 
haut.  Valentin  de  Pardieu  Seigneur  de  la  Motte,  Gouucr- 
neur  de  Graueline,  & l’vn  des  Chefs  des  Malcontcns , auoit 


défia  reconnu  que  les  deffeins  du  Prince  d’ürangc  eftoienc 
en  apparence  pour  l’rtilitc  publique , A:  en  effet  pour  fes  in- 
terdis particuliers.  De  forte  qu’ayant  ouucrtement  quitte 
ce  party , il  auoit  affuré  Iean  d’Auftriche  , que  non  feule- 
ment il rcuiendroit  dans  robeïffancc.mais  qu  il  y en  amc- 
ncroie  plufieurs  auequc  luy , & en  luire  il  auoit  confirmé  la 
incfme  chofc  à Alexandre  Prince  de  Parme.  Or  comme  il 
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eftoit  en  grande  confideration  parmy  la  Nobleffc  Vvallo- 
nc , affectionnée  fur  tout  à l’ancienne  Milice  ,&  à l'ancien- 
ne Religion  , s’il  n’en  ramena  pas  beaucoup  dans  le  party 
du  Roy , au  moins  il  en  retira  beaucoup  de  ccluy  du  Prin- 
ce d Orange , qu’il  blafmoit  de  vouloir  ruiner  la  Religion 
de  leurs  Pcres.  Ccluy  qui  le  fuiuit  le  premier,  fut  Manüy  uG°™a- 
Gouuerncur  de  Saint  Orner , aucc  lequel  la  Motte  conféra  olLk 
dans  Annoy , qui  eft  vn  Fort  entre  Saint  Orner  Ai  Graueli- 
ne  ; Ai  apres  quelques  entretiens  fccrcts , il  fit  en  forte  que 
fuiuant  ce  qu’il  auoit  défia  fait  à Grauelinc,il  perluadaà 
Manüy  de  faire  fortir  premièrement  du  Fort  d’Annoy,  AC 
& en  fuite  des  autres  Villes  qui  eftoient  de  fon  Gouuerne- 
ment , lcsGarnifons  des  Eftats , Ai  d’y  faire  v enir  de  S . O mer 
des  Catholiques,  qui  s’eftoient  obligez  par  ferment  de  faire 
la  guerre  contre  le  Prince  d’Orangc  .contre  Cafimir  A c les 
autres  ennemis  de  la  Religion  Catholique.  Quelque  temps 
aptes  , lors  qu’on  eut  appris  la  nouuelle  de  cct  accord  des 
V vallons, enuiron  cinq  mille  hommes  de  guerre  de  cette  Na- 
tion , dont  la  plufpart  auoient  combattu  contre  ceux  de 
Gand  fous  Emanucl  de  Montigny  , quittèrent  l’armée  du 
Prince  d’Orangc  ; Et  comme  on  y penfoit  le  moins , con- 
duits  par  François  Pépin  ils  attaquèrent  Mcnin  , qui  eft  6«- 
vne  Ville  fur  la  Riuiere  du  Lis, allez  proche  de  Couitray, 
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■en  chaffcrcnt  la  gatnifon  des  Eftats , & s’en  rendirent  les 
maiftres.  Ccfonc  ces  troupes  qui  furent  appellécs,  les  Sol- 
dats de  la  Patenoftrc,  ou  du  Chapelier,  parce  que  comme 
ils  s’attribuoient  ladcffencc  delà  Foy  Catholique  , ils  por- 
toient  au  col  des  Chapcllcts.  Quant  à ceux  qui  faifoient 
mine  de  vouloir  former  comme  vnquatriefmc  Party  diffe- 
rent du  Party  des  Malcontcns,  des  Eftats  & du  Roy,  la  Mot- 
te auoit  fait  voirà  Alexandre,  par  quels  moyens  on  pouuoit 
facilement  les  accorder  auec  les  Nobles  malcontcns,  eftant 
délia  d’vnmefmcpaïs,  & d’vnc  mcfmc  Religion.  Cela  fut 
caufequ 'Alexandre  enuoya  en  Efpagnc André  Ayala,  pour 
donner aduis des  confeilsdela  Motte.touchantlemoycndc 
ramenerdans  l’obcïffance  la  Nobleflé  Vvallonc&  les  Gens 
de  guerre,  pria  le  Roy  dedonner  des  lettres  à la  Motte,  par 
lcfqucllcs  il  peuft  promettre  à ceux  qui  rentreroient  dans  leur 
dcuoirlagraccdu  Prince,  l’oubly  Stic  pardon  des  chofes  paf- 
fées.  A inlifans différer  dauantage,  on  enuoya  d'Efpagncà  la 
Mottedeslettrcscon^euëscn  termes  magnifiqucs,auecl  Or- 
dre de  Chcualicr  de  S.  laques,  ôila  penlionqui  ycft  atta- 
chée; & le  Roy  luy  donna  pouuoir  de  traitter,  fuiuant  lej 
conditions  qu’il  auoit  propoféesà  Alexandre.  Cette  libéra- 
lité du  Prince  ne  fut  pas  inutile  dans  cette  conionéturc  des 
chofes  : Car  encore  que  les  Soldats  du  Chapelier , dont  le 
départ  inquictoit  le  Piincc  d'Orangc  , fuffent  follicitez  par 
les  Eftats  de  rentrer  dans  leur  Party,&  qu'on  leur  offrift  pour 
cela  la  paye  de  quelques  Mois;  Non  feulement  ils  ne  feren- 
direntpoint  aux  proportions  qu'on  leurfaifoit,  mais  Pépin 
eftant  aile'  à Graucline  en  leur  nom , 8 C fans  doute  du  con- 
fcntemcntdeMontigny , demeura  d'accord  auec  la  Motte 
de  ioindre  leurs  troupes , & de  fuiurc  le  mcfmc  Party  ; 8£ 
promit  de  deffendre  auec  les  Malcontcns  , pour  la  Religion 
de  pour  le  Roy,  leChafteau  de  Mcnin , 8e  les  Villcsd’alen- 
tour , pourueû  que  dans  vn  certain  temps  on  leur  payaft 
vingt  montres, comme  cela  fut  fait  depuis. 

Mais  pour  augmenter  encore  la  force  8c  le  Party  des 
V vallons,  Emanüeldc  Montigny  .Odoard  dcCaprcs , Ra- 
minger.Floyec,  Barafle  , SC  quantité  d’autres,  principale- 
ment de  la  Noblcftc  de  l’Artois,  & du  Haynaut  .fcrctircrcnt 
auec  leurs  Gouuerncmens  du  party  des  Prou inccs  confedc- 
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.vne  extrême  allegrelTe;  Si  ayant  cité  encore  animez  pat  vn  d"« 

difcours  de  la  Motte,  enfin  apres  qu’ils  curent  long- temps  Pa*m‘- 
parlé  , touchant  les  moyens  de  deifendre  l'ancienne  Rc-  *,7Ï 
ligion  dans  les  Prouinccs  Vvalloncs  , ils  refolurent  auant 
toutes  chofcs  , de  faire  fortir  des  Villes  de  l'Artois  par  vne 
Ordonnance  publique  , les  Hérétiques  5c  les  Séditieux  ; de 
mettre  des  Catholiques  en  la  place  des  Magiltrats  héré- 
tiques; 6c  de  commencer  par  Saint  Orner  t Qu'outre  cela  , 
il  falloir  enuoyer  quelques  troupes  de  fecours  à Menin, 

6 C folliciter  les  Soldats  de  cette  place  au  fiege  de  Bcrguc 
S.  Vinoc,  qu’ils  s’cltoient  défia  propofc.  Ainli  vn  grand 
nombre  d’Herctiques  furent  challez  par  les  foins  de  Câ- 
pres Gouuerncur  de  l’Artois  : mais  l’arriuée  du  Vicomté 
de  Gand  , apporta  quelque  retardement  à l’execution  en- 
tière de  l’entreprilc  , comme  ie  le  diray  en  futte.  Quant 
à i’expedition  de  Bcrguc  S.  Vinoc,  clic  fut  faaltcc  par  la 
deffaite  de  Floyec , 5c  de  fes  gens.  Il  auoit  cite  enuoyé 
par  la  Motte  à Montigny  , pour  luy  dire  les  chofes  fecrec- ,f' D““|W- 
tes  que  l’on  meditoie  alors;  5 C menoit  au  plus  auequc  luy 
deux  cens  quarante  Caualiers.  Comme  il  reuenoit  donc 
par  les  terres  de  Bergue.les  Habitans  du  pais,  prcfquc  tous 
Caluinilles,  s’imaginant  que  les  François, comme  le  bruit 
en  auoit  couru  , eltoient  venus  en  cét  endroit  faire  des  cour- 
fes  ôc  des  pillages , firent  fonner  auflî-toll  la  cloche.  Vne  in-? 
finité  de  Païfanss  aflemblercnc  des  Villages  voifins , armez  !'"■  Y’**- 
de  bâtons  & d armes  champcftres , enfermèrent  ces  Caua- 

i pièces  pat  lct 

tiers  dans  des  huilions, 5c  dans  des  lieux  où  les  cheuaux  ne!>*ïli"- 
pouuoient  palier  , 5 C fc  icttans  fur  eux  aucc  vn  bruit , Sc 
vne  furie  cfpouuentable,  ils  taillèrent  en  pièces  5c  Floycc5e 
tous  les  autres, excepté  feulement  fept  qui  fc  fauuercnt  de 
ce  carnage.  Cette  deffaite  irrita  non  feulement  la  Motte, 
qui  auoit  confeillé  ce  voyage  de  Floyec,  mais  encore  Mon- 
tignv  qui  luy  auoit  donne  vn  palfc-port , fous  la  foy  du* 
quel  il  s’efloit  mis  en  chemin.  C’cft  pourquoy  ayant  joint 
leurs  troupes  , 5c  y ayant  adioultc  celles  de  Manüy  , qui 
auoient  cflé  enuoyées  pour  mefme  deffein  à Saint  Orner, 
la  Motte  luv  - mefme , comme  citant  le  plus  en  colcre, 

6 C le  plus  offenfé  de  cette  iniure  , alla  en  halte  à Bergue, 
où  les  Soldats  du  Chapcllct  curent  ordre  de  le  fuiurc. 

Tome  II.  D 
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^ Mais  les  Habitans  qui  auoicnt  préueu  cét  orage , le  de* 
une  di  ftournerent  par  leurs  Députez  ; ils  s’cxcufcrcnt  fur  l’igno- 
A, rance  du  fait;  promirent  de  faire  punir  les  coupables;  offri- 
rent de  donner  à la  Veufuc  de  Floycc  vne  penfion  confor- 
«cicuej  mcàfanaiffancc,  & affurerent  au  nom  du  Public,  qucBer- 
]r  fiiii'fdej  gue  prendroit  le  party  des  V vallons , & que  fi  on  le  defi- 
roit  on  en  donneroit  des  oftages.  Cette  foubmiffion  arrefta 
la  colère  de  la  Motte,  & tout  enfcmblc  l’armée, SC  donna 
plus  d’authorité  au  nom,  ôC  à l'accord  des  Vvallons,  que 
I on  voyoit  fi  bien  vnis. 

jL-,  v.ai-  Ainlî  lafaéfiondes  Vvallons  défia  puiffanteparlcsarmes> 
fol  licites  par  la  Nobleffc  par  les  Villes, s’eftoit  peu  à peu  augmen- 
tée  : Et  comme  en  mefmc  temps  ils  cftoient  follicitez  par 
r>t icp'inec  le  Prince  de  Parme , 5 c par  les  Eftats , les  autres  Prouinccs  at- 
rendoient  aucc  impatience, à quel  party  ilsinclincroient.  Car 
encore  que  les  Vvallons  preferaffent  à toutes  chofes  la  Reli- 
gion de  leurs  Peres , 5 C le  feruice  du  Roy,  6 C que  par  cette 
raifon  ils  fcfuffent  retirez  du  Party  dcsConfcdcrcz,,  enne- 
mis de  la  Religion  Sc  du  Roy  ; neantmoins  ils  difoient  pu- 
bliquement , qu’ils  ne  vouloicnt  rien  auoir  de  commun  aucc 
les  Efpagnols , 6 C qu’ils  ne  fe  ioindroient  à l’armée  d’Ale- 
xandre , qu’à  condition  principalement  qu’on  ferait  fortir 
des  Païs-Bas  les  gens  de  guerre  eftrangers.  Le  Prince  d’O- 
rahgc  conçeut  de  là  l’cfperancc  qu’ils  ne  feraient  pas  efeou- 
tez, parce  qu’ils  demandoicntdctrop  grandes  chofes,&:  que 
quand  ils  auraient  cfté  rebutez,  on  les  ramènerait  plus  aifé- 
ment  dans  le  party  des  autres  Prouinccs.  Quanta  Alexan- 
dre , tout  fon  foing  cftoit  alors  de  difiimuler , comme  s’il 
n’cuft  pas  rcfufcl’iniufticc  de  ces  conditions  .afin  qu’il  puft 
cependant  affermir  cette  faétion.qui  abandonnoit  le  Prince 
d’Orange,  & quand  ill’auroitaffermic,  la  joindre  plus  facile- 
ment à fon  party.  Certes  iamais  Citadelle  ne  fut  attaquée 
auec  plus  d’artifice  , ny  aucc  plus  d induftric  que  cette 
faétion;Et  l’on  reconnut  alors, que  la  fcicncc  d’vn  Gene- 
ral d’armée  ncconfifle  pas  feulement  à bien  ranger  des  ba- 
tailles^ à faire  bien  combatrc  les  fiens,  mais  encore  à fe 
bien  feruir  du  jugement  &C  de  la  raifon,  à fqauoir  bien 
former  les  deffeins  , &C  à les  exécuter  plufloft  par  adrclfe 
1* Prime  d’cfprit , que  par  la  force  & par  les  armes.  Cependant 
JÜST*'  le  Prince  d’Orange  trauailla  premièrement  auprès  de 
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l'Empereur  Rodolphe,  pour  empefeher  qu’on  ne  traitait  de * 

l’accord  des  V vallons  autrepart  que  dans  Cologne.où  l'Em- 
pcrcur,quiauoit  cftépris  pour  arbitre  parle  Roy  Philippe,  Parmh 
touchant  la  paix  des  Pais-Bas,auoit  ordonné  qu’on  s’ailéblc- 
roitjComme  nous  en  parlerons  en  fuite.  D’ailleurs  par  l’entre- 
tnifede  Ieande  Naflaufon  frère, Gouucrncur  de  la  Gucldre,  vViS^ 
il  engagea  quelques  Prouinccs  dans  la  Ligue  d'Vtrccht;  c’eft  K6ljtra 
ainfi  qifils  l’appclloicnt.  Son  dclfein  cftoit  d’oppolèr  vn 
nouuel  accord  au  nouuel  accord  des  Malcontens . & les  cm  - 

’ co  tuent. 

pefeher  par  ce  moyen  défaire  des  faétions  particulières.  Mais 
quand  il  eut  reconnu  que  les  V vallons  en  general  ne  s’dbran-  n 
loient  point , il  reflta  les  Chefs  en  particulier , &c  commença  “• 
par  Câpres  Gouuerncur  d’Artois, s’imaginant  ques’ilpou- 
uoit  le  gagner,  il  fe  moquerait  des  pratiques  de  Farnefe,  que 
la  Motte  Ion  cnncmy  auoit  conduites  fi  auanf. 

Maximilian  de  Hennin  Comte  de  Bolfu  eftoit  mort  peu 
de  iours  auparauant,&  il  en  courait  des  bruits  au  defauan- . 
tagcduPrince  d’Orange.  LeComtcde  Bolfu  auoit  cftépris 
autrefois  dans  vn  combat  Naual  parks  Chefs  des  Eftats  ; fie 
comme  il  defefpcroit  de  fa  liberté, que  le  Prince  d’Orange 
auoit  mife  adroitement  à haut  prix  , afin  qu’on  ne  parlaft 
point  de  fa  rançon , enfin  il  démeura  dans  le  party  des  Eftats, 

SC  parut  pour  eux  aufii  grand  cnncmy  du  Roy , qu’il  auoit 
auant  fa  prife  gencreufémét  combatu  contre  les  .ennemis  du 
Roy.  Ncantmoins  il  n’.y  demeura  pas  long  temps,  foit  qu’il 
fuftdégoufté  de  la  domination  du  Prince  d’Orange,  qui a- 
bufoit  delà  facilité  des  Flamans  contre  leur  propre  Prince, 
foit  qu’il euft  cftégagnépar  la  réputation  d'Alexandre,  qui 
’obligeoit  quantité  de  Nobles,  principalement  des  Vval- 

lons,  par  des  conditions  honorables,  à r’éntrer  dans  le  fer- 
uice  &c  danslobeilfance  du  Roy.Mais  en  mefmc  temps  qu’il  i'<w 
eut  commencé  a penfer  à fon  retour , il  tomba  malade , & rfu™ ’fço* 
peu  de  iours  apres  il  mourut  de  poifen,  qui  luy  fut  donné,  &»^L 
comme  pluficurs  ont  crû , par  l’ordre  du  Prince  d’Orange  cZ.l'j, 
qui  auoit  fçeu  quelque  chofe  de  fon  deftein.  Alexandre  cf-  1.  lanuicrr 
criuant  à Antoine  Perez  , dit  que  cette  mort  fut  auancée, 
mais  il  ne  parle  point  de  l’Autheur.  Mais  Bernardin  de  Mcn- 
dolTc  Ambalfadeur  du  Roy  d’Efpagnc  en  Angleterre,  ena, 
fait  mention  dans  les  lettres  qu'il  efcriuit  de  Londres  à Alc- 
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xandrc.ôc  dit  qu'on  l’auoit  alluré  que  le  Comte  de  Boilli 

ô R r Èi  auoit  cfté  empoifonné  par  le  Prince  d’Orange  , parce  qu'il 
i armi.  s’cftojt  rcfioüv  du  bon  fuccés  des  Vvalions , & qu’il  auoit 
refolu  de  fe  ranger  a leur  party.  Pour  moy  i’ay  leu  dans  les 
Mémoires  particuliers  de  quelqu'vn  qui  fuiuoit  alors  Ale- 
xandre , que  comme  le  Prince  d’Orange  fut  venu  voir  le 
Comte  qui  eftoit  prcfl  à mourir,  fie  qu’il  eut  Veû  entrer  lé 
Preftre  pour  luy  donner  le  Viatique , il  luy  demanda  par  mé- 
pris quelle  eftoit  cette  ceremonie  ? fie  que  le  Comte  de  Bof- 
(u,  qui  eut  horreur  de  cette  parole  impie  & exécrable,  luy 
reprocha deuant  tout  le  monde, la  perte  de  fa  fortune,  de 
fon  honneur,  fi C de  fa  vie,  adiouftantà  cela,  qu’au  moins  il 
n’endureroit  pas  que  perfonne  luy  rauift  fon  ame,  qui  eftoit 
le  feul  bien  qu’il  auoit  de  refte.  Certes  encore  que  ces  cho- 
fes  ayenc  efte  dites,  Si  qu’elles  ayent  efte  publiques,  ny  ic 
ji’y  voudroispasadioufterfoy,ny  icne  voudrais  pas  empef- 
chcr  qu’on  ne  les  ctûft, n’ignorant  pas  que  les  bruits  qui  cou- 
-,  rent  font  fouucnt  douteux  Si  incertains.  Se  qu'on  croit  or- 
dinairement les  choies  les  plus  atroces  & les  pluseftranges» 
Or  parce  que  le  Comte  de  Boftu  auoit  efté  General  d’armée 
l’Efté  precedent  contre  Iean  d'Auftriche , ÔC  qu’il  gouuer- 
noit  alors  la  Maifon  de  l’Archiduc  fous  le  nom  de  Grand- 
Maiftrc,il  fcmbla  auPrince  d’Orange  que  la  mort  de  ce  Capi- 
taine luy  pourrait  feruir  à'gagner  les  autres,  fie  à les  attirer  à 
fon  party,  en  leur  donant  les  mefrnes,  charges.  Ainfi  il  offre  à 
faSi'ô”’  Capres  vn  cômandemept,ôc  vne  grande  pcniîon,s  il  veut  fui- 
tjgf  ure  le  commun  confcntementdes  Prouinces,  fie  fc  rangera 
leur  party . Mais  fc  voyant  priué  de  cette  efperance,  parce  que 
Câpres  perfifta  dans  fa  première  refolution , de  fon  propre 
mouuemént,  fie  pat  les  aduertiflemens  de  fa  merc,  femme 
îormg'  vcr*tab!cment  pieufe,  il  fe  tourna  d’vn  autre  cofté , Si  fit  en 
kS-*  forte  que  l’Archiduc  Mathias , 5c  les  Eftats  generaux  qui  s’af- 
fcmbloient  alors  à Anucrs,  donnèrent  à Robert  de  Melun 
comtcde  Vicomte  de  Gand,  le  Gouucmcment  de  1 Artois , & a fon 
fo« frète,  frère  le  Prince  d’Efpinoy  Scnefchal  du  Haynaut , la  charge 
dcGrand  Maiftrede  la  Maifon  de  l’Archiduc.  Le  Vicomte 
nouucauGouucrncur  de  l’Artois,  accompagné  de  quantité 
degens  de  guerre , arriua  dani  cette  Prouincc  plus  prompte- 
ment qu’on  ne  penfoit , auec  Charles  de  Cray  Marquis 
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d’Ha'dré;  en  met  Câpres  dehors;  y 'change  auffi  tort  toutes 

chofies.fuiuantlacouftumedcs  nouueaux  Gouucir, cnrs  ,6c  A',E*ANr 
aduertit  foigncufemcnc  & les  Màgiftrars , Se  les  Gouucr-  I’aume. 
neurs  des  V vallons.de  prendre  gardcà  ttoubler  par  de  vaincs  ‘5 's' 
elpcranccs  l'vnion  generale  des  Pays-Bas.  Que  quand  les  ^c°™‘ 
autre.  Prouinces  traitent  de  la  paix  aucc  le  Roy  5 que  l'àf- 
femblée  des  Eftacs  a efté  publiée;  & que  le  Prince  de  Par- 
me  a reçeu  ordre  d’Efpagne  de  quitter  cependant  les  armes, 
ils  ne  fe  feparent  pas  des  aucres  ; ils  ne  fe  priuent  pas  des 
conditions  auantageufes  que  les  Prouinces  doiuent  bien- 
toft  obtenir  du  Roy  d’Efpagne  par  lentrcmife  de  l’Empe- 
reur ; SC  ne  fe  mettent  pas  en  danger  de  demander  quelque  . 
iour  en  vain  l aflîftancc  desautres  Prouinces, lors  que  n’avant 
pas  voulucntrcr  dans  le  Traite,  ils  le  vcriont  expoieraux 
iniurcs  des  Efpagnols.  Enfin  le  Vicomte  auoit  amené  l’af- 
faire àce  point  .que  la  faétion  des  Vvallons  fembloit  défia 
branler  dans  Arras.  Mais  pour  effacer  cette  impreflion,  ô£ 
réparer  , pour  ainfi  dire , la  brèche  qu’il  auoit  faite  dans 
l’cfprit  des  Vvallons,  Alexandre  eftima  qu’il  falloir  prom- 
ptement oppofer  au  Vicomte  de  Gand  , Mathieu  Moulart 
Euefque d’Arras  .homme fidelle  6c  recommandable  cfgale 
ment  par  la  Pieté,  Si  par  1 Eloquence.  Ainfi  il  le  manda  6c 
l’enüoya  dans  l’Artois,  pour  apprendre  à ceux  du  pais,  qu’ildA,‘“' 
n’auoit  pas  intention  de  faire  vne  fufpenfion  d’armes , Si 
qu’elle  ne  luy  auoit  pas  efté  commandée  par  le  Roy  5 mais 
qu’il  auoit  feulemenc  le  pouuoir  de  reconcilier  auec  le  Roy 
les  Prouinces  qui  fe  remettroient  dans  l’obeïftance , fans 
auoir  efgard  aux  autres  ; Que  cela  ne  touineroit  point  au 
defauantage  de  celles  qui  auroient  fait  leur  paix , ôi  n’em- 
pefeheroit  point  que  les  autres  ne  fiffent  le  mefme.  Mais 
afin  que  l’Euefque  exécutai!  mieux  fa  commiffion  , il  or- 
donna des  prières  dans  Arras,  6c  fit  porter  en  Proccfiionle 
S.  Sacrement  par  toute  la  Ville.  En  fuite  il  commença  à 
meure  la  main  à l’œuurc.  Ec  apres  auoir  montré  qu’il  y 
auoic  peu  d'efperance , ou  pluftofl  qu’il  n’y  en  auoit  point, 
que  les  Prouinces  confédérées  s’accordaffent  auec  là  Reli- 
gion, 6c  aucc  le  Roy  , il  exhorra  les  Vvallons  de  penfer  à 
leurs  inccrcrts,  ôc  de  s’arrefter  à l’accommodement  qu’on 
auoit  commencé  auec  le  Prince.  Or  comme  le  moindre 
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. choc  fait  aller  les  c(prits\ie  part  6 C d’autre,  tandis  qu’ils  font 

encore  en  doute,  de  mefine  que  ce  qui  cft  fufpenducft  facile 
Parmi,  à remuer , non  feulement  il  remit  lcschofes  en  leur  premier 
LEu.r.,^  eftat  ; mais  ayant  pluficurs  fois  entretenu  le  Vicomte  de 
Gand.ôe  luy  ayant  fait  beaucoup  cfpcrcr  de  la  bonne  vo- 
v vallon,.  iont£  qu’Alexandrc  auoit  pour  luy , il  lelaifTa  luy  mcfmc  in- 
ï.m.r.nc.i  certain  de  ce  qu’il  deuoit  faire.  A lors  les  Agcnsdes  Prouinccs 
v°°on“c  Je  côfadcrees  a S1*! s cftoicnt  aflemblez  a Anucrs , cftimarrt  qu  il 
canj.  falloit  employer  de  plus  grandes  forces, cfcriuirent  aux  V val- 
lons au  nom  des  Eftats , des  lettres  mcfle'cs  d’exhortations  & 
l'akIiUk  mcnaccs  s Et  à leur  prière  l’Archiduc  Mathias  cfctiuit  aux 
Arteficns,  Se  fc  plaignit,  Qu ayant re çeu ï Euefque d' Arras 
àvn'pkiS  & Guillaume  de  V fjfcur,  Seigneur  de  V aluon , que  le  'Prin- 
ce de'Varme  auoit  enuoyez,,  ils  auoient  traité  d' un  accord fans 
luy  en  donner  adués  ,ny  fans  en  parler  aux  Eftats  cjui  s ’ajfem- 
bloient  à Anuers-,Qù ils  auoient  d autant  plus failly  enjatfant 
cette  entreprife , qu’ils  n’ignoroient  pas  que  l’ Empereur  auoit 
pris  la  charge , ( comme  le  Roy  l’en  auoit  prié J de  faire  la  paix 
generale  des  ‘ Prouinces ; Que  puis  qu’il  auoit  embrajfè  auectant 
de  foin  la  cattfe  commune  des  Flamans , tls  ne  luy  fai foient 
pas  une  petite  iniure  de fe  fouflraire  àfon  arbitrage y Qucc’e- 
jlost  méprifer  l ’entremife  d’ un  Prince,  quileuruouloit  tant  de 
b tendS  caufrrla  rupture  d’une  affaire  qui  efloitprefle  d'efclor- 
re , par fes foins  U)  par  fon  a fret  ion,  Que  partant  il  les  exhor- 
tait par  cette  Amour , qu’ils  deuoient  à la  Patrie , de  ne  point 
ref pondre  aux  demandes  de  Farnef , qu  il  ne  les  eufl  confide- 
nces auec  les  Eftats , ($“  qu’il  n’y  eu  fl  confenty  auec  eux-,  Que 
quand  les  'Prouinces  feront  bien  unies , q?  quelles feront  d’ac- 
cord e titre- elles  , l" Ennemy  , qui  prétend  gaigner  la  domi- 
nation de  la  Flandre  par  toutes  ces  diuifions , n’y  trouuera 
plut  d’entrée  , ayant  ajfef  expérimenté  que  les  Flamans 
jucr»are  font  inuinablcs  tant  qu’ils  ne  font  point  dinifez. Alexan- 
«2.T.-  dre  oppofa  à ces  lettres  de  Mathias  , des  lettres  du  Roy 
îS™ jT  Philippe  aux  Artefiens , qu’il  auoit  reçcucs  d’Elpagnc  en  ce 
«?f„ner.  temps-là  , Se  qu’il  leur  enuoya  tout  à propos.  Elles  contc- 
noient.  Qu’ils  auoient  fait  une  chofe  qui  luy  efl oit  agréable, 
çef  qui  leur feroit  falutaire,  d’auoir fait  fortirde  leur'Prouin- 
ce  les  Hérétiques  çtf  les  Séditieux  par  une  Ordonnance  publi- 
que i Que  iu  fques-là  fes  armes  n auoient point  eu  d’ autre  but. 
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que  de  c ha  fer  cette  pefte  des  Pais- Bas , çtf  deremettre  les 

Peuples  abufez,par  les  artifices  duPrincc  d'Orange , dans  la  fflf. 
Religion  Catholique, dans l’obeïffance  du  Prince,  çf  dans  leur  Parmi. 
ancienne  tranquillité-, Que  puis  qu’ils  auoicnt  commence (i  heu-  t>79' 
reufement , il  loir  donnerott  du f cours  i Qu'oubliant  les  fau- 
tes p a fées,  £5" fe  fottuenant  de  fa  clemence  de  fa  grâce , dont 

les  ftens  deuoient  toufiours  eflre  affurez, , il  leur  promettait  de 
ne  rien  retrancher  des  anciens  Prtuilcges  de  l sinon , Ça  de 
faire  for  tir  des  Prouinces,  les  Cens  de guerre  ejlrangers  , pout- 
ueù  qu’ils  eujfent  affez  de  force  chez,  eux  pour  fi  de  fendre 
contre  le  Prince  d'Orange , pgf  lesProuinces  confédérées]  Que 
fi  quelques  vits,  oupourC  affection  qu'ils  auoient  pour  le  P art  y 
de  France  , ou  par  que/qu  autre  dejfem  caché  meprifoient  cet- 
te Clemence  paternelle  dont  ils  pouuoient  fentir  les  effets  , il 
prenott  à tefmoin  Dieu  les  hommes  , qu’il  faudrait  leur 
imputer, & nonpatàluy,  les  calamitez>inf  nies  qtu  fuiuent  or- 
dinairement les  guerres,  puis  qu’il  prend  les  armes  contre  fa 
•volonté pow  s'afjeurer  feulement  contre  la  violence  £5*  l’arti- 
fce  des  Vfurpateursgun  patrimoine  que  Dieu  luy  a donné  par 
tes  mains  de  fes  Anceflres.  Le  Roy  auoit  adioufté  à cela  des  u 
lettres  clcritcs  à quelques  particuliers  de  la  mcftne  NoblcfTc:  ""  vï.'iî' 
Et  non  feulement  il  Ht  des  remercimens  à Blangelual  ( qui  1““- 
auoit  cfté  nourry  Page  en  Efpagnc  ) de  I affeiftion  qu’il 
inonftroit  pour  la  réconciliation  des  Vvallons  : mais  il  le 
recommanda  particulièrement  à Alexandre  , apres  atioir 
fait  mention  de  ce  qu’il  auoit  foufïert  pour  le  Roy  , aucc 
vne  grande  perte  de  fes  biens.  Que  quant  à Câpres  , il  luy 
rendoitle  Gouuerncmcnt  de  l’Artois,  dont  il  auoit  cfté  dé-  CApT^ic4 
poüillé  par  le  Vicomte  de  Gand.  Mais  encore  qu’Alexandrc  LTd"*' 
euft  demande  ccs  lettres  au  Roy  pour  Câpres  ,ncantmoinsu“ol“ 
il  nepouuoit  pas  les  luy  deliurct;  ôc  il  ne  fembloit  pas  que 
cela  fuft  de  faifon.  En  effet  il  ne  penfoit  feulement  qu’à 
faire  rentrer  le  Vicomte  dans  le  Party  du  Roy  3 parce  qu’ou- 
tre  qu’il  eftoit  riche  & de  grande  naifTancc , il  effoit  con- 
fiderablc  par  fes  adtions  militaires  ; 5 C Alexandre  cfperoit  ]«™! s™ 
beaucoup  en  luy  pour  attirer  les  Vvallons.  Car  bien  qu’il  J"®** 
eufl  l’efprit  changeant , & qu’il  fuft  difficile  de  le  connoi- 
ftre  , neantmoins  comme  il  n’y  a point  d’hommes  fi 
intraitables,  qui  n’aycnt  en  eux  quelque  chofc  par  où  l’on 
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puilTc les  prendre  & enfin  les  retenir,  Alexandre fçauoit  fort 

o n'**»  î bien  > clue  s *l  luy  faifoit  carefle  , ÔC  qu’il  luy  offrtft  le  Gou- 
i>a t.  uernement  del  Artois,  comme  luy  ayant  efte  donné  par  le 
1 s‘ ’’  Roy,  il  le  retircroit  facilement  du  Party  des  Prouinces  confé- 
dérées. C'eft  pourquoy,  outre  les  autres  marques  de  bien-' 
veillance qu'il  luy  donna  , il  luy  efcriuic  vne  lettre,  par  la- 
quelle il  l exhortoit  en  amy  de  deffendre  le  Party  de  fon 
Prince,  luy  promettant  de  luy  confirmer  au  nom  du  Roylc 
Gouuerncment  de  l'Artois.  Mais  afin  de  ne  pas  choquer  Ca- 
-•»r-  près  par  ce  changement,  Se  de  nepas  perdre  vn  vieil  Amy, 
penfant  en  acquérir  vnnouueau,ii  auoit  mandé  à l’Eucfque 
d’Arras,  qu’il  auoit  choifi  pour  conduire  cette  affaire,  qu’il 
nedonnaft  point  la  lettre  au  Vicomte,  qu’il  n’cuft  dcfccuucrc 
à Câpres  tout  ce  deflein  , Sc  ne  luy  euil  perfuadé  qu’on  ne 
pouuoit  rien  faire  alors,  touchant  les  affaires<publiques, 
qui  fuft  plus  auantageux;  & qu’au  rcftcleRoy  luy  enfçau- 
roit  fort  bon  gré.  Câpres , qui  ne  reprefentoit  que  le  per- 
fonnage  de  Gouuerncur , abandonna  librement  vne  chofe 
qu’il  ne  pouuoit  auoir  fans  beaucoup  de  peine  ; Ôc  cela  d’au- 
tant pluftoft, qu’il  voyoit  bien qucleParty  des  Vvallonscn 
rcceuroit  de  l’accroiflemcnt  & de  la  force  j & que  pour  luy 
il  y trouuoit  fa  feureté,  Il  fit  donc  refponfe  , qu’ri  ap- 
prouuoit  le  deifein  du  Prince  de  Parme  ; & que  pourueû 
que  le  Vicomte  r’entraft  véritablement  dans  le  feruicc  du 
Roy,  il  luy  cederoit  volontiers  ce  Gouuerncment , auquel 
il  n auoit  afpiréque  pour  remettre  la  Prouinccfous  l’obcïf- 
fanccdu  Roy,  aucc  plus  d’empire  Se  d’authorité.  Ainfi  l’E- 
Ceafcdeicz.  ucfque  d’Arras  ayant  heureufement  commence,  apres  quel- 
ques conférences  qu’il  eut  auec  le  Vicomte  , le  reduifit  à ce 
point , qu’il  promit  d’abandonner  les  Prouinces  confédé- 
rées , Se  de  mourir  pour  la  Religion , Se  pour  le  Roy  : Que 
pource  qui  conccrnoit  les  conditions  aufquellcs  on  traite- 
rait auec  les  Prouinces  Vvallonnes,  il  en  parlcroitaucc  Mon- 
tigny  , & la  Motte  56s  que  cependant  il  attendroit  leslet- 
. . très  du  Roy,  touchant  le  Gouuerncment  de  l’Artois.  Le 
S'IcGot*-'  R°y  en  ayant  die  prie  &:  par  Alexandre  &C  par  Câpres , en- 
dlTÀT,",''.  u°ya  auÜt  toft  des  lettres,  par  lcfquclles  il  donnoit  au  Vi- 
Ac  le  titra  * comte  le  Gouuerncment  ; Se  aduettit  Alexandre  de  luy  en 
donner  encore  d’autres , par  lcfquclles  il  crigeoit  fa  Ville , 
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que  les  Flamans  appellent  Ricbcbourg,  en  Marquifat , ce  — --  r 
qu'il  auoit  paijîonnémcnt  fouhaitcé.  fin  mclmc  temps  le  dre  de 
koy  par  lesperfuafions  d’Alexandre,  cnuoyaauiTidesIettrcsp^.“'" 

A-  plcincsd’afFeftion&d'crpcrancc  à Emanuelde  Lallain  Ba- 
ron de  Montigny,qui  auoit  la  charge  &c  la  conduite  de  la  Mi- 
lice des  V vallons.  Toutes  ces  lettres  produifirent  cét  effet, 
que  l’vn  & l’aütre  ayant  ede  gagnez  par  la  bien  veillance 
du  Roy,  enuoycrcntaffurer  Alexandre  qu'ils  cdoient  preds 
deioindreleursarmes  aucc  les  lienncs;  &C  luy  demandèrent  a 

que  puis  qu’on  deuoit  bien  tort  tenir  1 affctnblée  de  l’Ar- 
tois, ô£  de  pluficurs  Villes  de  la  Flandre  , il  refoluft  où  s’af- 
lcnjbleroicnt  les  Députez  de  part  &C  d'autre;  & Akxandie 
ne  différa  point.  Du  codé  du  Roy  lean  Norchermc  Baron 
de  Sellesv  futenuove  aucccertainsordres,  Si onluy  donna 
pour  compagnons  Moulart  Archcuefque  d'Arias  , aucc  le 
Vaffeur;  2c  du  codé  des  V vallons  on  y^  enuoya  Montigny, 
le  Chef  Ôc  le  l’rince  des  Malcontcns,  le  Vicomte  de  Gand 
- Gouucrncur  de  l’Artois,  la  Moctc 5c  Câpres , l’vn  Gouucr- 
ncur  de  Graueline  , &C  l’autre  d'Arras.  De  forte  qu’ils  com- 
mencèrent cous  cnfemble  à traiter  des  conditions  , par  lef- 
quelles  on  pourroic  affeurcr  la  concorde  & l’vnion.  1!  a- 
uoic  edé  commandé  par  Alexandre  aux  Députez  du  Roy, 
que  dans  la  propolition  qu’on  fetoit  de  l’accord  de  Gand,  U). 

& de  y^dnd  perpétuel  j donc  l’vn  des  articles  conrcnoit 
qu'on  renuoyeroit  les  Gens  de  guerre  Efpagnols,  ils  ne  re- 
foluffcnt  rien  d'affurc;'&  que  s’ils  edoient  preffez  , ils  en 
donnaffent  de  l’cfperance , mais  qu’ils  achcuaffcnt  aupara- 
uant  toutes  les  autres  chofes.  Cette  efperancc  qu’on  fitcon- 
ceuoir  aux  Vvallons,  qu’on  renuoiroit  laMilice  edrangere, 
fut  caufc  qu’on  traita  plus  facilement  du  rede.  Mais  comme 
on  trauailloit  à cette  affaire , aucc  grande  apparence  de  füc- 
cés,!e  Marquis  d!Hauré,  l’Abbé  de  S. Bernard  , 6 C Adolphe 
Mcetcherch  Confcillcr  ,arriuerentdcla  part  de  l’Archiduc ,lfc^  * r 
Mathias  à 1 indigation  du  Prince  d’Oraqge,  aucc  des  lettres 
pleines  de  monaces;  Qjte  le  meprifant  comme  ils  faifoicnt , 
luy  qui  ef  oit  Gouuernettr  de  toute  la  Flandre  , çf  Capitaine 
general  des  Armées  des  Flamans  5 Que  meprifant  la  Maie - 
fté  , €5"  le  foin  de  /'  Empereur  , qui  trauailloit  pour  le  bien 
commun  des  Tfrouinces  ; Qjte  meprifant  le  confcntemem  det 
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- — •- — E fiat  s generaux , qui  s'employaient  Joigneufement  à l'execu- 
bre  de  tion d'un  dejfein  Ji important , ilsfe  formoientd.es  affemblées 
V 'il*  particulières , & vnt  Flandre  particulier  ; 'Que  cependant 
ils  ri affoibliffotent pas  moins  leurs  propres  forces par  cette  diui- 
fion,  que  celles  des  autres  Prouinces 5 £5”  partant  qu’ils  ri  obtien- 
draient iarnais  de  C SJfiagnol  des  conditions,  auf quelles  ils  pour- 
raient le  contraindre,  s’ils  e fiaient  bien  'unis , h)  qutls  trait  af 
fènt  comointemcnt  (çf  tous  enfemble.  Qu  ils  reprennent  plufiojl 
l'amour  que  l’on  doit  à la  Patrie,  £5’  que  fans s‘ amu fer  dauan- 
tage  à ces  de  feins  particuliers,  ils  fajfent  choix  de  perfonnes 
bien  infiruites  des  affaires,  pour  les  enuoyer  à l Ajfemblée  des 
EJlats  generaux  qu’on  doit  tenir  à Anuers fur  la  fin  de  Mars\ 
Qu’ils  embrajfent  comme  les  autres  la  conduite  des  chofes 
publiques , (5 ion  fuit ent  tous  enfemble  touchant  la  paix  qu’ils 
efperent , ou  la  guerre  qu’ils  ne  craignent  pas.  Ces  lettres  de 
l’Archiduc  arriuerent  fort  mal  à propos  a l’Aflembléc  des 
icn.ou.io»  Vvallons  , y ayant  émulation  entre  les  Chefs  de  Party  : Car 
JE™ a.» plus  ü yauoit  d’efperancc  de  faire  l'accord,  plu»  chacun 
s’cfForçoit  d'en  obtenir  le  premier  la  bien- veillancc  du  Roy, 
& d’eftre  préféré  à fon  compagnon.  Câpres  ne  pouuoic 
foufFrirqu’oneud  enuoyé  l’Eucfquc  d'Arras  pour  vnc  cho- 
fe  qu’il  auoit  prefqueacheucc,  n'ignorant  pas  ( comme  Al- 
phonfeCuricl  l’eferiuit  à'Alcxandrc  ) que  quand  l’Euefquc 
luy  feroit  la  relation  de  l'accommodement  qu’on  aurpit  fait» 
8c qu' Alexandre  en  eferiroit  au  Roy,  il  perdroit  vnc  gran- 
de partie  de  la  gloire  & de  la  recounoidancc  qu’il  cfperoie 
de  cette  aétion.  Car  comme  l’argent  diminue  en  paflant 
par  pluficurs  mains , ainfi  la  gloire  d'vn  fuccés  s’afFoi- 
blic , 8c  scvanoiiic  peu  s'en  faut , entre  les  mains  de  plu- 
ficurs qui  s’en  attribuent  quelque  chofe.  Quant  au  Vi- 
comte de  Gand  , il  éuitoit  d’entrer  en  conférence  auec 
la  Motte  , pour  luy  ofter  l’occafion  d’auoir  la  gloire  de 
ce  Traité,  comme  s’il  en  eud  cfté  luy  mefmc  l’Autheur. 
D’ailleurs  le  bruit  qui  fe  refpandoit  de  tous  codez  , que 
l’Empereur  fc  defehargeroit  du  foin  de  cét  accommode- 
ment, fi  les  Prouinces  Vvallones  nccefloient  de  faire  des 
aflemblécs  particulières , mit  du  trouble  dans  beaucoup 
d’Efptits.  Mais  ce  qui  eftoit  le  plus  important,  il  edoit  fa- 
cile à Alexandre  de  tenir  le  Vicomte  dans  le  Party  , en 
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cile  à Alexandre  de  tenir  le  Vicomte  dans  le  Party  , en 

luy  eniïoyant,  comme  il, ht  , la  lettre  du  Roy , & vnc  des 
Tiennes , par  laquelle  il  luy  donnoit  le  titre  de  Marquis  de  i'armi. 
Richebourg.  Quant  aux  autres  , il  leur  déclara  que  le  AiS're 
Roy  luy  auoit  donné  le  pouuoir  de  confirmer  la  Paix  de  *£*£{** 
Gand,  auec  l’Edit  perpétuel  ; ce  qui  eftoit  la  feule  choie  qui 
reftpit  de  leurs  demandes.  Cela  leur  donna  la  harditlfe  de  aollcl 
prier  encore  le  Prince  de  Parme  d’eferire  aux  Eftats  iffcm- 
blez  à Anucrs,  & de  lesinuiter  à la  paix  aux  melmcscon- 
dirions  qu’il  traitoit  auec  les  V vallons  ; Que  fi  ceux  d’An'- 
tiers  les  recéuoicnt , ce  feroit  vn  exemple  qui  confirmeroit 
la  refolution  des  V vallons  s 6c  que  s’ils  les  retufoient  , les 
V vallons  auroient  vn  plus  iufte  fuict  de  condamner  leur 
bpmiaflrete.  Bien  qu  Alexandre  n itrnoralc  pas  que  ceuxiefm,* 
d Anucrs  auoient  pour  luy  de  la  hamc  . a taule  des  pertes  ihorc 
qu’ils  venoient  de  faire  , ncantmoins  * comme  il  vouloit 
apporter  vn  remede  aux  defordres  des  V vallons  , de  quel- 
que collé  qu’il  le  peuft  prendre  , il  parla  au  C.onfeil  de 
leur  demandes  Le  Comte  deMansfcld , Chrillodc  d’Affon- 
uille  j O élauio  Gonzague,  Gafpar  Roblcs,  Gabriel  Serbel- 
lon,  Jean  Funq,  & Iean  Baptifte  de  Tatfis  alliftôient  à ce 
Confeil,  où  les  opinions  furent  differentes.  Les  vns  difoient 
qu’on  nepouuoit  eferire  à ceux  d'Anucrs  , fans  faire  iniu- 
rc  à l’Empereur  , parce  qu’on  luy  oftoit  pat  ce  moyen 
l’authoritc  d’accommoder , non  pas  vne  ou  deux  Prouin- 
ccs,  mais  toutes  les  Ptoüihcescnfemblc.  Outre  qu’il  cftoit 
à craindre,  que  cette  trop  grande  facilité  de  fattsfaire  aux 
demandesdes  Vvallons,  ne  fcmblaft  en  quelque  forte  vné 
confeffion  de  foiblefTe.  Mais  les  autres  fouftenoient  qu’il 
falloir  pafler  outre  , fans  auoir  efgard  à ces  raifons  ; qu'on 
deuoit  achcuer  l’affaire  qui  auoit  efte  conduite  fi  auantj 
& faire  en  forte  fur  tout  , de  ne  pas  donner  aux  Vvallons  * 
défia  efmeus  d’autre  part , vne  nouuelle  occafion  de  chan- 
ger de  deflein  , en  meprifant  leurs  dernières  fupplications-. 
C’eftoit  ce  qu’Alcxandrc  redoutoit  le  plus  , cftant  affeuré 
en  quelque  forte  du  codé  de  l’Empereur.  Car  pour  ce  qui 
touche  l’affaire  des  Vvallons  , quelle  iniurc,  drfoit-il,  fé- 
ra-t’on  à l’Empereur  ou  aux  autres  Prouinces,  fi  les  Par- 
ties s’accordent  cnfemblc  , lors  que  les  Députez  qu’on  a 
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deftinez  pour  Cologne,  n’onr  encore  rcçcu  des  Eftats  au- 

cun  p°uu°ir  de  traiter  ? Veu  principalement  que  l’accord 
parmi,  fera  plus  prompt , fi  l'on  n'attend  pas  fur  ce  fuiet  le  iuge- 
's  ' 9'  ment  des  Allcmans,  qui  vfenttoufiours  de  longueurs  quand 
il  s’agit  de  prendre  quelque  refolution;  Et  davantage,  il  fera 
plus  honorable  à ceux  qui  font  întereftez  ,fi  leur  fagcfle-les 
accorde  pluftoft,  que  l’alliftanccdes  EftrartgersrQu’il  eftoit 
mdme  bien  informe  , que  l’Empereur  n’auoic  pas  d’autres 
fentimens;  Qu’il  auoit  enuoyé  depuis  peu  en  Allemagne-, 
principalement  pour  ce  fuiet  , Adrien  de  Gomicourt  cfu 
Confcil  de  guerre  , homme  illuftre  par  fa  prudence  & pat 
fa  fidelité  ; & qu’il  en  auoit  reçeu  des  Lettres  , par  lefqucllcs 
il  afluroit  , qu’apres  auoir  oüy  parler  de  l'affaire  des  Vval- 
lons,  non  feulement  1 Empereur  n’en  auoit  point, efté  of- 
fenfe  : mais  qu’il  s’en  eftoit  refioüy,  difant  que  la  moitié  du 
chemin  eftoit  délia  faite  , puifquc  quelques  Prouinces  s’e- 
ftoient  defiu  accommodées , & qu’au  refte  il  auroit  vne 
grande  iove  fi  les  autres  fuiuoient  cét  exemple.  Que  quant 
au  dsffein  qu’il  propofoitd’inuiter  ceux  d’Anucrs  à la  paix, 
il  leur  elcriroit  de  telle  forte  , qu’il  fatisferoit  aux  deman- 
des des  V vallons  , &C  qu’il  n’ofteroit  rien  de  la  réputation 
Alexandre  de  l’Armée  Royale.  Le  Confcil  d'Alexandre  ayant  efte  ap- 
Xm-  prouué,  il  efcriuitluy-mcfme  vne  lettre  en  ces  termes  aux 
Ben.  Eftats  d’Anuers.  On  a parlé  riagueres  à quelquesTrouin - 
ces  de  rentrer  dans  l'obeififance  du  Roy  : çf  apres  auoir  trou- 
M">-  ue quelles  y inclinaient , encore  qu  elles  fouhaittaffent  que  cet- 
te’forte  d'accommodement  fi  fi  fi  attcc  toutes  les  Prouinces  en- 
fimblc,tf  non  pas  feparémet  auec  quelques  runes,  fefquecefiit 
mefme  l' intention  du  Roy,  Nous  auos  iugéà  propos  de  vous  ap- 
prendre par  ces  lettres, ce  que  Ion  a fait,  afin  que  vous  puijjtez, 
nous  faire fiauoir  vos  fentimens  fur  ce  fuiet  dans  l' uljfemblce 
me  fine  que  vous  tenez.-  Mais  comme  nous  voulons  que  vous 
ri aye syrien  à fouhaiterde  nous,  que  vous  foyez,aJfurez,de 

noftre  foy  çf  denoftre  (incerité.  Nous  vous  promettons  au  nom 
du  Roy,  d'aprouuer  tfde  ratifier  le  Traité  de  G and , Ff  ï E- 
dit perpétuel , fans  en  excepter  vn  feul  article,  pourueü  que  le 
feul  exercice  de  la  Religion  Catholique  fut  inutolablement 
gardé,  auec  t obeiffance  deué  au  Vnnce , comme  vous  fiauez, 
qu’on  a fait  du  temps  de  l' Empereur  Charles-qutnt , çy’  com- 
me vous 
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me  vous  y e fies  obligez»  par  vti  ferment  folemncl,  que  les — . — — . 

Loix  diurnes  & humaines  voUsy  engagent.  Nous  attendons 
cela  de  vous , comme  ïvnique  remède  de  vofire  Patrie  affligée.  p“"‘' 
C'ejl  pourquoy  nous  fouhaitons  que  vous  nous  màndte'fi  au 
ptufiofi  la  refolution  que  vous  aurez,  fri  fi , & quelles  P tourn- 
es s auront  embraffé  l'accommodement  que  nous  vous  propo-  u% 

Pons  Les  Députez  des  Prouinces  qui  s’cftoicnt  rendus  de <*»«*"««> 

/ , , _*  ...  çoiütnttc. 

toutes  parts  a Anucrs,  reçeurcnt  Ici  rompettequi  portoit  les  “"“  ‘“y 
lettres  d’ Alexandre, d’abord  auec  des  paroles  fuperbts  plei- 
nés  de  menaces, comme  t'ont  ordinairement  ceux,  qui  ayans 
vnc  fois  trouué  l’occafion  d'exercer  vncpuilfance  qu’ils  ne 
poffedent  que  pour  vn  temps,  en  vfent  tyranniquement,  5c 
auec  infolcnce.  Mais  en  fuite  s’eftans  adoucis , ils  confiderc- 
rent  mieux  l’iniurc  qu’ils  feroient  û mal  à propos  au  Vain- 
qbeur;  8C  apres  auoir  retenu  le  Trompette  durant  quelques 
Jours , enfin  ils  le  renuoycrcnt  au  Prince  de  Parme  auec  vnc 
longue  lettre,  où  ils  neprenoient  point  de  refolution  ccrtai-„.Mm. 
ne,  & qui  n’eftoit  remplie  que  de  contcftations  & de  plain- 
tes; Le  Prince  de  Parme  enuoya  la  copie  de  cette  lettre  aux 
Vvallons,  pourlcur  faire  voir  quel  cftoil  le  fentiment  des 
autres  Prouinces  pour  la  paix  ; Et  afin  que  les  Vvallons  pe- 
nctraflcnt  plus  auant  dans  l’intention  de  ceux  d’Anucrs,  il 
n’oublia  pas  de  dire,  qu’ils  eftoient  entrez  dans  la  ligue,  qui 
auoit  efte  faite  depuis  peu  de  temps  à Vtrecht  entre  quel- 
ques Prouinces  ; &C.  que  dans  ce  Traite , que  l’on  auoit  refolu 
fans  auoir  efgard  aux  Vvallons  , on  admettoit  entr’autres 
chofes  , non  feulement  l’hcrcfic  de  Luther  & de  Caluin  , 
mais  indifféremment  toutes  fortes  dherefies  contre  le  fer- 
ment fait  parles  Eflats dans l’onziefmc article  de  l’Edit  per- 
pétuel adioufté  à la  paix  de  Gand  ; Qu  ils  confier ueront  in~ 
uiolablementla  Religion  Catholique  Romaine , [ans  iamais 
permettre  quil fie  ffi  rien  au  contraire-.  Que  les  Vvallons 
confideraffent  donc , combien  ceux  d’Anuers  eftoient  con- 
traires à la  paix  de  Gand,  5c  combien  il  y auoit  peu  d’appa- 
rence, que  ceux  qui  eftoient  les  appuis  & les  vangeurs  de  Alexandre 
la  Religion  Catholique,  puffent  jamais  s'accorder  auec  des  ÿü" 
hommes  qui  n’auoient  rien  d’affurc  dans  la  Religion  , & 
qui  embraftbient  toutes  fortes  d’opinions  nouuelles.  C’eft 
pourquoy  il  les  exhortoit , que  puis  qu’on  ne  leut  auoit 
Tome  II.  E 
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. rirn  rcfufé  de  toutes  les  chofes  qu’ils  auoient  demandées 

au  Roy  , ils  prilfenr  vne  dernière  refolution  5 vn  plus  long 
parui.  retardement  eftant  déformais  fetnblable  à vn  refus:  Qu'en 
'!  ‘ enuoyant  leurs  Députez , ils  donnaient  enfin  à leur  Roy  , SC 
leurs  cœurs,  5t  leurs  armes  auant  les  autres  Trouinces , & 
qu’ils  s’afiuraflcnt  que  pour  cflrc  r’cntrezlcs  premiers  dans 
le  deuoir,  ils  reCeuroient  vnauanragc  pareil  dans  la  grâce  55 
dans  la  bicn-veillance  du  Roy:  Qu'ii  les  traitera  plus  chè- 
rement s’ils  font  fculs  qui  obeïïfcnt , &C  qu’il  les  préférera 
aux  autres,  s’ils  font  les  premiers.  Il  n’eftoit  pas  befoin  déplus 
vwüoin  grands  efforts.pour  obliger  les  V vallons  de  donner  les  mains, 
‘"parce  qu’ils  eftoiêc  alfurez  qu’on  ne  les  blafmeroit  jamais, fi 
pour  maintenir  le  Traite  de  Gand,ilsfc  feparoient  de  ceux 
qui  l’auoient  violé.  Mais  en  mcfme  temps  on  leur  apporta 
nouucllc  , que  François  de  la  Noue  Marefchal  de  Camp 
pilloit  dans  la  Flandre  Gallicane  les  Villages  de  leur  party , 
où  il  auoit  efté  enuoyepar  le  Prince  d Orange, qui  ne  pou- 
uoit  plus  rien  faire  autre  chofe  , apres  tant  de  fommations 
5c  de  menaces;  Et  qu’aucc  fix  cens  hommes  de  pied  qu’il 
auoit  aucc  luy  , la  plufpart  François  , meflez  d’Anglois  5c 
d'Efcoilois , il  auoit  donné  quelques  combats  légers  pre- 
mièrement auprès  de  Dunqucrque  , contre  les  gens  de  la 
Motte, que  Manfuille  commandoit  en  fon  abfence,&  de- 
puis contre  Manüy  Gouuerneur  de  S.  Orner,  avant  eu  de 
i’auantagc  de  part  5C  d’autre.  Neantmoins  ce  coup  eftoic 
trop  foible  pour  faite  tomber  les  V valions  ; Et  certes  fi  vous 
n’abattez  entièrement  ceux  que  vous  pourfuiuez , vous  les 
iettez  dans  le  Partv  contraire  en  penfant  les  repouficr.  En 
effet  cette  crainte  qui  vint  du  dehors , vnit  entièrement  les 
teivvaiiciia  y vallons , qui  inclinoient  défia  au  Partv  du  Roy  ; Et  en  me  P- 
"ïuc Ie  mc  temps  deux-mcfmes , &:  de  leur  propre  mouuement , ils 
arrefterent  le  Traité  auant  que  d’aller  trouucr  le  Prince  de 
Parme  ; Montigny  ayant  fait  ferment  le  premier  pour  les 
troupes  des  Malcontens;  5e  la  Motte  reprefentant  le  Party 
du  Roy  , comme  fon  ordre  le  portoit.  Montigny  promit 
ôe  pour  luy  5e  pour  fes  foldats  ( qui  eftoient  les  inclines  qui 
auoient  depuis  huit  mois  porté  les  armes  fous  luy  dans  la 
Flandre , au  nombre  de  plus  de  fept  mille  hommes  de  pied, 
5c  de  quatre  cens  cheuaux;  ) Qu’ils  maintiendraient  tou- 
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iours  le  culte  de  la  Religion  Catholique  8c  Romaine  , S C . 

i’obeïflancedeuëau  Roy;  Qu’ils  obferueroient  le  Traité  de 
Gand,l’vnion,  ôc  l'Edit  perpétuel;  Que  quand  ils  auraient 
s <ftc  reçcus  dans  l’armée  du  Roy , ils  deffendroient  toutes  1/7  * 
ces  chofes  contre  tous  ceux  qui  s’y  voudraient  oppofer; 

Qu  enfin  ils  donneroientau  R oy.Menin,  Cartel,  &:  les  au- 
tres places  qu’ils  auoient  aux  enuirons  auec  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre, pourueû  qu’il  voulut!  exempter  les  Pro- 
uincesdclaMilicccftrangere.Quantàla  Morte,  il  promitau 
nom  du  Roy  , de  payer  a Montigny  deux  cens  cinq  mille 
Florins  , pour  eftre  diftribuez  aux  Soldats  ; Et  Montigny 
promit  encore  de  les  auoir  fous  les  armes  au  premier  îout 
de  Iuin,  & d'en  faire  la  reveuë  parmy  les  nouuclles  troupes 
du  Roy.  Le  Vicomte  de Gand, Câpres, Sc  le  Colonel  Ha- 
ien,outrcles  Entremetteurs, l’Eucfque  d’ A iras,  de  Selle  & 
de  Vvalvon,affitlcrent  à ce  Traite, qui  fut  fait  au  MontfainC 
■Eloy  près  d’Arras.  L’exemple  des  Arrêtions , Sc  de  ceux  du 
Haynaut , toucha  la  Flandre  Gallicane  5 de  forte  que  cette  ' 
Prouincc,  excepté  Tournay  &C  le  Tournetis,  traita  à mef- 
tncs  conditions  auec  les  Députez  du  Roy.  D’ailleurs  le  tu- 
multe qui  fe  fit  dans  Anucrs  en  ce  temps  là  contre  les  Ca- 
tholiques, contribua  beaucoup  à ce  fuccés.  On  y faifoit  vne 
Procclfion  célébré  le  iour  de  l’Afcenfion  , où  l’Archiduc 
alfifloit  auec  vne  multitude  de  Catholiques,  lors  que  quel- 
ques Caluiniftcs  aflcmblez,  6c  ayant  auec  eux  vne  troupe 
d’Arqucbuficrs  voulurent  empefeher  de  parter  ceux  qui 
marchoicnt  les  premiers.  Aurtl-tofl  les  Catholiques  tafehent 
de  deftourner  ceux  qui  leur  fermoient  le  chemin  ; Se  comme  dAn*. 
ils  vouloient  s’ouurir  vn  partage  par  la  force , les  autres  leur 
prefentent  l’Arqucbufc,  tirent  fut  cux.cn  renueifent  deux 
par  terre,  mettent  en  fuite,  les  autres , efeartent  la  Procef- 
fion.en  pouflent  la  plufpart  auec  l’Archiduc  dans l’Eglifc, 

& les  y enferment.  Et  comme  la  licence  croift  ordinaire- 
ment par  le  fucccs  , ils  enuironnent  l’Eglife  , ils  courent 
dans  la  Ville,  &C  crient  confufémcnt  de  tous  codez  chci 
Je  Prince  d’Orange  , &C  le  Magiftrat , qu’il  faut  chalfet 
les  Preltres  de  la  Ville.  Enfin  ayant  permis  à l’Archiduc, 
de  fortir  de  l’Eglifc  , comme  fi  ç’euft  efté  vne  grande 
grâce,  ils  ne  voulurent  point  fouffrir  que  les  autres  en  for* 
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tiffent,  qu’ils  n’eulTenc  obtenu  du  Magiftrat  lebanniflemcnt 
i)  r f.  d e prefquede  tousles  Chanoines, dcsPrcftres,  des  Religieux, ÔC 
Par^me.  tjg  toiites  les  autres  perfonntrs  qUi  auoient  intlicuc  cette  Pro- 
ceflion,  au  nombre  enuiron  de  deux  cens.  Les  gens  de  bien 
s’eftonnerent  que  la  puiifance  des  Caluiniftes  fuft  fi  grande 
en  cette  Ville  , &C  pleurèrent  le  Clergé  banny,  8c  la  pieté 
proferite  auec  luy.  Mais  l'Archiduc  ciloitle  plus  offenfé, 
& iura  publiquement  que  fi  cette  fureur  continuoit , ilquit- 
teroit  cette  multitude  infolcnte , & iroit  trouuer  l’Empereur 
fon  frere  , qui  n’eftoit  pas  moins  outrage  que  luy  de  cette 
horrible  irreuercnce.  Cependant  cette  iniurc  ne  tira  rien 
autre  chofe  que  de  vaines  plaintes  d’vn  efprit , qui  vérita- 
blement ne  pouuoit  fouffrir  vn  Empire  , & vne  authoritc 
feruile,  mais  qui  d’vn  autre  collé  ne  pouuoit  s’accoullumer 
àla  vie  d’vn  hommcpriué.Neantmoins  cette  indigne  aétion 
contribua  beaucoup  à rendre  les  Eftats  odieux  , vcû  qu’en 
leur  prefcncc,  8C  comme  par  leur  confentcment,  il  n'v  a* 
uoit  point  de  iour  qu'on  ne  commift  impunément  des  cri- 
mes contre  le  culte  de  la  Religion  Catholique,  à laquelle  ils 
auoient  fi  magnifiquement  pourueû  dans  le  traité  de  Gand 
Outre  cela  elle  fut  caufcqu’vn  grand  nombre  de  Nobles  ap- 
prouuerent  de  plus  en  plus  lePirtv  des  Malcontcns,  8e  des 
piuiïcun  Vvallonsj  8c enfin elleferuitàl’auanccr.  Au  moins  Philip- 
pes  Comte  d'Egmont  fils  de  Lamoral , Charles  de  Gaure 
«mi»'»»1-  ^cjgneur  Frefin,  Bours,  Vvillerual , & enfin  le  Comte 
de  Lallin  Gouucrneur  du  Haynaut  8c  de  Valëciennes , aban- 
donnèrent le  party  des  Eftats  5 8c  par  vn  nouueau  Traité  ils 
feioignirent  auec  les  Députez  du  Roy.  Ils  adioufterent  feu- 
lement aux  autres  conditions  , qu’on  leueroit  vne  armée 
pour  la  Religion  8c  pour  le  Roy  dans  les  Prouinces  réunies, 
quand  on  auroit  renuoyé  les  gens  de  guerre:  eftrangers;  8C 
qu’on  ne  receuroit  point  de  Gouuerneur  des  Pays-Bas  qui 
ne  fuft  du  fang  Royal. 

Ainfi  fans  différer  dauantage,ils  députent  à Alexandre, 
nomment  pour  Chefs  de  cette  députation  Ican  Sarafin  Ab- 
bé de  S.  Vaaft,  & Câpres  Gouucrneur  d’Arras  ; 8c  les  cn- 
uoyent  accompagnez  d’vnc  NoblefTe  d’eflite  , pour  remet- 
tre leurs  Prouinces  entre  les  mains  d’Alexandre,  qui  aflîc- 
geoit  alors  Maftric.  11  auoit  défia  cfté  aduerty  de  cctcc  de- 
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putation  > 5c  des  proportions  qu’ils  feraient  ; Et  parce . 

qu’il  y en  auoit  quelqucs-vnes  qu’il  n’approuuoit  pas , 8C 
aufquellcs  il  vôüloit  apporter  quelque  tempérament , il  re-  *'A*«*- 
folut  de  gagner  les  Députez  par  toutesfortes  de  bonsoffi-  I>/5’ 
ces.  De  forte  que  parfon  commandement  Iean  de  Noj  elle* 
Seigneur  de  Rolïignol  5 Grand  Maiftre  de  fa  Maifon  , qui 
auoit  eu  la  mcfme  charge  chez  lean  d’Auftrichc  , alla  au 
deuant  deux  iufqua  Beaumont, qui  elt  vne  petite  V illcdu 
Duc  d’Arfchot  , où  il  rcçeut  au  nom  d’Alexandre  les  Sei-. 
gneurs  Vvallons  qui  accompagnoicnt  l’Eucfqüe  d Airas, 

Selle,  5c  Vvaluon,  Sdlcs  mena  a Vefet,  où  Ion  auoit  refolü- 
qu'ils  logeraient.  Le  lendemain  , comme  ils  furent  dans  la  ; 
campagne,  le  Comte  de  Fauchemberg  Capitaine  des  gardes 
du  Prince,  accompagné  de  quantité  de  Gentilshommes, 
vint  au  deuant  d'eux  auec  huit  Cornettes  de  Catialerie} 
quatre  de  Kaitres  , & autant  de  Lanciers.  Et  vn  peu  apres 
Pierre  Ernclle  Comte  de  Mansfcld  , sellant  auancé  enui- 
ron  deux  mille  pas  hors  du  Camp  auec  les  premiers  du  Con- 
feil  d’Eftat  .alla  rcceuoir  les  Députez  pour  les  mener  à Ale- 
xandre. Son  Pauillon  auoit  elle  tendu  par  foncommandc- 
jnent  à fendrait  le  plus  haut  du  Camp,  6c  elloit  clkuc  non 
feulement  par  la  fituation  du  lieu,  de  telle  forte  qu’il  pou- 
uoit  voir  de  là  les  logemens  des  liens , St  en  dire  veù  ; mais 
encore  par  fa  grandeur  : car  il  elloit  fait  auec  tant  de  ma- 
gnificence, qu’on  croyoit  voir  dans  vn  camp  le  fupetbc  Pa- 
lais d’vn  Prince.  Lors  que  les  Députez  en  approchèrent , & 
qu’ils  furent  à l’entrée  où  clloicnt  en  faétion  les  Gendar- 
mes de  la  compagnie  du  Prince,  Si  les  Soldats  de  fa  garde» 
les  Gentilshommes  de  la  Chambre  les  vindrent  aulli-toll 
rcceuoir,  Ôc  les  iotroduifirent auprès  d’Alexandre.  L’Abbé  s.v,.iitL# 
de  S.  Vaall  l’ayant  faliié  au  nom  des  Prouinccs  V validées,  î**?'** 
Sc  de  celles  qui  s’y  clloicnt  jointes,  parla  quelque  temps  en 
François  à Alexandre,  enuironné  de  tant  de  Noblelîe.  Il 
luy  expofa  en  general  la  caufc  de  leur  arriuée , ôc  le  delfein 
des  Prouinccs,  qui  retournoient  à leur  Seigneur  ôc  à leur 
Roy.ôe  qui  apres  auoir  reconnu  les  mauuaifes  intentions  de 
ceux  qui  les  auoient  retirez  de  fon  fcruicc , promettoient  lîn- 
cercmétl’obeïïranccàfaMajcllc  Se  àfonLieutenantdansles 
Pays-  bas.  Alexandre  leur  fit  rcfponce  en  fa  Iangue.qu  'il  fc  ré-. 
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joiiinbitdclcurarriuce,&  dcIacaufedcléurarriucejEtayant 

ri'i  *oi  loüé leur  Lefolution,commccftantdeuéau  Roy,  comme  l’a- 
p““ '•  yantfouhaitée,  Scieur  cftant  honorable  , il  leur  demanda, 
fi  outre  ce  qu’ils  auoient  dit  en  public , ils  aboient  quelque 
chofcà  dire  en  particulier.  A quoy  ils  refpondirenc  qu’ils  fc- 
roient  bien  aifes  de  luy  parler  en  fccret  : & alors  il  les  fit  en- 
trer dans  fon  Cabinet,  où  apres  auoir  fait  retirer  tout  le  mon- 
de, il  les  embrafla  tous  en  particulier,  & principalemcmCa- 
pres , & fit  aufii  tofl  aflcmbler  le  Confcil  d’Eftat.  L’Abbc  de 
S.  Vaâft  y reprit  fon  difeours,  & voicy  à peu  prés  cc  qu’il  dit. 
Que  la  guerre  c(l  vne  marque  de  la  colere  de  ' Dieu , principa - 

4c  fadepau-  ” » f J 1 f / r * A ' 

«ion.  le  me  nt  en  ce  qu  onj  fait  des  fautes  bien  Jomient  par  ne  cep  t te. 

Que  véritablement  les  Vvallons  auoient  abandonné  le  Roy , 
mais  qutls  y auoient  efié  contraints  par  les  outrages  des  trou- 
pes du  Roy.  Qu’ils  auoient  ejlc  emportez,  où  les  aucit  entraî- 
nez. le  commun  naufrage  des  Frouinces.  Qu'ils  auoient  efié 
trompez,  par  ce  terme  Jpecieux  de  liberté  de  la  Patrie, qui  auoit 
feruy  de  prétexte  à ceux  qui  voulaient  ojier  les  P aïs- Bas  à la 
Religion  éf  au  Roy  .pour  s’en  rendre  les  maijlres  quand  il  ri  y 
auroit  plus  de  AFatfires.  Que  par  le  mépris , (fi  l’abandonne- 
ment  de  la  Religion,  ces  traijlres  leur  auoient  fait  vn  chemin  à 
ladefobeïffance  1$  alareuolte ; (fi  que  par  lamefme  Religion 
que  les  V' vallons  ont  tou  fours  conferuee  (fi  deffenduè par  les 
armes , ils  fi  fai  foie  nt  maintenant  vn  pajfage  pour  venir  re- 
trouuer  le  Roy.  Qu’ils  ne  dout  oient point,  que  par  vne  ft  bon- 
ne entremife  ils  ne  trouuajfent  le  moyen  de  rentrer  en  grâce 
auprès  d’vncPnnce,qui  mefiiroit toutes  chofes parla  Religion. 
Qu  ils  auoient  défia  donné vn grand  tefmoignage  de  leur  con- 
fiance, nes’eflansiamaisvnis  ny  parleurs  armes,  ny  parleurs 
dejfems,auecles  Prouinces  qui  s ’efioient  de fâchées  de  la  Reli- 
gion. Qti encore  que  d’abord  ils  ne.  fufient  pas  venus  au  Roy, 
qu’ils  enflent  quelque  temps  gardé  vn  milieu , comme  ennuyez 
de  l’vn  tyf  de  t 'autre  rParty,  çy  qu'ils  fe  fuflent gounemczen 
Adal-contens  ; Neantmoins  leur  inclination  auoit  tou  fours 
efié  pour  le  Roy,  dont  ils  ne  s' ef oient  iamais  fi  parez  dans  la 
deflencc  de  la  Religion.  Qu  ils  blafmoient  enfin  ce  retardemét, 
que  l'humanité  de  fon  sllteffe , outre  la  clcmence  du  Royren- 
doit  encore  plut  criminel,  apres  leur  auoir  donné  tant  d'occa- 
fions  de  fe  repentir,  (fi  de  rentrer  en  grâce.  Qu'ils  auoient  efié 
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niés  par  les  edrteficns,par  les  Peuples  du  Hajnant  fie  Doiiay, . — a 

deLiJlcfi'Qrchies,  parles  attires  Peuples  lotfins  ,pour  s'o- 
bligerd  leur  Prince  par  vn  nouueau  ferment  0 luy  rendre  fcs P*  R m 
‘Prouinces  aux  me  (mes  conditions  ,qu Us  auoient  auparauant  17  v 
confirmées  entre  les  mains  des  Commijptires  députez,  par  le 
Roy\tf  qu’ils  fupplioient  fin  Alteffe  de  les  approuuer , çÿ  de 
les  auotr agréable: On  obferuaqu’ Alexandre  refpondit  à tou- 
tcsceschofcs  plus  froidement  qu’on  n’attendoit , peut-eftrd 
pour  exécuter  plus  ayfcmcnr  le  deffein  qu’il  auoit  d’apporter 
quelque  tempérament  aux  conditions  de  ce  Traité.  Ainfiil  * 
crût  qu’il  falloir  tempérer  (on  aétion  par1  fcs  paroles  , afin 
qu’on  ne  penfaft  pas  , que  cette  pompe  qu  il  auoit  fait  pa- 
roiftre  à leurarriucc,  fuft  vue  inueution  pour  gagner  leur 
bien- veillancejSi  que  comme  celuy  qui  monfkc  trop  de  paf- 
fion  d’acheter,  dégoutte  en  quelquefaçon  celuy  qui  vend 
& le  rend  plus  difficile,  il  ne  rendift  pas  plus  intraitables  ceux 
auec  lefquels  il  deuoit  traiter.  11  voulut  dont'  qu  ils  recon* 
nu(Tent,que  l’honneur  qu’on  lcurfàifoit  cttoir  vu  effet  dé 
la  magnificence  du  Prince,  & qu’ils  ne  5 apperçeuflcnt^aii 
combien  fous  la  froideur  de  fes  paroles  il  cachoit  de  paf- 
fioud’achcuer  promptement  leTrattc.il  refpondirdonc  en 
cés  ternie,  au  difeours  des  Députez  : Qu'il  ne  s' e fiait  point 
trompé  dans  l’optnton  qui/  auoit  eue  qu'ils  rentreraient 
dans  leur  deuoir  ; (fi  que  pour  eux  , ils  ni  fieraient  point 
trompczjdans  la  confiance  qu’tls  auoient  prifie  en  la  clemence 
(fi  en  la  bonté  du  Roy.  Que  fia  Aiaieflé,  qui  confideroil  dar 
uant âge  /’ ancienne  fidelité  des  V vallons  , que  là  rebelhcn 
recente  où  ils  auoient  efié  mejlef  , leur  remet  toit  librement 
toutes  leurs  fautes  ; Que  cependant  il  leur  prefentoit  fa 
main , comme  i n gage  de  la  foy  du  Roy , gp  quilfaifoit  efiat 
de  l" employer  bien-tofi  a efertre  g*  a confirmer  cette  récon- 
ciliation , fùiuant  les  iceux  de  tout  le  monde.  I ors  que  les 
Députez  furent  fortis,  Roffignol  les  conduifit  dans  la  ten* 
te  prochaine,  accompagnez  des  Gentilshommes  du  Prin- 
ce. On  leur  y fit  vn  iiiperbc  feftin  , que  la  vanité  deguifa 
du  nom  de  collation.  Les  Députez  du  Roy,  6 C les  Comtes 
de  Mqnsfcld,de  Barlemont,  & de  Fauchembcrg  s’y  tfou- 
ucrent  ; Et  apres  auoir  donné  quelque  temps  à vnc  hon- 
nefte  refioüillance , les  Députez  retournèrent  à Vvezet^ 
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h 5c  appliquèrent  leur.cfprit  à rendre  cette  réconciliation 

ferme  qu’on  la  fouhaitoit.  Alexandre  difoit  qu’entre 
Parms.  les  conditions  de  ce  Traité,  il  y enauoit  quelqucs-vncsplei- 
'>7?’  nés  d'ambiguitez  & de  doutes;  11  fc  plaignoit  encore  que 
quelques- vncs  eufTent  elle  trop  librement  admifes  par  les 
entremeteurs  : ÔC  fur  tout  il  ne  pouuoit  fouffrir  cette  con- 
dition, par  laquelle  on  faifoit  fortir  de  toutes  les  Prouinces 
les  gens  de  guerre  cftrangers.  C’eft  pourquoy  pour  les  ex- 
pliquer, outre  l’Eucfque  d'Arras,  Selle,  6c  Vvaluon,  qui 
J eftoicnc  les  vieux  Députez,  il  commit  encore  les  Comtes  de 
, Mansfeld,ôC  de  Barîcmont, afin  que  leur  auchoritc  fàft  ad- 
ioufter  plus  de  foy  à leurs  paroles.  Or  comme  tantoft  on 
alloit  à Vvefet  trouuer  les  Wallons  , & que  tantoft  les 
Wallons  venoient  au  Camp, le  mois  de  May  tout  entier, 
6c  la  plus  grande  partie  du  mois  de  Juin  fc  pafta  fans  rien 
condurre.  Leslicux  où  l’on  traitoit  de  cette  affaire,  eftoienc 
ordinairement  les  tables  6c  les  feftins  , où  quclquesfois 
Selle, quelquefois  Barlemont,  8c  le  plus  fouuent  le  Comte 
de  Mansfeid  inuitoit  les  Députez , fuiuant  la  couftumc  des 
Aiw  anciens  Belges,  qu’on  a conferuéc  iufqu'icy,  dcchoifirpour 
délibérer  ce  temps  5c  ce  lieu  , où  parmy  la  iove  6c  l'allc- 
grefle  on  ne  fc  communique  pas  moins  les  penfees  que  les 
viandes,  6c  où  de  parc  6c  d’autre  on  fc  rclafche  fouuent  de 
beaucoup  de  chofes,  pour  ne  pas  troubler  la  rcfioUifTanc*. 
Et  certes  on  rcconnoilToit  bien  que  par  cette  couftumc , ÔC 
par  cette  franchifc  des  Miniftrcs  du  Roy  , on  gagnoit  de 
iour  en  iour  les  Efprics  , 6 C qu’on  les  failoit  plus  facilement 
confcntir  aux  chofcs  que  l'on  defiroit.  Cela  parut  fur  tout 
au  dernier  feftin  queRobles  Seigneur  de  Billy  donna  dans 
vne  tente , qui  fut  beaucoup  plus  magnifique  que  tous 
les  autres  , 8c  par  le  nombre,  6c  par  le  choix  des  per  Ton- 
nes. Non  feulement  la  plufpart  des  plus  grands  Seigneurs 
du  Confeil  d’Eftat  6c  de  guerre  , 6 C quelques- vues  des 
plus  grandes  Dames  y furent  conuiées  ; mais  vn  peu  de- 
vant lafindu  feftin,  Alexandre  luy-mefme  y arriua  inopi- 
nément ; 6c  s’eftanr  plaint  en  foufriant , que  les  tiens  en 
vinftent  aux  mains  fans  qu’il  en  euft  efte  aduerty , il  prit  le 
premier  rang  dans  ce  combat,  autant  que  la  bicn-feancclc 
permettoit  àvnChef,  6c  l’on  recommença  le  feftin.  On  ne 
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fçauroit  dire  combien  cette  aiSion  refioiiit  l’Àfferiiblée,— — ^ 
& fur  tout  les  Vvallons , qui  prirent  particulièrement  pour  j 
eux  cette  faueur  du  Prince,  comme  s’imaginans  quil  prc-^’^MIi 
fçrôit  lcplailirdc  fes  hoftes,  5c  l'honneur  qu'il. Vouioic 
leur  faire  , aux  foins  5c  aux  occupations  d’vn  liège  de  cet;- 
te  importance.  Ils  le  crcurent  principalement  dans  le  Bal 
que  l’on  donna  apres  le  feftin  , où  ils  virent  danfer  Ale- 
xandre meflé  auec  les  autres  aucc  tant  de  galanterie  , de 

l o l ■ n ' / • • r Les  V talion! 

bonne  grâce,  oc  de  maiclte  ( ce  qui  paroilloit  toufioui  s dirent 
dans  (a  démarche  ordinaire)  que  les  Députez  des  Vval»* 

Ions  l’ayant  admiré  fur  tous  les  autres,  5c  s’ellans  lailTez 
gagner  par  cette  franchife  du  Prince  , dirent  tout  haut , 
que  ce  feroitfe  monftrcr  trop  rufliques  &C  trop  fauuages, 
de  n.c  pas  donner  les  mains  à vn  Prince  d’vnc  humeur  fi 
, doucC  ôC  fi  agréable.  La  fuite  fit  voir  qu’ils  auoient  dit  ce 

qu’ils  penfoicnt  : Car  dans  l’aflcmblée  qui  le  fit  deux  lOUrS  üis’enrcB- 
apres,  ceux  qui  agilfoienc  pour  le  Roy,  les  trouuctent  plus  S'" 
faciles  ôc  plus  traitables  qu’à  l'ordinaire.  Mais  il  ny  eut 
rien  qui  fie  plus  d’imprellion  fur  eux  ,-que  les  bons  fuccés 
des  Elpàgnols  deuant  Maftric,  6e  l’cfpcrance  certaine  que 
l’on  auoit  dans  le  Camp  de  la  prife  de  cette  Ville.  En  eflfcc 
cela  confirma  les  Vvallons  , qui  auoient  fouucnt  balancé, 

6c  les  fie  enfin  refoudteau  tempérament  qu’on  apporta  aux 
conditions.  Car  on  auoit  obferuc  que  durant  qu’ils  atten-  i£1S'Ç,“dl 
doient  l’euenement  de  ce  fiege  , ils  auoient  accoullumé 
détenir  confeil  enfcmble  , ayant  fans  doute  delfcin  de  neMja,“r- 
rien  remettre  des  chofcs  qu'ils  auoicntrejoluës  dans  l’Artois, 
files  Efpagnols,  comme  on  auoit  commencé,  culfent  mal 
rcülïi  deuant  Maftric,  5c  qu’ils  en  euflent  leué  le  fiege.  Mais 
lors  qu’ils  curent  reconnu  que  la  Ville  feroit  bientoft  prife, 
ils  fe  lailTerent  prendre  eux  mcfmes.  Car  on  confidere  tou- 
tes chofes  par  le  bien  que  l’on  attend;  5c  il  n’y  a rien  qui 
foit  plus  capable  de  rompre  ou  de  lier  les  focictez  ôi  les  al- 
liances , que  l ’intereft  6c  lVtijité.  Et  comme  nous  courons 
de  la  mcfme  forte  que  fi  nous  fuiuions  les  ordres  du  Ciel,  où 
nous  croyons  la profpcrité  5c  le  bon-heur, ainfi nous  aban- 
donnons facilement  ceux  que  nous  foupçonnons  deftre  a- 
bandonnez  de  la  Fortune.  .Alexandre  auoit  défia  fait  cette 
expérience  apres  la  mort  de  .Icân  d’Auftrichc  ; ôc  comme 
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• alors  il  auoit  tenté  par  les  armes  la  réconciliation  des  Vval- 

Ions,  & qu'il  les  obligea  de  fonger  à faire  vn  Traite , en 
faifant  voir  par  le  Brabant  fort  Armée  viélorieufe , ainfi  il 
eftimoit  à cette  heure  qu'il  ne  deuoic  penfer  qu’à  la  prilè  de 
Maftric,  parce  qu’il  ne  doutoit  point  que  par  la  ruine  de  cet- 
te Ville, commepar la  chuttc dVn  grand  édifice, il  n’abba* 
tift  le  courage  & les  cfpcrances  de  ceux  qui  y eftoient.  atta- 
chez. En  cflet  les  V vallons  auoient  défia paficia  plufpartdes 
articles  de  ce  Traite,  fuiuant  le  dcûr  d'Alexandre,  foit  qu'il* 
eu  (Te  ne  cfté  gagnez  par  fa  franchifc,  ou  efpouuantez  par  fa 
fortune  ; mais  îlsnc  pouuoientcftreperfuadezdcrienchan- 
?0°mdc  u gcr  touchant  le  conge  des  Efpagnols  , parce  qu’ils  difoicne 
*luc  c'cfioic  vne  choie  qui  leur  auoit  délia  cfté  accordée  par 
le  Roy,  & mefme  par  Alexandre  , comme  on  l’auoit  fait 
paroiftre  pat  les  lettres  del’vn  &C  de  l’autre,  parlcfquelleson 
promettoit  que  les  Prouinces  feroient  pour  jamais  exemptes 
d’auoir  des  troupes  eftrangeres.  Encore  qu’Alcxandre  inter- 
prétai! cet  article  des  Prouinces  V vallonnés,  à qui:  l’on  de-* 
Aimina»  uoit  cét  auantage , pour  auoir  fait  leur  paix  auec  le  Rov, 
fans  toutesfois  refufer  auxautres  la  mefme  grâce,  fi  elles  vou- 
loient  fuiure  le  mefme  exemple  : Ncantmoins , difoic  ce 
Prince,  quelle  apparence  y a t’il  dedcfarmcrlcRoy,8c  deluy 
ofter  fes  forces  en  renuoyant  les  Efpagnols , tandis  que  les 
Prouinces  rebelles  s’armenr  & fc  fortifient,  par  de  nouucllcs 
leuées?  Qu’au  contraire,  il  n’eftoit  pas  auantageux  aux  V val- 
lons en  particulier,  d’eftre  abandonnez  du  fccours  des  vieil- 
les troupes,  quideffendoient  la  caufe  commune  contre  les 
communs  ennemis.  Toutesfois  on  n’auançoitricn  auec  des 
perfonnes  qui  fouftenoient , qu’on  auoit  défia  pourueû  à 
chedo  d.r-  toutes  ces  chofes , en  leuant  dans  les  Prouinces  V vallonnés 
taaaJ,c’  vne  nouuelle  Armée , qui  feroit  fans  doute  aflez  capable  s ils 
fcvouloient  connoiftre  eux  mefmes , 5 C qu’ils  connurent 
les  Ennemis  , non  feulement  de  les  repoufler  , mais  de 
poutd«™.  les  aller  afiaillir  : Qu’au  refteny  leRoy,ny  eux  ncpouuoienc 
entretenir  le  Traite  deGand.àquoyl’on  auoit  confenty  de 
part  & d’autre,  fi  l’on  ne  faifoit  fortir  de  tous  les  Pais-  Bas  les 
“rc"-  gens  de  guerre  eftrangcrs  , comme  il  auoit  elle  conuenu 
par  ce  Traité.  Mais  il  y auoit  vne  autre  raifon,  qui  eftoic 
plus  auant  imprimée  dans  les  cfprits,  La  plufpart  des  No- 
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lilcs , Se  particulièrement  les  Gouucrncurs  du  Haynaüt , 5e 

de  l'Artois , Montigny  , de  Hefe,  8C  d’Egmont , fçaehans 
bien  ce  qu’ils  auoicrtt  entrepris  contre  le  Kov , eftoient  re-  i’-'rmi. 
(olus  de  ne  fe  point  fier  à vn  Prince  qu'ils  auoient  ôffemfé  ; &C  ‘y  J' 
ncconfidcroicntpasles  Efpagnolscommecompagnons  d’ar- 
mes 6C  de  guerre,  mais  ils  les  apprehcndoiêt  comme  les  Van- 
geursdcla  Maiefté  Royale.  Ainfi  les  choies  furent  quelque 
temps agite'es,  & Alexandre  tiroit  l'affaire  en  longueur , iuf- 
qu’acé  qu’il  euft:  reçeu  nouucllc  d’El pagne.  Enfin  comme 
le  Roy  auoit  trouué  bon  qu’on  euft  conduit  fi  auantceTrai- 
té,  il  ne  voulut  pas  l’cmpcfcher  par  la  difficulté  qu’on  trôu- 
uoitàfaire  fortir  la  Milice  eftrangerede  toutes  les  Prouin- 
ces:  Uadiouftamefme,  qu’il  remet  toit  les  autres  chofes  à la 
prudence  d’Alexandre  , pourucù  qu’aucc  la  Religion  l’on  p‘ï““l‘' 
conferuaft  l’obcilfancc  qui  luyeftoit deué.  Alors  Alexandre 
manda  les  Députez  des  V vallons,  tk.  en  prcfencc  duCôn- 
fcil  d’Eftac  5c  de  Guerre,  il  leur  accorda  au  nom  du  R.oy,  les 
mefmes  conditions  aufquelles  on  auoit  défia  coulent V;  Et  en 
mclinc  temps  les  Députez  promirent  de  les  faire  approuucr 
dans  la  première  Aflcmblée  de  leurs  Prouinces , félon  la  nio- 
deratiottquc  l oi»  v auoir apportée  ; Ce  qui  fut  depuis  exé- 
cuté, lors  qu’on  publia  ces  Articles,  comme  ic  le  disay  en  Ion 
lieu.  Cependant  par  le  commandement  d’Alexandre  on  tira 
le  Carton  en  ligne  deioye , afin  de  refpanctrc  de  tous  coftcz 
le  bruit  de  cette  réconciliation  5 6 C qucceux  d’Anuers,  à qui 
le  Prince  d’ürange  auoitfait  accroircqucccrce  alFaiieclloit 

• •o  V t-r  . 1 r leicnuicaiR: 

rompue,  & que  les  fcfpagnols  eftoient  trompez , reconnut- 
fent  par  cette  rclioüillancc  de l’armce Catholique,  que  les 
Partis  eftoient  d’accord.  Et  certes  il  cft  mal-ailé  de  dite  com- 
bien cette  réconciliation  abatit  les  Confederez  , 5i  com- 
bien elle  releua  les  Catholiques.  Comme  tous  les  Flamans, 

5 c les  Peuples  voifins  eftoient  en  impatience  de  ce  fucccs , 
il  n’y  auoit  rien  en  ce  temps-là  dont  on  parlait  dauantage,  8 C 
furquoy  l’on  publiait  plus  de  dilcours  : Si  incline  il  y eut 
quelques  endroits  où  l’on  en  fit  des  Comédies.  Au  moins  011 
cfcriuità  Alexandre,  que  cela  auoit  donné  lieu  deriredans 
vne  Comédie  de  réputation  qui  fut  reprefentée  à Paris, 

Caron  lafeha  fdr  le  Théâtre  vne  Vache  fort  gralîc.  à l’entour  “ rm 
dclaquclle  beaucoup  de  monde  fe  mettoit  en  peine,  & cftoit 
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• diucrfement  occupé.  Le  Roy  Philippe  la  menoit  auec  vn  fi- 

i ,“*vi  lct  fore  délié  5 le  comme  ce  filet  fe  rompoit  bien  fouuent, 
Paume.  jc  prince  de  Parme  le  r’cnoiioit  auffi  toit.  Les  grands  Sci— 
'S7Ï’  gneursdes  Eftats  eftoient  montez  fur  fon  dos , ils  la  tenoient 
par  les  cornes , 5c  demandoict  de  tous  coftcz  du  fccours  pour 
l'arrcfter.  Le  Duc  d’Alençon  cftant  venu  promptement,  5c 
ayant  pris  auec  effort  la  queue  de  cette  Vache  la  retirait  de 
la  main  du  Roy,  auec  vn  peu  plus  d’ardeur  ô£  de  paffion,  que 
n’ont  accouftumé  des  Auxiliaires.  Cependant  le  Duc  Ca- 
fimif , le  le  Prince  d’Orange  s’eftans  baillez  iufques  au  pis, 
en  tiraient  le  lait  à l’cnuy  l’vn  de  l'autre  , dans  vn  grand  vaif- 
feau  qu’ils  auoient  chacun  au  defTous.  Ils  auoient  pour  fpc- 
élateurs  outre  les  Flamans  , quantité  de  François , d’Alle- 
mans , 5c  d’ Anglois  , dont  la  Reine  fauorifoit  tantoft  les  vns 
le  tantoft  les  autres.  En  mefmc  temps  cette  Vache  ayant 
elle  excitée  par  ie  ncfçayquoy  queluy  picfenta  le  Prince  de 
Parme , arracha  fa  queue  de  la  main  du  Duc  d'Alençon;  fit 
tomber  par  terre  ceux  qui  eftoient  fur  fon  dos  5 abatit  d'vn 
coup  de  pied  Cafimir  ; repouffa  d’vn  autre  le  Prince  d’O- 
range  ; luy  prefenta  la  corne , parce  qu’il  reuenoit  trop  fou- 
uent; renuerfa  fon  pot  plein  de  Iait;ofta  l’efperanceàtouslcs 
autres;  & d’vn  faut  qu’elle  fit  elle  fe  ictta  entre  les  mains  du 
Roy.  Ainfi  l’on  reprefentoit  en  France  la  réconciliation  des 
im'd7<T  V vallons  auec  le  Roy  d’Efpagne.  Mais  fans  feinte  le  fans 
raillerie,  la  Reine  d’Angleterre  ioiioit  ailleurs  fon  Pcrfonna- 
gc;  Le  Prince  d’Orange  anoit  ioüé  le  fien,  6 C les  Herctiques 
nedemeuroient  pas  en  repos.  En  effet  l’Angloife,  qui  auoic 
ceffé  vn  peu  auparauant  de  fecourir  les  ennemis  du  Roy,  lors 
que  la  fortune  des  Efpagnols  commençoit  à tomber  dans  les 
Païs-Bas , ne  fe  contenta  pas,  voyant  qu’elle  fe  releuoit,de 
deffendre  par  vn  Edit,qu’on  n’cnuoyaft  aucunes  munitions 
de  guerre  ou  de  bouche  dans  les  Prouincesdcs  V vallons  6 C 
des  Efpagnols  , 5c  qu’aucun  des  Pais  de  fon  obcïffancc  ne 
portail  les  armes  pour  eux  : Mais  comme  elle  en  vouloir  fur 
toutà  la  Motte,  parce  qu'il  eftoit  le  premierautheurde  cette 
Giuxiu'  rcconc!Hatjonj  c|lc  refolut  de  furprendre  Grauelinc  qui  eftoit 
le  licuoùilfaifoit  fon  fejour,  ôc  la  fortcrefledefonGouucr- 
nement,  le  donna  la  conduite  de  ce  delfein  à Valfinghan, 
qui  mena  les  choies  en  cette  manière.  Vn  certain  Pafchafc 

Flaman, 
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Flataan  , qui  auoit  quitte  la  Rcligiob  Catholique  , Si  qui  — 
eftoit  entré  par  ce  chemin  dans  les  bonnes  graccsdc  Valfin- 
ghan, demeuroit  alors  à Londres.  Ilauoit  à Grauclinc  vnePAR*‘Fii 
iceur.dontlc  mary  cftoirinfcété  de  la  mefmc  hcrefic,  5e  li7?’ 
par  confequcnt  plus  facile  àattircr  dans  ce  deflein.  Valfin- 
ghanôc  Pafchafe  le  firent  donc  venir  à Londres, ôc  refolurent 
enfemblede  faire  fortir  du  Portde  Flcfiingue  quelques  vaif- 
feaux  grands  5c  petits  pour  Graueline,-  de  fane  approcher 
les  petits  delà  Ville , ôc  d’elfayer  d’y  defeendre.  Ils  faifoieric 
leur  Compte,  qu’il  ne  falloir  point  douter  que  les  Soldats  de 
la  garnifon  de  Graueline  ne  crialfent  aulli  toit  aux  armes; 
mais  qu’il  falloir  quequclques  vnsfçeuffent  l’entrcprifc,  ôc 
eüffent  efté  gagnez  par  argenc,  principalement  les  Anglois 
qui  y cftoicnc  en  garnifon  ; parce  qu’il  eftoit  d’autanc  plus 
aifé  de  les  gagner,  qu'ris  cftoient  d’vn  mefmc  pais , 5c  d’vnc 
mefmc  Religion.  Qu’cnfin  dans  cette  cfpouuante  dcsHabi- 
tans,  & parmy  la  foule  des  Soldats  qui  voudraient  cmpcf- 
cher  cette  dclccntc  , la  Motte  qui  eftoit  prompt  6 c ardent; 
ne  manquerait  pas  de  paroiftre,  5e  que  tandis  qu’il  ferait 
combattre,  il  ne  ferait  pas  mal-aifédelc  faire  tucrimpunc- 
ment  d'vn  coup  de  moufquet,  parvn  deccuxquifçauroienc 
l’entrcprife,fans  qu’on  peuft  remarquer  qui  auroit  tire’  def- 
fusluy.  Qu’aulfi  toft  lesmefmcs  hommes  conduits  par  le  pa- 
rent de  Pafchafe  , ayant  donne  le  lignai  à ceux  des  Eftats, 
les  gens  de  guerre  du  Prince  d'Orangc  fortiroient  de  leurs 
vaiffeaux;  feraient  reçeus  dans  la  Ville  par  ceux  de  lacon- 
fpiration,  ôc  fc  rendraient  maiftres  des  murailles  ôc  de  la 
Place.  On  prit  le  douzicfme  iour  d’apres  pour  l’execution 
de  cette  entreprife  : Et  Pafchafe  qui  auoic  efté  luy  mefmc 
gagné  par  argent , ôc  par  de  hautes  cfperances , en  donna  vne 
grande  fomme  à fon  Parent , pour  corrompre  la  fidelité 
des  Soldats.  Mais  encore  que  toutes  ces  chofes  eulfent  efté 
traitées  en  fecrct , toutesfois  Bernardin  McndolTc  Ambafla- 
deur  du  Roy  d’Efpagne  en  Angleterre  en  auoit  eu  connoif- 
fance  ; 5c  ayant  pris  garde  que  quelques  Anglois  delà  gar-  umiir« 
nilbn  de  Graueline  venoient  foUuent  en  fecrct  à Londres, 
ôc  qu’apres  auoir  conféré  aucc  Valfinghan  , ils  s’en  rctour- 
noient  aulîi  toft  à Graueline;  comme  il  fedoutoit  défia  de 
quelque  trahifon,  il  en  donna  promptement  auis  à Alexan» 

Tome  IL  F 
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dre , & Alexandre  à la  Motte , qui  congédia  en  mefmetempS 
la  compagnie  des  Anglois  , bc  quelques  Soldats  fufpcCts. 
De  forte  que  la  trahifon  ayant  dlcdefcouuertc  , cette  Va- 
che que  l’on  alloit  immoler  fedéroba  des  mains  des  Sacri- 
ficateurs. Ainû  le  Prince  Alexandre  rcduifit  en  mefme 
temps  fous  robeifTancc  du  Roy  d’Elpagnc  trois  Pxouinces 
belliqucufes  , voifines  de  la  France,  & les  portcs.des  Pai’s- 
Basde  ce  code  là.  Mais  il  les  ramena  fans  reipandredefang. 
Si  fans  defolcr  le  Pais  , en  gagnant  les  cfprits  par  prudence 
& par  ad.dFe  , c’cft  à dire  , par  vnc  victoire  innocente , Se 
touiiours  durable.  Eteertes  comme  les  Vaincus  aiment  ra- 
rement les  Victorieux,  ainfî  les  Peuples  qui  ont  voulu  dire 
gouucrr.cz  par  vn  Roy  , ont  pour  luy  le  mefme  amour,  que 
li  eux  mefmes  ils  l’auoicnt  dieu.  Mais  la  réconciliation  des 
V vallons  nous  a fait  palier  vn  peu  trop  auant  ; il  cft  temps 
que  nous  retournions  où  nous  eftions  demeurez  de  noftrc 
difeours.  < . . 
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Près  qu’Alexahdtx  edt  fait  reuenir'fbn a 

armée  viétorieufe  , qui  auôit  paffé  iufqucS 
aux  Faux-bourgs  d’Anuers.enfin  le  huitief  P um> 
me  de  Mars,  il  vint  en  veut'  de  Mâftric.  Il  JiLlfi 
y âuoit  ce  iour  là  vnc  Foire  célébré-,  fc  M**nc' 
le  bruit  s ‘y  cftôit  refpandu  que  l’Efpagnol 
eftoit  proche , fi C qu'il  auoit  remply  de  gens  de  guerre  tous 
les  lieux  d’alentour.  De  forte  que  non  feulement  cetre 
multitude  de  Villageois,  que  l’occafion  de  la  Foire  y auoit 
attirez  , s’arrefta  dans  la  Ville  * mais  les  Païfans  efpouuen- 
tcz  dans  tous  les  villages  voifirts , fe  retirèrent  par  troupes' 
auec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  les  vns  au  Liegé.fie  là 
plus  grande  partie  à Maftric.  Ft  tncfmc  François  de  là 
Noue  Marefchal  de  Camp  de  l’armée  des  Eftats  y eftoit 
accouru  auec  vne  troupe:  de-f rançois  , afin  d’entrer  com- 
?nc  Gouuerneur  dans  cette  Ville  ; qu’il  auoit  entrepris 
de  deffendre.  Mais  il  ne  fit  qttede  vains  efforts,  parce  qu’A- 
lexandre  qui  auoit  cfbé  aduerty  de  fa  marche  . & qui  rt'fJ 
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gnoroit  pas  combien  la  Ville  rcccuroit  de  force  5c  de  fc- 

o!V *di  cours  de  l’efpric  Se  de  l’experience de  ce  Capitaine  , auoit 

Parme,  commande  au  Marquis  de  Mont  d’occuper  aucc  de  la  Ca- 
Ij'5  ualeric  tous  les  partages  aux  enuirons  d’Hercntalc.iufqu’où 
la  Noue  s’elloit  défia  aüancé  d’Anuers.  Maftric  cft  fitué 
fur  les  extremitez  du  Brabanc , &.  tire  fon  nom  de  la  Mcu- 
fc.qui  pafl’c  par  le  milieu  , 8c  que  l’on  trauerfe  en  cet  en- 
droit fur  vn  Pont  de  dix  arches.  Les  Anciens  ont  laifle 
par  clcrit  qu’elle  a pris  fon  nom  de  la  commodité1  du  palîa- 
ge,  &:  que  c’eftoit  vnc  fortcrelle  qui  feruoit  a la  fcurcté 
désarmées.  Enfuitte  elleeft  deuenuc  célébré  par  larcconi- 
mandation  de  faine  Seruais  fon  Patron  , dont  la  fainteté 
a elle  confirmée  par  des  miracles  5c  par  des  prodiges.  Les 
grands  pèlerinages  que  plufieurs  Nations  inftitucrent  en  fon 
honneur  auflîtoft  apres  fa  mort,  furent  caufc  qu’elle  s’aug- 
menta , 5c  qu’on  y baftit  de  tous  codez  j beaucoup  ayant 
opinion  , 5c  principalement  les  Flamans  , que  S.  Seruais 
cftoit  de  la  parente  de  Iefus-Chrift;  qu'il  eftoit  prcfque  de 
fon  temps,  & qu’il  vefeut  trois  fois  l'age  d'vn  homme;  foit 
que  cela  foie  véritable,  car  on  ne  manque  pas  d’Autheurs 
qui  l’arturent  ; foit  pluftod  qu'ayant  efté  long-temps  Euef- 
que,  car  il  le  futfpixante  5c  dix  ans.,  on  en  ayt  pris  fuict 
de  croire , que  fa  vie  fut  pppdigicufement  longue,  & qu'il 
a elle'  de  trois  fiecles,  Pcut-cftre  qu'on  a conicéturc  dç  là, 
que  Louis  XI.  Roy  de  France,  choifit  particulièrement 
cette  Eglife  pour  l’orner  de  feslibcralitcz,  afin  que  Comme 
ce  Saint  eftoic  celuy  de  tous  les  Saints  qui  auoit  Ieqjlus 
ycfçu  , il  en  obtinft  vn  longue  vie,  qu’dfouhaitoit  vnique- 
ment.  Tputcs  ces  chofes,  5c  principalement  le  Commerce 
facile  des  Marchez  & des  Foires.,  amenèrent  de  toüs  codez 
dans  cette  Ville  vne  multitude  d’Habitans,  5c  furent  cau- 
fe  qu’on  la  reuertit  de  murailles , de  folTez , de  tours , 5C 
qu'on  la  fortifia  puirtamment  contre  les  entreprifes  des 
Ennemis.  Mais  auili-.tod  qu'oft  fç  fut  douté  du  deffein 
d Alexandre,  le  Prince  d’Orangc  fe  haftadela  fortifier  aucc 
plus  de  foing  & de  trauail.  Car  il  y enuoya  Sebaftien  Ta- 
pin„  Lorrain,  fçauant  homme  au  medier  de  la  guerre,  &î 
fur  toutes  chofcs  hardy  5c  entreprenant.  En  effet  comme 
il  s’edoit  fQUuent  trouué  pan»)'  les  tempedes  des  Villes 
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«flicgées , il  auoit  perdu  la  crainte  de  toutes  fortes  de  dan- . — 

gers , à force  de  voir  des  dangers.  11  auoit  autrefois  deft'en-  *“*adx* 
du  la  Rochelle  auec  la  Noue,  c’eft  pourquoy  le  Prince  I’arm*. 
d’Orange  efpcrant  de  ces  mcfmes  Chefs  la  mclmc  fortune  "’7S/' 
pour  Maftric  , auoit  enuové  Tapin  deuant , 6d  l’auoit  fub-  ■ 
ftitue  à la  Noue  qui  le  deuoit  fuiure  , 5C  qui  -eftoit  Gou- 
tierncur  de  cette  Ville.  Mais  parce  que  la  Noue  n’y  put 
entrer , Tapin  eut  ordre  d’y  demeurer  comme  Lieutenant 
de  Suarzembourg , qui  y commandoit  alors  pour  la  Noue, 

SC  qui  n’eftant  pas  fort  fçauant  dans  les  choies  militaires, 
auoit  befoin  du  fecours  ô£-de  l’cxpericncc  d’vn  vieux  Ca-  Habitant 
picaine.  Il  y auoit  çn  ce  temps-là  dans  Maftric  trente-quatre 
mille  Habitans.  Orvy  auoit  fait  entrer  vnegarnifon  de  dou- 
ze cens  hommes , la  plufpart  François,  Anglois,  &C  Efcof- 
fois,  qui  auoient  accourt  urne  de  (eruir  fous  la  Noue,  aufqucls 
on  adiouftafix  mille  Habitansde Maftric.  Ils’ y en  eftoitre- 


tiré  tout  autant  de  la  campagne , qu’on  y auoit  librement  re- 
tenus , parce  que  comme  il  y auoit  des  viurcs  pour  pluiieurs 
mois  on  pouuoit  tirer  de  ces  gens  là  beaucoup  de  fecours , 
foit  qu’oivs’en  feruift  à la  deffence  de  la  V ille , ou  à remuet 
la  terre.  En  effet  Tapin  employa  d’abordiprincipalcmenC 
les  femmes;  il  reftablit  par  leur  jrau ail  Jet  murailles  les 
tours  ; il  releua  les  remparts -ril  cileua  des  rauclins  deuant  la 
porte  5 il  fît  faire  des  cafemattes  dans  les  flancs  des  Fartions, 

& dans  la  coDtr’cfcarpe  du  fofle,  des  fourneaux,  5 C comme 
desmincs,  où  il  fit  enfermer  des  tonneaux  de  poudre,  pour  v 
y mettre  le  feu  par  vne  traifnce  partiquee  fous  terre , & rom- 
pre par  le  haut  le  bord  du  forte  quand  il  en  feroi  t befoin.  11  fit 
faire  de  faufles-portes  que  l'on  ne  pouuoit  defcouurir , pour 
faireàl’impourueu  des  forties  furies  Ennemis;  Et  pour  le 
dedans  de  la  Ville,  il  fit  faire  tant  au  delà  qu’au  deçà  de  la 
Meufc , de nouueaux  forts, des  barricades, des  demy  lunes, 

& toutes  les  chofes  neceffaircs  qu’vn  homme  qui  pcnctroic 


dans  l'aduenir, .pouuoit  oppofer  contre  la  force  & l’artifice 
des  alfiegeans-  Alexandre  trouua  les  Habitans  de  Maftric 
occupez  à ce  trauail;  Et  ayant  eu  aduis  que  quelques  cou- 
reurs des  Ennemis. mettoient  le  feu  de  tous  coftez  dans  les 
Villages, pourofter  aux  troupes  du  Roy  la  commodité  de  . F 
logcmens,& rendre  les  lieux  dcaatnis  déboutés  chofcs,M  en^ 
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. uoyaen  mefmc  temps  Lopez de  Figucroa  auccfon  Regi- 

tir::  ment, SC  vne  compagnie  de  Rciflrcs,qui  arrefta  ces  Incen- 
P4r^i.  diaircs,  ôc  les  repouft'a.  En  fuite  comme  il  ne  vouloit  pas 
’ 7ÿ  expofer  fon  armtfc  aux  iniures  de  l’Hyuer,  qui  eftoit  encore 
relpatvl  l'on  violent,  il  la  diftribua  par  les  Villes  & par  les  villages  qui 
r'dtir  font  à l’entour  de  Maftric.  Il  en  donna  vne  partie  a Chri- 
v,lk'  ftophle  de  Mondragon,  auec  ordre  de  palTer  la  Meufe,  & de 
bloquer  Vuich,  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  Maftric  du  cofté 
de  Cologne.  Quant  à luy , il  retint  l'autre  partie,  qui  eftoit 
la  plus  grande,  dans  le  Brabant,  fur  les  terres  de'Maftric;  Se 
choifit  pour  fon  quartier  Petrefehen  Chafteau  des  Merodes, 
qui  n’eftoit  efloigne  delà  V illc  que  d'vn  demy  mille,  & dont 
le  butin  iéueilla  l’allcgreffe  Se  le  courage  de  cette  partie  de 
l'armée  î Car  d’autant  que  ceux  qui  cftoient  en  garnifon 
dans  le  Chafteau  curent  la  hardiefle  de  refifter,  5c  ne  fe  ren- 
dirent qu’apres  auoir  efte  menacez  de  la  corde  , St  que  le 
bruit  couroit  qu'il  y auoit  des  viurespour  plufieurs  années, 
Alexandre  donna  à fes  gens  le  pillage  de  la  Ville  Se  du 
Chafteau,  parce  que  le  Seigneur  du  lieu  auoit  abandonné 
le  party  du  Roy.  On  y trouua  tant  de  vin  , tant  de  ccr- 
uoife , Se  vne  fi  grande  abondance  d’autres  viures , outre 
les  cheuaux,  lesüiabits,  St  les  meubles  ordinaires  / qu’on 
ne  fçauroit  prcfquc  croire, que  le  butin  d’vne  fi  petite  Vil- 
le , qui  fut  pris  par  vn  petit  nombre  de  Soldats , ayt  efte 
fulfifant  pour  en  faire  des  liberalitez  à des  millicrsd  hommes, 
& cftrc  répandu  de  part  Se  d'autre  par  la  vente  que  l’on  en 
fit.  Enfin  comme  l’efpric  des  hommes  fe  laide  aifément  aller 
à l’efperancc , ce  fut  rn  nouueau  fuiet  de  ioyc  aux  gens  de 
guerre , qui  prirent  cette  abondance  inclperée  pour  vn  pre- 
làge  du  butin  qu’ils  feroient  bicn-toft  dans  Maftric. 

Alexandre  Mais  afin  que  l’armce  qui  auoit  efté  diftribuée  au  delà  Se 
»bioq«.u  au  deçà  delà  Meufepuft  s'entredonner  du  fecours,  Alexan- 
ïet  Pont,  dre  auoit  fait  faire  deux  Ponts  de  batceaux,  Ivnaudcflusdc 
?aircfuxla  la  Ville  , Si  l’autre  au  deflous  hors  de  la  portée  du  Canon.  Ils 
eftoient  tous  deux  fi  fermes  Se  fi  forts,  que  non  feulement 
t,'  les  gens  de  pied  Se  la  Caualerie,  mais  encore  les  charrettes 
'iÊ  ^ ^ ^anon  y pouuoient  paflet  furement.  Tandis  qu’on  y 
^wîrauaiiloitily  auott  toufiours  des  Soldats  en  armes  auèc  les 
Touuncrs , pour  s’oppofer  à ceux  de  Maftric  , qui  s’effor- 
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cerent  vainement  par  quelques  fortics  d'interrompre  ce  -, 

trauail;  6C  l’on  auoit  mis  du  monde  comme  en  garnifon 
départ  & d'autre  aux  encrées  de  chaque  Pont,  afin  d’em-  !’*»«*• 
pefeher  qu’on  ne  le  rompift,  ou  qu'on  yvinft  mettre  le  'n*' 
feu.  Ainfiil  fit  vn  paflage  à les  troupes,  pour  auoir  com- 
munication des  vnes  aux  autres  , èc  ferma  le  chemin  au 
fecours  qui  pouuoit  venir  a Maftric  par  la  Meufc  : 5c  a- 
fin  de  faire  la  mefme  chofc  fur  la  terre  qu’il  auoit  fai- 
te fur  l’eau,  il  delfeigna  quatre  Forts  du  colle  de  Maftric, 
qui  regarde  le  Brabant.  Le  premier  vers  la  Montagne  des 
Huns,  par  où  la  riuicre  de  Lecher  defeend  dans  la  Ville;  cuUts». 
l’autre  (ur  vnc  cminencc  deuant  la  porte  de  Tongrejle 
troilîcfmc  vis  à vis  du  baftion  de  S.  Scruais  , & le  dernier 
à l’extremite' de  la  Ville,  vers l’Eglile des Cheualicisdcl'Or- 
dre  Teutonique.  Bien  que  les  Pionniers  que  le  Comte  de 
Mansfeld s eftoit  chargé  défaire  venir  du  Luxembourg, ne 
fulTcnt  pas  encore  ainucz,  & qu’on  ne  troüuaft  dans  le  ter- 
ritoire de  Maftric  que  fort  peu  de  Paifansqu  on  peuft  cm-  ' 
plover  à ce  trauail;  parce  que,  comme  i’ay  déjà  dit,  ils  auoient 
pris  la  fuite  dans  le  Liège  , ô£  dans  Maftric  ; Ncantmoins 
Alexandre  ne  voulut  pas  différer  dauantage,  d’autant  qu’il 
voyoit  bien,  que  fi  l’armée  ne  s’npiocboic  de  plus  prés, 
c’eftoic  vaincmenc  que  l'on  fermoir  les  partages  quicondui- 
foient  à la  Ville.  C’eft  pourquoy  ayant  animé  quelques 
vns  defes  Soldats  par  l’clpetance  dvne  plus  hautepaye,  &C 
les  autres  par  l'exemple , il  prie  le  premier  le  hoyau , 6c 
commença  le  premier  à remuer  la  terre  , ôc  à porter  des 
fafeines  fut  fes  cfpaules.  En  mefme  temps  les  Gentilshom- 
mes fuiuirent  le  Prince;  en  fuite  les  plus  grands  Seigneurs, 
principalement  les  Capitaines  Efpagnols , 5c  enfin  toute 
larmcc.  Car  qui  n’auroit  pas  le  courage, ou  qui feroit  dif- 
ficulté de  faire  auec  Alexandre  le  perfonnagede  Pionnier? 

Enfin  on  s'employa  à ce  trauail  auec  tant  d’allcgreflc  5c 
d’émulation  , les  vns  en  apportant  de  la  terre , les  autres  en 
amaflantdu  Galon,  tandis  que  quelques  vrçs  fichoicntdes 
pieux  dans  la  terre , qu’on  fit  en  deux  iours  ces  quatre  Forts 
aux  lieux  que  l’on  s’eftoit  propolc.  Ils  eftoient  allez  grands 
pour  contenir  chacun  pluficurs  Compagnies  , & eftoient 
de  forme  quarrée,  fortifiez  d’vn  rempart  5c  d’vn  folfé;  ils 
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->-< auoient  chacun  quatre  baftions , où  l'on  auoit  fait  des  bat- 

«ries  > & que  l'on  auoit  gabionnez  contre  les  efforts  que 

p »*  m e.  pourraient  faire  les  alfiegez , ou  ceux  qui  viendraient  à leur 
’57?’  îecours.  lean  Baptifte  Plato  , &£  Properce  Barocci  , Ingé- 
nieurs de  grande  réputation  , eurent  la  conduite  de  ce  tra- 
itai!. Onfitpaffer  dansccs  Fortscettc  partie  del’armce,  qui 
auoit  fon  quartier  dans  les  Bourgs  6c  dans  les  Villages  d'a- 
lentour; ôc  en  mefnie  temps  Mondragon  en  ayant  fait 
faire  deux  fur  l’autre  bord  de  la  Mcufc  du  coftcde  Colo- 
gne , la  Ville  fut  enfermée  de  toutes  parts  : Et  alors  on 
trouua  bon  d’en  approcher  de  plus  prés  par  le  moyen  des 
tranchées  , Ôc  en  fuitte  de  donner  affaut.  Car  d’autant  qu’A- 
lcxandrc  craignoit  , que  l'Affcmblce  qui  fe  deuoit  faire 
à Cologne  pour  l’accommodement  des  Pats-Bas  , ne  l’o- 
bligeaft  à quelque  fulpenfion  d’armes  qu’il  necroyoitpas 
vtilcau  Roy  , Si  à laquelle  on  difoit  qu’on  le  vouloitcnga- 

Qf'*  ger,  ilrefolut  de  preuenir  , 6c  déterminer  ce  ftege  pair  vn 
affaut,  fans  traifner  les  chofes  en  longueur.  C’eftpourquoy 
I on  commença  à ouurir  les  tranchées , Si  à faire  les  appro- 
ches du  coftcde  la  porte  de  Bruxelles  ; & Lopêz  de  Figue- 
roa,  qu’on  auoit  mis  auec  vne  partie  d’vn  Régiment  Efpa- 
gnol  dans  le  Fort  qui  eftoit  proche  de  ce  lieu,  fut  comman- 
de pour  donner  fecours  aux  Pionniers,  fi  ceux  de  Maftric 
faifoient  quelque  fortie  fur  eux.  En  effet  ils  fortoient  fou- 
uent  de  nuit,  quelquefois  en  vncmefme  nuit  deux  ou  trois 
fois , Si  donnoient  des  combats  qui  taufoient  plus  d’in- 
commodité que  de  perte.  Ils  ne  faifoient  rien  durant  le 
iour,  comme  S’ils  fe  fuffent défiez  de  leurs  forces;  ôc  leur 
deffein  eftoit  qu’on  les  cftimaft  foiblcs,ô£  que  l’on  crùft  qu’ils 
n'ofoient  rien  faire  ouuertemcnt:  Ccqui  câufa  tout  enfem- 
ble  à Figueroa  de  l’affurancc  8 C du  dommage.  Car  quelque 
temps  apres , ôimcfmc  en  plein  iour.  Ou  parce  que  les  cm- 
bufchesfe  font  plus  àdefcouucrt,  on  croie  d’autant  moins 
qu’il  s’en  puiffe faire  , principalement  par  des  Ennemisqui 
apprehendcntla  lumière,  fixeens  hommes  de  pied  fortirenc 
par  la  Porte  de  Sainte-Croix,  ôc  auec  euxfoixantc  Caualicrs 
de  Bolduc  fous  la  conduite  de  Tapin,  ôc  coururent  auec 
tant  de  promptitude  Si  d'impetuofité  vers  le  Folle  de  Fi- 
gueroa , ou  les  Soldats  repofoient , ayant  mis  les  armes 
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bas  , qu'aprcs  auoir  rcnuerfé  ccnt  cinquante  pas  de  tren-  - 
chée  , auoir  cuéquarantc-huitEI’pagnols,  & enauoir  bief-  dri  d , 
le  plus  de  cinquante,  fans  perdre  pas  vn  de  leurs  gens, 
ils  retournèrent  dans  la  Ville  , ayant  augmente  par  ce  fuc- 
cés  leur  courage , & leur  hardiefle  , fie  apprirent  à leurs 
Ennemis  à fé  mieux  tenir  fur  leurs  gardes.  En  effet  le  Régi- 
ment dcFigueroareftablitautlitoftla  tranchée, Se  la  condui- 
re iurqucsTurlefofl’cdela  Ville  , au  mépris  desadiegez.  De 
forte  que,  comme  ceux  de  Maftric  vouloicnt  qpclqucsfois  à 
defcouuert  empefeher  les  trauaux,  St  quelqucsfois  plus  cou- 
ufcrtement.ilj  alloient  en  batteau  fur  la  Meule  contre  ceux 
qui  gardoient  les  Ponts  , ils  fc  rcriroicnt  touliours  aucc 
quelque  perte  des  leurs,  eftant  moins  capables  de  nuire  lors 
qu’on  croyoit  qu’ils  pouuoicnc  nuire  dauantage. 

Cependant  Alexandre  mit  en  deliberation  dans  le  Con-  On  tient 
feil  de  guerre  par  où.  l’on  attaqueroit  la  Ville  ; St  chacun  JJîKpm* 
fut  de  l’opinion  de  François  de  Montcfdoca.  Comme  il 
auoit  efté  Gouberneur  de  Maftric , il  en  fçauoit  mieux  que  V‘L'’ 
petfonne  & la  force  St  la  foibleftc , St  enfin  il  fut  d’auis 
qu’on  attaquai! le baftion, qui  eftoie  visàvis de  l’Eglifedes 
Cheualiers  de  l’Ordre  Teutonique  vers  la  Porte  de  Bolduc, 
parce  qu’il  eftoit  le  plus  foiblc  , St  qu’il  n’eftoit  pas  loin 
de  la  riuicrc,  par  où  l’on  pouuoit  faire  venir  du  fecours  de 
l’autre  collé.  Alexandre  qui  auoir  délia  efté  rcconnoiftrc  la 
Ville  auec  Setbcllon,  8t  auecle  Comte  de  S.  Georges, fça- 
üans  en  pareilles  chofcs  , eftoit  aufli  de  ce  fentiment;  mais' 
il  ne  vouloit  rien  entreprendre  deuanc  farriuée  du  Comte 
de  Barlcniont,  Grand  Maiftre  de  l’Artillerie,  dont  il  eftoie 
bien raifonnablc qu’il  priftlcs  auis,  St  qu’il  fuiuift  les  fcnti-« 
mens.  Lors  qu’il  fut  donc  venu  deNamur,  d’où  il  auoir  faic 
amener  par  la  Meufe  du  Canon , des  fafeines , & les  autres 
chofes  nccclTaircs  pour  vn  fiege  5 II  dit  qu’il  ne  pouuoit  ap- 
prouuer  la  rcfolution  qu'on  auoit  prife,  Que  tout  ch  efpact 
qui  eftoit  de  [mit  laTorte  de  Bolduc  tufcju 'à  la  Meufe,  eftoit  le 
plus  bas  (X?  le  plus  enfoncé-,  Et  que  s'il furùenoit  des  pluyes  com- 
me de  coufiame^on  aurait  beaucoup  de  peine  à faire pajferle  cas 
nor/par  des  lieux  rcmplis.d'eaux  défunte.  Dauantage, que 

ce  cofté -la  tftoit  trop  en  veue  de  la  Filles  qu'il  en  eftoit  trop  cotnb 
mandé,  & peoconfcqmnttrop  expo  féaux  coups  de  c-inon.  foui 
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. partant  il  luj  fembloit  plus  a propos  de  commencer  l'attaque  dù 
coftcde  larPorte  de  T ongre.  Qu  il  y auoit  la  in  bajlion  qui  s’a - 
uançoit  en  pointe-, qu'il y auoit  apres  me  • 'vieille  tour ,(çf  en fui- 
te me  muraille  qui  faijoit  vn  coude ■ Qu  au  refte  tl  efperoit  que 
de  la  ruine  de  la pointe  de  ce  bail  ton,  çf  que  delà  enutte  de  la 
moindre  partie  de  cette  tour , pg  de  ce  coude , il  y aurait  ajfez,  de 
démolitions  £5*  de  terre  pourremplir  le fojfé.  py faire  m chemin 
aux  Soldats  pour  aller  donner  l ajfaut:  Encore  qu’ Alexandre 
n'aprouuaft  pas  entièrement  te  dcrtein.il  felaiffaneantmoins 
aller  à l’opinion  de  Barlemont,  à caufc  qu’il  cftoit  vieux  &C 
expcrimencc  Capitaine;  &C  parce  que  d’ailleurs cét  alTautle 
regardoit  comme  grand  Maiftrc  de  l’Artillerie.  Et  certes  il 
importe  beaucoup  à la  guerre , que  celuy  qui  donne  vn  con- 
feil  ait  la  charge  de  l’cxecutcr.  Adiouftcz  à cela  la  commo- 
dité des  chemins, qui  cftans  larges  & profonds  en  cet  en- 
droit 6c  prefque  comme  vne  tranchée  , pouuoient  facile- 
ment cacher  le  Soldat.  On  fit  donc  les  approches  par  ces 
chemins  du  coftc  de  la  porte  de  Tongrc  , & de  là  l’on  prit 
àla  droite  vers  le  Liège , &c  l’on  choifit  la  nuit  fuiuantc  pour 
dreffer  vne  batterie,  & la  mettre  en  cftat  de  feruir  par  des 
Gabions  & des  Claycs  remplies  de  terre.  On  les  faifoit  en 
partie  fur  la  leuée  , d’oficr , & de  branches  d’arbres  qui  fc 
plioient  facilement,  & que  l’on  entrelaffoit  dans  des  pieux 
de  dix  pieds  de  haut, qu’on  icpliftbit  en  fuite  de  terremoite  &c 
humide;  Et  en  partie  on  les  apportoit  toutes  faites  fur  la  le- 
uée, où  on  les  difpofoit  de  telle  forte,  qu’on  puft  tirer  leca^ 
non  fans  eftrcvcû.  Lors  que  cette  batterie  fut  en  eftat,  cette 
partie  des  gens  de  guerre  qui  eftoit  dans  les  Villages , eut 
commandement  d’en  fortir.  Et  apres  que  Mansfcld  Marcf- 
chal  de  Camp  les  eut  diftribuez  par  troupes  aucc  ceux  des 
Forts,  pour  la  garde  des  trcnchées  & du  canon,  £c  qu’Alc- 
xandre  fut  venu  du  Chaftcaudc  Petrcfchen,onfit  fortir  le 
canon  des  batteaux,  & onle  mit  fur  les  batteries.  Mais  afin 
quelcsaftiegeZ  n’empefehaftent  point  les  trauaux,  8 C qu’ils 
ne  fortifiafl'ent  point  l’endroit  qu’on  fc  preparoic  d’attaquer, 
on  auoit  défia'  mis  le  iour  de  deuant  quatre  coulevrines  fur 
vne  colline  afTcz  cfleuée  qui  battoient  la  Ville  en  ruine. 
Cela  ncantmoins  n’eftonna  pas  lcsafliegcz , & ne  les  empef- 
cha  point  d’accoutir  où  ils  prcuoyoicnt  que  l’on  donneroit 
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l'aflaut.  Manzan  , que  quelques- vns  appellent  Moncade, — . — . 
auoit  le  foin  des  trauaux  fie  des  fortifications  de  la  Ville.  Il 
cftoit  Efpagnol , mais  il  auoit  abandonné  le  party  d’Eipagnc 
d’autant  plus  redoutable  Ennemv.queceluyquiatrahy  les  ‘>7J' 
liens,  a toufiours  befoin  de  confirmer  fa  mauuaife  aélion, 
afin  de  mieux  faire  croire  qu’il  ctl  confiant  dans  fon  crime. 
Cependant  on  auoit  aduerty  Gonzague  General  de  la  Ca- 
ualerie,  qui  auoit  occupe  les  chemins  a l’entour  de  Maftric, 
de  tenir  quelques  troupes  preftes  contre  l’Ennemy , qui  de* 
uoit,  diloit-on,  venir  au  fccours  des  afiiegez.  Ainfi  (ans  diffe  ’ On  com- 
rer  dauantage,  on  commença  à battre  la  Ville  de  quarante-  müvu“' 
lîx  pièces  de  canon,  qui  eftoient  pointées  contre  le  bafiion 
de  la  Porte , contre  le  deftour  du  coude,  conae  la  tour , 6 C 
contre  cette  partie  delà  muraille.qui  cftoit  entre  le  coude 
fie  la  porce.  Cependant -les  Cauatiers  armezàlalegcre.ap- 
portoient  fans  ceflc  des  fafeines  de  la  Riuiere  , fit  faifoient 
mener  fur  des  charcttcs  des  facs  pleins  de  paille  & de  laine  au 
lieu  oùfc  deuoit  donner  l’aflaut,  afin  que  les  gens  de  pied  les 
icttaflent  fur  les  ruines  des  murailles , pour  combler  plus  faci- 
lement le  fofTé.  Mais  encore  que  durant  tout  ce  iour . & ccluv 
d’apres.oneuft  battu  la  Ville  fans  rclafche; qu'un  euft  tiréiuf- 
qu  à fix  mille  coups  de  canon , -fie  qu!vne‘aflez^grandc  partie 
d’vrt  mur  de  brique  fuft  tombée ;.Neantmai ns  parce  que  les 
ruines  des  murailles  ne  fuffifoient  pas  potir.fairc  vn  paflage  à 
ceux  qui  deuoient  attaqucr,8t  quéon  apperceuoit  au  dedans, 
par  la  brefehe  qu’on  auoit  faite  cnpUrfieurs  endroits,  vn  re- 
tranchement bien  fortifie,  où  le  canon  ne  pouuoit  prefque 
«en  faire  , tout  le  monde  demeura  d’accord  , que  cét  cn- 
droic  de  la  Ville  cftoit  le  plus  fort;  fie  partant  qu’il  falloit 
donner  l’aflaut  du  collé  de  la  Porte  de  Bolduc,  comme  on 
l’auoit  refolu  d’abord.  On.nc  quitta  pas  toutesfois  l’attaque  ?"  «“T» 
que  1 on  auoit  commencée, parce  quily  aHoit dclareputa  „ U perte  de 
tion;  outre  qu’on  y auoirdtfia  fait  quelque  chofc  , fie  qu'on 
-aurait  plus  d’efperancèd’vn  meilleur  fucccs,  quand  on  au- 
roit  laflc  la  Ville  en  plufieurs  endroits,  fie  que  Ces  forces  fe- 
roient  diuifccs.  En  etfet  on  ne  fe  repentit  pas  de  cette  refoi- 
lution.  Mais  tandis  que  Mansfcld , qui  auoit  la  conduite  de 
cette  nouuelle  attaque  , préparait  les  chofcs , 8e  qu’il  atti- 
rait de  ce  coftc-là  vnc  partie  des  Ennemis , Alexandre  qui 
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eftoit  demeuré  à la  première  , d'autant  que  par  les  mincè 

o*  afliegez  auoient  faites , ilsauoient  renuerfé  larran- 

I’arme.  chée  qui  menoit  défia  dans  le  forte,  commanda  de  fouiller 
‘!  9'  ailleurs,  pour  faire  croire  qu'il  vouloir  donner  l’aflaut  dvn 
autre  cofté  , & poury  amuler  l’Enncmy.cn  faifant  faire  vne 
nouuelle  tranchée,  8c  vne  mine.  Mais  la  peine  qu’onprità 
fouiller,  ny  la  mine  que  l'on  fit  n’eurent  point  de  fuccés.  Car 
les  afliegez  quiauoient  fait  au  mefmc  endroit  vne  contremi- 
ne,  v ayant  rencontré  les  Ennemis,  & voyant  qu’ils  auoient 
cftcdefcouuerts , fc  retirèrent  comme  des  gens  qui  ont  efté 
apperçcus , 8C  mirent  à l’entrée  de  la  mine  vne  pièce  de  bois 
comme  à dertein  de  la  boucher;  Mais  en  mefme  temps  ils 
remplirent  la  mine  d’eau  chaude,  8c  d’autres  matières  brû- 
lantes, depuis  l’entrée  iufqu’à  cette  pièce  de  bois.  Cependant 
les  Efpagnolsen  approchèrent  auccallegrcfle,  & pcnfantla 
rompre  aucclcurs  armes  comme l’obftade  delà  viétoirc, ils 
v furent  en  mefme  temps  inondez  comme  par  rn  fleuuc  4c 
poinU-  feu.  Les  vnsen  curent  les  mains  bruflccs  .les  autres  les  pieds; 
»*  ‘ * ôc  tous  ne  pouuans  plus  fc  feruir  de  leurs  armes,  abandon- 
nèrent cette  mine,  ayant  elle  mis  en  fuite  moins  par  la  cho- 
£’J'^;fe,que  par  lanouueautc  delà  chofe.  Alexandre  qui  nepou- 
uoit  dauantage endurer  qu’on  fc  moquaft  impünémentdes 
ittMfc.  fiens,  choifitdanslescompagniesdc  Gafpar  Ortiz  ,8c  d’Al- 
phonfc  de  la  Perç  dix  Efpagnols  armez  de  piftolcts , & fit 
prendre  à chaque  couple  de  cesSoldats  Vn  bouclier  de  bois 
efpaisdccinqoufix  pouces  , ayant  par  le  haut  de  petites  ou- 
uertures,&  parle  bas  vn  pied  qui  iefouftenoit,  de  forte  qu’il 
couuroit  le  Soldat  qui  tiroir  par  derrière,  appuyé  fur  le  ge~ 
noûil.  Ainû  les  ayant  équipez,  il  les  fit  entrer  fans  bruit  dans 
lamine;  leur  commanda  de  crier  aux  armes,  SC  de  tirer  par 
y-  les  ouuertures  de  leur  bouclier,  auffi  tort;  qu’ils  verraient 
l’Ennemy  ; SC  fit  accompagner  de  quatre  piquiers  chaque 
couple  de  ces  Soldats , pour  tuer  les  Ennemis  efpouuantcz, 
ôtbleflez  par  cette  defeharge.  En  effet  le  fuccés  refpondit  à 
l’cfpcrancc.  Car  comme  les  E nnemis  victorieux  cftoient  dans 
la  mine,  dohtils  penfoient  eftre  les  maiftres,  &qu’ilsycu- 
rent  apporté  quantité  dcbranchcsd’arbrestoutes  vertes  pour 
y mettre  lefeu,  8c outre  cela  lesfbufflcts  des  orgues  de  l’E- 
glife,  afin  dechaflcr  les  Efpagnols  par  la  fumécefi  par  hazard 
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ils  y rcucnoicnt,  ils  y trouucrçnt  inopinément  du  feu  au  lieu  ' 
de  fumée.  Car  lcsElpagnols.qui  cfloient  rcuenus  lcs.rtçcu-“>* 1 
rêne,  & les  tuèrent  à epups  d’Arquebufes:  En  vain  quel- 
ques  vns  firent  des  efforts  pour  abatrc  ces  boucliers  auec  leurs 
piques;  Ils  perdirent  par  vn  llratagemc  ce  lieu  , qu  :1s  auoienc 
deffendu  par  vn  ftratageme  , & enfin  ils  furent  contraints 
de  leccder  aux  Efpagnols.  Il  c(l  vray  que  cette  mine  ayant 
crtc  en  plufieurs  endroits  efuentée  parl’Ênnemv,  fut  entière- 
ment inutile.  Mais  leanBaptifte  Plato.fcauanr  en  ces  fortcs’tr,.il\*% 

. 1 x gnoUchil- 

d ouuragcs  qui  Ce  font  tous  terre  , auoir  uciia  commence 
faire  toüdler  en  vn  autre  endroit  auec  moins  de.pcnl,  5<ci»>“’ 
auoit  fait  l’entrée  de  cctre  mine  allez  loin  pour  ne  pouuoir 
élire  veue  ; outre  que  ce  fut  durant  la  nuit , comme:  l'on  a 
de  couftume,  pour  cacher  de  pareils  trauaux.  D'abord  a- 
yantmcluré  l'efpaccquicfloit  de  ce  lieu  iufqu’au  rauclin  de 
la  porte  de  Tongre,  que  l’on  vouioit  attaquer , il  conduifit 
fon  chemin  non  pas  leulcmcnt  parle  moyen  d’vnc aiguille 
avmantc'e,  parce  que  les  piètres  qu’on  rcncontroic  à chaque 
pas  en  foiiillant  fous  terre  en  cét  endroit  df  oient  mélangées 
de  fer,  &C  deftournoient  (armant  du  point  qu’il  regardoit: 

Mais  il  fc  feruit  encore  du  niueauSc  dcl'efquicrrc  qu’on  auoit 
drcltehors  de  lafolle.vers  le  lieu  où  rendoit  toutee  traitai], 

&C  fuiuit  la  mefme  adrelfc  au  fond  de  la  folle.  Ainfi  les  Mi- 
neurs allant  toulîours  fur  la  mefme  ligne  fouillèrent  la  ter- 
re, qu’ils  apportoient  à l’entrcc  de l’ouuerture  a mcfurc  qu'ils 
auançoient  ; &-  enfin  ils  arriuerent  fur  le  bord  du  folié  où 
cfloit  ce  ballion.  Alors  ils  creulerenten  approfondilhuu  en 
droite  ligne,  pourretourndenfuitte  fous  le  folié  ; de  Cotte 
qucpalTant  pat  dciïbus , & feferuant  du  niueau,  & de  l'ai- 
guille aymantée  en  la  mefme  forte  que  d'vnc  boulîole,  ils 
s’atrefterent  comme  au  port  fous  le  ballion  qu’on  auoit  rc- 
folu  de  faire  fauter.  Ils  y crcufcrent  vnc  chambre  , c’elt  ce 
qu’on  appelle  fourneau  , qu’ils  appuyèrent-  auec  des  pièces 
de  boisills  la  remplirent  de  longs  barils  de  poudre  , & enté- 
pandirent  fur  la  terre;  8C  apres  y auoir  attaché  vnc  mcfclie 
de  cotton  détrempée  dans  du  falpcllre,  5c  froteede  poudre 
à canon  , ils  en  fermèrent  l’entrée  auffi  bien  qu’il  leur  fut 
poiïible,5c  ne  lailTercnt  point  de  lieu  par  où  elle  pcufl  pren- 
dre de  l’air.  En  fuite  ilsfircnt  par  terre  vn  conduit  remplyde 
Tome  II.  G 
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poudre,  mais  percé  en  quelques  endroits,  de  peur  que  la  fu- 
! niée  n’cftoufalt  le  feu  , Si  le  menèrent  iufqu’à  l’entrée  de  la 
mine, d’où  on  deuoity  mettre  lefeu.  Lors  qu’Aiexandre  eue 
api  is  que  toutes  chofes  efloient  preflcs,il  fit  auancer  quelques 
Côpagnics  d Efpagnols  contre  le  Rauelin  delaPortcdcTon- 
gre,  Se  commanda  qu’on  miftlefeu  a la  mine,  qui  ayant  paffé 
promptement  iufqu’au  fourneau  , fit  fauter  aucc  vn  grand 
bruit  la  pointe  de  ce  bail ion , fans  perte  ncantmoins  de  beau- 
coup de  monde,  parce  qu’il  y cnauoitpcuen  cét  endroit.  Ert 
mefmc  temps  Antoine  Trancofc  Capitaine  courageux,  Se  fies 
Soldats  Efpagnols  au  nombre  de  80.  parurent  fur  le  Rauelin, 
où  ils  efloient  montez  le  mieux  qu’il  leur  auoit  çflé  poflible, 
par  deflùs  les  ruines,  parmy  la  fumée  & le  bruit  , fahs  que 
perfonne  y eufl  pris  garde.  Et  fans  doute  ils  fie  fuflent  failîs 
de  la  Porte  emportez  par  la  mefmc  ardeur , fi  contre  leur 
opinion  ils  n'eulfent  rencontre  vn  retranchement  remparé 
d'vn  fofic  Se  de  pieux  garnis  de  pointes  de  fer;  & que  ceux 
qui  efloient  en  garde  en  cet  endroit,  & Chuentc  leur  Capi- 
taine qui  accourut aulli  roft.neleseufléntpasarrcflez.  Mais 
d'autant  qu’on  tuoit  grand  nombre  d’Efpagnols , & que  le 
combat  n’cfloitpas  égal,  parce  que  les  aflicgez  efloient  cou- 
uerts  du  retranchement  d’où  ils  tiroient , 5c  qu’il  leur  ve- 
noit  fanscefTcdu  fecoursnouucau  de  la  Ville , les  Efpagnols 
eurent  ordre  d’Alexandre  denc  rien  entreprendre dauantage, 
mais  feulement  de  garder  le  lieu  par  le  fecours  qu’on  leur  cn- 
uoyoit.  Véritablement  la  perte  fut  égale,  en  ce  que  les  deux 
Capitaines  ayant  cflé  blcflez , Chuente  mourut  le  mcfme 
jour,  & T rancofe  le  iour  fuiuant.  Ncantmoins  les  Efpagnols 
eurent  beaucoup  plus  dauantage,  puis  qu’ils  demeurèrent 
maiflrcs  & du  fofic  de laVille,&  d’vne  partie  du  Rauelin, dût 
ils  s’efloient  emparez.  Les  Ennemis  irritez  de  ce fuccés , Se 
armez  de  fer  Se  de  feu , fortirent  par  vne  fauffe  Porte  fur  les 
Efpagnols,  qui  faifoient  vne  leuée  dans  lcfofTé,  8e  l’on  com- 
batif quelque  temps  en  doute  de  part  Se  d’autre  de  l’euene- 
ment.  Car  Pierre  de  Mendoffe  ayant  elle  tué  dans  le  com- 
bat , l'audace  des  Ennemis  en  deuint  plus  grande  ; Se 
les  Efpagnols  en  furie  de  la  perte  de  leur  Capitaine  , cou- 
rurent à la  vangeancc  aucc  plus  d’impetuofité.  Enfin  bien 
que  Sancho  de  Bcltrame  Capitaine  fufl  tout  çouucrc  de 
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places,  il  recommença  genereufement  le  combat  ; Les  El- ~ 

pagnols  raillèrent  en  pièces  quantité'  d’Ennemis  ; en  prirent 
vn  nombre  allez  confidcruble,  5C  repoullcrentles  autres  du 
forte  qu’ils  auoient  repiis.  Toutesfois  ils  ne  Ce  retirèrent  pas  'i79 
fans  quelque  proycjcav  ils  prirent , outre  quantité  d’autres 
prifonniers,  Alexandre  Caualca  l’vn  des  plus  braucs  Gen- 
tilshommes du  Prince  de  Parme  , 6c  les  îettcrcnt  dans  la 
Meule,  vne  pierre  attachée  au  col. 

Défia  Mansfeld  auoit  mis  en  batterie  vingt-deux  pièces  de  0oorJ()„nt 
canon , poui  battre  le  Ballion  le  plus  proche  delà  Mcufe  ,du 
collé  de  la  porte  de  Bolduc  ; 6c  pire  que  l’afiaut  auoit  cité  J*“'6C"C_ 
publie  pour  le  lendemain  , il  dloit  demeure  d’accord  auec 
Mondragon , qu’il  pointeroit  de  l’autre  codé  de  la  Riuicrc 
contre  le  mcfme  ballion  , les  fix  canons  qu’Aiexandte  luy 
auoic  enuoyez,  en  attendant  que  la  Meule  qui  s’eftoit  en- 
flée parles  pluyes,  fefuft  retirée  du  folfé  où  elle  s’eftoie  ref- 
panduc.  Mais  ayant  cité  mis  à fec  autant  par  la  diligence 
des  Soldats,  que  par  l’adrclîe  des  Ingénieurs,  en  creulantla 
terre  en  pluticurs  endroits, comme  en  autant  de  conduits.  f 
Alors  on  commença  en  vn  mcfme  temps  à battre  la  Ville  de 
tous  les  endroits  ou  l’on  auoit  mis  du  canon.  Cependant 
toute  l’armée  cftoit  alentour  en  bataille,  &C  l’on  auoit  feu- 
lement fait  auancer  quelques  Regimens,  qu’on  auoit  diftri- 
buez  vers  les  endroits  où  ils  deuoient  aller  à l’aflaut,à  rne- 
fure  que  la  muraille  tomberoit.  Or  ils  furent  ordonnez  en 
cette  maniéré.  On  auoit  mis  à la  nouuelle  attaque  , qui 
eftoif  à la  gauche  deuant  la  Porte  de  Bolduc , allez  prés  de  la 
Riuicrc,  le  Régiment  de  Lopez  de  Figueroa,  qu’on  appelloic 
le  vieux  Régiment  de  Lombardie,  le  Régiment  de  François 
de  Valdes,  fix  Compagnies  du  Comte  Annibal  Altcmps, 
d’Allemansôc  de  Bourguignons  .cinq  Compagnies  de  cinq 
cens  V vallons;  & les-huit  autres  du  Comte  Altcmps  eftoient 
demeurées  en  bataille  auprès  de  leur  Fort,  & de  leur  place 
d’armes.  On  auoit  ordonné  pour  la  vieille  attaque,  qui  a- 
uoit  efté  faite  à la  droite , vers  le  Liege  deuant  la  porte  de 
T ongre , le  Régiment  de  F crdinand  de  T olede,  que  l’on  ap- 
pclloit  le  Régiment  de  la  Sainte  Ligue  , parce  qu’il  s’eftoit 
autrefois  trouué  dans  la  bataille  naualc  ; Six  compagnies  de 
Georges  Fronlberg  ; les  Allemans  du  Comte  de  Barlemont  j 
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vnc  partie  des  Allcmans  de  Charles  Fuggher;  tous  les  Vval- 

***«*»  « l°ns  Comte  de  Reux,  & les  Allcmans  du  Comte  de 
I'/rme.  Harlcmont  5 l’autre  partie  des  Allcmansde  Fuggher  fut  lait 
1)75’  fie  pour  la  garde  de  leur  Fort. 

Effiwt  * Cependant  les  aftiegez  n’apporroient  pas  moins  de  vigilan- 
Maitiic  ce  & de  foin  pour  obfcruer  les  dclfcins  des  Efpagnols , & fai* 
n„L  rc  lcschofes  neeelfaires  pour  la  deffence  de  leur  Ville.  Ainli 
avant  diuifc  lestrauaux  entre  les  Habitans  & les  Villageois, 
vnc  partie  monta  fur  les  murailles  au  ce  les  Soldats  delà  Gar- 
nifoiijVnc  partie  s'employa  aux  ouurages  qui  pouuoicnt  con- 
tribuer à les  deffendre  ; ils  reftablilfoient  les  For  rifications,où 
elles  auoient  eftérenucrfées;ilsyadiouftoicntde  touscoftcz 
quelque  chofc  de  nouueau , Se  aymoient  mieux  dire  trop 
couuerts  de  toutes  parts,  que  de  n’cftre  pas  alfurcz  en  quel- 
que endroit.  Des  femmes  ne  le  cédèrent  pas  en  afliduité  par- 
my  les  Ouuricrs , ny  en  courage  parmy  les  Soldats.  Et  fi 
nouslifons  dans  les  gaerres  de  la  Tofeane,  que  les  femmes 
de  Senc, au  nombre  enuironde  trois  mille,  lous  la  conduite 
de  trois  Dames  de  conditiô,  marchant  Enfeignes  déployées, 
& équipées  de  hoyaux , de  panniers , & de  hottes,  fe  chargè- 
rent du  foing  de  fortifier  leur  Ville;  le  tiens  pour  certain  que 
les  femmesde  Maflric  exécutèrent  la  mefme  chofcauecplus 
de  hardiclfe , Se  qu’elles  ont  1 a i (Te  des  exemples  de  courage 
& plus  grands  & plus  merucilleux.  Car  outre  qu  elles  fe  méf- 
ièrent en  plus  grand  nombre  auec  ceux  qui  trauailloient 
aux  Fortifications,  elles  comptèrent  trois  Compagnies,  5 C 
fe  rangèrent  fous  trois  Enfeignes.  Ainfi  en  partie  avant  pris 
courageufcment  la  charge  qu'on  leur  auoit  dônée  de  fouiller 
les  mines,  elles  s’employèrent  à ces  ouurages  foufterrains  par 
leur  propre  conduite , fuiuant  les  ordres  de  celles  quelles  ap- 
ptlloicnt  les  Maiflrclfes  mir.cufes  i Et  en  partie  ayant  cfté  en* 
rollées  auec  les  Soldats,  elles  deffendoient  les  murailles  cort- 
J'*ilin“de trc  'es  atta4ucs  des  Ennemis,  fans  qu’aucune  efpecc  d’ar- 
mes fuft  capable  de  leur  faire  peur.  Quanc  à Sebafticn.il  ne 
negligeoit  aucun  endroit  de  la  Ville  , il  eftoit  prefent  par 
tout;  Et  neantmois,  comme  il  iugeoit  bien  que  le  plus  grand 
péril  feroit  à la  porte  de  13olduc  , il  fe  chargea  particuliè- 
rement d’y  prendre  garde.  11  eftoit  toufiours  parmv  les 
Pionniers  ; il  preflbit  ceux  qui  trauailloient  à la  Fortifica- 
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lion , il  plaçoit  des  Corps  de  garde,  ilanimoicles  Soldats,  il 

leur  remettoit  en  mémoire  leur  courage  , Se  l’attente  du  Al'*A!'- 
Prince d’Orange,  qui  aitoit  confie  cette  Ville  a leur  foy,  & Parmi. 
l’auoit  mife  entre  leurs  mains;  Qu'ils confiderjffcntla ferme-  'f  7 9' 
telles  Habit  ans,  qu ils  auoient  confirmée  par  fier  ment , ayant  Il  exhorte 
taré  qu’ils  ne  manqueraient  pas  àlenr  Patrie  , ouque  leur ‘P  a - de  la  Garni- 
trie  ne  demeurerait  pas  apres  eux;  Qu  ils  comptaient  combien  il 
y auoit  d’Ouuriers  (fi  de  P ai  fan  s , qui  refiablf  rotent  prompte- 
ment tout  autant  de  ruines  que  les  Ennemis  en  pourraient  fai- 
re ; Qu’ils  regardaient  que  les  femmes  me  fines fié  dtfpofbient  au 
combat  aucc  un  courage  d’homme , çÿ  quelles  craignoient  plus 
de  uiure  uatncués  , que  de  mourir  utiiortcufes.  Quelle  plus 
put (fante  fortification  pouuoit-on  oppofer  a la  témérité  des  En- 
nemis , que  cette  union  de  tout  le  monde  ? Que  ces  preneurs  de 
Villages  attaquaient  quand  ils  uoudroient,  ils  ne  trouueroient 
pas  à Adajlrtc  la  foiblefiede'Petrefchen  ; Qu' autant  que  les 
Ennemis  ofieroient  d'eau  desfofieT^  de  Adafiric , autant  ils  les 
rempliraient  de  leur  fana.  Ainti  les  chofes  furent  difpofces, 

&C  au  dehors , SC  au  dedans , pour  attaquer  & pour  dépen- 
dre. Enfin  comme  dans  I’vneftC  dansl’autrc  attaque  les  fof- 
fez  curent efte  comblez  des  ruines  des  murailles , des  fafci* 
nés,  5e  des  autres  chofes  qu’on  y ictrâ,  5 £ qu’en  incline  temps 
la  mine  qu’on  auoit  faite  fous  la  Tour  de  Tongrc  , fur  laqud- 
lelcsailiegezauoicnt  faitvnc  plattc-forme , en  euft  empor- 
te vnc  partie  , ôc  fait  vn  paflage  aux  allicgeans,  Alexandic 
ayant  appelle  auec  vn  vifage  riant,  ceux  qui  eftoient  ordon- 
nez pour  aller  les  premiers  à l’aflaut  ; Qu’ils  marchaient,  leur 
dit- il,  d qu’ils  reduijiffent  la  Ville  fous  lobcijfince  de  leur 
Prince  ; Qu’ils  s'ouurijfent  les  Portes  de  1‘ Allemagne , d’ou 
en  fuit  te  ils  feraient  uemr  dans  les  'Pals-Bas  de  nouueaux  fe- 
cours  de  leurs  Alliez,,  (fi  de  leurs  amis  ; Qùils  f fient  réfle- 
xion en  eux  me  fines  , que  par  cette  prife  ils  ne  gagnoient 
pas  feulement  une  Ville  , mais  les  "Proutnces  des  Vuallons, 

{ Artois,  le  Hainaut,  gfi  la  Flandre  Gallicane,  dont  on  ne  fi  oit 
pas  encore  afiurc.  Dauantage , qu ils  fe  perfuadafient , que  tout 
ce  qu’on  denoit  refondre  dans  l’  Afiemblce  generale  de  Cologne, 
touchant  l'accommodement  des'Pais-Bas  dépendait  de  cet  af- 
faut\  Que  les  Députez,  du  B.oj  çfdes  Hollandais  regardaient 
de  là  comme d’unlieu  eminent , ce  que  f croient  les  affiegeans  ($' 
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les  afiegelffi  qu  'ils  fi  promettaient  de  part  (y  d'autre,  que  la 

tVi  Ka  iforce  & k courage  des  Combattant  ferait  les  conditions  dit 
Par  .«  i.  'Traité 5 Que  Ion  con fuit  oit  a Cologne, mats  que  ï onrefbluoit  .i 
Ma  fine,  çcf  que  f Ennem  y foufcrtroit  fans  doute  aux  conditios 
que  ta  Iufhcc  auoit  de  mandées  il  y auoit  longtemps,  Qf  que  la 
viéfoire  alloit  prefcrire\  Qu  enfin  ils  fe  reffoumnffent  qui  ils  at- 
taquaient une  V \lle,  qui  ri  effet  oit fa  deffence  que  des  reftes  de 
ceux  qu’ils  auoient  ri agueres  forcez,  auprès  d’ A nuers  , ou  ils 
s’ef  oient fottifez,i  Qu'en  les  attaquant  auec  le  courage  qui  a. 
ntrne  ordinairement  les  V mnqueurs  ,tls  deuoient  d’autant  plus 
iuflement  efperei  la  grâce  & la  mifericorde  de  T)  i eu, foi  t qu’ils 
fuffent  •vainqueurs  ou  vaincus  , qu’ils  s’ cf  oient  mis  en  cflat 
G:,g  i-  d’appaiferla  eoltre diurne , lerPape  leur  ayant enuoycvn par- 
don general  de  leurs  fautes  . Iln’cutpasfitoft  pnilé,  qu’il  don- 
na le  fignal  de  l’allauc , où  l’on  ccyirut  en  mcfme  temps  en 
l’vne  ôc  en  l’autre  attaque.  Pierre  Comte  de  Nofri,5c  M.  An- 
toine Simonetta  monterentles  premiers  du  codé  de  la  Por- 
te de  Bolduc.ieuncs  Gentilshommes  cgalemenr  conlîdcra- 
bles  par  vnc  çloricufc  émulation,  à la  Cour  auprès  du  Prin- 
ce, & à la  guerre  parmy  vne  troupe  de  Volontaires  , que 
conduifoitlc  Chcualier  Farncfe  , compofée  pour  la  plus 
part  d’Italiens:  & que  Mansfcld  Marefchalde  Camp,  auoic 
adioudéc  au  Régiment  de  Figueroa.  Mais  encore  que  par 
vn  généreux  mépris  de  la  mort,  ils  fullent  montez  fur  les 
murailles,  & qu’ils  cuflcntobferuc  ce  qu’il  y auoitdcfecrcc 
& de  particulier  dans  les  fortifications  de  la  Ville,  néant- 
moins  ils  d6nerent  plus  d'admiration  à leurs  Ennemis,  que 
defecoürsà  leurparty-  Car  l’vn  futpercc  de  coups  à la  pre- 
mière décharge  5 Si  l'autre  voulant  arborer  l’Enfeigne  fut  les 
murailles,  tomba  du  haut  en  bas  d’ vn  cou  p qu’il  reçeut,  &- 
tous  deux  moururent  fur  le  champ.  Ainfi  ayant  ede  renuei- 
fez  auec  cent  qui  lcsfuiuoient.par  vnetcmpedcdcmoufque- 
rades&  de  pierres.lcsRe^imensdeValdes  5e  de  Lopczs’ar- 
relferent  quelque  temps  à la  première  furie  du  canon  , 5>1 
audi  rod  ayant  repris  leur  ardeur  à l’indigation  des  Capitai- 
nes, ils  montèrent  fur  les  ruines  dont  lcfoflc  cdoit  couucrt; 
les  rangs  toutesfois  edans  moins  ouucrts  qu’il  ne  Falloir.  Au 
rede.on  necombattoitpascncelicu  d’vne  façon  feulement, 
on  y combattoit  tout  enfcmbleaucc  le  moufquct , auec  la 
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pique,  auecl  elpce,  auec du  feu,  auec des  pierres  - & ce  fut  là 
le  premier  fiege  où  les  Païlans  apportèrent  vne  efpece  d’ar-  »«i  »• 
mes  entièrement  champcdres  8c  rufliqucs , car  ils  le  ferai- 1 ,**,**’ 
rent  de  fléaux  ;&  comme  ils  fçauoicnt  adroitement  les  ma- 
nier,  ou  ils  rcpoulfoicnt  les  Ennemis  en  les  prclentant  contre  u. 
eux , ou  bien  ils  lesalTommoient  en  les  defehargeanr  lur  eux  , ImU  r.-àut 
comme  s’ils  euflent  bartu  du  bled.  Cependant  les  alTjcgcarisjin^.‘ 
furent  attaquez  par  d’autres  traits  que  les  femmes  inclines 
lançoient  fur  eux, c’edoien  t de  grands  cercles  de  feu- d artifice  u,fcmmw 
qu  elles  ne  iettoient  nulle  part  en  vain.  Car  tandis  que  lcsSol- 
datsfc  vouloient  dégager  de  ces  Cercles,  où  quelquefois  ils fcu- 
fctrouuoientprisjdcux  ou  trois  enfcmbie,8£  qu’ils  rafchoicnc 
de  fecoüer  le  feu  qui  s’attachoic  à leurs  armes , ils  demeu- 
roient  expofez  aux  coups  des  Ennemis  qui  les  tuoient  impu-  o.tJj 
nément.  Mais  il  n’y  auoit  rien  qui  incommodad  plus  lesrajuluh. 
troupes  du  Roy  , qu’vne  petite  tour  efleuée  fur  la  Porte  de 
Bolduc  , où  encore  quelle  fuft  à demy  ruinée,  Sebaflicn 
auoit  fait  piomptemcnt  amener  quelques  Fauconneaux, 

&C  d’autres  petites  pièces;  Et  de  là  Gins  aucun  relafche  il  bat- 
toir en  flanc  les  aflîegeans.  Neantmoins  leur  ardeur  ne  s’al- 
lentilfoit  pas,  bien  qu’ds  vident  tomber  leurs  compagnons””'^ 
à l’entour  d’eux  ; mais  demeurans  fermes  , & fe  fcruans"“.*s* 


comme  de  rempart,  des  monceaux  des  corps  de  leurs  gens, 
ils  riroient  fur  les  Ennemis , porcoicnt  de  tous  codez  ou 
des  blcfleurcs,ou  la  mort,  6 C vangcoientJc  carnage  par  le 
carnage.  Fabio  Farnefecdoit  aueccux  -,  & comme  il  pafloic 
fans  crainte  au  trauersdes  moufquetadcs..  où  les  Ennemis 
faifoient  leurs  plus  grands  efforts , 8c  que  Cofirad  Marquis 
de  Malafpini , Pierre  Zuniga  autrefois  Page  de  Ie.ln  d’Au- 
ftrichc  , Sc  Auguftin  Schiaffinatc  s’eftant  fait  auec  luv  vn 
chemin  au  trauers  des  niorts , vouloient  aller  plus  auan  t,  dé- 
jà vainqueurs  en  quelque  forte,  on  fit  fureux  vnc  décharge, 
en  les  accablant  de  pierres:  Malafpini  mourutfurle  champ, 
& les  deux  autres  vn  peu  apres.  Fabio  ayant  elle  bleffé  à la 
telle  d’vn  coup  de  moufquet,  ne  laifla  pas  de.  marcher  con- 
tre l’Enncmy  auec  le  vifagé  tour  fanglant  ; mais  enfin  il 
tomba  par  terre,  ayant  eu  la  jambe  rohipui  d’vn  autre  coup. 
D’vn  codé  Charles  Cariantes,  Ôc  François  Aguillar  Al* 
uarado  Capitaines  Efpagnols , y accoururent  promptement 
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auec  Ican  de  Quiiîones  Enfeigne  de  Valdes;  & d'vn  autre 

*”—coftc  Charles  Bencio  , Antoine  Mcntouato Gentilhomme 
Taume.  Je  Farnefe,  5 c en  me! me  temps  Flaminio  Delphino,  le  Vi- 
‘S7v’  comte  Louis,  Vincent  Machiaucl , & François  Arrighctto, 
tous  Volontaires, y vindrent  aufii  en  diligence.  Ils  recom- 
mencèrent le  combat  en  cet  endroit;  mais  enfin  ayant  tan- 
toft  repoufle  l’Ennemv,  & tantofl  avant  cité  repoull'cz  par 
la  Multitude,  ils  y demeurèrent  tous:  ( excepté  Aluarado, 
le  Vicomte,  & Delphino,  qui  furent  néanmoins  grande- 
ment bleilez  ) mais  ils  vendirent  bien  leur  mort , &C  ne  mou- 
, rurenc  pas  fans  vangcancc.  Il  ny  en  eut  point  parmy  ceux 
qui  s’en  fauuercnt,qui  fuit  en  plus  grand  danger  que  Del- 
phino, ou  de  mourir,  ou  d'eftic  fait  prifonnicr.  Mais  com- 
me il  cftoit  enuironné  d’vne  troupe  d’Ennemis,  ôc  défia  en- 
tre leurs  mains,  il  fit  vn  effort , & s’en  efehapa  par  le  paflage 
qu’il  s’ouurit , comme  ayant  elle  referué  pour  les  grandes 
chofes  qu’il  fit  depuis  dans  la  Hongrie , 6C  dans  la  T ranfilua- 
nie,  oit  en  qualité  de  Lieutenant  General , apres  la  mort  de 
Capizucchi , qui  auoit  eu  la  mcfme  charge , il  conduifit  cou- 
rageufement  l'armée  du  Pape,  qui  efloit  allée  trois  fois  d’I- 
talie. Enfin  la  perte  de  tant  de  braues  hommes  commcn- 
«lu  hoy  fe  ’ ça  vifiblcment  à refroidir  le  courage  des  Alfaillans  ; Ec 
fc.™  ' c’eftoit  en  vain  qu’Alcxandre  , qui  cftoit  en  veut'  de  ceux 
qui  attaquoientpar  ect endroit,  cnuoyoit  fans  cclTe  les  ad- 
uertir  , qu’ils  ne  fe  tinllent  point  fi  ferrez  , 2t  qu’ils  cflar- 
gilTent  leurs  rangs,  pour  ne  fe  pas  nuire  les  vns  aux  autres 
dans  le  paffage;  &C  que  quand  ils  feroient  plus  au  large  les 
coups  des  Ennemis  paffaffent  au  trauers , 8C  les  incommo- 
dalfcnt  moins. 

Cependant  comme  les  Alfaillans  ne  gardoient  pas  vn 
meilleur  ordre  à l’autre  attaque  du  cofté  delà  Porte  de  Ton- 
gre.Iatuerie  n’v  cftoit  pas  moindre.  En  effet  les  Allcmans, 
8C  les  V vallons  qui  y cftoient  ordonnez  à la  droite  ( où  nous 
auons  dit  qu’vnc  partie  de  la  Platte-formc  du  baftion  auoit 
efté  emportée  par  la  mine)s’imaginans  qu’ils  monteroient 
facilcmentpar  cette  ruine, fclaiffcrent  emporter  parl’emu- 
lation.fans  attendre  le  Régiment  de  Toledç.qui  cftoitàla 
gauche.  Si  auec  lequel  ils  deuoient  allcràl’affaut.ôcycou- 
rbrent  promptement , & auec  vne  confiance  qui  leur  fut 
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préjudiciable.  Carie  Capitaine  Manzan  quigardoitcéten- 
droit, l’auoit  puiffamment  r.eftablv.Ôey  auoit  mis  de  front  m m 
vn  grand  nombre  de  moufcjuetaircs  , iufqu’à  ce  qu’il  euft  *’ **_“'' 
fait  approcher  par  derrière  quelques  pièces  de  canon , qu’il 
auoit  fait  remplir  de  clous , de  chaifnes , 8 C d’autres  chofcs 
femblables.  De  forte  qu’ayant  fait  tirer  fur  les  Vvallons 
qui  venoienc  aucc  furie  , il  en  deflit  la  plufpart  , & les 
autres  quibranloient  défia  fcmbloient  (e  vouloir  retirer;  8c 
en  effet  ils  fc  fulfcnt  retirez , 8c  euffent  mis  du  defordre  dans 
le  Régiment  Efpagnol  , qui  cftoit  défia  preft  à monter , fi 
vn  Caualicrne  fuit  aulfi-toft  furuenuen  hafte,criant  , Victoi- 
re,S.  laques,  quon  auoit  défia  pris  la  Porte  de  liai  duc,  & que  Uvnm 
le  Régiment  de  Lombardie  e fi  oit  dans  la  Ville.  Le  Comte  de 
Mansfcld  l’auoit  enuoyc  pour  augmenter  par  cet  artifice  la 
force  8 C le  courage  des  Affaillans;  Et  afin  qu’on  adioultaft 
foy  à cette  feinte,  il  en  enuoya  vn  autre  , Sc  apres  celuy-là 
vn  troifiefmc,  pour  confirmer  la  mclmc  chofc.  Il  dépefeha 
aulli  en  mefmc  temps  vn  autre  Caualicr  vers  la  porte  de 
Buiduc,  qui  alla  cticr , ffluc  les  Vvallons  du  Comte  de  R eux 
auoient  défia  arboré  leurs  En  feigne  s fur  la  'Porte  de  Eongre. 

Ces  nouuelles  agréables  ayant  cité  crcucs  d’abord  , ferui- 
rent  beaucoup  de  part  5c  d'autre.  Car  comme  le  Soldat  cil 
ordinairement  plus  en  colere  d’eftre  moins  eftime  que  les 
liens.que  d’eftre  vaincu  par  les  Ennemis  ; les  vns  interpre- 
tans  à leur  honte  la  vertu  de  leurs  compagnons; les  autres 
fongeant  pluftoft  au  butin  qu’à  la  gloire,  tous  enfemblc  à 
l’cnuy  les  vns  des  autres  recommencèrent  le  combat  , qui 
auoit  celfé  en  quelques  endroits.  Au  moins  les  Allemans 
ôC les  Vvallons, qui  auoient  branlé  à l’attaque  de  Tongre, 
comme  tranfportez  d’vne  nouuelle. ardeur, 8c  aucc  eux  vne 
Compagnie  Efpagnole , dont  Pierre  Lopcz  Vrquifo  eftoic 
Capitaine  ( car  les  Efpagnols  cfloient  alors  mêliez  auec  les 
Allemans) soumirent  vn  chemin  par  tout  où  ils  portcrcnc 
leurs  armes  , 5c  donnèrent  de  l’efpouuantc  aux  Ennemis. 

La  rufe  de  Mansfcld  eut  aulfi  quelque  fucccs  vers  la  Porte 
de  Bolduc  , 8c  l’on  remportoit  délia  la  viétoire  par  lopi-  j‘ 
nion  que  les  autres  l auoicnt  remportée  : mais  cct  artifice 
qui  fut  bien-toft  defcouuert  par  les  vns  8c  par  les  autres, 
rendit  le  courage  aux  Alfiegcz  , comme  n'ayant  affaire 
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qu’à  des  Ennemis  qui  n’eftoient  animez  que  par  vnc  feinte, 

A”"'"  &C  qui  auoienr  en  vain  confirme  leurs  forces  ; Et  fut  d’au- 
p a r M e.  tant  plus  iuneltc  aux  afliegeans , que  comme  ils  s eftoient 
1 1 7*'  aprochez auec  trop  d’ardeur  &:  d inconfideration  des  deffen- 
tnfiak!  ccs  des  Ennemis,  &C  qu’ils  marchoient  en  troupe  & ferrez, 
on  ne  tiroit  point  inutilement  fur  eux.  Le  Comte  de  Saint 
Kfooica.  George  y fut  tué  parrny  les  premiers  combattans.  C’eftoic 
vn  ieunc  Gentilhomme  tout  de  feu,  & aulli  auidc  de  gloire 
qu’vn  grand  courage  le  peut  cflre.  Il  cftoit  venu  depuis  peu 
deiours  d’Italie, eftimé  des  plus  grands  hommes, & auoit 
apporté  à cette  guerre  vjic  entière  connoiffancc  des  Mathé- 
matiques , ou  il  s’eftoic  appliqué  durant  l’efpace  de  bcau- 
i coup  d'années,  avant  fait , pour  ainfi  dirè,  vne  trop  grande 
prouifion  pour  faire  vn  fi  petit  voyage.  On  eut  encore  ce 
malheur,  que  la  mine  qu’on  auoit  auparauant  commencée, 
&c  qui  deuoit  iolier, comme  on  fe  l’ertoic  propofé  entre  la 
Tourôc  la  portede  Tongre,fc  creua  deuant  le  temps, ôc 
auant  qu’elle  fuft  au  lieu  où  l’on  vouloit  quelle  fift  effetj 
les  Ennemis  n’y  perdirent  perfonne,5c  ceux  du  Roy  n’y 
firent  pas  vue  petite  perte , car  Diego  Ortiz  Capitaine  Es- 
pagnol fut  perdu  comme  il  alloit  voir  cette  mine.  On  dit 
qu’il  fut  enlcué  en  l’air  auec  la  terre  , mais  que  n’ayant  pas 
cfté  pouffé  bien  haut, parce  que  les  armes  le  rendoient  pefant, 
il  retomba  au  mefme  lieu  vn  peu  pluftoft  que  la  terre  qui 
auoit  efté  enleuée  aucque  luy  , & qu’il  ne  fut  pas  mort  de 
cét  accident  (car  plufieurs  n’en  moururent  pas  ) fila  terre  qui 
retomba  en  mefme  temps , ne  l’cufl  couuert  & fuffoqué.  Au 
moins  quarante-cinq  ans  apres,  comme  on  crcufoit  en  céc 
choie  m<r-  endroit,  pour  faire  vnc  nouuclle  Fortification  à la  porte  de 
Meilleure,  -j- ongrc,  on  trouua  fon  corps  reueftu  d’vne  cuiraflc , ayant  le 
cafque  en  tefte,  vne  chaifne  d’or  au  col , vn  hoyau , &C  vne 
pelle  à fes  pieds,  & au  refte  entier  & rcconnoiffable.  On 
euft  dit  qu’on  l’auoit  eftendu  comme  il  eftoit,  & qu’on  a- 
uoit  doucement  ietté  fur  luy  de  la  terre , pluftoft  que  de 
croire  qu’il  auoit  cfté  accablé  fous  vne  ruine.  Enfin  c’eftoit 
vne  chofe  efpouuancablc,dc  voir  l’eftat  des  nrourans  dans 
le  combat  qui  recommença  5 le  canon  emportoit  aux  vns 
les  cuiffes , aux  autres  lateftc;  à quelques  vns  les  cfpaules 
& les  bras  5 Et  leurs  membres  emportez  auec  impetuo- 
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fitc,  alloicnt  blelîer  leurs  compagnons  qui  mouroienr,  pour^— • — • 
ainfi  dire, par  les  mains  de  leurs  gens,  (c  de  leurs  amis.  D'au-  „„  E Di 
très  avant  cfté  coupez  par  les  chaifnes  dont  le  canon  eftoit 
chargé  .combattoient  de  la  moitié  du  corps;&  fe  furuiuans 
en  quelque  forte , ils  vangeoient  couragculcment  la  partie 
d'cux-mcfmes  qu’ils  vcnoientdcperdrc.  ftlufieurs  fe  voulant 
dc'baraffer  du  feu  qu’on  iertoit  fur  eux,  eftoient  bien  tort  a- 
battus,  ou  de  loingpar  lesmoufquetades,  ou  de  pics  par  les 
fléaux  que  les  Pailans  defehargeoient  fur  eux.  Enfin  l'on  en- 
tafloit  défia  les  corps  fur  les  ruines  des  murailles  ;&  ce  qui 
alloit  plus  auant  ques  les  menaces  de  T apin  les  foflez  fe  rem- 
plilfoicnt  & du  fang  des  alfiegeans , & du  fang  des  ailiegez. 

Lors  qu’Alexandrc  eut  veû  qu'on  rapportoit  du  combat  Fa- 
bioion  parent  à demy  mort,  & tout  dégoûtant  defonfang, 

& qu’il  eut  appris  en  mefme  temps  par  vn  homme,  que  Fi- 
gucroa  auoit  enuoyé  en  diligence  de  l’attaque  de  Bolduc, 
que  les  fiens  eftoient  de  plus  en  plus  maltraitez  jQucdanslc 
trouble,  & dans  l’embarras  où  fc  trouuoient  les  Soldats, ils 
eftoicntpluscncftatd’cftrc  vaincus,  que  de  vaincre;Que 
Diego  Hurtado  Mendofle , Pierre  Faccco,  Alphonfe  Calti- 
lio,  Capitaines  de  reputation,auoicntcftc  tuez;  Que  les  au- 
tres couroient  la  mefme  fortune,  fi  l’on  ne  faifoit  prompte- 
ment fonner  la  retraite;  QueFigueroa,  &.  Valdes  eftoient 
de  cet  aduis.  ayant  allez  cfprouuc  qu’on  employoit  en  vain 
le  courage , & que  la  fermeté  des  fiens  eftoit  l’auantage  des 
Ennemis;  Alors  pouftc  de  douleur  & de  colcre  , Retourne 
promptement,  dit- il , commande  de  ma  part  aux  Colonels  ^“"ui 
de  ne  pas  faire  retirer  leurs  gens  ; ie  feray  bien-tojl  a eux,  (ÿ 
comme  General  d’armée  ie  chanreray  la  fortune  du  combat  en 
changeant  l'ordre  de  l’ataejue , ois  moy-mefme  comme  Soldat 
ï entrer ay  le  premier  dans  la  Ville , çj  exciteray  mes  Compa- 
gnons mieux  par  mon  fangçÿ  par  mon  exempte , que  par  mon 
commandement,  çf  par  mes  ordres.  Il  commanda  en  met» 
me  temps  à fon  Efcuycr  de  le  fuiure  auec  vnc  pique  ; 
mais  Billy  Sc  Taffis  qui  eftoient  auprès  de  luy , & quantité 
d’autres  qui  accoururent  le  rctindrcnt,&  luy  reprcfentcrcnc, 

Qu'il  alloit  trauailler  luy  - Yntfrne  contre  le  fèruice  du  Roy,  em' 
dont  il  denoit  maintenir  l’armee  par  la  prudence , çf  par  le 
confeil,  q1  non  pas  aller  la  perdre  enfe  mettant  luy -mefme  en 
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p vil.  Qjtil fe  fouuinft  de  fort  mngfg  de  pi  charge,  Fjg  qu en  cet- 
te occafon  il  enfl  moins  d’efgard  a fi  n courage , g •<  alafewetè 
de  tout  le  monde.  Comme  il  auoit  encore  pcineàfe  rendre  à 
ccs  raifons,  Serbcillon  furiiint,  qui  l’obligea  de  faire  Tonner 
la  retraite, par  cette  authoritc  de  Pcrc  qu’il  auoit  gaignec 
fur  luy.  Et  parce  qu'il  voyoit  qu’Alexandre  s’expofoie  fou- 
ucntàdcfcmblablcs  dangers,  il  en  donna  auis  au  Roy  .com- 
me iel’ay  remarqué  dans  vnc  lettre  du  Roy  à Alexandre;  [e 
ne  puis  m empefeher  { luy  cfcriuoit-il  de  fa  main  ) de  'vont 
adnertir  d’auoir  déformais  pour  nota  un  peu  plus  d'amour, 
ççf  de  ne  pas  expofwoflre  -oie,  comme  on  me  le  mande,  à tou- 
tes fortes  de  dangers  dans  toutes  les  entreprifes  difficiles.  Vous 
aue'iffonnc  ajfez,de  marques  de  vofl'e  courage  gÿ  de  la paffion 
que  'veut  auezpour  noflre feruicc.  adjc&doc  de 'vous  le  foin  que 
doit  attoir  de  foj-mtfinc  te  General  g£  le  Chef  d’une  grande 
armée,  qutn ; pourrait  manquer  à fes  troupes  que  tout  le  monde 
ne  fe  reffentifl  de  fa  perte,  gçpmoy  particulièrement,  qui  en  au- 
rois  autant  de  douleur  que  iay  d’affèftion  pour  vont . Cepen- 
dant on  ne  put  faire  retirer  les  gens  de  guerre  aucc  tant 
d'ordre  Se  de  diligence,  que  pluficurs , comme  il  arriue 
dans  les  retraites,  ne  deraeuraffent  expofez  à l'Ennemy,SC 
ceux-là  principalemêc  qui  emportoier  leurs  côpagnons  blcf- 
fez  du  cobac.  Au  moins  Alcxandre.qui  eut  toufiours  vn  foin 
& vnecharitcparticuiierc  pourles  malades, ne  manqua  pas 
d'aller  au  deuant  d’eux^ien  qu’il  fuft  luy- mefmc  plus  mala- 
de de  l'efpric  que  tous  les  autres.  11  regardoit  leurs  playes,  il 
les  confoloit,il  leur  donnoit  de  l’cfperancc.  Se  les  ayant  fait 
mettre  dans  vnc  grande  tête  qu’il  auoit  fait  dreffer  exprès  ; il 
dôna  ordre  luy-mefme, qu’ils  ne  nianquaffcnt  nv  de  remèdes, 
n y de  perfonnes  pour  les  pefer.  Mais  fon  plus  grand  foin.Se  fa 
plus  grande  inquiétude  cftoir  pour  Fabio,dont  le  mal  furpaf- 
foitles  remedesrear  apres  auoir  fatisfait  aux  deuoirsd  vn  bon 
Chrcftien,  il  mourut  le  iourfuiuant  au  grand  regret  de  tou- 
te l'armeç:  Mais  Atexandrccn  fut  plus  touché  que  perfonne, 
non  feulement  parce  qu’ils  eftoient  parens , car  Bertoldc 
pere  de  Fabio,Gouuerncur  delà  ville  de  Farncfc,  & des  au- 
tres places  des  Volfins,  eftoit  coufin  germain  d’Alexandre; 
mais  encore  en  confidcration  de  Tes  vertus,  &C  de  Tes  belles 
qualitez , qui  furent  caufe  qu'il  l’employa  toufiours  dans 
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les  affaires  les  plus  fccrettcs , 8 c qu'il  l’auoit  choifi  pour  l'en-  ^ • 

uoyer  à Hëry  Roy  de  Portugal.  Car  par  les  lettres  de  ce  Prin-  d » e h 
ce,  que  Dominique  Layton  Chcualicrde  l'Ordre  de  Chrift, 
fbnÀgentdansla  Cour  de  Fiance  auoit  apporréc.%  Alexandre 
eftoit  fommé  de  faire  voir  les  droits  qu’il  auoit  fur  le  Royau- 
me de  Portugal , pour  Ranuce  fon  fils , 8c  de  Marie  de  Por- 
tugal fa  femme,  à laquelle, comme  fille  deDuart  Prince  de 
Portugal,  il  fembloit  que  ce  Royaume  appartinft.  C’cft  pour- 
quoy , principalement  en  ce  tcmps-là,il  fut  touché  de  cette 
perte,  comme  il  l’cfcriuit  à Ferrant  Eucfquc  de  Parme  frère  ’’  A"*' 
tic  Fabio , qui  eftoit  alors  à Lilbonc  pour  le  mefme  fuiet , 8c 
aucc  lequel  il  communiqua  fa  douleur;  8c  tout  enlëmblc  le 
remede  de  la  douleur , en  louant  les  vertus  du  mort , qui  / 

ne  meurent  pas  auec  le  corps. 

Voila  le  fuccés  de  cétaftaut.qui  fut  fouftenu  aucc  beau-  r®.»"*- 
coup  de  courage  du  cofté  des  aflîegea,  8c  qui  ne  fut  pas  exe  - céraflaut 
curé  fans  quelques  fautes  du  cofté  des  aflkgcans.  Car  vers  la  5“ ro” 

Porte  de  Bold  uc , où  la  perte  fut  plus  grande , le  foffe  n’auoit 
pas  cftércmply  efgalemcnt  par  tout.auant  que  d’aller  a l'af- 
laut.  D’ailleurs  la  Tour  que  les  affiegeans  auoient  en  flanc 
nauoit  pas  efte  ruinée , comme  elle  deuoit  l’cftrc  , auant 
qu'on  attaquait  le  baftion  qui  en  eftoit  proche.  L’on  en  blaf- 
moi  t le  MarefchaldcCamp, 8c  le  Maiftre  de  l’Artillerie, parce 
que  ces  chofcs  cftoict  de  leur  charge.  Mais  enfin  cela  fur  cau- 
fcque  le  Régiment  deFigucroa.qui  détroit  attaquer  à la  droi- 
te , 8c  qui  tafehoit  d’applanir  le  folle  en  iettant  de  la  terre  8e 
des  facines,  où  les  ruines  ne  faifoient  pas  vn  chemin  allez  ai- 
fc  pour  monter,  tourna  à gauche.parcc  qu’il  fut  pouffe  par  les 
Bourguignons  qui  fuiuoient  en  fjueuë,  ôc  fc  mclla  auec  les 
gens  de  Valdes,  qui  montoient  par  vn  endroit  du  foffé  plus 
facile  8c  plus  commode.  11  arriua  aullî  delà,  que  les  Bourgui-  - 
gnons  qui  tournèrent  du  mefme  colle , 8e  qui  s’embaraf- 
foient  les  vns  les  autres , furent  battus  de  front  8c  de  flanc  par 
le  canon, qui  fulminoit  fans  ccffe  de  la  Tour , d’où  l’on  ne 
tiroit  point  de  coups  qui  ne  portaffent.  Lors  qu’Alexandre  Aml 
en  efcriuit , comme  il  auoit  accouftumc , aux  Ambaffadeurs 
du  Roy , aux  Vice-Rois,  8c  aux  Magiftrats des  Villes  de  l’o- 
beiffancc  d’Efpagne,  il  manda  qu’en  la  dernière  attaque  de 
cette  iournec,  il  eftoit  demeuré  fur  la  place  ccnt  cinquante  L“- 
Tome  II.  H - 
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Efpagnols,  tous  Officiers,  ou  qui  auoient  eu  quelque  charge, 
d*.£  u s & qu’il  y en  auoit  enuiron  deux  cens  de  bleflcz;  Que  des  au- 
très  Nations,  en  comptant  les  Capitaines,  les  Enfcignes,les 
Scrgcns,oulesVolontaires,ilcneftoitmort  vn  peu  plus  de 
cent , & qu’on  en  auoit  apporte  dans  le  Camp  deux  cens 
vingt,  dont  la  vie  cftoit  douteufe;  Qu’il  croy  oit  que  du  cofta 
desEnnemis  le  nombre  des  morts  cftoit  plus  petit, mais  que  la 
perte  n’eftoit  pas  moindre,  parce  que  comme  ils  eftoienc en- 
fermez, c’cftoit  les  vaincre  que  d’en  diminuer  le  nombre.ôc 
que  peu  de  gens  ne  fuffifoient  pas  pour  des  trauaux  & des 
dangers  quils  deuoient  fubirà  toute  heurc;outre  qu’ilfça- 
uoit  affurément  que  quclques-vns  des  Principaux  auoient 
cfté  tuez  aucc  les  autres.  Mais  lors  qu’il  fit  au  Roy  la  Relation 
cndeftail  de  toutes  ces  chofes,  fuiuant  ce  qu’il  auoit  appris 
des  Colonels, à qui  il  auoit  cômandé  de  luy  donner  les  noms 
des  Principaux  Efpagnbls  de  leurs  Regimens,  qui  eftoient 
morts, &qui  auoiêt  elle  bleflcz  durant  ce  Siège,  il  luy  manda, 
en  luy  enuoyant  le  mémoire  des  Colonels  enferme  dans  fes 
lettres, depuis  le  premier  tour  que  Maflric  auoit  efle  a J fie - 
gé  tuf  qu'au  g.  d Aurtl , on  trouuoit  de  manque  quatre  cens  Eft 
pagnols , la  plu fp art  conftderables  ,■  ffu  d y en  auoit  de  bleftèz, 
presque  autat  dits  l'Hofpttal,  Qjsc  cent  trente  auoient  eflé por- 
terais Ltege , & qx'ilji  en  auoit  enuiron  deux  cens  qui  eftoient 
demeure ren  leurs  qu artiers,  çepfe faifotet  traiter  a leurs  deftes. 
11  luy  en  nomma  les  principaux  , en  luy  enuoyant  comme 
i’ay  dit,  le  mémoire  des  Colonels;  mais  il  ne  nomma  dans  ces 
mefmcs  lettres  aucun  des  autres  Nations, excepté  Scipion 
Champi  excellent  Ingénieur, qui  mourut  malade  au  Liège. 
Ainfi  Alexandre  inftruifoit  le  Roy  de  ce  qui  s’cftoit-pallé; 
& C comme  il  luy  parla  honorablement  de  ceux  qui  eftoienc 
morts  en  combattant , il  fit  auffi  quelques  plaintes  contre 
quelques  Chefs  de  l'armée,  fans  toutesfoisen  nommer  au- 
Awili  cun.  11  les  nomma  ncantmoins  dans  vne  grande  lettre , qu’il 
cfcriuitàOélauio  fon  pcre,&  luy  fit  voir  clairement  les  fau- 
rcs  que  chacun  auoit  faites,  pour  montrer  qu’il  auoit  fuiet 
des’cnplaindre,8£  d’eftre  en  colère  contre  eux.  Mais  il  dif- 
firnula  cette  indignation  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  de  faire 
paroiftre  , d'autant  que  comme  ils  reiettoient  leurs  fautes 
les  vns  fur  les  autres  par  des  paroles  menaçantes,  il  fcmbloit 
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qu'il  cftoit  plus  ncceflairc  de  les  adoucir,  Sc  que  l’armc'c 

ayant  perdu  là  vigueur  par  la  playe  qu’elle  auoic  reçcuë.il 
cftoit  befoin  de  la  maintenir  par  le  courage  & par  la  vertu  lu»»:, 
de  Ton  Chef.  l>79' 

Àinli  Alexandre  difoit  qu’il  auoic  appris  deuxehofes  dans  AWjiid[e 
ce  Sicce:  qu’il  deuoit  à l'aduenir  fe  lcruir  plus  fouucnt  du  t» 
Mineur  que  du  Soldat , & qu'il  ne  deuoit  rien  entreprendre 
qu’il  n’euft  vcù  luy  mcfme  les  lieux  & la  dilpoli  lion  des  cho- 
fes.  Mais  enfin  apres  auoirlouuenc  fait  aflcmblcr  le  Conleil 
de  guerre,  où  il  admit  extraordinairement  quelques  vieux 
Capitaines , aufquels  il  défierait  beaucoup,  il  refolut , pref- 
que  de  l’opinion  de  tout  le  monde,  de  ne  pas  abandonner 
Maftric,  ( carquelques-vns  pctfuadoient  le  contraire)  mais 
feulement  de  changer  la  forme  de  ce  Siège,  eftjmant  qu’on  la 

rirendroit  pluftolt , & aucc  moins  de  perd  par  vne  circonual- 
ation , que  de  forcc,&  par  des  alTauts.  En  luite  il  manda  en  **"“■ 
particulier  Serbellon  8i  Barlcmont  ; il  donna  au  premier  la 
charge  de  cette  circonuallation  , Si  commanda  à faune 
d’augmenter  le  nombre  des  ouuricrs.  On  en  fit  donc  venir 
en  partie  des  V iliages  voifins , d’où  les  Caualiers  qu'on  auoit 
enuoyez  pouren  chercher  les  amenèrent  de  force  ; & en  par- 
tie il  en  vint  du  Liège  , principalement  les  Mineurs  , qui 
ayant  accouftumé  de  fouiller  le  charbon  dans  les  terres  d’a- 
lencour , eftoient  propres  particulièrement  à ces  ouuragcs 
fôufterrains;  & comme  le  Liege  cftoit  vne  Vilk  amie  & al- 
liée, Alexandre  n’en  obtintpas  moins  de  trois  mille.  Maxi-Rn(i|„ 
milian  Seigneur  de  Vaux,  qui  auoit  accompagne  le  Duc  delu 
T erra-noua dans l’Aflcmblce de  Cologne, donna  auis  à Ale- 
xandre qu’vn  Mineur  de  Maftric  fc  feruant  de  cette  occa- 
fion  pour  remarquer  où  iraient  les  mines  des  ailicgeans,  & 
le  faire  fçauoir  aux  afiîcgcz , s’eftoie  méfié auec  les  Mineurs 
du  Liege  ;&  adiouftaàcct  aduis,  qu’il  auoit  Içcu  certaine- 
ment que  les  Ennemis  fc  deuoient  bien  tort  afl’emblcr  à 
VcnLo.pour  faire  lcucrlc  Siégé  de  Maftric  5 Qu’ils,  auoient‘,““““c“' 
deffein  d’attaquer  les  Lignes  aufti-toft  qu’ils  verraient  re- 
luire du  feu  en  trois  endroits  differens  du  Camp,  Se  que 
trais  Efpagnols  de  la  Compagnie  d’Alfoncc  Caftilio  s'e- 
floient  offerts  de  mettre  le  feu  dans  les  quartiers.  T outesfois 
pu  cette  nouucllc  fut  faufic , ou  le  foin  Si  la  vigilance  de  Far- 
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- — . — nelccn  empelchcrcnt  l’effet.  Quelques  années  apres,  IesTo- 
j“““ ‘ lonoisefclnppcrent  d'vnc  autre  façon, d’vnc  embufehe  tou- 
p*»Mt.  te  femblablc qu’on  auoit  dreflec contre  leur  camp.  Car  lors 
1!77'  que  l’Empereur  Othoman  , qui  ne  vouloit  pas  en  venir  à 
vnc  bataille  , comme  douteux  du  fuccés  de  cette  guerre, 
enuoya  làliierlc  General  de  l’armce  Polonoifc  par  quelques 
nobles  Vainques,  il  leur  enioignit  de  prendre  l’occalion  de 
mettre  le  feu  dansle  camp  des  Polonois  pendant  le  fejour 
qu’ils  fcroicnr  fous  prétexte  de  parler  d’accord.  Qu’au  fi- 
gnal  de  ce  feu  , il  ne  manquerait  pas  de  venir  auecvne  par- 
tie de  fon  armée  , ÔC  qu’en  taillant  en  pièces  les  Ennemis, 
dont  il  viendrait  aifement  à bout  parmy  le  trouble  & l’cf- 
pouucnre , il  commencerait  cette  guette  & la  finirait  en 
me  fine  temps.  Toutesfois  la  trame  ayant  eflc  dcfcouucrcc, 
& les  Valaques  punis  en  fecrct  , on  fit  allumer  du  feu  en 
pluficurs  endroits  à l’cntour  du  Camp  pour  attirer  les  En- 
nemis ; Et  à cet  afpcét  , comme  fi  la  rufe  cufl  eu  le  fuccés 
qu’on  efperoit.les  troupes  du  Turc  accouturent  en confu- 
fion  &£  en  defordre:  mais  les  Polonois  qui  les  attendoient 
en  firent  vn  horrible  carnage  , ÔC  ellcignirent  le  feu  par  ic 
fans?  des  Ennemis.  Ainlî  on  leur  rendit  le  falut,&  l’on 
commença  vne  guerre,  où  encore  que  l’Empereur  Otho- 
t man  luy  mcfmefullvcnuaucc  trois  cens  millcTurcs,&  cent 
roiogue c milIcTartares,  il  fut  neantmoins  vaincu;  &C  enfin  côtraint  de 
> hü,.’1  demander  la  paix  parla  vertu  fatale  des  Polonois,  que  Ladif- 
las Prince  vaillant  5c  martial  animoita!orsparfaprcfcncc& 
par  fon  courage.  Enfin  toutes  les  chofcs  qu’on  raportoitdes 
delTcinsdes  Confedcrez  augmentèrent,  comme  i’ay  dit,  les 
foins  &C  les  foucis  d’Alexandre,  & l’obligerent  de  Haller  le 
Siegedc  Mallric.  Apres  auoir  donc  fait  le  rourdelaVillc  a- 
uec  Serbcllon,&:  rcconu  les  lieux  &C  leur  afTietc,  il  fit  faire  vn- 
ze  Forts  au  deçà  de  la  Meufc,  & cinq  au  delà,  & des  lignes  de 
Cîicnnaxi.  circonualla t ion  qui  commcnçoient  à l’vne  &àl’butrc  riue 
delà  riuiere,  5c  donnoient  communication  des  vns  aux  au- 
trcsdeces  Forts.Dc  forte  qu’ayant  de  tous  codez  enfermé  la 
Ville, non  feulement  il  ne  laiffa  point  d’cfpcrancc  auxafiie- 
gez  d’ellre  fccourus  pat  le  dehors  : mais  fi  par  hazard  il  fai- 
foit  dedein  d’aller  au  deuant  de  l’Enncmv  , il  pouuoit  faire 
fortirauccluy  ptcfquefon  armée  entière,  en  biffant  deuant 
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la 'Ville  trois  ou  quatre  mille  hommes  au  plus,  qui  feroienc 

alfez  aflurez  contre  les  (orties  des  aflîegeans  par  les  deften-  Lh'Ld  Ê 
ces  qu'il  auoit  faites.  Scrbellon  cnuoya.au  Rov  le  plan  de  la1’ •»***• 
circonuallationde  la  Ville;  ô£  tout  le  monde  demeura  d’ac-  li,s’ 
cord  que  touchant  cette  matière, on  n’auoit  jamais  veû 
douurage  plu^accomply  dans  les  Pais-Bas.  Aurefteil  futa- 
chcué  bien  à propos , car  les  troupes  des  Ennemis  auan- 
çoient.pour’faiiç  leuer  ccSiege, comme  de  Vaux  en  auoit  do- 
nc auis.  Neantmoins  le  Prince  d’ürangc  ne  les  auoit  ramaf- 

> O Troapcsde* 

lces.qu  apres  auoit  leuedel  argent  par  toutes  les  Villes  & par  o>”foI'ret 
tousles  Villages  auec  vne  peins  extrême;  &:  auoit  aflemblet'*™"* 

I • ...  . Miltuc. 

en  comptant  les  vieux  Soldats  qu  il  auoit  tirez  des  Garm- 
fons, trois  mille  chcuaux.ôC  enuiron  cent  Compagnies  de 
gens  de  pied,  qui  cftoient  conduites  par  lean  de  Naflaufon 
frété,  &C  par  Philippes  Comte  de  Hollac  mary  de  fa  fœur.  Ce 
dernier  s’cft'antauanccaucc  quelques  Cauahers  pour  recon- 
noifticlc  camp  du  Prince  de  Parme  , admira  fes  rctranchc- 
mens,  Sc  cette  ville  de  Farnefc  , &C  fit  rapport  à l'on  com- 
pagnon , qu’il  n’y  auoit  point  d’apparence  de  palier  ; que  eh„ g™; 

Mallric  cftoit  alliegc  par  vn  autre  Maftric  , Se  qu’il  ne  fal-  IS.Î.T 
loitpoint  tenterdeforcer.ee  camp  auec  les  troupes  qu’ils 
auoient.  Le  Prince  d’Orangc  ayant  approuué  ce  Confcil,  fie 
auffi-toft  rcuenir  l’armcc , mais  il  fit  des  efforts  d’vB  autre, 
coftc.  Car  il  enuoya  fon  frcrc  à Cologne,  pour communi- 
qucrauecles  Députez  des  Eftats,  ôc  les  obliger  de  prcflcr  la  ; 
ceflation  d’armes  qu’on  auoit  tant  de  fois  demandée,  Se  dit'- 
feréctant  de  fois,  èc  de  protefter  ouuertement  de  ne  rien  f £ - rcnii  la  cct* 
foudre  quelle  ne  leur  euft  efté  accordée.  Il  cfperoit  pat  ce  me»  dans 
moyen,  que  n’ayant  pû  fauuerla  Ville  en  prenant  les  armes,  dt  Cologne, 
ilia  deliurcroit  en  les  quittant.  Mais  Alexandre  qui  fçauoic 
fon  deflein,  & qui  n’auoit  pas  moins  d’adrdfe  pour  agit  dans 
les  Aflemblcs , que  pour  ranger  des  batailles , en  fi  t auilî-toft 
aduertir le Dcpucéquc le  Roy  auoità  Cologne,  Scl  Ambaf- 
iàdcurd’Efpagnc qui  effoit  auprès  de  l'Empereur:  Et  com- 
me il  leur  apprit  des  chofcs , pour  Icfquellcs  il  n’eftoit  pas  à 
propos  de  quitter  les  armes.il  s’efforça  auffï  en  céc  endroit 
deromprelcdeffeindu  Prince  d’Orangc.  bL*cT. 

Mais  il  faut  maintenant  faire  voir, {uiuant  les  ordres  fe-  rfcfoimnt* 
crets que îay  vcûs  du  Roy  Philippes, quelle eftoic  l’ Affcmblcc  P aïs  Bas. 
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Al„,N_  de  Cologne(dont  i'ay  àdçjjtindilfercdeparler  iufques  ify) 

DR-F  ut  Si  ce  qu  on  y agita  touchant  l'accommodement  des  Pays- 
,nV  Bas.  lequitteray  donc  pour  quelque  temps  le  bruit  des  ar- 
mes qui  fc  fait  deuant  Maftric,  pour  entrer  dans  vn  camp 
vn  peu  plus  tranquille  & plus  paifiblc , mais  où  il  le  fait  vn 
tôbat  d’opinions, qui  n’cll  pas  moins  fort,  ny  moins  violenr. 
Ccpédant  nousnc mettrons pascnoubl)'Alcxandrc,qui  tra- 
Uaille  en  mcfmetéps  deuant  Mairie  à fortifier  l'on  camp,  & 
dansl’Artcmbléc  de  Cologne,  par  fes  lcttres,&  par  fes  con- 
feils.  Certes  ie  ne  fçaurois  dire,  s’il  y eut  jamais  affaire,  où 
l’on  ayt  veu  plus  d'apparence  d’vn  heureux  fuccés , qu’en 
cc't  accommodement  des  Païs- Bas.  Car  d’vn  codé  IcsEffats 
montroient  fi  peu  d’auerfion  pour  le  culte  de  la  Religion 
Catholique, (ce  qui  eftoit  comme  le  piuot  fur  quoy  toute 
l’affaire  dcüoit  tourner  ) que  non  feulement  ils  aflurerent 
par  lettres  l'Empereur  Rodolphe,  Qu'ils  ri  .moi  en:  jamais 
eu  d'autre  penfée , ÇC  qu’ils  rien  annotent  rimais  d'autre  ,fî- 
non  que  la  Religion  de  la  Sainte  Eghfe  Catholique  (g  Ro- 
maine fafi  gardée  dans  les ‘Pats-lias , que  le  Roy  y con- 
feruafl  fon  authorité.  Mais  ils  confirmèrent  en  fuite  la  mef- 
me  promette  & au  Roy,  & à l’Empereur;  8i  l’on  voyoit 
clairement  pourquoy  ils  n’euffent  pas  changé  de  rclolution, 
quand  «jeune  ils  en  euffènt  eu  la  volonté.  Car  comme  ils 
voyoient  que  l'armée  qu’ils  auoient  leuée  auec  tant  de 
foin,  fediminuoit  tous- les  iours  ,&  que  celle  du  Roy  s’atig- 
mentoit  par  le  nombre,  & par  la  réputation  fous  vn  nou- 
ueau  General, ce  n’eftoit  pas  fans  fuict  à voir  de  fi  beaux 
commenccmcns  , qu'ils  apprehendoient  qu’Alexandrc  ne 
prift  tout  les  iours  quelques  places  par  la  force  , & par  les 
armes,  ou  qu’il  ne  les  attirail  à fon  party  par  fon  adroite  fa- 
çon d'agir.  De  fortequ’il  nefe  falloir  pas  eftonner, s'ils  recher- 
choient  û foigneufement  des  conditions  de  paix,  vcù  prin- 
cipalement qu’ils  deuoient  auoir  l’Empereur  Rodolfe  pour 
Arbitre  , Prince  certes  équitable  , mais  frere  de  Matthias 
dont  les  interdis  dloient  ionts  auec  ceux  des  Confederez. 
D’vn  autre  colle  le  Roy  Philippes  confideroit,  que  c’effoic 
vne  chofc  douteufe  ,■  ou  du  moins  qui  traifneroit  en  lon- 
gueur,de  réduire  par  les  armes  les  Prouinces  qui  auoient  fc- 
coüé  le  ioug,  parce  que  les  Villes  rebelles  dloient  fortes  SC 
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opulctes;Queles  Peuples  eftoient  belliqueux  Se  parleurpro- 

pre  genie,  8i  pâr  vnlong  vfagede  la  guerre;  Que  le,s  Princes  r 

voifins  ne  manqueroient  pas  de  prendre  cette  occafion  de  I’armi. 
troubler  encore  cette  mer  défia  efmeuëpar  tant  de  difeordes,  ‘*7?‘ 
ou  fi  l’on  ne  faifoit  faire  naufrage  à la  pu i (l'an ce  des  Efpagnols 
qui  y voguoient  heürcufement,  au  moins  on  la  combattrait 
afindelarrcftcrdansfacourfe.  C’cft  pourquoy  voulant  vferLTmprrtot 
de  ladouccur,ilcftima  qu'il  falloir  reprendre  fous  le  Prince 
de  Parme  les  mefmes  voves  qu’on  aüoit  délia  prifes  pour  la  ft"“- 
paix, lors  que  leand'AuftrichcfonFredeceffeureftoit  encore 
viuant.  Ainfi  il  prie  le  mefmc  Empereur  Rodolfe  pour  arbi- 
tre de  ce  grand  Procès n'cnuoya  point  d’autre  deputéà 
Cologne , que  celuy  qu’il  auoit  auparauant  nommé  Charles 
d'Arragon  Duc  de  T erranoua  perfonnage  d’vnc  prudence  & 
d’vnc  intégrité  fingulicre;6£  en  effet  le  l<oy  Philippes  auoit 
fait  efpreuue  de  fes  vertus  durant  les  neuf  années  qu’il  eut'“&‘“:- 
l’adrnmiftration  du  Royaume  de  Sicile.  Mais  outre  les  or- 
dres qui  cftoient  compris,  comme  on  a de  couftume,  dans 
fon  inftt  uéfion , il  luy  donna  vn  mémoire  fccrct , où  ne  def- 
couurant  qu’à- luy  feul  ce  qu’il  auoit  dans  l’elprit , il  luy  com- 
manda de  n’interpteter  fes  premiers  ordres,  que  fuiuant  cet- 
te dernicre  inftruélion.  Ür  d'autant  que  les  autres  n’ont 
point  eudeconnoi(fancedccettefecreteinfttu<ffion,dont  le 
DucdeTerranoua  n'cnuoya' la  copie  qu’à  Alexandre,  &C  que 
beaucop  de  chofes  en  dépendent,  où  l’on  ne  pourroit  péné- 
trer qu’aueque  peine,  ie  feray  voir  icy  ce  qu  elle  contenoir. 

Car  comme  vous  ne  pouuez  auoir  l’intelligence  entière 
d.’vn  difcours.s’il  y manque  quelques  lettres, ou  quelques  pa- 
roles que  vous  ne  puiffiez  aifément  fuppléer  du  refte;  Ainfi  fccretteda 
l'on  ne  peut  voir  le  fond  & le  fecret  d’vne  affaire  qui  a efté 
agitée  entre  des  perfonnes,  qui  cherchant  le  lieu  Se  l’occafion 
ne  fe  dcfcouurent  jamais  entièrement, fi  l’on  n’eft  en  fuite  ai- 
■ déparrexplicationdcschofcsquiauoicntefté  cachées.  Pre- 
mièrement, le  Roy  aduertiflbit  le  Duc  dans  cette  fecretre 
■inftruftion  , de  toutes  les  chofes  qu’il  luy  preferiuoit  dans 
l’inftruéfion  generale  de  fa  députation  ; Que  fuiuant  le  dc- 
fir  des  Prouinccs  &C  le  fiçn  ,on  auoit  pris  l’Empereur  Ro- 
dolfc  pour  arbitre  du  different  ; à condition  neantmoins 
qu’on  ne  retrancherait  rien  de  la  Religion  Catholique  SC 
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Âï7x~  Rorna>ne>  ny  dclobcïflanccdcucau  Rov;  5t  qu’on  ne  chan- 
«m  •!  gcroit  aucmiechofc  dans  la  refolutiô  qu’on  auOitprife  dbfler 
«5*»*'"  a l’ Archiduc  Mathias  l'adminiftratiô  de  la  Flandre.  Enfin  il 
ne  laiflToic  aucun  pouuoir  touchant  ces  trois  clrofes  à l’Empe- 
reur, comme  il  enauoitaduertv  Ton  Ambafladeur, de  parole, 
& par  vneferit  que  le  Duc  mcfmeauoit  veù,  & dontilauoic 
emporte  la  copie.  Ainfi  ces  trois  articles  furent  mis  hors  de 
toutcdifputc;  &C  pour  ce  qui  conccrnoit  IcTraitcdeGand, 
dont  on  demandoit  la  confirmation , bien  qu’il  donne  ordre 
dans  fa  première  inllruétion,  que  le  Ducncconfentepointà 
wnSo  ccs  quatre  articles,  à l’vnion  que  les  Prouinces  ont  faites  en- 
i<»urat[..  trc-cllcs.à  leur  Affembléc  generale, à la  modération  des  Edits; 
& à quelques chofcs  qui  regardoient  le  Prince  d’Orange,  il 
dit  neantmoins  dans  cette  inftruCt ion  fecrctte.que  fi  les  Proe 
uincesfontrefolué's,&pcrfeucrétauecopiniafi:rctc  ànepoinc 
rompre  cette  vnion.il  ne  faut  point  faire  difficulté  de  l’accor- 
der,parce  que  de  femblablcs  vnions  fe  rompent  enfin  d’clles- 
mefmcs  par  l’obeïltance  qu'on  rend  a vn  feul  ; Que  pour  l’ Al- 
Touchant  fcmblée  generale  des  Prouinces,  que  Iean  d’ Autriche  auoit 
permife  durant  qu'il  cftoit  Gouuerncur , il  ne  fembloit  pas 
d,,  tn,B.  qU’cjjc  a]ors  nccefla.irc , comme  elle  Peftoit  en  ce  temps 
la  ; Qu’encore  que  dans  1 Affemblce  de  Cologne  l’Empereur 
&C  les  Députez  nepuffent  pas  accommoder  toutes  les  chofcs, 
qu’onadecôuftume  de  propolcr  dans  les  Aflemblées  genera- 
les des  Prouinces;  fi  neantmoins  l'accommodement  ne  fe 
pouuoic  faire  d’vne  autre  façon  , on  partait  tout  de  mcfme 
a cet  article.  En  fuitte  il  enioint  au  Duc  dans  la  fécondé  in- 


£dû'k'  ftruétion , ce  qu’il  luy  auoit  enioint  dans  la  première  , qu’il 
prenne  garde  qu’on  ne  propofe  rien  touchant  la  modération 
des  Edits  quiont  cité  faits  contre  les  Hérétiques , Si  que  fi 
l’on  en  parle,  il  en  rompe  auffi-toft  le  difeours  11  adioufte 
neantmoins  dans  l’inftrudion  fectctte  , que  s’il  ne  peut 
empefeher  qu’on  n’en  parle,  6c  qu’il  n’y  ayt  point  fuiet  de 
craindre  , qu’en  refufant  cette  modération  qu’on  deman- 
de , on  ne  dcllruife  toiit  le  refte  , il  la  permette  aucc  la. 
précaution  donc  il  luy  a parle  en  particulier  ; veù  principa- 
lement que  ccs  fortes  d'Edits  fonc  des  loix  ciuiles-,  qu’il 
faut  accommoder  au  bien  de  ceux  qui  obeïïfent  : &£ 
qu’on  deuoit  efpcret  vn  plus  grand  auantage  de  l’accom- 
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modcmcnt  des  Prouinccs  par  cette  modération  , que  fi  la  7 

Religion  (c  ruinoit  toute  entière  par  le  mépris  qu  on  feroit  »»  m 
du  Prince  &C  de  fes  Edits.  Mais  que  pour  ce  qui  conccr-  ****“' 
noit  le  Prince  d’Orange , il  ne  falloir  pas  permettre  qu’il  Tml[hjii[ 
demeurait  plus  long-temps  dans  les  Païs-bas  > ny  rien  ac- 
corder  aux  Prouinccs  fi  elles  demandoient  le  contraire; 

Qu’il  ne  falloir  rien  luy  offrir , comme  pour  le  prix  de  fon 
départ;  Que  (i  pourtant  on  demandoit  quelque  chofc  pour 
ce  fuiet,  on  pouuoit  accorder  premièrement  les  Villes,  les 
Chaftcaux  , & tous  les  biens  qui  auoient  elle  au  Prince 
d’Orange,  mais  à condition  qu’ils  (croient  donnez  à fon  fils, 
afin  de  ne  biffer  au  perc  aucune  occafion  de  tioublcr  les 
Pais  Bas  par  fa  prclcnce  ; Qu’outre  cela  on  rendrait  la  li-  ««#<*»• 
bertcàfon  fils,  &c  qu’on  le  mettroit  au  fit- toit  en  polfeflion 
des  biens  de  fon  pere,  excepté  de  ceux  qui  cftoient  dans  le 
Comte  de  Bourgogne  , pour  lefquels  on  en  donneroie  au- 
tant en  vn  autre  endroit;  Que  ncantmoins  fi  on  redeman- 
doit  ces  mcfmes  biens  pour  faciliter  fon  dépatt , il  ne  fal- 
loir pas  les  refufer.  Dauantage  , qu'on  donneroit  au  fils  les 
Gouuernemcns , &£  toutes  les  Charges  que  le  Roy  auoic 
accordées  au  Pete  pat  fes  lettres  Patentes.dans  la  Hollande 
&c  d ans  la  Zélande  ; mais  que  pour  1 Admiraucc  &C  les  au- 
tres chofcs  que  les  Proutnccs  voies  luy  auoient  don-  1 

nées  , il  ne  vouloir  point  qu’on  y confentilt.  Qu  enfin  il 
tout  cela  ne  fuffiloit  pas  pour  le  faire  fortir , ôc  qu’on  deman- 
dait quelque  fournie  d’argent , qu'on  ne  réfutait  nv  cette 
condition  , ny  de  pareilles;  Qu’on  pouuoit  offrit  centïml- 
le  efeus  au  Prince  d’Orange  pour  achepter  la  paix  aux 
Pa  ïs  Bas  , puis  qu’ils  ne  pouuoicnt  guérir  que  par  cette 
crilè  , qui  chaffoit  l’humeur  corrompue  , & la  caufe  de 
tous  les  maux.  Apres  ce!a,parlanc  de  la  celîation  d’armes,  £ôr1pbi!'p- 
que  l’AmbafTadeur  de  l’Empereur  demandoic  au  nom  de 
fon  Mailtre , il  dit  qu’il  ne  falloir  pas  la  refufet  fi  les 
CommifTaires  députez  par  l’Empereur , fi  le  Duc  de  Tcr- 
ranoua  , & le  Gouueincur  des  Païs-Bas  la  iugeoient  nc- 
cclfairc  pour  l’accommodement  des  chofcs.  Enfin  il  ad- 
uertit  le  Duc  , apres  luy  auoir  donné  certe  fecrette  in- 
flruélion  , de  ne  la  montrer  à perfonne  , non  pas  mefi- 
mc  à l’Empereur , Sc  que  mcfmc  il  n’eltoic  pas  ncceffairc 
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de  luy  communiquer  les  articles  de  la  première  inftruélion. 
dm  d,i  Que  (il  Empereur  demandon,  comme  ccftoit  la  couftumc, 
ce  que  portoit  la  députation , il  luy  monctaft , pour  ne  le  pas 
offenfer  en  luy  cachant  quelque  chofc , la  copie  de  l’cfcrit  qui 
auoitefté  donne  en  Efpagneàfon  Ambafladeur  ; 8c  qu’il  luy 
dift  que  puifque  toutes  les  autres  chofcs,  hors  les  trois  qui 
eftoient  exceptées,  ôe  quclques-vnes  qui  les  concernoicnr, 
ôc  que  le  Roy  luy  auoit  dites  de  bouche,  eftoient  remifes  à 
la  dilpofition  de  l'Empereur , cela  luy  tenoit  lieu  d’ordre  &C 
d’inftruétion. 

Alexandre  AinfileDucdeTerranoua  ayant cfté  inftruit  par  le  Roy, 
«mm”,!  partit  de  la  Cour , paffa  par  l’Italie , ôc  vint  à Rafle , pour  aller 
îcVriïijïi.  delà  à Cologne.  Il  y tioiiua  des  lettres  d’Alexandre  , par 
lefquelles  il  fe  refioüiflbit  de  la  venue , puis  qu’on  en  pouuoit 
efpcrer  l’accommodement  des  Prouinces  , <i  les  Prouinces 
eftoient  telles  quelles  vouluffent  cftre  accommodées.  Mais 
que  pour  luy  dire  vnc  fois  fon  fentiment,  & luv  donner  aduis 
de  l’cftat  des  affaires  des  Pais- Bas , il  croyoit  certainement 
que  ce  nouuel  effort  que  faifoient  les  Flamans  pour  traiter  a- 
ucc  le  Roy.cftoic  vn  artifice  du  Prince  d’Orangc, qui  ten- 
doit  à faire  croire  qu'ils  pouuoient  hôneftement  demander 
deux  chofcs,  tandis  qu’on  parloir  à Cologne  de  l’accomodc- 
ment  cômun  de  toutes  les  Prouinces.  L’vne, défaire  en  forte 
qu'on  fe  defiftaft  duTraitc  particulier  des  V vallons, qui  les  in- 
quieroit,commecftant,di(bientils,fuperflu,  ËC  tnefme con- 
traire au  T raité  general  à quoy  l’on  deuoit  rapporter  le  parti- 
culier.fçaehans  bic  que  fi  on  reduifoi  t les  choies  à ce  point,  ce 
Traitéparriculiern’auroitpointd’autrefinquc  celle  qu’ilsfc 
propolpiét  pour  le  general,  c’eft  à dire, qu'il  n’en  auroit  poinc 
du  tout.  L'autre.de  mettre  bas  les  armes  de  part  &d’autrc,& 
de  faire  vnetrefve  fous  pretextede  traiter  à Cologne  & plus 
' lêurcment , 6c  aucc  plus  d’affeétion  ; ayant  deflein  cepen- 
dant de  traifner  les  chofcs  en  longueur,  iufqu' a ce  qu'ils  cuC- 
fent  augmente  leur  armée  , qu’on  ne  pouuoit  pas  alors  ap- 
pellcr armée;  & en  fuite  afin  de  rompre  l’affembléedc  Co- 
logne, SC  de  prendre  les  armes  contre  les  Efpagnols,  donc 
ils  fe  feroienc  fi  long-temps  moquez.  Que  pour  luy , il 
eftoit  refolu  de  ne  rien  relafchcr  de  l’accommodement  des 
V vallons,  parce  qu’il  eftoit  allez  inftruit  de  l’intention  du 
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Roy  fur  cc  fuict  : mais  qu'il  le  prioit  de  lu  y apprendre  quels  — ^ — . 
ordres  ilauoitduRoy  , touchant  latrcvc  dont  il  cltoic  tous  **'«*»» 
les  iours  follicitcpar  les  Prouinces;  parce  qu’il  ne  croyoit|,A"M*- 
pas  qu’illcur  falluft  accorder  cette  demande;  ôc  qu’aurclte  ’ ' 

il  auoit  fait  la  mefme  refponfe  à Otron  Comte  de  Schuuart- 
zembourg,  comme  il  les  pouuoic  reconnoiftrepar  la  copie 
delà  demande  , 8c  delà  refponfe  qu'il  luy  enuoyoit.  Or  la 
chofc  s’eftoit  pafleede  la  forte.  Le  Comte  Otto»  eftoit  ve- 
nu fur  la  fin  de  l'année  palfée  trouucr  Alexandre  , qui  eftoit 
alors  à VvefetfurlaMeufe  ; 8c  apres  beau  coup  de  difeours,  Akt,n'il*' 
il  luy  auoic  demandé  vnc  fufpenfion  d’armes  au  nom  de 
l’Empereur , ôt  des  Prouinccsconfcdcrées,  ou  ilyauoitcn 
cc  temps  là  vn  Rclîdcntpour  l’Empereur.  Alexandre  luy 
demanda  toutes  fcsraifoiy  par clctit,  SC  figneesde  luyjSc 
quand  elles  luy  curent  cité  données  ,■  8c  qu’on  en  eut  fait  ta 
Itfture  dans  le  Confcil  fccret  , il  fit  refponce  fuiuant  la  rc* 
folution  du  incline  Confcil  ; Que  les  Prouinces  ne  deuoient 
encore  rien  demander  touchant  l’accommodement , n’a- 
yant pas  encore  efleudes  Députez  pour  Icscnuoyer  à l’Ar- 
bitre commun  de  cette  affaire,  bien  quelles  en  culfent  cfté 
fouucntaduerties  par  le  Roy;  qui  leurenauoit  donne  l’e- 11  UnS.iv. 
xemplc,  par  le  choix  qu’il  auoit  défia  fait  du  Duc  de  Terra- 
noua  ; Que  quand  les  Prouinces  auroientfait  lamefmecho- 
fc , alors  on  pourrait  faire  des  propofitions.  Comme  cette 
refponce  fut  montrc'c  à beaucoup  de  monde , 8c  qu’elle  fut 
mifepar  eferit,  le  Comte  Otton  en  fut  extraordinairement  u &»»« 
offcncé  , 8c  ne  pût  s’empefeher  dedire,  qu’on  donnoit  fu- 
iet  à l'Empereur  d’abandonner  cette  affaire  ; 6c  aux  Fla- 
mans  qu’on  mettoit  au  defefpoir,  de  choilir  vn  autre  Mai- 
ftre  ; 8c  que  pour  luy  il  cuit  mieux  aime  dire  mort  , pour  / 

n’eftre  point  venu  à Vvcfet  , que  de  s’en  retourner  auec 
vnc  fîmauuaifc  refponce.  Alexandre  s’efforça  de  l’adoucir,  û'STd.' 

8c  voyant  qu’il  n’en  pouuoit  venir  à bout , il  fit  en  forte1''1’’’*'"5' 
de  luy  faire  voir  laiuftice  de  fa  refponce  , 5 C l’entretint  en 
amy  & plus  à fond  de  toute  l’affaire.  Enfin  il  adioufta 
que  le  Duc  de  Terranoua  , que  le  Roy  enuoyoit,  arg- 
uerait bien  tort  , 6c  qu’il  en  falloit, attendre  quelque  choie 
déplus  alfcurc;  bien  qu’à  fon  opinion  il  fuftimpofliblc.que 
Je  Comte , ou  que  quclqu’autrc  peuft  iamais  mettre  la  paix 
entre  lcRoyôc  fes  bubiefs,  tandis  que  lcsProuincesfouffri- 
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roient  que  le  Prince  d’Orange  fe  moquaft  d’elles,  & lcsme-i 
*,/,  de  niait  à fafantaificj  eftant  de  fon  intereft,  de  ne  pascflxin- 
^,-g  jc  feu  qu’il cntretenoit dans  le  Païs-Bas;  Que  luy  mef- 
meil  nel'auoit  pas  cache  à quelques  vns  de  fes  Confidents; 
Que  Dorp  n'aguercs  Gouuetncur  de  Ziridcc  , qui  cltoic 
de  fes  créatures,  Sequi  auoit  elle'  pris  depuis  peu  de  iours, 
auoit  raporté  que  le  Prince  d’Orange  luy  auoit  dit  , en  par- 
lant de  cet  accommodement,  qu’il  n’eftoit  pas  feur  pour  luy 
qu’on  s'accordait:  auec  le  Roy  : Que  s’il  parloir  maintenant 
de  trêves  pour  faire  croire  qu'il  n’entreprenoit  rienJcCôte  fc 
deuoit  perfuaderque  le  Prince  d’Orange  ne  demandoitpas 
cette  fufpenlion  d'armes , comme  vn  degré  à la  paix  , mais 
pour  diflîper  cependant  les  forces  du  Roy  : Que  partant  il  le 
prioit  de  receuoir  fa  refponcc  en  meilleure  part  ; Que  fui- 
uant  fa  charge  Se  fa  prudence  , il  exhortaft  les  Prouinccs 
dénuoyer  leurs  prctenfions  , & de  foufmettre  leur  diffe- 
rent au  jugement  de  l’Empereur  5 Qu'il  follicitaft  en  mef- 
me  temps  l’Empereur,  d’enuoyerfes  Commiffaircs  à Co- 
logne , éc  qu'au  relie  il  falloir  tenir  pour  certain  , que  fi  on 
commençoit  comme  on  deuoit,  les  autres  chofes  fuiuroient 
de  mefmc  autant  que  cela  dépendrait  du  Roy,  &C  de  fes  Mi- 
niltrcs.  Ainfi  Alexandre  donna  aduisauDucdc  Terranoua, 
iiÇ que  le  Comte  s’en  elloit  retourné  adoucy  au  moins  en  appa- 
idft«“«i-Icncc»  & adioufta  qu’on  ateendoit  fon  fentimentfur  ccfu- 
façon.  jet  Non  feulement  leDuc  approuua  la  refponcc  d’Alexan- 
dre, mais  illuy  enuoya  fon  inftruélion  fccrettc,  comme  le 
Roy  luy  en  auoit  donné  l'ordre  ; & luy  efcriuit  entr  autres 
chofes  , qu'il  pouuoit  auffi  refpondre , que  cette  trêve  ne 
deuoit  comprendre  que  le  temps  durant  lequel  les  Dépu- 
tez ticndroientl'alTembléc  à Cologne,  Se  que  icsProuinces 
n’en  ayant  pas  encore  nommé,  auoicnt  trop  halle  de  vouloir 
pouruoir  à vne  alfembléc,  où  ils  n’auoient  encore  perfon- 
ne  qui  s'alfemblall  dcleur  part.  Cependant  l’Empereur  Ro- 
dolphe , à qui  lcsPiouincesauoientfaitde  grandes  plaintes, 
touchant  la  refponcc  du  Prince  de  Parme,  en  communiqua 
auecl’Ambaffadeur  d’Efpagnc;  S C en  mefmc  temps  il  fit  en 
cEmptrcui  f°rtc  de  faire  venir  à Prague  le  Duc  de  Terranoua  qui  s’en 
^•^•"'âlloit  à Cologne  , ayant  oiiy  dire  que  l’efpcranccd’vnçtré- 
vc  auoit  cfté  mife  par  Alexandre  entre  les  ordres  qu’il  por- 

toit. 
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toit.  U eut  de  longues  conucrlitions  aucc  l’vn  & I autre ^ 

touchant  la  f'ufpcnlion  d’armes;  il  difoic  que  les  Prouinccs 
la  demandoient  auccraifon,  comme  vn  commencement  P*  »»*• 
d'accord  ; ôc  mcfmc  il  cftimoit  qu'il  n’eftoit  pas  à propos 
d’irriter  par  de  nouueaux  .mclcontcntemens  ceux  qu’on 
vouloit  difpofcr  à la  paix.  Mais  comme  le  Duc  de  Tcrra- 
noua  cftoit  préparé  , il  refpondit  que  véritablement  cela 
elloit  de  fa  charge  , mais  que  cela  rcgai  doit  aufli  le  Prince  ?»;«  ’«»  * 
de  Parme  Capirainc  general  des  Armccsdcs  Pais- Bas  , fie  ' ° 
tous  Icsautres  Députez;  fie  que  n’ayant  pas  encore  efté  ef- 
leus , il  falloir  neccflairement  différer  ce  que  l’on  deuoit  rc- 
foudre  touchant  vne  fufpenlîon  d’armes.  A quoy  Borgia 
Ambaffadcur  d’Efpagnc  adioufla  ( ce qu’ Alexandre  l’auoit 
aduerty  de  faire  fçauoir  à l’Empereur)  que  quand  mcfmc  les 
Députez  des  Prouinccs  auroient  efté  cfleus,  fiienuoyez  à 
Cologne  , il  ne  fembloit  pas  encore  que  le  Princedc  Parme 
peull  confentir  à vne  trêve  , puifquc  les  quatr  e fanions  qui 
'diuifoient  les  Païs- bas,  celles  du  Prince  d’Orange  , de  Cafi- 
mir,  du  Duc  d'Alençon,  fie  des Malcontcns  ,deuoient  au- 
parau ant  en  élire  d’accord.  Car  fi  feulement  vne  des  quatre 
n’y  conlcntoitpas , fie  quelle  fiftla  guerre, comment  pou- 
uoit  on  demander  vne  fqfpenfion  d’armes  à l’armée, du 
Roy  r Et  partant  puis  que  de  fi  fortes  raifons  faifoient  voir  la 
iulheede  larefponcedu  Prince  de  Parme  ,1e  Contre  Otton 
ne  deuoit  pas  quiteer  le  foin  de  iolliciter  les  Prouinccs  de 
nommer  des  Députez,  ny  faire  les  efforts  qu'il  failoit  pour 
obtenir  vne  trêve  qu’il  n'efloit  pas  encore  temps  de  deman- 
der; Qu  il  montroit  clairement  par  cette  ardeur  qu’il  eftoit 
pluftofl  partifan  du  Prince  d’Orange,  que  médiateur  entre 
dcsintercffez,  Sc  qu’il  faifoit  tout  le  contraire  de  ce  qui  cfloir 
bicn-fcant  à celuy  qui  reprefentoit  la  Maiefté  équitable  en 
toutes  chofcs;  Qu’enfin  ils  la  fupplioicnt  tous  deux  au  nom 
du  Roy  Catholique,  deconfentir  qu’on  ne  parlaft  point  de 
trêves , iufqu  a ce  que  de  part  fie  d’aurre  on  euft  mis  entre 
fes  mains  Impériales  l’entierc  difpofidon  de  l’affaire.  Mais 
il  fe  fit  vne  chofe  en  ce  temps-là  qui  fafcha  grandemenc 
l'Empereur.  Car  il  arriua  à Prague  vn  Courrier  du  Comte  ! 

Otton  auec  des  lettres  pleines  de  plaintes  contre  le  Prince 
de  Parme,  parce  qu’il  auoit  refufé  à O tton  le  lieu  fie  le  temps 
Tome  IL  1 
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de  parlementer  , & qu'apres  que  Mondragon  eut  pris  les 
lettres  que  portoit  vn  autre  Courrier  de  la  Cour  de  l'Em- 
pereur à l'Archiduc  Matthias,  & aux  Prouinccs , rfon  feu- 
lement il  ne  punit  pas  cette  adtion , mais  il  rcfpondit  qu'elle 
auoit  efté  faite  par  fes  ordres.  Ainfi  l’Empereur  ayant  man- 
dé Borgia,  luy  dit  que  toutes  ces  chofcs  eftoient  des  obita- 
des  que  le  Prince  de  Parme  oppofoit  à l'accommodement; 
Que  tandis  que  par  fes  pratiques  ou  bien  par  fa  négligence  les 
chemins  ne  feront  pas  libres  pour  les  Courriers  de  l’Empire  il 
n’y  auroitperfonnequife  vouluft  mettre  en  danger  pourpié- 
dre  garde  aux  affaires  d’autruy.  Et  enfin  il  conclut,  qu’il  fçau- 
roit  ce  que  pen (oient  les  Agcns  du  Roy  touchant  le  pouuoir 
qu’onluy  auoirdofmé  d’accommoder lesafFâîrcs , ic  s’ils  n'a- 
uoient  point-reculé  la  trêve  qu’il  auoit  fi  fouuent  approuce. 
Lors  que  Borgia  efcriuit  à Alexandre  toutes  tes  diofes.de 
qu'il  luy  fit  fçauoir  la  refponce  que  l’Empereur  luy  auoit  do- 
uée, il  adioufla ,-  Q/ie  puisqu’on  rie  leponuoit  appaifer  autre- 
. mentfô  que  (e  T) ne  de  Terranoua  auoit  défia  donne  tes  mains, 
'en promenant  a l' Empereur  ce  qu’il fouhattoit quitl  auoit 
donné  luy-mcfine  une  efperance  de  treize  à fa  Afaiejlc  Impé- 
rialefille fupplioitde  confirmer  cette promeffe,^’  de  ne  pas  rc- 
ftfer  de  faire  quelque  ceffation  d'armes  auec  les  cP<ouhtcis. 
Pour  moy  iccroirois  que  le  bruit  qui  s’eftoit  refpandu  dans  la 
Cour  de  l'Empereur , obligea  d’autant  plus  Borgia  de  prefTer 
Alexandre  fur  ce  fuicc.  Car  le  mefme  Courrier  raporroir, 
qu’il  auoit  oiiy  dire  en  chemin , que  le  Prince  de  Parme  auoic 
combattu  contre  l’armée  des  Eftatsjqu’il  auoir  perdu  dix  mil- 
le hommes.  &quc  le  Champ  de  bataille  eftoit  dcmcuicaux 
troupes  victorieufcs  des  Efiats.  Ec  certes  il  y en  a beau- 
coup qui  Ce  feruent  de  ces  feintes,  pour  accommoder  à 
leur  fantaific  les  chofes  prefentes  par  la  croyance  qu’ils  lè 
font  donner  pour  vn  temps , ne  fe  fouciant  pas  de  la  veriui, 
qui  doit  bien-toft  démentir  les  faux  bruits,  parce  qu’ils 
luy  oftenc  fon  fruit, du  moins  pour  autant  de  temps  qu’on 
l'ignore;  Hommes  pernicieux  au  public,  fauffaircs  8c  cor- 
rupteurs de  la  Foy  , qui  entretient  le  commerce  & la 
focictc  des  hommes  ! Mais  Alexandre  qui  auoic  en  ce 
temps  - là  ramené  d’Anuers  fon  armée  viéforit  ufe  , & 
qui  l’auoit  défia  rcfpanduë  à l’encour  de  Maftric  , ic- 


Digitized  by  Google 


DEFLANDRE.LIV.il.  99 

connoifloic  allez  clairement que  les  plaintes  qu’Otton  ^ ~ 

auoit  faites  à l’Empereur  , n’auoient  point  eu  d’autre  but  cm  d. 
que  de  le  porter  à vnecrefuç,  lors  que  les  armes  du  Roy  don- 
noient  plus  de  crainte  & plus  de  terreur.  C’eft  pourquoy 
outre  les  lettres  particulières  , par  lefquclles  il  refpondit  à 
l}orgia,&  au  Due  deTcrranoua.cn  fc  plaignant  de  la  faci- 
lité de  l’vn  SC.  de  l'autre, il  enuoya  Gomicour  homme  pru-  *i««n^r. 
denc.&d’vnc  fidelité  inébranlable  à l’Enrpereur.aucc  vne  Allemagne. 
inftruéHon  bien  exaéte  , pour  l’informer  tout  enfcmble  &C 
du  fuictdela  nouuelle  plainte  d’Otton.  5c  del’acommode- 
ment  des  Vvallons , par  ce  que  les  Prouinces  en  auoient 
blafmé  en  ce  temps  là  Alexandre  auprès  de  l’Empereur. 

Quant  à ce  qui  regardoit  les  Vvallons , Gomicour  fit  aife- 
ment  approuucr  à l'Empereur  tout  ce  qu'auoit  fait  Alexan-  0afi. 
dre.  Mais  il  eut  vn  peu  plus  de  peine  pour  ce  qui  concernoit  u«  b°"  > 

i»  -I  ,«  1 - * . . ISmpcrcnr 

1 autre  article.  Ain  h apres  auoir  parle  du  relpeét  du  Prince  de 
Parme  enuers  fa  Maiefté  Impcriale.il  commença  à dire  lcsvvââ.«. 
raiforjs  de  toutes  les  chofesqui  eftoient  n’aguercs  arriuées; 

Que  le  iour  mcfme  qu'Alexandrc  faifoit  partir  la  Meufe  à 
fonarmée.à  la  veuë  de  l’Ennemy,  fur  vn  pont  qu’il  auoic 
fait  fur  cette  riuicrc  , le  Comte  Otton  luv  auoit  demandé 
audience  par  vn  certain  homme;  Qu’Alexandre  luy  auoic 
refpondu  qu’il  attpndift  quelque  temps , iufqu  a ce  qu’il  pûft 
luy  donner  vn  lieu  pour  parler  quand  l'armce  auroit  palte; 

Que  le  mcfme  homme  eftantreuenu  pour  demander  la  mef- 
mcchofe,  on  luy  auoit  fait  la  mcfme  refponce  auec  d’autant 
plus  de  raifon,  que  le  pont  de  bateaux  s’eftant  rompu, cet 
accident  inopiné  demandoit  la  prtfenec  Se  tout  le  loin  du 
General;  Que  le  mefme  iour  que  l’armce  eut  parte  dans  le 
Brabant,  Alexandrccfcriuicà Otton,  &luy  propofa  de  s’af- 
fcmblcrà  Vvcctc,  ou  en  quelque  autre  lieu  qu’il  luy  plairoitj 
Que  néanmoins  il  ne  refpondit  rien  à cela  , & qu’il  ne  fe  ren- 
dit nulle  parc.  Que  pour  ce  qui  regardoit  le  Courrier,  com- 
me il  pafloit  par  le  Limbourg  , Se  qu’il  alloit  vers  Maftric 
lins  auoir  de  parte-port.ilauoitefté  pris  & fes  lettres  auc- 
que  luy  par  vn  Capitaine  de  Mondragon  , qui  auoit  com- 
mandé fuiuant  les  ordres  d’Alexandre , qn’on  obfcruaft  ceux 
qui  palferoicnt  par  la  Prouince  dont  on  luv  auoit  donné  la 
çharge  ; Mais  que  le  Capitaine  le  mena  auflî  tort  à Mondra- 
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— •- — gon  auecvn  paquet  de  lettres, &que  Mondragoh  fenuova 
bri  de  a Alexandre  ;Qu’Alexandrc  avant  vcù  quelles  s ad  reffoienc 
I’a.me.  alj  Comte  Otton,  luy  enuoya  Se  le  Courrier  Si  les  lettres,  SC 
tefmoigna  non  feulement  qu'il  cftoit  fafehé  que  cela  fuft 
artiuc  a vn  Courrier  de  l’Empereur , mais  que  fi  Otton  l’elift 
aduerty  de  fa  venue  , comme  fans  doute  il  ledcuoit  faire, 
il  n’cuft  pas  manque  de  luy  enubver  vnc  efcortc  pour  luy 
rendre  les  chemins  plnsfcurs.  Que  cela  cflantainfi , ad- 
iouftaGomicour , l’Eni|>ercur  confidcraft  combien  il  v a- 
uoit  peu  de  Iuftice,  dans  le  blafme  que  l’on  donnoit  à Ale- 
xandre , & combien  le  Comte  montroit  d auerfion  pour  le 
party  du  Roy  , puis  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  attiicr 
detouscoftczdclahaine  fur  fes  Kliniftres.  Que  fa  Marefte 
ne  deuoit  donc  pas  s’eftonner  , fi  Alexandre  cfloit  encore 
contraint  de  différer  la  fufpcnfion  d armes , voyant  bien 
que  le  Comte  Ouon  ne  la  demandoit  pas  par  la  confidera- 
tion  du  bien  public,  mais  parlanccelfité  des  Prouinccs con- 
fédérées , qui  n’avant  alors  ny  Soldats,  ny  argent, deman- 
doient  au  Prince  de  Parme , General  de  tant  de  troupes  vi- 
étorieufes , la  mcfmc  efpecc  de  trêve  qu’elles  refuferent  au- 
trefois à lean  d’Auftriche  , lors  qu  elles  cftoient  fortes  &C 
redoutables  par  vnc  armée.  Qu’outre  cela  , comme  la  puif- 
fance  du  Prince  de  Parme  cftoit  bornée  par  le  Roy  , il  ne 
pouuoit, quand  il  en  aurait  la  volonté, faire  trêve  auec  les 
Prouinccs , fans  le  confcntemcnt  des  autres  Députez  , qui 
ncamnioins  n'en  cftoient  pas  encore  demeurez  d’accord. 
Qu’enfin  il  laifloit  à confidcrcr  à fa  Maiefté , s’il  falloir  per- 
mettre que  les  Confederez  demandaffent  vnc  fufpenfion 
d’armes  au  nom  de  toutes  les  Prouinccs.  Car  outre  qu'ils  ne 
pouuoient  prendre  cette  authoritc,  fans  faire  vnc  iniurc  au 
Rov,  quelle  force  pourrait  auoir  vn  Traité , qu’on  aurait  fait 
aucc  des  gens  qui  n cftoient  pas  d’accord  cnlemble  , Se  qui 
n'ayant  pas efgalcmcnrconfenry  àecTraité,  pourraient  iu- 
SmI”  rer  clu(:lc|ue  iour  * ( s’il  cftoit  de  leur  intereft  de  s’en  dédire) 
*?■',’ l!"r  qu’ils  n’y  font  pas  légitimement  obligez  ? L’Empereur  tef- 
n,0'8na  fiu’il  cftoit  fatisfait  touchant  les  plaintes  d’Otton; 
fcth„è,<.  & apres  auoir  fait  quelque  fortfc  de  difficulté  fur  là  trêve 
feulement,  il  dit  qu’il  falloir  donc  confidcrcr  comment  on 
pourroit  pouruoir  à la  feureté  desDepurez,  ôede  tous  ceux  qui 
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îroicnt  & viendraient  de  part  & d’autre  pour  le  fuiet  de  la ; 

paix.  Gomicour  rcfpondit , que  véritablement  Alexandre 
ne  luy  auoit  point  donne  d'ordre  touchant  cela  , mais  que 
la  rcfolutiôn  qu’on  prit  autrefois  dans  l'AfTemblée  de  Cher-  'i7S' 
champ  , pour  conclure  la  paix  entre  les  Rois  Philippes,  & 

Henry,  luy  venoit  alors  en  mémoire.  Car  comme  les  Fran- 
çois,  qui  ne  vouloicnt  point  d’Aflembléefans  Vnc  cclTation 
d’armes  , demandoient  la  trefuc  auec  vnc  pareille  ardeur 
auant  que  de  conférer , on  y apporta  ce  tempérament , Qu'il 
yautoit  trefueàdcmy  lieue  à l’entour  ,pat  tous  les  chemins 
du  coftc  de  S.  Paul  ; où  il  faudroit  palier  pour  aller  dans 
l’Artois  à l’Abbaïc  de  Cherchamp;  8c  qu’au  tcflc  on  feroie 
impunément  la  guerre  par  tout , excepté  fur  ces  chemins 
par  où  l'oniroit  feurementjOudes  Païs-Bas,ou  delà  Fran- 
ce à cette  Abbaïc  5 Qu’enfin  il  pouuoit  tcfmoigncr  luy 
mefmc  que  toutes  ces  chofcs  furent  obfcruces  , ayant  en 
ce  mefme  temps  attaqué  Pcronne  auec  le  Comte  de  Me- 
gue.  l’Empereur  ne  dcfapprouua  pas  cette  propofition  , 5e 
enuoya  Gomicour  à fon  Garde  des  Sceaux,  qui  fçauoit  fon 
intention.  Enfin  apres  piufieurs  conférences , il  en  reçeuc 
vneferit  pour  eftrc  porte  au  Prince  de  Parme,  qui  ne  con- 
tenoit  prefquc  rien  autre  chofc,que  ce  que  l’Empereur  luy 
auoit  rcfpondu  luy  mefme.  Ncantmoins  apres  y auoir  lcù, 
qu'il  ri eftoit  pas  Ire  font  de  pajfe-port  au  Courier  ejui  port  croit 
les  -.Armes  de  l'Empire , & qui  pajferott  par  les  'Prouinccs. 
ou  i’ Empereur  auoit  quelque  droit, il  renditaulTi  toft  cet  c l’- 
ait , dit  qu’il  ne  pouuoit  accepter  vnc  chofc  contre  l’au- 
thoritc  de  fon  Roy.qui  ne  connoilfoit  point  d’autre  Seigneur 
que  luy,  principalement  dans  le  Limbourg.où  le  Courricr",K 
auoit  eflé  retenu.  Que  ce  droit  confiftoit  en  Fiefs,  que  le  R oy 
pouuoit  tenir  relcuans  de  l’Empire , &c  principalement  par 
le  circlc  de  Bourgogne  , adiouitc  par  l’Empereur  Charlcs- 
Quint  aux  neufautres  circlcs  de  l’Allemaguc,  par  lequel  les 
Prouinces  des  Flamans  font  exceptées  de  la  iurifdiélion  de 
l’Empereur  par  des  termes  précis , & piufieurs  fois  répétez. 
Quelque  temps  apres  Gomicour  alla  rctrouuer  Alexandre, 
auec  larefponceSe  les  lettres  que  l’Empereur  luy  auoitdon- 
nées.s’efhnc  acquitté  de  fa  légation  comme  on  le  pouuoit  ”’ 
fouhaiter.  Cat  comme  il  eftoit  rnflruit  par  le  Prince  , 5c 
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"~'an"  que  d’ailleurs  il  auoit  l'efprit  excellent , il  fçauoic  adroite- 
yi  r i et  inent  remédier  aux  chofes  fubiccs  & inopinccs,qu’on  ne  peut 
1 »m-‘  conïprcndrc  dans  les  articles  d vnc  inltruétion. 

A lors  les  Députez  commencèrent  à venir  à Cologne,  qui 
texte  tendent  eftoit  le  lieu  deftiné  pour  l’Aflemblcc.  Le  premier  qui  ycn- 
r°»‘  i«-  ’ tra  fut  l’Euefque de  V virtzbourg.aucc  Otcotv  Henry, Comte 
ment  dei  de  Schuuartzembourg.  Charles  #Arragon  Duc  de  Terra- 
4T«"r  noua  le  fuiuit  ; Le  lendemain  leàn  BaptiTlcCaftagna  Archc- 
j. Avril,  ucfquc  de  Rolfan  Nonce  du  Pape  , arriua  anec  laques  Ar- 
cheuefque  de  Tréfucs  Elcélcur  de  l’Empire  $ Si  deux  ioürs 
apres  Gebhard  Truchfes  Archeuefque  deCoiogne , & auflî 
Eleveur  de  l’Empire.  Verner  Gcimmcnic  GouuWneur  de 
Iulicrs,  Iean  Leuertnan , A:  Herman  RichiusIutifconfiiitéS, 
vindrent  le  mcfme  iour  pour  Guillaume  Duc  de  Iulicrs  SC 
de  Cleucs , dont  l’abfcncc  auoit  des  exeufes.  Durant  ce 
temps-là  il  y arriua  de  la  part  d’Alexandre , connue  compa- 
gnons ôc  Confeillcrs  de  Terranoua  , Maximilian  de  Lon- 
gueual  Seigneur  de  Vaux,  Intendant  des  Finances , Se  Iean 
Funch,  ccluy  cy  confiderablepar  les  lettres,  Siccluy-là  par 
les  armes,  mais  au  relie  tous  deux  fçauans  dans  les  Loix  SC 
dans  les  Coullumcs  des  Flamans,  & tous  deux  Confeillcrs 
du  Confeil  Priuc;  Se  auec  eux  Vrbain  Scarcmberg  Secré- 
taire du  Prince  de  Parme, pour  les  affaireSfd'Aflemagne.  Eh- 
fin  on  y vit  venir  apres  les  autres,  de  la  part  desProuinces 
confcdcrécs.furlafoy  du  palfe-porc,PhilippedeCroy  Duc 
d’Arfehot,  Iean  de  Linden  Abbé  de  Sainte-Gertrude,Fri- 
deric  Abbé dcMarolles,  Buchon  de  Ayta , Supérieur  de  S, 
Bauon  ; Gafpar  Scheets  Seigneur  de  Grobbendonch , Fran- 
çois Doignes  Seigneur  de  Beaumont,  Adolphe  Meechcrch 
Confeiller  du  Confeil  fccret , Bernard  de  Merode  Baron 
de  Rumcy , Adolphe  de  Goor  Seigneur  de  Caldcmbroch, 
Vander-mile,&  Aggée  Albana  Iurifconfultes.  Or  de  tous 
ceux  que  i’ay  nommez,  il  n’y  auoit  pour  demandeurs  d’vn 
codé  que  le  Duc  de  Terranoua  deputédu  Rov  Catholique, 
&dc  l’autre  collé  le  Ducd'Arfchot,qui  auoit  elle  enuoyé 
auec  toute  fa  bande  par  l’Archiduc  Matthias,  Si  parles  Pro- 
uinces  confédérées  : Et  le  pouuoir  de  prononcer  fur  leurs 
differens  auoit  elle  donncàl’Eifipereur.que  rcprcfcntoicnt 
en  fon  abfcnccncc  en  partie  les  Electeurs , Sc  l'Eucfque  de 
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Vvirtzbourg  auec  le  Comte  Otton  , en  partie  ceux  que  lc~it  - 
Duc  de  lulliers  auoit  fubftitucz  en  fa  place.  L'Archeuef-->*E  ■>£ 
que  de  Roffan Nonce  du  Pape  Grégoire trczicfme,  aflîftoit 
extraordinairement  à cette  Affembice,  comme  folliciteur 
de  la  Paix , & fpeâaceur  des  chofes  qui  s’y  pafloient.  Car 
comme  Grégoire  icttoir  les  yeux  de  tous  codez  fur  la  Repu- 
büqueChrcftienne,  & qu’il  vouloir  cmpefcherqucrancicn- 
nc  Religion  ne  rcçeuft  quelque  atteinte  dans  cette  Affcm- 
bléc,  ou  par.lafacilitc,  ou  par  la  fraude  des  parties,  il  y auoit 
enuoyéee  Perfonnage , à qui  ildéfcroitinfinimem  , 8c  dont 
il. auoit  fouucnt  efprouué  la  prudence  dans  les  Légations 
où  il  l 'auoit  employé.  En  effet  le  confcntcmcnr  des  Cardi- 
naux , qui  le  choifirent  pour  fucccfleur  de  Grégoire  apres 
Xiftecinquiefmc,  fît  depuis  voirmanifeftement  qu’ils  con- 
firmojent  l'eftime  que  le  Pape  en  auoit  faite.  Mais  outrcu..fcim 
ceux  qui  eftoient  venus  à Cologne,  afin  de  traiter  des  affai- 
res , il  yen  auoit  beaucoup  d’autres  qui  cflant  ailleurs  en  c&üSîUf' 
fer  y aflîftofent  ncantmoins  par  leurs  confeils , par  leurs  pro- 
mettes, par  leurs  menaces, chacun  voulant  faircla  caufepu- 
bliquedefon  affaire  particulière.  Et  certes  c’cftoit  dclàfcu- 
lemcnt  que  dépendoienc  6£  les  armes  d’Alexandre,  5 c la  con- 
dition de  l’Archiduc  Matthias.&l’cfpcrancc  du  Ducd’Alcn- 
çon,8c  la  fortune  du  Prince  d’Orangc,  ÔCI’accommodcmér 
des  Wallons,  & la  tranquilicé  des  Prouinccs.  Auffitoutlc 
monde  tournoitlcs  ycuxdccc  code  là,  chacun  regardoit  à 
diuerfes  fins  l’euenement  de  cette  Affemblée , & la  plufpart 
cherchoicnt  des  obftaclcs  pour  empefeher  l’accommode, 
ment.  Comme  les  Commifïaircs  députez  n’ignoroient  rien 
de  ces  pratiques,  ils  crurent  qu’ils  deuoient  commencer  cet- 
te affaire , & confiderer  toutes  chofcs  auec  d’autant  plus  de 
foin  & de  diligence  : Et  l’Eleéleurdc  Cologne  adioufta  qu'il 
falloitfur  tout  implorer  l’afliftancediuinc  par  des  prières  fo- 
lcmnelles , foit  qhe  le  bien  public  luy  donnaft  cette  penfée, 
foie  que  ce  fuftvnc  feinte  de  ce  Perfonnage,  qui  vouloit  te 
feruir  de  cette  apparence  de  pieté , pour  mieux  cflablir  le  Sic-  2"r 
gc  qu’on  luy  auoir  fi  long  temps  difputé.  Ainfi  auant  que  de 
s’alfcmblcr,  àc  pourbicncommenccrlcs  chofes,  en  les  corn- 
mençant  par  Dieu  mcfmc , il  fut  refolu  qu’on  feroit  vnc 
Proceffionfolcmnclle , où  l’on  porterait  en  grand  pompe  le 
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S.  Sacrement  par  la  Ville  ; Que  les  deux  Electeurs  accottt* 
pagneroient  de  chaque  coite  le  Nonce  du  Pape  qui  marche- 
rait entre  deux  ; Que  les  trois  Princes  de  Vvirtzbourg,  de 
TerranouaôCd’Arfchot  fuiuroient,ôc  en  fuite  les  enfans  de 
ces  deux  derniers  , Charles  Prince  de  Chimay  , ÔC  Pierre 
d’Arragon,àucc  autant  d’Abbcz  de  grande  condition,quan- 
ritc  de  grands  Seigneurs,  Ôc  tous  les  Magiftïàtsde  la  Ville. 
Enfin  cette  Procclfion  fut  faite  auec  tant  de  magnificence, 
5C  tant  de  monde  y affilia  , qiie  l’on  difoit  dans  Cologne 
qu’on  n'y  en  auoit  iamais  veû  de  pluspompeufe , ÔC  de  plus 
Célébré.  Apres  qu’on  eut  imploré  1 affillancc  du  S.  Efpric, 
les  Commiffaires  députez  par  l’Empereur  commencèrent 
à trauailler  le  fepticfmc  de  May  , qui  eltoit  le  iour  qu  on 
auoit  pris  pour  commencer.  Ils  s affcmbloienc  tous  les 
iours  en  vn  mefrtie  lieu,  & y faifoient  venir  tantoftles  Dé- 
putez du  Roy , tantoft  les  Députez  des  Eftats , qui  eftoient 
logez  proche  de  là.  Quelquefois  ils  les  mandoient  fcparé- 
ment,  5c  quelquesfois  aullî  tous  enfcmble,  comme  on  fit 
la  première  fois,  où  le  Nonce  du  Pape  fit  vn  difeours  , qui 
tendoit  à perfuader  la  paix  , ôc  à rendre  au  Roy  Catholi- 
que l’obeïflance  qui  luy  eftoit  deue , 6c  aux  Prouinces  de. 
Flandre  leur  ancienne  tranquillité.  En  fuite  les  Commif- 
faires deleguez  par  l’Empereur,  firent  venir  fcparcmcnt  les 
Députez  ; ôc  apres  leur  auoir  montre  le  pouuoir  qu  ils 
auoient  de  l’Empereur,  d’accommoder  les  chofes , ils  de- 
manderentà  voir.commc  on  a de  eouftumc,lcs  lettres  de 
creance,  Ôc  les  commiffions  des  Députez.  Ils  approuuercnt 
cc  queTerranoua  leur  fie  voir,  mais  ils  demeurèrent  long 
temps  en  doute  touchant  les  lettres  des  Prouinces,  parce  que 
la  commiffion  de  leurs  Députez  n’eftoit  que  pour  fix  fepmai- 
nés;  ôc  qu’encore  qu’elle  euft  cfte  eferite  5 C lignée  au  nom 
de  toutes  les  Prouinces,toutcsfois  on  n’y  voyoit  le  nom  d au- 
cune des  dix- fept  Prouinces  , ôc  qu 'enfin  on  seftoitferuy 
d’vn  Sceau  dont  on  n’auoit  point  v lé  iufqucs-  là , où  il  y auoit 
vn  Lyon.ôC  vneColomne.  Ils  parlèrent  donc  au  Duc  d Arf- 
chot,  ÔC  à fes compagnons, de  ces  defauts  qu’ils  trouuoicnt 
dans  leur  commiflion,  ôc  les  exhortèrent  de  faire  en  forte 
que  les  Prouinces  y apportaient  remede.  Que  neantmoins 
en  attendant  ils  interpretoient  cela  fauorablement  ; 5c  qu  ils 
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h'en  rctarderoicnt  pas  l’affaire,  que  i on  auoit  commencée.  ~ * — 
1.  cs  De  purez  firent  leurre!  ponce  par  de  rie,  caronobferuoic  drb 
cet  o» tire  que  les  Commitiaires  traicoient  de  viuc  voix,  âc 
les  Députez  par  eferir,  f oit  entre  eux,  (oit  auec  les  Commif- 
faircs.  Ils  promirent  doue  de  faire  en  forte  qu’on  ne  pren- 
droic  point  fuict  de  leur  commillion  d'empefeher  l’affaire 
de  lapaixjinaix  ils  dirent  que  ce  qu’ils  auoicnt  appiisleiour 
precedent  par  les  lettres  du  Prince  d'Orange  , la  pourroic 
bien  retarder,  5 C y apporter  vn  obflaclc.  Ils  remonlfroicnt 
que  le  Prince  de  Parme  continuoit  de  tiaitter  de  l'accom- 
modement des  V vallons  ; Qu’il  fatfoit  auec  eux  vnc  Af- 
lembléc  , qu’il  en  rcceuoit  les  Députez  , qu’il  tranfportoic 
Cologne  autre  part.  D’où  l’on  voyoit  clairement,  ou  que 
le  Duede  Terranoua  n'eftoit  pas  fcul  qufeufl  ordre  du  Roy 
de  rrauailler  à la  paix , Se  qu'il  ne  deuoit  pas  le  taire  ; ou  que 
le  Prince  de  Panne s’attribuoit  iniuftement  cette  puilfancc, 
qui  diminuoit  l'authoritc  fouuerainc  que  l’Empereur  en 
auoit  5 Qu’il  fe  moquoit  delà  peine  des  Commiflaircl  & des 
Députez, qu’il  diuifoit  les  Prouinces,  Se  les  mettoit  en 
contulion.  Apres  que  les  Commiffaires  curent  confidcrc 
cette  plainte,  elle  fut  donnée  au  Député du  Roy , qui  fit  ref- 
ponce  qu’on  auoit  défia  appris  par  le  contenu  de  fa  Coin- 
inilfion,  îufqu'où  s’rilcndoit  ion  pouuoir.  Mais  qu  i!  ne  pou- 
uoit,  ny  ne  deuoit  pas  empefcherqu'Alexandie  traitai!  auec  ' 
les  AitelicnsSc  ceux  du  Haynaut.  Dauantagc.que  les  Dé- 
putez des  ProuincL  ne  pouuoicnt  pas  iuftement  exiger  ce-^ 
la , fi  ce  n’efl  peut-eftre  qu’ils  euffent  elfe  enuoyez  pour  trai- 
ter dans  l’Artcmblce  de  Cologne  au  nom  de  ceux  du  Hay- 
naut,&de  l’Artois.  Maiss’ils  nepouqoient  faire  voit  qu’ils 
eufTent  cette  commillion , qu’ils  enduraffent  que  le  Gouuer- 
neurdes Pais- Bas reçcuft  fauoiablemcntlesSubictsdu  Roy, 
lorsqu’ils  venoient rechercher  fa  grâce,  Se  qu'ils  permiffent 
queccluy  à qui  le  Roy  auoit  donne  pouuoir  de  réduire  des 
Rebelles  fous  l’obeïlfance  , par  la  force  S C par  les  armes , 
puf!  tout  de  mefme  en  reüniffant  les  efprits,  ramener  dans 
le  deuoir  des  Prouinces,  laffécs  de  la  guerre , & paflionncc* 
pour  la  paix.  Qu’ils  ne  deuoient  point  fe  mettre  en  peine 
de  la  puifTance  que  l’Empereur  auoit  de  iuger  ; Que  ces 
Traitezparticulicrsne  prciudicioicnt  en  ricnàfon  auront  cj 
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Que  fa  Maiefté  Impériale  l’auoit  allez  fait  paroiftrcà  ccluy 
qu’Alexandre  auoic  enuoyc;&  que  mcfmcil  auoit  oüy  di- 
re qu  elle  lauoit  déclare  à les  Commifl'aires.  Enfin  apres 
auoir  reçcu  cette  refponce,  fie  tefmoigné  hautement  qu’ils 
n ettoient  point  offenccz  du  procédé  d’Alexandre  ;&  qu’au 
contraire  ils  l’eftimoicnt  vtile  Se  auanrageux  aux  affaire* 
publiques  , ils  prièrent  le  Duc  d’Arfehot  d’en  venir  à vrs 
combat  general  j puis  qu’on  auoit,  pour  ainfi  parler,  allez 
long-temps  efcarmouché  ; c’eft  à dire  de  fonger  à l’affaire 
pour  laquelle  ils  eftoientalTemblez  ,&  de  leur  donner  les  ar- 
ticles qu’ils  iugeroient  les  plus  conuenables  pour  faire  la 
paix,  afin  de  les  propofer  lors  qu’ils  les  auroient  examinez. 
Maiscelamefmenefcfitpasfanscontcftation  Se  fans  difpu- 
te.  Car  les  Députez  des  Ëftats  difoient  que  ce  nettoie  pas  à 
eux  à commencer,  & qu’ils  deuoient  auparauant  fçauoircc 
que  le  Roy  pretendoit  de  lès  Suhiets.  Le  Députe  du  Roy 
refpondoic  au  contraire;  Qu’ils  deuoient  fe  fouuenirquc  les 
Prouinces  auoient  fuppüé  l’Empereur  de  les  accommoder 
aucc  le  Roy  ; Qu’à  la  (ollicitation  de  l’Empereur  le  Rfty  a- 
lioit  cfté  porte  à penfer  à cette  paix  ;Qu’il  l auoit  donné 
pour  arbitre,  &C  qu’il  auoit  enuoyé  fon  Député  d’Efpagne 
pour  oüit  les  choies  qu’ils  demanderoient,  & pour  conclur- 
re  enfin  la  paix,  s’ils  demandoient  des  chofcs  iufle.s;  Qu’il  at- 
tendoie  donc  qu’il  euft  fçcu  ce  qu’ils  demandoient,  parce 
qu’il  n’v  auoit  perfonne  qui  euft  plus  de  connoiflancc  qu’eux 
des  chofes  dont  ils  fcplaignoicnt,  Se  decclles  qu’ils  deuoient 
demander  au  Roy , pour  rentrer  plus  feurcment  dans  fa 
grâce.  Ils  furent  contraints  de  fe  rendre  à ces  raifons,  par- 
ce qu’elles  fcmblcrent  les  plus  iuftesauxCommiftaircs.  Ils 
propoferent  donc  dix- huit  articles,  fi  fuperbes  8C  fi  infolcns, 
que  loing  de  tenir  vn  milieu  , il  fembla  aux  Committaircs 
qu’on  ne  pouuoit  monter  plus  haut , & Terranoua  en  tira 
cette  conicdlure  , qu’il  ne  falloit  rien  cfperer  de  cette  Af- 
fcmbléc.  Ainfi  pour  les  comprendre  en  peu  de  paroles,  Ils 
promettaient  de  faire  la  paix  auec  le  Roy  Catholique  leur 
'Prince (ÿ  leur  Seigneur  naturel, pouruett  que  l’ en  confirma/l 
tout  ce  qui  auoit  ejléfait  par  L’ Archiduc  Alatthias  , a qui  te 
Gouucrnement  des  Pais- Bas  demeure)  oit [Pourueù  que  toutes 
Us  V I lies , les  Citadelles , (y*  Us  "Places  qui  auoient  ejle  prifes. 
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en  par  U an  d' xluftnche,  ou  par  le  Prince  de  'Panne  fuffent  te- 
tnifes  entre  les  mains  des  Eflats  ; Pourueù  au  on  laijjajl  le-  «m  h 
xercice  de  la  Religion  /'(formée  dans  les  lieux  ou  l'on  auoit 
défia  commencé  à t’exercer  ; Pourueu  que  le  Rcj  paynfl  aux 
Eftats  in  million  d’or  que  Les  ‘Prouinces  confédérées  allaient 
employé  dans  ta  guerre.  Mais  ccs  articles  auoicnc  eflc  faits 
dans  Anucrs,  au  temps  qu’on  y reçcut  la  nouuclle  des  mau- 
uais  fucccs  du  Siégé  de  Maflric.  Car  on  croyoic  alors  que 
fcs  Efpagnols  cfloicnt  dans  vnc  II  grande  conftei  nation , 
qu'on  leur  pouuoit  impofer  le  honteux  fardeau  de  toutes 
fortes  de  conditions.  Et  bien  que  le«  Confederez  fe  fulfenc 
vn  peu  adoucis  , lors  qu’ils  apprirent  qu  Alexandre  ne  s’e- 
fl  oit  point  cfpouuanté  d’vn  fl  mauuais  commencement,  &C 
qu'il  continuoit  ce  Siégé  aucc  plus  d ardeur,  SC  plus  de  cou- 
rage; ncantmoins,  comme  ils  agiiloient  à Cologne, fuiuant 
les  fucccs  qu’auoit  fon  Armée,  il  arriua  en  ce  tcmps-là  vne 
chofc  dans  fon  camp,  qui  leur  fit  reprendre  leur  audace. 

Car  d'autant  qu’on  ne  payoit  point  l'Armee,  à qui  l’on  auoit 
promis  trois  montres  au  mois  de  Mars , & qu’on  cltok  délia 
à la  fin  de  May , fans  auoirreçcu  ce  qu’on  attendoit  d’Efpa- 
gne  , les  Soldats  qui  tnanquoient  d’argent  efloient  con- 
traints pour  viure.dqvoler  dans  les  Terres 5c  dans  les  Villes 
prochaines.  De  forte  qu'Alcxandrc  , qui  en  auoit  louucnc 
efcric  au  Roy  , 5 C qui  n’en  pouuoit  rien  tirer,  parce  que  le 
Roy  ne  fongeoit  alors  qu’à  l'expédition  de  Portugal , auoit 
enuoyé  Piorafehi  I’vn  de  fcs  Gentilshommes  à Octauio, 

& à Marguctite,5e  à fOnoifcle  le  Cardinal  Alexandre, de 
qui  il  attendoit  va  fccours  plus  prompt,  en  ayant  défia  elle 
fccouru.  Cependant  comVic  la  ncceffiré  s’augmentoie , 5 C 
que  la  licence  qui  venoit  de  la  necelïité  fembioit  plus  iullc  ""«“j. 
■fk  plus  permife  , on  trauailloit  plus  lalchement  ;on  aban- 
donnoic  en  quelques  endroits  les  Corps  de  garde  ; on 
mefprifoic  ouueTtcment  les  commandcmcns  des  Capitai- 
nes. Mais  enfin  les  plus  hardis  ayant  eflc  reprimez  par 
la  mort  de  qticlques-vns  qui  furent  pendus  , il  fcrribloit 
que  la  difeipline  auoit  cflé  rcflabliedans  le  Camp.  Ncanc- 
moins  il  y auoit  grande  apparence  quelle  ne  dureroit  pas 
long-temps  . parce  que  la  crainte  efloit  furmuntee  par  la 
faim , qui  n’efebute  point  les  commandcmcns , & qui  ne 
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■ connoift  point  de  plus  grand  fupplicequ’elle  mcfmc.  Ainfi 
î les  troupes  Allemandes, d'vn  commun confentement,  aban- 
' dônoient  de  tous  codez  les  fonctions  ordinaires  du  camp,  5c 
difoient hautement Sc  auce  menaces,  qu’elles  nelcdctfcn- 
droient  pas , mcfme  contre  l’Ennemy , Il  on  ne  leur  payoic 
leur  folde.  Si  bien  qu 'Alexandre  qui  apprehendoit  d’appor- 
ter trop  tard  du  remedeà  vn  mal  qui  s'augmentoit  d'heure 
en  heure,  Sc  qui pouuoic  bien  tod  pafler  iul'qu’à  la  Cauale- 
ne,  auoit  mis  toutes  chofes en  vfage  pour  auoir  de  l’argent 
comptant.  Il  auoit  enuoye  à Cologne  Gadon  Spinoia  au 
Duc  de  Tcrranoua  , pour  le  prier  de  luy  preder  quelque 
fomme  de  deniers;  5c  enfin  il  auoit  mis  en  gage  au  I.iege 
vnc  grande  partie  de  fa  vaidelle  d’argent,  & de  fon  équipa- 
ge. Et  certes  il  ne  falloir  pas  vfer  d’vne  moindre  diligence. 
Caron aduertit  Alexandre  quclcs  Raîtres, dont  la  Caualc- 
rie  cdoit  d’accord  auec  les  gens  de  pied.dcuoient  venir  le 
lendemain  luy  demander  leur  paye,  refolus  de  ne  point  quit- 
ter fa  tente  qu’on  ne  leur  euft  compté  de  l’argent.  Il  reçcut 
donc  à propos  de  Cologne  dix  mille  efeus , & dauantage 
d’ailleurs,  qu’il  didribua  en  mcfme  temps  aux  Soldats,  dont 
il  auoit  plus  de  pitié  qu’il  n’edoit  en  colere  contre  eux. 
Quant  aux  Raîdrcs.il  voulut  qu’ils  attendirent  encore  vn 
iour,  comme  pour  leur  faire  voir  qu’il  mcfprifoit  leurs  mena- 
ces. Enfin , comme  ie  difois  tantod , les  Députez  des  Edats 
qui  confideroientdc  l’Affemblce  de  Cologne  ces  defordres 
du  camp  d'Alexandre  , en  aüoici»  fait  voir  leurs  articles 
auec  plus  d’orgueil  5c  de  conSance-  .Si  ce  n’cft  peut-edre 
qu  ils  cudent  propofe  des  conditions  fiimmoderées,  comme 
on  a accoudumé  de  faire, afin  qu’ils  fcmblaflent  donner  au 
: crédit  ôc  à l’authorité  des  Commidaires,  ce  qu’ils  en  relaf- 
cheroicnt  en  fuite.  Ncantmoins  il  y en  auoit  qui  croyoienc 
que  ces  arricles  edoient  de  l’inuention  du  Prince  d Oran- 
ge, dont  les  confeils  feulement  faifoient  agir  les  Edats;  6c 
qu’il  auoit  fait  propofer  des  conditions  fi  edranges,  afin 
que  les  gens  du  Koy  offenccz  de  cçs  demandes  abandonnaf- 
fent  l’affaire,  5c  l’cfperance  de  la  paix.  Mais  les  Dépurez  des 
Edats  ayant  edé  aduertis  par  les  Commidaires  de  propofer 
des  chofes  plus  iudes , ôc  le  Député  du  Roy  de  faire  voir 
les  articles  ; Les  Députez  des  Edats  en  interprétèrent  plu- 
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ficurs , en  retranchèrent  peu , &C  comme  s’ils  en  euflfent  fait . 

de  nouucaux,  ils  remirent  enfin  les  vieux.  Quant  au  Duc  de 
Terranoua, apres  en  auoir  communiqué  auec  de  Vaux  5c  P*»»*' 
Funch , il  comprit  toute  l’alfaire  de  la  Paix  en  vingt- feptar-  'i7t‘ 
rides , par  lefqucls  ilpromcttoit  entre  autres  chofes  au  nom 
du  Roy  , Qu'on  f croit fortir  des  Pais  - bas  toute  la  Aiilice 
eftrangere  > Qu’on  ri  admettrait  que  des  Flamans  dans  l'ad- 
mwiflration  des  Vides  , dans  les  charges  de  Confciders,  dans 
les  Güituernemens  des  Citadelles  ; Qu  ou  remettrait  en  liberté 
le  Comte  de  Bure  fis  du  Prince  d’Orange , Çf  qu’on  le  ren- 
uoiroit  en  fon  pais  ; Qu’on  Iny  donnerait  les  Gouuernemens 
de  Hodande , de  Zelande , çef  d’Vtrecht -,  Que  l’on  garderait 
par  tout  inuiolablement  la  R.eligion  Catholique  (f  Romaine 
fans  en  fouffrir  aucune  autre  ; Que  neanmoins  on  donnerait 
quatre  ans  aux  Here tiques  , pour fe  retirer  autre  part , auec 
permijpon  d’emporter  leurs  biens  auec  eux  ; Qu’ enfin  le  Roy 
nommeroit  au  plufioft  vn  Prince  du  Sang  pour  gouuerncr 
tes  P aïs-bas.  Tandis  qu’on  faifoit  voir  aux  Députez  des 
Eftatsces  articles,  & d'autres  femblablcs  touchant  l’accom- 
modement, & que  l’on  montrait  aux  Agcns  du  Roy  ceux 
que  les  Députez  aupient  corrigez;  Enfin  tandis  que  de  part 
5 C d’autre  on  examinoit , ce  que  chacun  auoit  donné , on 
recommença  à parler  de  la  trêve  par  l’arriuée  de  Iean  dcU!Dcpotti 
Natîau  , que  le  Prince  d’Oranec  auoit  enuoyc  à Cologne,  <*«  £«»■• 

»i  1 / J ,»  parlent  ca- 

apres  qu  Alexandre  eut  tente  en  vain  1 aflaut  de  Maltric,  & fore  de  fai» 
principalement  parce  que  les  dernières  lettres  de  l'Empc-  «- 
rcur  perfuadoient  la  mefme  chofe.  Ainfi  les  Députez  des 
Eftars  blafmoient  inccffamment  le  Prince  de  Parme , de 
troubler  le  T raitc  delà  Paix  par  l’opiniaftreté  de  fes  armcs,8c 
de  mefprifcrtout  cnfcmblcôc  les  demandes  des  Prouinccs, 

& le  jugement  qui  fe  deuoit  rendre  à Cologne,  5c  l’aurhori- 
té  de  l’Empereur.  Mais  le  Duc  de  Terranoua,  qui  auoit  dé- 
jà elle  infirme  par  Alexandre , difoit  au  contraire  aux  Ele- 
cteurs , Que  le'Vrince  de  Parme  ne  s emparoit point  des  biens 
d autruy  auec  les  armes  du  Roy , mais  qu’il  recounroit  feule » 
ment  ce  qui  appartenait  au  Roy  ; Qu’on  pouuoit  diuiferles  em- 
plois , en  rcduifant  les  rebedes  par  la  force , çf  par  les  armes , 

(ÿ  en  accommodant  par  des  Traite  z,  ceux  qui  fe  'voudraient 
réconcilier.  Que  les  ‘Prouinccs  ne  foubait oient  pas  -one  fuf 
Tome  II.  K 

i 


Digitized  by  Google 


Allxas 

PRE  D 
1J  A AM  I 

lf  7 y* 


no  de  la  cverre 

~ pe  nfion  d'armes  pour  faire  plus  facilement  la  paix , mais  qu'orl 
1 propofoit  de fitre  la  paix  pour  obtenir  plus  adroitement  une  cef- 
fttion  d'armes . Que  cela  fembloit  d'autant  plus  uray  que 
leurs  iniuftes  conditions  de  Paix , qu’ils  fe  uantoient  néant- 
moins  d'auoir  dejia  trop  modérées  , perfuadoient  à tout  le 
monde  qu’ils  e fl  oient  bien  efloigne f du  dejfein  de faire  la  Paix. 
Quelle  Paix  enfin, ou  tandis  qu'on  n'en  efpcre  point,  ou  pen- 
dant quelle  efl  incertaine  ? Et  par  quelle  raifon  pourroit-on 
contraindre  le  Roy , de  rcceuoir  un  dommage  ajfurc  pour 
une  ebofe  fi  douteufe  ? Qu  Alexandre  anoit  fait  de  grandes 
d’efpences  tant  au  deçà  qu’au  delà  de  la  Aleufc  j qu'il  anoit  fait 
faire  des  Ponts,  quantité  de  Forts , de  grands  retranchement 
à l entour  du  Camp,  qui  refifembloit prefquc  à une  Ville  , çf 
qu  enfin  Aîaftric  efl  oit  afflegé de  telle forte,  qùtlnedeuoit  plus 
rien  eflerer  du  dehors , (F  que  perfonne  ne  don  toit  plus  qu'il  ne 
tombafi  dans  peu  de  temps  entre  {es  mains  du’Prtncc  dcP ar- 
me. Car  pour  ce  qui  concernait  les  forces  que  les  Confédérée 
uouloient  employer  pour faire  leuer  ce  Siégé , on  venait  de  les 
connoiftre  par  le  courage  de  leurs  troupes  , qui  s efloient  ef- 
pouuantccs  à l afpect  du  Camp  d’ Alexandre,  n’ayant  pas  osé 
combattre , ny  feulement  en  approcher.  Si  l’on  abandonne  donc 
une  fl forte  V die , mais  défia  a derny  prtfe-,fîon  fe  rela fiche  de 
la  Victoire  ; fl  l'on  met  les  armes  bas , qu'on  nadioufle  pas 
la  dermere  main  à un  ouurage  prefque  achcuc  , neft-cc  cas 
donner  aux  dffegez.  V)  le  temps  çf  le  moyen  de  fortifier 
leur  rébellion  ; çf  aux  Prouinces  confédérées  de  reparer 
leurs  forces,  en  implorant  félon  leur  cou  fi  urne  1‘ a ffi fiance  des 
Eftrangers  ? D' ailleurs  comme  l’armée  du  Roy  s'amollira  fans 
rten  faire  dans  un  Camp,  çtf  que  peut-eflrc  elle  fe  mutinera  co- 
rne il  art  lue  fouuent  dans  le  s longs  Sieges,  ou  l on  efl  à la guerre 
comme  dans  l' oyfiue  te  ,nt fl- ce  pas  mettre  le  Roy  au  hagard  de 
faire  de  nouuelles  defpences  pour  courir  une  autre  foisapresla 
Viéiotre , dont  on  fe  fera  deflourné  par  ce  relafche  qu'on  aura 
donné  à la  Ville  ? Appellera-t  on  cela,  ou  fimplicité , ou  tem  évi- 
té des  Prouinces  ? Quelles  nattaient  à cette  heure  ny  argent, 
ny  armes  ; Quelles  l’auoient  a fiez,  montre  dans  le  dejfan  de 
fecounr  Adaflric  de  faire  leuer  te  Siégé  , puis  qu'il  anoit 

fallu  employer  deux  mois  entiers  a tirer  quelque  argent  des 
Prouinces , çf  qu'à  peine  auoit-on  pu  faire'  aller  à cette  e.x- 
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pedttion  quelques  Soldats  ramaffcf  Que  cependant  les  trou- 
pes  du  R oy  formidables  par  le  courage  des  Capitaines , par  u r i d ■ 

le  nombre  des  Soldats  , atioient  tantofi  efié  menées  par  Ale-V 
xandre  tuf  qu’aux  murailles  d‘  A nuers , (f  tantoft  ejié  répan- 
dues par  la  (queldre  (g  par  le  Brabant.  Comment  donc  les 
Prouinces  pouUoient-ellcs  demander  dans  vne  fi  grande  inef- 
galité,  qu’on  quittafiles  armes  de  part  çef  d’autre , puis  quelles 
nauoient  point  d'armée  à qui  elles  piaffent  les  faire  quitter  ? Et 
quelle  efpece  de  Trêve,  d’impofèrà  l'vn  desPartis  vne condi- 
tion à quoy  l'autre  ne  feaurott  pas  fatts faire  ? le  croy  fans 
doute  que  fi  ces  gens-là  efloient  Huds  , ils  voudraient  encore 
feindre  d'ejire  bien  couuei  ts , çÿ  faire  accroire  à ceux  qui  font 
bien  vefltss,  que  ce font  eux  qui  ont  perdu  leurs  habits.  Que  s’ils 
veulent  confejfer  fans  ambiguité  de  paroles  , que  par  ce  mot 
de  Trêves  ils  ne  cherchent  rien  autre  chàfe  que  d' cutter  la  tem  - 
pefle  qui  efi  preflc  de  tomber  fur  eux,  pourquoy font-ils  fi  grands 
ennemis  d’ eux-mefmes  , que  cCoffencer par  des  demandes  fu- 
perbes  celuy  dont  ils  fouhaitent  la  clsmence  ? Que  partant  oit 
voulait  hen  que  les  ‘Dcputez>fuffent  aduertis , Qf  que  mefme 
ils  fu fient  priez,  d'employer  les  mefmes  efforts  qu'ils  fat  fient 
pour  defarmer  les  troupes  duRoy fus  prétexte  défaire  VneTré* 
ne , àperfuader  les  Prouinces  de  demander  au  Roy  des  chofes 
plus  lu  fies,  ou  d'accepter  celles  qu'il  leur  auoit  propofées  de  la 
part  du  Roy.  Que  fi  les  Prouinces  tcfmoignoient  vne  vérita- 
ble affettton  pour  la  Paix  , il  leur  promettait  fincerement 
qu’on  quitterait  aujfi-toïi  les  armes  qui  alloient  accablet 
Maftric,(f  qu’on  les  porterait  en  fuite  contre  les  autres  Tilles 
auec  vn  femblable  fuccés  : Qu’au  refie  le  Roy  feroit  bien 
aife  que  tout  le  monde  eufl feu fa  colere , que  peu  l'euffent 

reffentie.  A infi  l’on  quitta  vnc  autrefois  le  diieours  de  la  Trc- 
uc.  Selon  enreuintaux  articles  du  Traite.  Les  Députez  des 
Eftats  rebutèrent  la  plufpart  de  ceux  que  Terranoua  auoit 
ptopofez , comme  n’eftant  pas  conformes  à leur  attente  ; ôc 
dirent  que  fi  on  les  enuoyoit  aux  Prouinces.il  cftoit  à crain» 
dre  que  voyant  tant  de  rigueur  , elles  ne  fc  laiflaflent  em- 
porter à des  confcils  dcfefpere2.  Ils  le  prièrent  donc  dd 
Vouloir  modérer  ces  articles,  comme  ils  auoient  fait  de  leur 


part:  Et  bien  que  Terranoua  n’cuft  point  encore  reçeu  de 
lettres  du  Roy , à qui  il  auoit  eferit  fur  l'article  de  la  Rcli* 
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gion , nantmoins  apres  en  auoir  communique  auec  Caftagna 

£*«'»'»  Nonce  du  Pape.il  enoftaquelques-vns.il  en  changea  d au- 
p*hmi.  très . il  les  rendit  plus  conformes  à l’intention  des  Prouinccs; 
’ & toutesfois  ayant  eftc'enuoyezà  Anuers,  ils  ne  plurent  pas 

à leurs  Agcns.  C’efl  pourquoy  comme  les  Commiflaircs  a- 
"■LVP,u'l.'nl  uoient  vcù,  que  de  parc  5c  d'autre  on  auoit  deux  fois  tenté 
r°‘“  la  paix  en  propofant  des  articles.  5c  que  deux  fois  de  part  5c 

d’autre  elle  auoit  cflc  reiettéc  ; enfin  confiderant  que  l’affaire 
ne  Ce  termineroit  iamais , parce  que  chacun  demandoit  des 
chofes  differentes,  ils  fc  chargèrent  du  foin  de  chercher  le 
milieu  qui  les  deuoic  accorder, en  faifanc  rclafcher  de  chaque 
code'  quelque  chofcaux  intereffex.  Mais  auparauant  ils  iu- 
gerent  à propos  de  fçauoir  de  Terranoua,  iufqu’où  s’eften- 
doit  fon  pouuoir.  Il  y auoit  quatre  articles,  dont  particulierc- 
J n<  ment  on  nepouuoit  demeurer  d’accord.  La  confirmation  de 
l’Archiduc  Matthias  dans  le  Gouuernemcnt  $ la  reftitution 
J'  ‘ ‘ des  Villes  & des  antres  Places  entre  les  mais  des  Eftats;  la 
correétion  de  quelques  paroles;  l’obferuance  5c  le  culte  de 
la  Religion  Catholique.  Cependant  le  Duc  de  Terranoua 
,,  lt,.  auoit  défia  rcçeu  des  lettres  de  Tolede  pour  ce  qui  concer- 
noit  la  Religion  . par  lefquelles  le  Roy  luy  remettoit  en  mé- 
moire ce  qu’il  luy  auoit  preferit  dans  fon  inftruéfion  parti- 
culière, de  ne  foumettre  au  iugement  de  perfonne  ny  l'o- 
btïflancc  qui  luy  cftoit  dcuë.ny  l’ancienne  Religion,  lldi- 
foit  qu’il  ne  falloir  pas  fuiurc  l’opinion  de  l’tucfque  de 
Vvirtzbourg.quipcrfuadoitdcs’cn  rappoitcrau  iugement 
de  l’Empereur  feulement  touchant  l’atîaircde  la  Religion; 
Qu'il  cftoit  plus  à propos  dclercferuerau  Papc.puifque  cela 
cftoit  de  fa chargciQue  toutesfois  dans  l’extrcmiténn s'en  ra- 
portaftal’Empereur.non  pas  ncantmoins  fans  queie  Pape  en 
euft  décidé.  Qu’cncorc  qu’il  fcmblaft  que  les  Prouinccs  con- 
u p,iX«  fédérées  vouluflcntadmcmela  Religion , pourueù  que  celle 
uiui'g.o'.  qu’ils  appclloicnt  Religions  fud,  fufl  reçcucàGa'nd , 5c  dans 
Anuers,  outre  les  autres  lieux,  ou  l’on  en  faifoit  délia  l’exer- 
cice, il  deffendoit  de  la  permettre  dans  ces  deux  Villes;  Que 
ncantmoins  avant efgard  à la  mauuaife  conionéfùre  des  cho- 
fes , on  pouuoir  tblercr  iufqü’.i  vn  certain  temps  les  Héré- 
tiques qui  dcmenroiciit  dans  ces  Villes,  fans  leur  impofef 
aucune  des  peines  qui  cftoient  postées  contre  eux  par  les 
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Ordonnances.  Lors  quefuiuant  ces  lettres, le  Duc  deTerra-  — , — 
noua  eut  fait  fçauoir  aus  Commift'aircs  de  l’Empereur,  6c  au 
Nonce  du  Pape  iufqu’où  seftendoit  fon  pouuoir  touchant  Parmi. 
la  Religion,  ôe  ce  qui  luy  eftoit  preferk  fur  les  autres  articles 
dont  on  eftoit  en  difputc  ; les  Commiflaires  dont  les  pre- 
mières propofitions  d’accommodement  n auoient  pas  cfté 
fcçeuëspar  les  Députez  des  Eftats,  trauaillcrentdc  nouueau 
à la  mefmechofe,  8 1 furent  d’auis  qu’on  accordait  aiu  Eftats 
qui  demandoient  des  conditions  plus  douces;  Que  l’on  coti- 
fiimeroit  toutes  les  chofesque  l’ Archiduc  AI.it  t ht  as  auoit  j, ai- 
tes,  mais  qu'on  ne  le  confirmerait  point  dans  le  Gotmernemt  nt 
des  Pai  s-bas  ; Que  les  laides  çsf  les  autres  Places  Jeroient 
mi  fies  entre  les  mains  du  Gouuerneur,  mats  qu’il  n’en  donne- 
rait le  Gomernement  qu'à  des  Flamans  , qui  outre  les  anciens 
Jermens  qu’ils  ont  accoufiumé  de  faire  au  Roy  , comme  à leur 
Seigneur  naturel , engageraient  leur  foy  au  Roy  çg  aux  E fiat  s 
d’obferuerle  prefent  Traité.  Les  Prouinces  inlifterent  long 
temps  fur  ces  dernières  paroles;  & pour  ce  qui  conccrnoic 
le  Gouuerneur  des  Païs-bas,  qui  deuoit  cftre  vn  Prince  du 
Sang , iis  vouloient  que  cela  fuft  conçeu  en  ces  termes;  Qjte 
quand  le  Roy  ne  le  pourrait  pas , il  nefiabliroit  point  de  Gou- 
uerneur dans  la  Flandre  qui  ne  fuft  agréable  aux  Efiats. 

Mais  les  Commiftaires  adoucirent  ces  paroles  , & les 
changèrent  de  cette  forte  ; Que  le  Roy  chotfiroit  vn  Prin- 
ce dont  fies  fub;ets  auroient  de  lu/les  raifons  de  fie  contenter. 

Enfin  , que  la  Religion  Catholique  feroit  inuiolablement 
gardée  dans  les  Prouinces  des  Païs-bas  , comme  les  Efiats 
eux  mefmes  s’y  efioient  obligez,  par  des  paroles  folemnel- 
les  dans  l’Pnion  qu’on  appella  Generale  ; çf  que  par  des 
lettres  efcrttes  & a 1‘ Empereur  fef  ait  Roy  , non  feulement 
auant  ces  troubles , mau  encore  depuis,  ils  auoient promis  de 
la  receuoir  , çtf  d’y1  prendre  garde  ; laifiant  cependant  la 
Hollande  , la  Zelande  , Çf  Bommel,  dans  les  termes  du 
Traité  de  (y and  ,-  Que  neantmoms  à caufe  de  la  necejjité 
dit  temps  , il  fallott  donner  quelque  chofe  à ‘des  Subiets 
qui  auoient  quitté  la  Religion  Catholique  dans  ces  Prouin- 
ces , çÿ  que  le  Roy  leur  permifi  d’y  demeurer  impunément , 

(ef  fans  efire  fmets  aux  peines  portées  par  les  Edifts , tuf- 
qu’à  ce  qu’il  en  euft  efii  autrement  ordonné  par  ï Hffem- 
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a l t. x a n - bliedet  Eftats  qui  fe ferait  parles  ordres  du  Roy , ou  du  Gbit? 
cm  o«  uerneurdesTaîs-bas.  Ainfi  les  Commiftaires  Impériaux rc- 
duifirentà  vingt  & vn  articles  toutcl’aft'airedela  Paix , &iles 
Dcfotc»  mirent  entre  les  mains  des  Députez  du  Roy  & des  Eftats. 
£2^  Non  feulement  ces  derniers  les  approuuerent,  mais  le  Dut; 
erntudo.  d'Arfehot  adioufta  &C  en  fonnom.&au  nom  de  fes  Collè- 
gues , qu’il  cfperoit  que  les  Prouinces  lesrcccuroicnt  5 & que 
si»  cep  ™ Pa,s  <îu  ^ en  Call0*1  auoir  le  fentimenc,&:  que  le  temps  de  leur 
Députation  cftoit  expiré,  ils  enuoiroient  quelqu’vn  auec  ces 
articles  à Anuers  aux  Eftats  Generaux  , & d’autres  en  par- 
ticulier aux  Prouinces , dont  les  Députez  eftoient  à Colo- 
gne. Le  Duc  d’Arfchoc  prit  de  là  occafion  de  dire  ,quc  les 
Commiftaires  Impériaux  confideraffcnt , que  comme  les 
Prouinces  où  il  falloir  enuoyer,  & d’où  il  falloir  rcuenit  à 
Cologne  , artendoient  tous  les  iours  les  irruptions  des  Ef- 
1 p un  pagnols , on  ne  pourrait  rien  faire  que  lentement, ou  peut- 
e^rc  9u  on  trauaillcroit  en  vain , fi  on  ne  donnoit  quelque 
«r.  relafcheà  la  guerre,  £c  qu’on  ne  fift  vnc  fufpenfion  d’armes 
mes  pour  pour  quelques  iours.  Bien  que  le  Duc  de  Terranoua  cull 
feuicmcnt.  refpondu  aux  Commiftaires  quiluy  en  parlèrent,  que  cette 
crainte  des  Prouinces,  eftoit  vainc,  puifque  Ibuuent  les  Eftats 
s’eftoient  aflemblez  làns  péril  ou  à Anuers  , ou  à Vtrecht, 
ou  aux  autres  lieux  , lors  que  les  armes  des  Efpagnols  fai- 
Te"c"°“î  hoient  du  bruit  de  tous  collez  ; T outesfois  quand  il  enuoya 
* Alexandre  la  copie  qu’on  luy  auoit  donnée  des  articles,  il 
«“il,-  Al"  n °ublia  pas  de  faire  mention  de  cette  trêve  ; non  pas  qu’il  cf- 
u.  luit,  peraft,  comme  il  l’efcriuit  luy-mefine,  qu’elle  fuit  fuiuie  de 
la  Paix  generale  des  Prouinces , mais  pour  gratifier  les  Dé- 
putez des  Eftats , dont  il  y en  auoit  plufieurs  qui  inclinoienc 
auparty  du  Roy.  Il  difoit.que  fi  félon  leur  promefle  ils  ef- 
criuoienc  aux  Eftats , qu’ils  auoient  approuué  les  articles 
qu’ils  leur  enuoyoicnt  de  la  Paix , comme  honnorables  aux 
Prouinces  , que  par  confequcnt  elles  deuoient  les  rece- 
uoir , on  pouuoit  cfperer  l’vne  de  ces  deux  chofcs  ; ou  que 
comme  le  Prince  d’Orange  y ferait  infailliblement  contrai- 
re , il  feroie  abandonné  par  quantité  de  monde,  quand  on 
verroit  farefiftance  contre  la  Paix  publique , que  les  Dépu- 
tez des  Eftats  auraient  conduite  fi  auant;  ou  qu’au  moins  fi 
quelques  vnes  des  V illcs  rcccuoicnt  ces  articles , comme  cela 
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mettrait  cntre-ellcs  de  la  diuifion , les  forces  des  Eftacs  en  de-  — — 
«KUrcroient  affaiblies.  Qu’cnfin  c’eftoit  la  raifon  qui  l'auoit  „R , 
rendu  vn  peu  plus  facile  aux  conditionsde  ce  Traitcjcn  quoy  ** 
neantmoins  il  n’auoit  rien  fait  fans  le  confcil  du  Nonce  du  • 
Pape , pour  ce  qui  concernait  la  R cligion.  Que  pourtant  il  fe- 
roit  bien  aife  de  fi,auoir  le  fentiment  d'Alexandre  , fur  ces 
articles  dePaix,  S C fur  la  ceflation  d’armes  qu'on  demandoit. 

Lors  qu’Alexandre  en  eut  communiqué  au  Confeil , bien  u’appiouue 
que  quelques-vns  de  ces  articles  n'y  euflcnt  pas  autrement  Ln!ur“ 
pfté  approuucz  ,il  refpondit,  comme  fi  l’authorite  du  Roy 
&des  Eftats  cuit  elle  cigale,  que  fur  tout  les  Gouuerneurs  *’ 
des  places  prefteroient  le  ferment  6c  au  Roy  5 C aux  Eftats; 

Que  neantmoins  il  remettoit  ces  articles  à fa  diferetion,  tk 
à fa  prudence  : maisiladioufta.quc  cette  prompte  facilite 
des  Députez  luy  eftoit  fufpcéte  ; Qu’ils  n’auoicnt  pas  ac- 
couftumc  de  fe  laillerprendre,  fansauoir  auparauant  mor- 
du à hameçon  de  quelque  cfpcrance;  ou  qu’il  eftoit  trompe 
dansfonopinion;ouquc  les  Députez  vfoient  de  cçtte  fein- 
te à l’inftigation  du  Prince  d’Orage, afin  d’obtenir  par  cet- 
te voye  le  iciardcrnent  delà  guerre,  lors  principalement 
que  toute  la  Gueldre  eftoit  en  trouble , que  Nimeguc , 8C 
les  autres  places  de  la  Gueldre  n’eftoient  pas  en  eftat  de  fe 
dcrt’endre.Sé  que  l’on  craignoit  quelles  nefe  rcndiflcnç  au 
lloy  , fi  l’on  y menoit  l'armée  Catholique  vitftorieufc  SC 
triomphante.  Qu’encorc  qu’il  fedoutaft  bien  de  toutes  ces 
chofes,  neantmoins  pour  n’eftrc  pas  caufe,  que  les  Députez 
perdirent  cette  propëfion  de  quelque  forte  qu’elle  pufteftre, 
ileroyoie  qu'on  pouuoit  permettre  vnc  trêve,  mais  qu'il  ne  la 
falloir  point  accorderqu’ils  n’eulîent  reçeu  des  Eftats  le  pou-  à Utt 
uoir  d’acheuer  le  Traité  qu’ils  cofeffoicnt  qu’ils  n’auoicnt  pas. 

Que  peut-eftre  on  dcfcouuriroit  ccpcdant  fi  leur  changemct 
ne  cache  point  quelque  artifice,  5c  qu’on  prendrait  alors  vne 
tcfolution  certaine  de  ce  qu’on  ferait.  Qu'au  refte,  afin  que 
les  Prouinces  pufl’ent  communiquer  librement  ÔC  fans  ap- 
préhender les  armes  du  Roy , il  donnerait  aux  Députez  de 
bons  Pafte-potts  pour  leur  ofter  toutes  fortes  de  prerextes, 

&C’ commanderait  aux  Colonclsd’y  prendre  garde  foigneu- 
fement.  Enfin  Alexandre  conclud , qu’il  ne  difoit  point 
ces  chofcs  de  telle  forte,  qu’il  ne  fuft  pteft  d'cxecutcr  tout 
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ai  iiam-  ce  ftuc  ^ DocdcTcrranoua.Mcs  Commiftaircs  [mpcriainc 
«.us  di  iugeroient  pour  les  interdis  de  la  Religion  &C  du  Roy;  8c  cc- 
pendant  il  aduertit  le  Doc  dcTenanouadobfcrucr  Philippe 
•jit  Jc  Marniï  de  Sainte  Aldcgondc  à fonarriuée  à Cologne  ,6c  de 
"•  scn  défier  comme  d’vn  impie  8c  dvn  cfprit  artificieux.  Ec 
î£ao?isl  certes  Alexandre  ne  fut  pas  entièrement  trompé  dans  le 
fouPÇ°n  qu’ilcnauoit.  Car  quand  les  Députez  des  Eftatscu- 
* iMtic,.crentoiiydirequeleDucde  Tcrranoua,fuiuant  l’aduis  d’A- 

Marion  de  * . * . , , . 

ctSîwd”  *cxanc“c>  trailnoiten  longueur  la  rcfolution  delà  Ticvc,on 
Sainte  Ab  euft  die  qu'ils  eftoient  deuenus  d’autres  hommes  : Et  alorsÿ 
non  pas  tant  de  leur  propre  mouueinent , puilque  quclques- 
vns  d’entre-eux  eftoient  portez  pour  le  Roy  , que  parles 
it.Dc,di,n  perfuafions  d’Aldegondc,au  moins  comme  iç  le  cioy  , ils 
pu>B««dii  déclarèrent  ouuertcment  que  les  Prouinccs  ne  fouft’rirqicnt 
Pas  dauantagé  ce  retardement  artificieux  de  ceux  du  Roy, 
& qu'il  cftoit  à craindre  , que  ce  quon  auoit  fait  iufqucs  là 
*4'  ne  (e  rompift  en  vn  moment.  Quelque  temps  apres  l’Ar- 
chiduc Scies  Eftats  manderétà  leurs  Députez  qu’ils  allaftent. 
trouucr  les  Eleâcurs  & leurs  Collègues , & qu’à  caufc 
qu’on  prcuoyoit  que  les  articles  du  Traite  ne  plairoient  pas, 
fi  on  les  expofoit  de  Prouincç  en  Prouincc, comme  ils 
auoienteftéenuoyez , ils  les  priaflent  de  ne  point  faire  diffi- 
culté de  propofer  de  telles  conditions , J Quelles  donnaient  à 
des  Sutetsune feureté plus  entière, aux  cjprits  & aux  cofcien- 
Lncw-  ces  une  plus  grande  liberté.  Les  Commiflaires  Impériaux  of- 
foncent  des  fcncez  de  cette  demande , refuferent  de  chercher  d’autres 

demandes  . ,, . . 

dc.Dtpu-  moyens  pour  recommencer  vnc  aftaire  qu  ris  auoicnt  con- 
duite iufques  là  auec  tant  de  foin  8 C de  trauail , veù  principa- 
lement qu’ils  auoicnt  défia  fait  fans  fruit  la  mefme  chofe, 
ayant  deux  fois  à leurs  prières  changé  les  articles  du  Traité. 
D’ailleurs  l’indignation  des  Electeurs,  8c  dti  Duc  de  Ter- 
ranoua  auoit efté  augmentée  pat  des  lettres  des  Eflats.par 
lefquelles  ils  faifoient  fçauoir  parleurs  Députez  aux  Com- 
miftaircs  Impériaux,  que  fi  l’on  ne  faifoit  la  Paix  à d'au- 
très  conditions  , ils  eftoient  en  deliberation  de  quitter 
l'obciflance  ; de  déclarer  le  Roy  d’Espagne  demis  de  la 
Principauté  des  Païs- bas  , & de  prefter  le  ferment  en  fa- 
J.ütT.tT'  ueurdu  Duc  d'Alençon  leur  Maiftre,  8c  leur  Protecteur;  8c 
i;,jn<c.  qU'ils  s’y  refoudroient  d’autant  pluftoft , que  quand  il  feroit 
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marie'  aucc  la  Reine  d’Angleterre , ils nuroient alors  vn  Prin 

ce  fie  plus  puiflant  8i  plus  illultre.  EnefFet  les  Députez  firent 
voir  fur  ce  fuiet  des  lettres  du  Duc  d' Alençon, clcrites  à An-  ParM£. 
tiers  aux  Eflats,  parlcfquclles  illesaduercilfoit  de  fon  maria-  " 
gc,  S C de  fe  fouuenir  despaétions  qu'il  auoit  faites  auec  eux. 

Certes  cette  déclaration  pouuoit  bien  ropipre  cette  AfTcm- 
bléc,  vcû  principalement  que  le  Duc  dcTcrrnnoua  parla  en 
colcreaux  Elcéteurs  contre  les  Eflats,  qui  menaçaient  auec 
tant  d audace  leur  Prince  fie  leur  Seigneur  d ’v ne  rébellion  ; 
fie  outre  cela  de  la  puillancc  des  François  fie  des  Anglois, 
comme  fi  le  Roy  d’Efpagnc  n’auoit  point  d’autres  moyens 
que  l’Aflemblce  de  Cologne , pour  traiter  auec  des  Subiets 
dont  il  cfloit  méprife.  Mais  il  fut  iuge  plus  à propos  par 
les  Commiflaires  de  continuer  leur  ouuragc;  d’attendre  les 
refponces  des  Prouinccs  à qui  ils  auoient  enuoyc  en  leur 
nom  , fie  à chacune  à parc  les  articles  du  Traité;  & de 
prendre  de  là  la  refolution  de  finir  , ou  de  prolonger  t.  «oui». 
i’Aflcmblcc.  Ainli  prefque  par  toute  la  Flandre  les  chemins 
efî  oient  remplis  de  Courriers,  fi c les  Prouinccs  fie  les  Villes 
deconfultations  fie  dallemblees.  On  examinoit  attcntiuc-  «"■pi** 
ment  chaque  paioie  de  ces  articles  ; fie  comme  entre  per- 
fonnes  qui  appréhendent  d’cflrc  trompées  , le  moindre 
trait  déplumé  eltoic  loupçonne-.  De  la  vint  la  diuerfitc  des 
fentimens , Sc  le  retardement  des  tcfolutions  : de  forte  que 
les  Commiffaircs  apres  auoir  attendu  quelque  temps  des 
refponces  ; efcriuircnt  auxmcfmcs  Prouiiiccs  aucc  quelque 
forte  de  plainte , fie  leur  donnèrent  encore  trois  fcpmaincs  ,r'A“,s* 
pour  cette  Alfemblcc:  Ncantmoins  à la  prière  des  Députez 
de  part  fie  d'autre  , ils  la  prolongèrent  de  lix  fepmaines. 

Mais  les  Eflats  qui  auoient  enuoyc  des  lettres  d’Anuers , fie 
mefmc  des  lettres  pleines  d’aigreur,  ne  donnoient  point 
de  refolutions  certaines  ; fie  ne  demandoient  aux  Com- 
miflaircs  que  de  prolonger  le  temps  , fie  de  plus  agréa- 
bles conditions  de  Paix.  Quelques  Villes  s’en  rapor- 
toient  aux  Députez  qui  efloicnt  à Anuers;  les  autres  refu- 
foient  abfoluinent  les  conditions  propofées  : Quelques 
vnes  mefmc  les  auoient  en  exécration,  fie  il  n’y  eut  que  ceux 
de  Bolducfie  de  Valenciennes  qui  acceptèrent  l’accoinmo-  acceptent  le» 
dement.  Ceux  de  Bolduc  rcçcurcnt  fans  exception  tous  les ‘ «f 
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articles  qui  leur  auoient  cfté  enuoyez  ; Et  ceux  de  Valert- 
ru  ot  cicnncs  promirent  de  prefter  le  ferment,  fuiuant  lescon- 
ditions  qui  auoient  cfté  faites  aucc  les  V vallons.  Cepen- 
dant  les  CommilTaires  apres  auoir  loue  ces  derniers,  ÔC  refu- 
fé  aux  Eftats  la  modération  qu'ils  demandoient  de  neuf  ar- 
ticles, prolongèrent  encore  l'Aifcmblceiufqucs  à la  find’O- 
étobre  j ôc  lors  que  ce  temps-là  fut  expiré,  ils  crurent  qu’il 
eftoit  au  deflous  de  leur  dignité,  ôc  de  la  Maiefté  Impériale, 
de  demeurer  dauantage  à Cologne  , auec  tant  de  dépence  . 
ôc  fi  peu  de  fruit , veu  principalement  qu'il  y auoit  appre- 
henfion  de  la  perte,  C'eft  pourquoy  ayant  mandé  le  Dé- 
puté du  Roy , 6c  ceux  des  Eftats , ils  leur  rendirent  raifon 
f utemiitc  de  leur  départ  premièrement  de  bouche,  ôc  en  fuite  paref- 
moT&T  crit  ; ôc  apres  auoir  donné  encore  trois  iours , enfin  ils  dc- 
clarercnt  que  l’Aflcmblée  eftoit  rompue.  Ainfi  l’Aftemblée 
,»iiicduM.  c|c  Cologne  qui  auoit  cfté  faite  auec  vn  fi  grand  appareil  de 
Perfonnes  notables , 6c  aucc  tant  d’cfperance  des  Peoplcs,  fe 
termina  prcfquc  fans  fruit  fept  mois  apres  quelle  eut 
efté  commencée.  Les  parties  en  reietroient  la  faute  les  vncs 
furies  autres:  Et  comme  ceux  qui  ont  agi  auec  plus  de  né- 
gligence 6 C moins  de  fidcllité,  font  ordinairement  de  plus 
grands  efforts  pour  n en  auoir  pasle  blafmc,les  Eftats  prin- 
cipalement en  accuferent  le  Party  du  Roy.  En  fuite  on  ref- 
pandit  de  part  ôc  d’autre  quantitéde  libelles,  par  vne  mala- 
die ordinaire  aux  cfprits  oyfifs  .qui  voulant  faire  les  Politi- 
ques, difent  leur  aduis  de  toutes  chofes.ôc  s’inquiètent  mal 
à propos  des  affaires  publiques.  Mais  les  Eleéfeurs  6c  leurs 
Collègues , auec  les  deleguez  deClcuc  rendirent  tefmoigna- 
ge  en  partie  dans  la  Relation  qu'ils  en  firent  à l’Empereur  ,ÔC 
dont  tout  le  monde  eut  connoiflance;  en  partie  dans  les  rai* 
culnat!'.  fbm  qu’ils  firent  voir  de  leur  départ  dansV  Aftemblée  mcfme, 
fWfüîu.  & furcnt  mifes  en  lumière  , que  les  Eftats  furent  caufe 
qu’on  n'auoit  point  eu  de  fuccés;  parce  qu'ayant  limité  dans 
l'efpacede  fix  fcpmaincsla  dccifion  de  l’affaire,  ilsn’auoient 
jamais  donné  à leurs  Députez  iufqu’au  dernier  iour  de  l'Af- 
fcmblée  aucun  pouuoir  fuffifant-ôc  légitime  de  conclurrej 
parce  que  de  tous  les  deffauts  qu’ils  leur  auoient  monftrez 
dans  les  lettres  de  leur  commiffion,ils  n’en  auoient  corrigé 
aucun , fi  ce  n’cfl  qu’ils  auoient  adioufté  dans  vne  nouuellc 
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comniiffion  les  noms  de  toutes  les  Prouinces  ; parce  qu’ils^— — - 
auoient  fortement  infifté  la  plus  grande  partie  desfept  mois  UR  t DI 
qu’aueitduré  l’AfTembléc, à demander  vne  trêve,  ou  bienà1’*"^1* 
empefeher  1 accommodement  des  V vallons  5 parce  qu’ils 
auoient  agi  foibIemcnc,auec  ambiguité,  5é  mcfme  aucc 
1 epugnance  touchant  la  Paix  generale  des  Prouinces , pour  la 
conclufion  de  laquelle  ils  auoient  enuoyc  des  DcputeziEnfin 
parce  qu’ils  s'eftoienc  toulàours  moquez  de  toutes  fortes  dé 
proportions, en  demandant  tantoft  vue cliofc,  tantoft  vnc 
autre,  ôc  tantoft  vn  plus  long-temps  pour  prendre  Conleil, 
bien  que  leS  Commilfaircs  I mperiaux  eu  lient  propofé  des  ar- 
ticlcs.ÊC  qu’ils  les  euflciu  modérez  dcuxfoisde  telle  forte, à la 
pricrc  des  Eftats,  que  leurs  Députez  y auoient  donné  leur 
tonfcntemcnc;  & qu’avant  elle  enuoyez  à Anucrs,  les  Eftats 
tnefme  les  approuuerent.  D’où  il  cftoit  arriué  qu’ils  a- 
uoient  priué  ie  Prince  de  l’obeïlTanccde  fes  Subiets,  l’Em- 
pereur de  la  gloire  d’auoir  pacifié  les  Païs-bas , les  Com- 
milfaires  Impériaux  de  la  rccompenfe  de  leurs  peines, 
te  les  Peuples  du  fruit  de  la  Paix  qu’ils  auoient  li  long- 
temps (ouhaitee.  Ainfi  les  Commilfaircs  firent  "voir  leur 
fcntmicnt  fut  1 Afiemblcc  de  Cologne,  5c  confirmèrent  en 
inelme  temps  le  iugement  d’Alexandre,.qui  aurait  dit  d’a- 
bord au  Duc  de  Tcrranoua,  que  tout  ce  qui  fc  faifoit  eftoic 
vn  artifice  des  Eftats  , qui  machiuoicnt  autre  chofe  fous 
prétexte  de  trauailler  à la  Paix.  Non  feulement  les  Com- 
miftaires  Impériaux, mais  les  principaux  des  Députez  des 
Eftats,  Philippes  Duc  d’Aifch'ot , Ican  Abbé  de  Sainte  Ger- 
trude, Federic  Abbé  de  Maroles,  Gafpar  Seigneur  dcGrob- 
bendonch,5c  le  Supérieur  de  Saint  Bauon,  condamncrcnc 
manifeftement  les  Eftats.  En  effet  cftant  demeurez  à Co- 
logne, apres  le  retour  de  leurs  compagnons  à Anucrs,  ils  fi-  pan*  des 
rent-  leur  paix  auec  leur  Roy  , SC  lignèrent  de  leur  propre 
main  les  articles  que  les  Commilfaircs  leur  auoient  propo- 
fez,  comme  cftant  iuftes,  ô£  cfgalement  fauorablcsà  i’vn  &£  r»  “‘T 
à l’autre  Party.  Et  mefme,ce  qui  cft  plus  metueillcux , Oc- 
ton  Comte  de  Scuuatzcmbourg  cftant  deuenu  tout  autre, 
de  ce  ferme  deffenfeur  qu’il  auoitefté  des  Eftats,  prit  le  par- 
ty du  Roy  Catholique,  SC  offrit  fon  fils  à Alexandre,  & au 
Duc  de  Terranoua , pour  cftrc  enuoy  é à la  Cour  d'Efpagnc. 
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M.iis  outre  leur  accommodement,  la  réduction  deBolduC 

*•■**;;  & de  Valencienne à lobcïlfancé du  Roy.ncfutpasvnpctit 
fruit  de  l’Artemblée  de  Cologne.  Cependant  parce  que  le 
,575>'  bruit  couroit,  que  quelques  Villes  monttoient  la  mefmc 
inclination  ; le  Duc  dcTerranoua  eut  commandement  du 
Kov  de  demeurer  quelque  temps  à Cologne,  8 C de  trauail- 
ler  à les  ramener  dans  l'obeïflancc  , iufqu  à ce  qu'il  euft  or- 
teyritt.  dre  de  rcuenir.  Il  s aquita  dignement  de  cette  charge , 8c  en 
rcçeut  du  Pape  8C  du  Roy  de  glorieufes  recompcnfes.  Car 
■<«<>•  Thilippes  l'ayant  fait  rcuenir  d'Allemagne  quelques  mois 
apres , luy  donna  d’abord  le  Gouucrncmcnt  de  la  Catalo- 
C,cs"i"1'  une,  & en  fuite  du  Milanois  ; Et  trois  ans  apres  le  Pape 
, , ,,  Grégoire  rcçeut  le  fils  de  Tcrranoua  dans  le  nombre  des  Car- 
dinaux, & luy  dit  entr'autres  chofes  qu'il  auoitejgard  à Ion 
Pere , qui  auoit  fi  bien  feruy  la  Religion  dans  l’Aflembléc 
de  Cologne.  Ainfi  Grégoire  eftendoit  hors  de  la  Cour 
& de  la  Ville  , au  delà  des  Monts  8 C des  Mers,  8c  les  foins 
& les  liberalitez  d vn  véritable  Pontife.  Mais  au  refte  , bien 
que  toutes  ces  chofes  ne  foient  arriuccs  que  long  temps 
apres , l’ay  creû  que  ic  pouuois  à propos  mener  iulques 
là  mon  Ledtcur  fur  la  fin  de  cette  Aflemblce.  Mainte- 
nant ic  fuis  rappelle  par  Alexandre  qui  cft  preft  de  pren- 
, dre  Maftric. 
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V t r e toutes  les  chofes  dont  ceux  de  Ma- 
ftric  auoient  fortifie  leur  V ille , ils  auoient  D r « o » 
fait  deuant  la  porte  par  où  l'on  va  à Bruxel- 
les,  vn  grand  Rauelin  , SC  lappclloient  le 
Bouclier  de  la  porte.  11  eftoit  fait  en  forme  ^ 
de  baftion  qui  fc  terminoit  en  pointe  ; il 
auoit  vn  Parapet  d'où  les  aifiegez  pouuoient  tirer  à couuert, 

6 C eftoit  cnuironncd’yn  fofte  d'vnedcmy-pique  de  profon- 
deur. Au  dedans  de  ce  Rauelin  il  yen  auoit  vn  autre  qu'on 
ne  voyoit  point,  où  les  allîegcz  fe  retiraient  par  de  (fus  vn 
pont  de  bois , s’ils  cftoient  contraints  de  céder , &C  d'où  ils 
pourroient  fouftenir,  & recommencer  le  combat  ; & cette  \ 
fortification  intérieure  auoit  comme  l’autre  vn  parapet , SC 
vn  fblfé  auifi  profond  • Que  fi  les  Ennemis  s’en  rcndoienc 
les  maiftres,  il  y auoit  par  derrière  vne  autre  retraite,  enui- 
ronncc  d’yn  parapet  & d’vn  fofte  fait  en  triangle.  On  al- 
loitde  là  à la  potte  de  Bruxelles  par  vn  petit  ponteftroitqui 
trauerfoit  le  fofte  de  la  Ville.  Quaac  petites  touts , & vne 
Tome  II.  L 
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• plus  grande  deftendoient  la  porte  ; 5 C afin  que  rien  ne  man- 
! quaft, ils  auoient  aflùrc  chaque  rempart  de  ce  triple  baftion, 
aucc  de  gros  pieux  qu’ils  auoient  fichez  dans  terre.  Ils  y a- 
uoient  fait  des  cafemattes  où  l’on  mettoit  des  moufquctai- 
res.  Ils  auoient  crcufc  des  fourneaux  lelong  du  bord  du  fof- 
fé , & auoient  fait  quantité  douuertures  dans  le fofle  le 
plus  grand  & le  plus  proche  des  Ennemis,  pour  fortiràlcur 
veuc  par  le  bord  d’enhaut  , ou  pour  fe  ietter  inopinément 
dans  la  campagne  par  vn  partage  foufterrain  : car  ils  auoient 
pratiqué  quelques  fccrettes  forties  à l’endroit  de  |a  campa- 
gne , qui  eftoit  le  plus  prés  du  folle,  parce  que  cette  forti- 
fication incommodoit  ceux  du  Roy  5 fie  que  fi  on  l’ortoit 
aux  Ennemis.il  fembloic  qu’il  feroitaifé  de  prendrela  Vil- 
le , Alexandre  porta  de  ce  coftc-là  tous  fes  foins  fie  tou- 
tes fes  penfccs.  Il  refolut  donc  de  faire  vne  leuée  deuant  le 
Rauelin  de  la  porte  ; fie  pour  en  venir  à bout,  il  enuoya 
couper  des  arbres  dans  les  forefts  prochaines  , d’où  il  fit 
auflr  apporter  quantité  de  fafeines  , fit  employa  à ce  tra- 
uail,  outre  les  autres  ouuriers , les  femmes  des  Allcmans; 
dont  il  y en  auoit  vn  grand  nombre  dans  l'Armée.  On  en 
fie  de  longs  8 C de  grands  paniers,  qui  furent  mis  de  nuit 
vis  à vis  du  Rauelin  de  l’Enncmy , fie  on  les  allùra  aucc 
des  pieux  & delà  terre  dont  on  les  remplit,  fi c qu’on  ictta 
tout  à l’entour.  De  forte  que  par  le  grand  nombre  de  ces  pa- 
niers qu’on  mie  les  vns  fur  les  autres  , fie  qui  faifoient  comme 
▼ne  haye  , par  le  moyen  des  branchages  dont  ils  crtoienc 
cntrclaflcz,  on  en  fit  en  peu  de  temps  vne  fi  haute  leuée,  que 
non  feulement  elle  furpafloit  le  Rauelin , ou  le  bouclier  de 
la  porte , mais  encore  les  murailles  & les  tours  dont  i'ay 
parlé.  Cependant  l’Enncmy  ne  demeura  pas  fans  rien  faire; 
mais  quelquesfoispourempefcher  les  ouuriers  il  faifoit  des 
forties  àdefcouuert,  fie  quelquesfois  il  fortoit  inopinément 
de  terre, fie  paroi  floit  dans  la  plaine  lorsqu’on  ypenfoit  le 
moins.  Cette  leuée  crtoit  de  forme  quadrangulaire  , fi  ce 
n’eft  qu’elle  s’auançoit  par  le  front , fie  quelle  y eftoit  vn  peu 
plus  enflée;  aurti  en  fùt-cllcappellée  Platte-forme.  Elle  auoit 
de  chaque  face  cent  quinze  pieds  de  large, fie  ccnttrcntc- 
cinq  de  hauteur.  Le  front , fie  de  chaque  sorte  les  flancs  les 
plus  proches  eftoient  gabionnez  fie  garnis  de  clayes  remplies 
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de  gafon  & de  terre  détrempée.  M y auoit  par  derrière  vn 
chemin  par  où  l’on  fit  monter  trois  pièces  de  batterie  m 

Corps  de  garde  de  moufquctaires  qui  furent  chorfis  dans1,*^*'- 
toute  l'armce.  Au  reftc.il  cil  alluré  quec’ert  particulièrement 
à ce  Fort  qu’on  doit  la  prifcdcla  Forte,  & en  fuite  celle  de  la 
Ville.  Car  tandis' qu’on  battoit  de  là  le  Rauelin  à coups  de 
canon  8c  dcmoufquer,&:  que  l’on  contraignoit  les  Ennemis 
d’en  abandonner  la  deffence , on  enuoya  dans  le  forte  quan- 
tité d’ouuricrs  en  plufieurs  endroits  , qui  commencèrent  à 
. démolie  front  de  ce  Rauelin.  Et  quand  on  en  eut  renuerfe 
vne  partie  , les  afliegczcux  mclmcs , pour  faire  en  forte  que 
les  autres  coftez  d’où  on  les  chaffoic  ne  feruirtenr  pas  al  En- 
nemy  contre  la  fortification  du  dedans  , commencèrent 
lo  plus  promptement  qu’ils  purent  à ruiner  les  mefrnes  cho- 
fes  que  naguerewlsdeflcndoient  ; &C  au  contraire  les  aftie- 
geans  tafehoient  d’enipefclicr  les  aftiegez  de  renuerfer  leuis 
propres  dcflenccs.  Lors  que  la  plupart  des  coftcz  de  ce 
ifaftion  eut efté  ruinée,  & qu’on  eue  ofté  aux  Efpagnols  le 
moyen  de  s’en  fcruir,  lesennemisferetirerent  dans  le  retran- 
chement qu’ils  auoient  fait  derrière  ce  Rauelin.  En  mef- 
me  temps  les  Efpagnols  fe  iettcrcnt  furlc  nacfmc  lieu  que  les 
autres  auoient  cfté  contraints  de  quitter , firent  le  mieux 
qu’il  leur  fut  potlible  vne  leuéc  des  ruines  du  flanc  de  ccLn  sr 
Kauelin  ; & le  chemin  leur  ayant  cfté  ouuert  en  quelques  Xîfiu. 
endroits  par  les  Pionniers  , ils  entrèrent  dans  le  forte  , dont  „ 
apres  quelque  perte  de  leurs  gens  fur  qui  l’on  jiroit,  des  cale-  r»"'- 
mattes^enfin  ris  s’en  rendirent  les  maiftres.  Quand  ils  furent 
dansle  fofte,  ils  attaquèrent  par  des  mines  cette  fecondefor- 
/ tification  où  les  Ennemis  s’eftoient  retirez  ; & par  le  fecours 
dti  canonqui  tiroit  fansccffcdc  la  Placteforme,  ayant  aufîi 
charte  lesaffiegez  decét  endroit,  les  Efpagnols  s en  empare- 
rent.bicn  qu’il  fuft  prefque  renuerfe  de  tous  coftez.  Là  s’e- 
ftans  fortifiez  contre  le  dernier  refuge  de  ce  Rauelin  , ils 
prirent  vne  nouuelle  allcgrdTe  de  leur  fuccés , & fc  dif- 
poferent  à fouiller  la  terre.  Ncancmoins  cncor^  qtie  les  af- 
fiegez  fuftent  réduits  (i  à l’eftroit , ils  n’en  perdoient  rien  de 
leur  courage,  ny  de  leur  audace.  Mais  comme  ils  rcccuoicnc 
de  la  Ville  de  nouucaux  fecours  qu’on  leurcnuoyoit  par  le 
pont  qui  ioignoic  le  Rauelin  auec  la  porte  , ils  fc  dciîen- 
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- doient  suffi  atrcc  plus  de  confiance  Ôc  de, hàrdicfle.  Enfin  par 
, le  commandement  d’Alcxandrc  on  mit  quatre  pièces  de  bat- 
■ terie  d’vncoflédu  Pont,  62  autant  de  l’autre, non  loingdu 
bord  du  folle  : De  forte  que  l'on  commença  à couper  ce  che- 
min aux  Ennemis,  &:  l’on  abattit  le  haut  des  tours  qui  fer- 
uoientdc  deffenceàlaporte.  Alors  les  affiegez  abandonnè- 
rent encore cét  endroit, pafierent  le  Pont  en  diligente, le 
rompirent  autant  qu’il  leur  fut  poflible,aufii  bien  que  le  lieu 
qu’ils  venoient  d’abandonner,  6 C accoururent  fur  les  murail- 
les dè  la  Ville  pour  les  fortifier  & pour  les  deffendt^  Ainfi 
• ce  triple  baftion  qui  renaifloit , pour  ainfi  pailer,  comme  les 
teftcsdcrHydrc,ayanteftcmis  en  pièces  de  part  6c  d’autre 
par  tant  de  mines  Ôc  de  fourneaux , tomba  entièrement  par 
terre  , &C  ce  fut  comme  vu  grand  corps  qui  s’cfuanoüiroic 
en  vn  moment.  Les  Efpagnolsen  reçeurent  vn  grand  auan- 
tage  puis  qu’ils  defarmerentl  Ennemy  de  fon  bouclier  : mais 
ils  en  euffent  tiré  plusdefruic  6 C d’vtilùc,  s’ils  euffenr  pris  ce 
Rauelin  encore  entier , comme  vn  Ennemy  viuant  qui  pour- 
roitferuir  par  fa  vie,  ôcdontla  mort  feroit  inutile.  Aufli  tofl 
Alexandre  fit  auancer  des  Soldats  fur  le  foffcdt  la  Ville , 6c 
les  ayant  difpofez  fur  le  bord,  depuis  la  porte  de  Bruxellc  à 
la  droite  de  la  tour  de  S.  Scruais  enuiron  trois  cens  pas  de 
long,  ôc  depuis  la  raelmc  porte  en  tirant  vers  la  gauche  en  ui- 
ron  cent  cinquante  pas,  il  fit  faire  quantité  d’ouuertures  pour 
entrer  dans  le  folfé , afin  de  s’attacher  aux  murailles,  & de  les 
renuerfér  en  fijjtc.  Cela  cftoit  d’aucant  plus  facile  à exécuter, 
que  les  Efpagnolsoccupoient  défia  les  tours  de  la  porte,  6 C 
la  porte  mefmcqu’ils  auoient  fortifiées;  &C  par  confcquent 
leurs  ouuricrs  & leursgens  de  guerre  ne  pouuoicnt  eflrc  in- 
commodez de  ce  collé. là.  Ilsfeictterent  donc  dans  le  fioflé, 
&C  apres  vn  combat  affez  fanglant , mais  qui  fut  bien  plus 
defiruantageux aux  Ennemis,  parce  que  destoursde  lapor- 
te  où  l’on  auoit  fait  mener  deux  pièces  de  campagne , on 
les  bactoitfans  péril,  ils  s’attachèrent  aux  murailles  auee  les 
ouuricrs,  & fouillèrent  enmcfme  temps  par  trois  endroits. 
Ainfi  l’on  y fit  trois  mines , qui  produifirent  l’efkr  qu’on  en 
attendoit;6c  par  le  trauail  principalement  des  Pionniers, il 
tomba  vnc  fi  grande  partie  de  la  muraille,  non  loing  de  la 
tour  de  S.  Scruais,  que  les  gens  d'Alexandre  y eflant  mon- 
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tez  pouuoient  s’v  fortifier  dans  vn  efpacc  allez  large  , & v 
citcndre  melme  leurs  troupes.  Camille  Mannclli  tnfeigneu«.E  ■■ 
d 'vn grand  courage,  planta  lepremicr  fur  les  murailles  1E-  î5*“1' 
(tendait  du  Roy;  & pourrecompcnfer  cette  adlion  Alcxan-  • 
dre  luy  donna  alors  vncchaifne  d’or;  ô£  depuis  ayant  cfprou- 
ue  en  toutes  fortes  d’occalions  Ion  courage  & fa  vigilance, 
il  luy  donna  vnc  Compagnie  de  100.  V vallons.  Cependant 
vn  Soldat  de  la  Ville,  mais  vn  Soldat  qui  n’clloit  pasducom-  y.  s<>y.t 
mun  , delefperant  pcut-ellre  de  la  dctfence  de  Mallric,  ou  Uns  dcIctMi'. 
attirc  par  l’efpoir  de  la  recompenfe  , vint  de  nuit  trouuet  i« 
AlexanoBi  luy  defcouurit  nettement  l’Ellat  de  Maftric,  vîL' 
les  relolutions  des  Habitans  6 C des  Soldats , & l’a  dura  que 
depuis  qu’il  auoit  prij  &i  renuerfcle  Rauclin  de  la  porte  de 
Bruxelles, & qu’il s’eftoit  rendu  mailtredesTours  quiladc- 
fendoient  , la  Ville  auoic  pris  vne  autre  face;  Qu'il  cftoit 
mort  dansle  combat,  outre  les  blefl'ez  plus  de  mille  hom- 
mes des  Habitans  5c  des  Soldats  delà  garnifon;  Que  Scba- 
fticn auoit  reçeu  vncoupdemoufquct  dans  le  bras;  qu'on 
l’auoit  crû  en  péril  ; que  ncantmoins  il  eftoit  gucry  ; Que 
les  François,  les  Anglois,  &les  Efcoffois  de  la  Garnifon,  qui 
y eftoient  entrezau  nombredeplus  de  1200.  effoient réduits 
à 400.  au  plus  ; Que  les  bldfures  de  pluficurs  les  auoient  ren- 
dus inhabiles  à la  guerre  ; Que  les  autres  dcfïcndoient-Ja 
Ville  plus Iafchcment,  avant  perdu  leurs  meilleurs  hommes, 

& principalement  fept  de  leurs  premiers  Capitaines  ; celuy 
qui  conduifoit  les  Mineurs,  & celle  qui  animoit  les  fem- 
mesaux  niefmcs  trauaux  ; Que  cela  auoit  efte  caufc  qu’ils 
auoient  cftctrouuer  le  Gouucrneur , & mis  en  deliberation ''’”Tr“lcn* 
de  rendre  la  Ville,  mais  que  les  Habitans  armez  en  grand14 
nombre,  8C  confirmez  dans  leur  opiniaftrcte'par  les  Héréti- 
ques qui  y commandoient , y auoient  refifte  de  toutes  leurs 
forces;  Que  tout  le  Peuple,  les  Bourgeois , les  I’aïfans,  les 
femmes, & mefmeles  enfans  ayant  prisles  armes  contre  ceux 
de  la  Garnifon,  auoient  iurcque  s'ils  parloient  dauantage  de 
ferendre,  ilsfe  ietteroient  fur  eux,  & les  traiteroient  com- 
me  des'traiftrcs;  Qu 'enfin  les  Soldats  animez  par  l’efperance 
queScbafticn  leur  auoit  donnée  d’vnfccours,  que  le  Prince  femblc  iu- 

L - - ....  *.  , r.ncde  moa-i 

d Orange  leurdeuoit  enuoyer  en  diligence,  auoient  promis  nr  pour  la 
auxHabitansdcdcffcndreîa  Ville  iufqu’à  la  dernière  goutte  1*1* 
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de  leur  fang;  Qu’en  fuite  ils  s’eftoieut  employez  à Tenuy 
u r e de  l’vn  de  l’autre  à reftablir  les  murailles  , & à faire  au  dedans 
P ,**,“*' de  nouuellesdcffenccs;  Que  neantmoinsils  mettoient  leur 
plus  grande  cfperancc  en  la  fortification  qu’ils  auoient  faite 
au  dedans  contre  la  porre  de  Bruxelles;  Que  l’ayant  com- 
mencée il  y auoit  quelque  temps , ils  l'auoient  maintenant 
achcuée,  parla  diligence  d’vne  infinité  de  mondequi  'y  auoit 
trauaillé  nuit  & iour;  Qu’ils  y auoient  fair  mener  huit  piè- 
ces de  canon  j & qu’au  refteils  auoient  adiouftévn  rempart 
par  derrière  pour  l’alTurancc  du  premier,  ou  pour  vn  fécond 
Aitomait  refuge.  Alexandre  iugea  bien  par  le  difeours  de  Je foldat, 
que  cette  fortification  interne  eftoit  celle  que  les  Efpagnols 
iufnlTim.auoient  défia  defcouuerte  par  la  ruine  des  murailles , qui  s c- 
^"“7“"  tendoient  en  forme  de  demy-lune , ÔC  qui  eftoit  enuironnée 
d vn  folle,  comme  on  le  connut  depuis,  de  45.  piedsdepro- 
fondeur.  11  refolut  donc  pour's’cn  rendre  maiftre , de  faire 
Vn  pont  furie  folle  de  la  Ville,  & défaire  mener  du  canon 
fur  la  muraille.  Mais  ce  deftein  fembloit  difficile  à beaucoup 
de  monde,  parce  qu’il  falloir  bien  du  temps  pour  l’executcr. 
Et  certes , comme  le  folle  n’auoit  pas  moins  de  quarante 
coudées  de  profondeur,  8c  qu’il  en  auoit  prelque  autant  de 
large  , on  ne  pouuoit  y faire  vn  pont  qui  fuft  capable  de 
porter  le  canon  , qu'à  la  veuc  des  Ennemis  , qui  tiroient 
fins  celle  de  la  demy-lune.  Cependant  Alexandre  perfuade 
plus  de  la  main  que  de  la  langue-.  Il  mer  luy  mcfme  la  main 
à l’œuure  ; il  eft  Pionnier  aucc  les  Pionniers , Charpentier 
auec  les  Charpentiers  ; il  difpofe  luy  mefme  les  machines 
pour  lcuerle  canon  5 il  court  de  part  ÔC  d’autre,  cantoft  méf- 
ie auec  les  ouuricrs , & tantofl  aucc  les  foldats , auec  vne  fi 
grande  confiance,  & tant  de  paillon  d'achcucr.  Tournage, 
que  ny  vn  foldat  qui  fut  tué  à fes  collez  d’vn  coup  de  mouf- 
quer , ny  vn  Charpentier  emporté  d’vnc  volée  de  canon, 
comme  ilmanioitauec  luy  vne  certaine  Machine  , ne  le  pût 
obliger  de  fe  retirer  du  trauail  , que  par  l’ardeur  des  fol- 
dats qui  fuiuoient  l’exemple  de  leur  General,  le  Pontn’eull 
dlé  fait  fur  le  folle  ; qu'on  n’euft  mené  fur  les  murailles  dix 
grolles  pièces  de  canon  , & quelles  n’eufient  efté  pointées 
contre  la  demy-lune.  Mais  tandis  qu’Alcxandrc  fc  deffen- 
<loit  contre  ledanger , pour  ainfi  dire,  par  fa  confiance , & 
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par  fa  hardicftc , la  précaution  cjue  le  Comte  de  Barlemonc  * * 
aportoitàfc  couunr,n’empefcha  pas  qu  il  ne  luit  tué  furie  cm  d. 
champ  d'vn  coup  de  nioufquct.  Tant  il  cil  véritable  qu’on 
n’a  pas  obfcrué  en  vain, que  Dieu  a foin  de  la  vie  des  Princes, 

Se  qu’il  n’ell  pas  pluftoft  accordé  au  Cœur  de  mourir  dans 
l'homme  le  dernier,  qu’à  vn  General  dans  v ne  armée  Quel- 
ques Soldats  de  la'  Garnifon  eftoient  demeurez  le  long  du 
mur  dclademy-lune,  pour  empefeher  qu’on  ne  rrauaillaft 
au  Pont;  Et  tandis  que  Barlemont , qui  pour  les  faire  reti- 
rer, auoit  fait  mettre  fur  le  folle  deux  pièces  de  campagne, 
pi edoit tes, Canonniers, il  eut  l’cfpaulc gauche  percée  d’vn 
coup  de  moufquec  qui  trauerfoit  par  la  droite  , bien  qu’il 
fuft  couuert  d vne  leuée , & tomba  mort  auftt  toll.  Sa  per- 
te fut  plus  grande  pour  l'armée  du  Rov,  quelle  ne  futpleu- 
réc  par  les  gens  de  guerre.  Car  on  n’auoit  pas  encore  perdu 
l’enuie  qu'on  luvportoit , àcaufedes  honneurs  que  le  Roy  a- 
uoit  defferezà  fon  pere;  S i parce  que  depuis  la  mort  de  fon 
pereie  Roy  luv  auoit  fait  les  mcfmes  auantages  aucc  la  mef- 
inc  facilite.  Ncantmoinsl’vn  Si  fautre  eftoient  bien  dignes  s°“Hos^ 
de  ces  honneurs,  & tout  le  monde  les  en  euft  e (limez  dignes, 
fi  l’enuie  qui  ne  regarde  que  le  bon-heur,  n’dloit  aueuglc 
pour  le  mérité.  11  auoit  gloricufemcnt  feruy  fous  cinqGou- 
uerncursdes  Pats-bas;  11  auoit  commandé  des  troupes  pref- 
que  dans  tous  les  combats;  Il  auoit  rcçcu  defon  Perc  I amour 
du  partv  du  R oy , & plus  belliqueux  que  fon  Pere,  il  l’auoic  **“»*»■ 
toufiours  foullenu,  11  cftoit  prudent  & auifé,  mais  il  cftoit 
Vn  peu  trop  ferme  dans  fes  refolutions.  Au  rcflc  il  cftoit 
fplendidc,  S C aymoit  infiniment  Alexandre;fi  bienquecene 
fut  pas  fans  raifon  qu’Alcxandre  pleura  fa  mort.comme  d’vne 
perfonne  bien  chcre.  Mais  pour  en  confoler  en  quelque  for- 
te Floris  de  Floyon,  Sc  Claude  de  Hautcpcnne  fes  frétés , il 
les  honora  des  charges  que  Barlemont  auoit  poffedees.  Il 
donna  à ce  dernier  le  Gouuernemcnt  de  Chariemont,  & à 
l’autre  IcGouuerncmentdcla  Prouincc  de  Namur,  aucc  la 
charge  de  Colonel  des  Allcmans.iufqu’à  ce  que  le  Roy  en 
euft  autrement  ordonné.  VmnJrt 

Apres  qu’on  eut  difpofc  les  chofcs  qu’on  s’eftoit  propofées 
pour  s’emparer  de  la  demy-lune , Alexandre  ayant  fait  prier  a-. 
Dicudcuant  le  combat,  comme  il  auoit  accouftumé , Si  s’e- 
■ L iiij 
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- fiant  mis  ce  iour  là  en  laprotcéliondc  S.  Ican,  dont  alors  on 
| cclebroit  la  Fefte.il  fù  donner  le  lignai, & en  mefme  temps  on 
commença  à battre  8c  à miner  la  pointe  gauche  dcladcmy- 
lunc,  qui  regardoit  la  tour  de  Saint  Seruais.  Lors  qu'vne  par- 
tie en  eut  efté  abattue^  & que  le  chemin  eut  efte  fait  parles 
ruines,  les  aftiegeans  y voulurent  porter  leurs  Enfcigncs.mais 
lesaftiegez  les  repoufterent  auec  vne  pareille  ardeur.  On  en 
vient  aux  mains  de  plus  pfés,  on  cft  réduit  à la  neceffitc  ou  de 
donner  la  mort,  ou  bien  delà  rcccuoir;  chacun  fechoifitvn 
Jhomme  pout  le  combattre;  ils  fe  prefentent  la  pique;  ils  fc 
portent  des  coups  d’cfpcc;8e  en  mefme  temps  aueoglcz  par- 
la fureur, & auidesde  la  vangcance,  fans  fonger  au  péril  qui 
les  menace,  ils  fe  iettentau  trauers  des  coups,  auec  plus  de 
paillon  de  fraper  leurs  Ennemis,  que  de  s'en  mettre  à couucrr. 
Alors  comme  ils  fe  méfièrent  enlcmblc,  & qu’ils  eftoicnt, 
pourainli  dire,  entafiez  les  vns  fur  les  autres , à caufé  de  ceux 
qui  venoient  de  part  & d’autre  au  (ecours , ils  s’enrieiuoicnt 
de  coups  réciproquement  donnez  & reçcus  ; & d autant 
qu’ils  auoient  refolu  de  mourir  pluftoft  que  de  quitter  leur 
pofte,  il  combattirent  auec  vne  opiniaftreté  fi  eftrangc.qup  le 
combat  dura  deux  heures , & fut  douteux  aufli  long-  temps. 
Mais  apres  qu’on  eut  battu  auec  le  canon  l’autre  coftc  delà 
demy-lune,  & qu’on  l’eut  rcnuerlc'c  dans  la  Ville  , bien 
qu’on  euft  fait  toutes  fortes  d’efforts  pour  la  louftenir  quel- 
que temps  ; Comme  on  vit  que  les  Efpagnols  montoient, 
les  aftiegez  commencèrent  à craindre  , vcû  principale- 
ment que  Sebaftien  eftoit  tombé  en  mefme  temps  comme 
mort  d vn  cfclat  de  pierre  , 8c  qu’on  l’auoit  emporté  du 
combat  a la  veuë  de  tout  le  monde.  Cela  donna  aux  gens 
du  Roy  plus  de  vigueur  & découragé  ; les  Ennemis  com- 
mencèrent peu  à peu  à reculer  ; & enfin  ayant  entièrement 
quitté  la  place  , il  fc  retirèrent  dans  le  retranchement  pro- 
chain , comme  fur  la  derniere  planche  de  ,leur  naufrage. 
Neantmoins  ceux  de  Maftric  ne  dcfefperoient  pas  encore, 
bien  que  les  Ennemis  fuflent  défia  entre  les  murailles  de 
leur  Ville,  qu’ils  voyoient  perdre  peu  à peu.  Et  mefme  lors 
qu’Alcxandre.qui  avmoit  mieux  la  conferuer  au  Roy,quc 
de  l’abandonner  à la  colère  du  Soldat , y eut  enuoyé  vn 
Héraut  pour  les  fommer  d’en  rendre  les  reftes , ôc  leur 
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dire,  que  puis  qu’ils  auoieut  donne  alTcz  de  prennes  de  leur  - — ; — « 
courage , tandis  que  leur  Ville  auoit  pu  cftrc  dctfcnduc , ils  c R £ „ , 
donnaient  leur  dernière  aébion  à la  necçiTité  , &i  ne  perfi- 1 
ftaflent  pas  dans  vne  opiniaftrctc  dont  le  vainqueur  vicn- 
droit  aitement  a bout.  Les  Habitans  de  Maftric  animez 
particulièrement  par  ks  perfuafions  des  Hérétiques , fen-n,rnraoy* 
uoyerent  ce  Héraut  auec  tant  de  mépris  &C  de  fdreur , “«.SÛT* 
qu’à  peine  eftoit-il  forty  de  la  Ville  , quils  coururent 
retranchement  qu'on  auoit  laide  derrière  la  demy-lune  , y 
trauaillcrcnt  à de  nouuclles  fortifications,  & augmentè- 
rent les  Corps  de  garde  (ur  le  refte  des  murailles , où  ils  y 
demeuroient  iour  6C  nuit  ; ils  y niangeoicnt  ,.ils  y dor- 
moient , &C  les  femmes  leur  y apportoicut  leurs  neeellirez. 

Mais  comme  les  forces  des  mourans  s'augmentent  quel- 
quefois au  dernier  moment  de  leur  vie , 6 C qu’elles  fc 
perdent  tout  aufti-toft  ; Ainfi  la  fureur  des  afliegez  s’éf- 
chauifa  viuemcnt  , & reprit  de  nouuelles  forces  , mais 
bicn-toft  apres  elle  s’allentit.  Car  comme  l’ablencc  d’Ale-' 
xandre,  qui  demeura  malade  d’vnc  groflë  fièvre  le  lende- 
main du  combat , auoit  mis  de  la  nonchalance  parmy  les 
Chefs  de  l’armce  du  Roy  ; Elle  mit  aufli  les  allicgez  en 
quelque  forte  dé  lëuretc  , & les  rendit  plus  negligcns, 
foit  qu’il  falluft  faire  le  guet,  foit  qu’il  falluft  aller  au  com- 
bat ; outre  que  Sebaftien  eftoit  ablent , car  depuis  le  iour 
de  la  S.  Ican  il  eftoit  a Vvich.oùonle  penfoit  delà  play  c, 
qui  empiroit  de  iour  en  iour.  Cependant  Alexandre  , qui 
n’auoit  pas  perdu  dans  fa  tente  & dans  Ion  lit  fes  foins  &c 
fa  vigilance,  manda  Mansfeld  Marcfchal  de  Camp,  & £ 
quelques  Colonels  ; 8 C aptes  s’elfre  plaint  qu'on  cuit  don-  l^îï* 
ne  tant  de  relafche  aux  Ennemis;  qu’vne  armée  viétoricu-  a0‘‘s‘1' 
fe,  & qui  auoit  défia  trauerfétant  de  rempars  & de  baftions, 
euft  demeure  pluficurs  iours  à l’entour  d vne  feule  leuce 
de  terre  , & qu’vn  petit  retranchement  fait  à la  hafte  les 
empefehaft  de  fe  rendre  maiflrcs  d vne  V ille  où  ils  eftoient 
défia  entrez; il  leur  commanda  de  ne  plus  différer , dccon- 
uertir  ce  retardement , en  quoy  le  Soldat  auoit  délia  alf.z 
faillv , en  la  ruine  des  Ennemis , 8c  de  faire  vn  alfort  ino- 
piné contre  les  alficgez,  qui  eftoient  deuenus  plus  lafchcc 
5 C plus  nonchalans  ; comme  par  vne  crcue  tacitement  ac- 
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■—i — ■ cordée.  Les  principaux  Chefs  s’afftmblcrcnt  chez  Mariï» 
ms  Difeld  aucc  ces  ordres  , ôi  rdblurcnt  d’arrnquer  cette  for- 
e'  tificatipn  le  lchdemain , qui  cdoit  le  iour  de  S.  Pierre.  Eu 
fuite  apres  qu'on  eurnnimé  les  gens  de  guerre,  & qu’on  leur 
eut  reprefente  qu’ils  alloicnt  moins  donner  vn  combat,  que 
reccuoir  la  recompencc  de  tous  les  autres  combats , on  com- 
manda aux  Efpions  démonter  de  nuit  fur  le  rempart,  d’ob- 
feruer  les  Ennemis,  & dcprcndre-gardc  à leurs  difeours , car 
on  les  entendoitatUTï  des  Corps  de  garde.  AinfivnEfpagnol 
entre  ( a'Vac  qui  cftoit  de  ces  efpions,  ayant  remarqué  qu’il  y auoit  com- 
Zti'  p'T  me  vne  breclie  en  vn  endroit  du  rempart  , qui  auoit  cfté 
ouuert  peu  de  jours  auparauant,  &C  qu’on  n’auoir  pas  bien 
"r““'  répare , en  olla  tant  de  terre  de  part  & d'autre , qu’il  y fit  vn 
partage  allez  grand  pour  y entrer , Sa  en  effet  il  entia  dans 
"'f™“s“'ie  retranchement  des  Ennemis.  11  iette  rn  mefme  temps 
«dc.iiu-  iCs  yeux  de  tous  codez, car  le  iour  ccmmençoit  a poindie. 
Se  voyant  qu’ri  n’y  auoit  point  de  fentincllcs , & qu’on  ne 
faifoit  point  de  rondes  , mais  que  les  Soldats  enctorfuis 
edoient  loingdelà  couchez  par  terre  de  part  & diautre.ilen 
On  rn  xd-  lorrit  en  mefme  temps,  Se  en  vint  aduertii  les  Colonels,  qui 
en  donnèrent  aurtî-toft  aduis  à Alexandre.  Ce  Piince  ‘les 
exliorta  de  ne  pas  perdre  cette  occafion,  & qu’en  ce  iour  de 
bon  prefage  que  S.  Pierre  leur  ouuroit  la  Ville , & que  S. 
Paul  leur  prelénroit  l’efpcc,  comme  pour  punir  des  Rcbel- 
less  ils fuiuilTent  ces cclcftes  Chefs,  qui  vàîloient  beaucoup 
mieux  que  luy  ; Et  à l’heure  mefme  il  les  renuoy a , leur  ayant 
donne  quelques  ordres,  félon  que  le  temps  le  dtmandoir. 
cm  a™,™  Ainfi  les  gens  du  Roy/ans  differerdauan  rage,  marchent  lins 
i"  bruit  vers  le  lieu  que  l’on  auoit  dcfcouucrt.fciettent  aucc  fet- 

riefur  le  rëpart;Quelques-vns  entrer  par  où  il  auoit  cfté  foüil- 
lé;d’autrcs montent auecdescfchelles;  & en  mefme  temps 
comme  du  codé  des  artîegez  il  accourut  de  paît  S C d’autre 
on<T.:itdi>  quantité  de  monde  au  fccours,il  fc  fit  vn  combat  qui  fut  tel 

U Ville.  , ....  » , 

quon  peut  le  I imaginer  entre  des  gens  qui  attaquent  com- 
me alleurez  de  la  vi&oire,  & entre  des  gens  fuipusSc  efpou- 
uantez.  Peu  de  François fouftindvent  contre  cette  violen- 
ce , la  plufpart  comme  defcfperant  de  la  Ville  , regardent, 
du  codé  de  V vich  & du  Pont , & tous  confulrcnc  fur  ce 
qu’ils  feront , pludoft  qu'ils  ne  tefident  à leurs  Ennemis. 
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Mais  d’autant  qu’au  bruit  qui  courut  4ms  le  Camp , qu’on 

cftoit  entré  dans  la  Ville , il  furuint  beaucoup  de  monde  „“tXADH; 
des  quartiers  prochains , on  ne  donna  pas  aux  afliegez  le 
loifir  de  confultcr  plus  long-temps.  11  fc  fit  vn  carnage  fi  "'13' 
horrible,  & auec  tant  de  furie  , que  rarement  a - t’on  leû 
rien  de  fcmblablc  dans  d’autres  prifes  de  Villes.  En  effet 
les  Efpagnols , qui  fe  fouuenoicnt , outre  les  autres  maux 
de  ce  Siege,  de  la  iournéc  qu’ils  auoient  cfté  battus  par  ceux 
de  Maftric , &C  en  laquelle  il  n’y  auoit  perfonne  qui  n’cuft 
perdu  ou  vn  parent,  ou  vn  amy  ,ou  vn  compagnon  , cou- 
roient  à cette  expédition , comme  pour  vanger  leurs  pro- 
pres iniures  ; 5 c afin  de  donner  aux  morts  vn  plus  grand 
nombre  de  Viétimes,  ils  exerçoient  leur  furie  indifférem- 
ment fur  tout  le  monde  : Ils  traitèrent  mcfmc  les  femmes 
auec  d’autant  moins  de  pitié , qu’ils  s’eftoient  imaginez  que 
ce  leur  cftoit  vnc  infamie  d’auoir  cfté  bleffez  par  des  fem- 
mes. D’ailleurs , les  femmes  qui  femontroient  plus  hommes 
que  les  hommes  mcfmcs , s’eftoient  cllcs-melmcs  dcpoiiil-  MJU‘C' 
lécsdcla  douceur, qui  eft  naturelle  à leur  fexe.  Et  comme 
elles  auoient  eu  la  hardiefle  d’animer  les  hommes  par  toute 
laVilleàladeffence  de  leur  Patrie,  qu’ils  voyoient  tomber 
à leurs  yeux,  ou  de  ictter  des  feneftres,  &dc  deflus  lesmai- 
fonstantoft  des  pierres,  tantoft  des  milles , tantoft  de  l’eau 
boiiillante,  tantoft  du  fable  bruflant,  elles  auoient  aufti  cfté 
caufc.que  les  Artifans Scies  Villageois  eftoientreuenusau 
combat  en  quelques  endroits,  principalement  dans  la  pla- 
ce de  S.  Seruais , où  Bolf  Capitaine  d'Allemans  fut  tue.  nage  dus 
Cette  mort  augmenta  la  furie  Se  la  rage  des  foldats  , & v,:lt 
cftoufa  toute  la  pitié  qu’ils  pouuoient  auoir  de  refte.  Ainft 
ils  entrent  dans  les  maifons,ils  chcrchcntles  femmes  com- 
me les  hommes , Se  les  iettent  par  les  feneftres , Se  de  deftiis 
les  tuillesoùils  les  trouuent;  ils  ment  tous  ceux  qu’ils  ren- 
contrent dans  les  rues , enfans  ou  autres,  capables  ou  non 
capables  de  porter  les  armesipu  pour  vanger  par  vnc  met- 
me  efpcccdc  mort,  la  mort  de  lcurscompagnons,  que  ceux 
de  Maftric  auoient  fait  noyer , ils  les  iettoient  dans  la  Meu-  lc  csa 
fc  les  vns  fur  les  autres.  Ce  defordre  fut  d’autant  plus  enfemble 
grand  que  les  gens  de  guerre  ne  reccuoient  d’ordres  de  per-  chrm  pji 
tonne,  & n’cftokntpas  retenus  par  ceux  à qui  Alexandre 
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auoit  recommandé  H Ville,  Mansfcld  6c  Gonzague  qui 
eftoient  mal  cnfcmblcily  auoit  défia  long-temps:  Mansfcld 
qui  cftoit  vieux  Capitaine  , ôc  qui  auoit  commande  fous 
Charlcs-Quint,  vouloit  que  Gonzague,  comme  eftant  plus 
ieune , luy  rendift  honneur;  Et  Gonzague  orgueilleux, ôc  fu- 
perbe  delà  faucur  des  Efpagnols,  pretendoit  que  les  Flamans 
luy  rendirent  des  deuoirs.  Enfin  la  calamité  de  la  Ville 
cftoit  fi  grande  5e  fi  horrible  , qu'il  n’y  a point  de  paroles 
qui  la  puiffent  reprefenter.  On  n’entendoit  de  tous  codez 
que  le  bruit  des  armes,  que  des  cris  de  ceux  qui  donnoient 
de  l'cfpouucnte , 6c  qui  la  reccuoient,  que  des  plaintes  6c  des 
gemiffemensd’enfans  6c  de  femmes.  On  voyoit  par  tout 
dans  les  rues  6c  dans  les  places  des  ruiffeaux  de  fang,  des 
morts  de  differentes  fortes,  des  membres  coupez  de  perfon- 
nes  qui  n’eftoient  pas  encore  mortes.  Neantmoins  le  carna- 
ge ne  fut  nulle  part  fi  grand  6c  fi  efpouucnrable , qu’à  l’entrée 
du  Pont  qui  ioint  le  fauxbourg  de  V vich  à Maftric.  Car  d’au- 
tant que  par  le  conféil  de  Sebaftien  ,qui  auoit  crû  qu’on  pou- 
uoit  deffendre  le  fauxbourg  , lors  que  la  Ville  cftoit  défia 
prife,  les  Habitans  yauoient  fait  tranfporterla  plufpartdc 
leurs  iichcffes,  6c  que  les  gens  de  condition,  6c  la  plufpart 
des  Soldats  de  la  garnifon  s’y  eftoient  retirez  ,1e  relie  de  la 
multitude  qui  defcfpcroit  de  fe  deffendre  y accouroit  aulû 
en  fuyant  : de  forte  que  comme  le  Pont  cftoit  eftroit , ôc  que 
les  hommes, les  femmes, les  enfansy  venoient  en  foule  de 
tous  les  codez  de  la  Ville,  quantité  furent  eftouffez  à l’en- 
trée^ dans  l’effort  que  l’on  faifoit  pour  paffer  ÔC  pour  auan- 
cer,  le  plus  foible  cedant  au  plus  fort , plufieurs  eftoient  fou- 
lez aux  pieds , 6c  mouraient  miferablemenr.  Mais  le  mal 
fut  bien  plus  grand , lors  que  l’on  eut  rompu  le  Pont.  Car 
ceux  de  Vvicn  qui  apprehendoient  que  les  Ennemis  méf- 
iez aueclcs Habitans, ne  fe  iettaffent  dans  le  fauxbourg  , le 
couperenc  de  leur  code  ; fi  bien  que  ceux  qui  fuyoient  en 
foule,  ne  fçaehant  pas  qu’on  l’euft  rompu , tomboient  dans 
la  riuicrc;  Et  quoy  que  les  autres  qui  les  fuiuoient  culfent 
reconnu  le  péril,  neantmoins  ils  ne  le  pouuoient  cuitcr,  par- 
ce qu'ils  eftoient  pouffez  par  ceux  de  derrière,  qui  eftoient 
cux-mefmes  pouffez  par  d’autres,  de  mefmc  qu'vn  flot  pouf- 
fe l'autre.  On  ne  put  pas  dire  d’abord  combien  il  en  mourut 
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en  cette  journée  ,ou  dans  la  tiuiere , ou  pat  le  fer  des  Enne 

niisj  Toutcsfois  on  fçeut  depuis  qu’il  n’.y  en  eut  pas  moins  de  e 
quatre  mille,  parce  qu’outre  ceux  qui  furent  crouuez  dés  le  1'*RME- 
commencement , on  en  trouua  dans  les  maifons  vn  grand 
nombre  de  tuez,  C’eft  ainfi  quen  parle  Cofme  Mafi  Secré- 
taire du  Prince  de  Parme,  qui  cfcriuoic  fidelkmcnt  tout  ce 
qui  fe  faifoit  de  ioureniour,  & qui  fçauoit  bien  iuger  des 
chofcs.  On  peut  aifément  parfon  tefinoignage  conuaincrc 
demenfongeceuxqui  ont  clcrit.quc  HerlcSuarzcmbourg 
Gouuerncurdelaplaccs’cfloit  fauué  fous  vn  habit  de  Cui- 
finier.  Et  certes  bien  que  cela  ne  fcmble  pas  digne  de  fa  vie, 
qui  fut  entièrement  guerrière,  Mali  alaillé  pareferit  que 
Suarzembourgeftant  accouru  la  pique  à la  main  aucc  beau- 
coup d’autres  dans  la  place  , où  l'on  auoit  recommence  le  Mnl, du 
combat,  fut  tué  en  combattant  couragcufcr.ient.  O’ail- 
leurs  fa  femme  dit  à Alexandre,  que  n’ayant  pas  elle  recon- 
nu dans  ce  tumulte,  SC  parmy  les  morts , il  auoit  efi  é jet- 
te dans  la  riuicrc  auec  les  autres  5 & en  effet  elle  ne  peut  cltrc 
démentie , parce  que  fon  mary  ne  fut  rencontré  nulle  part. 

Mais  le  Capitaine  Manzan  ne  montra  pas  le  mefmc  cou- 
rage. Car  d’autant  que  les  Efpagnols  le  confidcroicnt  com- 
me la  honte  de  leur  Nation  ; parce  qu’il  auoit  porté 
les  armes  cinq  ans  entiers  auec  eftimc,pour  le  Prince  d’O-  {lr_ 
range  contre  le  Roy  , aulïi-toft  qu'ils  furent  entrez  dans  la  J; ""J 
Ville, ils  le  cherchèrent  foigneufement , pour  effacer  eux 
mcfmesla  tache  qu’il  faifoit  à leur  nom  ,&  à leur  pais.  En 
fin.ee  qui  ne  refpondoit  pasàfavic.il  fut  trouué  caché  en  - 
tre  le  lambris  Sc  la  couuerturc d’vne  maifbn.par  Alfoncc 
de  Solis  du  mefmc  pais  qu’il  eftoitjEt  ayant  cflé  tiré  dans 
la  rué  pat  les  autres  qui  furuindrent , il  fut  condamné  à 


paflet  au  trauets  des  piques  que  l’on  baifla  en  hâve  contre 
luy , on  le  fit  mourir  de  la  forte.  Certes  l’on  peut  reconnoi- 
ftrcK  parla  fin  de  ce  dernier,  6i  par  celle  de  Hedé,  qu’vn 
traiflre  meurt  rarement  en  homme  de  cœur , & que  dans 
vne  ame  noble  le  courage  s’endort  pluftoft  qu’il  ne  s’en  re- 
tire, mais  que  la  neccflitc  ne  manque  iamais  de  k refueil- 
1er.  Cependant  ceux  de  Vvich  quinefefentoientpasafrez  vS  t*. 
forts,  ny  contre  les  Efpagnols  qui  lesalloient  prefTér  apres 
auoir  pris  Maftric , ny  contre  Mondtagon  qui  les  preflort  fcr'“ta- 
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s défia  viucmcnt  j crurent  faire  leurs  conditions  meilleures 

bV»*dÎ  que  ceux  de  Maftric,  en  offrant  de  fe  rendre,  6c  mirent  la 
p+hmi.  chofc  en  deliberation.  Mais  ils  ne  s’accordoient  pas  dans 
' * 7 J les  conditions , parce  que  Sebafticn  ne  vouloir  rien  faire  qui 
ne  fuft  honorable,  fie  à luy  & à fes  gens;  8C  les  Habitans 
vouloient  faire  toutes  chofcs  pour  leur  feureté.  Enfin  com- 
me Sebafticn  eftoit  au  lit,  6c  qu’il  auoit  moins  de  pouuoir 
de  fc  faire  entendre, les  Habitans  l'emportèrent.  Mais  tan- 
dis qu’on  traitoit  de  cette  affaire  aucc  Mansfeld  fie  Gonza- 
gue,il  couroit  vn  bruit  au  delàdclaMeufe  dans  le  campdc 
Mondragon,  qui  procedoit  des  Bourguignons;  que  les  El pa- 
klgcatï  gnols  eftoient  dans  Vvich,5c  qu’ils  mettoient  tout  au  pil- 
le  ictrcnc  lage,foit qu’on  en  euft  eu  desfoupçons,  à caufe  qu’on  auoit 
a». Vy,ch- rcfait  |c  pont  p0Ur  conférer,  foit  que  ce  fuft  vn  artifice  des 
gens  de  guerre  pour  troubler  la  conférence  , 6c  preuenir 
dans  le  pillage  de  ce  Fauxbourg  ceux  qui  efloient  au  deçà 
delaMeufc.  Quoy  qu'il  en  foit  on  fcferuitdc  l’occafion,  Sc 
pendant  que  les  Habitans  confultoient , fie  que  la  plufpart 
eftoient  occupez  à entendre  les  articles  de  la  reddition,  (oit 
que  les  Soldats  fuflent  trompez  en  effet,  ou  qu'ils  voulul- 
fent  cftre  trompez,  ils  n’attendirent  pas  les  ordres  de  Mon- 
dragon ; Mais  chacun  prenant  pour  fon  Chef  fi e foy  mcfmc 
, fie  la  paftïon,  ils  montèrent  fur  les  murailles,  rompirent  la 
•Md*!™  portcprcs*dcS.  Ruirin,aprcscnauoirtuélcsgardes,priient 
auec  eux  des  compagnons , fie  s’eftant  refpandus  dans  le 
bnur.".»"  Fauxbourg,  ils  le  remplirent  d’cfpouuante  6c  de  meurtres. 
riUt  Lorsque  ceux  qui  eftoient  au  deçà  de  la  Meufc,  eurent  ap- 
perccûce  quife  faifoit,ilsfc  laiffercnt  emporter  à la  fureur, 
fi C ne  purent  endurer  que  des  gens  qui  eftoient  demeurez  oi- 
fifs.oftaftcnt  le  butin  fie  les  richcftcs  de  Maftric  à ceux  qui 
s’en  eftoient  rendus  les  maiftres.  Us  rompent  la  confé- 
rence, trauerfent  le  Pont,fc  iettent  en  grand  nombre  dans 
Vvich  , fi£  donnent  vnc  nouuclle  efpouuentc.  Bien  qu’en 
cette  occafion  on  euft  plus  d’enuie  de  remporter  du  butin 
que  de  relpandre  du  fang  , fi i.  que  d’ailleurs  les  Colonels 
ayant  elle  blafmez  par  Alexandre,  culfcnt  dclfendu  le  car- 
nage;neantmoins  quelques  François  8e  quelques  Anglois 
avant  efc  venir  au  combat,  irritèrent  les  vainqueurs  ; 5 e 
apres  qu’on  les  euft  taillez  en  pièces , fit  prefque  tous  les 
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Soldats  delà  garnifon,  le  carnage  euft  parte  plus  loin  , fi _ 

les  Chefs  n’euil'cnt  donne  ordre  qu’on  elpargnaft  les  fera-  ; 

mes,  lescnfans,&  tous  ccuxquifc  voudraient  rendre.  Mais 
lafortunede  Sebaftiefut  toute  autre  qu’on  ne  l’cuftpûcroi-  's79' 
te  : car  ayant  efte  pris,  & mené  deuant  Alexandre,  qui  en  a- 
uoit  donné  l’ordre,  on  dit  que  ce  Prince  luy  fit  vnfauorablc 
accueil,  en  confideration  qu’il  eftoit  grand  home  de  guerre. 

On  le  traita  donc  auec  grand  foin  , & il  fut  mené  dans  le 
Chafteaude  Limbourg,  où  quelque  temps  apres  il  mourut 
de  fa  blertùrc,  ou  comme  quelques  vns  l’cfcriuent  d’vn  coup  LCfiiiJge 
de  moufquet.  Le  pillage  dura  pluficurs  iours  , & fut  tel , 
qu’on  le  peut  conccuoir  dans  vne  V ille  où  il  y auoit  prés  de 
dix  mille  Drappiers,  St  où  l’on  faifoit  de  grands  gains , par 
le  commerce  des  chofes  qu’on  porte  de  là  en  Allemagne , ou  J*  ** 
qu’on  y fait  venir  d’Allemagne  : Ce  qui  fut  vn  furcroift  St  jjM*» 
vne  augmentation  delà  viétoirc.  11  cft  confiant  que  le  bu- 
tin que  l’on  fie  ou  des  meubles,  ou  des  marchandifes,  ou  de 
l’argent  dont  les  Habitans  fc  rachetèrent  ; enfin  il  cft  con- 
fiant que  le  butin  qui  fut  connu , car  la  nuit  St  le  tumulte  en 
cachèrent  beaucoup,  monta  à plus  d’vn  million  d’or.  Au 
moins  ic  fçay  pour  certain  qu’il  fut  payé  au  Liege , à Aix,  & 
àClcvcs  , pour  la  rançon  des  prifonnieis  en  argent  con- 
tant plus  de  deux  cens  millccfcus.  L’auaricedcs  Soldatsfe 
faifoit  paroiftre  tous  les  iours  en  cherchant  par  les  bouti-. 
ques,  SC  par  les  Magazins  ; St  mefme  ils  menaçoient  de  tuer, 
lionne  leur  montrait  les  chofes  qu’on  auoit  cachées  De 
forte  qu’il  fe  trouua  des  defefperez , qui  s’eftans  arrachez  des 
mains  de  ceux  qui  les  tenoient,  fe  ietterent  du  pont  dans 
la  riuicrc,  comme  pour  leur  montrer  le  lieu  où  leur  argent 
eftoit  caché  , en  les  inuitant  de  les  fuiure  pour  efteindre 
leurfoif  infatiablc.  Le  Pillage  dura  iufqu’àccqu’Alexandre 
fit  publier;  Que  perforine  de  quelque  nation  qutl  peu(l  ejlre , r'jffgjg 
£5”  quelque  authorité  qu’il  peuft  auoir,  neulï  la  bardiejfe  de  “*• 
piller  les  matfons  de  la  V lie  çf  du  fattxbourg  i de  prendre 
les  Habttans  ; de  les  contraindre  à payer  rançon  quand  ils 
les  auroient  pris ; de  faire  à qui  que  ce  J oit  la  moindre  in- 

iure  , £5*  le  moindre  dommage  ; Qu'ils  fbrtijfent  des  mai - 
fins  , où  iufques-là  ils  auoient  demeuré  fans  ordre  ; Que 
chacun  fi  retirajl  en  fin  quartier  dans  le  camp , fans  rien  em- 
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— — porter  de  ce  qui  efloit  dans  la  maifon,fi  l'on  ri  en  auoit  la  per- 
iii  ii  mifiondu  Gouuerneur  des  ‘P aïs-bas , ou  de  celuy  qui  e fl  oit 
Fijr>*  deflgnt  Gouuerneur  de  Maflnc  , fur  peine  au  contrertenant 
d’eflre  au  fi  tofi  pnny  de  mort.  Traitant  âge  il  défendit  de  faire 
payer 'u ne  deuxiefmefois  ou  les  maifons  , ou  les  biens , ou  les 
perfonnes  qu’on  aurott  'une  fois  achetées  ; çep  qù outre  la  ran- 
çon à qrtoy  les  prtfonniers  auraient  efté  taxez, , on  ri  exigeait 
rien  , ny  'viures , ny  autres  chofes  quelconques  , fur  peine  de 
perdre  la  rançon  qu’on  en  pretendoit , fÿ  d’ejlre  rigoureufe- 
ment  puny.  Enfin  il  ordonna  que  quiconque  aurott  chez,  luy 
quelque  femme , ou  quelque  enfant , les  renuoireit  prompte- 
ment en  leur  matfon , on  qu’tl  njiendroit  dire  les  raifons  qu’il 
auoit  de  ne  les  pas  renuoyer  j Qtie  qui  ne  firoit  pas  l’vn 
ou  l’autre , ferait  chaflic  en  me f me  temps  , comme  coupa- 
ble d’ auoir  noie  la dtfcipltne  militaire.  Ainfi  la  Ville  de  Ma- 
NombnJ„  ftric  fut  prife  le  quatriefme  mois  , apres  quelle  eut  efté 
SSt*Ma-  aflîcgée.  Il  ymoutut  durant  ce  temps-là  enuironhuit  mille 
<Wc-  perfonnnes,  &c  le  dénombrement  qu’on  en  fie , fut  d’autant 
plus  déplorable , qu'il  fc  trouua  dix-fept  cens  femmes  en- 
tre les  morts.  Enfin  la  plufpart  des  Prcfcheuri  des  Héré- 
tiques qu’Âlcxandrc  auoit  fait  chercher  pour  les  faire  pu- 
nir , fe  icttcrenc  dans  la  riuicrc  , 8c  furent  eux  mcfmcs 
leurs  bourreaux.  Neantmoins  les  gens  du  Roy  n’obtin- 
drentpas  cette  viétoirc,  fans  qu’il  leur  en  couftaft  du  fang. 
Nomk„Jtllls  y perdirent  deux  mille  cinqcens  hommes  ; trente-fépt 
«ludï  Officiers;  le  grand  Maiftrc  de  l'Artillerie , & celuy  qui.mc- 
R°r-  noit les  Volontaires;  Et  mefme  ils’cn  fallut  peuque  le  Ge- 
neral del’Armée  ne  mouruft  inopinément  entre  les  bras  de  la 
Vifloirc.Veritablementfafiéyre  fut  eftiméelegere  d’abord, 
& luy  permettoit  dans  fa  tente  de  vaquer  aux  foins  de  la 
guerre  , 8c  defigner  tous  les  Ordres  Sc  toutes  les  Lettres, 
comme  il  auoit  fait  n’agueres , lorsqu’il  enuoya  de  part  &C 
d’autre  des  Courriers  delà  victoire  ; au  Roy  d’Efpagnc  , le 
, Colonel  Mondragon  ; 8C  le  Capitaine  Hercule  le  Grand  au 
Pape  Grégoire,  à üétauio,  8c  à Marguerite  fon  pere  8c  fa  nie- 
re, aux  autres  Princes  d’Italie,  & aux  AmbaiTadeurs  du  Roy. 
Neantmoins  le  mal  s’augmenta  de  telle  forte  qu’il  deuint 
extrême.  Il  parut  en  mefme  temps  fut  fon  corps  des  mar- 
a.  mon.  ques  de  pourpre  j 8c  fans  doute  il  auoit  contra&é  cette  ma- 
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ladic  de  la- vapeur  infcâcc  delà  terre  qu'il  auoic  fallu  re- 
muer  , & d’auoir  pafle  des  nuits  parmy  les  ouuriers , dont  » u ■>« 
il  haftoic  le  trauail  par  fa  prcfence  , & qu’il  foulageoit  luy  1 
mcfmc  en  prenant  part  à leur  peine.  Amfi  ayant  perdu  l’ef- 
perancc  de  la  vie , ôc  ne  voulant  plus  fonger  qu  à I ‘extré- 
mité qu’il  touchoit  défia, il  manda  le  Confeil  d’Eftac , ôcIlijo(me 
luy  donna  l’adminiftration  des  affaires  durant  le  temps 
qu’il  feroit  au  lit  ; & s’il  luy  arriuoit  autre  chofe  , pour  au- 
tant  de  temps  qu’il  plairoit  au  Rov.  En  fuite  il  retira  fon  n“- 
efprit  de  la  penfée  des  chofes  du  monde  ; ôc  bien  que  dés  nftHifpcfc 
le  moment  qu’il  fut  retenu  au  lit,  il  euft  commence  fes  re- 
medes  par  la  Confcffion,  ncantmoins  il  feconfclla  encore 
vne  fois  , ôc  fe  fortifia  de  Dieu  mcfmc  contre  les  accidens 


inopinez  de  la  maladie.  Enfin  on  n’en  attendoit  plus  que 
la  mort,  iC  cependant  ilarriuavne  chofe  digne  certcsd’ad-  swai». 
miration.  Car  durant  larefucric  où  la  force  de  fon  mal  1 «I-  tion«fAle- 

. . / •J-l  I I r 1*  X*ndred«n» 

uoit  icttc , apres  auoir  du  beaucoup  de  choies  que  peut  dire  Urcfuenc. 
en  rcfuant  vn  homme  de  guerre,  il  lé  leue  fur  fon  lit,  & re- 
gardant Gafpar  Roblcs  de  Billi.ôC  Ican  Bapciftc  de  Taflîs, 
qui  cfloient  deuant  luy  , Que  fattes-vom  icy  , leur  dit-il? 

AV  voyezs-'vous  pas  que  les  V vallons  çf  les  Zdllemans  font 
prefisd en  venir  aux  mains,  ççf  qu’ils  fe  prefentet  défia  les  ar- 
mes?  Sortez,  d’icy  promptement , (cp  empe fichez,  qu'ils  ne  s'ef 
gorgent  les  vns  les  autres.  Robles  5 C Taffis  feignant  de  luy 
obéir  fc  retirèrent  : Et  à peine  furent  ils  entrez  dans  Ma-  U‘y«H°n« 
ftric , qu  ils  entendirent  lonner  1 ailarme  , ôc  qu  on  le  ren-  ®*n*  ***• 
doit  en  foule  dans  la  place.  Ils  virent  en  mcfmc  temps  les 
Vvallons  & les  Allemansau  nombre  déplus  de  quatre  mil- 
le, comme  rangez  en  bataille  les  vns  contre  les  autres,  pour 
vn  débat  qui  auoir  commence  au  fauxbourg  de  Vvich  en- 
tre peu  de  perfonnes  , ôc  qui  en  fuite  en  auoit  attire  plu- 


ficurs,  comme  fi  1 iniure  euft  regarde  l’honneur  de  la  Na- 
tion entière.  Enfin  comme  les  cfprits  s’eftoient  irritez,  ils  B,ia*Trf. 
eftoient  prefts  d’en  venir  aux  mains,  ôc  décider  l’affaire  par  u».'*  "?“" 
les  armes.  Mais  en  mcfme  temps  Billi  ôc  Taflîs  fe  ictterent 
entre-eux  , ôc  le  feruans  de  menace  ôc  d’authorité  , enfin 


apres  auoir  promis  d'accommoder  le  different,  ilsappailc- 
rent  ces  troupes  que  la  diffention  allait  perdre  ; admirant 
la  prouidcnce  de  Dieu  , qui  auoit  voulu  apprendre  par  la 
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bouche  d’vn  furieux  , le  mOven  d’empefeher  la  perte  de 
dre  df  tant  de  braucs  Soldats.  Cependant  onnedifoitqucdemau- 
uaifes  nouuelles  de  la  maladie  d’Alexandre,  qui  s’augmen- 
toit  d’heure  en  heure,  & mefme  le  bruit  auoit  couru  dans 
farinée  qu’il  elloit  mort.  On  reconnut  en  cette  occafion, 
où  l'on  ellime  les  chofcs  quand  elles  font  preftes  de  finir, 
5a«  te  où  l’on  commence  à les  mieux  voir  lors  qu’on  les  va  per- 
fgricbiuTt’  dre  de  v eue, combien  les  gens  deguerre  auoient  d amour  & 
«i  Alcxâdie.  de  tendrede  pour  Alexandre.  On  n’entendoit  à l’entour  de 
fa  tente  que  des  louanges  que  l’on  donnoit  aucc  des  lar- 
mes aux  vertus  8£  aux  actions  du  General.  De  forte  qu’il 
pouuoit  défia  iouïr  de  fa  réputation  5c  de  fa  gloire , & gou- 
îler  comme  par  auance  les  fauorablcs  iugemens  qu’on  en 
deuoit  faite  apres  fa  mort.  Mais  il  reconnut  bien  mieux  & 
l’cftimc  & l’aiFcdtion  des  fiens , lors  qu’il  entra  dans  Ma- 
J!  relouait  (fric,  apies  qu’il  eut  efte  fauué,  contre  l’opinion  de  tout  le 
monde, par  vne  apoftume  qui  crcua  , & qu’il  eut  en  quel- 
que forte  recouurc  fes  forces.  Car  cette  entrée  ne  fe  fir  pas 
lans  ceremonie,  comme  il  l’auoit  préméditée,  mais  en  ma- 
niéré de  triomphe,  comme  les  Soldats  ledcfircrent.  Ainli 
depuis  la  tente  d’Alexandre  , où  tous  les  gens  de  guerre 
s’edoient  aflcmblez  au  nombre  de  vingt  mille,  ils  mar- 
choicnr  par  bandes,  5c  par  compagnies  , parez  de  hoque- 
tons , de  chaifncs  d'or , & de  cafques  chargez  de  plumes, 
chacun  félon  fes  commoditez.  On  voyoit  marcher  en  fuite 
les  Gentilshommes  de  la  Chambre  du  Prince,  fes  fuiuans, 
Maftnc  câ-  Se  famaifon.  Quant  à luy.il  eftoit  dans  vne  chaire  efclatantc 
m^nmora-  d^r  gj  depourpre,6c  quatre  Capitaines  Efpagnols;(câr  la  na- 
tion Efpagnolc  auoit  obtenu  fur  toutes  les  autres, qu’elle  iuv 
rendroit  ce  dcuoir)la  portoient  fur  vn  bouclier  dore , qui 
eftoit  aufii  fouftenuc  par  les  premiers  de  fes  troupes.  Les  Co- 
lonels & les  Capitaines,  tous  remarquables  par  euxmelmcs, 
& par  l’cquipage  de  leurs  gens,marchoient  Jeuant  & autour 
de  fa  chaifc,au  milieu  des  Drapeaux  8cdes  Enfcignes  qui 
fembloienc  la  couurir , &C  qui  voltigeoient  à l’entour.  Le 
Marefchal  de  Camp , 5c  le  Colonel  de  la  Caualerie  eftoienc 
les  plus  proches  de  fa  perfonne;  & fa  Compagnie  des  gar- 
des marchoit  la  dernière,  Sc  finiffoic  cette  longue  fuite.  Ainfi 
ils  trauerfcrcntkPonc  qu’ils  auoicnc  eux  mefmcs  bafty  vn 
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peu  deuant  fur  le  fofféde  la  Ville,  & entrèrent  dans  Maftiic  

par  la  brèche  de  la  porte  de  Bruxelles  , & pat  le  mefme  chc-  dre  ci 
min  qu’ils  s’eftoient  ouuert  par  leur  fang,  ou  par  celuy  des 
Ennemis.chacun  y rcconnoilfant  ou  le  trauail  qu  il  auoit  lait, 
ou  celuy  qu’il  auoit  ruiné.  Alexandre  citant  entre  dans  la 
Ville  aucc  cette  magnificence  6 C cette  pompe, y fut  reçcu  par 
François  de  Montetdoca.que  leConfeil  d'Eltat  y auoit  mis 11  "?>  ü"- 
pour  Gouuerneur;  Et  fut  conduit  par  le  Cierge  a l'Egide,  ou 
il  rendit  grâce  au  Dieu  des  batailles  delà  priie  de  Maftric, 

£k  en  fuite  aux  Apoftres  S.  Pierre  6i  S.  Paul,  comme  pour 
rccompenfcr  ces  celcftcs  Soldats,  qui  luy  auoient  donné 
du  fecours. 

Le  bruit  de  la  chuttc  de  Maftric  fit  prefque  trembler 
tous  les  Pais-bas;&  comme  fi  Alexandic  euft  cfté  par  tout" 
en  mefme  temps  auccfon  armée  viétorieufe, la  plufpart  des'"  ?“•>>“■ 
Prouinces  des  Eftats,  principalement  le  Brabant,  le  pais 
d’Oucrilfel , la  Frife.ôc  la  Flandre,  fortifièrent  leurs  Villes 
par  de  nouucllcs  garnifons  ; firent  prouifion  des  viurcs , & fc 
difpoferent  à fc  defïcndre.  Au  contraire,  les  Catholiques 
qui  v eftoient  méfiez  auec  les  Hérétiques,  reprirent  coura- 
ge , & fc  tindrent  prefts  à combattre  pour  la  Religion , 5c 
pour  le  Roy  , refolus  de  ne  plus  fpuffrir  le  ioug  qu’on  leur 
impofoit  fi  rudement.  Cependant  Alexandic  ne  s’oublia 
pas , ny  ne  mit  pas  fa  réputation  en  oubly , lçachant  bien 
que  pour  fouftenir  fa  victoire , il  auoit  befoin  d vnc  autre  vi- 
ctoire. Il  y auoit  alors  du  trouble  dans  Bolduc;  Se  les  Calui- 
niftes  qui  y auoient  introduit  la  liberté  de  confciencc,  s’y 
eftoient  rendus  les  plus  fores.  Mais  apres  la  nouucllc  de  la 
prife  de  Maftric, les  Catholiques  prirent  les  armes,  & 1 econ- 
fians  au  lêcours  d’ Alcxandre.qui  n’eftoit  pas  efloigné.ils  chai-  £ 

fêtent  les  Caluiniftes  de  la  ville , 5c  fc  rendirent  au  Roy,  corn- 
me  le  Duc  de  T etranoua  leur  auoit  conleillc  de  s’accom  mo- 
der.  Ceux  de  Matines  ayant  premièrement  enuové  des  Dé- 
putez à Alexandre  embrafferent  le  party  du  Roy  aux  mef- 
mes  conditions  que  les  Vvallons  ; & auftitoft  ce  Prince  y 
enuova  des  gens  de  guerre.  Fabio  Gatta  qui  les  conduifoit 
eut  commandement  d allera  Vvillebrocch,  & de  s’emparer 
dubaftionqui  eftoitàlatefte  du  canal  de  Bruxelles.  Com- 
me ic  faifois  imprimer  cette  Hiftoire  , Charles  fon  fils  fou- 

M iiij 


Digitized  by  Google 


i4o  DE  LA  CVERRE 

X— ftcnoit  contre  les  François  le  Siégé  d’Orbicello,  ville  Efpa» 
vki  s t gnôle  dans  la  Tofcanc  5 Scia  deffendit  fi  bien  trois  mois 
F 07^'  entiers  qu'on  ne  peut  parler  de  ce  Siégé  fans  faire  l’Eloge 
de  ce  Capitaine.  Au  relie  Fabio  fon  pere  attaqua  Vvillc- 
biocchplus  promptement  qu’on  ne  penfoit  ; tailla  la  garni- 
fon  en  pièces,  Sc  fe  rendit  maillre  du  baftion.  Mais  apres 
auoir  appris  que  les  Capitaines  des  Eflats  auoient  dclfein 
d’attaquer  Matines  aucc  de  nouuclles  troupes  , on  iugea  à 
propos  d’enuoyeraudeuant  des  Ennemis  quelques  Compa- 
gnies de  Caualerie  SC  de  gens  de  pied  fous  la  conduite  de 
Liques.  Cependant  pour  rcconnoiftre  les  Ennemis  on  cn- 
uoya  la  Compagnie  de  Zapata,  que  conduifoit  Contreras  fon 
Lieutenant;  8c  les  troupes  de  Liques  campèrent  entre  Ma- 
lincs  & Vvillcbrocch.  Mais  les  gensde  guerre  des  Ehats  pa- 
rurent pluftolt  qu’on  ne  les  attendoit.au nombre  dequatre 
mille  hommes  de  pied,  6c  de  huit  censcheuaux,  5 C couru- 
rent contre  la  Compagnie  de  Contreras  que  le  iour  n’elloit 
pas  encore  leué.  Il  fc retira  donc  aullî  toh,  mais  il  ne  le  pûc 
fi  promptement , que  les  Ennemis  mêliez  aucc  fes  gens, 
n’entrallent  peflc-meflc  dans  le  Camp,  où  les  Soldats  efi- 
pouuantez  par  cette  attaque  inopinée  , eurent  à peine  le 
temps  de  s’aflemblcr.  De  forte  qu’apres  vn  combat  léger, 
mm*,*,  les  vns  s’enfuirent  dans  Vvillebroech  pour  le  deffendre,  les 
om  autres  d’ vn  autre  collé , 6 C les  vainqueurs  pillèrent  le  relie. 
En  mcfme  temps  Garlias  deOliucra,  Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie d’Antoine  de  Oliueu  fon  oncle,  s’auançoic  en  dili- 
gence vers  Vvillcbrocch,  accompagné  d’arque  bu  fiers  àche- 
ual  ; 5c  apres  auoir  apris  des  fuyards  ce  qui  choit  arriué.il 
crût  qu’il  y auroit  de  la  honte  à ne  pas  vanger  la  honte 
qu’auoienc  reçcuc  les  troupes  du  Roy.  11  commença  donc  à 
folliciterlcs  Principaux;  il  les  prie  des’arreher  pour  vn  peu 
de  temps,  ÔC  de  coufidcrcr  que  s'ils  vouloientfeioindreaucc 
luy , ils  pourroient  fans  doute  recouurcr  l’honneur  qu’ils 
venoient  de  perdre.  Que  l’Ennemy  choit  occupé  au  piila- 
ge;quefionlc  furprenoit, il n'auroit ny  le  temps, ny  le  cou- 
rage de  refiher;  S c qu’enfinonauoit  fouuenc  efprouué,  qu’il 
n’y  auoir  rien  de  plus  lafchequ’vnSoldac  qu’on  attaquoir, 
lorsqu’il  ehoit  dans  le  pillage.  Qu’ils  repriffent  donc  cette 
force  qu’ils  auoient  montrée  iufques  là,  ôc  qu’ils  ne  laiflaf- 
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lent  pas  perdre  cette  fauorablc  occafion  de  faire  paroidre" 
la  vertu  des  Efpagnols.  Que  pour  luy,  encore  qu’il  ncuft»i,<  » 
que  le  Hauflc-col , & qu’il  fiift  defarme  du  relie , ( & en*  *‘ 
mefmc  temps  il  montra  qu’il  n’auoitny  cuiraflc.ny  plaftron) 
neantmoins  ilmarchcroit  le  premier  contre  les  Ennemis , 8£ 
qu’il  cfperoit  que  Dieu  luy  donneroit  des  forces  égales  au 
delTcin  qu’il  luy  inlpiroic.  11  ne  fallut  rien  dire  dauantage  à' 
des  gens  qiïï  blafmoicnt  en  eux-mcfmcs  leur  fuite  , & qui  ] 
ne  demandoient  qu’vn  Chef  pour  reftablir  leur  réputation. 

Ainfi  deux  cens  Arqucbuficrs  à cheual  , la  plufpart  Efpa-oi„.«.mir. 
gnols  , ôC  cinquante  Lanciers  fe  ioignirent  aucc  Qliuera^A!^.!. 
pour  lefuiure  par  tout  où  il  voudroit  les  conduire.  De  for- 
te que  fans  tarder  dauantage  , car  les  Ennemis  eftoient  dé- 
jà en  veuë  , il  prit  comme  pour  fon  auant-gardc  , les  Ar- 
quebufiers  ; & ayant  commandé  aux  Lanciers  de  fuiurc, 
il  fit  donner  quantité  de  trompettes  pour  faire  croire  qu’il 
auoit  beaucoup  de  monde  auequc  luy , & à l'inflant  mef- 
mc  il  fit  faire  vne  prompte  dclchargc  fur  la  Caualerie  de 
l’Ennemy.  En  fuite  les  Lanciers  doublent  le  pas , rom- 
pent J’efcadron  , 5c  le  mettent  en  defordre  ; ôC  en  mef- 
me  temps  la  Caualerie  Efpagnole  , apres  auoir  fait  vne 
fécondé  defeharge  , l’attaque  de  prés  aucc  l’cfpée , SC  l’o- 
blige de  prendre  la  fuite.  Mais  Liques  qui  s’elloit  affairé 
de  Vvilicbroech , ôc  qui  auoit  ramené  la  plufpart  des  fiensî'fis'Æ 
empefeh^  les  Ennemis  d’aller  plus  loin.  Si  bien  quaprcs!^1^’ 
vn  combat  que  la  necclïité  de  vaincre  ou  de  mourir  ren-ïm^T* 
doit  encore  plus  furieux  , la  plufpart  furent  tuez  , plu- 
fieurs  furent  faits  prifonniers  , peu  fie  fauucrcnt , & tous  fu- 
rent priuez  de  leur  butin , de  leurs  Armes  ÔC  de  leurs  En- 
feignes.  Les  autres  n’eurent  pas  vne  meilleure  fortune  : car 
apres  auoir  couru  quelque  temps  par  les  bois  &C  par  les  fo- 
refts  , enfin  ils  furent  defpoüillez  ôc  taillez  en  pièces  par  les 
Paifans.  Alors  les  gens  de  guerre  ayant  embraflc  Oliuera 
le  faluërént,  comme  le  Rcftaurateur  de  la  Gloire  publique; 

ÔC  Alexandre  luy  en  donna  vne  Compagnie  d’Ai  quebufiers, 

& voulut  que  dans  les  Lettres  qui  luy  en  furent  expédiées,  on 
rendift  tcfmoignage  qu'il  donnoit  ce  commandement  à 
Garlias  d’Oliucra,  d’autant  que  par  fon  Confcilôe  par  fon 
courage,  on  auoit  repris  fur  les  Ennemis  toutes  les  chofcs 
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qu’ils  auoient  prifcs  , Si  qu’il  les  auoit  vaincus  à l’inftant 

raefme  qu’ils  venoient  de  vaincre.  .Tout  cela  fans  doute  con- 
Parue.  tribua  beaucoup  à confirmer,  comme  on  auoit  délia  com- 
1579  mcncé.lesHabitansdcMalinesdans  lcpartydu  Roy.  D’ail- 
leurs  ceux  de  Bruges  nedemeuroient  pas  en  repos.  Ils  ofte-i 
rent  de  charge  le  Magiflrat,  parce  qu’il  cftoit  de  faction  herc- 
4“ Rcr"  ^ique  ; ils  chaffercnt  de  leur  ville  les  Prcfcheursde  l’Euangi- 
Ic  de  Caluin  ; & lors  qu’ils  y furent  rcuenus,  Si  que  par  leur 
retour  la  Ville  eut  elle  diuifée  en  deux  parties , il  y auoit 
grande  apparence  qu’on  decidcroit  l’affaire  par  les  armes. 
Mais  la  Motthc  eut  commandement  d’Alexandre  d’y  me- 
ner promptement  vn  Régiment  de  V vallons  ; neantmoins 
comme  il  tarda  quelque  temps  , huit  Compagnies  d'Ef- 
colfois , qui  auoient  cfté  mandez  parles  Caluiniftcs  , yar- 
riucrent  deuant  luy.  Durant  ce  temps  là  Martin  Schcrinch 
Gentilhomme  de  la  Gueidrc,  plus  illuftre  par  fes  actions 
militaires  que  pat  fa  confiance  S i par  fa  fermeté,  attiroit  au 
party  du  Roy  aucc  les  gens  de  guerre  d'Alexandre  tout  le 
pais  entre  Vcnlo  ScGengpe , depuis  le  Chaftcau  deBlyen- 
bcc.Mais  ayant  ofc  au-delà  de  fes  forces  attaquer  Zurphen,  il 
fut  pris  Si  mis  auffi  toft  en  liberté , comme  pour  entrepren- 
dre d’autres  oho fes  aucc  plus  de  bonheur  Sc  de  (accès. 

Au  rcfle  apres  laprife  de  Maflric,  il  n’y  eut  en  aucun  lieu 
«Æir-ilcplus  grands  troubles  que  dansla  Frife.Ony  brufla  les  Vil- 
“ifes;  on  ruina  les  Villages; on renuerfa les  Citadelles  son  les 
rebaftit  aulfi  toft  ; les  Nobles  StlePcnplefaifoicntde  nou- 
ucllcs  fatftions,  les  vnsft  dcclaroicnt  pour  le  Roy,  les  autres 
pour  les  Eftats.  George  de  Lallain  Seigneur  de  Ville,  Com- 
te de  Rcnncbourg , commandoit  au  nom  des  Eftats  dans 
cette  Prouincc  , & craignoitquc  laFtifc,  8i  le  pais  d’Oue- 
riffcl , dont  il  cftoit  Gouuerncur  , ne  priffent  le  party  du 
Roy,  fi  Alexandre  tournoit  les  armes  de  cccofté  là.  Comme 
il  eftoitdans  cette  apprehenfion,  & que  mefme  il  eftoicen 
doute  de  ce  qu’il  ferait , lcDuc  deTerranoua  le  fonda  , a- 
pres  auoir  auparauant  communique  l’affaire  à Alexandre; 
8i  fe  ferait  de  Coudenhou  , le  plus  grand  Amy  de  Rcn- 
uebourg,  pour  entremetteur  de  cette  réconciliation.  Gou- 
denhou  l’ayant  fait  fonder  par  Bail  fon  Secrétaire  , & par 
Grcyter  Coafcillcr  d’Eftat  de  cette  Prouincc  ; enfin  il  l’ca 
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ticpric  iuv-mdmc.  Il  commença  fon  difcours  par  la  com . 

paillon  de  la  rortune,  &!uyicmonftraqueftant  a toute  heu- 
rC|expofcparmv  despcrronncsquinWntpasmo.ns  dm- 
Iclitc  quede  bafleffe,  il  ne  viuoit,  pour  ai n fi  dire,  & ne  *m‘ 
commando,!  quepar  emprunt.  Il  adioufta,  pu'ilfpauoitbien 
1:1  Us  de  Grontngue  auoient  enuoyé  au  Prince  de 

1 arme  pour  faire  venir  les  Efiagnols  dans  la  Frife;  Que  s'ils 
J venaient,  comme  tl  ne  falloi, point  douter  pu  ils  n' yfiiuaF 
f nt  promptement , parce  pu  Alexandre  nauoit  pas  acconftu- 
me  de  tarder  en  dépareillés  occafions,  il  ne  voyait  pjq„e 
ceux  de  la  Proutnce,  put  en  partie  eft oient  mal  enfmbïe,  J en 
partie  d intelligence  auec  les  Efiagnols  , peujfent  refiler  J 
du  troupes  vitloneufes  pue  fon  aurait  fit  venir! Tour- 
puoy  donc  n allait-,  pas  au  déliant  du  mah  Et  pourpuoy  fai - 

fit  fit  ' de  U AW#  fie  le 

^mee  de  Panne,  ne  rendait-, l pas  volontairement  fa  Tro- 

utnee  auant  pue  à y efire  contraint  ? Croyait-, l honteux  pour 

luy,  ce  put  auoit  efie  glane ux  vtile  au  Comte  de  Lallain 

Gouuerneurdu  Haynaut,  &de  Valenciennes,  au  Baron  de 

lonttgny,  ff  au  Vicomt e de  Çand  fes  parens  & fs  amis 

accommodez,  aucc  le  Roy  Jour  leur  bien  ^ p0tr 

celay  des  Prou, nces,  & pu,  outre  la  hen-vei, liante  du  Roy 
en  auo,  entre  feu  de  nouueaux  titres,  & de  nouuelles  marques 
dhonneUr.  Qu  tldeuoit  entrer  les  mefmes  chofes  du  Prince  de 

> me  dont, laimoitluy-mefme l'humeur , & dont  il  admi- 
roitla  Vertu  ; Que  pour  luy,  ileftoitprefide  le  féru, r, Je  Ion  le 
crédit  pu  ,I»uo,t  auprès  d'Alexddre  & du  Pue  de  Tnranoua; 

& pu  au  refie  ,1 ferait  en  forte,  pue  les  chofes fe feraient  à des 
conditions  pu,  ne  luy  déplaira, ent pas,  tS  pm  luy  ftroient  hon- 
notables.  En  fu.tte  Coudcnhou  , a qui  l'on  auo, t commis 
I affaire,  en  fit  les  cond, lions  auec  Terranoua  : mais  on  les 
enuoya  auparavant  a Alexandre  de  cette  forte.  Qu'on  laif  ««a- 
fera,  au  Comte  de  Rennebourg  lesCouuernemensde  la  Frife  KEw 

ÏesVlnt  fit' infirmé  par  des  L 

Vint  fit  fi  h-  ®Jl°n  Lyfimt  ptnfion  de 
vingt  mille  Florins  pu  on  tirerait  du  domaine  Royal  de  ces 

Vdfia  •*  fileR°y  er,£eroit  en  Marpuifat  fa  Terre  de 
Vdle;  Qu  on  ferait  en  forte  enuers  le  Roy,  pu, l ferait  le  Comte 
Cheuaherde  la  Totfon  d’or  , a la  première  Création  Que  le 
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— Prince  deParme  luy  donneroit  deux  Regtmcns  , qu'il  diflri- 

dr'^ci  burott,  comme  en  ejlant  Colonel , par  les  Proutncesdefes  Gou- 
t'  a r « i.  uernemens  en  U place  des garni  fins-,  Qu’on  luy  conteroituingt 
1 7 s tnille  e ficus  d'or , au  Jfi-tofl  que  le  Traite  aurott  efié fait , éfi  que 
tome  luy  les  Droffarts  des  lieux  (ccd  ainfi  que  ceux  de  la  Frite 
nomment  leurs  Magiftrats&l  leurs  Preuofts )auroient  preflc  le 
fermetau  Roy  promis  de  de  fendre  pour  le  Roy  lesfortereffes 

à Harlinghen,de  Staueren,é5 de  Leutierden,  Ç^it  outre  les  let- 
tres Patentes  du  Roy  qu’on  enuoiroit  aux  Droffarts , par  lef- 
Gt>nJi  Mj  quelles  ils  feraient  latffcz. ;■  dans  leurs  charges, refeus  entre  tes 
Officiers  ,que  ceux  delà  Frifi  appellent  Gritmans,on  leur  don- 
neroit de  penfion  à chacun  doufe  cens  Florins  > Qu'on  n oublie- 
rait ny  Greyter,  ny  Bayl,  mats  qu'on  leur  donneroit  tous  les  ans 
à chacun  fix  cens  Florins  pour  recompenfe  5 Que  me  fine  com- 
me ces  deux  derniers,  auffi  bien  que  les  Droffarts  ,pouitoicnt 
eflre  depoüillez>dc  leurs  biens  par  les  E fiat  s , on  leur  en  donne- 
roit dans  la  Fri  fie  autant  qu’ils  en  aur oient  perdu  ailleurs,  pour 
en  touir  au {fi  long-temps  que  les  lieux  ou  efl oient  leurs  hérita- 
ges feroient  en  la  piiiffance  des  Ennemis.  Que  pour  ce  qui  con- 
cernait le  Seigneur  de  Coudenbou  , qui  auoit  efié  l autheur  de 
cet  accommodement , on  luy  donneroit  premièrement  une  let- 
tre duRoy , qui  rendrait  tefmotgnage , que  fa  Moufle  Catholi- 
que ejlimoit  le  feruice  qu’il  luy  auoit  rendu  en  cette  occafîon\ 
Que  fi  en  trauaiüant  a cét  accommodement  fes  biens  çg  fis 
Terres  efloient  confifquezparles  Prouinccs  des  Efiats , on  luy 
donneroit  deux  mille  Florins  de  penfion , encore  que  la  chofe  ne 
reiiftft  pai,  Que  neantmoins  elle  ne  luy  fèroit  pas  donnée ji fies 
biens  luy  demeuraient , (g1  quelle  ne  luy  fèroit  pas  au  fi  conti- 
nuée lors  qùils  luy  auront  efli  rendus  ; Qu’on  adiouft croit  af- 
fina cela  huit  mille  efetts  d'or  qui  feroient  comptera  Coude n- 
houauxfoires  de  Cologne  en  mefme  temps  qu’à  Rennebou  g. 

• d’Alexandre  Encore  qu'Alexandre  reconnut!  bien  que  ces  conditions 
w"  fulTcnt  trop  auantageufes  en  vn  temps  où  l’on  pouuoic 
contraindre  celuy  qu'on  follicitoit  ; Neantmoins  confide- 
rant  qu’on  offrclapaixfansfoupçondc  nccetfitc,  lots  qu’on 
eft  le  plus  puilTanc.ilapprouuaccs  conditions,  5c  lesrenuova 
auflî-toft  à Tcrranoua , pour  mettre  en  crédit  parmy  les 
Peuples  la  clcmenceÔd  la  facilité  du  Roy.  Cornelie  deLal- 
lin  foeur  de  Rennebourg , qui  fouhaitoit  fur  toutes  chofes 
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fon  accommodement,  luy  apporta  ces  conditions,  dont  il  en  — : — 
fut  très  fatisfait.  Ncantmoins il  diflimula quelque  temps,  &C 
enfin  ayant  oüy  dire  que  le  Prince  d’Orange  venoit,  parce  Pa" 
qu’il  fc  doutoit  de  la  chofc,  il  fc  déclara  pour  le  Roy,  &C  re-  'i79' 
mit  fous  fon  obéi  (Tance  les  Prouinccs  de  fon  Gouucrne-  Rtnncboc,6 
ment.  Certes , comme  les  Prouinces  eftoient  défia  cfbran-  ■“7"“* 
lées  de  tous  codez  , on  euft  pu  cfpcrcr  , que  prefque  tous 
les  Païs-bas  fuflent  reuenus  d’eux  mefmes  fous  Tobeïïfan- 
cc  , ou  qu'on  les  y euft  attirez  par  les  armes , fi  l’argent 
n’euft  pas  manqué  fi  mal  à propos  de  venir  d’Elpagnc.  Mais 
l’expcdition  de  Portugal  occupoit  entièrement  &C  l’efprit 
& les  finances  du  Roy , qui  fou  droit  facilement  qu’on  dif- 
ferait  de  reconquérir  la  Flandre  , pourueû  qu’on  reduifift  «■«»*  p“ 
fous  fa  puiflance  le  Portugal , d où  l’on  tireroit  aifez  d'ar- 
gent , non  feulement  pour  fubiugucr  les  Païs-bas , mais 
pour  gagner  plufieurs  Royaumes.  Cependant  fuiuant  les 
conditions  du  Traite  des  V vallons  , on  deuoit  faire  fouir 
des  Païs-bas  les  gens  de  guerre  Eftrangcrs , & leuer  en  leur 
place  vne  nouuellc  armée  de  Flamans.  Mais  on  n’en  pouuoic 
venir  à bout , parce  qu’il  n’y  auoit  point  d’argent , & les 
vieilles  troupes  qui  auoient  oüy  dire  qu’on  les  allait  congé- 
dier, ne  vouloient  rien  faire  fans  eftrc  payées.  Dcfortcque 
comme  Alexandre  qui  eftoit  dénué  d’argent , n’auoit  que 
les  Efpagnols  qui  demeuraient  dans  le  deuoir,  &C  que  tous 
les  autres  ne  vouloient  pas  obéir;  il  ne  fallut  point  longer  à 
beaucoup  de  chofes  qu’on  euft  pû  aifement  exécuter.  En 
fuite  il  fit  fçauoir  au  Roy  par  Alphonfe  de  Sottomaior , &C  i.ao»®.; 
parOétauio  Comte  des  Landes,  qu’il  auoit  cnuoyczenEf-  < 

pagne  , combien  l’occafion  que  perdoient  les  Catholiques 
auroit  elle  auantageufe  , 8 C quïl  y auoit  grand  danger  de 
perdre  les  chofes  qu’on  auoit  gagnées  iufques-là , fi  les  Ef« 
pagnolsfc  retiroient,  & que  l’on  n’euft  point  d’argent  pour 
faire  vne  nouuellearmée.Etmefme  voyant  que  T Aflcmblée 
approchoit , il  fit  follicitcr  les  V vallons , pour  retenir  les  ■* 

Efpagnols  dans  les  Pais- bas. 

En  effet  les  Députez  eftoient  défia  à Mons  en  Hainaut , où  t.Afttnblie 
l’Alfcmbléc  de  ces  Prouinces  auoit  cfté  ordonnée,  afin  d’a-  £ 
cheuer  le  T raité  qu’on  auoit  commence  à Arras , en  mode-  k**  ,j 

tant  quelques- vnes  de  fes  conditions , comme  Alexandrclc 
Tome  II.  N 
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■ demandoit.  Robert  de  Melun  Marquis  de  RichcbourgGou- 
ucriieur  de  l’Artois,  leanSarraiin  AbbcdeS.  Vaft,  François 
Dognie,  Seigneur  de  Beaurepnire,&:  de  Beaumont,  eftoient 
auec  quelques  autres  les  Députez  de  ccttc  Prouincc.  Ceux  du 
Hainaut  eftoient  Philippes  de  Lallain  , Gouucrncur  de  la 
Prouincc,  laques  Froy  Abbé  de  S.  Pierre  de  Hafnon , laques 
de  Croix  Seigneur  de  Saumont,  François  Gaultier  Syndic 
de  Mons,  & d'autres  de  la  mcfme  Prouince.  Enfin  les  Dé- 
purez de  Lille,  de  Doüay,  5cd’Orchies,  qui  font  de  la  Flan- 
dre Gallicane,  eftoient  le  Gouucrncur  de  ces  V illes.Maximi- 
Iian  de  Ville, Seigneur  de  Raffinghem,  Hadrian  d'Oignics 
de  Vilierual,  Florent  Vanderher,Euftache  de  Jumelles,  5c 
d’autres.  Alexandre  auoit  enuoye  au  nom  du  Roy , pour 
traiter  auec  ces  Députez  des  Prouinccs,  Pierre  Erncft  Comte 
de  Mansfeld,  Iean  de  Noyelles,  Seigneur  de  Roflïgnol , A- 
drian  Seigneur  de  Gomicourt,  auec  autant  de  lurifcon- 
fultcs.Icandc  Vêdcuillequi  fut  depuis  Euclquc  de  Tournay, 
Antoine  Hauft  , qui  cftoit  du  Confeil  priué  aurtî  bien  que 
Vendeuillc , 8c  George  VcftcmdorpConfeillcr  d'Eftat  en  la 
Prouincc  deFrife.il  leur  auoit  cnioint  fur  toutes  cliofcs,  de 
faire  en  forte  que  les  V vallons  fe  contcntaifcnt  que  leurs  Pro- 
umccs  fuftent  exemptesde  gens  degucrrcEftrangers,&  qu'ils 
nefiftènt  point  d’inftancc  pour  faire  foi  tir  des  Pais- bas  des 
troupes  qu’ils  (ouliaiccroient  quelque  iour  pour  repoufter 
l’Enncmy  de  leurs  Prouinccs.  Mais  les  intentions  d’Alexan- 
dre furent  vaincs  aufti  bien  que  la  peine  de  fes  Députez, 
parce  qu’on  s’eftoit  opiniaftré  à faire  lortir  des  Pais-bas  la 
milice  cftrangcrc , bien  qu’en  la  plufpart  des  autres  chofcs  on 
accordaftfans  difficulté  ce  quedemandoit  Alexandre.  Ce- 
pendant il  teçeut  d’Elpagne  des  lettres  du  Roy , parlcfquel- 
les  il  luy  cftoit  commandé  non  feulement  de  faire  fortir  les 
Efpagnols  de  toutes  les  Prouinccs  .mais  de  ne  rien  changer 
de  toutes  les  autres  chofes  qui  auoient  efté  arreftées  dans 
Arras  auec  les  Wallons.  Ncantmoins  Alexandre  tint  fecrec 
ce  dernier  ordre,  de  peur  que  par  cette  indulgence  du  Roy 
il  ne  ruinaft  les  choies  qu’il  auoit  acquifcs  au  Roy  par  fes 
foins  6 £ par  fes  trauaux.  11  achcua  donc  cét  accommode- 
ment auec  les  Prouinccs  Vvallones.fuiuant  d’autres  lettres 
du  Roy,  qui  confirmoient  en  general  tout  ce  qui  auoit  elle 
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-fait  à Arras,  & enfin  il  fit  publier  ce  Traité  compris  en  vingt-  X77x'tM~ 
huit  articles,  fur  la  fin  du  mois  d'Oétobre,  premièrement  à «m  ot 
Maflric,  8C  en  fuite  aux  autres  lieux  aucc  applaudiifemcnt 1 *,**/"■ 
des  Peuples.  Les  principales  conditions  aufquclles  on  trai- 
ta  furent , Que  les  Gouuerneurs  des  Prout  pces  réconciliées , 
les  Magiflrats , les  Chefs  de  guerre , les  Soldats , les  Bourgeois, 
les  Habit  uns  de  quelque  condition  qu'tls  fhjjent , tureroient  de 
conferuer  perpétuellement  U Religion  Catholique  (g  Romai- 
nel’obeijfance  deué  à fa Afaicfié.  Que  les  gens  de  guerre 
£fpagnols , ççg  les  autres  Eft  rangers , qui  ne  plaifoicnt pas  aux 
Prouinces , fortiroient  des  Pats-bas  dans  fix  fiepmaines  , apres 
la  publication  dit  Traité.  Qu  ils  ri y remendroient  pointa  l‘a- 
uentr,fice  ri  efl  oit  pour  quelque  guerre  contre  les  Etrangers, 
ou  pour  quelque  autre  necefjité , qu'on  remettoit  au  lugement 
des  Prouinces  réconciliées.  Qu’en  mefime  temps  qu’ils  parti- 
raient , on  leueroit  aux  defpens  du  Roy  ççp  de  ces  ‘Prouinces, 
pour  la  deffence  de  la  Reltgiongunc  armée  capable  de  deffendre 
£5*  d’attaquer,  (g1  quelle feroit  compofée  de  Soldats  du païs, 

&d‘  autres  qui  feroient  agréez , par  le  Roy , par  les  Pro- 

uinces. Que  le  Roy  à l’auenir  ne  mettrait  point  de  Couuer- 
neur  dans  les  P aïs -b  as , qu'il  ne  fttjl  du fang  Royal-,  Que  ce- 
pendant le  Prince  de  T arme  gouuerneroit  durant  fix  mois  les 
Prouinces  réconciliées , comme  tout  le  re/le  des  Pats-bas. 

Que  ces  fix  mois  expirez-,  fi  le  Roy  ne  nommoit  pour  gouuerner 
ouïe  Prince  de  P arme , ou  vn  autre  Prince  du  fang  Royal,  le 
Confeil  des  Prouinces  réconciliées  auroit  (c  gouuernemcnt , £5" 
que  ce  Confiai  (croit  formé  de  telles  perfionnes  qu’il  platroit  au 

n J r ’ Il  f tr  . 1 •'  A î „.toVTaIlon« 

Roy,  pourueu  qu  elles  jugent  du  pais.  Apres  que  de  part  &C  plient  Aie- 
d’autre  on  eutieçcu  ces  conditions , les  V vallons  prièrent  venir  pren- 
Alexandre  par  vnc  magnifique  députation  de  vcniràMonst'«S‘ 
en  Haynaut,pour  prendre  le  gouuernemcnt  de  leurs  Pro-^uaîP‘“t 
uinces.  Ncantmoinsil  différa  ce  voyage  de  quelque  temps, 
fous  prétexté  d’accommoder  des  chofes  qui  preffoientj  mais 
il  attendoit  refponce  du  Hoy  , à qui  il  auoit  demandé  la  AitIa»*e 
pcrmiflîon  de  s’en  retourner  en  Italie,  quand  les  Efpagnols 
fortiroient  des  Pats-bas.  Il  auoit  donne  ordre  au  Comte  îlual“t 
des  Landes , apres  auoir  parle  au  Roy  , de  faire  voir  à lean 
de  Idiaquez,  qui  auoit  la  charge  des  affaires  de  Flandre,  Qu’il 
yalloit  de  l'inteceft  de  la  Maicfté  Royale, que  parmy  cette 

N ij  ‘ 


Digitized  by  Googli 


148  de  la  gverre 

. — alienation  & ces  plaintes  des  Soldats  ; &C  enfin  dans  1 eftac 

douteux  où  cftoient  les  chofcs  , on  n’adiouftaft  paslcmc-j 
pris  du  Gouuerncurà  des  defordres  fi  vifibles;  Qu  il  auoit 
remédié  aux  neceflitcz  del'Armée,  tandis  qu  il  auoit  pu  re- 
primer  la  licence  pat  l’authorité;  Qu  vnGouucrneurpourfix 
mois  n’auroitpaslcmcfmc  pouuoir , & n’obtiendroit  pas  les 
mefmes  refpeâs  ; Que  partant  puis  qu  il  deuoit  partir  dans 
quelques  mois,  il  valoir  mieux  qu’il  fortift  de  la  Flandre  aucc 
(on  authorité  toute  entière,  &c  qu’on  pourueuft  au  bien  des 
ProuincesparvnnouueauGouucrneur,  qui  n auroit  pas  fait 
la  guerre  contre  des  Peuples  qu’il  deuoit  auoir  fous  fa  con- 
duite.Mais  le  Roy  auoit  vnc  autre  intention  pour  Alexandre; 
n- par  des  Lettres  rcïterces  il  luytefmoigna  combien  fa  pre- 
refqfc  cette  fencc  eftoit  neccfiairc,  Ôe  combien  il  auoir  cnluy  d efperan- 
ST™*"»-  ce.  Idiaquez  adioufta  au  nom  du  Roy  ; Que  le  Royefloit  (i 
content,  que  l’on  conge diaft  les  Etrangers  , 65”  qu  on  leuajl 
^“'apra  en  leur  place  de  nouuclles  troupes  de  Vvallons , qu  Alexan- 
uoyclc,  K-  dre  deuoit  tenir  pour  ajfeuré , qu  en  exécutant  ces  deux  ebo- 
itunjt».  n fer  oit  vne  action  plus  agréable  à fa  Maie  fié  , que 

s’il  auoit  pris  deux  Villes  en  mefme  temps.  Et  certes  le  Roy 
fc  concilioit  l’affcdtion  des  Prouinces  par  ce  changement 
des  gens  de  guerre  , 6e  s’engageoit  d’autant  plus  Alexan- 
' dre  , qui  deuenoit  de  iour  en  iour  plus  illuflrc  , Ôe  par 
< fes  victoires,  6 C par  l’afFc&ion  des  vieux  Soldats.  Mais  au- 
tant qu’ Alexandre  eftoit  refolu  d’obeir  au  Roy  . autant 
luy  eftoit  il  difficile  de  commencer  à obéir.  En  effet  on  a 
rarement  congédié  vnc  vieille  ôe  gtandcArme'e,  fans  que  les 
gens  de  guerre  fefoientpleints,  & -que  les  autres  n en  ayent 
reçcu  de  la  crainte  6 C du  dommage,  comme  il  eft  bien  mal- 
ade qu’vn  grand  édifice  tombe  fans  bruit,  ôe  ne  nuife  pas  en, 
tombant  aux  maifons  voifincs. Outre  cela.on  a toujours  efti- 
me  que  c’cft  l ouurage  &C  la  louange  d'vn  grand  Capitaine, 
r"-  que  dèleuerfoudaincmét  vne  Armee,quedefaire,pourainfi 
dire,  fortir  de  terre  comme  parvn  coup  de  pied,  des  troupes 
de  jeunes  foldats  d’infanterie  ÔC  de  Caualeric.Sc  de  les  aftùrcr 

contre  de  vieux  ennemis  par  vnc  prompte  difciplihc.  Or  ces 

deux  chofcs  qui  ne  manquent  iamais  de  difficultez  , ren- 
cofatroicnt  en  ce  temps-là  de  fi  grands  obftacles,quc  ce  ne 
fut  pas  fansraifon  que  le  Roy  loua  la  prudence  d Alexandre, 
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comme  eftanc  aufli  capable  de  congédier  de  vieilles  trou- . 

pes , ôc  d'en  leuer  de  nouuuelles , qui  tu  tient  bien-toft  efgal- 
les  aux  vieillcs.quedcrcnuerfer  les  forterefles  des  Ennemis,  P*»»*- 
ou  d’en  faire  batlir  contre  eux.  Les  Prouin  ces  reconciliées  ‘S7!’' 
vouloicnt  bien  retenir  des  troupes  qui  le  deuoient  retirer, 
les  vieux  Regimens  des  Allemans  ôc  des  Bourguignons, 
pour  compofcr  vnc  pattic  de  la  nouuclle  armée  , mais  les 
Bourguignons  refufoient  d’y  entrer  ; ôc  les  Allemans  qui 
ne  vouloient  ny  fetuir  le  Roy  , nÿ  les  Prouinces,  deman- 
doient  feulement  leur  folde  pour  retourner  en  leur  p3ïs.  De 
forte  que  comme  on  ne  pouuoit  tien  efpcrcr  ny  des  Aile  - à leuer  vnc 
mans,ny  des  Bourguignons,  il  falloit  leuer  vnc  armée  dans™!»,' 
les  Prouinces  Vvallones.  Mais  outre  que  les  V vallons  refu- 
foient ouucrtement  de  prendre  les  armes,  fi  on  ne  les  payoit 
aufli  toft, ils  n’cft oient  pas  en  aflez  grand  nombre  pour  com- 
pofcr vne armée,  qui  pùft  feule  dans  les  Païs-bas  & deffen- 
drclcs  Prouinces  des  V vallons,  ôesoppofer  en  pluficurs  en- 
droits au  Prince  d’Orangc,  8c  fubuenir  à Malincs,  à Bolduc, 
àGroningue,&  aux  autres  Villes,  6c  aux  autres  Prouinces* 
qui  cftoient  défia  entrées  dans  le  party  du  Roy  , ou  qui  fc 
propofoient  d’y  entrer,  Ôc  qui  demandoient  tous  les  iours  du 
fecoursi  Alexandre.  Mais  la  plus  grande  peine  eftoit  àren-  *à‘iT’v!S- 
uoycr  les  vieilles  bandes  ; car  lors  qu’il  voulut  congédier  k 
fon  armée , elle  eftoit  compoféc  de  quinze  Regimens,  / 
cinq  d’Allemans  , autant  de  V vallons  , deux  de  Bourgui- 
gnons , 6c  trois  d'Efpagnols  .outre  quelques  troupes  Italien- 
nes, mais  ils  n’eftoient  pas  cfgaux  pat  le  nombre,  Sc  les  Ef- 
p'agnols.ôc  les  Allemans  l’emportoient  par  deftus  les  autres. 

La  Caualcrie  confiftoit  en  quarante-deux  Cornettes, prin- 
cipalement de  Raîtrcs  , de  Bourguignons  , Sc  d’Alba- 
nois.  Si  bien  que  cette  armée  eftoit  formidable  à fon  propre 
Chef,  comme  elle  l’eftoit auparauant  à fes  Ennemis , &c  plus 
elle  eftoit  forte  par  le  nombre  des  Soldats , Ôc  par  l’eflitc  des 
vieux  Regimens , plus  elle  augmentoit  les  inquiétudes  d’ A- 
lexandrc;  6 c luy  faifoit  craindre  fes  propres  forces,  fi  elle  fe 
dépoüilloit  de  l’obeiflancc  , ôc  qu  elle  entreprift  quelque 
chofe.  Et  certes  ce  n'eftoit  pas  fans  fuicc  qu'il  auoit  cette 
apprchcnfion.  Car  tandis  que  toutes  les  Nations  auoient 
vcû  que  le  iout  de  leux  congé  approchoic , clics  auoient 
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fouffert  en  quelque  forte  qu’on  euft  diffère  de  les  pay  cr , par- 

ce  que  les  montres  qu'on  leur  deuoit  cltoienc  en  partie 
compenfées  par  le  butin.  Se  en  partie  par  les  charges  mili- 
’ S7S  faites , & par  le  bien  quelles  efperoient,  fi  on  les  continuoit 
dans  la  milice  des  Pais- bas:  Maisalors  elles  demandoient  en 
menaçant,  & les  armes  à la  main,qu’on  leur  payait  comptant 
tout  ce  qui  leur  cltoit  deû.  Cependant  Alexandre  qui  ap- 
prehendoit  l’auenir  , SC  qui  n’auoit  pas  aflez  d’argent  pour 
Alexandre  côgcdier  feulement  le  moindre  des  Regimcns,  auoitfaitfoi- 
gneufement  aduertir  le  Roy  quelques  mois  auparauant  de 
5ïïi“-sc  rcftatdcsaft'airesparlc  Colonel  de  Môdragon.ëc  enfin  par  le 
Comte  des  Landes,  8 c par  Sotomaior.  Et  d’autant  qu’on  luy 
enuoyoit  d’Efpagne  plus  d’efperancc  que  d’argent , il  fit  af- 
fcmblcr  le  Confcil , pour  fçauoir  ce  qu’on  feroit  dans  vne  fi 
grande  extrémité.  On  s’arrcltaà  l’opinion  de  Serbcllon, 
apres auoir  oüy  les  plaintes,  plultolt  que  lesaduis  de  quel- 
ques-vns.  Et  bien  qu’il  foultinft  que  fi  l’on  cltoit  fi  lent  à en- 
uoyer  du  fecours  d’Efpagne  , il  n'en  falloit  pas  imputer  la 
caufc  au  Roy,  comme  fi  la  Flandre  luy  cltoit  peu  confidera- 
bler  le  Cou-  blc;ny  auoir  de  fa  puilfancc  des  fentimens  fi  rauallez , que  de 
croire  que  l’expédition  feule  du  Portugal  efpuifoit  toute  fon 
Efpargne  : il  adioulla  toucesfois , Que  ceux  qui  mamotentles 
deniers  duVrmce  fe  trompoient , en  ce  qu'ils  perfuadoient  que 
opinion  je  ^es  Gouuerneurs  demandoient  plus  qu’il  ne  leur  eftoit  neceffai- 
Seibeiion.  fe,  afin  d' auoir  tou  fours  dequoy  putfer  à pleines  mains ; Que  le 
Roy  eftoit  d’vn  autre  fenttment , ayant  accouftumé  de  dire, 
qu’il fallait  efgaler  le  fecours  à la  nccejjité,  de  peur  qu'on  ne  le 
prodiguafi fi  on  en  auoit  en  abondance.  Que  partant  pour  faire 
voir  combien  les  fecours  qui  venaient  d’Efpagne  eftoient  au 
dejfousdes  neccjfitez,,  ilfauoitque  les  Trefoners  de  cette  armée 
pnffentle  nombre  de laCaualerie&det Infanterie, qu  ils  fçeuf- 
fent  ce  qu'on  donoit par  mots  à chaque  copagnie,  çef  qu’ils  cotaf- 
fentauecles  Colonels, pour ff auoir  ce  qui  refioit  encore  à payer 5 
Qu  en  fuite  il falloit  enuoyer  quelques  perfonnes  en  Efpagne 
auecvn  mémoire  de  toutes  chofis,  affaire  prier  le  Roy  de  con- 
fédérée, que  puis  qu'on  eftoit  fi  ejloigné  de  l abondance,  on  ne 
demandoit  que  des  fecours  conformes  aux  necefiitez-  Alexan- 
dre adioulta  qu'il  vouloir  faire  fçapoir  au  Roy  non  feule- 
ment l’cftat  des  chofcs  publiques , mais  encore  le  particu- 
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liei'dc  fa  maifon,  8c  les  dcfpences  qu’il  auoit  faites.  Et  en  ef- 

fcrilluy  efcriuic  touchant  l’vn  8c  l’autre,  apres  auoir  exa- 
mine  ce  qu'il  falloir  pour  fa  maifon  , & pour  la  milice.  Lcp*hme. 
premier  cftat  qui  fuc  enuoyé  , car  on  en  enuoya  pluficurs , ,J7J- 
faifoit  voir  fommaircment  qu'on  payoic  tous  les  mois  trente 
8e  vn  mille  huit  cens  quarante-fept  efeus  à l’Infanterie  Efpa- 
gnole,  quieftoit  compofcc  de  trois  Regimens  de  Tolede, 
de  V aides , 8e  de  Figucroa,  8e  comprenoit  cinquante  SC  vne 
compagnies  ; Qu’on  payoit  quatorze  mille  trois  cens  qua- 
tre-vingts dix  efeus  à la  Caualcric  legere,  Ôc  aux  Arquc- 
bufiers  à chcual  de  diuerfes  Nations , dont  on  auoit  fait  vingt 
8e  vne  Cornette;  Qu’on  payoit  ttcizcroille  quatre  cens  neuf 
efeus  à huitCompagnics  d’infanterie  Vvallonefous  la  con- 
duite de  Hautepenne  , à quatre  que  commandoit  le  Comte 
de  Reux.Sc  à fix  d'Allcmans qu’on  auoit  fraichement  lcuc'cs, 
que  conduifoit  Fronfbcrg  ; Qu’on  payoit  foixantc- trois 
mille  fept  cens  cinquante-deux  efeus  à la  Caualcric  Alle- 
mande, qui  comprenoit  les  trois  Cornettes  de  Samblemont, 
les  cinq  de  François  Duc  de  Saxe,  les  deux  de  Billi , vne  de 
Bilz,  aêdixdcBrcndcll.  Et  à la  fin  de  l’eftat  toutes  ces  fom- 
mes  cnfemble  montoicnr  à fix  vingts  trois  mille  trois  cens 
quatre-vingt  dix-huit  efeus.  C’cftoit  à vne  fi  grande  fom- 
mequemontoit  la  foldc  d’vn  mois,  8c  encore  n’eftoit- ce  pas 
de  toute  l’Armée.  Car  on  n’auoit  point  parlé  dans  cet  cftat 
des  gens  de  pied  Bourguignons , de  tous  les  Italiens,  d’vnc 
partie  des  Wallons , 8c  delà plufpartdcsAllcmans,  dont  le 
fcul  Régiment  d’Altcmps  rcccuoit  de  Solde  tous  les  mois 
plus  de  trente  mille  efeus.  Quant  à l'eftat  de  la  maifon  d’A- 
lexandre , dont  le  train  confiftoit  en  deux  cens  quarante- 
neuf  perfonnes,  & en  deux  cens  douze  cheuaux,  outre  cin- 
quante Gentilshommes  que  le  Roy  entretcaoit  dans  les 
Païs-bas  , mais  qui  mangeoientà  la  table  8c  aux  dcfpens 
d’Alexandre  : 11  faifoit  voir  qu'il  fcmontoitparmoisàcinq 
mille  neuf  sens  foixantc  efeus  d’or;  Et  que  pour  entretenir 
cette  defpcncc,  Alexandre  ne  rcccuoit  que  deux  mille  trois 
cens  quinze  efeus  de  fon  pcrc  , 8e  deux  mille  quatre  cens 
trente  du  Roy , de  forte  que  la  rccepte  cxcedoit  toufiours 
la  defpcncc.  Mais  il  n’y  auoit  rien  qui  montrait  plus  vifible- 
ment  la  ncccffité  de  l’argent,  qu'vn  autre  cftat  de  ce  qu’on 
• N iiij 
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~ — deuoit  aux  vieilles  bandes.  Car  (ans  y comprendre  les  Vvai* 

oKt  ot  Ions,  & les  Italiens.il  montoit  à plus  d’vn  million  pour  les 
P m t.  Efpagnols,  Se  à plus  de  trois  millions  pour  les  Bourguignôs, 

' & les  Allemans.  ürpour  donncràccs  Eliats  plus  d’autho- 

jiwmJrc  rite  6c  de  creance.on  les  mit  entre  les  mains  de  Pierre  d’Arra- 
h“7T/>*  gon,  qui  alla  en  Efpagnc  auant  fon  pere  qui  l'y  deuoit  fuiurc; 

Et  Alexandre  pria  le  Roy,  que  puilque  les  chofes  eftoient  rc- 
S jw.  Suites  à ce  point.il  daignaft  luy  faire  voir  où  il  pour roit  pren  - 
dreaflez  de  deniers,  pour  payer  les  gens  de  guerre  & lcscon- 
gedierjCommcnt  on  pay  croit  à ceux  de  la  Frife  l'argent  dont 
on  clîoit  conucnu;  Comment  on  leueroit  de  nouucllcs  trou- 
pes qui  entraflent  en  garnifon  dans  vn  li  grand  nombre  de 
Challeaux,  en  la  place  des  Eftrangcrs  que  l’on  congedioit;  Sc 
qui  puflent  dcffendrcles  Prouinccs.ôc  s’oppofe/  anx  Enne- 
mis auec  des  forces  cigales.  Que  les  Allemans  difoient 
hautement  qu'ils  ne  fortiroient  point  des  Pais-  bas , qu'oh  ne 
les  eufl  payez  dans  les  Pafs-bas  ; Que  les  Efpagnols  faifoient 
les  mcfmcs  demandes,  mais  auec  vn  peu  plus  de  modeftier 
Que  cependant  comme  le  temps  de  leur  départ  approchoit, 
lesProuinccsprclToient  que  les  Soldats  -eftrangcrs,  & prin- 
cipalement les  Efpagnols,  Tortillent  des  Païs-bas.  Mais  qu’il 
elloit  à craindre,  quand  ils  auraient  cite  congédiez  , que  les 
Allemans  qui  meditoient  il  y auoit  long-temps  quelque  mu- 
tinerie, n’ayant  plus  d’apprehcnlion  des  Efpagnols , 6 C feioi- 
-gnant  auec  les  V vallons,  ne  pillaffeni  la  campagne  ,ÔC  ncrc- 
tinlfent  les  V illes  pour  leur  foldd.  Que  lî  cela  arriuoit  ,•&  que 
le  Prince  d’Orangc  qui  fçauoit  bien  fe  fetuir  des  oecatlons, 
vinft  attaquer  ceux  qui  auoient  défia  fait  leur  paix, il  nefalloit 
point  douter  que  les  Peuples  ne  fulfent  contraints  de  leucr 
vne  armée,  6c  de  la  nourrir  à leurs  defpens  , bien  qn’ils  ne  fc 
fulfent  remis  fous  la  puilTance  du  Roy,  que  pour  ne  pas  tom- 
1 ber  dans  cette  fùchcufe  extrémité  j Que  fevoyant  priuez  de 

l’clperanced’cftrcdeffenduspar  le  Roy  , ils  s'accordcroicnt 
aueclesProuincesvnies.ou  ils  fc  mettroient  fous  la  prote- 
ction de  quelque  Prince  voifin.  Qu’au  refte  on  ne  pouuoit  re- 
médier à tous  ces  maux, qu’en  enuoyant  promptement  de 
l’argcnt;6c  que  pour  luy.il  auoit  tant  de  douleur  de  voir  per- 
dre pat  cette  necelïité  de  (r  belles  occafions, qu’il  donnerait  li- 
brement fon  fang,s’*il  le  pouuoit  changer  en  or.pour  racheter 
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la  Flandre  à fon  Prince.  Mais  le  Roy  auoir  défia  enuoyé  fix 

cens  mille  cfcus,&  donnoit  cfperaDce  qu’il  en  viendroit  bien 
toft  dauancage.  Toutcsfois  li  cela  fie  vn  peu  refpirer  Ale-  P,A  * M *• 
xandre,ilen  conçcut  tout  de  mefme  vnc  nouucllc  inquie-  Le  Ko^çiw 
tude , parce  que  les  Colonels  des  Nations  s’eftoient  corn- 
mccfueillcz  au  bruit  de  cette  l'oldc,  & preflbient  qu’on  les 
payait  par  la  crainte  qu'ils  auoient  que  cet  argent  nefuffift 
pas  pour  tout  le  monde.  Mais  bien  que  la  fidelité  des  Efpa- 
gnols  ; que  le  long- temps  qu’il  y auoit  qu’ils  portoient  les 
armes;  que  leur  confiance  dans  les  trauaux  ; & que  la  pre- 
rogatiue  de  la  Nation  dans  vnc  armée  du  Roy  d’Efpagne, 
follicitaft  Alexandredc  les  prefereraux  autres,  il  crût  néant- 
moins  qu’il  cftoit  plus  à propos  de  les  congédier  les  derniers,  ’ 
faifan  t deftein  de  s en  Fcruir,  fi  les  autres  en  treprenoien  t quel- 
que chofe  ; & en  effet  l’occafions’en  prefentaen  mefme  ceps. 

Car  le  bruit  ayant  couru  parmy  quelques  compagnies  d’Al-  d;,  Alk~ 
lcmans,qui  auoientefté  rcfpanducs  par  les  Villages, & par 
les  Bourgs  à l’entour  de  Maftric  ; qu’on  payoitles  Efpagnols 
d’vne  partie  de  cet  argent,  & qu’on  deftinoit  l'autre  partie 
pour  les  nouuclles  troupes  qu’on  auoit  leuées  dans  les  Pro- 
uinces  reconciliées.le  Soldat  commença  à murmureren  plu- 
fieurs  endroits, 8t  fit  aufli-toft  des  affcmblécs.  lly  auoit  dans 
Maftric  auprès  d’Alexandre  trois  Compagnies  d'Allemans, 
pour  la  garnifon  de  la  V illc  ; de  forte  que  ceux  qui  eftoient  à 
l’entour,  fe  confiant  en  leurs  compagnons  qui  eftoient  de- 
dans , firent  deftein  de  s’y  ictter , & de  députer  quand  ils 
l’auroient  prife,  quelque  Capitaine»  Alexandre,  (car  ils  ne  fc 
fioient  pas  aflez  aux  Colonels)  afin  de  demander  en  mefme 
temps  leur  conge,  & leurfolde;  & s’il  refufoit , ou  qu’il  dif- 
férait de  les  payer , de  le  tenir  alTîegé  iufqu’i  ce  qu’on  leur 
euft  donne  la  recompcnfc  d’auoir  porté  fi  long  temps  les 
armes.  Mais  Alexandre  n'ignoroit  rien  de  toutes  ces  cho- 
fes  ; Et  comme  il  voyoit  bien  qu’ils  reüfliroicnt  d’autant  plus 
aifément.quc  les  murailles  qui  eftoient  ouucrtcs  en  quelques 
endroits  leur  prefentoient  vne  entrée  ; & que  d’ailleurs  il 
connoilToit  leurs  forces  6 C leur  courage  5 il  donna  ordre 
auftî*toft  qu’on  fift  entrer  dans  la  Ville  fix  compagnies 
d’Efpagnols  ; qoe  quelques  Cornettes  d’Italiens  & de 
Bourguignons  fe  tinflent  à l’entour  des  murailles  ; 6C  qu'en 
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Ale x an-  me^nle  temps  on  fift  hafter  les  ouuriers  qui  cftoiëc  employez 
«n  » « au  reftablillemcnt  des  brc'chcs.  En  fuite  il  manda  les  Colo- 
i&f!*'  ncls  Pollcuille  & Altemps.qui  eftoient  alors  à Maftric,  ôe 
diftîmulant  fa  crainte,  plus  en  peine  pour  eux  que  pourluv, 
il  leur  parla  en  ces  termes , comme  il  l efcriuitau  Roy.  Feri- 
teDcc""'  tablement , dit-il  .vos gens  veulent  quitter  le  ferutee , çtfs’en 
retourner  en  leur  pais  pur  des  moyens  bien  glorieux.  Et  lors 
que,  ieferiray  au  Roy  , ce  fera  fans  doute  luy  apprendre  vne 
AkMni'c.  ejjgp,  yten  agffablg'  ^ lUy  parler  bonnorablement  de  vous,  que 
de  luy  demander  de  l'argent  pour  racheter  vne  Fille  qui  eft  d 
luy  fttfle.  propre  fils  de  fa feeur , de  la  tyrannie  de  s gens  deguer- 
re.de  PoUcuiUeftfd.’  Jiltcmps.  Mais  de  quelque  audace, de 
■ quelque  mefebante  action  qu’ils  foient  capables,  ils  ne  fe  ren- 
dront pas  mes  Adaiftres , ny  les  Adaiftres  de  cette  Villes  I’auray 
contre  eux  la  main  decDteu,  quimevangera  bien-toft  deleurs 
ferment  violent  l’auray  la  fortune  du  Roy , toufiours  heureufe 
i'iuiX!  & triomphante,  & principalement  autourd'huy  quelle  con- 
quefte  de  nouueaux  Royaumes.  l’auray  pour  moy  tant  de  trou- 
pes fidelles,  qui  feront  bien  ayfes  de  gaigner  la  bien-vetllance 
du  Roy  , par  les  deuoirs  quelles  me  rendront.  Enfin  ie  feray 
pour  moy-mefme , moy  qui  n'ay  pas  accoutumé  de  ifse  laiffer 
Jlecbir  par  lopiniaftreté çf  par  l’audace.  St  l’on  entreprend  ta 
moindre  des  chofes  qu’on  a fi  lafehement  refolués , non  fèule- 
<■  ment  i énfpauray  ranger  les  autheurs  par  la  force  par  les  ar- 

mes, mats  fans  leurrten payer  de  cette  fomme,qutls  ont  mérité 
de  perdre  par  leur  dernier  attentat,  ie  les  cbafferay  desTats- 
basauecauffi peu  d’argent  qu’ils  ont  fait  voir  de  fidelité,  c A- 
ton  tamais  veü  rien  de  pareil? Quel  efi.te  vous  prie , ce  dé- 
reglement? Lors  que  te  donne  ordre  aux  payement,  çÿ  que  ie 
veux  faire  en  forte  que  pas  vne  compagnie  ne  foitpriuée  de  la 
moindre  partie  de  ce  qui  luy  eft  deu  ; ils  fe  laiffent  tranftorter 
comme  des  beftes  fans  raifon,  fans  refpect  ; (c? fur  de  faux 

bruits  qui  les  trompent,  ils  veulent  emporter  par  le  crime,  ce 
quils  peuuent  obtenir  fans  crime  ? Certes  ie  naurois  tamais 
eu  cette  penfee  des  AUemans , dontiay  tant  ejlimé  la  Nation, 
qu  encore  que  ieuffe  pù , comme  vous  fçauez,  me  vanger  des 
gens  de  guerre  de  Cafimir  mon  ennemy  , qui  eftoient  expo- 
fez  d ma  vangeance  , çÿ  à mes  armes  -,  Néant  moins  ie  les 
/enuoyay  fans  péril , apres  auoir  tefmoigné  que  ie  donnais  cet- 
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te  ac{  à l'honneur  de  la  Nation.  Quel  foin  n’ay-ie  pas  montré ; 

chat]  ne  iuur  en  faneur  do  mes  troupes , dontt'ay  tant  de  fois  re-  \ 

prefcnté au  Roy  les  necc ffitez^,pgp pour  qui  te  l'ayfi fument tm-  Parmi- 
port  une,  que  peu  s’en faut  qisr  te  rien  aye  acquis fa  haine*.  Corn-  !79' 
blende  fois  lors  qu’il  ne  venoit point  d‘ argent  d' EJpagne ,, le  s ay- 
te  payez,  du  mien , ptf  de  ce  qui  efioit  dejhné  a ma  deffence  ? Et 
mefme  n’en  ay-ie  pas  quelquesfois  emprunte pour  les  payer?  En 
fanons  efies  tefrnoins  des  inquiétudes  que  tay  toiifiours  cuis 
pour  eux , vous  qui  les  auczvadoucics  parle  fecours  prefent  que 
•vous ni auez,  s uous-meftnes  offert , quand  •vous  m’aucfveù  en 
ptinede  foulages  leurs  ncc  effilez,.  Qjiefi en  confideration  de  ce 
feruice , •votes  auetvrcfeu  des  lettres  du  Roy , qui  font  pourrons 
comme  un  gage  de  fa  bien-vetllance , fgp  qu'il  ne  nous  oubltra 
ramais  ; Qjie  deuez.-’vous  maintenant  ejperer  de  fa  libérali- 
té ,f  vous  preueneZjles  mauvais  deffeins  de  •vos  gens  , fi 
•vous  faites  en  forte  qu’ils  perdent  l’opinion  qu’ils  ont  con - 
pcui  qu’on  ne penfe pas  à eux  , qu’ils  rentrent  dans  la  mo- 
difie ftp  dans  le  deuoir , pgp  que  par  ces  troubles  p$  par  ces 
defordres , on  ne  retarde  pas  le  cours  de  nofre  victoire  ? Atnfi 
•vous  trauatllerez, pour  nofre  gloire , qui  fera  pourtant  défor- 
mais plufof  à couuert  du  remords,  que  de  l'opinion  de  la  faute, 
py  vous  trauatllerez  pour  vos  gens-,  qui  ne  remporter  ont  en  leur 
‘Raine  que  de  la  pauureté,  pgp  de  la  honte,  s'ils  continuent  dans  1* 
cette  furie.  Apres  qu’  Alexandre  eut  parlé,  les  Colonels  qui"pp,1&’ 
auoient  efte  mandez,  & ceux  qui  eftoientfurucnus,  refpon- 
dirent  qu’ils  n’auoicntiamaisaprouuc  cette  aétion  de  leurs 
croupes;  & que  comme  ilsnyauoient  point  efté  prefens,  leur 
intention  & leurs  dedans  en  auoient  toufiours  efte  elîoi- 
gnez.  Enfin  ils  promirent  qu'ils  n’cfpargneroienc  aucuns 
foins  pour  réprimer  les  violences  de  ces  mutins , veû  princi- 
palement qu’ils  fçauoient  bien  qu’il  y en  auoic  peu  qui  euf- 
fent  part  à cette  faute,  &C  que  les  menaces  de  peu  de  gens 
feroient  vaines  8c  inutiles.  En  effet  ils  exccuterent  ce  qu'ils  “di- 
promirent.  Neantmoins/il  n’y  eut  rien  qui  retint  dauan- 
tage  les  mutins  , que  la  garnifon  qu’on  fit  promptement 
entrer  dans  la  Ville  , & le  courage  inébranlable  d’Alcxân- 
dre.  Ainfi  changeans  ffluftoft  de  lieu  pour  exciter  du  tu-  « 5 8 o. 
multe , qu’ils  n’en  perdirent  le  deffein , ils  portèrent  ailleurs 
leur  furie,  ils  pillèrent  par  la  campagne;  Si  neantmoins  ils 
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Aieiab;  ne  prirent  dans  les  villages  que  desviurcs  ,5c  n'en  exigèrent 
» Ri  di  pas  plus  d’argent  que  la  neceffité  en  demandoit.  Mais  il  V 
r*s“*  eut  bien  plus  àcraindredcs  garnifonsdes  autres  places.  Car 
mikj  tous  les  iours  Alexandre  rcccuoit  des  plcintcs  des  Villes  5c 
T"™'  desGouucrneurs;  Qucles  Soldats  des garnifons  pilloient  les 
mr«u.***'  maifcnsdes  Habitans  , parce  qu’ils  n’auoicnt  point  de  vi- 
urcs  ; qu’ils  abandonnoient  les  places , & faifoient  des  cour- 
fes  dans  la  campagne  s Se  que  cependant  lcsChallcaux  , les 
Villes,  6c  toutes  chofesdenieuroientexpofécs  aux  Ennemis. 
Et  certes  on  ne  difoit  rien  qui  ne  fuft  vray  : car  défia  le  Ba- 
ron de  Liques  fongeoit  à quitter  Louuain  , de  peur  que  la 
V ille  ne  fc  rendift  à l'Enncmy  durant  qu’il  en  eftoit  Gouuer- 
neur.  Ceux  de  Malincs  dont  la  gamifon  eftoit  foible  , Se 
auoit  peu  de  fidelité,  apprchendoicntiuftcmcntla  ruine  de 
leur  Ville  ; 5e  la  plufpart  des  Villes  de  Frife  tcfmoignoient 
la  mefmc  crainte.  Ceux  du  Luxembourg  fc  pleignoicnc 
que  leur  Prouincc  eftoit  crauaillcc  par  les  Allemans,  qui  s’y 
iettoient  de  toutes  parts.  Ceux  qui  auoient  fait  leur  paix 
auec  le  Roy  , 5c  à qui  s ’adrefloient  principalement  les 
plcintes  du  Prince  d’Orange,  prioient  fans  celle  Alexandre 
de  venir;  de  prendre  le  Gouucrncmcnt  ; de  congédier  les 
faÂS’’  Eftrangers  ; & dclcuer  vnc  Armée  dcceux  du  pais.  Verita- 
dre,)e«o«.  blementlcsfix  cens  mille  efeus  qui  auoient  efté  enuoyez,  Ôc 
dix  fois  mefme  fix  cens  mille  efeus,  ne  fuffifoient  pas  pour 
accommoder  tant  d’affaires  en  vn  mefme  temps.  C’eft 
pourquoy  Alcxandreconfidcrant  toutes  ces  chofcs , 5c  vou- 
lant remédier  par  ordre  à tant  de  maux,  qui  arriuoient  en 
foule  de  tous  codez , refolut  d’aller  premièrement  à Na- 
mur , où  il  y auoit  des  Efpagnols  j en  fuite  à Limbourg,  où  la 
mutinerie  des  Allemans  auoit  commencé;  6 c enfin  à Mons 
en  Hainaut.  Il  ne  voulut  pas  ncantmoins  partir  auant  que 
d’auoirdonné  ordre  aux  affaires  de  Maftric;  11  y créa  donc 
vn  Magiftrat,  & donna  pour  Gouuerncur  à la  Ville  Adriar* 
de  Gomicourten  la  place  de  Montefdoca  Efpagnol.  Quant 
à la  Citadelle  que  le  Roy  fouhaitoit  qu’on  y baftiftj  comme 
Alexandre  cftimoit  que  cela  n’eftoit  pas  de  faifon  , ny  que 
SÜhS  mefme  on  le  pûft  fairepl  efcriuit  au  ftoy  qu’il  efleueroit  dans 
Maftric  vnc  plus  forte  Citadelle  qu’il  n#  luy  auoit  ordon- 
f*“a  né,  en  y fondant  vn  College  dclefuites,  5c  qu’il  n’ignoroit 

pas 
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pas  que  durant  le  Gouucrnemenc  de  Marguerite  d’Auftri- 
che,  on  auoit  retenu  les  Habitans  de  cette  Ville  dans  le  cul-  o ri  dé 
te  de  la  Religion,  5c  dansl'obeïffancedu  Roy  contre  les  En-  I,A/R«o.*' 
nemisde  l’vnfic  de  l'antre,  par  le  moyen  de  cette  forterdfe. 

Le  Roy  y donna fon  confcntcment , 5c  l'Euefquedu  Liege 
fut  du  fentiment  d’Alexandre.  De  forte  qu'on  fît  venir  à 
Maftric  des  Religieux  delà  Compagnie  de  Icfus;  ôc  comme 
S.  Scruais  cftoit  d'vn  grand  rcuenu  , ô£  qu'il  reftoit  peu  de 
perfonnes  dans  vnc  V ille  gouuernce par  dcsHeretiqucs,  qui 
fuffent  capables  d’en  tenir  les  bénéfices, Alexandre  en  attri- 
buaquelque  chofc au  College  qu'il eftablit  dans  Maftric;  &C 
Grégoire  fouucrain  Pontife  approuua  la  tranilation  de  ces  ° ïLl!' 
rcuenus , ôc  le  deflein  d’Alexandre. 

Ainfi  leschofcs  ayant  efté  accommodées  dans  Maftric, 
Alexandre  qui  auoit  reçeu  de  l'argent  d’Efpagnc , alla  aufli 
toft  à Namur  pour  faire  fortir  la  garnifon  Efpagnolc, 
principalement  de  cette  place  , donc  on  pouuoit  lé  pre- 
ualoir , fi  l’on  vouloit  faire  quelque  tumulte.  Et  certes  à 
l’entrée  mefme  delà  Ville  , on  ne  manqua  pas  d’occafton 
d’auoirdcsfoupçons,  &dcs  doutes.  Comme  Alexandre  en- 
troit à Namur , il  rencontra  vne  compagnie  de  Lanciers  qui 
alloient  à Ninoucn  ville  de  Flandre.  Véritablement  ils  baif- 
ferent  deuanc  luy  les  lances,  comme  c’cft  la  couftumc  de  la 
guerre  pour  falüer  le  General  : mais  il  y en  eut  vn  entr’eux, 
qui  ayant  mis  fa  bourfe  au  bout  de  la  ficnnc  , la  baifta  en 
cét  eftat  deuanc  Alexandre , qui  s’offença  de  l’audace  de  ce 
Caualier.  Néanmoins  il  dilfimula  fon  reflentiment,  iufqu  a 
ce  qu’il  l euft  fait  fortir  de  la  preftè  où  il  fe  cachoit  com- 
me incertain  du  fuccés  de  fon  a&ion:  car  pourleconnoiftrc 
il  commença  à dire  , que  cette  muention  ejloit  platfanie  , çef 
quelle  ne  pouuoit  fortir  que  d'un  e [prit  agréable  ; 5 C alors  ce 
Caualier  prenant  cedifcours  du  Prince,  corne  vn  applaudif- 
fcmenc  de  fon  a&ion , poufla  fon  cheual  deuant  les  autres, 

&fe  montra  librement,  èc  fans  rien  apprehcnder.Mais  Ale-  punie  par 
xandre  le  regardant  de  trauers , mit  auflr  toft  l’cfpéc  à la 
main,  ôc  luy  en  donnant  vn  coup  au  trauersduvifage  ; 4p- 
prens , dit-il,  à batjfer  deuantmoy  ta  lance  ahcc  plusdereue- 
rence  & plus  de  refpeU , (g  à ne  pas  donner  le  fignal  dl'vne 
fedttton  à des  hommes  qui  n’y  penfent  pas.  En  mefme  temps 
Tome  II.  O 
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il  commanda  que  l’on  fc  faififtdeluy.Bc  qu’onlc  pendift;8c 

o'ki  'v  i a^ors  Alexandre  deffenduiculemcc  par  fa  Maicftc,&  redon- 
P“«>'  cable  par  le  mépris  de  la  crainte  , pafia  au  craucrs  de  toutes 
' J ces  lances  qui  cftoient  baiifees  contre  luy  , ôc  qu'on  pou- 
uoit  dertourner  du  refpeét  du  Prince  , à la  defïonce  d'vn 
compagnon.  Mais  le  Caualicr  donc  le  fupplice  fut  différé, 
parce  qu'il  ne  fetrouua  point  de  bourreau , lefauuade  nuit, 
par  la  permifiion  d’Alcxandre,au  moins  on  a eu  cette  croyan- 
ce.Car  comme  il  cftimoit  ce  Caualicr, qui  eftoi  t au  refte  vail- 
lant homme , non  feulement  il  le  reçcut  dans  fa  grâce  quel- 
que temps  apres , mais  il  le  fît  Capitaine  d'vne  Compagnie 
de  gens  de  pied,  fe  contentant  d'auoir  vangé  la  maicflé  du 
o commandemcmparlacrainte&parlaterrcur.Ccuxquel’on 
”ro“Src  Payalcs  premiers  furent  les  Efpagnols  , qui  cftoient  en  gar- 
mirretnem  nifon  principalement  à Namur , à Maftric,  & à Philippe- 
t«»i>  ville  ; afin  qu’ayant  clfé  adoucis  par  cette  prerogatiue,  ils, 
fortifient  plus  facilement  dcsChaftcaux  , où  l’on  fit  entrer 
en  leur  place  les  V vallons  du  Comte  de  Reux,  comme  les 
plus  fidellcs  d’entre  les  liens.  On  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à les  refoudre  en  partant  de  fc  contenter  de  quatre 
A m montres,  & d’attendre  qu'ils  fuflent  à Milan  pour  eft rc  payez 
tJ’™'*""  du  refte.  En  fuite  on  renuoya  les  Bourguignons  auec  peu 
d’argent  : Toutesfois  leurs  Colonels  firent  en  forte  qu’ils 
& in  Aiie*  partirent  aftez  librement.  Mais  on  paya  fix  montres  con- 
tant  à la  plufpartdesRaiftres,  &C  aux  Regimensd’Altemps 
& de  Polleuillc,  qui  auoient  plus  long  temps  feruy  que  les 
autres  Allemans  : On  leur  en  promit  deux  aux  premières 
Foires  de  Francfort , & le  refte  en  trois  ans  , dont  on  donna 
des  cautions.  On  traita  auec  les  vieux  Soldats  du  Regimcnc 
de  Fronfbergauxmefmes  conditions  : mais  on  traita  d’vne 
autre  forte  auec  les  nouueaux  Soldats.  Il  n’y  eut  que  le  Rc- 
gimentdeFugghcr,  &c  la  plufpart  des  Compagnies  qui  a- 
uoient  feruy  fous  Sarlcmont  auec  les  nouueaux  Soldats  de 
Fronfbcrg,  qui  ne  purent  eftre  perfuadez  par  les*Coloncls, 
de  prendre  alors  vnc  partie  de  ce  qui  leur  cftoit  deü , &C 
néanmoins  ils  s’en  contentèrent  depuis.  On  ne  fçauroit 
nf,d«gd«- dire  combien  tous  les  autres  tefmoignerent  de  refpect  oc 
d’amour enuers  Alexandre , lorsqu’ils  furent  contraints  de 
le  quitter.  Ils  fc  iettoient  à fes  genoux  ; ils  luy  baifoientles 
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mains, ils  mcttoient  àfes  pieds  leurs  Enfeignes;  Ceux  qui  ~~; 
ne  pouuoientquedeloingluv  rendre  leurs  deuoirs.luv  icc-  »*i'm 
toient,  pour  ainli  dire,  des  baifcrs;le  regardoient  au  moins 1 
aucc  amour  ; ne  luy  fouhaitoient  que  des  victoires}  ne  luy 
fouhaitoicnc  que  du  bonlieur.  le  içay  pour  certain  que  la 
plufparr  des  Colonels  Allemans , & des  Capitaines  de  Ca- 
ualerie  emportèrent  elle/  eux  des  pourtiaits  d Alexandre, 

& que  quelques  vns  en  eurent  touliours  vnc  médaille  d’or  Bitn.mI. 
pendue  a leur  col.  Alexandre  de  fon  colle  n’oublia  rien  des^^- 
ïiberalitez  qu’il  put  faire  , pour  fauoiifcr  les  Principaux  de“c“,'‘1- 
l’armcc.  U donna  aux  vns  des  chaifnes  d’or,  ou  des  bagues, 
aux  autres  dcsicorcclets, & des  cafqueSjdcs  efpces.SC  des 
poignards.  11  les  recommanda  tous  au  Roy  , mais  il  y en 
eut  quelques- vns , principalement  des  Efpagnols  & des  Ita- 
liens , qu’il  fit  en  forte  de  faire  confidcrcr  fur  tous  les  autres, 
àcautedeleur  courage,  & de  leur  fidelité.  Il  obtint  mefmc 
du  Roy  pour  les  fimplcs  Soldats, des  pendons  qui  feroient 
payéespar  le  Vice-Roy  de  Naples  à ceux  qu’il  nommeroit,  £“t£°r°r 
comme  en  cdanc  les  plus  dignes  ; & enuoya  en  Eipagnc 
François  Guillamal’vndcfcs  Secrétaires , pour  porter  leurs 
noms  au  Roy , & luv  recommander  les  Grands  de  Flandre 
qui  elloient  auprès  de  luy.  Car  encore  qu’Alexandre  n’i- 
gnorall  pas , comme  il  en  efcriuit  au  Roy,  que  quelques- vns 
edoient  inlatiables,  &C  qu’ily  en  auoit  dans  ce  nombre  qui 
prenoient  pour  vnc  iniure , de  ne  plus  rien  rcccuoir , ncant- 
moins,commc  il  voyoit  qu’il  falloir  s’abandonner  en  tre  leurs  nient  pour 
mains , apres  le  départ  des  Efpagnols  il  edima  qu’il  eftoie 
important  de  fe  les  obliger  par  quelque  grâce  nouudle;  Ec 
en  effet  il  rcüfiit  dans  ce  deffein , la  plulpatt  ayant  obtenu  ou 
vn  bien  prefent , ou  vne  penfion , ou  quelque  nouucau  titre 
d’honneur.  Ainfi  ayant  traite  les  gens  de  guerre,  8c  les  ayant 
feparez  pour  leur  faire  prendre  diuers  chemins,  les  Allemans 
du  codé  de  Madric  pour  aller  de  lia  Cologne,  & enfin  en 
Allemagne  fous  la  conduite  de  leurs  Colonels;  & les  Efpa- 
gnols, &C  vnc  partie  des  Italiens,  pour  les  faire  pafler  parla 
Lorraine  en  Italie,  fous  la  conduite  d’Oétauio  Gonzague, 
il  les  fit  fortir  des  Prouinces  fur  la  fin  du  mois  de  Mars. 
Toutesfoislcs  Efpagnols s’arrederent  quelque  temps  dans 
le  Comte,  iufqu' a ce  que  le  Prince  de  Parme  cud  obtenu  du 
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Até^AK-  Duc  de  Sauoyc  , quel’ Armée  pafferoit  par  les  Terres  de  (i 
nt  domination,  diuiféc  par  troupes  de  500.  hommes  chacu- 
ne.  Enfin  ilsarriuerent  à Milan  au  commencement  de  luin  , 
Ui  Effi  où  ils  reçcurent  fix  montres  , qu'ils  employèrent , comme 
R*—  Gorizague  l’efcriüit  a Alexandre  en  armes , en  habits , 6 c en 
t.Aouii.  plumes  ; & fi  l’on  en  excepte  fix  Compagnies  qui  demeu- 
rcrentdansleMilanois  fous  la  conduite  de  Gamboa,  les  au- 
tres partirent  du  port  de  Final , 8c  prirent  la  route  d’Efpagnc, 
pour  aller  de  là  en  Portugal , où  la  guerre  n’eftoit  pasenco- 
rc  acheuée.  Mais  comme  le  Roy  changea  de  refolution,  ils 
K."  reçeurent  ordre  en  chemin  de  retourner  en  Italie  , où  les 
Regimens  furent  diftribuez  de  part  3c  d'autre  ; ccluy  des 
Alliez  dans  le  Milanois  ; ccluy  des  Valdes  dans  la  Sicile, 
& le  vieux  Régiment  de  Lombardie  dans  le  Royaume  de 
Naples. 

Durant  qu’on  faifoit  fortir  les  gens  de  guerre  eflrangcrs, 
j™001-  les  Malcontens  reprirent  Cortrech  ancienne  Ville  de  la 
Flandre,  par  vn  ftratageme  de  Montigny.On  perdit  auffi  Ni- 
Nino««n.  noucn  Ville  verifine  d’Aloft,  ôc  Matines  peu  de  temps  apres. 
19.  M«rI;  Ce  fut  François  de  laNouequipritla  première, où  le  Com- 
te d’Egmont,  à qui  elle  appartenoit,  fut  fait  prifonnierauec 
j.Aurii.  fon  frtre  8c  la  femme.  Jean  Norris  Colonel  Anglois  entra 
dans  l'autre  inopinément , par  1 intelligence  de  quelques 
vns  5 avant  gagné  vnepartie  de  la  Garmfon;  Etaprcsqnel- 
querefiftance,  ôc  auoir  perdu  enuirondeux  cens  des  liens; 
pil  4 enfin  il  s’en  rendit  le  maiftre.  Le  pillage  y continua  vn  mois 
entier,  8c  les  Vainqueurs  y montrèrent  tant  d’auaricc  8c  de 
cruauté,  qu’apres  auoir  pillé  les  Eglifcs  Ôc  les  maifons , 8c 
auoir  contraint  plulicurs  fois  les  Habirans  de  racheter  leur 
vie  8c  leur  liberté , ils  exercèrent  leur  furie  iufqucs  dans  les 
fepultures  des  morts  , ils  arrachèrent  les  pierres  dont  elles 
cftoient  couucrtcs,  & les  firent  tranfporter  en  Angleterre, 
oùl’Herefie  mefmc  rougit  de  les  voir  vendre  publiquement. 
Mais  tout  cela  n’acquit  à Norris  que  du  déshonneur  8c  de 
la  honte  , comme  on  peut  le  remarquer  mcfmcsdans  les 
Hiftoriens  d’Angleterre  , 8c  excita  contre  tous  les  An- 
glois la  haine  8c  Paucrfion  des  Flamans , qui  détellent 
encore  auiourd’huy  ce  pillage  , 8c  l’appellent  les  Furies 
d'Angleterre.  Cependant  Alexandre  , qui  eut  d’autant 
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plus  de  rcflentiincnt  de  l'infortune  des  Habitans  de  Ma-~~ 
lines , qu’elle  leur  cftoit  arriuée  par  la  trop  grande  con-»m  m 
fiance  qu’ils  auoient  en  eux  mcfmes , n’ayant  pas  voulu  rcce-  Pa*£,*' 
uoir  dans  leur  Ville  la  Caualeric  Albanoifede  George  Bafty 

qu’il  leur  enuoyoit,  fc  hafta  d'entrer  dans  Mons  ; Et  y ayant 

elle  falüé  comme  Gouuerncur  des  Prouinces  dans  la  prin-f*™1  le 
cipalc  Eglife , auec  les  folcmnitcz  anciennes  , il  s’employa 
aufli  toft  à régler  les  affaires  de  la  V ille  5 C de  la  Guerre.  Il 
remplit  le  nombre  desConfeillersqui  manquoientau  Con- 
feil , & nomma  en  la  place  d’Oétauio  Gonzague , de  Sctbel- 
lon,  &C  de  Taffis.qui  y auoient  eftéreçcus par  le  comman- 
dement du  Roy  .fans  toutcsfoisauoir  elle  mis  entre  les  au* 
très Confcillcrs  par  aucunes  lettres  Patentes,  le  Marquis  de 
Rubais.leComtede  Lallain  &Raflinghem.  Mais  aurefte, 
bien  que  le  Duc  de  Terranoua  euft  promis  aux  Abbez  de 
Sainte  Gertrude  , & de  Marollc , qu’ils  feraient  reçcus  dans 
ccConfeil  Royal,  àcaufe  qu’ils  auoient  fort  bien  fait  dans 
l’Aflcmbléc  de  Cologne;  bien  que  le  Roy  mcfme  les  y euft 
deftinez,  & qu  Alexandre  euft  prcffé  fur  ce  fuict,  on  ne  pût 
iamais  y faire  confentir  les  Députez  des  Prouinces.  Ils  oppo- 
foient  au  feruicc  diffimulc  d’vn  iour  leurs  aâions  paffees, 
qui  auoient  toufiours  elle  contraires  au  party  du  Roy  ; & 
qu’au  rcftciln’eftoitpasfeurdcrcccuoir  dans  fon  fein.com* 
me  vne  vipère  qu’on  a adoucie  auec  du  laiâ  , des  cfprits  £ 
nourris  dans  la  haine , & gagnez  depuis  peu  de  temps. 

On  parla  auec  plus  d'ardeur  de  la  nouucllc  leuée  des  gens 
de  guerre,  6 C l’on  rcfoluc  que  l’Armée  ferait  compofée  de 
trente  mille  hommes  de  pied , ôc  de  cinq  mille  cheuaux  ; 

Que  pour  la  payer,  le  Roy  donnerait  par  mois  deux  cens  uet  vne  non- 
cinquante  mille  efcus,5c  que  les  Prouinces  fourniraient  le 
refte.  Alexandre  donna  la  charge  de  Colonel  de  la  Caualeric  „ 

, , P . Il  nomme  t» 

au  Marquis  de  Rubais , Capitaine  ardent  ÔC  courageux  : 
car  tous  les  autres  Chefs  de  confideration  s’eftoient  retirez. 

11  nomma  pour  Lieutenant  de  la  Caualeric  legere  le  Mar- 
quisde  Mont , qui  auoit  donne  des  prcuues  il  y auoitdefia 
long  temps,  de  fa  fidelité  & de  fon  courage  ;5c  fit  Commif- 
fairc  general  George  Bafty  grand  homme  de  guerre.  Il  eftoic 
Albanoisd’cxtra&ion , bien  qu'il  fuft  né  dans  vne  Ville  des 
dépendances  de  Tarante , 5e  nous  l’auons  veù  au  fortir  de 
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l’cfcolc  du  Prince  de  Parme,  Lieutenant  gênerai  de  l’Armée 

de  l'Empereur  dans  la  Hongrie , tou  fi  ours  viftorieux  des 
troupes  Othomanes.  Au  refte  les  Prouinccs  acceptèrent  li- 
,J‘“  brement  fie  ces  de  ux  Capitaines , fie  tous  les  Albanois , fie  la 
plufpart  des  Italiens , comme  eftans  de  la  maifon  du  Gou- 
uerneur , encore  qu’ils  fuflent  eft  rangers. 

Le  Marquis  de  Rubais  confirma  bien  toft  le  iugement 
d’Alexandre.  Car  apres  la  prile  de  Ninouen  , la  Noue  auoit 
aitîcgé  le  Chafteau  d’Engclmunftcr , proche  de  la  riuiere 
u de  Manderc  ; fie  ayant  laiffc  à Marquée  Ton  Lieutenant  le 
foin  de  faire  battre  cette  place,  il  cftoit  partycn  fecret  aucc 
vne partie  de  fes troupes,  pour  aller  à Lille,  s’eftant  prefen- 
tc  vne  occafion  de  furprendre  cette  Ville.  Mais  apres  auoir 
JVü’ù.  oüy  dire  que  Rubais  approchoit  aucc  quinze  Cornettes 
d’Albanois  Se  d’Italiens,  Se  quelques  troupes  d clite  de  V val- 
lons , il  changea  de  refolution  j laifla  quelques  Compagnies 
des  liens  pour  faire  plus  de  diligence  ; rcuint  promptement 
dans  fon  Campjfic  donna  ordre  à Marquet  d’aller  à Ifinghen 
aucc  cinquante  moufquctaircs  , ôc  de  couper  le  pont  qui 
cil  en  cet  endroit  fur  la  Manderc.  Mais  en  mefme  temps  Bic 
Capitaine  de  Caualeric  , qui  auoit  cftc  enuoyé  par  Rubais 
aucc  deux  Compagnies  d’Arquebufiers , pour  fe  rendre  mai- 
ftrcdupont,s’eftoit  hafté  de  venir  à Ifinghen  j fie  ayant  fait 
defccndrclcs  fiens  de  cheual , il  repoulTa  Marquet  du  ponr. 
Cependant  Rubais  arriua  , fie  apres  auoir  lailfe  quelques 
Vvallons  pour  la  garde  du  pont , il  refolut  d’attaquer  le 
Camp  des  Ennemis , auant  qu’Odet  de  Teligni  fils  delà 
Noue,  qui  l’auoit  enuoye  en  diligence  à Vvachen, en  euft  fait 
venir  les  troupes  que  l’on  y auoit  laiHccs.  La  Noue  auoit  choi- 
fi  dans  fon  Camp  pour  la  Caualeric  vne  place  d’Armes,  qui 
à la  vérité  cftoit  petite,  mais  commode  par  fa  fituation,  fie 
&»<pa«u  prcfqueinaccefllblc,  excepté  feulement  parvn  endroit  ou 
N**l‘  il  auoit  mis  fur  des  cmincnces  cinq  cens  moufqueraircs  pour 

le  deffendre.  Rubais  commanda  à Bic  de  forcer  le  Camp 
par  cét  endroit  auec  Georges  Charifée , Nicolas  Bafty , fie 
quelques  Lanciers,  aufquels  il  adioufta  quelques  Compa- 
gnies de  gens  de  pied , fe  faifant  fort  de  les  fouftenir  du  relie 
de  fes  troupes.  La  Caualerie  de  la  Noué  cftoit  enuiron  de 
huit  cens  hommes,  la  plufpart  vieux  Caualicrs , difpofcz  par 
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efquadrons , de  telle  forte  que  tandis  que  leurs  compagnons 
combatroicnt  fut  ces  cminenccs  , ils  peuvent  attaquer  en»»"  » ■ 
flanc  les  gens  deRubais  ,en  fortantpar  vn  autre  endroit  du 
Camp  j fi  cela  cftoit  neccffairc.  Mais  Bic  vint  à bout  de  ceux 
quieftoientfurccs  éminences  plus  promptement  que  les  En- 
nemisne  penfoienti  SC  parle  mefmc  effort  il fc  ictta'dans  le  ««i “c.mP 
Camp.  Ainfi  ayant  fait  faire  vne  defeharge  furie  premier  cf-  “ 

quadron  qui  cftoit  d’Efcoffois.il  le  troubla  en  quelque  façon: 

En  mefme  temps  les  Lanciers  de  Charifée  Se  de  Bafty  don- 
nent au  trauers , & le  renuerfent  fur  les  efquadrons  qui  c- 
ftoient  derrière.  Si  bien  que  toute  la  Caualeric,  comme  vn 
corps  dont  toutes  les  parties  fc  tiendroient,  cômença  à bran- 
ler de  tous  codez , par  le  choc  quelle  rcçcut  en  l’vne  de  fes 
parties.  En  vain  dans  vn  cfpace  fi  eftroit,  la  Noue  & les  Prin- 
cipaux des  François  voulurent  reflablir  les  chofcs,  Se  remet- 
tre chacun  enfon  porte, & en  ion  rang.  Rubais  cftoit  arriué 
aueedes  gens  frais  de Caualerie  & d’infanterie,  que  condui- 
foienc  Camille  de  Mont,  8c  Nicolas  deCefis.  De  lortequela 
crainte  s’augmenta  aucc  le  carnage;  vne  partie  des  Ennemis 
cftmifc  en  fuite,  peu  refiftent  auec  courage  , Se  la  Noue  qui 
fouftenoit  lecombaten  attendant  fon  fils,  ayant  elle  aban- 
donne  de  la  plufpart  des  fiens,eft  fait  enfin  prifonnier.  Au 
refte,  ilfçauoit  aurtî  bien  la  guerre  que  perfonne  l’ait  iamais 
fçcuc,  mais  il  fut  fouucnt  malheureux  : Se  comme  il  auoit 
embraffé  le  mauuais  party  .ee  ne  fut  pas  fans  raifon  que  la  For- 
tune luy  fut  contraire.  11  fat  pris  vne  fois  dans  la  bataille  de 
Tournay,  vne  autre  fois  prés  de  Moncontour;  latroifiefmc 
fois  il  fut  retenu  comme  en  ortage,  quand  la  Ville  de  Mons 
en  Hainaut  fut  prife;  Se  la  quatriefmefoisilfutprisen  cet- 
te occafion.  Se  dans  fon  Camp.  11  combattit  rarement,  que 
ce  ne  fiift  à fon  defauantage  particulier  : Et  en  effet  ou  il  fut 
bleffé  au  corps , ou  il  eue  vn  bras  emporté,  ou  il  rcçcut 
dans  la  telle  vn  coup  de  moufquct , dont  il  fut  tue.  On  dit 
que  du  code  des  Ennemis  il  demeura  fur  la  place  dans  1> 
journée  d’Egdmundcr  vn  peu  plus  de  fix  cens  hommes  t Eantmu. 

Se  que  Marquet , SC  quantité  de  Gentilshommes  y furent 
pris  auec  la  Noue.  On  prit  dix-fept  Enfeignes  d’infanterie, 
quatre  Cornettes  de  Caualerie , & trois  canons,  auec  tout 
l'équipage , Se  les  prouvions  de  guerre.  Mais  la  Noue  que 
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Rubais  amena  dans  Mons  à Alexandre  comme  en  vn  triom- 

b”»1*»»  pbc,  fut  bien  plus  précieux  à Alexandre  que  toute  forte  de 
butia  11  le  reçeut  honnorablemenc  ; ic  apres  l’auoir  quel- 
que temps  traité  de  mcfme , il  en  cfcriuit  au  Roy  en  ces  ter- 
" mes, incertain  de  ccqu’il  feroit  d'vn  prifonnicr  de  cette  im- 
portance. Comme  la  Noue  a violé  le  ferment  par  lequel  ils'e- 
AitHtùtc  floit  obligé  auec  les  autres,  de  ne  porter  tamais  les  armes  con+ 
ro"  r».  u tre  le  Roy  d’Eflagne  ; car  apres  la  prif  de  Mons  par  le  Duc 
nmc.  tfAlbe,ilne  fut  mis  en  liberté  qu'à  cette  condition-, comme  enfin 

il  a toufours  eflé  le  Conducteur  de  l'berefie  , (fl  du  party  des 
Hérétiques,  (fl  qu’il  a ejlé particulièrement  le  trompette  (fl 
le  deffenfeur  det  Flamans  rebelles  , aujf  tofl  qu'il  fut  tombé 
entre  mes  mains, ie  confderay  enmoy-mefme  qu’auecles  qua- 
lite&qui  le  rendent  fi  confîderable,  ilauoit  enluy  feul  tous  les 
moyens  par  lefquels  on  pouuoit  nourrir  vne  longue  guerre 
contre  Dieu  (fl  contre  vos  tre  Maie  fié.  C'e fl  pourquoy  t’ auoit 
refoludelefaire  punir  félon  qu'il  la  mérité,  (fl  d’en  faire  vn 
exemple  aux  Eftrangers  , afin  qu’ils  ne  (oient plus fi  prompts  À 
vendre  leur  peine,  pour  femer  des  troubles  dans  les  pais  des 
autres  Princes.  Et  mefne  i'auots  eu  enuie  de  le  faire  punir 
promptement , (fl  deuant  qu’il fufi  en  la  diflofition  de  voflre 
Maie  fié,  de  rien  refoudre  touchant  cette  affaire,  afin  que  tout 
le  monde  reconnuft  que  le  confetl  en  auoit  efté pris  en  Flandre, 
(fl  qu'on  ne  l’auoir  pas  enuoyé  d’ Ejpagne.  Car  pour  moy  ie  fuis 
dece  fntiment,  qu’il  efl  dudeuotr  (fl  de  la  charge  d’vn  AE- 
niflre  fidelle , d’attirer  furfoy  toute  la  haine  que  l’on  peut  ap- 
préhender ou  des  chafitmcns  ,ou  des  refus  5 de  ferrnr  comme 
de  rempart  pour  mettre  le  P rince  à couuert  de  la  haine  (fl  det 
reproches  ; (fl  enfin  de  luy  referuer  toutes  les  occa fions  de  faire 
des  bienfaits  (fl  des  grâces.  Mais  parce  que  ie  preuoyots  que 
fa  punition  pouuoit  nuire  au  Comte  d’Egmont , au  Baron  de 
Selle, qui  auoit  eflé  pris  depuis  peu  de  iours,  (fl  à tant  de  grands 
hommes  de  voflre  party , que  le  Prince  d’Orange  retient  ily  a 
défia  long  temps,  (fl  aufquels  il  ne  pouuoit  rien  arriuer  de  fa- 
ne fie  , qu’il  n’y  euft  à craindre  de  grands  troubles  du  cofté  de 
tant  de  Nobleffe  qui  leur  efl  athée  , i’ay  efiime  plus  à propos 
de  ne  point prendre  d’autre  confeil  ,que  celuy  qu'il  plaira  à vo- 
flre Mat  eflé  de  me  donner  fier  ce  fuiet.  Cependant  comme  te 
dois  lien  tofl  aller  4 Namur  , t’y  mener ay  la  Noué  aueque 
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moy  ,pour  le  faire  conduire  de  la  dans  le  Cbafteau  de  L'trn- 
bourg, le  donner  en  garde  aGafpar  de  Ro  h le  s Seigneur  de**.*  o» 
Billy , a Infidélité  duquel  on  peut  librement  confier  tout  ce  que  *ge“  E‘- 
rjojtrt  Adaiefté  enor donner*  de  particulier.  Le  Roy  demeura 
en  doute  fur  toutes  ces chofcs.ôC  n’y  refpondit  rien  d’alfcu- 
rc,  fuiuant  la  couftumc qu’il  obferuoit,  quand  il  croyoit  qu’il 
eftoit  plus  à propos  pour  luy  d’abandonner  fes  Minières  au 
hazard  d’eftre  loUez , ou  d’eftre  blafmcz  de  quelque  action. 
Ilnunda  feulcmentà  Alexandre,  qu'il  félicitait  en  fonnom 
IcMarquisdeRubaisde  là  viétoirc»  5c  luy  promift  de  fa  part 
qu’ilfefouuiendroitdcfa  vertu, comme  en  effet  il  s’en  lou- 
uintbicn-toft  apres.  Ainfi  1 incertitude  où  le  Roy  demeura 
touchant  la  Noue, fans  en  rien  dutout ordonner, futcaufe 
qu’il  fut  cinq  ans  prifonnier.iulqu’à  eequ’enfin  il  permit  qu’il 
fuit  efehangéauee  le  Comte  d’Egmont. 

Cependant  Marguerite  Duchcffe  de  Parme,  fille  de  l’Em-^fjyj^ 
pcrcur  Charles-Quint , ôc  mcrc  d’Alexandre  , ayant  eftéf“?it‘^~ 
deftinéc  par  le  Roy  pour  Gouuernante  des  Pais-bas,  amual^1"*1' 
d'Italie  à Namur.  Car  pour  fatisfaire  aux  articles  contenus 
dans  le  traité  des  V vallons , le  Roy  s’eftoit  facilement  refolu 
d'enuoyer  fa  fœur.qui  eftoit  aimée  des  Flamans,  & qu'ils 
auoient  fouucnt  demandée  pout  reprendre  le  Gouuernc- 
ment.  Véritablement  il  auoit  douté  d’abord,  fi  durant  ces 
tempeftes  de  la  guerre,  5 c parmyle  naufrage  de  tant  de  mon- 
de, il  commettrait  fcurcment  la  conduite  des  armes  à vnc 
femme  , bien  qu‘cllc  ne  fuft  pas  ignorante  en  la  fciencc  de 
bien  gouucrner.  Mais  le  Cardinal  de  Granuellc, qu’il  auoit 
co  fui  té  fur  ce  fuiet  aucc  Iean  de  ldiaquez,qui  auoit  la  charge 
des  affaires  de  Flandre,  le  confirmèrent  dans  la  refolution 

Îu’il  en  auoit  défia  prife  , pourueû  qu’Alexandre  euft  or-  Ondeftineà 
re  d’affifter  la  Gouuernante , ÔC  qu’il  rctinft  le  commande- 
ment  des  armes.  Que  par  ce  moyen  on  donnerait  à vnel,™™to 
femme  la  vertu  d’vn  homme , ÔC  d'vn  homme  comme  Ale- 
xandre, ôc  que  d’e  tous  les  deux  enfemble  on  ferait  vn  Gou- 
uerneur , qui  fçauroit  bien  fubuenit  aux  neceffitcz  de  la 
Flandre.  Qu’au  refte  , il  ne  falloit  pas  appréhender  qu’vnc 
telle  merc,  ôc  vn  tel  fils  n’euffent  pas  toufiours  vn  mcfmc 
efprit , puifque  cette  mereaymoit  vniquement  fon  fils,  5c 
que  ce  fils  refpeétoic  fa  mere  au  delàde  tous  les  rcfpcék*  , 
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qu’vn  fils  doit  tendre  à vne  mctc.  Le  Roy  ayant  apptouuc 
ce  confeii , donna  aufii-toft  aduis  à Alexandre  de  ce  qu  il 
auoit  refolu,  fi C luy  commanda  de  faire  fçauoir  aux  Proum- 
ces , qu’il  auoit  cfté  porté  par  le  feul  intereft  des  Flamans , de 
remettre  ce  fardeau  entre  les  mains  de  fa  focur,  bien  qu’el- 
le eufl  défia  affez  d’années  pour  s’en  exempter  ; Qu’au  re- 
ftc  il  ne  doutoit  point  quelle  ne  leur  fuft  agtcable , puis 
qu’ils  auoient  défia  cfprouué  dans  le  mefme  Gouuernc- 
ment  , que  fa  prudence  5c  fa  douceur  s'accommodoicnt 
bien  à leurs  moeurs , & qu’ils  auoient  fouirent  demandé  fon 
retour  d’vn  confcntemcnt  vniuetfel.  Et  certes  la  iove  extra- 
ordinaire des  Prouinccs,  & le  grand  nombre  des  Nobles  qui 
vindrent  de  tous  coftcz  la  vifiter,  5c  luy  rendre  leurs  deuoirs, 
tcfmoignerenrclaircmentquccc  n’eftoit  pas  à faux  que  l’on 
l’auoit  demandée.  lleft  vray  que  la  ioye  publique  fut  trou- 
blée à Namur , par  quelques  vieilles  compagnies  d’Allc-- 
mans , qui  ayant  cfté  deftinées  pour  la  garnifon  de  la  Ville, 
prirent  les  armes,-  5c s'eftans  iettées  dans  la  place  des  Mar- 
chans  demandoient  leur  foldc , comme  il  arriuc  d’ordinaire 
dans  vn  nouucau  Gouucrnemcnt,  en  menaçant, auec  in- 
folcncc.  Cela  fafcha  Alexandre  qui  venoit  du  Hainaut  à 
Namur , afin  de  falüer  fa  mcrc  ; 6c  il  en  fut  d’autant  plus 
touché  , qu’on  luy  vint  dire  fur  le  chemin  qu’il  n’y  auoit 
pas  loingdc  làvnecompagnicquieftoir  fortie  de  Louuain, 
Ôc  qui  marchoit  en  diligence  pour  fc  Joindre  aucc  les  fedi- 
tieux  de  Namur.  Il  auoit  alors  aucc  luy  deux  compagnies 
de  Caualcrie  d'Albanois  ; 6c  aufii-toft  qu’il  eut  appris  cet- 
te nouuelle  , il  courut  luy-mefme  auec  eux  par  des  che- 
mins de  trauerfe  , S c furprit  cette  compagnie  , dont  il  ht 
à l'heure  mefme  chafticr  le  Lieutenant , car  le  Capitaine 
s’eftoit  fauué  par  la  fuite  ; 5c  apres  auoit  fait  quelque  ré- 
primande aux  Soldats  , comme  facisfaic  de  la  punition 
d’vn  feul  , il  les  renuoya  à Louuain.  Mais  il  manda  le  Ba- 
ron de  Liqucs  qui  en  cftoit  Gouuerneur,  Sc  luy  enioignit 
en  luy  donnanc  quelque  argent  pour  cftre  diftribuc  aux 
Soldacsde  la  garnifon.de  faire  informer  de  cette  mutine- 
rie , fie  de  faire  punir  tous  les  Capitaines  qui  s’en  trouue- 
roicnc  coupables.  Cependant  il  entra  à Namur  accompa- 
gné de  ccs  Caualiers , fie  alla  droit  à la  place.  Il  y irouua 
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les  compagnies , qui  demïrtdoicnt  confufcment  tantptt  par 

des  mcnaccs.Sitantoft  par  despricres.que  leur  foldc  leur 
payée:  mais  il  leurimpofafilende#8c  apres  leur  avoir  reproché  i'**«  »- 
auec  aigreur  cette  irreuercnce  criminelle,  qui  lcurfàifoit  af-  ,jSo' 
fieger , comme  fcroicnt  des  ennemis , la  fille  de  l’Empereur  u 
Charles-Quint,&  lafœurdu  RoyPhilippes.illcurcomman- 
da de  luy  cnuoycr  quclqu’vn , qui  luy  expofaft  modeftemenc 
leurs  intentions.  Ainfi  il  les  quitta,  incertains  de  celuy  qu’il* 
enuoycroient , ayant  refolu  cnluy-mefmcdcne  point  vfer 
de  fa  demence  , SC  de  fevanger  de  cette  mutinerie  par  vne 
prompte  punition,  car  ilauoit  défia  appris  que  les  Arquebu- 
siers à cheual,Sc  les  compagnies  des  V vallons  qu’il  faifoit  ve- 
nir deCharlemontpoür  la  feureté  de  famere,  eftoienc  pro- 
ches de  Namur.Mais  foie  que  les  Allemans  culTent efté  adou-^ 
cis  parlaperfuafiondes  plus  moderpz,  foit  qu’ils  cuttcnt  oüy 
parler  du  fecours  qu’on  faifoit  venir  contr’cux,  ils  change- t>s<>u«, 
rent  comme  en  vn  moment,  & vindrent  Te  ietter  aux  pieds  KmcS* 
d’Alexandre.  Ils  imputèrent  leur  adion  à la  necdïitc;  ilsï^«rUe’ 
montrèrent  les  playes  qu’ils  auoient  reçcuës  5 ils  rcprefentc- 
rent  qu’ils  auoient  vicilly  dans  les  armées  du  Roy  d’Efpagne; 
Quedciouren  iourlcs  trauaux  de  la  Milice  deuenoient  plus 
grands  pour  eux,  & qu’ils  n ettoient  foulagez  par  la  douceur 
d’aucunes  montres  : enfin  ils  lepricrcnt.quccornmcperedes 
Soldats,  iln’impofattpas  vne  fin  fi  déplorable  à la  vieilldTc, 
qu’ils touchoient défia. Alexandre  felaiflant  fléchir  par.tou- 
tes  ceschofes,  & confiderant  cnfoy-mefme , comme  il  en  , 
cfcriuit  en  Efjyagne , combien  on  mepriferoit  de  feruir  lé 
Roy  dans  la  Flandre,  fi  apres  les  trauaux  de  beaucoup  d’an- 
nées on  chafToit  des  Armées  du  Roy  des  gens  de  guerre  On  1«  paye 
cftrangcrs,  fans  leur  donner  l’argent  qui  leurettoie  dcù,  il  le,  congc- 
leur  en  fit  payer  comptant  vne  partie , 8c  les  fit  fôrtir  des 
Fais-  bas  auec  afleurance , que  le  rette  leur  feroie  payé  en 
Allemagne.  Cét  exemple  produific  cet  effet,  que  les  Regi- 
rtiensde  Fuggher&de  Barlemont , quitrauailloicntlc  Lu-  k, 
iembourg  auec  d’autant  plus  d opiniaftreté  , que  depuis  laf*fi^“ic« 
mort  de  Fugghcr  ils  s’eftoient  dépouillez  de  toute  forte  “OTplt- 
d'obeïflance , SC  pilloicnt  plus  licehtieufcmcnt , deputerenc 
vers  Alexandre,  Scie  firent  fupplicr  de  leurdonner  le  fecours 
que  l’on  deuoit  à de  longs  trauaux.  Ainfi  ayant  reçcu  leur 
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~r~ ' — foldc  , mais  aux  conditions  qu'ils  auoient  auparauant  refu- 
■ mu  (ecs , vnc  partie  s en  retourna  : Et  comme  il  n y auoit  pas  al- 
Pîj8o.  fez  d'argent,  parce  que  ce  qui  eftoitdeü  aux  Allcmans,  leur 
eftoit  dcù  dés  letempsdu  Ducd'Albc,  de  Requefens  , bc 
de  Iean  d'Auftriche , l’autre  partie  en  colère  demeura  dans  le 
Lirabourg.  L'inquietude  de  Marguerite  endeuint  d'autanc 
plus  grandc.voyant  qu’à  fon  arriuée  dans  la  Flandre  elleauoit 
ferepent  d'J-  efte  cfcortcc  parla  Prouincc  du  Limbourg,  comme  par  vu 
le  Gonuer-  pais  cnncmy , &c  qu'en  mcfmc  temps  elle  auoit  efté  afliegée 
dans  Namur.  Enfin  comme  elle  auoit  trouuc  la  Flandre  plus 
troublée  qu'elle  ne  fc  l'eftoic  perfuadé , elle  commença  à 
blafmer  fa  facilité  en  la  prcfcnce  de  fon  fils.  Alexandre  ne 
nioit  pas  que  le  mal  ne  fuft  grand,  mais  il  relcuoit  la  pruden- 
ce SclafagelTe  de  fa  mere,  &C  luy  difoit  que  pourueûque  le 
Roy  dégagé  de  l’expedition  de  Portugal , vouluft  enfin  re- 
garder les  Païs-bas,  il  ne  doutoit  point  que  les  chofes  n’euf- 
(ent  à l’aucnirvn meilleur  fuccés.  Il  tenoic  ces  difeours  à fa 
i.  sejeemb.  mere  afin  de  la  confoler  : mais  au  relie , quand  il  efcriuit  de  la 
mefme  chofe  au  Cardinal  de  Granvellc , dont  les  lettres  luy 
auoient  apris  qu’il  eftoit  l’authcur  de  ce  Côfeil,  il  luy  manda; 
Que  par  cette  diuifton  du  Gouuernement  on  ne fai  fait  rien  pour 
1er  Païs-bas  ny  pour  luy , dontondeuoit  augmenter  l’autborité 
plûtoft  que  delà  diuifler, ayant  affaire  à des  Peuples  qui  nobeifl 
flent  quauecque  peine,  çf  qui  ne  veulent  point  de  bornes  à leur 
liberté.  Qu'il  deuoit  toutes  chofes  à celle  qui  luy  auoit  donné  la 
vie, (fl  qu’il  ne  penfoit  pas  qu'il  y eu  fl  perfonne  au  monde  qui 
euft  plus  de  refpeâ  £5”  de  vénération  pour  fa  mere,  non  feule- 
ment à caufe  au  il  y efloit  obligé  par  la  Nature,  mais  à caufe 
delà  fageffetfl  des  belles  qualités  de  la  plie  du  plus  grand  des 
Empereurs  , çfl  de  la  fleur  du  plus  grand  des  Rois , fous  la- 
quelle il  tiendroit  à gloire  de  fleruir,  quand  ce  ferait  feulement 
en  qualité  de  fmple  Soldat.  Que  neantmoins  il  ri efloit  point 
auantageux  au  party  du  Roy  de  gomerner  les  Païs-bas  , le 
commandement  eftantdiuisé.  Que  partant  puis  quïl  y auoit 
tantoft  flx  mois  quil  auoit  pris  le  Gouuernement  chez,  les 
Vv allons que  fumant  les  conditions  qu’on  auoit  faites  auec 
eux , tlfalloit  mettre  dans  lesproutnees  vn  nouueau  Gouuer- 
neur,  il  le  prioit  inftammentde  faire  en  forte  auprès  du  Roy , 
qutl  fuft  dtliure  des  foins  çfl  des  inquiétudes  des  Païs-bas, 
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qtiilluy  fujl  enfin  permis  d'aller  trouuerf  'a  Ataiefic,  & de  b.n-  

fer  fes  mains  Royales.  Marguerite  fut  du  fenriincnr  d'Ale- 
xandre  ; 6c  comme  elle  voyou  tous  les  iours  des  troubles  P****. 
nouucaux,  bien  que  les  fix  mois  fuflent  partez,  elle  ne  fe  pou-  ‘ s * 
uoit  refoudrede  prendre  le  Gouucrncmcnt, 8c  priafonfilsdc 
ne  fe  pas  décharger  dccefardeau  , iufquà  ce  qu  elle  cuit  rc- 
çcurefponccdu  Roy,  à qui  elle  auoit  délia  remontre  parfes 
lettres,  que  de  quelque  (ortc  qu’on  diuifaft  le  GouuerncmÉc 
des  Prouinccs,  cela  n'eftoit  point  du  tout  fauorablc  àl’cftac 
prefent  des  affaires.  Que  ceux  là  fe  trompoient  qui  ne  le 
croyoient  pas  diuifé  entre  vnc  mcrc  8c  vn  fils, qui  eftoient 
fibienvnis  enfemble. Qu’il feroit  allez  diuifc  (quand il  n'y 
auroit  rien  autre  chofe  ) par  les  contentions  des  Minirtrcs. 

Que  les  affaires  ciuiles , principalement  en  ce  temps  là,  e- 
Itoienc  méfiées  de  telle  (ortc  auec  les  affaires  de  la  guerre, 
qu’on  ne  deuoit  point  douter  , que  fi  on  fcparoitccs  deux 
chofcs.il  n'y  eufl  entre  ceux  du  Confcil  d'Eftat  8 c de  Guer- 
re, qui  voudroient  en  auoir  connoiffancc,  des  combats  per- 
pétuels , qui  retarderoient  les  affaires , 8 C qui  enfin  les  ruinc- 
roient.  Alexandre eftoitaufli  de  ce  fcntinicnt;  &c  ncantmoins 
Marguerite,  8c  les  Agcns  des  Prouinccs, l’auoicnt  obligé  de 
demeurer  dans  le  Gouucrncmcnt , protdlant  que  s’il  arri- 
uoit  à la  Flandre  quelque  chofe  de  finiftre,  on  en  reietre- 
roit  la  faute  fur  luy.  Mais  lors  qu’on  eut  eu  rcfponcc  du 
Cardinal  de  Granvclle,  8c  de  Pierre  Aldobrandin  Gentil- 
homme de  Marguerite  , qu’elle  auoit  enuoyé  quatre  mois 
auparauantau  Roy,  pour  luy  donner  aduis  defonarriuée  en 
Flandre,  & à qui  n'agucrcs  elle  auoit  cômandé  d’accommo- 
der auec  le  Roy  l’affaircdu  Gouuerncmcnt  ; lors  dis-ic  qu'on 
en  eut  reçeu  refp5cc,que  le  Roy  perfeueroit  dans  fa  première 
refolution  ; 8c  que  par  des  lettres  eferites  à Marguerite  8c  à 
Alexandre,  il  eut  donne  ordre  à l’vn  de  perfuader  fa  mere  uxoypn- 
dc  prendre  le  Gouucrncmcnt  des  Pais-bas  , 8c  à l'autre 
d’exciter  fon  fils  à lafccourir,  en  prenant  le  commandement 
des  armes , Marguerite  fe  rendit  à la  volonté  du  Roy  ; 8c 
apres  auoir  montré  fes  dernières  lettres  à Alexandre , par 
lefqucllcs  il  luy  cftoit  commande  de  prendre  le  Gouucr- 
nemene  auec  fon  fils , 8c  celles  que  luy  cfcriuoit  le  Car- 
dinal de  Granvellc,  quiluy  mandoit  clairement,  qu'on  of* 
fcnceroit  le  Roy  fi  on  refiftoit  dauantage , clic  déclara  à 
Tome  IL  - > P 
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/u.xax  Alexandre,  qu'elle  eftoitrcfolucdcfc  charger  de  ce  fardeau, 
ut  mais  qu’elle  le  partagerait  auequc  luy.  Ceft  pourquoy  cl- 
lele  pria  de  ne  pas  plus  long- temps  refifterau  Roy , de  peur 
qu'il  ne  fembiaft  condamner  le  iunement  du  Prince  par  vn 

Marguerite  * ^ 

v* ïambdà  *cm,mcnt  contraire , et  par  vnc  trop  longue  rciiftance. 
Mais  Alexandre  ne  fut  point  touche  de  toutes  ces  chofes, 
& difoitpourfcsraifons,quccetceefpecede  Gouuerncmcnc 
n’efloit  pas  vtile  pour  ce  qui  concernoit  le  public  , ny  ho- 
norable pour  ce  qui  concernoit  le  particulier  , Si  partant 
rit  j'auu  que  le  Roy  ncledeuoit  pasapprouucr.  Ainll  apres  luy  auoir 
mande  beaucoup  de  chofes  fur  ce  fuict , par  lefquellesilfài- 
«.  su».  pDjt  VQjr  _ qUC  jcs  prouinces  nc  pouuoient  rcccuoir  que  du 
defauantage  d’vn  Gouucrnemcnt  diuifé  , fans  diflimuler 
qu’il  y alloit  en  particulier  de  fon  honneur } enfin  il  cftima 
à propos  de  fcdcfcouurir  entièrement  au  Cardinal  dcGran- 
velle.  De  forte  qu’apres  luy  auoir  montre  les  caufcs  des 
urc  eu  Car-  diffcnfions.qui  ne  manqueroient  pas  d’arriuer  entrefamc- 
SÜ.  fe  Si  luy , en  partie  par  la  necdlïté  des  affaires  , quand  l’on 
nc  rend  pas  compte  à vn  feuljcn  partie  par  l’émulation  qui 
feroic  plus  grande  que  d'ordinaire  entre  les  Gouucrncurs 
des  Fortcrelfes  Si  des  Villes,  fous  prétexte  de  dcffcndrcles 
droits  de  ceux  dontils  reprefentent  les  perfonnesjcn  partie 
par  la  faute  de  quelques  gens  de  Cour , qui  luy  font  peu 
affectionnez,  Si  qui  font  chers  à fa  mere:  enfin  apres  luv  a- 
uoir  reprefenté  tout  ccla.il  fe  plaint  que  le  Roy  s’imagine 
qu’il  l’a  fi  mal  feruy  dans  les  Païs-bas , que  principalement  au 
temps  qu'il  attendoit  quelque  chofe  qui  fuft  digne  dclama- 
gnificence  du  Prince  , il  auoit  efte  démis  de  fon  rang  , & 
"“*•  que  ( ce  qui  ne  fc  fait  point  dans  la  guerre  ) on  luy  oftoit  pour 

punition  la  moitié  du  commandement.  En  effet qu’auoit-il 
fait  tnfques-là , qui  ne  meritafi pat  du  Roy,  qui  fç auoit  toutes 
M'*  ’ Cf  tllt>  fe 'fiuuenoit  de  tout , une  aigmennon  degra- 
rrianiave.  ce  de  faneurs  ? Que  de  toutes  les  Erouinces  il  nen  auoit 

trouué  que  trois  au  commencement  de  fon  Gouucrnemcnt , 
te  iira.  qui  tinjjent  le  party  du  Roy , gf  que  mefme  il  y en  auoit  une 
des  trots  qu’il  auoit  foufmife  À le  an  d’ / lujhiche . Q ne  main- 
tenant on  en  comptoit  fept  ou  huit , qu'il  auoit  reconquifes  en 
deux  ans  , outre  les  Villes  qu’il  auoit  pnfes  dans  le  Bra- 
bant , ou  qu'il  auoit  ramenées  dans  l’obeiffance  par  [es  foins 
parfis  offices.  Qu’au  refie  il  auoit  fait  toutes  ces  chofes  .mec 
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une  armée , premièrement  faible , comme  il  l’anott  refeue  de  - • 

Ieandi  Aufiriiïie.tf  afiiegée  dans fis  retranchement  ; Queue-  „ Kt 
ntablement  on  l' auoit  depuis  augmentée , mais  qu'on  en  auoit  r*R“‘‘ 
diminué  la  folde  ; Qjt  en  fuite  les  Efiagnols  , les  autres 
e franger  s en  ayant  efié  mis  dehors  , il  auoit  efie  latfié  entre 
les  mains  des  Voulions  comme  Gouuerneur  de  fix  mou  , £5* 
partant  qu'il  auoit  efié  exposé  a leurs  iniures  , parce  qu'on 
rejpecte  peu  un  Capitaine  qui  fe  retire  ; Que  cependant  en - 
. cote  que  les  Ennemis  fufient  par  tout  ; que  les  fecours  des 
François  parurent  de  tous  coftez,  dans  les  Pais-bas  , qu'on 
ri éntendifi  parler  que  de  rebellions  çÿ  de  reuoltes  , que  parmy 
tant  de  gens  qu'on foupçonnoit , £j*  qui  auoient  euxmefnesdes 
fouppons,  qu’au  milieu  des  iniures  des  Gouuerneurs  çef  des 
Colonels  qu’on  ne  payott  point  ; que  parmy  les  mutineries  £5* 
les  menaces  des  gens  de  guerre  qu'il  auoit  fouuent  appaisées 
de  fon  propre  argent , on  efiouuantez,  au  hasard  de faper- 
fonne , il  efioit  toujours  demeuré  ferme , £5*  mnmcible  ; Qu'a- 
près  auoir  congédié  les  Efpagnols  , çf  noyant  qu’une  armée 
de  nouueaux  Soldats  , qu'il  auoit  luy-mefne  instruite  dans 
l'exercice  militaire  ( ce  que  des  Colonels  ne  uoudroient  pas 
faire  ) qù  encore  qu'il  eufl  repeu  de  l’argent  d’Efpagne  tou-  t 
jours  modérément , bien  fouuent  point  du  tout,  £ÿ  rarement 
quand  il  en  efioit  befbin  ,•  non  feulement  il  auoit  maintenu  le 
part  y d'Ef pagne  , (fi  la  réputation  du  Roy , mais  qu’il  auoit 
gagné  des  ’Proutnces  , çf  augmenté  la  gloire  de  i Armée  Ca- 
tholique ; £9*  qù  enfin  il  auoit  acquis  tant  d efiime,  mefme  par- 
my les  Ennemis,  qùil  falloir  dire  necejfairement,que  la  répu- 
tation du  Chef  auoit  tenu  heu  de  foldats,  Çÿquc  Uieu  (ÿ  la  iu- 
fitee  de  la  cauf  auoient  remporté  la  uitfoire.  Pourroit-on  apres 
cela  endurer patiemment  que  toutes  ces  chofès , corne  nefiantpas 
agréables  au  Roy, ne fujfent  pas  confiderées  ? Que  néant  moins  il 
pourroitles  endurer.fi  c efioit  à luy  feulement  quelles  fuffent 
capables  de  nuire.  Mais  parce  que  cette  diminution  du  coman- 
dement diminuoit  auffi  l' authortté  de  celuy  qui  commandait, 
quelle  confondait  les  AFini flores,  quelle  ruinoit  l ’ obéi  fiance,  (fi 
qù  enfin  elle  netendott  qù  àlarutne  des  Prouinces,  il  auoit  re- 
folu  de  ne  pas  prendre  le  (impie  commandement  des  armes  t 
Qùil  efioit  affeure  que  le  Roy  qui fcauoitbten  iugerdes  chofes, 
ne  défit prouueroit  pas  fon  confiai  ; £5*  qu'au  refie  ilaimoit  mieux  < v 

fe  uoir  en  danger  de  perdre  la  grâce  d»  Prince , que  de  voir 
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le  Prince  au  hasard  de  perdre  fa  domination.  Qtie  partant  il 

A—  prtoit  le  Cardinal  de  Granvelle , qu'il  auoit  toujours  conjidcré 
Paume*  comme  fon  Pere,  quenreprefentant  au  Roy  toutes  ces  ratfons, 
,,8‘'  il  y toigntfl  fon  autboritx  ; non  pas  pour  faire  en  forte  que  le 
Gouuernement  des  Paul  lias  Luy  fuji  continué  tout  entier,  parce 
qu'il  ne  le  fouhaitoit  pas,  çsf  quildemandoii  le  contraire:  mais 
afin  que  le  R oy  luy  permifi  ou  de  l'aller  trouuer  en  Ejpagne , oh 
de  ferutr  en  Flandre  fous  fit  mere  en  qualité  defimple  Soldat ; 
ou  au  moins  de  ne  pas  demeurer  dans  les  'Prouinces  auec  un 
commandement  diminué,  qui  ne  pouuoit  apporter  au  Roy  que 
dommage , & a luy  de  lahonte  (S  du  deshonneur.  Le  Cardi- 
nal de  Granvcllclcûcau  Roy  toutes  ces  chofes:  fie  bien  que 
le  Roy  les  euft  entendues  fans  en  tclmoigner  de  mefeonten- 
tement,  comme  ayant  cftécfcritesdu  mefme  cfprit  qu'elles 
■neute  Han.  auoient  cfté  exécutées  : car  il  les  rapportoit  à la  paillon  qu  A- 
Icxandrcauoicd'éuitcrle  déshonneur  qu’il  s’eftoit  imaginé, 
& non  pas  à vne  vaine  gloire  : Néanmoins  le  Cardinal  de 
Granvellemandaà  Alexandre,  & Aldobrandin  à Margue- 
rite, que  le  Roy  auoit  elle  peu  touché  de  toutes  les  raifons 
qu'il  luy  auoitreprefentées. 

te  b»»  Or  c ^>ru't  ^épait  d’Alexandre  s’cftançrcfpandu  par- 
contt^.A-  my  les  V vallons  , les  Chefs  de  guerre  commencèrent  à fc 
,.i.tt  U.  plaindre,  fie  difoient  hautement,  que  fi  l’on  abandonnoitde 
la  forte  les  Prouinces,  ils  quitteraient  la  guerre  fie  le  feruicc, 
fie  que  chacun  fongeroit  à fes  affaires.  Il  n’y  auoit  parmy 
eux  que  le  Comte  de  Mansfeld  , que  l’on  croyoit  en  cfltq 
content,  non  pas  qu’il  fuft  porté  contre  Alexandre  qu’il  ai- 
moit  vniquement  : mais  comme  il  auoit  autrefois  cfprou- 
ué  l’affedion  particulière  de  Marguerite,  il  cfperoit  en  obte- 
nir le  commandement  des  armes  quand  elle  feroit  Gouucr- 
nance.  De  forte  que  Rübais  fie  les  autres  qui  fçauoicnt  bien 
,t  m«.  oa  rcndoient  les  cfperanccs  de  Mansfeld,  en  defaprouuoicnt 
plus  hautement  la  retraite  fie  le  départ  d’Alexandre.  C’cft 
•“  ta  pourquov , outre  les  autres  chofcs  que  Marguerite  remontra 
e™**  au  R°y  > c^c  luV  fçauoir  les  plaintes  fie  lesfentimens des 
gens  deguerre , fi C le  pria  de  ne  vouloir  rien  changer  dans  les 
Pais- bas.  Cependant  Alexandre  ayanc  enuoyeen  Portugal, 
où  le  Roy  eftoit  alors,  Adrian  de  Gomicourt  Gouuerncur  de 
*i«**j*  Maftric.qui  auoit  toûjourscfté  pour  luy  heureux  Sifauorablc 
r‘»  entremetteur,  ne  ccfla  point  de  prefler  fon  départ  auprès  du 
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Roy  ,&  le  pria  de  croire,  qu’cncorc  qu’il  luy  fuft  infiniment 
oblige' , 5 C qu’il  vouluft  acheter  les  occafions  de  luy  obéir 
plus  chèrement  que  la  vie,  il  eftoit  ncantmoins  contraint 
par  de  puilfantes  raifons , de  conlïdercr  pluftoft  les  interdis 
du  Prince  , que  d’cxecuccr  fes  commandemens.  Enfin  le 
Roy  lafTcdc  tant  de  lettres, de  courriers,  Sc  de  folliciteurs 
qui  venoient  fans  celle  des  Pais-bas , eftima  qu'il  valloit 
imieux  changer  de  refolution,  de  peur  qu  en  contraignant 
Alexandre,  il  n’irritaft  fon  efprit.qui  n’obeilTant  qu’aucque 
J>einc,  ne  pourroit  long-temps  obéir  ; ou  qu’en  le  retirant  de 
la  Flandre,  il  ne  priuaft  la  Flandre  & luy-mcfmed’vn  Capi- 
taine , dont  il  n’en  voyoit  pas  vn  qui  puft  dignement  remplir 
la  place.  Toutcsfoispour  tcfmoigncr  qu’ri  n'auoit  pas  fait  ve- 
nir inutilement  en  Flandre  Marguerite,  & pour  donner  quel- 
que prétexte  à fon  arriuée , il  relolut  de  l’y  retenir  fous  vn  au- 
tre nom,  comme  ficeftoit  confeffer  qu’on  a failly , que  d’a- 
uoir  fait  des  chofes  qu’on  cil  oblige  de  changer.  Ainfiluy 
avant  eferit,  6 C l’ayant  louée  & de  fa  prompte  obcïlfancc,  ÎC 
de  la  peine  qu  elle  auoit  prife  à perfuaderfon  fils , enfin  apres 
luy  auoir  dit , qu’il  la  defehargeoit  du  fardeau  qu'il  luy  a- 
tioit  impofé,  ëc  qu'il  le  rendoit  tout  entier  à fon  fils,  il  ad- 
ioufla  , Qu’il  ri  auoit  pas  tugé  à propos  de  la  renuoyer  des 
'V aïs-bas  comme  elle  l' auoit  demande',  non  feulement  pourf ai- 
re taire  beaucoup  de  monde , qui  imputerait fon  départ  précipité 
à la  mauuaife  intelligence  de  la  mere  çfi  du  fils  : mais  afin  que 
comme  les  rebelles  deuoient  efire  domptez,  de  telle  forte  par  la 
force  (f par  les  armes  qu’ils  vijfent  en  mefme  temps  vneocca- 
fondefe  repentir,#  de  r entrer  dans  le  deuotr-,  (Si  quaurefleil 
ri  y auoit  perfonnequi  pif  mieux  en  venir  à boutqri  Alexadre, 
elle fufi  corne  l’Autel  l’afyle  où  ils fe  viendront  retirer-, Qu’U 

auoit  fait  expérience  que  rarement  l’impunité  auoit  e fié  en  vain 
propofée , (tf  que  bien  fouuent  on  auoit  perdu  de  mauuais  défi 
fins  par  [cfperance  du  pardon  ; Que  les  Flamans  auoient 
pour  elle  beaucoup  d’amour  (tf  de  refpecl , çf  quelle  ri  auoit  pas 
moins  de  prudence  qu’ils  auoient  pour  elle  d’ affcchon-,Qri  il  ar- 
riueroit  de  là  que  les  Flamans  qui  feroient  d’ailleurs  opi- 
niaflres  , la  prendraient  pour  médiatrice  , ($  qu’en  leur  of- 
frant fon  affifiance  , elle  les  accommoderoit , (fi  les  remet- 
trait dans  l’oiciffiince.  Quelle  prifi  donc  librement  cette  cbar- 
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— — ge , qu'elle  chotffî  à fon grc  vne  Ville  propre  ,poury  ejlal/lir  le 
dm  m Tribunal  de  fa  clemcnce , qu'en  fin  elle  fe  perfitadafi  quelle 

P*  g “ E'  ne  pouuoit faire  aucune  ebofe , qmfifi  plus  agi  eable  a fon  frère, 
tfquifu/l  plus  félon  fes  de f es.  Il  cfcriuit  aullî  à Alexandre, 
» donne  u & apres  Iuy  auoir  dit  les  raifons  qui  l’auoienc  oblige  iufqucs 
iAiexlndii  ^ ne  Pas  déclarer  fon  dcffciii  , il  luv  fît  fçauoir  pour- 
quoy  il  auoit  rcfolu  de  retenir  Marguerite  en  Flandre,  6 C 
combien  il  eftimoit  qu’on  en  deuoie  cfpcrer  de  fecours. 
Enfin  apres  auoir  recommandé  à Alexandre  les  affaires  des 
Pats-bas,  le  Rov  adioufta  de  fa  main  , Qu’il  n’y  auoit  rien 
dans  le  Gouuernement  des  Promncct  qu’il  fonhaitafl  de  luy 
dauantage , qu’-jne  chofedont  il l' auoit  autrefois  aduerty , qu’il 
fufl  dorefnauant  meilleur  mefnager  de  fa  rute,  pf  qu’il fe  con- 
tentafl  de  mettre  en  vfage  la  fcience  de  General  d’armée, 
dont  il  auoit  tant  de  connotffancc , çf  en  laquelle  il  excelloit. 
Mais  d'autant  que  par  le  Gouuernement  qu’on  auoit  don- 
né à Marguerite,  on  auoit  ofte  à Alexandre  fon  authorité, 
te  Roy  c5-  le  Roy  luy  enuoya  de  nouuellcs  lettres  , pour  luy  confir- 
xZïn-L,  mer  fa  puiffancc.  Et  comme  cela  fut  fait  à la  prière  des  Pro- 
ncmcmpit"  uinces , qui  demandoient  Alexandre  pour  Gouuerneur,  ce 
la  lettres.  tut  auffi  la  raifon  qu’on  en  apporta  dans  les  lettres  qui  luv 
en  furent  expédiées;  Et  Funch  qui  auoit  foin  des  affaires 
de  Flandre  auprès  du  Roy , luy  en  efcriuit  d’Efpagne  , 6c 
le  félicita  de  ce  fuccés , comme  d’vn  honneur  Si  d’vnc  gloi- 
re, que  tous  les  autres  Gouucrneurs  de  Flandre  n’auoient' 
point  rcçeué  deuant  luy.  Cependant  Marguerite  cftoit  en 
peine  comment  elle  pourroit  obcïr.  Mais  enfin  apres  auoir 
demeuré  long- temps  àNamur.ôt  reconnu  qu’elle  ne  pou- 
uoit rien  faire,  parce  que  chacun  cftoit  porté  à laguerre,  elle 
îtaSTür  obtint  du  Roy  fon  conge  y & ayant  quitté  vn  Gouuernc- 
*°,rl“re'  ment  quelle  eut  plus  de  trois  ans  fans  toutesfois  l’exercer, 
elle  s’en  retourna  en  Italie  au  mois  de  Septembre  de  l'an- 
née mil  cinq  cens  quatre-vingts  trois.  Ainfi  l’effort  que  fit 
le  Roy  durant  trois  ans,  pour  diuifer  le  Gouuernement  entre 
lamcre  6 C le  fils, fut  enfin  inutile, 6c  fans  effet , foit  qu’on 
en  raporte  la  caufc  à la  forme  du  Gouuernement  des  Païs- 
bas  qui  ne  fe  peut  diuifer , ou  pluftoft  à l'humeur  6c  à l’cfprit 
de  l’homme, qui  ne  veut  point  auoir  de  compagnon  dans 
le  Gouuernement  ôc  dans  la  puilfance. 
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[ N s i la  necefficé  de  faire  voir  entière-  —777 
ment  tout  le  procédé  de  cette  affaire,  m’a  >n  d« 
fait  paffer  iulqu’au  temps  dont  il  ne  fal- 
loit  parler  qu'en  fuite.  C'cll  pourquoy  ie  Reoolttjae 
reuiens  à Alexandre  , que  i’auois  aban-  q^ique. 
donne  auec  les  feditieux  & les  mutins.  A quclrjae* 
peine  eut-il  demeuré  dix-fept  iours  auec  fa  merc  , qu’on  le 
vint  aduertiren  hafte  du  péril  où  eftoit  Aloft,  ôc  des  entre- 
prifes  de  quelques  Nobles.  De  forte  qu’il  retourna  prompte- 
ment à Mons  en  Hainaut  , pour  plus  aifément  confultcr 
auec  le  Confcil  d’Eftac  : car  les  foupçons  s’augmentoient 
deiour  en  iour  de  part  ÔC  d’autte  ; les  Villes  craignoicnt, 
comme  nous  auons  défia  dit  ; elles  ne  pouuoient  en- 
durer  les  murmures  des  gens  de  guerre,  qui  abandon- p0»"1"- 
noient  les  Citadelles  , & menaçoient  de  les  rendre  -,  ôc 
cependant  le  Roy  qui  ne  fongeoit  qu’à  de  nouucaux 
Royaumes , en  preferoit  l’çfperancc  à fes  anciennes  pof- 
feffions.  Adiouftcz  à cela  fa  maladie.  Car  d’autant  qu'on  ko,.  “ * 
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Aiti'À-'"  man^0‘c  I®  Cour  quelle  s’augmentoit,  on  crut  de  tous 
dr£  de  cortex  quelle  eftoit  mortelle  ;&  comme  on  fe  perfuade  fa- 
cilcmcnr,  que  l’on  cache  la  mort  des  Princes,  quand  on  dit 
o ( qucleurmaladies’augmcntc.on  crût  le  Roy  mortpar  tou- 
0.0...  te  la  Flandre.  Enfin  durant  tous  ces  troubles,  comme  vnc 
araignée  qui  ne  file  ordinairement  qu’en  vn  temps  obfcur 
& orageux , le  Prince  d’Orange  précipita  fes  entreprifes. 
Ainfi  il  n’y  auoit  prefquc  aucune  Ville  , aucun  Village  , Se 
Sïal'Jii"'  aucun  Chafteau  dans  les  Prouinccs  qui  obeïflbient  au 
Roy , où  il  n’cuft  fait  quelques  trames.  Défia  par  fes  ar- 
tifices Diert  Se  Sichcnen  eftoient  tombées  entre  les  mains 
des  Eftats,  maisil  en  couroit  vn  mauuais  bruit  contre  les 
V vallons  qui  y eftoient  en  garnifon  ; S C mefme  Alexan- 
dre auoit  fait  arrcftër  les  Gouuerneurs  des  Forterertes  de 
c es  Villes.  D’ailleurs  les  Soldats  de  la  garnifon  de  Maftric 
menaçoient  ouucrtemcnt  d’ouurir  les  portes  au  Prince 
îpp!r/ü  ^Orange  qu'  les  cn  follicitoit , fi  on  ne  les  payoit  prom- 
îrXic"Je  Ptcment-  Ncantmoins  Alexandre  les  appaila  en  quelque 
forte  , ayant  enuoyé  à Gomicourt,  qui  en  eftoit  Gouucr- 
ncur  , vnc  fomme  de  deux  mille  efeus  qu’il  auoit  reçcuë 
cn  ce  temps-là  d’Oétauiofon  père.  Mais  il  n’y  eut  rien  qui 
le  toucha  dauantage  que  les  rcuoltcs  inopinées  de  quelques 
vns  des  principaux  de  la  Flandre.  Car  Auxv  freredu  Comte 
de  Boflu  fit  effort,  contre  l’opinion  de  tout  le  monde,  pour 
liurcrau  Prince  d’Orange  Aloft,  dont  il  eftoit  Gouucrneur, 
& ayant  efte  repouflcparlcMagiftrat,  &C  par  la  garnifon  de 
la  place.il  fe  retira  dans  le  Chafteau  de  Lichcrche,  d’où  il 
cliafTa  la  garnifon  du  Roy,  & y fit  entrer  vne  garnifon  des 
Eftars.  AinfiilfutpriuéSc  delà  Compagnie  de  gendarmes 
Flamans  dont  il  eftoit  Capitaine,  & du  Gouuerncment  d’A- 
loft,&  do  fa  charge  de  Maiftre  des  Forefts,  & mefme  de  fa 
femme  , qui  detefta  fa  trahifon  , & fe  retira  fecrcttemcnC 
* dans  Aloft  aucc  fes  enfans.  Mais  Guillaume  de  Horne  Sci- 
gneur  de  Hefc, entreprit  fans  doute  quelque  chofe  déplus 
bIu'X's  grand  auec Crccqui  & Inû.  Leur  refolution eftoit,  que  de 
Hefc  donneroitfuietd'vnefcdition  à fon  Régiment,  8càcc- 
loy  dont  il  auoit  alors  la  coduite,  & qui  auoit  efte  au  Comte 
d’Egmonr  qu'on retenoit  prifonnier;  Qu'ayant  fait  quitter 
Atante.  lepatty  du  Roy  à ces  deux  Régimes,  il  lcsnactrroic  entre  les 
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mains  du  Duc  d'Alençon,  & qu’il  Je  rcccuroit  le  premier  dans 

Armentieres;  Que  Crccqui  obligerait  la  ville  d' Aire  ôC  tous  C““oî 
les  lieux  d'alentour,  de  fc  déclarer  pour  le  Duc  d’Alençon,  3c  p 
qu’Infi  Gouuerncur  de  la  Citadelle  de  Cambray  le  ferait  M 
entrer  dans  la  Ville  , fuiuant  l'accord  qui  en  auoic  défia  efté 
fait.  Quelques  vnsadiouftent , que  Hcfe  s’eftoit  propoféde 
faire  tuer  Alexandre;  5 C que  pour  en  venir  à bout  il  auoit 
refolu  de  le  prier  de  vouloir  le  iendemain  honorer  de  fa  pre- 
fencc,  la  montre  qu’il  deuoic  faire  faire  des  troupes  qu’on 
deftinoit  pour  Cambray  ,1’afTurant  qu’il  rcccuroit  beaucoup 
de  fatisfaétion  de  l'allogreffe  des  Soldats  5 Que  Hcfe  auoit 
conucnuauec  quelques  vns qu’il  auoit  gagnez,  que  durant 
qu'on tireroit  pour  faliiet  le  General,  ils  tircroicnc fur  Ale- 
xandre eftans  méfiez  aucc  les  aucrcs  , 5 £ qu’ils  le  tueraient 
par  ce  moyen  , fans  pouuoir  cftrc  remarquez.  Ce  deffein 
qu'on  auoit  fait  aucc  quelques  François,  fut  première- Monti„r 
ment  defcouucrr  à Alexandre  par  Montigny  chef  des  Vval- 
Jons  : car  il  auoic  efté  aduerty  par  vn  de  fes  Capicaincs  qui 
cftoit  François,  que  Hefc  auoit  fait  de  fa  parcie,  & à qui  il 
auoit  communique  fes  refolutions , 6c  donné  des  lettres 
pour  faire  tenir  au  Prince  d’Orange , & au  Duc  d’Alen- 
çon. Mais  bien  que  Montigny  , Ôe  en  mcfme  temps  Ru- 
bais  rcmonftralfent  à Alexandre  , qu’on,  pouuoic  fc  faifir 
de  Hcfe , 6c  qu'ils  offrifTent  de  fe  charger  dé  cette  commif- 
fion  , ncantmoins  Alexandre  ayant  loue  leur  fidelité , 8 C 
les  ayant  remerciez,  adioufta  qu’il  luy  fcmbloit  plus  feur, 
ôc  que  c’cftoit  moins  s’expofer  à la  haine,  d'attendre  qu’on 
euft  encore  de  nouucaux  tcfmoignages  de  cette  trahifon.de 
quelque  nature  quelle  peufleftre  ; Qu’il  fçauoit  aflurcmcnt 
que  ce  procédé  feroit  le  plus  agréable  au  Roy  , parce  qu’au- 
trement  on  pouuoit  donner  lieu  de  croire,  que  fous  pretex- 
te  de  punir  vnc  fécondé  faute, on  auroic  voulu  fevangerdt 
la  première  ; Que  pour  luy  il  ne  pouuoit  fc  refoudre  qu’a- 
uec  d’eXtrémes  répugnances  à ces  fortes  de  punitions.  Ce» 
pendant  encore  qu'il  imputaft  beaucoup  de  chofcs  à l’artifi- 
ce des  Vvallons,  àcaufe  de  la  vieille  haine  qui  eftoitentre 
eux  & les  François , ncantmoins  fans  différer  dauantage , il 
dépefeha  à Armentieres , & aux  autres  places  fufpcéfes,  des 
hommes  fidèles  Se  vigilans , pour  y obfcrucr  toutes  chofcs. 
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— - 8c  y faire  venir  promptement  des  gatnifons  des  places  voi- 
dri  se  fines,  s’ils  s’apcrceuoicnt  qu’on  fift  quelque  part  des  entre- 
VTX:  Pr‘fcs-  Rubais  ayant  pris  l’occafîon  d'aller  vifitet  fa  mère 
dans  vn  Chafteau  proche  de  la  ville  de  Condé , qu’on  auoic 
Hefe  cft  pri»  reprife  n’agucres  furies  Eftats , y mena  de  Hefe  qui  y alla 
f“  c *'  librement , pour  y faire  la  rcucrence  à quelques  Dames  de 
condition  : Et  comme  il  eftoit  mal-aifc  de  le  prendre  autre 
part , ôc  de  faire  contre  luy  des  dclfeins , parce  qu’il  eftoit 
toufiours  enuironnéde  fes  gens  de  guerre,  il  fut  pris  en  ccc 
endroit.  En  mefme  temps  Rubais  le  fit  conduire  au  Chef- 
noy  ville  prochaine  qui  eftoit  bien  fortifiée,  & l’y  fit  garder 
iufqu  ace  qu’on  en  cuftadücrty  Alexandre,  qui  fut  bien  ai- 
fc  de  ce  procédé , parce  qu’il  mettoit  à couuert  le  Roy  &C 
luy  de  lahainedcccttcprifc;  Et  auflî  toftil  choilicdeshom- 
Hrff'Jj*-  mes  dans  chaque  Prouincc  réconciliée,  pour  connoiftre de 
nel  de  kzc  cette  affaire.  Se  les  enuoya  auChefnoy.  Ils  luy  firent  confef- 
fer  fa  faute  désla  première  fois  qu’on  l’interrogea;  de  force 
qu’apres  quelle  eut  cfté  examinée  dans  les  Confeils  des  mef- 
mes  Prouinces,  il  fut  iugé  criminel  de  leze-Maiefté  ; St  peu 
de  temps  apres  ilatriua  des  lettres  du  Roy,quicommandoir 
?“»cinîicc. qu’il  fuftpuny.  Neantmoins  Alexandre  differoit  par  lacom- 
paftiô  qu’il  auoit  de  la  foeur  du  criminel, qui  eftant  femme  du 
Comte  d’Egmonc,pleuroit  en  mefme  temps  fonjjiary  pri- 
fonnicr  parmy  les  Ennemis , Ce  fon  frere  condamné  à mort. 
Elle  eftoit  alors  à Namur  auec  Marguerite , que  Hcfcfup- 
plia  par  fes  lettres , de  vouloir  prendre  la  connoiffancc  de 
fon  affaire  , ou  du  moins  de  faire  en  forte  d’obtenir  du  Roy 
fon  frère  , qu’on  differaft  de  quelque  temps  l’effet  de  fa 
condcmnation  précipitée.  Mais  d’autant  qu’en  ce  temps 
là  le  Maiftre  d’Hofteldu  Baron  de  Hefe,  8C  Crccqui,  que 
l’on  gardoie  comme  coniurez,  scchapercnc  de  la  prifon  ; le 
Baron  deHefecuda  telle  tranchée  par  le  commandement 
d’Alexandre , cinq  mois  apres  qu’il  eut  cfté  mis  dans  le 
Chafteau  du  Chefnoy.  Sa  mort  ne  toucha  point  du' tout 
les  Flamans , dont  autrefois  il  en  auoit  fait  prendre  plu- 
fieurs  des  plus  confiderablcsdu  Confeil , & les  auoic  fait 
mettre  en  prifon  , lors  qu’il  eftoit  Gouucrneur  de  Bruxelles. 
Il  eftoit  fuperbe  & changeant  , & euft  toufiours  mieux  ai- 
mé cftre  autre  part , qu’aux  endroits  où  il  eftoit.  Scs  biens 
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qui  dcuoicntcftre  confifquez,  furent  donnez  àfafocur,àla  Aitx~~N-_ 
prière  qu’Alcxandrc  en  fie  au  Roy.  Quanc  a Crccqui  »* 

au  Prince  d’Efpinoy,  les  biens  du  premier  auoientefte  defti-  ^ 
nez  au  Comte  de  Reux  , comme  cllant  de  la  maifon  des 
Croys , 8c  ceux  de  l’autre  au  Marquis  de  Rubais  Ion  frète 
s'ils  eftoient  condamnez  en  leur  abfcncc  comme  on  lcpro- 
pofoit  alors.  Ainfr  la  gloire  du  Roy  5C  celle  d'Alexandre  en 
rcçeur  vn  nouucl  clclat  ; car  comme  ils  ne  vouloienc  point 
profiter  des  biens  d’autruy  , on  rcconnoilïbic  clairement 
qu'ils  ne  chcrchoient  que  la  Iufticc  dans  la  punition  des 
coupables , 8c  qu’ils  n'en  faifoient  pas  vn  preeexee  pour 
dépouiller  les  malheureux. 

Cependant  les  affaires  de  la  Frife  ne  donnoient  pas  moins 
d’inquiétude  à Alexandre  : Car  Rennebourg  elloit  affiege 
dans  Groninguc  , 6e  fe  plaignoit  d’auoir  cité  abandonné 
depuis  qu’il  auoit  pris  le  party  du  Roy.  D’ailleurs  on  auoit  ^ t 
iuts  que  PhilippeComtc  de  Hollac  venoitcnhaftcauccde  Gronin^ue^ 
nouuelles  troupes  au  Camp  deuant  Groningue,  8c  qu'il  a-  L. 
uoiccltc  enuoyé  par  le  Prince  d'Orange  fon  parent,  afin  de 
donner  l’affaut  à la  Ville.  Toutes  ces  chofcs  mettoient  en 
peine  Alexandre  , qui  ne  pouuoit  faute  d'argent  aller  au 
deuant  des  mauuailes  nouuelles  c Ncantmoins  il  euft  plu- 
ftoft  endure  d’eftre  luy-mefmc  vendu, que  de  biffer  tomber 
Rennebourg  entre  les  mains  du  Prince  d’Orange.  Il  cher- 
cha donc  de  l’argent  de  tous  coflcz  ; il  leua  quelques  troupes 
dans  les  terres  de  Campen  ; Se  les  ayant  adiouftéesaux  trois 
compagnies  de  Lanciers  de  Thomas  Albanois  Capitaine  de  ££*“•“ 
Caualcrie , il  aduertit  laques  de  Coudenhou  grand  amy  de 
Rennebourg  , de  fe  tenir  prell  pour  l’aller  fccourir  auec 
des  gens  de  guerre  Allemans  8c  Fnfons , qu’il  auoit  leuez 
de  l’argent  du  Duc  de  Terranoua.  Il  donna  la  conduite 
de  toutes  ces  troupes  , qui  confiftoicnt  en  trois  mille 
hommes  de  pied , 8c  en  fixeens  cheuauxou  enuiron,  à Mar- 
tin Scheinch , brauc  & expérimente  Capitaine  , 8c  luy 
commanda  de  preuenir  Hollac, qui  alloitau  Camp,  & de 
luy  fermer  le  paffage.  Mais  Hollac  auoit  refolu  d aller  au 
deuant  de  Scheinch  , & de  l’obliger  de  combattre.  Défia 
l’vn  8c  l’autre  eftoient  arriuczàHerdcrbcrg,  quieft  vn  Vil- 
lageaux  extretnitezdu  pais  d’Oucrilfel,  auprès  de  la  riuicrc 
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de*  Vidre.  Mais  d'autant  que  les  gens  de  guérie  y eft  oient 
»,  DI  venus  à la  halle,  5 C durant  la  grande  chaleur  du  Soleil , ils 
“ e'  auoient  perdu  beaucoup  de  leurs  forces  mefmcs , Se  qucl- 
*»“'  ques-vns  principalement  de  ceux  de  Hollac,  eftoient  morts 
cha°d  & de  loif-  Hollac  eftoic  le  plus  fore  par  la  Ca- 
ualcrie.  Se  par  fept  pièces  de  campagne  , car  ceux  du  Roy 
n’en  auoicnc  point  : mais  il  eftoic  le  plus  foible  par  le  cou- 
rage & par  l'cxpericncc  des  Capitaines.  En  effet  Schcinch 
donna  bien-toit  vn  tcfmoignage  de  ce  qu’il  valloit.  Car 
tandis  que  l’vn  8 C l’autre  mettoit  fes  troupes  en  bataille, 
f ic  il  difpofa  fes  gens  de  telle  forte  ,qu’il  auoit  le  Soleil  à dos, 
si'Js.  Se  que  les  Ennemis  l'auoienc  dans  les  yeux.  I.ors  qu’il  fut 
preft  de  commencer  le  combattes  Ennemis  qui  prirent  garde 
que  fes  gens  de  chcual  auoient  mis  bas  leurs  cafques,  & qu'ils 
leuoient  les  mains  au  Ciel  pour  implorer  l’affiflance  de  Dieu, 
J;,  s cn  moquèrent  Se  en  firent  des  rifccs , comme  s’ils  leur  euf- 
Soldats  dont  fent  défia  donné  les  mains  (c’cftoit  ce  que  Hollac  difoicaux 
f«  moquent.  fiens  pour  les  animer)  6c  qu’ils fc  fuffent  mis  nû  tefte  pour  fc 
fbufmetrre  au  Viétorieux  auecplus  de  reuerence  8c  plus  de 
refpcét.  Ils  le  crurent  aucc  d’autant  plus  d’affeurance , qu’à 
la  première  voice  de  canon , l’cfcadron  des  Albanois  ayant 
eflé  cfbranlé,  6c  Coudenhou  ictté  de  fon  chcual  à terre  .ils 
commencèrent  à crier  vi&oirc.  Cependant  Schcinch  s’ef- 
forçoit  vainement  d’affeurcr  fes  gens  cfpouuantcz  ; S C 
c’cftoit  en  vain  qu'il  leur  remettoit  dcuanc  les  yeux  leur  pro- 
pre vertu,  Se  qu’il  leur  reprefentoit  que  le  faluc  de  Renne* 
bourg  qui  eftoit  enferme  dans  la  Ville,  eftoit  maintenant  en- 
tre leurs  mains.  Et  certes  la  reddition  de  cette  place , qui  a- 
uoitfouftenu  vn  fiege  de  trois  mois  aucC  beaucoup  de  diffi- 
culté, dependoit  de  l’euenement  de  ce  combat  :auffi  ce  fut 
de  là  que  les  Ennemis  prirent  fuict  de  tenter  de  s’en  ren- 
dre maiftres  par  adreffe  : car  tandis  que  ceux  qui  aflic- 
geoient  Groningue,  6C  que  ceux  qui  y cftoient  afliegez 
eftoient  dans  la  mefme  inquiétude  pour  la  bataille  dcHer- 
derberg,  & que  les  vns  & les  autres  en  attendoicnt  à tou- 
atS" tc  heure  des  nouuclles.on  vit  reluire  des  feux  de  ioyedans 
'“"‘“'le Camp  des  Confedcrcz;on  entendit  le  canon  & les  trom- 
pettes en  figne  de  rcfioüiffance.  Enfin  toutes  chofes  eftoient 
difpofécs  à la  ioyc  dans  le  Camp  des  Ennemis , pour  faire 
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croire  dans  Groninguc  qu’ils  auoient  remporte  la  victoire; 

Ec  mefme  ils  y enuoycrent  vn  Trompette  pour  fommerm^  n 
les  affiegez  de  fc  rendre,  &c  les  obliger  pat  des  conditions  P*  s”1' 
fauorablcsdehafter  leur  reddition.  Défia  ccdratagcme  fai- 
foit  quelque  effet  dans  vne  Ville  ennuyée  d'vn  iiege,  & l>niftl# 
toute  prefte  de  ceder  : Mais  en  mefme  temps  il  y arriua 
nouuelledclapart  de  Coudenhou  , qui  mandoit  à Renne- 
bourg  comment  toutes  chofes  s’elloicnr  paffees  dans  le 
combat;  Que  le  commencement  auoit  cflé  fauorablc  aux 
troupes  de  Hollac  , à caufc  du  defordre  qui  s’eftoit  mis 
parmyles  Albanois  aux  premiers  coups  du  canon  des  En- 
nemis ; Qu’en  fuite  la  crainte  s’eftoic  augmentée  pat  la 
chutte  de  Coudenhou  , qui  auoit  cftc  fràpé  en  mefme 
temps  de  deux  lances  : Mais  que  Thomas  Capitaine  des  Al- 
banois auoit  auffi  tort  rcdrdfé  l’cfcadron  de  fa  Caualcric  ; 
que  Rinefeld  l’auoit  ioint  auec  fa  compagnie  de  Lanciers 
Allemans  5 que  Coudenhou  ayant  change  dcchcual  , eftoit 
reuenu  auec  les  Frifons  j & que  le  combat  auoit  recom- 
mencé de  parc  & d'autre.  Que  Scheinch  ayant  preffe  les 
compagnies  des  Ennemis  qui  s'eftoient  trop  auancces,  a- 
Uoit  ictté  parmy  la  Caualeric  premièrement  de  la  crainte, 
fie  en  fuite  du  defordre  5 Que  cela  auoit  cflé  caufe  qu’on 
n’auoit  pas  long  temps  combatu,  en  doute  de  l'cuenemcnt, 
parce  que  les  gens  de  Hollac  auoient  pris  la  fuite , & que  cer 
pendant  vn  grand  nombre  auoit  cflé  taillé  en  pièces.  Qu’au-  Nombre  deS 
tant  qu’on  pouuoitle  conicâurer  alors,  il  en  cfloic  demeu-  p»n »<!■«. 
ré  quinze  cens  fur  la  place  du  codé  des  vaincus , & que  la  5 
plufpart  des  Capitaines , excepté  Hollac  auoient  cfle  tuez 
ou  faits  prifonniers.  Que  du  codé  des  vainqueurs  on  n’a- 
uoit pas  remarqué  iufques-là  qu’on  eud  perdu  plus  de  cin- 
quante deux  hommes.  Qu’au  rede  on  auoit  pris  tout  le  ca- 
non ScIcbagagedcl’Ennemy;  Qucfuiuantla  mefmcimpc- 
tuofité  les  vainqueurs  auoient  pade  iufqu'à  Couordcn  , & 
que  fans  doute  ils  s'eftoient  rendus  maidres  de  la  Ville  & du 
Chadcau.  Ceux  de  Groninguc  reprirent  courage  par  cette 
nouuelle  inefpcrée  ; SCaufli tofl  ayant  fait  allumer  des  feux 
de  tous  codez  fur  les  murailles  , ils  rendirent  la  pareille  aux 
alfiegeans , auec  les  trompettes  &C  le  canon  ; fe  moquèrent 
des  Ennemis  qui  le  refioüidoicntencore,  Scies  obligèrent  de  s“ 
Tome  II.  Q 
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- Icuctlc  Siégé , principalement  ayant  oiiy  dire  que  Scbeinch 
’ approchoit.  Cependant  il  entra  dans  la  Ville  comme  en 
■ triomphe auec  fes  troupes  viâoricufes;  S C quelques  vnsdi- 
foient  que  c’eftoit  le  mefmcmois  que  George  Schcinch  y 
entra  quarante-quatre  ans  auparauant , lors  qu’il  la  reçeut 
dans  l’obeitiance  au  nom  de  l'Empereur  Charles-Quint. 
Ainfi  Renncbourp ayant  repris  vnnouucau  courage  de  cette 
( viétoire  , & rcçcùde  nouuelîcs troupes  d’Alexandre,  fortfc 
auffi  tort  deGroninguc,  ôcdonnaplufieurscombars.laplus 
' part  auecfuccés,  contre  les  gens  du  Prince d’Orange,  11  n’y 
eut  que  le  fiege  dcStenuich  qui  ne  luy  fucccda  pas  auec  le 
mefmeauantage,  parce  qu’ony  enuoyadu  fecours  parlari- 
uicre,  qui  Te  glaça  inopinément.  Bulingerraportedans  l'Hi- 
ftoire  de  fon  temps , que  durant  ce  Siégé  les  gens  de  Morris 
(eferuirent  d’vn  chemin  pour  écrire  aux  aflicgez,où  ileftoit 
bienmal-aifé  de  furprendre  les  Courriers  qui  portoient  les 
lettres.  Us  tirent  faire  des  balles  de  plomb  du  poids  enuiron 
de  deux  liures  , percées  d’vn  cofté  * & enfermoient  les 
lettres  dedans  , 5c  puis  ils  les  bouchoient  auec  d’autre 
plomb.  Mais  il  y auoic  de  l’autre  cofté  vn  autre  trou  plus 
petit , où  ils attachoicnt  vnemefehequi  peuft  longtemps, 
nourrir  le  feu  ; 5c  l'on  droit  ces  balles  auec  le  canon  dans  la 
Ville  , où  ayant  efté  reconnues  à la  mefehe  qui  brûloir, 
comme  venant  de  la  main  des  Alliez  , elles  eftoient  ouuer- 


tes , & l’on  y trouuoit  les  lettres.  Nous  auons  veû  il  n’y  a 
^4*  pas  longtemps  pratiquer  la mcfme  inuention  dans  le  Siégé 
mîïu.0"  de  Turin,  où  le  commerce  des  lettres  dura  long  temps  en- 
s™  tre  le  Prince  de  Sauoye&lcGouuemeurduMilanez,  par  la 
diligence  de  ces  courriers  du  feu.  Au  refte  i’ay  volontiers  ra- 
portc  ces  chofes , parce  qu’il  eft  plus  raifonnable  de  laitier 
à la  pofteritc  les  inuenrions  de  ceux  qui  ont  vtilemcnt  em- 
ployé ces  inftrumens  de  la  mort  à donner  de  l’elperance  à vne 
Ville  aflîcgée.quc  lesinuentions  de  ces  hommes  cruellement 
ingenicux.qui  ont  produit  les  mefmes  chofes,  pour  renuer- 
fer  des  murailles , 6C  pour  la  deftruétion  des  Villes.  Cepen- 
dant Rcnnebourg  ayant  manqué  Stenuich,  fc  rendit  mai- 
ftre  de  Dclfzicl,  qui  eft  vnc  place  forte  furla  riuiercd’Ems, 
où  les  Hollandois  enuoyerent  en  vain  vne  armée  de  mer 
pour  la  fecourié.  Il  rccouuraCouordcn,prit  Oldenzecl,  SC 
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défie  vnc  autre  fois  Hollac  dans  les  marefeages  de  la  Ber-  

tague.  II  remporta  de  ce  combat  vnc  Cornette  de  cauale- 
rie,  huit  Enfeignes  de  gens  de  pied , tout  le  canon , & tout  “ *• 
le  bagage,-  & enfin  il  fortifia  le  party  du  Roy  dans  la  Frife, 

Se  dans  le  pais  d’Oucriffcl.  Mais  encore  que  tous  ces  fuccés 
fuifent  heureux  Se  fauorablcs,neantmoins  les  Vvallôs  n’en 
entendoient  parler  qu’en  murmurant,  comme  il  Alexan- 
dre avant  enuoyc  des  gens  de  guerre  dans  la  Frife,  euft  mé- 
prilé  leurs  Prouinccs.plus  expofées  de  iour  en  iouraux  in*- 
curlions  des  Ennemis,  qui  (brtoient  impunément  de  Cam- 
bray  5C  deTournay  :Et  ce  qui  eftoit  plus  honteux,  Valen- 
ciennes eftoit  de  telle  forte  trauailléc  d’vn  codé  par  Bou*- 
cain,  ôc  de  l’autre  par  Condé , qui  n’eftoient  pas  des  fortc- 
reffes  comme  la  Citadelle  d’Anuers,  que  les  habitans  n'o- 
foientplusfortirdcla  Ville  s’ils  n’clloient  armez.  Audi  Nor-  r*p«iitio» 
querme  Baron  de  Selle,  qui  y auoit  eftépris  ÔC  trahi  par 
V illcrs l’année  precedente, follicitoit  Alexandre  à fc  vanger 
de  cette  Ville,  Ôc  de  fonGouucrneur;  ÔC  Alexandre  fut  bien  ponrw 
aife  que  ces  plaintes  luy  donnaient  lieu  d'entreprendre 
cette  expédition.  De  forte  qu’ayant  efté  en  quelque  façon 
/ecouru  de  l’argent  que  luy  offrit  Valenciennes,  il  enuoya 
Mansfcld  à Boucain  auec  Montigny,  ÔC  vnc  partie  des  trou- 
pes, ÔC  commanda  à la  Motte  de  fuiurcaucc  quelques  pièces 
de  canon,  & au  Marquis  de  Rubais  d’approcher  auec  fa  Ca- 
ualcrie,  qui  n’eftoitpasloindc  là.  La  ville  de  Boucain  eft oit  r«.r«dt 
eftimée  forte,  & par  fa  fortereffe,  & par  fa  fituation  à la 
gauche  de  l’Efcaut. D’ailleurs  elle  eftoit  fortifiée  par  le  voifi- 
nagede  Cambray  ville  confédérée,  ôc  par  la  prcfcnce  de  V il- 
lers  fon  Gouuerncur.  Mais  l'ardeur  des  troupes  du  Roy  fut  fi 
grande  dans  l’attaque  de  cette  Ville,  qu'on  en  battit  les  mu-  on  iw 
railles,&  qu'on  lesouuritcnmcfmctemps.Celafutcaufcquc  <1“c' 
Villcrsdcfefperantdefcdcfcndrc.fehaftadcrendrela  Ville,  0nUlow). 
& la  Fortereffe,  ayant  obtenu  que  les  Capitaines  & luy  en 
fottiroient  auec  l’cfpée  ôc  leur  bagage,  ôc  que  fi  les  Soldats 
n’en  fortoient  auec  leurs  armes,  on  leur  permettrait  au 
moins  de  fe  retirer  à Cambray.  Mais  cette  reddition  ne  fut 
pas  vnc  reddition  de  Ville,  ccfutplùtoft  vnedeftruétion,  ÔC 
vne  ruine:  car  atiant  que  les  foldats  delagarnifon  en  fortifsët, 
ils  auoient  fouillé  en  quelques  lieux  pat  le  commandement 
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de  ViUcrs  , fans  que  les  habicans  en  culfent  connoiffance, 

fouslcsfondemensde  la  Citadelle  , 8c  desplus  célébrés  edi- 
Parme,  fices.  Cela  fait  il  auoic  rcmplv  de  pondre  les  lieux  qu’ils  a- 
1 s ''  uoient  creufez  ,&  y auoient  mis  de  longues  mèches  qu’ils 
allumèrent  en  partant,  & qui  fcconfumercnt  de  telle  forte, 
qu’en  l'cfpace  d’vne  heure  ( car  il  n’y  auoit  que  le  chemin 
d'vne  heure  de  Boucain  à Cambray  ) elles  gagnèrent  la 
poudre , 8c  y mirent  le  feu  à la  ruine  de  la  Ville  &C  des  ha- 
bitais. Mais  afin  de  perdre  plus  apurement  ceux  qui  dc- 
uoient  y entrer , ils  auoient  laiiTcde  part  8c  d’autre,  ainfi  que 
des  amorces  pour  exciter  au  pillage  , principalement  do- 
uant les  lieux  où  ils  auoient  drefle  ces  embulches  , des  ar- 
mes, 8<  des  habits,  comme  par  négligence  , ou  par  la  ha- 
lle qu'ils  auoient  eue  de  partir.  Enfin  les  gens  de  Villers' 
n’auoient  pas  fait  beaucoup  de  chemin  , qu’vn  tonnerre 
uvin««ft  les  obligea  détourner  vifage.  Alors  ilsvirent  la  Ville  en  feu; 
”f‘"'  les  niaifonseftoient  tranfportécs  en  l’air  ; 8c  par  le  fracas  des 
pierres  8 C des  poûtres  qui  fe  brifoient , le  bruit  s’en  rc’pan- 
dit  bien  auant.  Ainfi  ils  ioüiffoient  aucc  plaifir  du  fruit 
de  leur  llratagemc.  Mais  ayant  veû  de  loing  vnc  troupe 
de  Caualcric , que  Rubais  enuoya  apres  eux  , aufli  tort 
qu’il  eut  defcouuert  leur  méchanceté,  ils  fc  ietterent  pipm- 
ptement  dans  Cambray,  auec  plus  de  iove  de  ce  qu’ils  vc- 
noient  de  faire,  que  les  troupes  du  Roy  n’en  auoient  reçeû 
dédommage.  En  effet  la  Citadelle  demeura  entière,  parce 
que  le  feu  s’clloit  cfteint  dans  la  mine  ; 8c  que  comme  les 
d“m-  g«ns  du  Roy  eftoient  venus  lentement , le  feu  auoit  fait 
fon  effet  auant  qu’ils  y fuffent  entrez.  Il  y eut  cnuironcent 
Lei  habitant  maifons  qui  furent  bruflées  , 8c  il  n’y  eut  que  les  habitans 
««unL*  qui  fc  reffentirent  de  la  flamme  8 C de  la  ruine.  Mais  bien 
que  la  Ville  euft  cfté  ddlruite,  8c  qu’on  l'eftimaft  perdue, 
ncantmoinsclle  ne  laiffa  pas  de  fubfifler  , parce  que  la  Ci- 
tadelle cftoit  debout  , 8C  bien  tort  apres  elle  reprit  fa  forme 
8cfes  forces. On  dit  que  Villers  reprocha  à la  Caualcric  de 
Rubais,  dont  il  cftoit  pourfuiuy , qu’en  le  pourfuiuant  de 
la  forte , on  auoit  violé  la  foy  qu’on  luy  auoit  donnée,  8:  par 
. confequent  qu’il  n’eftoit  plus  obligé  de  garder  fa  parole , 
8 C les  promeffes.  Mais  on  fe  moqua  , que  celuy  qui  auoit 
montre  autant  de  perfidie  dans  la  reddition  de  la  Ville,  que 
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de  lafehetedans  fadeffenfe  , parlâft  defoy  ÔC  de  promdfes 
violées  ; Et  l’on  luy  dit  qu’il  auoit  gardé  la  mcfme  iufticc,  en  ■>  * ï » » 
rendant  la  Ville  en  cet  cftat  pour  la  liberté,  & pour  fa  vie,  *j“V. 
queccluy  quiliurcroit  vn  Efclauc  empoifonné,  àceluy  qui 
en  autoit  donné  de  l’argent.  Cependant  Alexandre  'ayant 
Fçeu  comment  Boucain  auoit  elle  rendu  , blafma  le  Com- 
te de  Mansfeld , d’auoir  traité  à des  conditions  fi  fauora- 
blcs  auec  vn  homme,  qui  meritoit  par  fa  perfidie  de  ne 
pasfortir  impunément  d’vnc  Ville,  où  il  auoit  pris  fi  lafche- 
ment  le  Baron  de  Selle.  Mais  Mansfeld  en  reietta  toute  la 
faute  fur  la  difcordc , qui  commcnçoit  à fc  mettre  dans 
l’armée. 

Cela  fut  caufe  qu’Alexandrc  qui  eftoit  bien  plus  touche  mw* 
delà  diifcnfion  de  fes  gensde  guerre,  que  de  l’embrâfemcnt 
de  Boucain  > y alla  promptement  de  Valcncicnness  ÔC  trouua 
que  le  mal  auoit  pafle  plus  auant  qu’on  ne  luy  auoit  dit.par- 
my  les  plus  confidcrables.  Car  lesloupçons,&  mcfme  l’cnuic, 
eftoient  deuenus  fi  grands  entre  le  Comte  de  Mansfeld  Ma- 
rcfchal  de  Camp , & le  Marquis  de  Rubais  General  de  la  ca- 
ualerie,  que  défia  l’armée  eftoit  diuifee  en  factions  5 mais  le 
Marquis  de  Rubais  l’emportoit  pardeifus  l’autre , à caufedes 
amiticz  & des  allianccsdc  Montigny.dc  la  Motte,  & des  au- 
tres V vallons.  De  forte  que,  comme  fi  Alexandre  fuft  venu 
pour  reparer  les  ruines  de  la  Ville  , & pour  voir  ce  que  l’on 
ferait  en  fuite , ÔC  non  pas  pour  entendre  leurs  plaintes  , il  1*  conta* 
fit  affemblcr  le  Confcil  de  guerre,  & demanda  entt’autres 
chofcs  où  l'on  porteroit  la  guerre,  puisqu'on  auoit  vnc  ar- 
mée toute  prefte  & viétorieufe  ? 11  croyoit  qu’ils  feroient 
d'opinion  differente , que  l’vn  confcillcroit  d’aller  d’vn  collé, 

ÔC  que  l’autre  ferait  d auis  qu’on  allafl  ailleurs  , ôc  partant 
qu’il  les  pourrait  feparer,  en  les  employant  chacun  dansl’ex- 
pedition  qu’ils  propoferoient  j Qu’aprcs  cela  on  les  accom- 
moderait plus  facilement , quand  cette  chaleur  d’efprit  fc 
ferait  vn  peu  modérée.  Et  certes  il  ne  fut  pas  trompé  dans 
fon  fentiment.  Car  Rubais  fut  d’auis  qu’on  allafl  bloquer  * 
Cambray,  auant  qu’il  fuft  fortifié  par  le  fccours  des  Fran-u”«re 
çois  : fie  au  contraire  Mansfeld  fouftenoit  que  cette  entre-  c“"b“J- 
prife  eftoit  au  deftus  des  forces  qu’on  auoit  alors , puis  qu’à 
peine  quarante  mille  hommes  pouuoicnt  fuffirc  pour  enfer- 
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.mer  cette  Ville,  & que  l’expédition  de  Niuellc  eftoit  plus 

facile,  5c  quelle  plairoit  dauantage  à ceux  deNamur  ,5c  du 
Parme.  Haiiiaut.  Bien  qu’Alexandrc  fuit  du  ientiment  de  Mans- 

ijSi 


aille 
«telle. 

Alexandre 
approuuc 
l'opinion  de 
Rubai*  > & 
luy  donne 


feld  , neantmoins  fuiuant  l'opinion  de  tous  les  deux  , il  die 
ÏÏïïfÿot  luy  fembloit  à propos,  comme  Rubais  en  eftoit  d’auis, 
.iii.i  ni.  qUon  preuinft  les  François , qui  dcuoient  (ccourir  Cambrav; 
qu’il  y allait  luy-mcfmc  aucc  le  Régiment  du  Comte  d’Eg- 
mont , quatre  Compagnies  de  Caualeric  legere,  ôc  vnc  d’Ar- 
quebuficrs  à cheual , 5C  deux  de  genfdarmcs , ÔC  qu’il  fc 
iaciurga’ja  logeai!:  dans  Marquoy  fur  les  frontières  des  Artefiens,  Scie 
4c  Cambia;.  fortifiai!  contre  ceux  du  Vermandois  j parce  qu’en  empef- 
chanc  & de  ce  cofté  là,  &C  du  coftc  dcBoucain,  qu’il  ne 
vinftdufccours  àCambray,  & qu'on  n’yfift  rien  entrer, on 
l’enfermeroit  de  loing  ; ou  au  moins  on  commcnccroir, 
pour  ainfi  dire  , les  filets  , pour  le  prendre,  lors  qu’on  au- 
roit  de  plus  grandes  forces.  Néanmoins  il  ne  négligea 
■pprojue  pas  aulli  l’expedition  de  Niuellc , non  feulement  parce  que 
",!!T  quandon  autoit  gagné  cette  Ville  , les  habitans  de  Namur 
en  rcccuroicnt  les  auantages  que  Mansfcld  auoit  mon- 
* uaigitu.  trez  , 8c  qu’il  falloit  confiderer  à caufe  que  la  fœui*  du 
Roy  faifoit  Ion  fejour  à Namur:  mais  encore  parce  qu’on 
pouuoit,Ôc  qucmcfmeon  deuoitchaftierlcGouueineur  de 
Niuellc  , pour  y auoir  pris  la  Supérieure  des  Chanoinclfcs , 
fille  de  grande  Maifon  , Se  l’auoir  menée  en  triomphe  à 
Aiixamim  Bruxelles.  Car  il  y a dans  cette  Ville  vnc  célébré  Congrc- 
M^fcia  gatlon  de  Chanoinefles,  la  fleur  5c  l’élite  de  la  Nobleflc  de 
i,  <h..gr  oc  Flandre , qui  eft  fous  la  protection  de  fainte  Gertrude,  5c 
qui  acftéeftablicpour  lcloulagement  des  grandes  Maifons. 
Denis  de  Tcmpel  ayant  donc  pris  Niuellc,  & Glimes,quicn 
eftoit  alors  Gouuerneur  , auoit  mis  entre  les  prifonniers  la 
Supérieure  de  ces  filles,  qu’on  appelle  Daine  de  Niuellc,  par- 
ce quelle  a pouuoirdans  la  Ville , & dans  lcsTerresqui  en 
dépendent,  SC  l'auoit  enuoyée  à Bruxelles  aucc  les  autres; 
C’eft  pourquoy  Alexandre  ayant  donné  au  Comte  de  Mans- 
feld  prcfque  le  refte  de  l’armée,  luy  donna  aulfi  la  charge  de 
recouurcr  cette  Ville,  ôc  luy  recommanda  fur  toutes  chofcs 
de  ne  pas  laifter  efehaper  Tcmpel  , parce  que  quand  on 
l’auroicpris,  on  pouuoitcfperer  la  deliurancede  cette  Reli- 
gieufe.  Enfin  Alexandre  renuoya  la  Motte  à Grauclinc  fon 
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Gouuernement  ; le  ayant  pris  quelques  Compagnies  de 

gens  de  pied  5c  de  chcual  , il  mena  aucc  luy  Moncigny  à 
Valenciennes.  De  forte  que  non  feulement  il  fcpara  alors  Ntm. 
Kubais  & Mansfclddc  leur  bon  gré,ô£  lesaccominoda  de-  I;8‘‘ 
puis  en  quelque  forte  , mais  il  uauailla  encore  plus  à leur 
gloire,  en  leur  diftribuant  comme  il  fit,  ces  expéditions  diffe- 
rentes. Et  certes  comme  la  diligence  l'indullric  s’augmen- 
tent par  lcmulation , le  Comte  de  Mansfeld  contraignit  ceux 
de  Niuellc  de  fe  rendre  le  troificfmc  iour  aptes  qu’il  l’eue 
alficgcc.  Ilrenuoya  la  Gatnifon  aucc  la  vie  Scia  liberté  ; en  )0aobIC 
fit  pendre  quelques  vns.ôc  retint  Tempeliufqu’a  ce  qu’il  fuft 
efehangé  aucc  Glimes,  & la  Dame  de  Niuclle . Quanta  Ru-  R«b*ïr  J. 
bais  il  enuova  deuant  le  Marquis  de  Mont , Se  l’Ingenieur  Cambray  , 
Plato, pour  fortifier  Marquoin  ; & lors  qucl’ouurage  fut  a-  uau*  & pac 
chcué,  il  y entra  aucc  fa  Caualeric&  fou  Infanterie.  Et  delà 
menaçant  Cambray,  tantoft  il  faifoit  des  courfcs  Se  des  pil- 
lages par  la  campagne,  ôc  tantoft  en  combattant  contre  les 
troupes  Auxiliaires  qui  venoient  de  France  , il  iettoit  dans 
la  Villcdcl’efpouu;inte,êC  yexcitoit  fouucntdu  tumulte. 

Cependant  Alexandre  ne  laiffa  pas  Emanuel  de  Mon- 
tigny  fans  rien  faire,  mais  il  l'enuoya  prompccment  pour 
reprendre  Condé  , que  ceux  de  Tournay  auoient  pris.  Or 
dautant  quelc  Prince  d’Efpinoy  qui  cftoit  Gouuerneur  de 
Tournay,  fe  vouloir  faire  de  Condc  vn  chemin  pour  aller 
à Valenciennes  , qui  n’en  cftoit  pas  loin,  il  y auoic  mis  vnc 
Garnifon  de  huit  cens  hommes  de  pied,  François  , Anglois 
6c  Efeoffois  , ôc  quatre  Cornettes  de  Caualerie  j ôc  faifoit  <jarni(oM 
defTein  d’y  en  faire  entrer  de  iour  en  iour  vn  plus  grand  nom- ^ Co"'*- 
bre  pour  l’expedition  de  Valenciennes.  C’eft  pourquoy 
Alexandre  ayant  fait  faire  promptement  vn  pont  pour 
pafler  1 Efeaut , parce  que  Condé  eft  fitué  à la  droite  de  ce 
ficuue,  commanda  à Montigny  d’y  aller  en  diligence  aucc 
millchommcsdcpicd.  Se  trois  cens  cheuaux.que  le  canon 
dcuoitfuiurc  le  long  de  ce  fleuuc.  Mais  les  Soldats  de  Con- 
de  cfpouuantez  de  cét  appareil , 6c  ayant  fçdu  d'vn  Caua- 
licr  qui  fut  pris,  5c queeMontigny  auoit  enuoyé  pour  rc-  ucuoic,» 
connoiftrc  , quAlexandre  venoit  luy  mcfmc  , ils  fe  retire  — »*en  retire 
rent  dans  Tournay  aucc  leur  butin  , 6c  preuinrent  Mon- 
tigny  qui  n'auoit  pas  encore  palfé  la  riuicre.  Toutesfois 
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auia»-  Camille  de  Mont , frere  de  Ican  Baptifte  , qui  ailoît  défi* 
d » trauerfé  le  Pont  aüec  deux  cens  Caualiers,  courut  apres  les 
*jV’£' fuyards  comme  leur  Infanterie  cftoit  chargée  de  butin, 
Zzt  *)  I atteignit  à l’entrée  de  la  foreft.  De  forte  que  l’ayant  ré- 
duite à la  nccefltté  de  combattre,  il  en  tailla  en  pièces  qua- 
tre ccnsauec  peu  de  perte  des  liens  ; leurofta  le  butin  qu’ils 
emportoient;  & ne  voulut  pas  fuiure  les  autres  par  le  bois 
qu'il  ne  connoilfoit  point,  principalement  les  Caualiers , qui 
eftant  défia  palfczfe  fauuerent  tous,  excepté  quatorze  qui 
fcc» u.  furent  pris.  Lareddition  deCondé  fuiuit  deprés  cette  def- 
faitc  , auec  vnc  ioyede  ceux  de  Valenciennes,  plus  grande 
que  la  chofc  ne  le  meritoit.  Ainli  ils  ellcuerent  iufqu’aU 
Ciel  la  diligence  d’Alexandre  , d'auoir  efpouuanté  tant 
de  gens  de  guerre  par  le  fcul  bruit  de  fon  nom  5 d'auoir 
pris  en  fi  peu  d’heures  SC  la  Ville  & C le  ChafteaU  5 d’auoir 
deffait  6c  mis  en  fuite  l’Enncmy;  6c  de  les  auoir  deliurez 
des  courtes  qu'il  faifoit  fans  ccfle  fur  eux , ôc  d’vne  crainte 
perpétuelle. 

o..  paac à#  Mais  enfin  il  faut  qUe  ic  parle d’vn  attentat , d,ont  iuf- 

démettre  le  • •»  t-rC  / 1 * , * . ,,, 

noTjhiu,.  ques  icy  1 ay  diffère  de  parler , comme  en  ayant  eu  de  1 hor- 
Eravbà!  rcur-  Au  commencement  de  l’année  precedente  , le  Prince 
d’Orange  efpouuanté  des  fuccés  prefens , ôc  en  inquiétude 
del’auenir.auoit  longtemps  difeouru  furl’eftat  des  affaires 
dans  l’afTcmbléc  dcsEftatsd’Anucrs}  6c enfin  ilauoit  com 
clu , Que  putfquc  la  putffance  yÿ  la  gloire  du  purty  du  Roy 
s’ augmentait  détour  entour , que  quant  à eux  tlsioy  oient 

tous  les  iours  diminuer  leurs  forces,  par  la  diminutio  des  tributs 
que  leurpayoient  tant  de  Villes , qui  les  abandonnaient  tous 
u p.iac*  les  ioUrs,  il  e jl  oit  d'auis  on  qu’on  fe  remifl  en  grâce  auec  le  Roy , 
fiua  eme  & qu’on fe  refolufiàfoufrirla  domination  des  £fpagnols-,ou  que 
proportion.  ^ conditions  qu’ils  impofoient, comme  on  l’auoit  obferué dans 
l’affemblcc  de  Cologne, ne  femblotet pas  tnfitportables  a des  ho- 
mes libres, il  falloit  rompre  le  lien  qui  les  attachait  à in  Alai- 
fire-,qui  exigeoit  des  ‘Peuples  comme  de  fes  fubiets  le  refpecl  çf 
ï obeiffance  qui  faifoit  la  guerre  àcesmefmes  Peuples, ainjl 

n prap„r,  qu'à  des  eflrangers  ; Qu'apres  auoir  fecoïié  la  domination  du 
A'  d'Ef pagne  , il  falloit  choifir  in  "Prince  qui  anima  fi  les 

Provinces  par fa  prefence,  çÿ  qui  les  deffendifi  par  fon  pouvoir ; 
fl  u il  ne  falloit  pas  confulterlong  temps  fur  le  choix  que  l’on  en 
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ftroir,  put  s qu’on  efloit  défia  demeure  d’accord  au  nom  du  Tu- 
b lie  Aticc  le  Duc  dé  Alençon  frere  du  Boy  de  F rances  /îï«  D * * » • 

Eflats  efloient  obligez,  de  changer  de  'Prince,  ils  le  prefereroient  * j*j“  * 
a tous  les  autres , çcf  que  la  rnefme  chofe  auott  eflé  confirmée 
dans  l'affcmblée  dcColognc, parles  lettres qnony auotr produi- 
tes des  Efiats.  Que  quand  mifmeon  ne  i'duroit  point  promis, 
çep  qu’on  n aurait  point  donné  la  foy  publique , tl y auott  beau- 
coup de  rai  fions  qui  inuitoient  de  le  préférer  aux  autres-,  Les for-  *•»  <«<»*• 
ces  de  la  France  qui  ne fi  oient  pas  ejloignées  , la  confédération 
d’un  Roy  qu'ils  attireraient  infailliblement  dans  leur  party,fi- 
non  par  l’amitié  de  fou  frere,  au  moins  par  la  haine  des  Efipa- 
gnols,  £5*  par  l’tnterefi  de  fies  Efiats,  a qui  il  impôt  toit  que  lefff'**"*' 
Duc  d‘  Alençon  eufl  autre  part  des  occupations.  Qu’ony  efloit 
encore  inuit e par  le  fecoursde  la  Reine  et’  Angleterre , qui  croi- 
roit  qu’on  trauailleroit  pour  elle  dans  les  Tais  bas , fi  elle  efloit 
femme  duDuc  d’ Alençon-,  ou  quiefiant  animée  contre  le  Roy 
d’ Efpagne,  ne  manquerait  pas  de  fie  vanger  des  troubles  qu  il 
auott  nagueres  excitez,  dans  l’EfcoJfe,  par  Us  troubles  quelle ^ f 

exciteroit  dans  Là  Flandre , Sinon  y e fi  oit  inuit  é par  l'ejperance  n* 
de  retourner  Us  Promnces  des  Evadons,  qui  ayant  defiachoifi 
U Duc  d’ Alençon  pour  refia  urateur  de  leur  hbcrté.apprchende- 
roient  de  l’auotrpour  ennemy , s’ils  luy  tefmoignoient  du  mé- 
pris. Qu  enfin  on y efloit  inuit  é par  [ éfprtt  de  ce  ieune  Tance,  u cinqaief. 
qui  véritablement  efloit  vif,  tfné  pour  le  commandement fi" 
mais  qui  n efloit  ny  impeneux  ny  opimaflre  -,  mais  qui  eflou- 
toitles  bons  confeils , qui  efloit  composé  de  telle  forte,  qu'il 
efloit  capable  de  gouuerner  , £5*  de  JàuffHr  d’eflre  gouuerné. 

Mais  l’intention  du  Prince  d'Orangc  eftoic  de  donner  auxtt 
autres  de  beaux  titres , & d’auoir  en  effet  fur  eux  la  domi- 
nation  & l’empire.  Il  ne  diloit  pas  qu’il  auoic  en  France  la 
Principauté  d'Orangc  ; qu’il  y auoit  pris  femme  * qu'il  y 
auoitde  vieilles  habitudes,&  que  comme  il  aimoit  vnique- 
ment  fes  interdis , toutes  ccs  chofcs  l’obligcoicnt  de  faire 
venirvn  Prince  de  France.  Ainll  tandis  que  les  Prouinces 
confédérées  deliberoient  fur  vne  affaire  de  cette  importan- 
ce, & que  chacun  en  attendoit  le  fucccs  aucc  impatience* 
enfin  le  Roy  refolu  de  ne  plus  endurer  le  mcfpris  & la  fc- 
lonnie  d’vn  vaffâl,  que  l’Empereur  fon  Pcre  &c  luy- rnefme 
auoient  obligé  par  tant  de  bien  faits,  le  déclara  par  vn 
Edit,  criminel  de  lcac-Maiefté,  & ennemy  du  public.  Le 
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^r'ncc  Parmc  Ie  publier  dans  Maftric  au  mois  de 
u E Mars , & en  fuitte  par  toute  la  Flandre;  Se  propolà  vne  rc- 
comPcn^c  de  vingt -cinq  mille  efeus  à ceux  qui  le  tue- 
fo  roient,  ou  bien  à leurs  heritiers.  Véritablement  le  Prin- 
Oitptofctit  ce  d'Orange  ne  manqua  pas  de  refpondrc  à cette  prolcri- 
’Æ".  ption  ; ncanrmoins  il  différa  dix  mois  entiers , Se  cependant 
4.  F<b.ijii  Ü eftima  plus  à propos  de  folliciccr les  Prouinces,  SC  de  ne 
rcfpondre  au  Roy,  qu’en  le  dcfpoüillant  de  la  poffeffion 
des  Pais  bas.  Mais  on  en  traifna  les  deliberations  en  lon- 


co  contùi-  licence  de  ceux  là  mefme  qui  deliberoient.  Il  y en  auoit 
clu’  au0‘cnt  horreur  de  lapropofitiondc  ccdeffcin.  Ilscrai- 
’ gnoientles  reproches  publies  de  toute  l'Europe,  qui  accufcr 
roit  les  Flamans  d’auoir  violé  la  foy  que  la  Nature  enfeigne 
à chaque  nation  pour  fon  Prince  Se  pour  fon  Roy,  8c  qui  le 
moquerait  fans  doute  de  cette  cfpecc  de  iugement,  par  le- 
quel vn  Roy  ferait  dépofé  de  fon  Royaume  parfes  propres 
fubiets,  fans  auoir efté  appelle,  fans  auoir  pris  aucuns  arbitres 
du  different,  8c  où  le  Peuple  ferait  la  partie  8c  le  iuge  tout  cn- 
femblc.  Ils  voyoient  bien  qu’ils  ne  pouuoicnt  apporterpour 
prétexté,  que  quand  on  ne  connoift  point  de  Supérieur  do- 
uant qui  fon  puiffe  appcllcr,  la  puiffance  & l'authoritc  font 
ïXmj.  entrc  Iss  mains  du  Peuple,  & que  quelque  chofe  qu’ils  puf- 
rÂnoifcîî’  fent  dire,  ils  ne  pouuoient  faire  vne  alfenibléc  légitimé,  ny 
^7“'.’*  rcr)ùre  vn  iufte  iugement,  puis  qu'il  y manquoitplufïcurs 
do  Prouinces  de  la  Flandre.  Quant  aux  Marchands,  ils  auoient 
«cdcUFU  vne  autrc  confideration  , & iugeoient  bien  que  les  Efpa- 
gnols  qui  s’eftoient  rendus  Maiftrcs  des  Indes  par  la  con- 
queflc  du  Portugal , défendraient  la  nauigation  aux  Hol- 
landois,  Seaux  Zelandois,  à leur  ruine,  8c  à la  ruine  du  com- 
merce. Il  y en  auoit  beaucoup  qui  auoient  compaffion  de 
1 Archiduc  Matthias,  & comme  ils  croyoicnt  que  l’on  faifoit 
vne  iniure  à toute  la  Maifon,  de  chercher  vn  Prince  hors  du 
fang  d’Auftriche,  ils  craignoicnt  l'indignation  de  l’Empe- 
reur. La  plufpart  apprehendoient  la  colère  du  Roy  Catho- 
lique, que  cette  forte  d'ignominie  offcnçoitplus  viuemenr. 
Si  conieétu  raient  de  là  lescalamitcz  extrêmes  qui  enarri- 
ueroient  aux  Flamans.  L’apprehcnfion  deuint  plus  grande 
ïï^nYdT par  vn  tremblement  de  terre,  qui  cfbrama  tqutela  Flandre 
iio.  iufqu’à  la  ville  de  Paris,  aucc  d autant  plus  d’horreur,  qu’on 
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n’oloit  pas  mcfmc  fortir  , parce  qu'il  s’cltoit  fait  de  grands  — 
gouffres  dans  la  campagne  ; ny  chercher  de  l’affcurancc  fur  u r i d ■ 
les  eaux  , parce  que  la  mer  s’eftoit  enflée  d’vne  façon  efpou- p *',“** 
uantablc.  Plufieurs  prirent  ces  choies  , comme  des  prefa- 
ges  funeftes  des  maux  dont  on  eftoit  menacé  fii  fur  la  terre 
& lurla  mer.  Neantmoins  on  ne  s’oppofoit  point  a la  pro-  * 
pofitionclu  Prince  d’Orange , ny  par  là  crainte  de  ce  pro-  £ 
dige,  ny  parle  confcil  des  gens  de  bien,  llneceffoitpointdcî^1^” 
trauailler , Se  de  prelfer  les  Prouinccs  , en  enuoyant  lettres 
fur  lettres,  Courriers  fur  Courriers,  Se  blafmoit  leur  retarde- 
ment , qui  auoit  donné  le  temps  au  Prince  de  Parme  de  le 
rendre  Maiffre  de  la  Frife,  tandis  qu'elles  s’amufoient  à con- 
fulter.  De  forte  qu’apres  auoir  pâlie  en  confultation  la  plus 
grande  partie  de  l'année  5 enfin  par  les  trames  des  Héréti- 
ques, à qui  il  importoit  particulièrement , qu’on  chalfaffle 
Roy , de  la  Flandre , où  l’Hcrefie  8d  l’Elpagnol  ne  pouuoicnt 
demeurer  enfemblc,  on  s’arrefta  dans  les  Effars  aÜTemblcz  à 
Anuers, à l'opinion  du  Prince  d’Orange  , fie  l’on  prononça,  LttUyPhr 
Jt>«r  le  Roy  Thilippes  efioit  déchet t de  la  Principauté  des 
P aïs -h  as  , pour  n auoir  pas  conferué  les  Priuileges  des  Fia - paucé  des 
maris, conte  il  en  auoit fait  le  ferment-.  Que  pour  cettecaufe  les 
Peuples  de  Flandre , [muant  la permifion  que  le  Roy  Philippe 
leur  en  auoit  luy-mefme  donnée , lors  qUtlfut  reconnu  Prince 
delà  Flddre,  ejlant  libres  dégagez,  de  lafoy&deïobeïjfan- 
ce  qu’ils  luy  deuoient,  chosfijfoient  pour  leur  Prince  de  leur  bon 
gré,& de  leur  propre  mouuement  François  de  Vallots  Ducd’A- 
lenponfrere  du  Roy  de  France.  Et  pourlefairc  venir  en  Flan- 
dre , on  enuoya  en  France  vn  mois  apres  Philippes  Marnix,  d"J d'ii™- 
furnomme  de  fainte  Aldcgonde  , fie  auec  luy  quelques  tic,  Paît  bas. 
Gentilshommes.  Us  luy  offrirent  la  Principauté  des  Pais- 
bas  à certaines  conditions  , fie  s’en  retournèrent  en  fuite, 
auec  efperance  que  le  Duc  d'Alençon  les  fuiuroit  de  prés ,,  Mm 
auecvnc  armée.  l’avleù  dans  vn  Chiffre  enuoyé  à Alexan- 
dre,  que  Marnix  auoit  traité  en  fecret,  fie  fans  que  fes  com- 
pagnons en  euflent  connoiffancc  , auec  le  Duc  d’Alençon  ; 
fie  quemefnaes  il  en  auoit  tiré  des  lettres  , par  Icfquelles  il 
\ promettait  de  donner  en  fief  au  Prince  d'Orange  fie  à fes 
enfans , la  Hollande  fie  laZelande.  Cependant  l'Archiducdc“t'j“â- 
Matthias,  aux  yeux  duquel  toutesces  chofcs  fe  faifoient , ne  ch“,‘’ 
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777  voulant  pas  attendre  vn  nouueau  Princfc , fe  démit  dans  la 

ALEXAK-  * 

■> Rs  df  mefme  Affemblcc d'vnGouuernemcnr^qu’il  n’auoit  exercé 
*,Aj s*'  durant  quatre  ans  qu’en  aparçncc  -,  8c  l’atti  a laide  pareferit 
qu'il  n’oubliapas  de  direaux  Députez  des  Eftats , Qu'ils  fere - 
t v oient  trop  hardiment  de  la  mat  fon  d’ Auflncbc,  çj*  qu’ils  ne 
confieraient  pas  à quels  malheurs  ils  s’expofotent  ; Que  pour 
luytly  auoit  longtemps  qutl  s’ ennuyait  de  la  tyrannie  de  quel- 
■ qnes  uns  -,  qu’il  ne  pouuoitplus  voir  l’indigne eflato'uejtoient 
les  chofes , £5  qu’il  luy  feroit  honteux  de  le  fouffrir  dauantage. 
Ncnnrmoins  il  demeura  encore  quelques  mois  dans  la  Flan- 
dre. Cependant  comme  il  fut  queftion  de  donner  l’Arche- 
ucfchédu  Liège, parce  queGirard Grocfbech,  qui  auoitefte 
fait  Cardinal  vn  peu  deuant,cftoit  mort,  apres  auoirgouuer- 
néfon  Eglifc  6e  fa  Principauté  durant  feizeans,  auec  autant 
u r„„c,  de  pietc  que  de  prudence;  le  Prince  d’Orange  & les  Eftats, 
"2  de  comme  pour  appaifer  l’Archiduc  Matthias , qu’ils  croyoicnt 
SXctÜ  iuftemen  t offenfé , firent  tous  leurs  efforts  afin  de  le  fauori- 
F!uch^tr-  fer  dans  l’Affemblée  qu’on  faifoitau  Liège.  Mais  le  Prince 
t que  mort.  (jc  parme  y ayant  enuoyé  Vandcmbourg  , 6e  trois  per- 
fonnes  propofées  de  la  part  du  Roy  , Erneft  fils  du  Duc 
de  Bauiere  , alors  Eucfque  de  Freifinghen  Antoine  Car- 
dinal de  Granvclle  , 6 C Ëatiemont  Eucfque  de  Cambray , 
le  Bauarois  fut  préféré  à tous  les  autres.  Peu  de  temps  apres 
l’Archiduc  Matthias  s’en  retourna  en  Allemagne  (ans  auoir 
rien  obtenu  des  Eftats  , mais  ayant  mérité  la  haine  du  Roy 
. d'Efpagne  5 ôc  laifta  fon  perfonnage  au  Duc  d’Alençon , 

pour  ne  le  pas  reprefenter  , ny  plus  long  temps  , nv  auec 
*•  plus  de  fuccés  fur  le  mcfmc  theatre  des  Païs-bas.  Enfin  on 
trouua  à propos  de  faire  publier  parmy  le  Peuple  , ce  qui 
auoit  efté  refolu  dans  l’Affcmbléc  d’Anuers  : Et  aulfi  toft 
que  cétEdit,  par  lequel  on  deelaroît  au  nom  des  Prouinces, 
pour  quantité  derailons  qui  y eftoient  comptifes,  que  Phi- 
,J*‘‘  lippes  Roy  d’Efpagne  cftoit  dccheu  de  la  Principauté  des 
Païs-bas  , euft  efté  publié  dans  la  Haye  du  Comte  , qui 
cft  la  capitale  de  la  Hollande , on  ofta  les  Images  & les  Sta- 
tues du  Roy,  de  tous  les  lieux  où  il  y en  auoit  ; on  dclchi- 
ra  fes  armoiries  ; on  effaça  par  tout  (on  nom  SC  fes  qua- 
litez  ; on  rompit  fon  Sceau,  & l’on  deffendit  de  ne  plus  rien 
faire  , 6c  de  ne  plus  ricnfecllcr  en  fon  nom.  On  manda  aux 
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Officiers  de  la  Monnoye.de  ne  plus  marquer  l’or  & l'argent  - 

au  coin  du  Roy  ;on  obligea  les  Gouuerncursdes  places,  les  r u m 
Magiftrats  Ôcles  Chefs  de  guerre  de  renoncer  au  feruicc  du  1 * A“*‘ 
Roy  d’Efpagnejil  leur  fut  commande  de  faire  de  nouueaule 
ferment,  fuiuant  la  forme  qui  leur  feroit  preferite  par  les  nanucaufci- 
Eftatsdcla  Flandre  confédérée,  iufqu  a ce  que  leDucd'A- 
lcnçon  fuft  arriué.  Ncantmoins  on  permit  cependant  aux 
Hollandois 6 c aux  Zclandois.de  preftcrle  ferment  pour  le 
Prince  d’Orange,&  pour  les  Prouinces.En  fin  on  commanda 
à tous  ceux  qui  auorent  obtenu  du  Roy  des  charges , ou  de 
Iudicaturc.ou  de  Ville, d’aporter  leurs  Lettres  deprouifion  On  déchire 
pour  cftrc  déchirées  , & d'en  demander  de  nouuellcs  aux  expédiées 
Eftats , pour  la  confirmation  de  ces  mefmcs  charges.  La  Bc  l'ou  ta 
plufpart  auoient  horreür  de  toutes  ccschofes  , ÔC  apprehen-  ™u«l. 
doientla  fin  de  cette  tragédie;  6c  beaucoup  ayant  rcfufé  de 
prcfterleferment.r’enwoientdansleparty  du  Roy,  &fcren- 
doientdanslccamp  d’Alexandre.  On  obfcrua  quepluficurs 
faifis  d'horreur  en  jurant  auoient  manque  de  parole  , &c  que 
leur  propre  confciencclcs  auoit  défia  condamnez,  comme 
s’ils  euffent  confeffé  qu'ils  fe  trahiffoient  eux  mefmcs,  tan- 
dis qu’ils  trahiffoient  lcür  Prince.  Les  Hiftoriens  Flamans 
ont  lai(Té  par  eferit , que  Raide  célébré  Confeiller  de  la  Fri- 
fc  , auoit  perdu  en  iurant , lp  jugement  6 C les  forces , & 
qu’il  eftoit  tombé  mort  à l’heure  mefme.  Cependant  le 
Prince  d’Orange  faifoit  des  feftins  auec  les  Députez  des 
Eflats  ; il  cfleuoit  fes  efpcrances  fur  les  ruines  des  Efpa- 
gnols;  les  Hérétiques  fc  refioüiffoicntaucqucluy,  &fe  ha- 
ftoient  de  ehaffer  en  vn  mefme  temps  le  Roy,  des  Prouinces, 

Sc  Dieu,  des  Eglifes.  En  effet  durant  ce  temps  là  on  rompit  On  rentier- 
les  Images  de  Dieu  &C  des  Saints  dans  Anuers , dans  Bru-  $'el,"s!Se’ 
xcllcs,  & dans  pluficurs  autres  Villes;  ou  à caufe  de  leur  ex- 
cellence de  leur  prix  , on  les  ofta  des  Eglifes , SC  onles 
tranfportadans  les  maifons  particulières  pour  y feruir  d’or- 
nement. On  défendit  aux  Prcftres  de  célébrer  la  fainte  Mef- 
fc , & bien  toft  apres  on  les  chaffa  de  toutes  les  V illes  : enfin 
le  culte  ancien  de  la  Religion  Catholique , & les  vieilles  coû- 
tumes  de  l’Eglife furent  de  tous  coftczabolics  ; la  Flandre 
changea  entièrement  de  face  , & ne  fc  connoiffoit  pas  clic 
mefme.  Ainfi , comme  i’ay  défia  dit , il  ne  fe  trouuc  point 
Tome  II.  R 
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d’armes  qui  foient  plus  pernicieufcs  que  l’Hcrcfic  dans  les 

dr  !X*d  Ê mains  d’vn  ambitieux  ; car  elle  ne  fçait  rien  efpargncr  ; elle 
Parme,  tranche  de  tous  codez  , Se  renuerfe  indifféremment  Se  la 
''  Religion  Se  l’Eftat. 

Mais  en  ce  temps  là  le  Prince  d’Orange  ayant  cfté  com- 
bIcIa  * rne  puny  par  quantité  d’infortunes , fut  enfin  priué  de  la 
vie.  Et  tandis  qu’il  dépoüilloit  le  Roy,  de  la  Flandre  , il 
perdit  la  ville  de  Breda  qui  cftoit  à luy  , Se  qui  auoit  tou- 
v.i Ctyotii  Jouts  cftélcs  délices  delà  maifon  de  NaiTau.  Car  vn Caporal 
dcUG«»i-  de  la  Garnifon  de  cette  Ville  , fit  deflein  de  la  liurcr  au 
**'““**  R°y  ’ ou  “e  f°n  pt°prc  mouucment,  ou  y ayant  elle  per- 
fuadé  par  Charles  de  Gaure  Seigneur  de  Frefin  , que  les 
Eftats  retenoient  prifonnier  dans  la  Citadelle  de  Breda. 
11  en  communiqua  donc  aucc  Alexandre  , par  l'cntremi- 
fe  d’vn  Soldat  qu’il  y enuoya  deguifé  en  villageois.  Ale- 
xandre renuoya  ccthommcaufrcrcdcBarlemont , Claude 
de  Hauccpcnne  ; à qui  il  donna  ordre  de  ne  pas  négliger 
cette  occafion  , s’il  iugeoit  qu’on  peuft  aifemeru  exécuter 
l'cntreprife.  Hautepenne  n’eftoit  pas  loingde  Bolducauec 
fon  Régiment,  pours’oppofer  à la  Garde,  Maiftre  de  Camp 
d’vn  Régiment  François,  qui  menaçoit  cette  Ville,  ayant 
défia  repris  Hoeftrate  , Se  Turnhont , 8c  réduit  fous  fa 
puilfancc  les  autres  places  d’alentour.  Mais  tandis  qu’on 
croyoit  que  Hautepenne  fe  haftoit  de  marcher , pour  rc- 
poufter  le  péril  dont  Bolduc  cftoit  menacé,  comme  il  ne 
craignoit  rien  pour  cette  Ville , il  fe  deftourna  lors  qu’on  y 
penfoit  le  moins  , & prit  le  chemin  de  Breda  , ayant  en- 
H.mrptnne  uoyé  deuant  fous  la  conduitte  de  Pompée  Bardi,  Florentin, 
MAduRHeo- yne  Cornette  de  Caualeric,  qui  marcha  cndiligencc  toute  la 
nuit.  Se  fe  rendit  deuant  le  iour  à la  veuc  de  la  Citadelle.  Or 
comme  laCitadclle  de  Breda  eft  enuironncc  de  lariuierc.cllc 
n cftoit  pas  mieux  gardée  par  les  Soldats  de  la  Garnifon,  que 
le  reftedes  murs  delà  Ville  5 c’eftpourquoy  le  Caporal  auoit 
fait  voir , qu’on  pouuoitpar  cfcalade  furprendre  Breda  par 
eçt  endroit.  Et  certes  on  prend  ordinairement  aucc  plus 
de  facilite  , ce  qu’on  ne  penfe  pas  qu’on  doiue  attaquer, à 
efchtllci,  & caufe  de  fa- force  &C  de  fa  deffence.  Les  gens  de  Haute- 
»r™4<u„  penne  defeendent  donc  de  cheual , Pompée  le  premier 
paffe  la  riuicrc  auec  vn  homme  feulement  ; plante  les  cf- 
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chcllcsau  lieu  que  luy  montra  le  Soldat , créature  du  Ca-T — — 

* 7 rr  „ il  to  1 -1»  AllXAN- 

poral,  6£  monte auecvnc  Hallebarde,  SC  ccluy  qui laccom-  >»  m 
pagnoit  aucc  vne  Arquebufe;  ôc  sellant  vn  peu  auancc  , il P1A*J“,‘ 
dcfcouurit  non  loin  de  là  ceux  quiy  cftoient  en  garde,  au 
nombre  feulement  de  dix  qui  dormoient  tous,  excepte'  vne 
fcntinellc.  Alors  il  en  aduertit  fans  bruit  les  liens  qui  dref- 
foient  leurs  efchelles  i il  en  prit  premièrement  quatre  de  ceux 
quiraontoient,  en  fuite  fept,  6 C enfin  ils  s’alTemblcrcnt  iuf- 
qu’au  nombre  de  vingt-quatre.  Quand  le  Soldat  qui  eftoit 
en  fcntinellc  eutapperçcu  Pompée,  qui  s'eftoit  de  plus  prés 
auancé , il  crût  que  l’on  faifoit  la  ronde  , ôc  luy  demanda, 
fuiuant  lacouftume  de  la  guerre,  qui  va  là?  Pompée  ne  luy 
rcfpondit  point  autrement  qu’aucc  vn  coup  de  Hallebarde 
qu'il  luy  porta  dans  le  corps , 6c  le  ictta  fur  les  autres , qui 
s'éveillèrent  aux  plcinces  de  leur  compagnon  qui  fc  mou- 
roit.  En  mefmc  temps  ils  fe  ioignirent  auec  les  autres,  qui”*^"*' 
cftoient  dans  la  mefme  Citadelle.  Stachcmbroch  qui  en 
eftoit  Gouucrneur  accourut  aufli  toft,  Ôc  tous  cnfcmblc  ils 
fc  préparèrent  à faire  quelque  rcfiftance.  Mais  comme  on  a 
à demy  vaincu  celuy  qu'on  attaque  demy  endormy , ils  s’e- 
pouuantcrcnt  de  cette  attaque  inopinée  ; d’ailleurs  la  nuit 
ne  leur  permettoit  pas  de  difeerner  le  nombre  des  Ennemis; 
de  forte  qu’on  en  tailla  en  pièces  vne  partie  , 6c  les  autres  1 
mirent  bas  les  armes , 6c  fe  rendirent.  Hautepenne  monta 
luy-mcfinc  fur  la  Citadelle  , dont  il  fc  rendit  le  maiftre, 
apres  auoir  défait  la  garnifon  ; ôc  lors  que  le  iour  fut  venu, 
il  mena  fes  gens  en  bataille  de  la  Citadelle  dans  la  place, 
qui  eftoit  enuironnée  d’vn  grand  nombre  d’habitans  en  ar- 
mes. On  y combattit  enuiron  deux  heures , 8c  la  porte  dc?^^" 
la  Ville  ayant  cfté  rompue  par  le  commandement  de  Hau-  “ 
tepenne , la  Caualerie  y entra  ; le  Gouuerneur  de  la  Cita- 
delle fefauua  par  la  fuite  ; & enfin  les  habitans  de  Breda  fc 
rendirent  à Hautepenne , plus  foiblcs  par  le  nombre  que 
par  le  courage.  Il  en  demeura  fur  la  place  vn  peu  plus  de 
cent  cinquante,  &c  la  Ville  fut  donnée  au  pillage  aux  Sol- 
dats.  Cette  perte  de  Breda  fut  profitable  en  vne  chofc  aux 

...  *_  - . , t . . . . t delà  Ville  eft 

habitans  : car  Ican  de  Linden  Abbe  de  iainte  Gertrude  , donnée  au 
qui  y eftoit  allé  à la  fufeitation  d’Alexandre  auccquclqucspilU*e' 
Icfuites , y reftablit  magnifiquement  le  culte  de  la  Religion 
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—s~  Catholique  , qui  y auoit  difcontinuc,  parce  que  THcrefic 
ou  vi  eftoit  la  maiftrefte.  Ainfi  ia  Ville  futrcnduc  au  Roy,  &lcs 
p^s‘;  *mes  des  Hpbitans  à Dieu. 

Cependant  le  Duc  d’Alençon  eftoit  follicité,  de  venir  a- 
w wc  uec vnc  armée,  par  les  Proninces  confédérées,  principalc- 
men£  parccux  dc  Cambray,  que  les  troupes  du  Marquis  de 
Rubaisprcftbient,de  Marquoin,  & des  autres  forts  d’alen- 
tour: Et  en  effet  comme  il  leur  auoit  fermclc  chemin  des  vi- 
urcs,,  il  les  auoit  réduits  aux  dernières  extremitez  , fit  à des 
n ««  «fp«ué  difeordes  intcftincs.  Cela  eftoit  caufe  qu'Infi  qui  eftoit  dans 
* la  Ville  au  nom  des  Eftats , enuoyoit  en  diligence  Courriers 
fur  Courriers  au  Duc  d’Alençon  , pour  l'obliger  de  venir 
promptement  fecourir  Cambray,  n’ignorant  pas  à combien 
de  maux  il  eftoit  luy  mcfmc  deftine  , fi  les  troupes  du  Roy 
prenoient  cette  Ville.  Le  Duc  d'Alençon  ne  différa  donc  pas 
dauantage,  8c  fit  partir  Guillaume  de  Fervaques  vieux  Ca- 
pitaine auec quatre  mille  François , que  l'armée  deuoit  fui- 
urede  pre’s.  Fervaques  ayant  pafféla  Somc,  qui  çft  la  borne 
de  la  France,  s’arrefta  au  Caftellet,  fortereffedu  Vcrman- 
dois  à l’entrée  du  Hainaut  ; & de  là  efpiant  l’occafion  il  en- 
uoya  à Cambray  , Ican  deMonluc  Seigneur  de  Balagny, 
grand  Capitaine , auec  mille  hommes  d'infanterie.  Com- 
s*°7-  me  il  eftoit  défia  proche  de  la  Ville , d’vn  codé  Nicolas  de 
Cefis,  &c  Mathieu  Corvin  , 8 C de  l’autre  Afcagnc  PafTcr  le 
fuiuirent  auec  vnc  partie  de  leurs  troupes , par  le  comman- 
dement de  Rubais  5 Et  non  feulement  ils  n’cmpefchcrcnt 
pas  Balagny  dcpafTer,  mais  l’ayant  obligé  de  tourner  vifa- 
gé,  anime  principalement  par  vnc  fortic  de  ceux  de  Cam- 
" bray , il  combattit  les  Ennemis  prés  des  murailles  de  la  Ville, 
& les  repouffa,  non  pas  fans  perte  du  cofté  du  Roy , PafTcr  cn- 
rr’autres  ayant  efté  fait  prifonnier.  Ce  fuccés  n’cflcua  pas 
moins  les  François , 8c  ne  leur  donna  pas  moins  d’audace , 
qu’il  caufa  de  honte  à ceux  du  Roy  ; de  forte  que  Schamvc, 
qui  eftoit  comme  le  Riual  de  Balagny  dans  la  pourfuitte  de 
la  gloire , obtint  qu’il  tenteroit  la  mefme  chofe  ; te  ayant  rc- 
Çcu  de  Feruaques  quelques  compagnies  de  gens  de  pied  & de 
îüîua.tt  cbeual , il  prit  fon  chemin  vers  Cambray  : mais  parce  que 
la  nuit  l’obligea  de  demeurer,  il  fc  logea  dans  vn  village  for- 
tifié par  fon  Eglifc  autant  que  par  vnc  Citadelle.  Le  matin 
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comme  il  eftoit  prcft  de  partir , R ubais  plus  foigneux  & plus i 

vigilant  qu'il  n’auoit  cfté  (car  la  faute  du  iour  precedent 
vne  inftruftion  pour  le  lendemain  ) ayant  fait  venir  cndili-  Parmi. 
gcnce  fept  Cornettes  de  Caualcric  ,auoit  défia  cnuironné  ‘s  *' 
ce  village.  Les  François  ne  refuferent  pas  le  combat  , 8C 
apres  auoir  elle  premièrement  repouflez  , & auoir  perdu 
beaucoup  de  leurs  gens,  ceux  qui  reftoient  au  nombre  en- 
uiron  de  cinq  cens  le  retirèrent  dansl’Eglife.Mais  le  Marquis 
de  Rubais  y ayant  fait  mettre  le  feu , les  contraignit  de  fe 
rendre;  & fans  vouloir  efeouter  aucunes  proportions,  il 
les  fit  tous  tuer,  excepté  Schamve  , & fonfrere,  & dix  des 
principaux  d’cntr’eux  quil  retint  prifonniers , iufqu  a ce  que 
le  Duc  d’Alençon  les  euft  rachetez  par  vne  grolfe  rançon. 

Vn  Gentilhomme  d’infi  n’eut  pas  en  ce  temps-là  vne  meil-  a 
leurc  fortune.  11  conduifoit  quatre-vingts  Caualiers  auccdcs 
facs  remplis  dcfel,dont  la  Ville  eftoit  en  grande  neceflnéif««t>- 
Et  comme  il  alloit  en  hafte  de  Na ve  à Cambray , il  fut furpris 
par  Nicolas  Bally  , qui  vcilloit  à l'entour  de  là  auec  deux 
cens  Caualiers  Albanois  ; Et  fi  l’on  en  excepte  douze  des 
gens  de  ce  Gentilhomme  d’infi  , qui  fc  icttereot  à bas  de 
leurs  cheuaux  , &c  entrèrent  à pied  dans  la  Ville,  vile  partie 
des  autres  furent  tuez  dans  le  combat,  & plufieurs  furent 
menez  au  Marquis  de  Rubais. 

Enfin  Fervaqucs  confidcranttoutcsceschofes,  & ayant  u. 
perdu  l'efperance  de  fccourir  la  Ville  , partit  du  Caftellet  ”0”.°“' 
pour  venir  àBray  : mais  apres  auoir  eu  aduis  que  le  Prince 
de  Parme  venoit  auec  vne  armée , il  ramena  fes  troupes  en 
France  à la  hafte  & cndefordrc,&  ne  leur  fit  prendre  au- 
cun repos  qu'il  n’cuft  attrapé  Amiens.  Cela  hafta  la  marche  uduci  *- 
du  Duc  d'Alençon,  qui  fie  auCaftellet  la  reveuë  defon  ar- 
méc.  L’on  trouua  quelle  eftoit  de  douze  mille  hommes 
de  pied  , & de  cinq  mille  cheuaux , dont  le  Roy  auoit 
employé  la  plus  grande  partie  à l’expédition  de  la  Faire  ; &c 
apres  quelle  eut  efté  achcuéc  , 6 L que  la  paix  cutcfté  faite 
entre  luy  ôc  lcsProteftans  dans  la  Conférence  de  Flcix , le 
Duc  d’Alençon  les  mena  en  Flandre  aueque  luy.  Ainfi  ayant 
tenu  confeil  auec  Fervaqucs  , Belle-garde  , Laual , le  Vi- 
comte de  Turene  , Gilbert  de  Vcntadour  fils  du  Duc,ÔC 
auec  d autres  grands  Seigneurs,  ilrcfolut  de  faire  le  lendc- 
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main  auanccr  ces  troupes  iufqu’au  Monaflorc  de  Vaucelles, 

Adi  qui  n cfloigné  de  Cambrayque  de  trois  heures  de  chc- 
Parm*.  min. Cependant  comme  Alexandre  fedifpofoit  à Valencicn- 
’581'  ncs , pour  venir  au  deuant  du  Duc  d’Alençon  , Pomponc 
£S£«.deBcllievrc  le  vint  trouucr  delà  partdu  Roy  dcFrancc,  & 
Je  la  Reine  fa  Mere,  auec  des  lettres,  par  Icfqucllcs  ils  taf- 
“'XL™  choient  de  perfuader  à Alexandre,  qû’ils  n’auoient  aucune 
rHic?  Part  Jans  k*  Jefleins  du  Duc  d'Alençon.  Alexandre  qui  c- 
SuTScû  ftoit  occupé  à faire  aficmbler  Tes  gens,  Iuy  ayant  fait  vnccour- 
Mac  • te  refponfc , l’auoit  défia  honnorablement  congédié  : mais 
acpiofofe  Bcllievreluy  dit  qu’il  auoit  cncorcd’autreschofesàluycom- 
4Xt.!“°"muniquer. Il luypropofa donc  vncccflation d’armes,  &C  dit 
que  le  Roy  Se  fa  Mere  luy  faifoient  cette  propofition , parce 
qu'ils  apprehendoient  que  fi  la  guerre  continüoit,  onne  rrou- 
blaitbien  tort  la  Paix, qu’ils  fouhaitoiet  éternelle  entre  l’vnc 
& l’autre  Couronne.  Car  enfin  comment  pourraient  ils  en- 
durer l'vn  de  voir  périr  fon  Frère,  & l'autre  fon  Fils  Se  auec 
luy  toute  l’efperancc  du  Royaume  , 6 C le  relie  du  Sang  de 
Vallois ?Qu’ccorc qu’il  fuft  difficile  de  faire  quitter  les  armes 
au  Duc  d’Alençon,  ayant  donne  fa  foy  à ceux  deCambray, 
fi  neantmoins  on  remettoit  Cambray  & fa  Citadelle  en  leur 
premier  citât , il  pourrait  honneftement  mettre  bas  les  ar- 
mes, puis  queceuxde  Cambray  auraient  rccouuré  leur  libcr- 
arf  ni*  Alexandre  fit  refponfc,  que  l’vnc  de  ces  chofcs  n’eiloit 
jAi.xjn-  pas  en  fa  puiiTancc , & qu’il  fçauoit  bien  que  l’autre  ne  ferait 
pas  agréable  au  Roy  Catholique.  Que  partant  il  remercioit 
le  Roy  de  France  S C fa  Mere , de  l’afFcétion  qu’ils  auoient 
montrée  pour  la  continuation  delà  Paix,  par  la  propofition 
qu'ils  faifoient  d'vne  ceifation  d’armes.  Que  neantmoins  il 
euil  efté  plus  à propos  de  ne  point  prendre  les  armes,  non 
feulement  en  confideration  du  Roy  d’Efpagne,  qui  n’a- 
yant pas  manqué  au  Roy  de  France,  quand  il  auoit  eu 
befoin  de  fon  fecours  , n auoit  rien  fait  qui  méritait  qu’on 
fût  fortir  mefmc  de  la  Maifon  Royale  vn  fecours  pour  les 
rebelles  Flamans  : mais  encore  en  faucur  du  Duc  d’Alen- 
çon , qui  n’efprouueroit  pas  le  Prince  d'Orange  plus  fidè- 
le pour  vn  Prince  eitranger  , qu’il  auoit  cité  pour  fon  Sei- 
gneur , Se  pour  fon  Roy.  Qu’il  regardait  l'aduanturc  de 
l’Archiduc  Matthias,  que  le  Prince  d’Orange  confideroir 
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comme  vn  tronc  qui  portoit  le  titre  de  Gouuerneur  des  — • — ■ 
Païs-bas,  Se  qu'il  fongeaft  que  les  mefmes  chofcs  luy  ar- DLR“A“j 
riucroicnt.  Et  d’autant  que  Bcllievre  parloit  toufiours  , fi C ■’* 
qu’il  promettoit  beaucoup  de  chofes,  Alexandre  fc  dou-  's 
ta  , comme  il  l’efcriuit  au  Roy  , qu’il  prolongeoit  Ton 
difeours  de  deftein  formé , pour  l’cmpefcher  de  fc  ren- 
dre parmy  fes  troupes  , S C que  cependant  le  Duc  d’A- 
lcnçon  entrait  dans  la  Ville.  C’cft  pourquoy  il  monta  auf- 
fi  toft  à cheual  ; fie  s’eftant  exeufé  fur  la  necelïité  qui  le' 
prcfïoitdc  partir , parce  qu’il  nc  falloir  pas  perdre  le  temps 
en  paroles,  où  l’on  auoit  befoin  del’aétion  , il  congédia 
l’Ambafladeur , Se  le  fît  accompagner  de  quelques  Gen-‘‘“‘- 
tilshommes.  En  mcfme  temps  il  mit  en  bataille  fon  armée, 
qui  confiftoit  en  deux  mille  cheuaux,  fie  feulement  en  cinq 
millehommesdcpied,  parce  que  beaucoup  auoient  quitte, 

8 c parut  deuantCambray  à deux  mille  ouenuiron  des  trou- 
pes Françoilës,  qui  eftoient  forties  duCaftellet,  fie  eftoient 
défia  à l’entour  duMonafterede  Vauccllcs.  Or  tandis  qu’A-^c^- 
lcxandrecftoitau  Confeil  de  guerre,  8c  qu’il  confultoit  s’il 
donneroit  combat,  ce  que  la  plufpart  ne  conlcilloient pas, *“• 
parce  qu’ils  eftoient  les  moindres  en  nombre  , il  fut  aducr- 
ty  par  des  lettres  du  Duc  de  Guifc,  qu’outre  les  troupes  que 
le  Duc  d’Alençon  amenoit  de  Ia’Faire , on  faifoit  marcher 
les  troupes  entretenues  du  Royaume  , pour  appuyer  l’Ar-  * 
mec  du  Duc  , fie  combattre  lors  qu’il  en  feroit  befoin. 

Et  d’autant  que  Taftis  Ambaftadeur  de  Philippcs  prés  de 
Henry  adiouftoit , que  l’élite  de  la  Noblcflcde  France,  fie 
la  meilleure  Caualcric  cftoit  dans  cette  armée  , Alexandre 
né  confulta  pas  dauantage  ; il  perdit  l’efperance  de  fermer 
le  partage  aux  François , fie  commença  à longera  faire  rcue- 
nir  feurement  fes  troupes,  fie  à défendre  les  Villes  d’alentour.  ’ 
Ainfi  apres  auoir  tenu  fon  armée  en  bataille,  comme  s’il  euft 
cfté  preft  de  combattre,  enuiron  trois  heures  à la  veuë  des 
Ennemis , l’Efcautcftant  cnrrc-dcux,  ilenuoya  fans  bruit  le 
bagage , aucc  vne  partie  du  canon  vers  Boucain  : En  fuitte  il 
partit  auec  l’armée  au  fon  des  tambours  fie  des  trompettés, 
fie  s’en  alla  à Boucain,  les  gens  du  Duc  d’Alençon  marchant 
cnmefme  temps  que  luy  de  l’autre  coftéde  la  riuierc.  Mais 
afin  qu'il  ne  fuft  point  prefle  par  les  nouucltes  troupes  des 
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François  , qui  deuoient  fuiure , comme  on  l’en  auoit  ad- 
uerty , il  auoic  donne  ordre  à Rubais  d'aller  au  dcuanc,  5c 
de  faire  en  forte  de  les  amufer.  Rubais  y enuova  Bica  Ca- 
pitaine d’vne  Compagnie  d’Arquebuliers  a cheual.qui  fc 
ictta  promptement  dans  Palüets  lur  la  riuierc  de  Senet , 
par  où  l’Enncmv  deuoit  palfcr.  Quand  il  y fut  arriué  , il  fie 
dfefccndrc  fes  gens  de  theual  , ôi  fit  faire  au  deuant  du 
Fleuue  vne  lcucc  de  trois  pieds  de  haut  par  vn  trauail  in- 
croyable ; car  elle  n’eftoit  faite  que  de  cailloux  que  fes 
gens  leuoient  aucc  leurs  poignards  du  chemin  pauc  de 
fcmblables  pierres.  De  forte  qu’il  amufa  les  François  qui 
nepurent  fe  Joindre  aucc  le  Duc  d’Alençon,  que  les  gens 
du  Prince  de  Parme  ne  le  fuflent  mis  acouucrt  delane- 
celfité  de  combattre.  Cependant  le  Due  qui  auoit  d’a- 
bord cfté  incertain  de  la  refolutîon  d’Alexandre  : enfin 
voyant  qu’il  fe  retiroit , s’eftima  alluré  de  fon  entreprife  ; 
ôe  comme  il  eftoit  défia  nuit , il  enuoya  deux  de  fes  Ca- 
pitaines à Cambray  , pour  aduercir  les  habijans  qu’ayant 
défia  repouffé  l’Ennemy,  il  y entrerait  le  lendemain.  Ceux 
qu’il  y enuoya  furent  le  Vicomte  de  Turcneôc  Venta- 
dour.qui  prirenc  auec  eux  enuiron  quatre-vingts  Caua- 
licrs , la  plufpart  Gentilshommes , qui  demandèrent  cét 
honneur  à l'enuy  les  vn*des  autres.  Mais  d’autant  que,  la 
nuit  les  fit  égarer  de  leur  chemin,  ils  rencontrèrent  les  gens 
de  chcual  de  leah  Comte  de  Boffu  , qui  auoit  fon  polie 
dans  vne  tour,  diftantede  Cambray  de  deux  mijle  pas , & 
d’où  Alexandre  ne  l’auoit  pas  fait  encore  retirer.  Ainfi  l’on 
fe  prépara  au  combat  de  part  5c  d’autre  , 5 c apres  auoic 
combatu  couragcufcmcnt , le  Vicomte  deTurene  Se  Ven- 
tadour  furent  pris  auec  quelques'  Gentilshommes  ; mais 
Ventadour  fe  l'auua  ,•  ayant  trompé  ou  corrompu  ceux 
qui  le  gardoient.  Quant  au  Vicomte  de  Turene,  le  Marquis 
de  Rubais  auoit  conuenu  de  dix  mille  Florins  pour  fa  ran- 
çon auec  ceux  qui  l’auoient  pris  : mais  Alexandre  n’ap- 
prouua  pas  ce  Traite,  5c  voulut  qu’on  luy  donnai!  lcprifon- 
nicr , pour  cftrc  garde  auflî  long  temps  qu’il  plairait  au 
Roy.  Il  luy  fit  d’abord  toute  forte  de  bon  accueil  : mais 
comme  ce  prifonnier  ne  monftroit  inciuilcmcnt  que  de  l’a- 
uciûon  de  toutcsccs chofes,ôc  qu’ vn  iout  le Prinçc  de  Parme 
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luy  ayant  demandé  en  riant  ce  que  faifoit  le  Duc  d'Alcn- ; 

çon,  il  luy  cuftrcfpondu  parmcfpris  & aucc  orgueil,  qu’il 
n’en  fçauoit  rien,  & qu'il  11c  le  diroitpas  quand  il  le  fçauroitj  Parmi. 
Alors  le  Prince  de  Parme  dilfimulantauec  vn  foufris  cette  ‘iSl' 
forte  d iniure,  Jeune  homme,  \uy  dit-il,  nous  deutez,  vous  ferusr 
de  ce  grand  courage  la  nuit  paftéc,  lors  cyuenous  fufies  pris  par 
les  miens-,  Et  cnmcfmc  temps  il  le  fie  retirer  aucc  les  autres 
prifonniers,  refolude  ne  Je  renuoycr  d’vn  an.  Cependant  le  lc  Duc<fA. 
Duc  d’Alençon  ayant  eu  nouuellcs  que  ceux  qu’il  auoit  en- 
uoyezdcuant,  auoient  cfté  prisSe  battus  aucc  lc  Vicomte 
de  T urene  8c  V entadour,  fut  luy-mefme  le  Courrier  de  fon  b*>y 
arriuée.  Le  Baron  d’Infi  £cle  relie  de  la  NobleiTcvindrent  au 
deuant  de  lu y,8c  il  entra  dansCambray  le  dix-huitiefmc  iour 
du  mois  d’Aouil , comme  vn  Prince  triomphant  au  milieu 
des applaudiflcmcns  des  Peuples,  qui  l’appelloient  haute- 
ment le  Libérateur  de  la  Patrie.  Deux  iours  apres  iliurafo- 
lemncllcmcnt  de  conferucr  les  Loix  & les  Priuilcges  de  la 
Ville , & prit  laconduitte  &lc  gouucrnement  des  affaires 
au  contentement  de  tout  le  monde.  Mais  quand  on  eut 
apperçcu  qu'il  faifoit  ollerpar  tout  dans  la  Ville  les  armes  de 
l Empirc,  & qu’il  y faifoit  mettre  celles  de  France  5 Que 
mefmcon  faifoitfortir  les  Vvallons  delà  Citadelle, & qu’on 
yauoitmis  vne  Gamifon  Françoife  de  huit  cens  hommes,  . 
alors  la  ioyede  beaucoup  de  monde  fe  refroidit  ; & princi  - uerneraent 
paiement  Inficn  fut  eftonné  , parce  qu’il  voyoit  qu’on  luy  *nc.  ' 
olloit  lc  Gouuern  cmcnc  de  la  Citadelle , &C  qu’on  y mettoie 
Balagny  par  les  ordres  du  Duc  d’Alençon.  De  forte  que  ce 
ne  fut  pas  fans  raifon  que  quelques  vns  obfcruerent,  que 
ccluy  qui  auoit  donné  le  prcmicrieconfoil  défaire  venir  en 
Flandre  le  Duc  d’Alençon  , qui  auoit  autre  fois  par  adrefle 
dépouille  le  Baron  de  Liques  du  Gouuerncment  de  cette 
place,  qui  auoit  chaflc  l’Archcucfque  de  la  Ville , parce  qu’il 
auoit  refufe  de  prcller  lc  ferment,  auoit  eflé  luy  mcfmc  l’ou- 
urier  de  fa  ruine  , & cftoit  tombé  où  il  auoit  penfé  s’efic- 
ucr  : Tant  il  eft  véritable  que  lc  trompeur  fe  dcllruit  enfin 
luy  mefme  , & qu’il  boic  la  plus  grande  partie  du  poi- 
fon  qu  il  veut  faire  aualcraux  autres.  Mais  comme  les  mal- 
heurs viennent  rarement  feuls,  candis  qu’fnfi  faifoit  des  ef- 
forts pour  affeurer  lç  Cambrcfis  , il  fut  tué  d’vn  coupus*»». 
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ai.exa»7  d'arquebufc  au  contentement  de  l’Artois  5e  duHaynaüt, 
Dm  »i  où  il  faifoit  des  courfcs  perpétuelles.  Se  qu’il  ne  laiffoit  point 
en  repos.  Aurcftclc  Duc  d’Alençon  qui  vouloit  enuironner 
Cambray  comme  de  plufieurs  forts,  mena  fon  armée  fur  les 
frontières  des  Wallons,  où  ilrcduifir  premièrement  fous  fa 
puiffancc  Arlcux  ôc  l’EcIufc  5 en  fuite  il  obligea  Chafteau 
ku^^.Cambrefis  de  fe  rendre, apres  qu'il  fe  fut  vaillamment  dc- 
“"-  fenduj  enfin  il  fe  rendit  maiftre  en  peu  de  temps  par  la  for- 
ce  Se  par  les  armes  de  toute  cette  contrée,  qui  elioit  pleine 
j'ïw“p^c  bourgades  5e  de  forterertes,  6c  remplit  de  belles  cfpcran- 
ces  toutes  les  Prouinces  confédérées.  Défia  le  Prince  d’O- 
aôn'jr  range  le  follicitoit  par  fes  lettres  de  quitter  les  frontières 
des  ‘Pays-bas-,  de  pajfer  dans  le  cœur  de  la  Flandre  5 de  ioin- 
“ noce.  jre  pon  Armit  vittorieufe  auec  les  troupes  de  la  Garde  , (ÿ 
de  Stuart,  qui  l’ attendaient  entre  Lille  çf  Quefnoy.  Qù  A- 
lexandre  apres  cela  rioferoit  venir  au  combat,  quand 
mefme  il  en  auroit  la  hardiejfe , comment  pourroit-il  refjler  à 
trois  armées , luy  qui  auoit  fuy  deuant  vne  feule  ? Alexan- 
dre qui  fçauoit  bien  toutes  les  chofes  que  l’on  tramoit 
auoit  commande  à Hautcpenne  de  fe  ietter  en  armes  dans 
la  Flandre,  5c  de  retarder  les  entrepifes  des  Ennemis.  Mais 
il  ne  fut  pas  difficile  à Hautepenne  d’cxccuter  ce  comman- 
dement, parce  que  l’armcc  du  Duc  d’Alençon  eftoit  en 
Z>ucJ*AUa.  defordre,5c  fe  diminuoit  de  telle  forte,qu  il  ne  fongeoit  plus 
£***•  à faire  de  nouucllcs  expéditions,  mais  à s'en  retourner  en 
France.  D’ailleurs  la  Nobleflc  Françoifc,  qui  ayme  natu- 
rellement fa  Patrie,  voyant  que  la  guerre  de  Cambray,  pour 
laquelle  clic  auoit  engagé  fa  foy,  eftoit  achcuée,  fe  retiroit 
de  part  6 C d’autre-,  5c  le  refte  de  l’armcc  qui  ne  rcceuoit 
point  de  folde,  meprifoit  la  difciplinc,  6c  les  commande- 
mensdes  Capitaines.  Si  bien  que  le  Duc  d’Alençon  avant 
vne  gatmfon  laifle  à Cambray  vne  partie  des  fiens,  s en  retourna  luy 
bray.ft  me-  mefme  au  Caftellet  auec  quinze  cens  cheuaux,  & cinq  mil- 
touten  ftan-  le  hommes  de  pied  qui  luy  reftoient,  pour  prendre  de  là  de 
nouucaux  confeils,  félon  les  occafions  qui  feprefenteroienr. 
Cependant  encore  qu’Alcxandre  regardai!  auccquc  dou- 
Alexandre  leur  la  ville  de  Cambray,  qu’il  auoit  perdue  faute  de  mon- 
de . pluftoft  que  par  quelque  Iafchctc,  il  efperoit  ncant- 
**  ï«  moins  en  tirer  cét  auantage,  qu’enfin  les  Prouinces  rccon- 
t"j .l““'  noiftroient  (comme  on  le  tcfmoignoit  défia)  que  les  forces 


Digitized 


DE  FLANDRE,  LIV.  IV.  203 

feules  des  Wallons  ne  fuffiroient  pas  feulement  pour  la  dé-  - - 

fcnfiuc,  fi  les  Ennemis  cftoient  aidez  parle  fecours  desD”i'Ar» 
François;  8c  preuoyoit  bien  que  cela  contribuerait  beaucoup  P**M  *• 
à faire  rcuenirlcs  gens  de  guerre  Efpagnols.  Son  cfperancc 
fut  encore  fauoriféepar  la  perte  de  S.Guillain,  que  ceux  de 
Tournay  auoient  pris  auec  meurtre 8c  pillage,  y cftans  entrez 
de  nuit  par  la  riuierc  d’Haine,  qui  parte  au  milieu  de  cette  pla- 
cc,d  oui  on  ditqueleHainaut  tire  Ion  nom.  Car  encore  que 
cette  Ville  foit  petite,  8c  quelle  foit  plus  celcbrc  par  le  Con- 
ucntdc  S.Benoift.qucpar  le  nombrede  feshabitans,  tou- 
tefois parce  qu’elle  eftfituée  au  milieu  du  Hainaut, ôe quel- 
le incommodoie  fur  tout  la  ville  de  Mons, cette  perte  fem- 
b!a plus infuportable que  toutes  les  autres  à ceux  de  Mons, 

8c  de  Valenciennes,  ôe  à tous  les  peuples  d’alentour.  De  forte 
que  l’on  cria  tout  haut  dans  Mons  contre  le  Comte  de  Lal- 
lain  Gouucrneur  du  Hainaut  , Que  toutes  chofes  s'alloicnt 
per  dre, fi l'on  nefaifoitfortirle  Comte  de  la  Prouince,ouplûtofi 
du  monde.  Que  lé  Roj  en  noya  fl  en  Flandre  àfarvolonté  ou  des 
Efpagnols, ou  d'autres  troupes  ; Que  le  Hainaut  efioit  prefi  de 
les  receuoir. Alexandre  entendoit  auec  plaifrr  tous  ces  bruits 
quon  luyrapportoic  de  Doüay  ôc  de  faint  Orner,  8C  néant- q»wic 
moins  il  difftmuloit  8e  vouloit  attendre  l’occafion  , fça^.T^- 
chant  bien  que  c’cftoit  ledefir  des  Peuples  ; ôe  non  pasceluy 
des  Nobles.  EneffctlcDucd’Arfchotauoit  dit  en  prefcncc 
de  beaucoup  de  monde , qu‘ Alexandre  auoit  euité  le  com- 
bat, à deflein  de  laifler  entrer  dans  Cambray  le  Duc  d’Alen- 
çon,  ôe  de  faire  voir  aux  Wallons  la  neccflîcé  qu’on  auoit 
de  fe  feruir  dcsEftrangcrs.Neantmoins  Alexandre  fe  moqua 
de  ce  difeours , qui  luy  auoit  crté  rapporté  par  le  Magiftrat 
de  Mons,  parce  qu’il  eftoit  fufpcéf  ( comme  il  l’cfcriuit  aU"  S'F«“i>. 
Roy)  8C  que  tous  ceux  du  Confeil  de  guerre  pouuoient 
rendre  tcfmoignagc , qu’ils  auoient  rcfufé  le  combat  d’vn 
commun  confentemcnt.  On  reprit  aufli  tort  faint  Guil- 
lain  : car  ceux  de  Tournay , qui  y cftoient  entrez  au  nom- 
bre de  trois  cens  hommes  de  pied , auec  la  compagnie  de  i).S<p:emfc. 
Caualerie  du  Prince  d’Efpinoy,  ayant  efte  efpouuantcz  aux 
premiers  coups  de  Canon  , fe  rendirent  auec  la  Ville  à la 
diferetion  d’Alexandre.  Il  leur  ofta  leurs  armes,  leurs  chc- 
uaux  , 8c  tout  le  butin:  Et  àpcine  leur  ayant  laide  la  vie. 
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ÀtTïTiT  Parcc  üs  auoient  profane  les  Images  des  Saints , il  les  ren  - 
cm  ciuoya  à Tournay,  & rcfblut  des  ce  temps  là  d’alïiegcr  cette 
Villefuperbc,  qui  faifoit  tant  de  mal  aux  autres. 

Neantmoins  il  fit  affembler  le  Confeil  de  Guerre  tou- 
guette  tou-  chant  ce  Siege  : maislaplufpart  ne  conclurent  à cette  expe- 
dition  qu’aucc  répugnance.  Ils  difoient  pour  leurs  raifons, 
plufîcurs  qu'on  cftoit  prochcdc  l'Hyuer;  qu'on  n'auoit  pas  allez  de 
monde  pour  enfermervne  fi  grande  Ville;  que  les  troupes 
des  Eftats  n’eftoient  pas  loin , &c  que  les  François  ne  man- 
queroient  pas  de  la  fecourir.  Mais  Alexandre  demeura  fer- 
2î"™rL-  me  dans  fon  fentiment,  voulant  au  pluftoft  effacer  par  quel- 
cKofuuog.  ^uc  a£i0n hardie  & inopinée, le  blafmc  qu’on  luy  pouuoic 
imputer.d’auoir  laiffé  entrer  dans  Cambray  le  Duc  d’Alen- 
ic.«ci»r  çon.  D’ailleurs,  il  efperoit  eftre  fecouru  dans  ce  Siege  par 
vuin plufieurs  Villes  d’alentour.  Au  moins  les  Députez  de  Lille, 
qui  cftoient  venus  fc  plaindre . que  ceux  de  Cambray  fai- 
foient  impunément  des  degafts  dans  leurs  Terres,  auoient 
offert  de  leur  propre  mouuement  de  la  poudre  , des  pion- 
niers, Se  cinquante  mille  florins.  II  paya  auffi  toft  de  céc 
argent , &C  de  celuy  qu’il  auoitreçeu  n'agucrcs  d’Efpagnc, 
les  Allemans  qui  eftoient  demeurez  dans  le  Luxembourg, 
SC  qui  n’eftoient  pas  encore  appaifez  : mais  il  en  retint  vue 
partie  pour  cette  expédition  , afin  d’augmenter  le  nombre 
des  ficns,&  qu’il  euft  affczdc  forces  pou  raifieger  cette  Vil- 
Aicwn'it  le, ÔC  pour  fedefendre  luy  mcfmc  s’il  eftoit  affiege  dans  fon 
camp.Il  cftoit  affeuré  qu’il  ne  viendroit  pas  dcnouucauxfe- 
tas»-  cours  de  la  France  ; Û apprehendoit  plus  de  mal  du  codé 
de  fes  troupes , dont  il  ne  pourroit  facilement  réveiller  le 
courage , ny  reprimer  la  mutinerie  fans  le  fecours  d’vne  mi- 
lice cftrangerc.  D’ailleurs , il  n’eftoit  pas  affeuré  de  fes  prin- 
cipaux Capitaines  : car  le  Marquis  de  Rubais  General  de  la 
Caualeric,  eftoit  frère  du  Prince  d’Efpinoy , & Montigny 
Chef  des  Malcontcns , frere  de  fa  femme.  Enfin  il  eftoit 
à craindre,  que  la  confédération  du  fang  & de  l’alliance , 
ne  les  fift  agir  froidement  dans  le  Siege  de  Tournay,  dont 
le  Prince  d'Efpinoy  eftoit  Gouuerneur.  Neantmoins  Ale- 
xandre dc’feroit  beaucoup  à la  fidelité  de  l’vn  & de  l’autre. 
Se  à la  différence  de  l’humeur  de  Montigny , & de  fa  fœur. 
Il  efperoit  mcfmc  que  pour  ne  fe  rendre  pasfufpeéfs,  & Ru- 
bais 


DE  FLANDRE,  LIV.  IV.  20? 

bais  & Mantigny  teroienc  les  chofes  aucc  plus  d'ardeur  — - — - 
comme  ilutriue  ordinairement  5 Qu’au  moins  le  Duc  de  B‘“ 
Mansfeld  5c  les  autres  neluy  manqueraient  pas,  &£  qu'à  eau-  Pa 
fc  des  vieilles  inimitiez  ils  attaqueroient  plus  viuemcnt  le  's 
freredu  Marquis  de  Rubais.  Alexandre  n’efloit  pas  fortv 
du  Confeil,  oùl’on  auoit  refoiu  ccSiegc.qu'vn  trompette 
du  Roy  de  France  arriua,  fie  demanda  vn  pafle-port  pour 
Montmorin,  que  le  Roy  dcFrancccnuoyoit,SCqui  eftoit 
demeuréà  Pcronne.  On  luy  donna  ce  quil  demandait,  en- 
core qu’Alcxandre  euft  refpondu  qu'il  n’eftoit  pasbefoinde  • 
pafleport  à vn  homme  de  cette  importancesSc  outre  cela  qui 
eftoit  Ambafladcur.il  vint  donc  trouver  Alexandre, Sc  voicy 
le  fujet  de  fonambaflade.  Que  le  Roy  Scies  Reines s'excu-  Up[i(„ it 
foient  enuers  le  Prince  de  Parme,  de  ce  que  le  Duc  d Alcn- 
çon  auoit  pafle  plus  auant  qu’ils  ne  l'cuflcnt  fouhaité.  Qu’ils 
le  prioient  de  perfuader  par  fes  lettres  la  mefmc  choie  au 
Roy  Catholique  , 8d  de  faire  en  forte  qu'il  prift  en  bonne 
part  le  voyage  de  Bellievre  en  Efpagnc.  Alexandre  eferi- 
uant  au  Roy  ce  qu’il  auoit  refpondu  , adioufta  à la  fin  , S30p  si.K: 
Quil  croyoit  certainement  que  Montmorin  n eftoit  pas  venu 

y i J I touchant 

pour  faire  des  excu/et  3 mais  afin  dercconnoiflre  fi  pari*  en-  jjj**"1- 
trie  du  Duc  d’ Alenp on  dam  les  T aïs- bas  , çÿ  dans  Cam-  ►«**«*' 
bray,  on  croy  -Mquc  la  rP*tx  euft  efle  rompue  entre  les  Rois, 
fi  de  la  Flandre  on  auoit  fait  croire  la  rnefme  chofeen  E/pa- 
gne. Que  Bellievre  qui  efloit  aymé  de  fon  Roy  , (ÿ  quomrf,hic 
auoit  accouflumé  S employer  dans  toutes  les  affaires  difficiles, , IffùZt 
deuoit  aller  en  Efpagnc  pour  ohferuer  la  rnefme  chofè.  Que  Xkxand». 
c eftoit  vn  homme  adroit,  çf  qui fç auoit  mieux  que  per  fon  ne 
& quandil  fallait  agir,  (S  commennl falloit  agir  ; Qu'au  re- 
(le  il  eftoit  merueilleufement  bien  inftruit  à dtftimulcr  les  chofes , ' 
çtf  que  parvneadrejfe  que  fon  ne  pouuoit  defcouurir , il  ne  pé- 
nétrait pas  moins  facilement  dans  les  affaires  d’autruy  t qu'il 
f p auoit  cacher  les  fiennes.  Enfin  Alexandre  concluoit , quil 
auoit  cre  u de fon  deuoir,de  luy faire  vn  tableau  de  ce  perfonna- 

fe,  fj*  de  luy  en  donner  laconnoiffance.  Quelque  temps  apres 
Abbé  deGuadagnc  fut  enuoye  de  France  pour  confirmer 
les  mefrnes  chofes  de  la  part  du  Roy  ; ôe  apres  qu'Alcxan- 
dre  les  eut  honnorablcment  congédiez  tous  deux  , auec 
des  rcfponfes  auflî  adroites  que  les  demandes,  ildifpofales 
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chofesfuiuant  fes  dcffcins,  ôc  mcnafon  armée  en  vcuë  de 
dke  ce  Tournay. 

u*Mt.  Tournay  eft  vne  Ville  de  Flandre  à l'entrée  du  Hainaut, 
„ des  plus  anciennes  des  Flamans:  ôc  quelques  vns  fuiuant  Ce- 
Tournay.  far  recon noifFent  qu  elle  fat  1 habitai  iô  des  Nerviens.  Elle  eft 
ua.  t.  cclcbrepar  fa  grandeur,  parfa  beauté,  par  fa  richcfl’c  5 ôCn'cft 
cÜin!  n pas  moins  forte  par  fa  ficuation,  & par  le  crauail  des  hommes 
contre  les  efforts  des  Ennemis,  qu'elle  a fouucnt  feuftenus 
durant  les  guerres  des  François,  des  Anglois  , ôc  des  Aile» 
mans.  Lariuieredel’Efcaut  paffe  par  le  milieu  de  ccttcVillç. 
Scs  murailles  (ont  fortifiées  à la  maniéré  ancienne,  de  foixan- 
te  & finit  tours;  elle  eftenuironnéc  d’vn  grand  foffé,  qui  eft 
prcfquc  tout  remply  de  l’eau  de  cette  riuicrc:  elle  a onzeRa- 
uelins  qui  s’auanccnt  dans  le  foffé  , 5c  qui  font  deftachez 
des  muraillcs.d’où  l’on  y va  par  vn  Font.  Elle  eft  défendue 
par  vne  Citadelle  que  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre  fit 
autrefois  aux  extremitez  delà  Villcfur  leriuage  del’Efcaut, 
Courage  lors  qu’il  l’eue  oftéc  aux  François.  Enfin  les  habirans  de 
ft, K,bi[,r.,.  Tournay  n'ontpas  perdu  ce  grand  courage,  que  les  Nerviens 
auoient  fur  tous  les  autres  peuples  de  la  Gaule , 5c  dont  Celar 
fit  expérience.  Et  bien  qu'ils  s’apliquent  a la  marchandifc 
comme  le  refte  des  Flamans  , ils  fçauent  bien  felcruir  des 
armes,  commey  ayant  efté  exercez  par  les  guerres  ciuiles 
5c  eftrangeres , 5c  principalement  par  IHerefic.  Tournay 
eftoit  remply  en  ce  temps  là  de  familles  d’Heretiques,  dont 
la  plufpart  auoient  efté  chaffées  des  Prouinces  V vallones  ré- 
conciliées aucc le  Roy  ,&C  s’eft oientiettc'cs  dans  cette  Ville, 
commedanslercfugedctoutes  fortes  deSeétes.  Car  Pierre 
de  Melun  Prince  d Efpinoy  les  y receuoit  fauorablement: 
Et  comme  il  gôuucrnoit  Tournay  6c  le  Tournefis,  pluftoft 
en  Maiftre  qu’en  Gouucrncur,  il  eftimoit  que  c’cftoit  trauail- 
Icr  pour  fa  grandeur  5c  pour  la  grandeur  de  la  Ville,  que  d’y 
ouurir  vnafyle  atout  le  monde.  Mais  il  en  cftoitalors  éloi- 
gné auecvnc  partie  de  fes  gens,  qu’il  auoit  joints  aucc  les 
At,x«njic  troupes  des  Eftatspourallcr  à Graueline  ; ÔCauoit  biffé  dans 
To2Lr.  Cambray  d’Eftrcllcs  fon  Lieutenant,  ôc  Philippe  Chriftinc 
de  Lallin  fa  fcnime,Princeffe  de  grand  cœur.  C’eftpourquoy 
Alexandre  hafta  cette  expédition  , 5 C ayant  fait  venir  de 
Mons  &c  de  Doiiay  par  les  riuieres,  le  canon  5 C les  autrcscho- 
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fcs  neceffaires  pour  vnSicge.if'afilegca  inopincmentT  ournay  ~ — 
au  c5mcncement  d’ô&obre;  tors  que  le  Prince  d’Oraftgc  en  d r 1 dm 
eut  apris  la  nouudle,  il  s’eftonna  du  deflein  d’Alexandre , qui p * 
s’cmbarraffoitdansvne  longue  affaire  fansapparcncc  de  fuc- 
cés , 8 c qui  auoit,  ponrainfî  dire,  condamné fon  armée,  à 
mourir  de  faim  8c  de  froid  durant  l’Hyucr  deuant  vnc  Ville  fi  Le  Prince 
forte. Ainfi  il  confola  le  Prince  d’Efpinoyqui  l'eftoit  venu 
trouuerjl’afiuraque  la  Ville  eftoit  allez  forte  contre  les  trou  - lexandre,  9C 
pesqü'Alcxandre  y menoit;ÔCadioufta  en  riant  que  Tour-' 
nay  ncftoit  pas  vnmorçeaù  pour  les  V vallons.  Ncantmoins 
les aétions  eftoient plus fagesqlie les  paroles:  caries  Princes 
d’Orange  8c  d’Efpïnoy  ne  laiflérent  de  faire  des  efforts  pour 
alfembier  dufecoübafin  de  fairuer  Tournay.  Mais  Alexan- 
dre qui  auoit  auparauant  reconnu  la  Ville, s’eftoit  défia  pro- 
pofe  d'attaquer  le  Rauelin  delà  porte  de  S.  Martin,  parce  que 
commcla  Ville eft  plus hautecncét  endroit  qu’ailleurs,  il  y 
auoit  moins  d'eau dansle  folfé.Sc  par  confcqucntie  Soldat 
y pouuoit  pafter  plus  facilement.  Enfin  il  y auoit  apparence 
que  s’il  fc  rendoit  maiftre  de  ce  Rauelin,  qui  eftoit  le  plus  ef- 
leué.ilpourroit  de  là  fans  péril  commander  fur  toute  la  Vil- 
le. Mais  il  fallut  premièrement  battre  les  tours  qui  defcn-”^?..^. 
doient  ce  Rauelin  de  part  ÔC  d’autre;  ôe  lors  qu’on  cneut  aba- 
tu  cinq  aucc  afieà  de  facilite,  on  tourna  le  canon  vers  le  Ra- 
uclin , SC  l’on  commenta  à le  battre.  Ainfi  ayant  elle  per- 
ce en  quelques  endroits , enuiron  quatre-vingts  hommes  SiS!/ 
du  Prince  de  Parme  y montèrent , 8c  en  chaflcrent  l’Enne- 
my , aufli  heureufement  qu’ils  en  furent  promptement  chaf- 
fczicarils  eftoient  expofc2  au  canon  de  l’Ennemy,  qu’on  ti- 
xoit  fur  eux  du  pont  qui  ïoignoit  le  Rauelin  à la  Ville,  d’où  il 
venoit  toufiours  des  gens  frais.  Cela  neantmoins  n’arrefta 
pas  ceux  du  Roy , 8c  ne  leur  fit  pas  perdre  courage  ; au  con- 
traire toutes  les  fautes  qu’ils  pouuoierit  faire  leur  feruoient 
en  mefmc  temps  d’inftruélion  8c  de  difeipline.  Car  Ale- 
xandre ayant  fait  faire  de  nuit  vne  tranchée  iufqu’au  fofle 
du  Rauelin  , commanda  aux  Mineurs  qui  y alloient  à cou- 
uert , de  fouiller  cri  deux  endroits  à la  pointe  du  Rauelin,  8c 
en  mefme  temps  aux  foldats  d’y  aller  aûec  des  fafcines,8c  des 
riiantelçts,  pour  fe  défendre  quand  ils  feroient  montez  fur  le 
Rauelin;  5c  alors  on  commença  à batre  le  pont  de  quatre 
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—pièces  de  batterie.  LesEqpemis  qui voyoient  qu’vne partie 

^“XA”,  en  cftoit défia  rompue,  5Ç  qui  craignoient  de  ne  pouuoir 
Parue,  élire  fccourus , & d'élire  taillez  en  pièces  fi  on  leur  coupoic 
‘‘  ce  partage,  fe  retirèrent  dans  la  Ville , & abandonnèrent  le 
Rauelin  à ceux  du  Roy,  qui  y montèrent  en  mefmc  temps. 
*i«w  Ainficn  fe  couurantSc  dcfafcincs  Sedegabions,-  ils  le  forti- 
fièrent auiïitoft  de  cinq  pièces  de  canon,  8c  s’en  firent  de- 
puis vn  puilTaut  moyen  pour  prendre  la  Ville.  Mais  vn  acci- 
dent nouucau  troubla  la  ioyc  5c  l’allegreffedc  l’armée.  Lors 
qu’Alcxandrc  n’eftoit  pas  dans  la  tranchée  , ou  parmy  les 
g nn j peni  ouuriers , il  ’auoit  accouftumc  de  fe  retirer  dans  la  Mafurc 
d'Aiexandre.  d’yn  vjeux  four>  dont  0n  auoit  appuy c les  ruines  auccquel- 
ques  pièces  de  bois.  Ce  lieu  cftoitefloignc  des  batteries  en- 
uiron  de  vingt  pas , ôC  de  là  par  les  ouuertutes  qui  y eftoienc 
Alexandre  voyoit  tirer  le  canon. Comme  il  y fut  allé  vnfoir, 
foit  que  les  Ennemis  en  eulTent  efte  aduertis  par  leurs  cf- 
pions,  foit  qu’ils  eulTent  reconnu  qu’il  y efloit  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  y venoient  rcceuoir  les  ordres , ils  poin- 
terentvn  canon  vers  cette  Mafurc  , & l’abatircnt  d'vn  feul 
Atexandre  coup  : De  forte  qu'AIcxandre  ôc  ceux  qui  eftoientauequc 
TOc’ür  luy,  demeurèrent  enfeuelisfous  cette  ruine.  Audi  toit  que 
tuYtïl,  le  bruit  de  cét  accident  fe  fut  refpandu  dans  l’armcc,  les 
der  rmori.  ç;apjtaincs  &c  les  Soldats  accoururent  en  cét  endroit.  Mais 
d’autanc  qu’vn  Efpagnol  qui  auoit  la  conduite  de  la  Mai- 
fon  du  Prince  de  Parme  , fut  trouué  more  deuant  cette 
Mafurc,  l’apprehenfion  s'augmenta  , & le  trouble  fur  aufH 
grand  que  quand  on  a perdu  fon  General.  Et  comme  on 
leuoit  auec  crainte  les  pierres  5e  le  bois  de  cette  ruine  , on 
en  rira  vn  Soldat  qui  fe  mouroit  , &C  vn  autre  auprès  de 
luy  qui  fe  plaignoit  encore , ayant  la  moitié  du  corps  em- 
porté. On  pleuroit  donc  défia  Alexandre , lors  qu’il  pa- 
rut à demy  au  trauers  de  ces  démolitions , bleflc  à la  telle 
5c  à l'efpaule , 5c  tout  dégouttant  de  fon  fang.  Mais  dif- 
fimulant  fa  douleur , ou  bien  l’ayanc  furmontée , il  com- 
mença à crier , qu'il  viuoit  par  l aide  de  Dieu  , 5c  qu’il  vi- 
uroit  encore  à laconfufiondcs  Ennemis;  6 C commanda  que 
chacun  retournai!  à fon  polie,  craignant,  comme ie  croy, 
n cn  bi„  que  les  alfiegez  ne  fe  feruilfent  de  cette  occafion  pour  entre- 
toft  gucry,  prendre  quelque  chofc.  Peu  de  temps  apres  ayant  eltegue- 
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ry  , il  fc  fie  voir  aux  Soldats , Se  fc  remit  dans  letrauail.auec 
autant  de  ioye  que  d’admiration  de  l’armée.  Cependant  le  ou»  ■>« 
Prince  d’Efpinoy  , en  peine  Se  en  inquiétude  pour  fa  Ville 
de  Tournay,  alla  à Audenarde , afin  que  de  cette  Ville,  qui 
n’eft  efloignée  de  Tournay  que  defept  heures  de  chemin , il 
peuft  y enuoyer  du  fecours  : Et  en  effet  il  enuoya  trois  Cor- 
nettes de  Caualcrie,  pour  effayerfi  par  quelque  endroit  du 
Camp  il  pourroit  entrer  dans  la  Ville.  Mais  Alexandre  ayant 
accouftumc  d’enuoyer  tous  les  iours  des  coureurs  par  tous 
les  lieux  d'alentour,  y en  auoit  enuoy  c ce  iour  làplus  que  de 
couftumc  ; car  il  auoit  fait  partir  quatre-vingts  Lanciers, 

Se  prefque  autant  d’Arquebufiers  délite,  pour  rcconnoiftrc 
le  pais  aux  enuirons  d’Audcnardc  5 fi  bien  que  s'eftans  ren- 
contrez,il  fc  donna  vn  combat  qui  fut  ardent,  mais  qui  ne  fut 
pas  de  durée.  Les  gens  du  Prince  de  Parme  en  fortirent  vi- 
ctorieux; taillèrent  en  pièces  foixantc  hommes  des  Enne- 
mis; en  prirent  quarante- fix;  Se  l’on  en  amena  dans  le  camp 
à Alexandre  lcscheuaux  , les  enfeignes.  Se  les  armes.  Il  fit 
suffi  toft  efleuer  ces  dépouilles  Se  ces  enfeignes  fur  le  Rauc- 
lin  de  S.  Martin , afin  que  ceux  de  Tournay  rcconnuffent 
qu’ils  deuoient  defefperer  d’vn  nouucau  fecours.  Néant- 
moins  le  Prince  d’Efpinoy  neperdit  pas  courage:  car  il  en- 
uoya en  mcfme  temps  pour  faire  reuenir  de  Graueline , Se 
des  codes  maritimes  de  la  Flandre,  les  troupes  dcftinccs  pour 
le  fecours  de  Tournay. 

Cependant  la  ioye  du  Camp  fut  augmentée  parleCapi-”"^"'1' 
taine  Pedroffe,  qui  apporta  des  lettres  de  Verdugo  à Ale- 
xandre , de  la  victoire  qu’on  auoit  remportée  fur  Norris. 

Apres  la  mort  de  Georges  de  Lallin  Comte  dcRcnncbourg 
Gouuerneur  de  la  FrHe  , qui  eftoit  arriuée  à Groningue  le 


cité  Gouuerneur , Se  qui  eftoit  mort  en  combattant  pour 
le  Roy , contre  Louis  de  Naffau  frère  du  Prince  d’Otange, 
meritaffent  toutes  chofes  : néant  moins  parce  que  le  fils,  qui 
véritablement  auoit  beaucoup  de  courage , fembloit  encore 
trop  ieune  pour  vn  Gouuernemcnt  de  cette  confequence , 
outre  qu’il  eftoit  entré  affez  tard  dans  le  party  du  Roy , & « 


22.  luilict , Alexandre  auoit  ruge  que  les  parens  du  mort  de- 
manderoient  ce  Gouuernemcnt  pour  le  Comte  d’ Aremberg. 
De  fortequ’encotc  que  les  fcruicesde  fôn  père,  qui  enauoic 
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■ qu’il  auoic  long  temps  elle  neutre,  & incertain  deccqu’il 
ferait  , Alexandre  auoit  défia  cnuoyéà  Groninguc  Fran- 
çois Verdugo  Efpagnol  , qui  auoit  toufiours  cfté  nourry 
parmvles  Flamans,  Sc  qui  auoit  efpoufé  vnc  fille  baftarde 
de  Mansfcld;  Flamand  , pour  ainfi  dire,  par  ce  mariage,  ou 
au  moinsaimédesFlamans.  Ainfi,commcileftoit  vieuxGa- 
pitaine,5C  qu’il  cftoithommedeconfcil,  & d’execution , Sc 
tel  enfin  que  le  demandoic  vncProuinceefloigncc,  Sc  tou- 
jours cxpolcc  aux  efforts  des  Ennemis,  Alexandre  le  préfé- 
ra à tous  les  autres , Se  luy  donna  dans  la  Frifc  le  comman- 
dement des  armes  ; mais  le  Gouucrncment  de  la  Prouince 
demeura  entre  les  mains  du  Magiftrat.duPrcfidcnt,  Se  des 
quatre  Confcillers  d'Eflat  , iufquà  ce  que  le  Roy,  qu’ Ale- 
xandre aducrtifToitde  toutes  chofcs , en  euft  autrement  or- 
donné. Au  refte  Verdugo  commença  heureufement  fon 
employ.  Car  apres  quelques  petits  combats  fauorables,  qui 
furent  donnez  en  partie  par  luy,  Sc  en  partie  par  Martin 
Scheinch  contre  les  troupes  desHftats  : Enfin  lors  que  lcan 
Norris  eut  cfté  enuoyé  par  l’AfTembléc  de  Lcuvcrdenaucc 
Guillaume  de  Naffau , pour  s’oppofer  aux  efforts  de  Verdu- 
go, on  combattit  en  bataille  rangée  dans  lcsTcrrcsdcGro- 
ningue,cntrclefortdeNiucficl,8c  la  bourgade  de  Northornj 
ce  qui  a elle  eferit  par  Verdugo  , comme  toutes  les  autres 
chofcs  mémorables  qui  arriucrcnt  fous  fa  conduite.  Norris 
auoit  mené  aucque  luy  trois  mille  hommes  de  pied  d'élite, 
entre  lefquels  il  y auoit  onze  Compagnies  d’Anglois  Sc  d’Ef- 
coflois, SC  vneCompagniedeCaualericAngtoifc,  qui  mar- 
choicntdeuant  les  autres  fous  la  conduite  de  Morgan.  Ech 
commandoit  vn  peu  plus  de  cinq  cens  chcuaux,  Sc  Naffau 
auoit  à part  quelques  Cornettes  deCaualcrie.  Mais  Verdu- 
go qui  auoit  refolu  de  ne  pas  combattre  qu’il  n’yfuft  con- 
traint , parce  qu’il  auoit  moins  de  Caualcric  ; qu’il  n’auoit 
aucunes  pièces  de  campagne , SC  que  l’Enncmy  en  auoit 
pluficurs , s'efloit campé  en  vn  lieu  enuitonné  de  foffez  , Sc 
de  fondrières, afin de  fermer  le  partage,  à l’Ennemy  ; Scfon 
armée  cftoit  ordonnée  en  cette  forte.  Ilauojt  cftendu  au  mi- 
lieu, autant  que  la  place  pouuoit  le  permettre,  deuxRegi- 
mens.celuy  de  Renncbourg  Sc  de Billy, qui eftoient com- 
mandez par  Mocean  Sc  par  T affis , aui quels  il  adioufta  vnc 
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partiedcfcs  Vvallons.il  mit  l’autrcpartiefurlcs  ailles, où  la . 

campagne  eftoit  plus  large,  ÔCplusaiféc  pour  les  cheuaux, 
auccles  Reiftrcs  6c  les  Lanciets  fous  la  conduite  de  Vol-P-4*»*- 
fange  Prcnger.  Le  combat  commença  aux  deux  ailles,  's  '* 
fans  que  les  Regimcns  du  milieu  fillent  rien  du  tout  ; parce 
que  les  gens  de  Norris  n’ofoient  trauerfer  ces  fondrières , 6 C 
que  ceux  de  V crdugo  ne  le  vouloicnt  pas.  Mais  lors  que  les 

gens  de  Norris  curent  pris  garde  que  les  Reiftrcs  qui  c-  

lloicntaux  ailles  eftoient  en  defordre  , SC  fuyoient  du  cofté  ^Sco. 
de  Northorn,  ils  trauerferent  les  foffez  aucc  plus  de  coura-  Nor' 
ge  que  de  prudence  , comme  pour  fuiure  leur  viétoirc  : Et 
apres  qu’ils  en  furent  fortis  aucc  plus  de  peine  8c  de  lafti- 
tude  qu’ils  ne  penfoient,  ils  furent aflaillis  parles  gensde 
Vcrdugo  qui  eftoient  encore  tous  frais.  De  forte  qu’ayant 
efté  attaquez  par  vn  corps  de  referue  que  Verdugo  auoit 
laille  à Northorn  -,  ôc  enmcfmc  temps  par  les  Reiftrcs  qui 
poufterent  leurs  chcuaux  contre  eux  , ils  fc  trouucrent 
enfermez  entre  les  vns  & les  autres.  Et  comme  la  Cauale- 
rie  d’Ech.qui  auoit  efté  chaflcc  dcfonpoftcparles  Lanciers, 
commença  aulfi  toft  à prendre  la  fuite , les  gens  de  pied  6c 
la  Caualerie  de  Norris  furent  repoudez  aucc  vn  fi  grand  Wwir’ 
carnage,  qu’on  ne  céda  point  de  les  tailler  en  pièces,  que  le 
fort  de  Niueficl , où  leurs  reftes  fc  ietterent  en  defordre, 
nelcseuftmis  àcouucrt. lis  perdirent  toutlcur canon,  &la 
plufpart  de  leurs  enfeignes  j Quatorze  Capitaines  furent 
tuez  ; il  n’y  en  eut  pas  moins  de  prifonniers , 6c  des  plus 
confidcrables  ; Quantité  furent  bledez  , &c  entr’autres 
Guillaume  de  Naffau  , 6 C Norris  qui  eut  la  main  coupe'c. 
Cependant  du  cofté  du  Roy,  dont  les  troupes  auant  le  com- 
bat auoient  demandé  à genoux  le  fecours  du  Ciel  à la 
vcué  de  Norris,  qui  fc  moqua  de  leur  aétion,  il  n’y  en  eut 
pas  vn  de  tué  qui  fuft  de  commandement,  ou  de  marque. 

Ainfï  la  main  de  Dieu  donne  toudours  de  l'afliftance  à la 
pieté  des  humbles,  lors  qu’il  s’agit  de  chaftier  l'impiété  des 
fuperbes. 

Alexandre  rcftoüy  de  cette  nouuelle , en  communiqua 
les  lettres  au Confeil  de  guerre,  oùayant  efté  refoludedon-  rrfioUksdtf 
ncr  l’a  (faut  à la  Ville,  il  ht  faire  des  mines  en  trois  endroits  «dU  °°J" 
des  murailles  par  les  Mineurs  de  Mansfeld,  qui  eftoient  cou- 
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Âiixan-'  uercs  ^auel<n  de  faint  Martin,  dont  le  canon  qui  bat- 
»«>«i  toit  les  murs  dans  vn  cfpacc  de  plus  de  trois  cens  pas,  ne 
1 î*s'i.  permettoir  pas  aux  afliegez  de  s'y  tenir  en  grand  nombre. 
Mais  ils  faifoient  fous  terre,  fans  qu’on  peuft  s'en  aperceuoir, 
ce  qu’ils  ne  pouuoient  faire  ouuertemcnt,  & defendoient  la 
Ville  aucc  les  mines  qu’ils  creufoient  en  pluficurs  endroits, 
par  le  confeil  & par  le  trauail  d’Efttcllcs  qui  en  cftoit  Gou- 
uerneur , ôc  qui  cftoit  prefent  par  tout.  Us  auoient  conduit 
Laaficgd  ^a  plusgrandc  &la  plus  difficile  ducofté  où  ils  auoientre- 
fo»,  de,  marqué  que  les  Mineurs  de  Mansfcld  remiioient  la  terre, 
afin  de  miner  leur  trauail  par  le  moyen  d’vnc  contrcmi- 
nc.  Et  défia  de  part  & d’autre  on  auoit  mené  les  mines 
fi  auant,  qu'il  s’en  falloir  peu  que  les  Mineurs  méfiez  aucc 
les  Soldats  ne  fc  rencontralfcnt.  De  forte  que  ceux  de 
Mansfcld  ayant  entendu  les  coups  que  donnoient  les  au- 
tres, faifis  d’vnc  foudainc  horreur  aufii  bien  les  Soldats 
que  les  ouuricrs,  s'enfuirent  à l’entrée  de  la  mine , & y com- 
muniquèrent leur  crainte  à vnc  trouppe  de  Soldats  qu'ils 
y trouucrcnt.  Cependant  Alexandre  cftoit  venu  par  ha- 
s*üt*  zard  au  quartier  des  Vvallons , où  quelques  gens  de  guerre 
fortis en  fecret  de  Tournay  s’eftoient  iettez  inopinément, 
&:  ayant  tué  quelques  vns  de  ceux  qui  eftoient  en  garde 
auoienc  refpandu  l’cfpouuante  iufques  dans  le  quartier  des 
Allcmans,qui  en  eftoient  proches.  Mais  à peine  Alexandre 
auoit  repoufte  les  Ennemis  .parle  moyen  de  quelques  Ca- 
îi"^kualicrs  Albanois , qu’il  auoit  promptement  enuoyez  con- 
tre ceux  de  Tournay,  dont  quelques  vns  furent  pris , que 
l'on  luy  vint  dire  que  fes  Mineurs  & fes  Soldats  auoient 
abandonné  le  trauail , & auoient  efté  mis  en  fuite.  Il  y alla 
aufii  toft  luy  mcfme  , accompagné  de  Maximilian , Sei- 
bwifdTo  gneur  de  Vaux.  Mais  tandis  qu’il  vouloit  rafiurcr  fes  gens, 
pu,,,,  on  lança  des  murailles  vnc  grefle  de  cailloux  fur  luy , & fur 
de  Vaux;  & bien  qu’ils  fuirent  armez  , toutesfois  Alexan- 
dre fut  bleftc  au  bras , & en  fut  long  temps  incommodé. 
Quant  à de  Vaux , comme  il  fut  frappé  d’vn  plus  grand 
coup  à la  telle , on  l’emporta  demy  mort  ; & durant  tout 
le  refte  du  Siège  ayant  efté  penfé  inutilement , il  fut  enfin 
£££ï;„  porté  dans  la  Ville  apres  qu’elle  eut  efté  prife , &y  mourut 
aucc  beaucoup  de  pieté.  Alexandre  qui  l’aimoit  en  eut  de 
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grands  reflentimens;8c  comme  il  en  faifoic  beaucoup  d’eftat,  • 

il  auoit  obtenu  pourluy  le  titre  & la  qualité  de  Comte  de 
Bucquoy,  qui  eftoit  dans  l’Artois  , la  Seigneurie  de  ceux 
de  fa  Maifon.  Lors  qu’il  efcriuit  la  mort  au  Roy  , il  luy 
manda  qu'ayant  perdu  vn  homme  de  cette  importance,  il7 
eftoit  bien  mal-aiféd’cn  trouucr  vn  qui  luy  rcifemblaft,  8c 
qui  fouftinftfesintcrefts  auecplus  de  prudence  ôc  de  fide- 
lité,ou  dans  le  Confeil  de  Guerre,  ou  dans  le  Confcildcs  Fi- 
nances dont  il  eftoit  le  Chef.  Il  adioulca  qu'en  confideration 
des  feruices  du  pere.il  auoit  donné  au  fils,  qui  n’auoit  enco- 
re que  dix  ans,  fa  Compagnie  de  Caualerie  entretenue,  8C  la 
charge  de  grand  Louueticr  de  l'Artois.  Il  pria  mefmc  lc  Roy 
de  luy  donner  le  rang  8c  la  penfion  de  Cheualier  de  l'Ordre 
de  S.  laques,  dont  fon  pcrc  iouifloit,  puis  qu'en  la  ieunelfc 
où  il  eftoit  il  montroit  lcsmcfmes  inclinations  de  fon  pere, 

8c  vn  naturel  encore  plus  noble.  C’cft  ce  Charles  de  Lon- 
gucval  Comte  dp  Bucquoy , qui  ayant  appris  le  meftier  de  la 
guerre  fous  Alexandre  , fut  mandé  par  l'Empereur  quel- IL 
ques  années  auant  que  nous  efcriuiftioDS  cette  Hiftoire,  8c 
qyi  fut  eftimé  le  premier  hommede  la  guerre,  parle  grand 
nombre  de  viétoires  qu’il  remporta  par  l’Allemagne.  Au 
refte , apres  qu'Alexandre  eut  rafteuré  les  Mineurs  , 8c  re- 
poulfé  ceux  de  Tournay  dans  la  Ville,  fans  que  fa  bleftùre 
le  retardai!  ; ôc  comme  s'il  euft  remis  à vn  autre  temps  le  fen- 
timent  de  fa  douleur,  il  s’employa  entièrement  à faite  don- 
ner l’aflaut , comme  il  fe  l’eftoit  propofé.  Ainft  il  fit  mettre 
deuantle  folfé  delà  Ville,  enuiron  à deux  cens  pas  des  mu- 
railles, dix-huit  pièces  de  batterie  pour  ruiner  quatre  tours, 

8c  la  muraille  qui  eftoit  entre  ces  tours.  Enfin  comme  ces  • 
tours , 8c  vnc  partie  de  la  muraille  furent  rcnucrlccsen  trois 
iours , 8c  que  les  ruines  eurent  rendu  le  chemin  facile,  il  or- 
donna l'aftaut  pour  le  lendemain,  8C  co manda  qu’en  mefme 
temps  on  miftaulfile  feuauxmines.il donna  à Mansfeld  la 
conduite  des  Mineurs,  8c  de  ceux  qui  deuoient  aflaillir  du 
codé  des  mines, 8c  à Montigny  la  chargede  l’attaque  du  codé 
des  tours.  Défia  le  iour  eftoit  venu , 8c  Alexandre  eftoit  preft  de  U prift 
de  donner  le  figrial  de  l’aftaut ,'  lors  que  Pierre  Bardi  arriua  par  Haute  - 
inopinément  de  la  part  de  Hautcpennc,  auec  la  noaucllcdc^T’in. 
la  prife  d'Eindovcn.  Cette  Ville  de  la  Campigne  en  Bra- 
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~ bant  auoit  cfté  prife  deux  mois  deuant  par  les  troupes  de 
ont  »i  Holach,  qui  faifoientdescourfes  iufquaHelmontôc  à Bol- 
I’,Ji1j“,'duc.C'cftpourquoy  Alexandre  y auoit  fait  aller  en  diligen- 
ce de  la  Frife  quelques  compagnies  de  Rciftres  ÔC  de  Lan- 
ciers Italiens  fous  la  conduite  de  Schcinch,  & auoitcom- 
mandé  à Hautepenne  de  l’alficger  promptement.  De  forte 
que  Hautepenne  a (lifté  de  ces  troupes,  qui  confiftoicnt  en 
huit  cens  hommes,  chafla  premièrement  d'Helmont  les  gens 
de  Holach,  qui  s’attachoient  défia  à la  Citadelle,  apres  auoir 
pris  la  Ville.  En  fuite  ilalGegea  Eindoven  ; Si  apres  auoir 
battu  les  murailles  de  quelques  coups  de  canon  ,&  y auoir 
fait  vne  brèche , il  s’en  tendit  le  maiftre  , fans  qu’aucun  des 
tiens  fuft  tué  ou  bleflè  , excepte  Gallon  Spinola  qui  perdit 
vn  œil,  ôc  Georges  Rimaldini  qui  eut  les  reins  percez  d’vn 
coup  de  moufquet  : Et  enfin  il  permit  aux  Soldats  de  la 
Garnifon  qui  le  rendirent  de  le  retirer , mais  fans  bagage 
& fans  armes.  Cette  occafion  fcmbla  fauorablc  à Alexan- 
dre, pour  réveiller  les  V vallons  qui  montroient  quelque 
lafeheté  ; de  forte  que  fe  tournant  vers  Mansfcld  ôc  les  au- 
». — i„  très  qui  deuoient  attaquer  du  colle  des  mines.  Quoy  donc, 
GüiS”  dit-il , nos  trou  pet  auront  eu  dans  la  Frife,  gp  dans  la  Camps- 
gnetout  autant  d’ heureux  fucce's  qu’ils  auront  fait  d’entre - 
vwiioa*.  prifcj  ■ Et  nous.au  contraire,  nous  demeurerons  icy  fans  rien 
faire  deuant  des  murailles  à noftre  confufion , fjf  à noflrc  hon- 
te ÎVerdugo  (ÿ  Hautepenne  fe  pourront  glorifier  d’ auoir  fait 
de  plus  belles  chofesauec  peu  de  troupes , qu  Alexandre  a sec 
de  grands  Capitaines , çjp  auec  vne  armée  Royale  ? Certes  te 
ne  confiture  pas  tant  ces  deux  nouuelles  fauorables  qui  font  ar- 
• nuées  en  mefme  temps,  comme  vne  exhortation  à bien  faire, 
que  comme  vn  reproche  et  auoir  mal  fait.  Nous  aftiegeons  vne 
Fille  où  il  y a beaucoup  d'hommes , mais  peu  de  foldats j vne 
Ville  embarafiée  parle  nombre  des  fugitifs,  qui  n’y  fontattd- 
chezjny  par  l amour  de  WV strie, ny  parle  foin  de  leurs familles } 
mus  attaquos  vne  vtlle  qui  ne  fl  pat  mefme fecouru’é  par  lapre • 
fencede  fon  Chef , de  qui  peut-eftre  le  courage  afifeur croit  des 
gens  timides  çj*  accoufiumefà  changer  de  pais.  Si  ce  ne  fl peut- 
eftre  que  vous  croycz,quvn peuple  different  de  ma  ors , de'Pa- 
trie.de  Religion  fott  retenu  dans findeuoir  parles  confèils  d’v- 
uefemme  qui  ne  fe  peut  conduire  elle  mefme,  indurerons  nous 
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f,ns  ^ angeance  ayant  les  armes  à la  main , que  cet  afyle  de 

transfuges, que  ce  rebut  des  ‘villes  prochaines, que  cette  Geneve 
de  la  Flandre  demeure  plus  longtemps  debout,  qti ony  ejleue 
njn  trophée  des  dépouilles  de  la  Religion  ? Cette  V tde  défia  ou-  ' s 
ne  rtc  par  la  chutte  de  fes  tours,  ççf  fes  fojfezdefia  tornblezde 
fes  ruines  nous  imitent  d'y  entrer.  Nous  n ’auons  point  de  fol- 
dats  étrangers , nous  auons  peu  d' Efpagnols\tont  l'honneur  de 
cette  viHoire  efl  feulement  pour  les  V vallons.  Démentezdonc 
le  T?  rince  d’ Orange,  qui  a fi  maiiuaife  opinion  de  vous  : Mon- 
trez que  les  Evadons  peuuent  fe  rendre  mai  [1res  de  lournay. 

Enfin  tl  efl  en  vofire putjfance  d'empefeher gloncufement  qu’on 
ne  fouhaite  les  EfpagnoLs.  Apres  auoirparlé  en  ces  termes,  il 
commanda  de  mettre  le  feu  aux  mines  , qui  firent  fauter 
vne  partie  du  rempart  , 8C  enuiron  cinquante  hommes  qui 
cftoienc  deflus , dont  il  y en  eut  cinq  qui  tombèrent  aux 
pieds  deMansfeld.  Ainfi  le  chemin  ayant  cftéapplanv  poux 
entrer  dans  la  Ville,  Alexandre  donna  le  lignai  de  l'aiTàiit  à Le  Goutter- 
ceux  qui  deuoient  attaquer  de  part  &C  d’autre.  Mais  au  relie  Tmmtayic 
d’Eftrcllcs  Gouuerneur  de  la  place  , n’auoit  pas  manque  hldatl 
auparauant  de  faire  tout  ce  qui  eftoit  de  fon  deuoir.  Il 
auoit  fortifié  les  tours  voifincs  , en  y augmentant  le  nom- 
bre des  moufquctaires  : 11  auoit  efieue  à la  halle  vncaualicr 
contre  le  Rauclin  de  S.  Martin  ; il  auoit  fait  porter  entre 
les  carneaux  des  murailles  quantité  de  pierres  , des  paniers 
&desmuids  qui  en  eftoient  pleins,  pour  les  ietterfur  les  af- 
fiegeans.  On  auoit  fait  vne  defenfe  de  gazon  &C  de  tare 
tranfportéc  derrière  la  muraille  , fi  pat  hazard  elle  eftoit  en-  £',1*^“ 
leuéepar  quelque  mine,  ou  par  quelqu’autre  violence  : Etdsrr“”r- 
ce  fut  la  femme  du  Prince  d’Efpinoy  qui  prit  elle  mefmc  la 
charge  de  faire  faire  cctce  fortification.  I'ay  apris  de  la  Com- 
tefte  d’Egmont,  dontle  pere  eftoit  au  Siégé  de  cette  Ville  >owf*r- 
que  durant  le  temps  quelle  fut  alliegée , cette  femme  cou- 
rageufe  fit  tous  les  deuoirs  de  Capitaine,  quelle  animoic 
les  habitant,  les  foldats  Scies  ouuriers  , Sc  qu’elle  auoit  rc-  Oo„iqot 
çcu  au  bras  vne  blcflurc , s'eftant  méfiée  auec  ceux  qui  com- 11 
battoient.  Mais  bien  qu’Alcxandreeuftpourucûcontrctou- 
tés  ces  chofcs  en  partie  par  le  canon,  qu’il  auoit  fait  met- 
tre deuant  le  forte,  en  partie  par  ccluy  qu’on  tiroir  du  Ra- 
uelin  de  S.  Martin,  fur  ceux  qui  eftoient  dans  les  tours, 
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ÂÎ7i.vn-  il  y eut  neantmoins  vne  chofe  en  cét  alfaut,  à laquelle  il  ne 
p a a me  put  affez  bien  remédier,  ou  par  la  lafclicté,  ou  par  l'obftina- 
>581.  tion  des  Wallons,  qui  s’augmentoit  d’autanr  plus  que  le 
pied  glilloit  fur  la  terre  trempée  de  la  pluye.  En  effet  lors 
que  bours  d’vn  collé,  Ôc  de  l'autre  Obigny  Colonelsdcs 
rroüeir a..  Vvallons  les  eurent  pouflezfur  les  ruines  des  tours,  ils  s’ar- 
v.aw  re{|0jent  à chaque  pas  ayant  elle  refroidis  par  la  première 
attaquc.Dc  forte  que  Montigny  voyant  qu'ils  ne  s’efehauf- 
. foient  ny  par  l’exhortation,  ny  par  l cxemple  de  leurs  Co- 
kmcoia-  lonels,  enuoya  promptement  demander  du  fecours  à Ale- 
lent  faire  xandre  , qui  fit  partir  auflî-toft  des  gens  frais,  la  plufparc 
Volontaires,  6c  de  fa  Cour,  fous  la  conduite  du  Marquis  de 
Rangone,  6 c de  Piftollet  Gattcfci,  parmv  lefqucls  le  Mar- 
leurrnuoye  quis  de  Varambone.ôc  Pompée  Bardi  fc  ietterent  fans  qu’A- 
uphi^n  lexandre  y prift  garde.  Comme  ils  marchèrent  deuant  les 
«iî«.ol°"  autres,  ôc  qu’ils  ncs’arrefterent  point  ny  pat  lcscoupsqu’on 
tiroir  fur  cux,ny  par  les  pierres  qu’011  iettoit,  la  Ville  euft 
fans  doute  cfté  prife  en  cette  iournée  s’il  y en  euft  eu  dauan- 
tage  qui  leur  euflent  reftemblé  ; neantmoins  ils  donnèrent 
plus  d’cfpouuanteàl’Enncmy,  que  de  courage  à leurs  gens. 
Et  certes  les  Vvallons  5c  les  Allcmans  n’allercnt  pas  loing 
par  l’exemple  de  ces  vaillans  hommes-:  Ôc  quand  ils  virent 
que  Bours  leur  Colonel  qui  combattoit  entre  les  premiers 
1..V.J10.  auoit  cfté  tué  , ils  abandonnèrent  ceux  qui  s'eftoient  auan- 
ecz  > & qui  combattoicnt  courageufcment.  Ils  difoicnc 
Pour  exeufe , que  la  terre  n’eftoit  pas  ferme , ôc  qu’on  n’a- 
Uoitpas  abattu  vnedefenfequi  eftoit  audedansdelaViliej 
Et  enfin  ils  fc  retirèrent  dans  le  Camp , ÔC  dans  leur  quartier, 
ôc  contraignirent  les  autres  de  fe  retirer  auec  eux.  Alexan- 
dre auoit  fait  deflein  d’en  enuoyer  quelques  vns,  ôc  prin- 
cipalement Montigny  à l'autre  attaque,  où  fous  la  conduite 
de  Mansfeld , Mârcofan  frerede  Samblcmontaucc  fix com- 
pagnies d’Allcmans  , ôc  Billy  auec  les  fiens,  ôc  les  Vval- 
lons de  Bucquoy, combattoicnt  en  vn  endroit  pluslargcôc 
plus  facile  à monter , parce  que  la  mine  y auoit  fait  vn  plus 
grand  effet  : Mais  d’autant  que  la  nuit  approchoit , ôc  qu’il 
furuint  vne  grande  pluye,  le  combat  celfa  en  l’vne  ôi  en  l’au- 
t« mom  trc  attaque.  Il  y mourut  de  ceux  de  Tournav  plus  de  deux 
jMti"*  ccns  hommes,  ôc  peu  du  cofté  du  Roy:  Mais  Philippcs  de 
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de  Staüele,  le  Seigneur  de  Glavon*  le  Colonel  Boürs , le 
Comte  Pioppi  , Pompée  Bardi  , Hierofme  de  la  Marcn**  d« 
Gentil  homme  de  Marguerite,  &C  Aiax  de  Cefis  Page  d’ A- P **,“** 
lexandrequiy  furent  tuez,  y tindrent  lieu  de  plufieuis.  Ily^^T 
en  eut  de  blcfTez  enuiron  foixante.ôC  entr’autresle  Marquis 
de  Varambonne,  Montigni,  Billi.ôe  les  deux  Ingénieurs 
Batocci,  8 c Plato. 


Cependant  le  Prince  d’Efpirtoy  faifoit  venir  du  fecours 
en  diligence  des  côftcs  maritimes  de  la  Flandre,  pour  atta- 
quer le  Prince  de  Patmc,  qui  ne  fongeoit  qu’a  prendre 
T oumay : mais  l’cfperance  qu'il  conçeuc  de  furprendre  Gra- 


Grauelin* 
en  daagci 
par  *ne 
trahjlon. 


ueline  en  palfant,  retarda  fon  enticprifc.  Valentin  de  Par- 
dieu,  Seigneur  de  la  Motte,  commandoit  dans  Grauelinc , & 
n’cfloit  pas  moins  odieux  à la  Reine  d'Angleterre  qu'aux 
Prouincescôfederécs.  Au  reftefeize  foldats  de  lagarnifon  de 
cette  Ville fepromenans  furleriuagcdelamer,  auoientefté3i!î*nU 
pris  il  y auoit  quelques  mois, par  les  matelots  d’vn  vaifleau  mcnci  co 
A nglois.  qui  auoit  pris  terre  en  cet  endroit,  ÔC  de  là  ils  auoictA”8le‘,:‘rc' 
efte  amenez  à Londres.  Comme  ils  y furent  retenus  allez 


long-temps,  quelques  bannis  de  Flandre  firent  amitié  auec 
eux,  fous  ombre  qu’ils  eftoientd’vn  tnefmcpaïs,  &C  tafehe- 


rent  de  les  aliéner  de  la  Motte , dont  ils  cftoient  Soldats , Sc 


qui  ne  les  retiroic  point  5 fçaehant  bien  que  des  prifonniers 
entrent  facilement  d’intention  & de  volonté  dans  le  party 
d'où  ils  ne  peuuent  retirer  leurs  corps.  Enfin  on  en  vint  iul^ 
ques-là,  qu’on  leur  fit  efperer  beaucoup  d’argent,  en  leurn.taom- 
montrant  la  fignaturc  & le  cachet  du  Prince  d Orange , s’ils  “IÎm.Jw* 
luy  liuroient  Grauelinc  quand  ils  feroient  de  retour  en  Flan- 
dre.  Ainfi  ayant  reçeu  des  gages  de  ce  qu’on  leur  faifoit  ef-EiHüio 
perer,  & quelque  temps  apres  la  Motte  ayant  payé  leurran-  d’O  rouge, 
çon  , ils  retournèrent  à Graueline  , Sc  defcouurirent  cette 
entreprife.  La  Motte  les  loua  de  leur  fidelité , Sc  les  ayant 


animez  à la  conlèruer  , il  leur  commanda  d’entretenir  le”™^ 
mefmecommcrccauecrEnnemy  ,afin  depunir  vne  rufe  par”""1 
•vne  rufe  pareille.  Cependant  il  mit  dans  la  Citadelle  vne 
plus  forte garnifon;&  defià  Vvaroux  chefdesgens  du  Prin-^’”””* 
ce  d’Orange, seftoit  rendu  de  nuit  prés  de  Graueline  auec1"*™1^ 
fix  cens  hommes  de  pied , & trois  cens  cheuaux.  En  mcfme‘"S'- 
-temps  vn  vaifleau  Anglois  qui  les  deuoit  fccourir,  ayant  tire  „ 
Tome  II.  T 
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y—  — trois  coups  de  canon  , & les  Soldats  de  la  garnifon  ayant 
»>  de  montré  trois  fois  du  feu  de  la  Citadelle  , firent  voir  que 
toutes  chofes  eftoient  preftes  de  part  & d’autre , comme 
on  en  eftoit  demeuré  d’accord.  Alors  quarante  hommes  de 
pied  s'auancerent  iufqu'au  foife  de  la  Citadelle , & ayant 
l«  («*■  dit  le  mot , ils  demandent  à ceux  qui  fçauoient  l’entreprifc, 
range  tact,  qu’on  les  fift  entrer;  mais  on  leur  refpondit  qu'ils  deuoient 
venir  en  plus  grand  nombre.  Ils  en  amenèrent  donc  encore 
trente,  & commencèrent  à monter  furies  murailles.  Mais 
tandis  que  d’autres , 5c  encore  d'autres  apres  eux  fc  prepa- 
roientàla  mcfmc  chofe,  le  iout  commença  à paroiftte.  De 
forte  qu’ils  refolurent  d'abandonner  l'entrcprife.craignanc 
d’eftre  dcfcouucrs  parles  gens  de  la  Motte  ,&  den’eftrepas 
a (fez  forts  pour  leur  refifter  : outre  que  comme  la  mer  fe 
rctiroit , ceux  qui  citaient  dans  le  vaifieau  ne  pourraient 
qu’à  peine  les  fecourir.  Mais  pendant  qu’on  tailloit  en  piè- 
ces dans  la  Citadelle  tous  ceux  qui  y citaient  montez  , la 
Motte  auec  quelques  compagnies  , & vnc  troupe  de  Ca- 
ualicrs  d’clitc  , pourfuiuit  les  Ennemis  qui  fe  retiraient} 
cn  tua  vnc  Part‘c  > en  Pr'£  vnc  aDtrc  Part*c  » 8c  la  fuite  en 
*■««•  de'roba  peu  au  victorieux.  Comme  Prcilon  vieux  Capi- 
taine de  Caualeric  , qui  fuyoit  auec  cent  Caualicrs  Efcof- 
fois  ou  enuiron,  alloic  trouuer  en  diligence  le  Prince  d’Ef- 
pinoy  , vn  courrier  enuoyé  du  Camp  du  Prince  de  Parme, 
fans  qu’on  ait  iamais  fçeu  qui  l’enuoya , l’atteignit  8c  l’ar- 
reila  près  du  Bourg  de  Rubais  5 8c  apres  vnc  conférence 
aiTcz  courte , il  luy  perfuada  de  tenter  de  fe  ietter  dans 
Tournay  auec  fa  caualeric.  Dauantagc,  il  luy  dit  que  le 
mot  flu”on  Pr's  dans  k Camp  cette  nuit  là , eftoit 
fcimcù».  Sainte  Barbe  . 8c  qu’en  difant  ce  mot,  8c  en  le  conduifant 
«cfape»  luy-mefmc , toutes  chofes  luy  reufliroient  heureufement. 
fcm'ûi'di'  Prefton  qui  fe  confioir  en  foy , SC  qui  aymoit  mieux  man- 
quer de  fuccés,  que  défaire  paroiftre  qu'il  euft  manqué 
de  courage,  ne  différa  pas  plus  long-temps,  8e  marcha  du 
coftc  deTournay  auec  toute  la  diligence  qu’il  luy  fut  pofft- 
n, trompent  ble.  Ainfi  ayant  trompe  par  ce  mot  deux  fentinclles, 
JjgJ"-  qui  eftoient  aftcz  loing  hors  du  retranchement  du  Camp, 
il  arriua  au  Camp  à my-nuir,  qui  eftoit  le  temps  qu’on 
oftoit  les  Caualicrs  de  faétion , afin  d’y  en  mettre  d’au- 
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trcs.LaCaualeriedu  Roy  auoitfon  quartier  hors  des  lignes  de « 

lacirconuallatiortdc  la  Ville  , & n’enrroit  dans  le  Camp  qu’à 
mefure  qu'elle  eftoit  de  garde.  De  forte  que  comme  fi  les  Ef-  Pa*“*. 
cofloisde Preftonfuffent venus  düquartier  de  la  Caualcric,  M *' 
pour  entrer  en  fadtion,  ayant  ditle  mot  de  fainte  Barbe , ils 
trauerferent  auifi  auecla  mcfme  hardieffclcs  fenrinelles  qui 
cftoient  en  cet  endroit.  Etmefmcafin  de  faire  mieux  croire 
qu’ils  eftoienc  des  gens  d’Alexandre  , ils  paflerent  auprès  dcJ»n«Tw. 
la  Tente , quiefloirgardécpar  vne  bande  de  Piquiers,  &:  tra-  ">r 
uerferent  le  pont , qui  potiuoit  à peine  rcccuoir  deux  Caua- 
licis  enfemblc  , aucc  tant  d’allcurance , que  cette  franchife 
qu’ils  montrèrent  olla  tout  fuiet  de  les  foupçonner.  Enfin 
ils  ne  furent  point  reconnus  pour  Ennemis  , que  quand  ils  M„alvJrc 
entrèrent  dans  la  Ville:  Et  cefuten  vainqu’ils  furent  pour- 
fuiuis  par  le  Prince  de  Parme  , qui  monta  promptement  à 
chcual , menant  aueque  luy  vne  Compagnie  de  Lanciers.  Ilreconnoift 
Il  en  prit  deux  feulement,  de  qui  il  apprit  qu’vn  Caualier  mats  il  içno* 
elloit  venu  trouucr  Prellon  ; & apres  la  prife  de  la  Ville,  lors  tclc‘"“,le‘ 
qu'il  cfcriuit  au  Roy  il  fc  pleignit , Qu'il y auoit  untratftre 
clans  le  Camp , mais  qu’il  ne  l'auoit  encore  pii  conoifirr,  Que  le 
Marquis  de  Ruban  efloit  frerede  d'Efpinoy,  peg  Lallm frere  de 
la  femme  de  d’ Efpinoy  -,que  cela  ejîoit  caufe  qu’on  foupponnoit 
qu’ils  riefioient pas  contens  de  la pufe  de  TournaysQue  néant- 
moins  il  n’accufoit  ny  fan  ny  l'autre  d'une  fi  grande  perfidie, 
pins  quil  atto  n toufiours  reconnu  que  l’un  l' autre  efi oit  trop 

amoureux  de  fa  gloire.  Quelqu’vn  qui  a fort  bien  elcrit  de  la 
Caualerie,  rapporte  qu’Alcxandrc touché  de  ce't  accident, 
commanda  de  ne  plus  donner  le  mot  auxfcntinelles  ; QueCtu  fa, 
ceux  qui  feroient  en  fadtion  fatisferoient  alTez  à leur  de- 
uoir  , s’ili  ne  lailfoient  entrer  perfonne  dans  le  Camp,  qui?“*lJi™°* 
n’euft  efté  auparauant  reconnu  par  le  Caporal  ; & que  ce 
confeil , comme  venantdvnCapitainequi  auoitmis  la  mi- 
lice en  fa  perfedfion,  par  des  préceptes  & par  des  exemples, 
fut  depuis  rcçcu  parmy  les  inftrudions  qu’on  doit  obferuer 
dans  vn  Camp.  Au  rcûc  quel  que  fut  ce  fecours  des  Efcolfois 
qui  entra  dans  la  Ville  , il  eftmal-aifc  dédire  combien  ceux  „ , 
dcGand  &C  d Anucrs  cntcfmoiçnercnt  de  refioiimance, 

^ Ici  ouïs  en- 

combicn  l'on  en  montra  par  toute  la  Flandre.  On  en  tira  le  tic  dans 
canon; on  en  fonna  les  cloches;  on  en  fit  des  feux  de  iove, 
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— — principalement  par  les  entremifes  du  Prince  d’Orange,  qui 
■ ni  ti  demeuroit alors  iGand,  ô£  qui  n'auoir  pu  iufqueslà  repri- 
mer  la  mutinerie  des  habitans  ; bien  que  par  fon  comman- 
dement on  en  euft  mis  deux  en  prilon,  que  le  Peuple  en 
furie  en  retira  en  mcfme  temps  : Car  on  difoit  que  les 
Le  iYmce  maux  de  Tournay  ne  le  touchoient  pas,  & qu’ils  entraine- 
mcfJîdt  roient  infailliblement  la  ruine  de  Gant).  C'eft  pourquoy 
re  beaucoup  suffi  toft  qu’il  eut  eu  nouucllc  que  les  Elcoflois  eftoient 
CCJ"‘  entrez  dans  Tournay,  il  enuoya  de  tous  collez  des  lettres, 
&C  des  Courriers  , pour  faire  fçauoir  qu’il  cfloit  entré  dans 
Tournay' trois  cens  hommes  de  chcuaT;  Que  les  gens  du 
Duc  d’Alençon  eftoient  partis  de  Dunquerque  aucc  vne 
puilfantc  armée , & qu’ils  alloient  à Tournay  ; Que  le  Prin- 
ce de  Parme  defcfpcrant  de  prendre  la  Ville,  apres  auoir  per- 
du fes  principaux  Capitaines,  auoit  commandé  de  décam- 
per. Enfin  ilinuenta  vne  infinité  d’autres  chofesfcmblablcs 
qu’il  mclloit  auecles  vrayes,  inquiété  du  prefent , & ne  fis 
fouciant  pas  del’auenir.  Toutcsfois  tandis  qu’il  fc  rcfioüif- 
foit.Sc  qu’il  refpandoit  fa  ioyc  de  tous  collez,  comme  fi  l’on 
Îmw  euft  fait  leuer  le  Siège  de  Tournay , les  habitans  delà  Ville 
traitoient  de  leur  reddition  aucc  Alexandre.  Car  ils  auoicnc 
appris  des  EfcolToisqui  eftoient  entrez  dans  la  Ville,  qu'on 
n 'auoit  pas  eu  de  bon  fuccés  à Graucline  ; Que  le  Duc  d’A- 
lençon qui  afpiroitau  mariage  delà  Reine  Elizabeth, eftoie 
allé  en  Angleterre,  & qu’il  n'en  falloir  point  attendre  defe- 
n<rm°"p“î-  cours.  D’ailleurs  Prcfton  ayant  confidcré  les  defenfes  du  de- 
deTournay  dans , & le  petit  nombre  des  gens  de  guerre  ; Qu’il  y auoit 
■aarciu.c.  pcu  yjcux  foldat^k  p[us  menaces  que  de  forces,  auoit 
déclaré  tout  haut,  que  (ion  ne  reprenoitle  Rauclindclaint 
Martin,  on  ne  pouuoit  pas  long  temps  défendre  la  Ville 
contre  les  efforts  (l’Alexandre.  Dauantagc,  Alexandre  plus 
eninquietudede  l’Hyuer,  qui  s'augmentoit  de  iour  en  iour, 
que  du  fecours  EfcolToisqui  cftoit  entré  dans  Tournay  , a- 
yant  h*fté  les  ouuriers  dont  alors  il  efpcroit  beaucoup  plus 
Aïeule  que  des  foldats,  auoit  fait  faire  des  mines  fous  tant  dedifFe- 
lc,p"":  rens  endroits  de  la  Ville,  que  les  habitans  ne fçauoicnt  en 

quel  endroit  s’aflurer.&trembloient  de  tous  collez. II  auoit 
luy  mcfme  difpofé  les  chofes  en  cette  forte  , qu’apres  la  fc- 
condegardedelanuit  on  feroit  voir  des  foldats  fut  le  folîé. 
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Se  que  fur  le  point  du  iour  quand  on  auroit  mis  le  feu  aux  — ^ — « 
mines , fi  l’effet  en  cftoit  allez  grand,  alors  fous  la  conduite  de 
Dieu  , Se  fous  les  aufpiccs  de  S.  André  Patron  de  la  Bour- 
gogne,  dont  la  Fefte  cftoit  le  lendemain , ils  attaqueroient  ‘s  3u 
cette  Ville  nourrice  de  toutes  fortes  d’hcrefics,&:  vangeroiét 
les  ini  ures  qu’on  y faifoit  à Dieu  & aux  Saints.  Ma  is  vne  heure 
auant  my- nuit  il  arriuavn  homme  delà  partd’Eftrcllcs  Gou- 
uerneur  de  la  Ville,  auec  des  lettres  qui  s'adreflbient  I Raf- 
finghen  fon  vieux  amy , parlcfquellcs  il  luy  donnoit  adui$, 
que  les  habitans  & les  foldats  eftoient  demeurez  d’accord 
de  rendre  la  Ville  à des  conditionsraifonnables.  En  mermeli^uet^ 
temps  Ralfinghen  alla  trouucr  Alexandre  : Et  bien  qu’A-d“l‘VlU't 
lexandre  appréhendait  qu’ils  ne  voulurent  tirer  en  lon- 
gueur , pour  cuitcr  la  tempefte  qu'ils  prcuoyoicnt  pour  le 
lendemain:  Néanmoins  parce  quil  vouloir  cfpargncrôe  les 
Hommes  & la  V illc,  il  leur  accorda  le  refte  de  la  nuit.  Se  dé- 
fendit cependant  d attaquer.  Et  certes  la  chofe  cuit  cfté 
conclue  des  l’heure  mefme  , fi  la  Princcffc  d’Efpinoy  n’y  i>p«* 
euft  aporté  quelque  obftaclc , & n’euft  retarde  la  reddition  7 
de  la  Ville  par  la  difficulté  des  conditions  , en  acceptant 
tamoit  l’vne  Se  tantoft  l'autre.  Car  outre  qu’elle  perdoit  vn 
riche  G.ouucrncment,  comme  elle  choit  fille  de  Marie  de 
Montmorency  focur  du  Comte  de  Hornc,quelc  Ducd’Albe 
auoit  fait  mourir , elle  nourriffoit  de  telle  forte  l’auerfion 
héréditaire  qu  elle  auoit  au  party  du  Roy,  que  quand  Lal- 
lin  fon  frère  la  fut  venu  vifiterdc  la  part  d’Alexandre, apres 
la  reddition  delà  Ville,  elle  luy  dit  auec  vn  vifage  qui  mar- 
quoitfonauerfion&  fa  haine,  que  fi  elle  euft  pu  preuoir  ce 
fucccs,  elleauroit  mis  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  Ville, & 
qu’elle  fe  fcroiticttcc  dans  les  flammes  qui  auroient  confir- 
mé Tournav.  Ncantmoinslc  iour  nefepaflapas  fans  qu’on 
demeuraft  d’accord  principalement  de  ces  conditions.  Qu’il 
feroit  libre  àia  femme  du  Prince  d’Efpinoy  ou  de  demeurer 
dans  la  Ville , ou  de  s’en  aller  où  elle  voudrait  auec  fa  mai- 
fon  Se  fon  bagage;  Que  les  gens  de  guerre  fortiroient  auec 
leurs  armes;  Que  la  Ville  payerait  deux  cens  mille  flo- 
rins pour-les  dcfpenfcs  de  l’armce  du  Roy;  Qu’il  ferait  en  la 
difpofition  du  Gouuerneur  des  Païs-bas  de  mettre  des  Gar- 
nifonsdans  la  Citadelle  & dans  la  Ville  ;Quc  les  Hérétiques 
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pourroient  demeurer  dans  la  Ville,  à condition  qu’ils  n’y 
exerceroicnr  point  leur  Religion;  Qu'il  feroit  permis  à ceux 
qui  s'en  voudroient  aller,  de  demeurer  trois  mois  dans  Tour- 
nay  pour  vendre  leurs  biens,  maisqu’ilsnc  pourroient fe re- 
tirer qu’ils  n’euffent  paye  leur  part  de  la  taxe.  Ainfi  les  cho- 
fcs  ayant  cfté  ordonnées  , à peine  d’Eftrelles,  les  gens  de 
guerre,  ôc  la  femme  du  Prince  d’Efpinoy  eftoient  ils  fortis 
de  la  Ville  auec  de  grandes  troupes  de  Prcftheursherctiques, 
pours’en  aller  en  partie  à Audenarde,  6c  en  partie  à Gand, 
que  le  Clergé  de  Tournay,lcs  Marchands  les  plus  confidcra- 
blcs  , Ôc  vnc  grande  partie  delà  Noblcflc  vindrenttrouucr 
Alexandre  , à qui  ils  remontrèrent  en  fe  pleignant , que 
ceux  qui  s’cnalloicnt , emportoient  auec  eux  tout  l’or  ÔC 
l’argent  de  la  Ville  ; Que  durant  quelle  eftoit  afliegée, 
toutes  les  chofesprccieufcs  qui  feruoient  ou  au  culte  diuin., 
ou  à faire  paroiftre  la  fplendcur  des  perfonnes  priuées, 
outre  quantité  de  marchandifcs  de  grand  prix  auoienc 
cfté  portées  des  Eglifcs  ôc  des  maifons  dans  la  Citadelle; 
Que  maintenant  on  emmenoit  par  batteau  fur  la  riuierc 
del’Efcaut,  les  mcfmes  chofes  parmy  le  bagage  delà  Prin- 
ccflc  d'Efpinoy  , au  dommage  & à la  honte  de  ceux  de 
Tournay,  En  mefme  temps  Alexandre  indigné  4c  cette 
rufe , enuoya  quelques  foldats  à Carandolet , qui  accora- 
pagnoic  la  Princcflc  d'Efpinoy , auec  deux  Cornettes  de  Ca- 
ualcrie,  ôc  luy  commanda  de  renuoycr  promptement  tous 
les  batteaux  dans  la  Ville.  Lors  qu’ils  purent  efté  renuoyez, 
ôc  que  le  Magiftiat  les  eut  vifitcz  par  le  commandement 
d’Alexandre,  on  rendit  à chacun  ce  qui  luv  appartenoit 
auec  tant  de  fidelité  que  perfonne  ne  perdit  rien.  La  Vil- 
le fut  fi  fatisfaitc  de  cette  aétion  , qu'elle  paya  aufli  toft 
l’argent  qu'on  luy  auoit  demandé  ; 6 C fans  tarder  dauan- 
tage  Alexandre  le  diftribua  libéralement  aux  foldars.  Aurc- 
ftc,  on  ne  fçauroitdire  de  quelle  refioiiiftance  les  foldars  ôc 
leshabitans  accompagnèrent  fon  entrée  triomphante  dans 
la  Ville,  les  vns  cftans  charmezde  l’admiration  de  fes  ver- 
tus, ôctout  le  monde  de  fes  bien  faits.  On  dit  que  ce  fut 
la  première  fois  qu'on  entendit  crier  par  toute  l’armée.,  non 
pas  tant  parvnmouucment  dcl’affe&ion  des  foldats , que 
par  vncrcfolution  du  Côfcil  d'Eftac  ôc  d c G u e r re,  firent 
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fime  Prince  ,vie  & • viéfoire ; /dutres-puiffantGeneràfvie  (f 
vtfloire,  & que  les  mclmes  paroles  furent  fouuent  répétées  i>*E  d* 
par  ceux  de  Touroay  , à l excmpje  des  gens  de  guerre.  Et 1 **J*‘ 
mefme  dansles  fermens  qui  furent  faits  entre  les  mains  d'A- 
lexandre par  le  Magiftrat  delà  Ville  , on  ne  luy  donna  point 
d'autres  titresque  de  Sereniffimc  Alteffe.  Ainlî  l’on  renou- 
uella  la  couflumc  des  Anciens,  fumant  laquelle  on  donnoit 
aux  grands  Capitaines  le  titre*  d Empereur  par  vn  Arreftduaw"1* 
Sénat , & par  les  acclamations  fauorables  des  gens  de  guerre. 

Certes  c’elt  vne  grande  gloire  à la  Maifon  des  Farnefes,  non 
feulement  d’eftre  née  fous  la  lumière  des  beaux  Aft  res  qui  pre- 
fîdent  aux  Natiuitez:  mais  encore  d'auoirtrouuc  par  fa  vertu 
viétorieufe,  parmy  les  troubles  delà  guerre,  tint  de  fereni- 
té  6 C dcfplcndeUr. 

Apres  qu’Alexandre  fut  entre  dartsla  Villerqu’il  eut  rendu 
grâce' à Dieu, ôc  à S.  André  dans  la  principale  Egliïc;qu‘il  eut 
choifivn  Magiftrat  parmy  les  Catholiques , 6c  leshabitans 
fidèles;  8 C qu’enfin  il  eut  donne  ordre  aux  chofcs  qui  conccr- 
npient  la  Religion  ,il  enuoyaen  Efpagnc  Pierre  François  Ni-  \[ 
celli  fon  grand  Efcuyer,  8 C efcriuit  au  Roy , en  fe  réjoüiftant 
de  ce  bon  fucccs;  Que  "Dieu  auoit  donné  la  viâfoire  de  Tour-  ’‘aoir 
nay  à fa  Mate  fié  ; Que  fis  gens  de  guerre  y e fiaient  entrez  le 
mefme iourque  foixante  ans  auparavant l’ Ern pereur Cbarles- 
Quint  fon  perel’ auoit  fri  fi  de  force.  Que  pour  luy,  encore  qu  il 
eu  fl  beaucoup  fouffert  durant  vn  Siégé  de  deux  mois, fin  quil 
fallufi  prendre  garde  aux  fiens  , fort  ejuil  fallujt  fe  donner 
garde  des  Ennemis  au  pertlmefme  de  fa  vie , il eftimoit  main- 
tenant tous  ces  travaux  légers , (g  ne  croyoit  pas  auoir  fouffert, 
puis  qu’il  auoit  acquis  au  Roy  vne  Ville,  qui  fermait  aux  Fla- 
mans  l’entrée  des  Prouwces  T vallonnés , rÿ  qui  ouvrait  aux 
Voulions  les  portesdela  Flandre-,  Peu  principalement  que  cet- 
te contrée  ne  rejfimblott pas  aux  autres  villes  des  V vallons,  qui 
ef oient  exemptes  des  gens  de  guerre  efirangers  : mais  qu’on 
pouuott  lafortffler par  vne  garni  fon  Royale  , la  tenir  pure- 

ment dam  l’obeiffance,  Qp dans  la  fidelité.  Auftt  y fit-rl  entrer 
deux  compagnies  de  V v allons, Sc  autant  d’Allcmans , &C  mit 
dans  la  Citadelle  vne  compagnie  d’Allemans  en  garnifon.  »*r- 
Quant  à luy  .comme  il  fepropofoit  de  demeurer  dans  cette 
Ville;  ilchoifrtpout  fapetfonne  vne  Cornette  deBourgui- 
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AhiaÏT  Snons>  te  vne  compagnie  d’Allcmans, dont  il  donna  la  con- 
Dii  o e d uite  à Gattefci,  & nomma  le  Baron  de  Liques  pour  Gouucr- 
Pi  5 iV.  ncurdcla  Ville.  Quelques  vns  des  grands  Seigneurs  n’en  fu* 
rentpasfatisfaits,  comme  ficontre  le  Traite  Alexandre euft 
d=L  fait  entrer  des  garnifons  dans  les  Prouinccs  Vvalloncs  : mais 
toKpI.r.-  illeurenfitdesrcprimcndesdanslcConfcil,5e  dit  qu'il  luy 
eftoit  permis  de  mettre  à fa  volonté  des  garnifons  dans  les 
Villes  qui  n’auoicc  pas  efte  comprifes  entre  celles  qui  auoient 
fait  leur  paix  auec  le  Roy.  Dauantage , il  protefta  qu’il  fc- 
roit  la  mefmc  chofe  dans  les  autres  places,  donc  auec  la  grâ- 
ce de  Dieu  il  cfperoitfe  rendre  maiftre  par  la  force  8c  par  les 
armes;  &c  perfonne  n’ofa  rien  dire  au  contraire.  Quelques 
vns  ont  remarqué  , que  la  Feftc  de  S.  André  a toufiours  efte 
fatale  à ceux  de  Tournay.  Car  au  mefme  iour  que  le  Prince 
riphu'pfii.  de  Parme  encra  victorieux  dans  la  Ville  .comme  il  l’cfcriuic 
au -Roy  Philippes  , l’Empereur  Charles-Quint  y eftoit  en- 
tré. Soixante  &huit  ans  auant  Charles, l’Empereur  Maximi- 
lianbifaycul  du  Roy  Philippes  l’auoit  prife  en  mefmc  iour; 
& Henry  Roy  d’Angleterre  s’en  eftoit  emparé  en  mefme 
iourncc  , deux  ans  auant  Maximilian.  Mais  on  s'eftonna 

firincipalcment  d’vnc chofe,  qu’vn Courrier enuoyé  de  Mi- 
an  à Alexandre  conta  en  prcfence  de  l’armée , comme  luy 
eftant  arriuée  à Geneve.  Car  difoit-il , comme  i'eftois  à 
l'Hoftellcrie  en  attendant  qu’on  me  changeait  de  cheuaux, 
j-tohXi  *"cntenclis l’Hoftcllicr qui parloicdc la  forte  à vnhabitant  de 
lier  jeGe-  Geneve  : Combien  cette  tournée  eft-ellc  funefte  (£  a -vous  & à 
•voftre  Religion  ? Auiouri huy  ( c eftoit  la  veille  de  S.  André) 
le  Prince  de  ‘Parme  s’ e/l  rendu  maiftre  de  Tournay.  A cette 
parole  d’vn  homme  , qui  penfoit  voir  comme  prefent  des 
chofcs  que  luy  cachoit  vn  fi  grand  efpacc  de  chemin , ic  qc 
pus  m’cmpcfchcr  de  rire  de  cette  rcfverie  d’vn  Hoftcllier, 
qui  eftoit  yure  ; & depuis  ic  m’en  moquay  d’autant  plus, 
qu’en  paflant  parla  Bourgogne  ie  n’enrendois  rien  dire  de 
Tournay.  Enfin  iercncontray  dans  la  Lorraine  vn  Courrier 
qui  alioit  de  Flandre  en  Italie , ôc  qui  me  dit  qu’il  portoit  de 
bonnes  nouuelles  : Alors  luy  ayant  rcfpondu  comme  pour 
rire.qu’ilnc  difoit  rien  denouucaupour  rpoy,  & que  Tour- 
nay eftoit  pris  il  y auoit  quatre  iours , il  s'eftonna  comment 
icpouuois  fçauoir  cette  nouucllc,  veu  qu'il  eftoit  party  le 


Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE,  LIV.IV.  22? 

premier  du  Camp  depuis  que  la  Ville  auoit  elle  prifej  niais 
quand  il  eue  piis  garde  que  icftois  encore  plus  eltonnc  que  ui  di 
luv,  carmoneltonncmenr  s'augmencoit , plus  ic  me  remet-  V/s*’ 
toisen  mémoire  cét  Holtellier,  qui  auoic  vcù  fi  claircmcnc 
dfschofesfiefloigncesde  Tes  yçtix.  Enfin  quand  nous  nous  ' 
fuîmes  tous  deux  parlez  , nous  ne  voululmcs  plus  douter 
d’auoirefte  preuenuspardes  courriers  aeriens,  qui  vont  plus  L!,D"”on,> 
vifte  que  des  cheuaux. 

Cependant  le  Duc  d'Alençon  qui  auoit  défia  pafle  vn  Da»*» 
mois  en  Angleterre  parmy  le  bal  & les  tournois , le  pre-  lençon  auec 
paroic  au  mariage  qu'il  auoit  ii  long  - temps  pourfuiuy. 

Car  encore  que  la  Reine  d’Angleterre  , açcouftumcc  à 
fc  moquer  , amufalt  en  mefmc  temps. par  l’efperancc  de 
fon  mariage  & le  Roy  de  Suède  , &.  l’Archiduc  Charles, 
de  le  Comte  de  Leincdtrc  5 neantmoins  elle  en  eltoic 
défia  venue  fi  auant  auec  le  Duc  d’Alençon , qu’il  luy 
cltoit  prefque  impolîiblc  de  fe  retirer.  Car  pour  prendre 
la  choie  de  plus  loing , Catherine  Reine  de  France  qui 
auoit  appris  d’vn  difeur  de  bonne  auanturc , que  fes  qua- 
tre fils  deuoienc  dire  Rois , de  qui  le  croyoic  alfeurc- 
ment,  parce  que  défia  le  troificfmc  eftoit  Roy  de  Pologne, 
auoit  ardamment  pourfuiuy  le  mariage  d’Eliiàbcth  auec  IcSmSiu. 
Duc  d'Alençon  fon  plus  ieune  fils.  Et  bien  quelle  n’euftS^'* 
reçeu  qu’vne  rcfponfe  ambiguë  de  la  Reine  d'Angleterre, 
qui  s’exeufoit  fur  la  difproportion  de  fon  âge  , ôc  lur  la  di- 
uerfité  des  Religions  ; toutesfois  elle  ne  celfa  pas  de  pour- 
fuiure , parce  que  fi  elle  ne  pouuoit  acquérir  à fon  fils  le  titre 
de  Roy  d’Angleterre,  au  moinS  elle  efperoit  priucr  les  héré- 
tiques de  France  de  la  protection  de  cette  Reine  , tandis 
qu’on  traiteroit  de  cette  alliance.  Mais  en  mefmc  temps  Eli  “ chofc  fous 
fabeth , contre  l’opinion  de  tout  le  monde,  fe  déclara  haute- 
ment  en  faueur  du  Duc  d’Alençon  , & voulut  qu’on  en 
donnait  aduisau  Roy  de  France,  êc  à fa  Mcre,bien  quelle 
n’agiftdelafortc.quepourlesdeftournerdumariage  quel- 
le auoit  oüy  dire  que  l’on  traittoit  en  fecrct  auec  la  fille 
du  Roy  d’Elpagnc  , S C le  Duc  d’Alençon.  Ainfi  ces  deux 
Reines  fc  trompoient , & fe  ioiioicnt  en  mefme  temps 
l’vnc  de  l’autre  par  vnc  feinte  réciproque , bien  qu’il  foie 
honteux  de  ne  pas  apperceuoir  que  l’on  vous  attaque  par  le 
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Âliïan-  mcfmcftratagéme  dont  vousauczattaqué  les  autres. Défia 
l'on  enuoyoic  de  part  & d’autre  des  lettres  &C  des  meflagerî 
i s s i.  d’amour , dont  particulièrement  Salignac  Ambaffadeur  de 
France  en  Angleterre  eftoit  l'entremetteur,  & le  confident. 
Et  certes  l'affaire  s'efehauffa  fi  fort  par  fon  moyen  , que 
le  Duc  d’Alençon  ayant  enuoyé  deuant  luy  Semier  qui 
Lopini,-,  i,  s’employoit  pour  ce  mariage,  auoit  fait  deiîcin  d’aller  in- 
connu  en  Angleterre.  De  lorte  que  le  bruit  s’eftant  répan- 
du de  tous  coftcz  , les  Ambalfadcurs  d’Efpagne  trauaille- 
rent  à Rome  auprès  du  Pape  , & à Paris  auprès  du  Roy; 
& le  Nonce  mefme  auprès  du  Duc  d’Alençon  , afin  de 
rompre  ce  mariage.  Mais  tout  cela  ne  l’empefcha  pas  de 
pnfler  en  Angleterre.  Véritablement  la  Reine  luy  fie 
grand  accueil , mais  elle  ne  fut  pas  charmée  de  fa  prefen- 
ii cftiEjoyc ce  ; &C  l’ayant  abufé  par  fes  artifices  ordinaires,  elle  luy 
“ l"“'.  perfuada  de  retourner  en  France  , iufqu  a ce  que  l’affaire 
euft  efté  confiderée  par  fes  Confeillcrs , S C qu’on  euft  fait  les 
articles  de  ce  mariage.  Mais  lors  qu’elle  eut  appris  que  le 
Duc  d’Alençon  s’eftoit  ouuert  vn  chemin  dans  les  Païs-bas 
auec  vne  armée  Royale  ; Qu’il  eftoit  entré  dans  Cambray 
apres  auoir  mis  en  fuite  ceux  qui  l’auoient  aifiegé  -,  &C  qu’il 
auoit  efté  déclaré  Duc  de  Brabant  par  l’ordonnance  des' 
Prouinces,  enfin  craignant  que  l’ancien  pouuoir  des  Fran- 
çois ne  fcreleuaft  dans  la  Flandre,  cllerefolut  pour  troubler 
le  cours  des  viéloires  de  ce  ieune  Prince  de  l’attirer  en  An- 
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gleterre,  comme  fi  les  articles  de  fon  mariage  euffent  défia 
efté  dreffèz.  Ainfi  elle  enuoya  les  plus  apparens  de  fa  Cour 
au  Roy  de  France  , & à la  Reine  fa  Mere  ,•  & ayant  reçea 
de  France  vne  magnifique  Ambaffadc  dot  François  de  Bour- 
bon Daufin  d’Auuergnc  eftoit  le  chef,  elle  attira  peu  de 
temps  apres  le  Duc  d’Alençon  du  Caftcllet  en  Angleterre, 
& luy  fit  oublier  les  Païs-bas,  & tous  les  foins  de  la  guerre. 
Enfin  elle  luy  tefmoigna  tant  d’amour  comme  ic  le  difois  rt’a- 
gueres,  que  s’eftant  tiré  vnanneau  du  doigt  dans  vne  Affcm- 
blée  de  grands  Seigneurs, & l’ayant  mis  ellc-mefmc  au  doigt 
du  Duc  d’Alençon,  tout  le  monde  s’imagina  que  le  maria- 
ge eftoit  arrefté.  Au  moins  Philippe  Marnix  de  Sainte  Al- 
degonde.qui  auoit  accompagné  le  Duc  d’Alençon, en  ef- 
criuit  promptement  dans  les  Pats- bas,  Sc  donna auis  au 
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Prince  d’Orange,  & au  Magiftrat  d’Anuers,  qu'il  ne  falloir  — • 
point  douter  de  l’accomplillemcnt  de  ce  mariage.  On  en  fie  0 t 
dans  le  Brabant  des  refiouilfances  publiques,  & fous  pretex- p* 
te  d’en  faire  paroiftre  de  laioyc,le  Roy  ôc  la  Reine  fa  Mcrc  On  croie 

r ir  * * ' , . ^ . 1 qu'il  eft  ai- 

yenuoycrcnt,pourob(eruetcequonen  diloit.  Cependant 
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Ehfabeth  qui  auolccftc  en  teignant  plus  auant  quelle  n cuit  louïllancc 
voulu,  cftoit  danslamefme  inquiétude,  que  fi  l’on  euft  def- " 
couuert  fon  artifice.  Elle  commença  à longer  que  fi  elle  "l’' 
irclpoufoit  le  Duc  d’Alençon,  elle faifoit  vnciniurc  au*Roy  EIiftkoh 
de  France  , dcs’cftre  fi  long-temps  moquée  de  luy  ; &C  s’il 
marioit  fon  frère  en  Efpagne  ayant  efté  meprifé  en  Angle- 
terre,elle  craignoitdcn’cflrc  pas  alTez  forte  contre  la  puif- 
lànce  de  ces  deux  Rois.  D’ailleurs  , elle  preuoyoit  que  fi 
elle  admettoit  en  Angleterre  vn  Prince  Catholique , il  y fau- 
droit  rcftablir  la  Religion  Catholique , & qu’on  ne  pourrais 
pas  empefeher  que  les  François  aulïî  infidèles  à l’Angleter- 
re, que  délirez  desEfeofloisqui  leur  efloicnt  alliez , n’y  fuf- 
fent  toufiours  en  grand  nombre, ôc  n’y  lirtent  des  Aflcm- 
blées.  Enfin  clic  confideroit  que  comme  le  Duc  d Alençon 
s’eftoir  iette  en  armes  dans  les  Pais-bas,  il  faudroit  qu  elle 
fuft  meflce, peut-eftre  à fon  defauantage , dans  vne  guerre 
de  fon  mary.  Ces  dernières  reflexions  qui  luy  efloicnt  fugge- 
rées  ôe  par  l’AinbafTadeur  d’Efpagne  , &:  principalement 
par  le  Comte  de  Leiccftrc , qui  n’auoic  pas  encore  perdu 
l’efperance  de  fon  mariage  , & enfin  par  fes  plus  familiers, 
r’afleurcrent  cette  Ptinccfle.qui  auoit  de  l’aucrfion  pour  le 
mariage, & la  tirèrent  de  cette  fafeheufe  extrémité  où  elle 
s’eftoic  elle  mcfmeicctée.  Quant  à elle,  comme  elle  neman-H|cft 
quoit  point  d’artifices,  ny  d’inuentions  pour  tromper,  elle 
ne  prerta  pas  autrement  les  ceremonies  de  ces  nopces  j Elle  fice»  ordi- 
commença  à fc  plaindre  deuant  le  Duc  d’Alençon  , de  la 
prudence  & du  retardement  des  fiens , qui  changcoient 
tous  les  iours  que  [que  chofe  aux  articles  de  ce  mariage  ; & 
enfin  ayant  défendu  à tous  les  autres  de  parler  dauantage 
furcefuict.cllc  en  remit  la  refolution  au  Parlement.  Cepen- 
dant elle  diucrtiflbit  ce  ieune  Prince  par  des  fpcéfacles , par 
des  cha(Tes, par  des  fcftins;dc  force  qu’apres  auoirgoufté  tous 
ces  plaifirs  iufqu'à  l'afTouuirtcmcnt,  ôc  voyant  qu’on  tirait 
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— toufiours  l’affaire  en  longueur  j & quemefmeau  milieu  des 

khi  ce  nopccsilncfecelebroic  rien  moins  quedesnopces,  il  refblut 
p*  *•  de  fe  retirer.  Ainfi  plus  trouble  de  l'efprit  que  du  vifage, 
parce  qu’il  cftoit  de  la  gloire  8c  de  fa  réputation  de  rempor- 
ter dans  les  Pais-  bas  la  grâce  8 c la  faucur  de  la  Reine , aucc  la 
, croyance  entière  de  fon  mariage , il  luy  demanda  conge  de 
s’en  retourner  pour  reprendre  le  commandement  des  Fla- 
mans, qui  le  rappclloicnt  par  leurs  plaintes,  efpcrant  reue- 
nir  bien-tort,  plus  digne  d’vnc  fi  grande  Reine , aucc  la  do- 
mination de  la  Flandre.  Et  certes , comme  il  auoit  tout 
l’argent,  qui  Iuytcnoit  lieu  de  dot,  & qu'il  fut  royalement 
accompagne  iufqu  a Anuers  par  les  plus  grands  d’Angleter- 
re, il  confirma  l'opinion  que  les  Flamans  auoient  conçcue 
de  la  bicn-ycillance  de  la  Reine. 


— — Le  Duc  d’Alençon  arriua  à Flefiingue  au  mois  de  Ianuicr, 
où  le  Prince  d’Orangc  ,1e  Prince  d’Elpinoy , 8 C les  Députez 
dcsEftatscftoicntvcnusaudcuantdcluy.  De  là  il  fut  con- 
duit à Anuers , pompeufement  accompagne'  des  Anglois, 
l.ducja-  des  François,  ôc  des  Flamans,  8c  futreçeudansla  Ville  aucc 
53“,'L  toute  forte  de  magnificence,  aucc  des  Arcs  triomphaux,  aucc 
desdeuifes,  8c  enfin  aucc  vn  appareil  de  beaucoup  de  mois. 
Apres  qu’on  eut  prefte  les  fermens  de  part  8c  d’autre,  fui- 
uant  les  conditions  qu’on  auoit  faites  à Bordeaux  il  y auoit 
défia  long-temps, le  Duc  d’Alençon  reueftu  de  lacappe  8c 
n reçoit  te,  ^u  chappeau,qui  font  les  ornemens  de  Duc,futfalüeDuc 
Brabant,  premièrement  par  le  Prince  d’Orangc  ; en  fuite 
due  de  b„.  par  lcs  Députez  des  Eftats;  parlcConfeildela  Ville,  8c  par 
les  autres  Officiers  de  la  paix  SC  de  la  guerre  j parmy  le 
Bruit  des  trompettes , des  tambours,  8c  du  canon,  qui  re- 
fonnoit  de  tous  coftez  , méfié  des  applaudiffemcns  de  la 
Multitude , à qui  l’on  ietta  des  pièces  d'or  5c  d'argent.  Les 
jours  fuiuans  furent  employez  à rcceuoir  les  Ambaffades 
de  chaque  Ville  des  Prouinces , qui  venoient  fe  refioüirdc 
l’aucncment  du  nouueau  Prince  , 8c  de  la  nouucllc  prote- 
ction qu’ils  en  attendoient.  Enfin  le  iour  dclanaiffancc  du 
t Duc  d’Alençon  termina  la  refioüifïance  qui  auoit  dure 
lui"  Jr".»' vn  mo>s  entier.  Il  auoit  fait  préparer  pour  ce  iour  là  , qui 
e^°'t  k *8"  de  Mars , vn  foupé  magnifique,  8c  digne  de 
ccctc  iournéc,  où  les  principaux  de  la  Noblcflc  fe  deuoienc 


trouucr. 
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frouuer,  apres  des  jouftes  ôc  des  courfes  de  bague  -,  Mais  il j 

arriua  inopinément  vnc  choie  , qui  donna  vnc  fin  tragique  £“**''* 
à toutes  ces  rcfiouilfanccs.  parMI. 

Quelque  temps  auparauanc  vn  icune  homme  nommé  ’5  *’ 
Ioannel  laureques  de  Bifcaye.cftoit  venu  à Anueis,  ôc  s'e- 
floit  attaché  à Gafpat  d'Anafttc  du  mefme  pais , qui  auoit  “<JÜ,îs'-. 
eflé  autrefois  riche  Marchant.  Aulfi-toft  qu'Anallre  eut 
oüy  dire  qu’on  auoit  mis  à prix  la  telle  du  Piince  d'Orange, 
il  consent  ledelTeindelctucr.foitqu’ily  fuft pouflé par  l’ef- 
pcrancc  du  bien  public, car  il  elloit  cftimé  pieux,  ÔC grand 
ennemy  des  hérétiques; fou  qu'il  en  cfperaft  quelque  com- 
modité , ôc  réparer  en  quelque  forte  lesruinesde  fa  fortune. 

De  forte  qu’ayant  reconnu  que  laureques  elloit  d’vn  naturel 
qui  ne  craignoit  rien  ,5e  qui  ne  rrouuoit  rien  de  difficile, il 
luy  communiqua  fon  delfcm  ; luy  perfuada  de  l'cxccutcr,  ÔC 
s’en  remit  entièrement  fur  luy.  laureques  qui  cherchoit 
l’occafion  de  le  contenter , iugea  à propos  de  mettre  en  ef- 
fet fon  entreprife  durant  ces  rcfioüiïfanccs , s'imaginant 
que  tandis  qu’on  ne  penferoit  qu’à  fc  refioüir,  il  entreroit , 6c 
forriroit  plus  facilement , fi  ce  n’cft  peut  élire  qu’il  voulull 
fignaler  fonaélion  parlafolemnitéde  ce  iour.  Neantmoins 
on  a quelque  fuiet  de  croire  qu’il  auoit  f intention  meilleure, 
puis  qu’il  ne  voulut  point  faire  ce  coup, qu’il  ne  fcfull  con- 
forte ÔC  fortifiépar  la  Communion.  Deux  iours  apres  il  vint 
au  logis  du  Prince  d’Orange  auec  vn  piflolct  6c  vn  poignard; 

ÔC  s'eltanrmcllé  aucc  ceux  qui  le  feruoient,  ÔC  qui  ertoient 
autour  de  luy,  il  attendit  la  fin  du  repas  pour  exécuter  fon 
deflcin.  Hollac  , Egmont , Boniuet , 6c  d’autres  grands 
Seigneurs  difnoicnt  ce  iour-là  aucc  le  Prince  d’Orange. 
Comme  il  fut  donc  forty  de  table,  ôc  qu’il  fc  fut  retirédans 
vne  chambre  prochaine , laureques  s’approcha  de  luy , 6c  , 
luy  prefenta  vne  requcfte^Ôc  tandis  qu’il  la  lifoit  il  luy  por- 
ta le  piftolct  fous  l’oreille  gauche  6c  la  balle  qui  trauerla  de 
l’vne  à l’autre  iouë  , luy  abattit  deux  ou  trois  dents.  Mais 
parce  que  le  pillolct  qui  auoit  efté  trop  chargé  fc  Creua , 6c 
emporta  le  poulcc  de  laureques , il  ne  pût  facilement  tirer 
fon  poignard  pour  acheucr  cette  tragédie.  Il  fut  pris  aulfi-  Joîïjï 
loft  par  ceux  qui  accoururent  à ce  bruit,  ôc  l'vn  des  gar-^b™°, 
des  du  Prince  d’Orange  luy  paffa  fa  Halebarde  au  traucrsi'p‘4“lÆ 
Tome  II,  V 
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——du  corps.  En  mefme  temps  il  fut  percé,  &C  mourut  de  mille 
dre  de  coups , dont  on  dit  que  Maurice  fils  du  Prince  d’Orange 
1 1*8**  donna  le  premier. Toute  la  Ville  s'epouuanta  d’vncchofe  fi 
onfiB„tDn.  inopinée,  & parce  que  faucheur  de  cet  attentat  eftoit  incon- 
nu  , on  en  parloir  diuerfenient.  La  plufpart  en  foupçon- 
noient  le  Duc  d Alençon, comme  s’il  cuit  efpcrédccomman- 
■eartion.  derplus  abfolumcnt  quand  il  n’auroitplus  de  Gouuerneur, 
ny  de  compagnon  à l’Empire.  Mais  fur  tout  les  Hérétiques 
en  eftoienc  troublez , & craignoient  vnc  fécondé  S.  Barthé- 
lemy. Ils  fe  reprefentoient  que  la  première  auoit  commencé 
par  ic  meurtre  de  Coligny;  Qu’on  vouloit  commencer  cel- 
le-cy  par  la  mort  du  Prince  d'Orange  ; & que  comme  en 
France  Henry  frère  du  Roy , de  mefme  dans  les  Païs-bas  le 
Duc  d’Alençon  frère  de  Henry  auoit  fait  choix  de  Miniltres 
pour  vnc  femblable  aétion.  Ainli  le  Duc  d’Alençon  avant 
cité  crû  autheur  de  ce  coup  , les  Hérétiques  ôc  les  Mâr- 
chans  s’arment,  les  vns  pour  la  defenfc  de  leur  vie  , les  au- 
tres pour  la  defenfc  de  leurs  biens;  on  defarme  les  François, 
on  les  enferme  dans  leurs  maifons,  & C l’on  va  comme  en  ba- 
taille  où  logeoit  le  Duc  d’Alençon  , le  feu  le  fer  à la 
. main.  U logeoit  à l'Abaïe  de  S.  Michel , & n’efloie  alors  oc- 
cupé qu’à  faire  préparer  les  fpcétacles  qu’il  vouloit  donner 
au  peuple  en  faucur  de  fa  nniflàncc,  ne  fçaehant  pas  que  ce 
mefme  peuple,  qu’il  tafehoit  de  recréer,  prcparoit  fa  pompe 
funèbre.  Et  certes  il  cuit  exécuté  fon  deftein  , fi  le  Prince 
d’Orange  aduerty  du  péril  qui  menaçoit  le  Duc  d’Alençon 
n'euft  aufti-toft  tefmoigné  par  eferit , ( car  il  ne  pouuoit 
long- temps  parler,  à caufe  du  bandage  de  fa  blcffure  ) que 
jeiedc.  le  Duc  d’Alençon  & les  François  n’eltoienr  point  coupables 
de  cette  aétion.  En  effet  on  auoit  défia  reconnu  par  les  let- 
tres &C  par  les  papiers  de  l’afTaffin  qu’il  eftoit  Efpagnol , & 
qu’il  demeuroit  chez  Anaftrc.  Il  y enaquidifcntquclcPrin- 
ce  d’Orange  efcriuit  auflï  au  Duc  d’Alençon;  Qu’il  le  pria 
m*“d,  ic-  par  fes  lettres  de  ratifier  la  promeffe  qu’il  luy  auoit  faite 
la  pfomdTc  par  fainte  Aldcgonde  , par  laquelle  fon  Alcefic  s'eftoit  obli- 
2“  çL’cgee  de  donner  en  ficf&  àluy,8càfesenfansla  Hollande  5 c 
jXÿ’  la  Zelande,  & de  vouloir  luy  faire  la  donation  de  ces  deux 
de  U Zclan-  Prouiuces.par  vn  eferit  en  bonne  forme;  Que  par  cette  li- 
béralité il  aflureroit  fuffifamment  le  bien  8c  la  fortune  de 
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fis  cnfans,  s'il  luv  arriuoic  aütre  cliofc , SC  qu'il  mourufl  Je  fa ‘ — 

bèelfurc.  Que  le  Prince  d’Orange  donna  ces  lettres  à S.  Aide-  D „ . „■ 
gonde  poureftre  rendues  au  Duc  d'Alcnçon;Qu’il  v employa  J"  ‘- 
nicfme  la  femme  Charlotte  de  Bourbon, fille  du  Duc  de  Mot 
penfier,  afin  que  fa  demande  euft  plus  de  poids  S;  d’authorité 
auprès  d'vn  Prince  François  ; 8c  que  le  Duc  d’Alençon  fc 
voyant  réduit  à cette  extrémité,  accordait  malgré  luy  toutes 
les  chofes  qu’on  luv  demandoit.  Mais  au  relie  le  tcfmoignagc 
de  l’innocence  du  Duc  d’Alençon,  ayant  cité  montre  dépare 
Se  d'autre  par  le  mefme  S-  Aldcgondc  aux  piincipaux  delà 
Ville, le  tumulte  fut  appaifé;  le  peuple  déclara  le  Duc  d’A- 
lençon innocent  ,aucc  la  mefme  legereté  dont  il  venoit  de 
l’acculer , Se  l’orage  alla  tomber  fur  la  maifon  d'Analtre. 

Mais  comme  on  ne  le  trouua  point , parce  qu’il  s’dtoic  au- 
parauant  retiré, douteux  & incertain  de  l’eucnement,  on  *f0_ 
prit  le  quaillicr  d A naître , 5c  vn  Dominicain  qui  auoit  con-  f,’“ 
feiléle  coupable,  fans  faire  aucune  iniure  au  relie  du  Con- 
uenc  3 5c  apres  qu’ils  eurent  cité  exécutez  , on  coupa  leurs 
corps  en  quatre  quartiers,  auec  le  cadavre  de  laurcqucs,  5c 
on  les  attacha  aux  tours  ôc  aux  portes  d’Anuers,  où  ils  de- 
meurèrent quatre  ans , iufqu’àce  que  la  Ville  cuit  cité  prife 
par  les  Eipjgnols.  Cependant  le  Prince  d’Orange  guérit, 
contre  l’opinion  de  tout  le  monde,  par  legrand  foin  de  ceux  &*““• 
qui  le  traitoient,  5 i pourucut  entièrement  à la  feureté  du 
Duc  d’Alençon  , qu’on  foupçonnoit  encore  en  beaucoup 
d'endroits.  Maisl’vn  Se  l’autre  futdiuerfcmcnt  touché  de  cét 
accident.  Le  Prince  d’Orange  s’imprima  dans  l’cfprit , «qu'il 
deuoit  mourir  de  mort  violence,  comme  ceux  qui  font  vne 
fois  tombez  d’apoplexie  , s'imaginent  facilement  que  cét“-i"'U«- 
ennemy  domeltique  ne  ceflera  iamais  de  les  attaquer , qu’à  J“. 
la  fin  il  nclcs  tué,  apres  les  auoir  fouuent attaquez.  Quant  au 
Duc  d’Alençon  l’on  eltima  qu’il  auoit  appris  ce  qu'il  deuoit,.  |e  Duc 
fore  par  les  mefmcs  chofes  dontilauoic  elle  faullc mène  ac-  d 
eufe  ; SC  qu’il  fut  comme  aduerty  par  ce  tumulte  du  Peuple,  bi,c- 
de  chercher  de  l alfeurance , Se  vne  authorité  plus  abfoluc, 
comme  il  fit  bien- tort  apres. 

Au  relie  le  bruit  qui  courut  alors,  qu’il  venoit  des  trou-  d»  mm, 
pes  de  France  pourlc  fcruicedu  Ducd’Alençon  qu’on  auoit  !i'‘gS 
rcçcu  dans  la  Flandre,  rclcua  autant  le  couiage  des  Confe-‘f"‘,'s 
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- — " — dcrcz  , qu'il  donna  d’inquiétude  aux  Prouinccs  des  Vval- 
dre  de  lons.qui  tenoient  le  party  du  Roy.  Ils  crovoient  quils  fc- 
1 if»î.  loient  obligez  de  foullenir  les  premières  violences  de  la  fu- 
rie des  François , qui  font  touliours  fortes  6 C redoutables, 
veû  principalement  qu’on  cfpcroic  que  quelques  troupes 
auxiliaires  de  la  Reine  d’Angleterre  , fe  ioindroient  à ccl- 
qui  les  obli-  les  du  Duc  d’Alençon.  D’ailleurs  le  Prince  de  Parme  ne  di- 
Natter  le  fe-  minuoit  pas  leurs  craintes  , ayant  oüy  dire  que  les  Peuples 
Eilungcrs>  clpouuantez  en  fouhaitoient  de  plus  en  plus  le  fecours  des 
Efpagnols.  Et  comme  Martin  Scheinch  auoit  cflépriscnce 
temps- là; que  Hautepenne  auoit  elle  rcpoulTé ; qu’on  auoit 
perdu  BergeS.  Vvinoch;  que  le  Régiment  des  Italiens  auoit 
elle  deffait  ; & qu’il  elloit  arriuc'  quantité  de  mauuais  fuccés, 
les  perfonnes  de  condition, qui  cfloient  fidèles  au  Roy, qui  iu- 
geoient  bien  que  le  retour  des  gens  de  guerre  cftrangcrs  clloit 
neccffairc  aux  Prouinccs , Se  qui  auoient  elle  follicitez  & 
répandus  de  part  Se  d’autre  par  Alexandre,  pour  donner 
aux  autres  les  mcfmes  fcntimcns,n*oublioicnt  pasderepre- 
les  Ecdcfii-  fenter  toutes  ceschofesdans  leurs  conucrfations  ordinaires. 

(ont  d’ac-  Le  Peuple  mefme , & les  Ecclefialliques  le  demandoicnt,il 
n’y  auoit  que  la  Noblelle  qui  ne  fait  qu’vne  partie  des  trois 
ordres.dontlaplufpartn’elloitpasdc  cét  auis.  Ils  apprehen- 
doicnc  que  les  charges  de  la  guerre  ne  fufient  données  aux 
Efpagnols,  & que  le  Roy  offcnléii  y auoit  délia  long- temps, 
ne  fe  feruift  des  Efpagnols  pour  fe  vanger  des  Grands  de  ' 
Flandre.  Le  Comte  de  Lallin  Gouucrneur  du  Hainaut  Se 


de  Valenciennes  craignoit  cela  fur  cous  les  autres.  Car  il  fe 
fouuenoit  des  chofes  dont  il  auoit  traité  le  premier  aucc 
Marguerite  de  Vallois  femme  du  Roy  de  Nauarre,pour  fai- 
re venir  en  FlandrelcDucd’Alençon,  comme  en  effet  il  l’a- 
uoit attire  le  premier.  Ainfi  il  elloit  en  fufpens  entre  l’vn  &C 
l’autre  party  , parce  que  du  collé  des  François  qu’il  auoit 
n’agucres  ofFenfez  en  fe  reconciliant  aucc  le  Roy  d Efpa- 
lümlVci  gne  .il  voyoit  autant  de  péril , que  du  collé  des  Efpagnols, 
■c  «uiiu,  aufque[s  ,|  apprehendoit  de  s’expofer  quand  ils  (croient  ar- 
mez 8c  victorieux  dans  la  Flandre.  Il  vauoiten  famaifon  vn 


Efpagnol  , qui  clloit  beaucoup  conlideté  5c  du  M.iillre  Se 
de  la  Maillrclfe  ; Et  d’autant  que  cét  Efpagnol  fçauoit  bien 
qu'il  n’clloit  pas  ayrné  du  Prince  de  Parme  , &c  qu’on  luy 
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impuroitaucc  plus  de  haine  & d’auerfion  toutes  les  chofes  Aii' 
qu’on  împutoi  tau  Comte  de  Lallin , il  commença  pour  ap-  tm  d» 
paifer  la  haine  d’Alexandre  par  quelque  fignalc  feruiec,  a per- L * s V. 
ïuader  le  retour  des  Efpaguols , à la  Comtefte  de  Lallin  qui 
gouuernoitabfolumcnt  l'on  mary.  En  fuite  il  paila  au  Comte 
delà mcfmcchofc,  fiCperfuada li puiffammeut l’vn  Se  l'autre,  d,",Efr?- 
que  le  Comte  de  Lallin  alla  trouucr  Alexandre,  Sc  luy  die 'fto“  iluJ- 
qu’ayant  confidcrc  l’cftat  des  affaires  preientes , enfin  il  clloit 
tombé  dans  ce  fentiment,  que  toutes  les  forces  des  Wallons 
cftoient  incapables  d’elles-mefmes.Scfans  le  fecours  des  E-  „ p„,c| 
ftiangers.de  rclifter  à l’Enncmy  qui  fe  fortifioit  tous  les  ioursj 
Que  partantilefloitd’auis.ôc  qu’il  afleuroit  que  Montigny 
fon frère  eftoit  de  mcfmc  opinion,  qu’on  fift  venir  dans  les 
Païs- bas  enuiron  cinq  mille  £lpagnols,&  prcfque  autant  d’I- 
taliens .pourueù  que  félon  l’accord  qui  auoit  elle  fait,  on  ne 
les  fift  point  entrer  dans  les  Prouinces  des  V vallons.  Bien 
qu'Alcxandrc  ne  pûft  receuoir  vne  nouuclle  plus  agréable; 
toutesfois  par  vne  adroite  modération  il  ne  reçcut  ny  ne  rc-  p“  1!™“*' 
fufa  la  propofiticn  du  Comte  &C  de  fon  fierc;  il  die  feulement 
qu'il  falloir  attendre  la  volonté  du  Roy  ; qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  luy  eferire  fur  ce  fujet,  & qu’il  ne  doutoit  point  que 
comme  il  eftoit  bon  Maiftrc,&C  qu’il  aymoit  les  Païs-bas,il 
ne  pourueuft  fauorablement  aux  necetiircz  de  fes  Peuples, 

Et  quelque  temps  apres  pour  cpnfirmer  le  Comte  dans  vu  "rôXdî 
fentiment  où  peut-eftrcil  ne  fuft  pas  long  temps  demeure, 
comme  il  pafloit  par  Valcnciénes  aux  feftes  de  Noël,  il  alla  vi- 
fiter  Marguerite  de  Ligoes  femme  du  Comte  , s’imaginant 
quelle  ne  manqueroit  pas  de  luy  parler  des  Efpagnols.  En  ef- 
fet elle  ne  manqua  pas  de  luy  en  parlcr.Sc  mcfme  auec  des  foù- 
pùs  6c  des  larmes.  EllcconfefTa  qu’il  eftoit  impofliblederien 
faire  fans  le  fecours  des  Eftrangers,  mais  quelle  apprehendoit 
que  ce  fecours  ne  fuft  la  ruine  de  fon  mary;  Que  vcriiablcmct 
la  NoblelTe  n'efperoit  qu’au  Prince  de  Parme, mais  qu’au  refte 
on  pouuoit  craindre  qu’on  ne  renouucllaft  dans  la  Flandre.lcs 
exemples  funeftesduConjtcd’Egmont,& duComtedeHor- 
ne.  Mais  apres  qu’Alexandrcfcutaffeuréedelaclemencedu  lettre r ceuc 
Roy.ôe qu’il  luy  eut  fait  cfpcrer  des  chofcs  plus  fauorablcs;en- 
fin  il  fe  chargea  de  maintenir  au  péril  mcfmc  de  fa  vie.ee  qu’il 
auoit  promis  il  y auoit  long-téps  au  nom  du  Roy  ,à  la  Noblef 
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fe  réconciliée, qu'il  mettroit  en  oubly  le  parte.  Ainfi  cette 
femme , 5c  en  fuitte  fon  mary  avant  elle  ralleurez , leur  fen- 
timenc  fut  fuiu  y prcfque  de  tout  le  monde  dans  le  Hainaut  fie 
dans  l’Artois.  Quantité  de  Nobles  vindtent  d'eux  mcfmcs 
trouuer  Alexandre  , & tafehoient  de  fc  preuenir  les  vns  les 
autres , de  peur  qu'on  11e  s'imaginait  qu’ils  ne  confentoicnc 
pas  librement,  s'ils  confcntoient  les  derniers.  Alors  Alexan- 
dre iugeaà  proposde  fonder  le  Marquis  de  Rubais,qui  reltoic 
feulauecpcu  d’autres,  qui  ne  fe  fuit  pas  encore  déclaré.  C’cft 
pourquoy  il  le  manda,  ôe  luy  parla  en  ces  termes  , comme  il 
en  efcriuitau  Cardinal  de  Granvellc  : luy  dit-il,  ie  ne 

' vous  parle  pas  autour d’huy  comme  un  Gouuerneur  des  Va  is- 
bas à un fuit  et  du  Roy  d' E [pagne,  ny  comme  General  d’armée 
a un  General  de  Canal  crie  : mats  comme  un  amy  à Jon  amy.Ic 
uous  en  aurois  défia  parlé  fi  te  neufie  bien  reconu  qu  il  nefioit 
pas  encore  temps  de  rappe lier  les  gens  de  guerre  eflrangers  ,01* 
yuan  moins  leur  retour  ne  plaifott  pas  atout  le  monde.  Mais 
maintenant  que  les  efprit  s font  changez, , (f  que  la  plufipartde 
la  Noble  fie  demeure  d accord  du  retour  des  Efpagnols,ie  nay 
pu  fioufrir  plus  longtemps  que  uous  fit  fiiez,  le  dernier  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roy, uous  que  te  me  finis  toufiours  efforcé  d'y 
faire  uoirau  premier  rang.  Les  grandes  forces  que  les  Enne- 
mis attendent  de  France  £5”  d’ Angleterre,  uous  montrent  a fiez, 
clairement  combien  le  fiecours  des  Eflrangers  nous  efl  auiour- 
dbuy  neceffiaire.V os  Vroutnces  des  fiuallons  qui  font  expofees 
aux  Franpots,  le  recjnnoifientfiur  toutes  les  autres,  y deman- 
dent auec  ardeur  quon  fiafie  uenir  du  fiecours  de  tous  tofief. 
*De  forte  que  uous  ne  ponuez,  eftre  feul  d’une  autre  opinion 
que  tout  le  monde,  fans  encourir  la  haine  de  tout  le  monde.  le 
ne  doute  pas  néant  moins  que  uous  ne  fioyez  du  mefime  fienti • 
ment-.  Mais  il  faut  que  uous  confefiiez  quily  a eu  deux  rai  fions 
qui  uous  ont  empefiebe  tufquicy  de  demander  la  mefime  ebofie 
que  les  autres:  Et  toutesfots  pour  uous  en  pat  1er  librement , ces 
deux  rat  fions  mefiine  uous  y doiuent  particulièrement  exciter. 
Car  enfin  le  retour  des  Efpagnols  ne  uous  oflera  rien  des  char- 
ges que  uous  auez,  dans  la  milice.  Et  tandis  que  t away  en 
Flandre  le  commandement  des  armes,  uous  aurefi  toufiours  la 
conduite  de  la  Caua/erie,  auec  d'autant  plut  de  gloire,  que  par 
le  retour  des  Eflrangers  uous  comanderezun  plus  grand  nombre 
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de  Nations  , £5*  mefme  celle  qui  eft  la  maiflrejje  des  autres. . 

D' ailleurs  on  ne  Je  veutferuir  de  leurs  armes  qu'à  là  ruine  des 
Ennemis:  Et  vous  ne  deuez,  pas  appréhender  que  les  chofis  Parmi, 
pafiées  tournent  à vojlre  defduantage  , ( te.  vous  en  donne  rois  1 5 8 *’ 
en  oflagc  mon  propre  fils  ) au  contraire  vous  en  deuez,  efperer  ■ 
plus  de  bien-veillancc,tf  plus  de  gloire.  Efcoutefmoy  feu- 
lement fuinez,  vnfidelauis.  le  dois  enuoyervn  Courrier  en 

Efpagne , pour  apprendre  au  Roy,  que  le  s Vv  allons  ont  changé 
de  volonté.  Demandez,luy  par  vos  lettres  le  reftablijfement 
çf  le  retour  de  la  milice  eftrangcre.  le  totndray  les  miennes  aux 
vo/lres  , fgp  le  Roy  fçaura  de  vous , auant  qu'il  l’apprenne  des 
autres.ee  confentement  des  Vv  allons  , dont  te  >1  expo  fer ay 
peint  au  R oy  les  demandes  en  particulier , qù apres  la  conuoca- 
t ion  de  l' Ajfemblcc  des  Prouinces.  Atnfi  tl  receura  de  vous  délit 
fattsfaftion  de  la  ioye , çfvous  recourez,  de  luy  la  première 
recompenfe  de  cette  attion.  A peine  Alexandre  auoit-il  ceffé  de 
parler, que  le  Marquis  de  Rubais  autant  par  la  honte  qu'il  eut, 
que  par  vn  tranfpott  d’efprit.léiettaàfesgenouxjôc  luy  ayanc 
baiféla  main.il  luy  dit  en  peu  de  paroles,  comme  s’il  cuftap-R  . 
prehendéd’ofter  à l'action  le  temps  qü’ileuft  employé  à par  • dufennmfc 
1 en  qu’il  feroit  toutesleschofcsdontiieftoitfibenignemcnt 
aduerty , ôc  promit  de  reparer  par  fa  vigilance,  & par  fon  tra- 
uail , cette  cfpccc  d'alToupiflement  qu'il  auoit  montré  iuf- 
ques  là.  Et  certes  les  effets  fuient  égaux  aux  paroles.  Car  le 
relie  delà  Noblelfc  palfa  fi  auant  par  fes  perfuafions,  & par 
fon  exemple  , que  les  Eflats  des  Ptouinces  s'eflant  alTcm- 
blez,  couclurcnt , Qyt  il  falloit  très  humblement  prier  le  Roy 
d‘ enuoyer  en  Flandre  des  troupes  auxiliaires  ; Qu  il  détermi-  i«“ÔÔin<L 
n.ifl  de  quelles  nations,  çef  qu'il  en  définijl  le  nombre.  Ils  remi-  ” °“"‘' 
rent  en  mefme  temps  à la  difpofition  d'Alexandre  de  choi-  t May_ 
firquelqu’vn  qui  portail  en  Efpagne  la  tcfolution  des  Pro- 
uinces.  Il  choifit  donc  Iean  Sarrazm  Abbé  de  S.  Vafl , &c  l’a-  k ^ 
yant  enuoyé  en  Efpagne,  il  fc  refioüit  auec  le  Roy  du  retour 
des  Elpagnols  , comme  ellant  glorieux  à la  Nation,  ôc  nc- 
cclTairc  à (on  party  ,dont  on  pouuoit  enfin  efperer  des  fuc-  nrt  fend* 
cés  plus  auantageux.  Cependant  pour  ne  pas  faire  paroiftte  lontc  de, 
qu’il  s’cfpouuantoit  des  nouueaux  préparatifs  des  François , °°‘e 

il  crût  qu'il  falloir  aller  au  deuant,  & fc  feruirde  l’ardeur,  &C 
de  la  bonne  volonté  des  fiens. 
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Ainfi  ii  fît  courir  le  bruit  par  fon  armée  qu’il  vouloir  af- 

aux/in-  fieger  Menin , qui  eftoit  autrefois  comme  le  fiege  des  mal- 
putN.  conte  ns  ; c’eftpourquoy  cette  expédition  ne  déplaifoit  pas 
8l'  aux  Vvallons.il  commanda  donc  au  General  de  laCauale- 
rie  d’y  aller  deuancauec  vnc  partie  de  l'arme'e  ; & fit  croire 
qu’il  iefuiuroitdc  prés  auec  le  canon  , 8C  tout  ce  qui  eftoit 
ncccftairc  pour  vn  Siégé.  Il  fit  à la  veuc  du  mone  le  mef- 
me  commandement  à plufieurs  ; & neantmoins  il  don- 
na ordre  au  General  de  la  Caualerie  , de  fe  deftourner  de 
Menin  ; d’aller  à Audenarde  auec  toute  forte  de  diligence, 
& d’alïiegcr  cette  Ville.  Les  effets  refpondirent  aux  efpe- 
rances:  car  ceux  de  Menin  qui  enauoientefte  aduertispar 
leurs  efpions  , demandèrent  du  fecours  dans  les  Villes  d’a- 
lentour qui  leur  eftoient  alliées.  Et  comme  trois  Compa- 
gnies eftoient  défia  fortics  d’Audenarde  pour  fc  ietteren 
hafte  dans  cette  place  ; le  Marquis  de  Rubais  qui  les  ren- 
contra , en  tailla  en  pièces  vne  partie  , 8c  plufieurs  prirent  la 
fuite  dans  Menin.  Enfin  il  alla  à Audenarde  , & aftîegea 
cette  Ville  , quifetenoitaffeurée  d’elle  mefme  , bien  qu’on 
snu.ioo  cn  cu^  f**1  lortir  vne  partie  de  fa  Garnifon.  Au  refte  Au- 
Jcnafde  eft  fituée  entre  Gand  8e  Tournay.  La  riuiere  de 
l’Efcaut  palTe  par  le  milieu,  8e  la  feparccomme  en  deux  Vil- 
les. Elle  a vn  pont  qui  ne  porte  pas  fon  nom  , 8c  qui 
n’eft  pas  de  fon  Gouucrnement  : Car  Pamele  qui  en  fait 
vne  partie  , a fonGouuerncur  à part , dont  elle  reçoit  les 
commandcmens  8e  les  ordres.  Enfin  comme  la  riuiere  qui 
paffe  dans  Audenarde  l’enrichit  par  les  matchandifcsqu’el- 
le  y porte  ; elle  la  fortifie  auffi  quand  elle  y eft  retenue, 
foit  que  par  vn  prompt  artifice  on  veuille  noyer  vnepac- 
tie  des  campagnes  d’alentour  , foit  qu’on  vciiille  ruiner 
l’autre  partie  par  des  eftangs  8c  des  marefeages.  La  Noue 
vieux  Capitaine  l’auott  fortifie'e  par  de  nouucaux  trauaux. 
Il  auoit  fait  reftablir  8C  les  murs  6 C les  tours  ; 8c  ayant 
fait  cfleuer  fept  Rauelins  fur  le  forte  , qui  peuffent  def-, 
fendre  la  Ville  hors  de  la  Ville  mefme;  il  feglorifioit  de 
»rcK  l'auoir  rendue  imprenable  , ôc  l’appelloit  fa  petite  Ro- 
chelle.  le  fçay  aulfi  auec  certitude  , que  quand  il  eutoüy 
rtire  que  le  Marquis  de  Rubais  auoit  artiegé  Audenar- 
dc  , il  cfcriuit  à Alexandre  de  la  Citadelle  de  Limbourg 
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où  il  edoit  retenu, foitqu  il  voulud  donner  quelque  marque  _ 
de  l’aft'cétion  qu'il  auoic  pour  luy  , (oit  qu'il  apprehendad 
pour  fï  Rochelle  , Qu'il  prijl  garde  de  ne  pas  perdre  contre 
•une  Ville  capable  de fouftemr  %n  Siégé  de  ptuficu>  s années, la  l,Sl"  > 
réputation  de  fage  & de  grand  Capitaine  , tjue  fes  autres  u.  M»r- 
allions  luy  auoient  infirment  acquife.  Et  certes  lors  qu’Alc- 
xandre  fut  arriué  dans  le  Camp  aucc  le  rcfic  de  fes  troupes,  il 
trouua  l’armécaflfcz  refroidie  parvncfubite  inondation  des 
eaux  de  l’Efcaut , que  Frédéric  de  Bochauoit  fait  aricdcr  à 
l’endroit  où  ce  flcuue  entre  dans  la  Ville  , & qu'il  auoit  fait 
répandre  fur  les  campagnes  voifincs.  Ncantmoins  Alexandre 
ne  s’épouuanta  pas  de  cette  efpece  de  déluge  : mais  il  fit  faire 
des  letices  vn  peu  plus  hautes  que  l’eau , fie  fif  aller  des  bat- 
tcaux  remplis  de  foldats  à l’entour  du  Camp  , comme  on  fc- 
roit  pour  faire  la  ronde.  Alors  apres  auoir  encouragé  fes  gens, 
en  leur  reprefentant  le  grand  nombre  de  V illes  qu’ils  auoient 
prifes  , il  fit  en  forte  premièrement  d’oder  à ceux  d’Aude- 
narde  toute  cfperancc  de  fecours  du  codé  de  Gand  , où  l’on  „ k 
attendoit  le  Duc  d’Alençon  auec  vnc  armée.  C’td  pOUf-  ‘fAudcoar- 

* , • de  toute  cf- 

quoyil  s’eftoit  rendu  Mailtre  de  Gaure  , qui  edoit  autre  - r«*i>«<i« 

"J  , / . , , , 1 , IccourS. 

lois  la  Principautede  Lamoral  Comte  dEgmont,  afin  que 
decette  Place  , qui  n ’cdoit  efloignéc  de  Gand  que  de  trois 
heures  de  chemin  , il  s’oppofaft  facilement  au  iccours  qui 
en  viendroit.  Ce  fut  auffi  pour  cette  railon  que  du  codé  de 
Gand  , allez  proche  de  fon  armée,  il  fit  drtlTer  vn  pont 
fur  l’Efcaùt , où  il  mit  deux  Corps  de  garde.  Dauantage , 
il  fit  faire  quelques  forts  du  codé  d’Alod  , qui  s’edoit  n’a- 
gueres  rendue  au  Duc  d’Alençon  > par  la  trahifon  deshabi- 
tans  qui  auoient  refufé  du  fecours , çomme  s’edimant  afléz 
alfeurcz  contre l Ennemy.  11  en  fit  faireaudi  d’elpacecn  ef- 
paccdans  la  circonuallation  du  Camp  qu’il  fit  edeuerafiéz 
haut,&  donna  ordre  que  l’eau  n’incommodad  point  les  fol- 
dats. En  fuite s’edant informé  del’edat  de  la  Ville, on l'affu-  'lyr™^ 
ra  quclaGarnifon  n edoit  pas  grande, mais  qu  cllecdoit  com  ^ 
pofeede  vieux  ôede  fidels  foldats;  Que  les  habitans  auoient  rJinn““- 
des  armes  6c  des  viures  en  abondance,  & vnc  haine  extrê- 
me contre  la  Religion  ; Qu’il  y auoit  quantité  de  païfans, 
parce  que,  comme  il  edoit  arriuc  à Maitric , le  iour  quelle 
fut  enfermée,  edoit  vn  iour  où  la  foire  commcnçoit.  Il 
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— croyoït  que  ce  temps-là  eftoit  le  plus  propre  pour  allîeger 
dr  i db  des  Villes,  d’autant  que  s’il  y auoit  plus  de  monde  , les  vi- 
p*  ures  en  cftoient  pluftoft  confirmez.  Alors  fuiuant  la  delibe- 
ration du  Confcil  de  guerre , on  refolut  de  battre  la  V illc  d V* 
o,.  ne  colline  du  codé  de  Pamele  ,ôc  le  commencement  en  fut 
«ac!' J ,n  plus  heureux  que  la  fuite.  Véritablement  on  battoit  la  Vil- 
le en  ruine  auec  quatre  coulcvrincs , qui  y commandoient 
d’vn  lieu  eminent  : Mais  en  fuite  , comme  le  foldat  s’effor- 


çoit  de  conduire  la  tranchée  iufques  fur  le  forte  , les  eaux 
l'empcfchoient  de  pnfler  outre  5 & lors  qu’on  auoit  auan- 
cé  le  trauail,  la  riuiere  SC  la  pluye  qui  rcnipliflbicnt  le  fof- 
fé,  emportoient  d’vn  autre  collé  ce  qu’on  apportoit  pour 
le  combler.  En  vain  on  y iettoit  des  ponts , qui  nâgeoient 
fur  l’eau  par  le. moyen  des  fuflailles  vuides  qui  les  loufte- 
noient,  la  violence  de  la  riuiere  defendoit  les  murailles,  8£ 
empefehoit  d’en  approcher.  C’cft  pourquoy  on  changea  de 
irefolution,8dfans  quitter  la  première  attaque , on  en  fit  vnc 
autre  en  vn  autre  endroit.  Mais  parce  qu’on  auoit  remar- 
qué , qu’on  ne  pouuoit  aller  au  Rauclin  qu’on  auoit  refolu 
d’attaquer , & qui  defendoit  la  porte  de  Gand  , fi  l’on  ne 
paffoit  vn  ruifleau  qui  couloit  par  cét  endroit , enflé  des 
eaux  de  la  pluye  , & qu’on  ne  pouuoit  le  trauerfer  que  par 
vn  pont,  qui  eftoit  occupé  par  vn  Corps  de  garde  des  En- 
nemis, Alexandre  fe  feruit  de  cét  artifice  pour  commencer 
à y conduire  vnc  trcnchéc.  Il  en  faifoit  faire  chaque  nuit 
quelque  partie  , qu’il  faifoit  couurir  le  matin  de  branches 
d’arbres, dont  on  portoit  aufTi  quelques  fafeines  fur  le  bord  de 
la  riuiere  : Et  les  foldats  de  ce  Corps  de  garde  s’imaginans 
qu’on  amaftoit ces  branchages  Se  ces  facines  pour  remplir  le 
canal  de  ce  ruifleau,  & le  trauerfer  en  fuite,  n’empefehoient 
point  ce  trauail  dont  ils  femoquoient;  8c  par  ce  moyen  l’on 
arriua  d'autant  plus  toft  fur  le  bord  de  ce  ruifleau.  Alors  l’on 
ncfecachapasdauantage.on  mena  du  canon  contre  lesfol- 
dats  de  ce  Corps  de  garde,  8c  ceux  d’Alexandre  ayant  mis 
« en  fuite  l’Ennemy  fe  ictterent  fur  le  pont.  Ainfi  l’on  fit  a- 
mener  quelques  pièces  de  batterie  contre  le  Rauclin,  dont 


on  renuerfa  vne  grande  partie  , auec  vnc  tour  qui  en  eftoit 
proche;  8c  le  troifiefmc  iour  apres  qu’on  eut  commencé  à 
l’attaquer, les  gens  d’Alexandre  s’en  rendirent  les  maiftics; 
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neantmoins  les  aftiegeans  auoient  aupatauant  rompu  le 

chcmin  quimcnoit  de  la  aux  rnursdc  la  Ville.  dRE  e* 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  vne  adion  de  quatre  foldats,  P*JI'8““ 
qui  fut  fans  doute  bien  hardie  , & qui  fut  long  temps  l'en- 
tretien des  gens  de  guerre,  quiadmiroient  ces  prodiges  dcaondc  «. 
hardieffe.  Il  paroilfoit  hors  de  l'eau  qui  cftoit  deuant  le  Ra-I‘"1“,*‘ 
uelin  , vne  lifierc  de  terre  qui  alloit  iufques  fur  le  bord  du 
folle;  ÔC  de  là  il  y auoit  vn  l'entier  couucrt  d’eau,  mais  con- 
nu par  lès  aflîegcz  pour  faire  des  fortics,  qui  s’eftendoie 
iufqu  aux  flancs  du  Rauelin.  Or  comme  le  chemin  auoit 
fi-peu  d'cfpacc  , qu’on  ne  pouuoit  pas  le  crcufer , il  eftoit 
d'autant  plus  éxpofe  aux  coups  de  l’cnnemy  : Se  toutesfois 
quatre  Italiens  delà  Compagnie  des  gardes  d’Alexandre, 
s’offrirent  à luy  pour  y aller  , ayant  pris  chacun  vne  cui-, 
ralfc  àl'cfprcuue  y vn  bouclier,  vn  hoyau  , vne  pioche  , & toI„ *.] 
vne  pelle;, > 2c  armez  outre  cela  contre  le  péril  par  le  mé-””' 
pris  du  péril1,  ils  le  ietterent  l’vn  apres  l’autre,  à caufc  du 
peu  d'el’pace , fur  cette  lifiere  de  terre  dont  i’ay  parlé,  qu’on 
voyoit  tant  foit  peu  horsde  l’eau;  & cependant  Alexandre 
faifoit  tirer  le  canon  furies  afliegez.  Mais  comme  il  ne  faut 
pas  fepaïcr  les  grandes  actions  du  nom  des  Grands  hommes 
qui  les  ont  faites  ■,  le  premier  qui  s’expofa  fut  Octauio  de 
Voghera.  Apemes’eftoit-il  auancc,  qu'il  tomba  fur  luy  des 
murailles  de  la  Ville  vne  grefled’arquebufades,  dont  il  eut 
premièrement  les  cuiffcs  rompues  , & en  fuite  ayant  reçeu 
vn  coup  au  defaut  de  lacuiraffc  , il  expira  fur  la  place.  Son 
auanture  n'efpouuanta  pas  fon  compagnon  Paul  Ferrari, 
appelle  ordinairement  Crémone  : car  il  ne  tarda  départir, 
qu'autant  de  temps  qu’il  en  fallut  pour  fc  faire  donner  des  L„,  r«. 
fafcincsjdonc  il  fe  couurit  le  codé  qu'il  profentoit  à l'En-*” 
nemy  .comme il  fe  couuroit  la  telle  de  fon  bouclier,  &ar- 
riua  couragcufement  fur  le  bord  du  fofle;  de  forte  qu'ayant 
trouué  le  fentier  qui  y cftoit , fuiuant  les  marques  qu’on 
luy  en  auoit  auparauant  données  , il  fc  rendit  à l’vn  des 
flancs  du  Rauclin  , fans  auoir  efté  bleflc  parmy  les  coups 
qu'on  droit  fur  luy.  Là  ayant  creufcauec  fon  hoyau,  il  fe 
mit  bien  toft  à couuert  par  le  moyen  de  la  terre  , & des 
fafeines  qu’il  auoic  iettees  deuant  luy  , & fc  déroba  en- 
tièrement aux  iniures  des  Ennemis.  Cependant  fans  dif- 
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Alex»»-  continuer  de  fouiller , il  cxcitoit  fon  compagnon  qui  eftoic 
J'”'  défia  en  chemin,  de  fehafter  de  venir.  Il  s’appclloitl.  Paul, 
>58»  Caporal.  11  auoit les  mefmcs  armes,  & la  mefmc  force  d’ef- 
prit , 8 £ fe  joignit  courageufemcnt  auec  Crémone, malgré  les 
arquebufades  qui  fiffloient  de  tous  coftcz  à l’entour  de  fes  o- 
reilles.  Le  quatricfme  le  fuiuit  micuÿ  armé  de  luy-mefmC 
que  de  toute  autre  chofe,  SCs’eftant  ioint  heureufement  a- 
uec  fes  deux  compagnons , ils  trauaillerent  de  telle  forte  tous 
trois  enfcmble,  &C  remplirent  des  ruines  vne  fi  grande  partie 
dufofle,  qu’encorequ’Alexandrclcurcuft  défia  enuoyc Mi- 
neurs fur  Mineurs,  8c  qu’on  tiraille  canon  contre  ceRauc- 
lin,ils  eurent  neantmoinsla  première  gloire  de  là  prife.  Au 
um  re.  telle  Alexandre  ne  fc  contenta  pas  de  leur  donner  de  hautes 
co«,f»rr..  l0üangCS>  il  leur  donna  à chacun  cent  efeus  d’or;  &de  Am- 
ples foldats qu’ils  cftoient,  il  les  elleuaaux  commandemens 
Si  aux  charges.  Il  fitCremone  Capicainc  d’vne  Compagnie 
de  Y vallons,  Si  donna  aux  deux  autres,  àl'vn  la  charge  de 
Sergent,  & à l’autre  celle  d’Enfeignc.  II  ne  laifla  pas  mefmc 
Voghcra  fans  louange  & fans  rccompcnfc,  car  il  luy  fit  fai- 
re des  funérailles  militaires  j & voulut  luy  mcfmc  affilier  au 
feruicc  qu’on  dit  pour  luy,  auec  tous  les  principaux  de  la 
Cour  & de  la  guerre.  Il  femblcroit  peut-ellrc  à quelques 
vns,qu’ilrccompenfa  trop  libéralement  lesaétions.pourainfi 
dire , téméraires  de  fes  gens,  s'il  n’euft  fait  expérience,  que 
pour  les  entreprifes  extraordinaires , il  elloir  fouucnt  vtile 
de  trouuer  dans  vne  armée  de  ces  âmes  genereufes  qui  fe 
déuoüent  à la  mort. 
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LIVRE  CINQVIESME 


•Ependant  il  s’efleua  vne  grande  muti- 

• ncrie  dans  ic  Camp  , parce  qu’on  ne  pa- 
[ voit  pas  les  gens  de  guerre.  Car  bien  que 

• pour  réveiller  le  courage  & l’allegreffe  de 
| l’armée  , parmy  les  trauaux  d'vn  Siégé, 

Alexandre  eu  il  iuge  à propos  de  donner  à 
chaque  foldat  vne  montre  de  l'argent  qu’il  auoic  reçeu  du 
Roy,  & que  les  gens  de  pied  & de  chcual  le  vinffent  délia 
trouuer  par  compagnies  & par  troupes  : ncantmoins  on  l’ad- 
uertit,  que  le  vieux  Régiment  des  Allemans  s’eftoit  retiré 
en  bataille  derrière  les  rctranchemens  du  Camp , rclolu  de 
ne  rien  rcceuoir,  qu’on  ne  luy  payait  les  deux  montres  qui 
luy  eftoient  deues.  Comme  Alexandre  edoit  alors  à chcual, 
il  courut  en  diligence  de  ce  coftc  là  auec  le  Marquis  de 
Rubais  General  de  la  Caualcrie.  Mais  là  prefcnce  n'appaifa 
pas  lesmutins;  car  deuant  luy  deux  foldats arrachèrent l’En- 
léigne  des  mains  de  celuy  qui  la  portoit , & laietterent  par 
terre  ; & les  piquiers  qui  eftoient  au  front  du  bataillon  luy 
Tome  II.  - X 
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- — - — prefentant  la  pique,  fembloicnt  défia  fcdifpoferà  la  violen- 
vtLM^vt  cc  Alexandre  en  colère  de  cetce  action , pouffe  Ton  chcual 
■■Parme.  contr’eux  $ il  deftourne  auec  Ton  cfpc'e  les  premières  pi- 
tfSu  ques;  ouure  le  bataillon;  & portant  de  touscoftez  ou  des 
î,f“AuT  coups  ,oudc  l'cfpouuantc , ilpaffciufqu’auPortc-cnfeignc; 
*“*'•  prend  par  le  collet  vn  foldat  qui  en  cftoit  proche  ; l’empor- 
te hors  du  bataillon , & commanda  qu’il  fuft  pendu;  néant- 
moins  illcrcnuoya,  ayant  fçcu  qu’il  cftoit  innocent  : Mais  il 
donna  ordre  au  Marquis  de  Rubais  de  mettre  en  campagne 
la  Caualeric  , & d’enfermer  ces  feditieux.  Etauifi  toft  ayant 
mandé  le  Colonel  de  ce  Régiment , Retourne f,  luy  dit-il, 
çj*  deuant  que  iefaffe  tailler  en  pièces  indifféremment  tous  ces 
mutins,  cnuoyez>moy  de  chaque  compagnie  deux  des  foldat  s 
que  vous  iugerefles  plus  coupables.  On  en  enuoya  vingt, 
& tous  furent  pendus  aumefmc  lieu  en  la  prcfcncc  du  Ré- 
giment, qui  n’ofa  feulement  en  murmurer.  Alors  en  con- 
tinuant de  payer  vne  montre  à chaque  foldat,  il  fît  venir  ces 
feditieux  pour  rcceuoir  la  foldc  comme  les  autres  ; & ils  ne 
rcçeurcnt  pas  plus  d’argent  qu’on  leur  en  auoit  auparauanc 
offert.  De  forte  que  le  Marquis  de  Rubais,  Mansfcld,  & 
les  autres  Chefs  qui  auoient  vcû  Alexandre  au  milieu  des 
piques  baiffées  des  Allemans  , & qui  auoient  appréhen- 
dé pour  luy  , admirèrent  fon  courage , &c  s’eftonnerent 
qu’vn  homme  feul  euft  eu  tant  de  pouuoir  & de  force , con- 
«j£vjr,.  tre  vn  fi  grand  nombre  de  gens  armez.  Au  moins  vn  Of- 
>«■  * ficicr  d’vn  Régiment  Efpagnol,  ayant  compare  la  hardieffe 

de  cette  a&ion  auec  les  adions  des  anciens  Generaux  d’ar- 
mcc  , n’a  point  fait  de  difficulté  d'affeurer  dans  fes  Mémoi- 
res, qu’on  ne  peut  facilement  en  trouuctdans  la  plus  vieille 
Antiquité , qui  ayent  reprimé  vne  mutinerie  de  gens  de  guer- 
re auec  plus  de  force  &C  de  hardieffe.  Et  certes  on  a iufte- 
ment  obfcrué,  que  ce  grand  efclair  d’vne  vertu  extraordinai- 
re produifit  depuis  vn  long  calme  parmyles  troupes  Roya- 
les , & quelatranquilité  qu’il  fit  naiftre,  ne  fut  pas  feulement 
troublée  par  vne  ombre  de  fedition  : Tant  il  cft  neceffairc, 
que  celuy  qu’on  doit  eftimer  plus  qu’homme , pafTe  cctto 
médiocrité  enquoy  confiftc  la  vertu  de  l’homme. 
iSt  Ainfi  les  chofcsayant  cfté  accommodées,  &C  le  Rauclin  qui 
<“*“u  defendoit  la  porte  de  Gand  ayant  efté  pris , comme  i’ay  dit. 
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on  commença  à conduire  la  tranchée  vers  les  murailles  de  JltxÀ*- 
la  Ville;  Et  délia  l'on  entroit  dans  le  forte  par  plufieurs  en- ont  os 
droits  , lors  qu’vne  troupe  des  aftiegez  qui  fbitit  inopiné- 1 *;"»**" 
ment  d'Audenardc  , fe  ietta  fur  les  Pionniers  , dont  elle 
tua  quclqucs-vns  , ôc  mit  tout  les  autres. en  fuite  , 5c  por- 
ta la  mort  ôc  l’efpouuente  parmy  vne  compagnie  d’Allc- 
mans  qui  efeortoit  les  Pionniers.  Alors  Alexandre  cftoit 
prefent  au  trauail , 5c  ayant  pris  la  pique  d’vn  foldat  quii:,  foK 
fuyoit , il  demeura  ferme  fur  le  bord  du  forte  , ôc  defcndic^'^' 
puiflamment  l’entrée  d’vn  chemin  qu’il  auoit  occupe , iuf- 
qu  à ce  que  l’alarme  ayant  parte  par  toute  l’armée , il  ac- 
courut des  foldats  de  tous  codez  , qui  repourterenr  les  af- 
fiegez  dans  la  Ville  , aucc  vne  allez  grande  perte  de  leurs 
gens.  11  fe  feruit  des  mefmcs  foldats  qui  choient  venus 
en  foule  pour  combler  le  forte , où  il  fit  iccter  de  la  ter- 
re , des  falcines , 5c  des  branchages  d’arbres  , afin  de  faire 
vn  chemin  pour  aller  miner  les  murailles.  En  mcfme  temps  vont  aux 
il  y enuoya  desmincurs  5c  des  gens  de  guerre , couuerts  de  n,u,ai"'‘ 
mantelets  6 C de  claycs , donc  il  auoit  défia  fait  prouifion  : 
mais  les  artieecz  qui  iettoient  fans  ccfle  dans  le  forte  des  „ , 
feux  d artifices  , brufloient  ce  qui  couurott  les  artiegeans. 

Et  ce  feu  ne  bruiloit  pas  feulement  le  bois  des  machines 
qui  les  couuroiene , il  pénétrait  iufqu’à  leurs  corps  ; & les 
deftourna  du  trauail , iufqu’à  ce  qu’ayant  pris  comme  de 
grands  boucliers  couuerts  de  fer , ôc  de  peaux  de  bœuf  en- 
core fraifehes  .ils  s’attachèrent  aux  murailles  aucc  moins  de  n >r 
pcril , Ôc  plus  d’artcurance.  Lors  qu’on  les  eue  fouillées  Cil  couuerts 
quelques  endroits , on  rcfoluc  de  les  faire  battre  à coups  de  u*m. 
canon , Ct  en  fuite  de  donner  laftauc  fi  la  brefehe  eftoit 
.raifonnable.  Mais  en  mcfme  temps  il  arriua  vne  chofcjqui 
donna  de  l’horreur  à ceux  qui  la  virent , comme  fans  dou- 
te elle  donnera  de  l’eftonnement  à ceux  qui  la  liront.  Ale- 
xandre eftoit  alors  occupé  aucc  la  Motte  , à faire  mettre 
le  canon  en  batterie  ; &C  afin  qu’il  ne  fuit  pas  loing  des 
trauaux , il  commanda  qu’on  le  fïft  difncr  au  mcfme  en- 
droit. On  mit  aurtï-coft  le  couucrt  fur  quelques  tambours; 
on  apporta  les  viandes , il  fe  mie  à table , 5c  aucquc  luy  le 
Marquis  de  Rubais  , Aremberg  , Montigny  , ôc  la  Motte, 
pour  tenir  confeil  aufli-toft  que  pour  manger.  A peine 
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— — auoient-ils  commencé,  qu’vn  boulet  de  canon  ayant  palTc 
dre  di  fut  la  table  auec  vn  grand  bruit , emporta  la  tefte  d’vn  Ca- 
phainc  de  V vallons , qui  eftoit  venu  demander  à Alexan- 
ÎÂkii'j."'  dre  l’honneur  de  paroiitre  des  premiers  dans  l’aflaut  de  la 
Ville.  Manuy  qui  eftoit  là  par  hazard  y perdit  vn  œil , par 
vn  efclai  delateftc  dccc Capitaine,  le  Prcuoftdes  Allemans 
qui  y eftoit  prefenc  auec  d autres  , eut  la  moitié  du  vifagé 
emportée,  & le  frere  de  l’Intendant  de  lufticc.lacerucllc.  De 
forte  que  les  viandes  ayant  cfté  gaftées , 5e  ceux  qui  eftoient 
( arable  ayant  cfté  arrofez  du  fang  5c  delà  ceruclle  des  morts, 
«.cdoonc  furent  contraints  de  quitter  vne  table  fi  funefte.  Alexandre 
C'cjc'  feul  ne  changea  ny  de  place,  ny  de  vilage.  Il  parut  feulement 
cibl"'  ' 1 touché  de  l’accident  des  morts  , principalement  du  Capi- 
taine, jeune  homme  de  grande  efperance , qui  eftoit  fils  du 
Baron  de  Licques:  il  commanda  qu’on  enterraft  leurs  corps, 
ôC  fît  apporter  fur  table  d’autre  linge  , de  d’autres  viandes. 
Le  Comte  de  Mansfeld  qui  eftoit  promptement  accouru, 
le  pria  de  fortir  de  cét  endroit,  & de pouruoir  à fon  falut,  6 C 
à la  feureté  des  fiens  ; mais  Alexandre  luy  refpondit  fans 
s’émouuoir , Que  les  autres  s’afteuraft’ent  comme  ils  vou- 
droient , que  pour  luy  il  eftoit  refolu  de  ne  pas  endurer  que 
des  rebelles  fe  glorifiaient  d’auoir  fait  quitter  la  place  à 
Alexandre;  5c  plus  à couucrt  de  la  crainte  que  du  canon,  il 
continua  fon  repas  auec  la  mefrne  alternance  qu’il  l’auoit 
commencé.  Cependant  pour  faire  fentir  fa  colere  aux  ha- 
"iS&Sî?  binns  d’Audenardc,  il  perfeuera  dans  la  refolution  qu’il  a- 
jÎLcm  a.  uo'c  Pr'k  donncr  1 artaut , auec  d’autant  plus  d’ardeur, 
moa.’jf  clu  ''  touroit  vn  bruit  que  le  Duc  d’Alençon  rcuenoit  a- 
uec  plus  de  force  pour  luy  faire  lçuer  le  Sicge.  En  effet  le 
Duc  d’Alençon  auoit  tenté  cela  d’abord  ; mais  il  auoic 
pluftoft  reconnu  le  Camp, qu’il  ne  l’auoit  aftàiliy  ; Et  de  là 
il  auoit  tourné  d’vn  autre  côfté,  en  attaquant  tantoft  Cor-' 
tray  .tantoft  Breda,  tantoft  Bapaulme,  pour  tafeher  de  luy 
J™1® -faire  quitter  ce  Siégé  , n’ayant  pas  aftcz  de  force  pour  l’y 
obliger.  Ma'is  apres  auoir  en  vain  cflay é toutes  chofes , il  re~ 
er  à fa  première  expédition  ; au  moins  on 
fait  fçàuoir  aux  afliegez  , quîl  alloit  par- 
tir de  Gand  auec  vne  armée,  & qu 'apres  auoir  forcé  le 
Camp  des  Efpagnols , il  entreroiti  leur  yeuc  dans  Audc- 
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narde.  Ncantmoins  toutes  ccs  promefles  ne  donnèrent  pas  1 
tant  d’efpcrànce  aux  alliegcz  pour  les  obliger  de  refifter,  o»t  d, 
que  de  refolution  à Alexandre  de  faire  promptement  don-  * s"*' 
ner  l’atlaut.  Car  comme  on  auoit  delîarenucrlc  vnc  grande 
partie  de  la  muraille  entre  la  tour , & le  Rauclin  de  la  tout,  « 
& que  le  folié  eftoit  comblé  de  ruines,  on  fic  ellent  pour  y rendent  mai- 
monter;  & apres  vn  combat  qui  fut  grand  ÔC  douteux  iuf- 
qu'à  la  nuit,  6 C où  de  part  &C  d’autre  il  demeura  beaucoup  “““1  “ 
de  monde;  enfin  les  alliegcz  quittèrent  la  place  , &C  les  af- 
fiegeansfe  logèrent  fur  la  muraille  de  l'Ennemy.  Le  lende- 
main au  matin  ils  virent  deuant  eux  quantité  de  poutres,  Lei  ,a;tfre 
& de  pieux  longs  &C.  pointus,  que  les  alliegcz  employoient 
comme  ic  vay  dire  ; Chaque  loldat  fichoit  vn  pieu  dansE^r1" 
terre  , & quand  ils  les  auoient  fichez  , ils  les  all’euroicnt  I’“ux' 
auec  des  clayes8c>les  herfes  qu'ils  mettoient  detrauers.  En 
mdfmc  temps  des  Pionniers  qui  eftoient  derrière,  les  rcm- 
plilfoient  de  terre,  en  efleuoient  vn  rempart,  & préparaient 
aux  foldats  vnc  retraite.  Mais  Alexandre  ayant  comman- 
dé à fes  gens  de  guerre  , Sc  à les  pionniers , d’aller  fouiller 
fous  ces  pieux  à la  faueur  de  quelques  peaux  qui  les  cou- 
uroient , ils  renueferent  bien-toft  cette  pallifTade  , & l’on 
palfa  iulqu’à  la  leuée , &C  à la  retraite  qu’on  auoit  faite  à l’ex- 
ttemite  delà  muraille.  Alors  on  commença  à parler  de  la  c,trP«c. 
reddition  de  la  Ville,  premièrement  dans  Audcnarde , & en  !!“,'£ 
fuite  dans  le  Camp,  & de  part  6 C d’autre  malgré  lefoldat; 
car  les  habitans  vouloicnt  cmpcfcher  le  pillage  de  leurs  biens, 
dont  la  garnifon  ne  fc  mettoit  pas  en  peine , ôc  les  trou- 
pes du  Roy  demandoient  le  pillage  de  cette  Ville;  mais  A- 
iexandre  eftimoit  qu’il  eftoit  de  fa  pieté  & de  fa  gloire,  de 
fauucr  la  patrie  de  fa  mcrc,du  carnage,  de  1 embrafement, 

& des  violences  qui  accompagnent  la  prife  des  Villes.  De  A!cijak( 
forte  qu’avant  feulemenc  fait  paver  à la  Ville  trente  millcf“w“à 

* J 4 * v g U Ville  jo. 

florins  , qu  il  difttibua  aulu-toft  a larmcc  , Audcnarde  fc  "jjjj J™0** 
mit  dans  l’obciftancc  deux  mois  apres  qu’elle  eut  efté  allie- 
gce,aux  met  mes  conditions  queTournay.  Ainu  a la  veue 
• du  Duc  d’Alençon  , qui  n’eftoit  auec  fon  armée  qu’à  vnc 
demie  heure  de  chemin,  Alexandre  fc  rendit  Maiftrc  de  la 
plus  forte  Ville  de  la  Flandre , auec  vue  promptitude  mer- 
ucillcufe , n’ayant  difeontinue  fes  trauaux  ny  durant  la  nuit, 
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AliIA1(.  ny  durant  le  iour.  On  dit  que  quand  la  Noue  eut  rcçcu  la 
DRt' dï  nouuelle  delà  prife  de  fa  Rochelle  , il  aduertit  le  Prince 
1 1 j s I.  d’Orangc  par  des  lettres  qu’il  luy  cfcriuit  de  la  Citadelle  de 
Limbourg,  Que  puis  qu Alexandre  auoit  réduit  Audenarde 
fous  fa  pHiffance  ,il  d eu  oit  luy  m fine  donner  ordre  a routes  les 
places  ou  ce  Tance  port  croit  fes  armes  à l'adnentr,  de  n'atten- 
dre point  d'affdut , mais  de  luy  ouur/r  promptement  leurs  par- 
tes-,  parce  qu  apres  ttucir  pris  tsdenaide  en  fi  peu  de  temps , 

il  n'y  auoit  plus  deforterejfes  qui  fuffent  capables  de  refifier  a 
la  rJertu,(3  à la  fortune  d' Alexandre.  Il  entra  le  lendemain 
dans  laVille.où  il  fit  célébrer  laMelTc  qu’on  n’yauoit  point 
chantée  depuis  quatre  ans  5 & apres  auoir  rendu  grâces  à 
Dieu  qui  luy  auoit  donné  la  viétoirc,  il  eftablit  pour  Gou- 
uerneur  dans  la  Ville,  Maniiy  d’ Aubremont , à qui  il  donna 
outre  les  gens  vnc  compagnie  d’Allcmans,  & deux  de  V val- 
lons , & employa  quelques  iours  au  rcftabliffcment  de  la 
®îg™°°d'c  Religion  8c  de  la  Ville.  Enfin  ayant  eu  nouuelle  que  les 
KSÎi  Efpagnols  5c  les  Italiens  eftoient  dans  le  Luxembourg  , il 
J,c'  alla  au  deuant  d’eux, infiniment  fatisfait  de  cette  augmen- 
tation de  gens  de  guerre. 

Car  l'Abbc  de  S.  Vaft  auoit  défia  traité  aucc  le  Roy 
d’Efpagne  du  retour  des  Eftrangcrs  : mais  auparauant,  le 
Roy  auoit  rclcrit  à Alexandre  fumant  fes  lettres  , qu’il  dé- 
terminait luy  mcfmc  combien  on  luy  enuoyeroit  de  trou- 
pes d'Efpagne,  5c  combien  d’Italie.  Il  auoit  adioufté  que 
uRoydou.  Pierre  de  Mcdicis.frcre  du  grand  Duc  de  Tofcanc,s’cftoit 
nera  à Pierre  offert  en  cette  occafion  , ôC  luy  auoit  tcfmoigné  qu’il  le- 
i/condm"  roit  bicn-aife  de  conduire  en  Flandre  les  Italiens  , ôc  qu’il 
’k‘ lul  ’ fouhaitoit  il  y auoit  long-temps  de  porter  les  armes  fous  le 
Prince  de  Parme;  Qu’il  n’auoit  encore  rien  refolu  touchant 
cela  , 5 C qu’il  ne  rcfoudtoit  rien  auant  fa  rcfponfc.  Ainli 
Alexandre  ayant  fait  voit  de  combien  de  troupes  il  auoit 
befoin  , 6 C indique  les  Capitaines  , il  rcfpondit  touchant 
l’offre  de  Pierre  de  Mcdicis.que  quant  à luy  il  en  rcçcuroit 
S£c,vn  grand  honneur;  mais  qu’il  lailfoit  iuger  à fa  Majcftc, 
s’il  cfloit  expédient  de  traiter  d’vnc  autre  façon  auec  les 
Italiens  qu’auec  les  Efpagnols,  à qui , par  vn  confetl  falu- 
taire  , aucun  Capitaine  feul  ne  commande  que  le  Gouucr- 
»<■«'  " ncur  de  toute  la  Flandre,  de  peur  que  le  foldat  qui  cil  fi  fuiet 
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à faite  des  mutineries  & des  tarions , ne  foie  commande 

par  desperfonnes  fous  qui  il  puille  faillir  aucc  plus  de  lieen- 
ce  & de  facilité,  veû  principalement  que  cette  mcfmc  char-  Pa  rm  '• 
ge  auoit  efté  fouuent  réfutée  à quelques  grands  Seigneurs 
de  Flandre  qui  la  demandoienc.  Le  Roy  fuiuit  l’opinion 
d'Alexandre  , &C  enuoya  dans  les  Pais  bas  cinq  mille  Efpa- 
gnols,  & quatre  mille  Italiens,  diuifez  en  quatre  Rcgimens. 

Jl  donna  la  conduite  aux  Efpagnols  à Pierre  de  Paz  , & à 
Chriftofle  de  Mondragonqui  eftoiten  Flandre;  &ë  celle  des 
Italiens  à Mario  Cardoüino  Neapolitain,  &:  à Camille  de 
Mont  qtiicfloitaulïi  dans  la  Flandre.  On  dit  que  ces  deux 
Rcgimens  d'Italiens , en  y adiouftant  les  deux  Compagnies 
qui  portoient  les  armes  il  y auoit  long  temps  dans  ces  Pro- 
uinccs,  ont  efté  les  premiers  qui  ont  cflé  enrôliez  dans  vue 
armée  des  Pats- bas  ; aucc  d'autant  plus  de  gloire  pour  les 
Colonels  , que  chacun  d’eux  auoit  elle  choili  pour  cette 
charge,  aucc  toute  forte  de  circonfpeétion  3c  de  diligence. 

Pour  la  Caualeric  que  le  Roy  ioignit  à ces  Reginiens.il  vou- 
lut qu’Amoine  Oliucra  , qut  en  auoit  efté  Commilîàirc ge- 
neral auant  le  départ  des  Efpagnols  des  Pais- bas,  eneuft  le 
foin  3c  lacondutte.  Alexandre  ayant  donc  enuoye  Camil- 
le  & Mondragon  au  deuant  de  leurs  Rcgimens,  prit  auc^  «mhi»ep. 
que  luylc  Marquis  de  Rubais,&s'eftanc  vn  peu  auancé,  il 
rcçeuc  les  Efpagnols  aucc  de  grands  refinoignages  d’affe- 
«Sfion.'car  les  Italiens  ne  vindrent  qu'apres.  Mais  parce  ' 
qucleMarquisdeRubaisparoifToittrifteSc  troublédans  vnc 
fi  grande  rcjoiiiflancc,  comme  s’il  cuit  elle'  amené  par  arti- 
fice fous  la  puiflfance  des  Efpagnols  ; apres  qu’Alcxandrc 
tut  dit  beaucoup  de  chofcsaux  Capitaines  Efpagnols  de  fa 
vertu  & de  fa  fidélité,  il  leur  commanda  d’embralfcr  le  Mar- 
quis  deRubais,  Scdclefaliiercomme  General  de  la  Caualc- 
rie  de  l’armée  Catholique.  Cela  ayant  efté  fait  comme  on 
le  pratique  dans  la  guerre  , ilfeietta  auxpieds  d’Alexandre, 

& le  remercia  atiec  d’autant  plus  de  rcfpcéf , qu’il  fc  vit 
alors  confirmé  dans  cette  charge  , qu’il  n’auoit  iufqmjs  là 
poffedcc  qu’en  doute  , &C  aucc  incertitude.  Les  Rcgimens 
Italiens  furent  rcçcus  aucc  vnc  pareille  bien-vcillance  , & 
furent  fuiuis  d vn  grand  nombre  de  la  première  Nobleflc 
d’Italie  , qui  arriuoit  cous  les  iours  en  Flandre  , ayant  oüy  * J 
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^‘rc  clue  1 entrée  en  cftoit  ouucrte  aux  Eftrangers.  Appio 
d it  t v « des  Comtes , frere  du. Duc,  & le  Comte  Charles  de  S.  Vital 
1 îjsi. ' 'y  vindrent  des  premiers.  En  fuite  Pierre  Cajcrau  fils  du 
Duc,  Ibouis  Marquis  de  Rangone.tes  Comtes  Cefardc  l’e- 
poli  , & V inccguerve  de  Sainte  Colombe,  & peu  detemps  a- 
près  le  Comte  Alexandre  Sfortia  , Rodolfe  Baglioni,  lean 
Vincent  fils  de  Chiappin  Vitelli , le  Comte  Achilles  Triflî- 
no,  6 C quantité'  d’autres  que  le  defir  de  la  gloire,  5c  la  repu- 
ration  d'Alexandre  auoient  attirez  comme  volontaires.  Au 
refte  ils  arriuerent  bien  à propos,  parce  que  le  bruit  qu’il  ve- 
noit  de  France  des  troupes  auxiliaires, s’augmentoit  de  iour 
en  iour;  & Taflis  qui  eftoit  alors  à Paris  Ambafladcur  pour 
le  Roy  d’Efpagne,  confirmoit  la  mefme  chofe,  5c  en  defi- 
gnoit  le  nombre.  Il  adioufloit  qu’il auoit  fçeu  que  pour  en- 
tretenir cette  armée , çÿ  celle  qui  ejloit  au ec  le  ‘Duc  d’Alen- 
nonft.n  d-c on,  Henry  Roy  de  France  auoit  promsenfecretà  fon  frere  cin- 
quante  mille  efeus  par  mois , y ayant  efle  contraint  par  Cathe- 
rine de  Alcdias fa  mere , qui  s ejloit  chargée  de  fon  café  de  pa- 
* 11  ffjtr  les  Suijfes  ; Qu  Arm  an  de  Biron  feignait  depuis  peu  de  tours 
d'eflremal  aiicc  le  Roy , afin  de  faire  croire  qu'tlalloit  en  Flan- 
dre , non  pas  par  le  commandement  du  Roy , mais  par  la  haine 
qutl  auoit  de  la  Cour.  Quelque  temps  apres  il  rcçeut  auis 
de  la  Motte  , Gouuerncur  de  Graueline,  qu’on  auoit  vcù 
fur  cette  mer  vne  Flotte  de  François , & qu’on  auoit  fçeu 
de  quelques-vns  qu’on  auoit  pris,  5c  qui  auoient  aborde  à 
Graueline  , qu’il  y auoit  enuiron  fept  mille  moufquetaires 
François  , trois  mille  piquiers  Suilfes , outre  deux  mille 
hommes  de  Caualerie,Sc  quatre  Cornettes  des  troupes  or- 
dinaires du  Roy  ; Que  tous  ces  gens  là  eftoient  fous  la  con- 
duite du  Prince  Dauphin  d’Auuergne,  ÔC  de  Biron  ; Que  le 
premier  auoit  cité  choifi  pour  donner  plus  de  réputation  à 
ces  troupes,  5c  l’autre  pour  les  gouuerner.  Il  y en  auoit 
mcfmcs  qui  difoient  que  le  Roy  n’eftoit  allé  à Lyon  en  ce 
rcmps-!à  que  pour  cuiter  le  blafmc  qu’on  pourroit  luy  im- 
puter , àcaufe  du  fecours  qu’il  fçauoic  bien  que  la  Reine 
(à  Mere  deuoit  enuover  en  ion  abfence  au  Duc  d’Alençon. 
C’clF  pourquoy  lors  qu’Alexandre  eut  diftribué  dans  les 
garnifons  , la  plufpart  des  gens  de  guerre  qu’il  auoit  rc- 
çeus,  il  en  prit  auequc  luy  vn  petit  nombre  ; ÔC  apres  auoir 
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recouuié  en  partant  quelques  petites  places , il  partit  d’Au-  ~ 
denarde,  & marcha  du  collé  de  Cortrav  pour  fermer  le  che-  d*e  de 
min  à l'.Ennemy.  Son  premier  logement  fut  à Harlcbec  fur  **“*/ 
le  Lis  , le  fécond  aflez  prés  de  Mcnin  , le  croificfme  à Ver- 
+ uic;  de  là  il  fe  rendit  à Vormefcl,  6d  en  fuite  il  demeura  quel- 
ques iours  à Poperingue,  ÔC  cependant  fon  armée  viuoic 
dans  le  païs  cnnemy.  On  luy  vint  dire  en  cet  endroit , que 
quatre  cens  Angîois  , entre  lefquels  il  y auoit  quantité  de  c^m. 
Nobles  &C  de  Catholiques,  par  vnc  diffcnfion  qui  s’eftoit 
mife  entre  eux  Sc  les  François , demandoient  qu'on  les  re- 
çeuft  parmyfes  troupes ;Ec en  effet  il  lesrcycut , pours’en  fer-  fJi  “JJ*"* 
uir  comme  d’oyfeaux  appriuoifez.ainfi  qu'il  lcfcriuit  au  Roy, 
afin  d'appeller  les  autres  ; SC  melme  pour  dépouiller  l'Enne- 
my  d’vne  partie  de  fes  forces , 5c  peuc-eftre  pour  furprendre 
quelque  place  par  leurs  fecreites  pratiques.  Et  certes  il  ne 
fut  pas  trompé  dans  fon  efperancc.,car  comme  il  partoic  de 
Poperingue  vh Gentilhomme  Efcoffois  appelle  Sempill.Ca- 
pitaine  d’vne  compagnie  des  Prouinccs  confédérées , le  vint  r.or*io» 
trouticr  fecrcctCmcnt , 5c  luy  déclara,  qu  il  y attoic  long- 
temps  qu’il  auoit  refolu  de  faire  vne  chofe  , qui  fuft  digne  ['“Tul'1* 
d’vn  homme  partionné  pour  le  feruice  du  Roy  ; Qu’il  auoic 
pour  ce  fuiet  acheté  dans  Lire  vne  charge  de  Capitaine; 

Qu’il  pouuoit  luy  donner  entrée  dans  cette  Ville , en  quelque 
téps  que  l'on  voudroitjQu’il  ne  demandoit  aucun  prix  du  fuc- 
cés  de  fou  dcflèin , &c  que  pour  rccompenfc  de  cette  aétion  il 
fccontcnteroitde  l’auoir  exécutée.  Alexandre  ayant  recon- 
nu par  plufieurs  demandes  l’intention  de  ce  ieune  homme, 
ioignic  auequc  luy  Matthias  Corvin  . vieux  & expérimenté 
Capitaine,  ôc  fix  autres  perfonnes  d’vne  fidelité  efprouuéciSc 
donna  ordre  à Corvin  de  tirer  des  garnifons  de  Namur , de 
Philippe-ville,  & de  Louuain  autant  de  troupes  qu’il  en  fau- 
droïc  pour  cette  enrreprifç,  Enmefmc  temps  Scmpill  retour- 
na à Lire,  & demanda  au  Gouuerneur  la  pcrmilïion  de  for- 
tir  pour  drellér  vnc  embufcadeàceux  du  Roy  .parce  qu’on 
luy  auoit  dit  qu'ils  deuoient  pafTerpar  cét  endroit.  Ainfi 
,jl  fortit  de  la  Ville  fur  la  niy-nuit  aucc  20.  hommes  des 
fiens,  & deuant  que  le  iour  fuft  leué  , il  reuinc  à Lire  auec 
quelques  chariots  & quelques  prifbnnicrs  qui  s’eftoient 
tendus  à dertein.  il  demande  auffi-toft  qu’on  luy  ouure  la 
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— porte, & qu’on  fafTcentrcr  Tes  gens  chargez  de  butin, de  peur 

qu  ib  ne  demeurent  expofez  a l'Enncmy  qui  les  pouuoit 
Pa^m'  fuiurc.  Le  Gouverneur  en  fit  quelque  difficulté  , mais  le 
M frere  de  Sempill , qui  eftoit  de  Ja  garnifon  de  Lire,  l’cm- 
r.u.nS*  porta  furlcGouuerncur  : &la  première  portcayant  efteou- 
dl™LÏ.r.ü,rucrte  , Sempill  entra  auec  les  fiens , 5c  tua  le  Bourgue- 
maiftre  qui  auoit  apporté  les  clefs.  En  mcfmc  temps  les  au- 
tres portes  furent  ouuertcs  : Corvin  accourut  aufli  toft  auec 
quatre  Cornettes  de  Caualerie , 5c  autant  de  Compagnies  de 
gens  de  pied  : Et  apres  que  les  gardes  eurent  efté  tuces  ou 
ntifesen  fuite  ,il  commanda  que  deux  Compagnies  dcCa- 
ualeric  filfent  la  ronde  fqr  les  murailles  de  la  Ville,  & qu’v- 
ne  Compagnie  fefaifift  de  la  porte.  Quant  à luy,  il  fé  ict- 
ta  dans  la  Ville  auec  Sempill , 5C  le  refte  de  fes  troupes  : le 
Gouucrneur&  les  principaux  prirent  lafuite;peudefoldats 
de  la  Garnifon  curent  la  hardielfc  de  combattre  , ôd  furent 
aifément  défaits  : enfin  cette  furprife  efpouuanta  tout  le 
monde,  Sd Corvin  fcrcndit  maiftre  de  Lire.  Véritablement 
cette  Ville  n’cft  pas  grande,  mais  elle eftoit  bien  fortifiée:  & 

. .cr,™*.  commc  Alexandre  l’efcriuit  au  Roy  .s’il euft  fallu  l’attaquer 
de  force  , elle  euft  coufté  beaucoup  de  fang , & plus  d’vn 
million  de  florins , outre  qu’on  auoit  la  commodité  de  faire 
de  là  descourfes  iufqu’à  Anucrs.à  Malincs , 5c  à Bruxelles, 
3C  aux  autres  Villes  d’alentour.  C’cft  pourquoy  Alexandre 
cftima  qu’il  eftoit  d’autant  plus  iufte  dercleucrl’aétion  decéc 
Efcoffois,5c  de  luy  en  donner,  commcilfit,  vnemagnifi- 
que  recompcnfe. 

Cependant  comme  on  auoit  eu  nouucilcs  que  quelques 
Compagnies  de  François,  qui  cftoient  venues  les  premières, 
»‘v«S.  auoient  cfté  rcçeucs  dans  Dunqucrque  ; SC  qu’en  fuite  s’e- 
ftant  iointcsaucc  le  refte  des  troupes  du  Duc  d’Alençon, el- 
les s’eftoient  fortifiées  dans  Bcrgue  faint  Vvirioch,  Ale- 
xandre mena  fon  armée  de  ce  codé  là  , ôc  s’efforça  d’at- 
tirer au  combat  les.  Ennemis.  Mais  ils  ne  s’cfbranlcrcnt 
point,  iufqu  a ce  que  voyant  qu’on  faifoit  paffer  les  troupes 
deuant  eux  comme  par  mépris  , ils  cnuoycrenc  quelques 
Compagnies  de  moufquetaires  5c  de  piquiers,  compofécs  de 
François  8id’Anglois,&  deux  de  Caualerie  de  Reifires,  pour 
charger  en  queue  les  autres, qui  tournèrent  en  fnefmc  temps 
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vifagc.De  forte  que  lccombac  s'échaufa  par  le  grand  nombre . 

de  ceux  qui  arriucrent  de  part  & d’autre  } & enfin  il  y auoit 
apparenccqu'onen  viendroit  à vne  bataille:  mais  les  gens  du 
Ducd'Alençon,  dont  la plufpartauoient  défia  elle  taillez  en  's8,‘ 
pièces,  furent  contraints  de  fc  retirer  dans  leur  Camp.Ncaiit-  Du/ d'Alea- 
moins  ilsemmenerent  vn  prifonnier,  dont  la  prife  affligea  A-  K™' '2 
lexandre.ee  fut  Balanfon  frère  du  Marquis  de  Varambonc, 
qui  conduifoit  la  Caualcric  des  Bourguignons.  Quant  à 
SauuagedeMatalon.qui  auoit  la  conduite  de  la  Compagnie 
de  Cefis,  comme  il  fouftcnoitcouragcufcmcnt  les  piquiers 
Anglois  qui  reuenoient  au  combat , il  eut  l’oeil  creué  d'vn 
coup  dépique  dont  l’cfclat  y demeura  , Sx  mourut  deux 
jours  apres.  Mais  d’autant  qu’on  ne  pouuoit  faire  forcir  ceux 
qui  s’eftoient  fortifiez  dansBcrgueS.Vuinoch,&  qu’il  n’e-  comi» 
ftoit  pas  aife  d’empefeher  les  autres  d’entrer  dans  la  Flandre 
par  la  mer,  dont  ilsoccupoicntles  Ports:  Toute  l’efperancc 
qu’on  auoit  de  refte  , cftoit  d obfcruer  leurs  defieins,  & de 
prendre  de  là  l’occa lion  de  combattre.  Et  certes  l’occafion 
s’en  prefenta,  lors  que  les  gens  du  Duc  d’Alençon  fc  mirent 
en  campagne,  à deficin  de  recouurer  Gaure:  Mais  Alexandre 
ne  fut  pas  fi  toft  en  chemin  pour  aller  contr’eux,  qu’il  apprit 
qu’ils auoient  change  dercfolution,&  qu’ils  marchoient  en 
bataille  du  codé  de  Gand.  C’eft  pourquoy  il  enuoya  do- 
uantCabrerc  Lieutenant  d’vnc  Compagnie  de  Caualcric 
Efpagnolc , aucc  quarante  hommes  de  cheual , partie  Lan- 
ciers,  partie  Arquebufiers,  pourfuiure  les  Ennemis , pour  noilUc  te* 
fçauoir  où  ils  cft  oient,  pour  obfcruer  leur  contenance,  & luy 
en  faire  le  rapport.  Cependant  il  fit  repaiftre  & repofer  fes 
foldats  , & leur  commanda  de  fe  rendre  deuant  my-nuit  à la 
place  d’armes  en  cftac  de  marcher  : Et  Cabrerc  qui  auoit 
reconnu  les  Ennemis , &C  amené  trois  prifonniers , auoit  dé- 
jà rapporté  que  l’armée  n’eftoit  pas  logée  loin  de  là  ; qu’au 
lieu  de  retranchement  elle  s’eftoit  enfermée  auec  les  cha- 


riots & le  bagage  , & que  dés  le  matin  elle  deuoit  décam- 
per, SC  aller  a Gand.  Ainfi  Alexandre  ayant  lai(Té  le  bagage 
a Audenarde , fit  partir  apres  my-nuit  les  Arquebufiers  à chc- 
ual,  Sx  fit  marcher  apres  eux  les  Lanciers , aucc  lefquels  il 
méfia  quelques  Compagnies  de  piquiers , Sx  autant  de  mouf- 
quctaircs:  mais  pour  faire  plus  de  diligence  il  lesfitmonter 
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fur  des  chcuaux  de  bagage.  Ils  eftoient  conduits  par  Geor- 
AiuAH  gc  Bafty  Commiffairc  general  de  la  Caualcrie , par  Antoine 
parmi  e Oüuera>  te  parlc  Marquis  de  Mont.Licutcnantde  Ru- 
ij  « «.  bais.  Quant  à Kubais  , il  eut  ordre  d'amufer  les  Ennemis 
n ici  Au  qui  fc  retiroiét,en  les  attaquant  en  queue  de  temps  en  temps, 
6‘«.c.  iufquà  ce  qu’il  vit  arriuer  le  refte  de  l’Infanterie , dont  Ale- 

xandre auoit  donne  la  conduite  en  partie  à Mondragon,  6 C 
en  partie  à Pierre  de  Paz,  s’eftant  rcfcruc  quelques  troupes 
de  Caualcrie  pour  s’en  fcruirauxoccafions.  Mais  Rubais  8C 
«s  lofai  de  Mont  qui  s’eftoient  auancez  auec  la  Caualcrie  , ayant 
emuom!'’  pris  garde  que  les  Ennemis  tenoient  le  chemin  de  Garni 
apres  auoir  mis  le  feu  à leurs  logemens  .n’ofcrcntles  preffer 
dauantage , parce  qu’ils  eftoient  fortifiez  par  le  voifinage 
de  la  Ville.  Et  bien  qu’Alexandrcqui  furuint , ÔC  qui  blaf- 
ZZZÏ-  ma  leur  retardement,  leseuft  pouffez  contre  l'arriére -gar- 
de  des  Ennemis  , qui  eftoit  vn  peu  efloignee  de  l’armée; 
neantmoins  elle  fouftint  auec  vigueur , iufquacequcle  re- 
fte de  fes  troupes  fuffent  arriuées  proche  des  murailles  de 
Gand.  Là  s’eftant  rangez  en  bataille,  ôc  s’eftant  fortifiez  de 
front  par  les  chariots  & par  les  autres  voitures  ils  attendirent 
oi*>™.afi  l’Efpagnol  ofetoit  entreprendre  quelque  chofe.  Neant- 
moins  Alexandrcnc  quitta  pas  fondeffein;  8C  d’autant  que 
fon  Infanterie  eftoit  venue,  il  refolut  d’actaqucr  le  Camp 
des  Ennemis  àlavcuc  de  ceux  de  Gand,  Ôc  pour  ainfi  dire , 
entre  les  bras  de  leurs  fccours.  Car  il  s’imaginoit  que  quand 
les  fiens  8c  l’Ennemy  en  feroient  venus  aux  mains , proche 
des  murailles , il  ne  deuoit  pas  appréhender  le  canon  de  la 
Ville,  parce  que  ceux  de  dedans  craindroient  peut-eftrede 
tirer  fur  leurs  amis  aufli  toft  que  fur  leurs  ennemis.  C’cft 
pourquoy  ildiuifa  fon  Infanterie  en  deux  corps.  11  mit  d’vn 
coftéccnc  cinquante  piquicrsEfpagnols,  ôc  Bourguignons, 
Sc  cinq  cens  moufquctaircs  des  mefmes  nations  ; ôc  d’vn 
autre  cofté  autant  dcmoufquetaircsEfpagnoIs  ôc  V vallons, 
& trois  cens  piquiers  la  plufpart  Allemans.  Il  fit  prendre  la 
droite  à Mondragon  , ÔC  la  gauche  à Pierre  de  Paz , 8c  leur 
commanda  d'attaquer  en  mefmc  temps  les  moulins  ôc  les 
maifons , que  ceux  du  Duc  d’Alençon  occupoient  deuant 
sombit.  leur  Camp , 8c  de  donner  de  là  dans  les  chariots  , dont  il 
eftoit  enferme.  Ils  exccùtercnt  courageufement  les  ordres 

qu'ils 


Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE,  LiV.  V.  253 

qti’ilsauoicnt  reçeus;  5c  rarement  les  Efpagnois  attaquerenc 

les  Ennemisaucc  plus  de  courage  & de  furie,  voulant  peut-  *”**„“* 
eftre  montrer  aux  Flamans.de  combien  leurs  forces  eftoient  Parme. 
augmentées  par  l’arriuée  des  Efpagnois.  En  effet  ils  ne  chaf- 
ferent  pas  feulement  des  moulins  5c  des  maifons  ceux  qui  y 
eftoient  en  garde,  mais  ils  donnèrent  iufqu’aux  chariots;  5c 
prefque  durant  l’cfpacc  de  deux  heures,  tanioll  ayant  elle  re- 
poufftz.ÔC  tantoft  repoulfans  les  autres, ils  combattirent  a-  . 
uec  vn  (1  noble  mépris  de  la  mort.qu’ils  fc  ictterent  fur  les  cha- 
riots, 5c  les  pillèrent  en  mcfnic  temps,  malgré  les  efforts  5c 
les  defenccs  des  Ennemis.  Enfin  ayant  reconnu  qu’ils  ne  pou- 
uoient  forcer  ce  rempart,  Ô£  que  plufieurs  de  leurs  gens  qui 
s 'eftoient  auancez , eftoient  tuez  des  coups  qu’on  tiroit  fur 
eux  des  murailles,  d’où  le  Duc  d’Alençon  5c  le  Prince  d’O- 
range  efehauffoient encore  le  combat, ils  fe  retirèrent  au  fi- 
gnal  qu’  Alexandre  en  fit  donner.  Véritablement  ils  rempor- 
tèrent quelque  butin  de  ces  chariots, & emmenèrent  quel- 
ques cheuaux  auec  eux , mais  apres  tout  ils  firent  voir  plus  de 
courage , qu’ils  ne  caufcrent  de  mal  aux  Ennemis.  Il  eft  vray 
quci’ay  leù  dans  les  lettres  d'Alcxandreau  Roy,  qu’il  demeu- 
ra huit  cens  hommes  fur  la  place  du  cofté  des  Ennemis,  enco- 
re que  quelques-  vns  de  ceux  qui  eftoient  dans  ce  combat  faf  Nombre  de* 
fent  monter  la  perte  îufqu’à  deux  mille  ; Si  ce  n’cft  que  les 
iouts  fuiuans,  apres  que  les  lettres  d’Alexandre  furent  parties 
on  en  crouuaiufqu’à  ce  nombre.  Mais  du  cofte  du  Piince  de 
Parme,  la plufpart  demeurent  d’accord  qu'il  n’en  fut  pas  tue 
deux  cens. Etmcfme Alexandrccfcriuic  que  Billv  .Mondra- , 
gon , &C  la  plufpart  des  Grands  auoient  iuge  par  le  courage 
extraordinaire  des  Efpagnois , qu’on  euft  pû  en  ce  mcfme 
iour  deffairc  entièrement  l’armcc  du  Duc  d Alençon  , fi  la 
Caualcrie  du  Roy  euft:  pû  retenir  l’Ennemv  vn  peu  plus 
cfloigné  de  Gand.  Cependant  pour  cmpcfchcr  le  fentiment 
ôc  la  douleur  de  cette  perte  , on  difpofa  promptement  tou- 
tes chofes  par  l’adrcffe  du  Prince  d’Orangc,  en  faueur  du 
Duc  d’Alençon  : Ainfi  il  fut  faliié  Comte  de  Flandre  , 5 C 
on  ictra  libéralement  au  Peuple  de  Gand  des  pièces  d'or. 

5 C d’argent.  Mais  tandis  qu’on  faifoit  tout  cela  Alexan- 
dre fit  faire  vn  fort  furie  Lis,  à la  veue  de  Menin , 
pour  empefeher  les  couifcs  qu’on  faifoit  de  cette  place 
Tome  II.  Y 
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Alezan-  Par  Hainaut,  dans  les  Terres  de  Lille  ,8c  de  Cambray , & 
cm  du  prit  à compofition  Chafteau  Cambrefis  5e  l’Eclufc.cfpou- 
uanrez  de  fa  foudainc  arriuce.  11  recouura  en  mefme  temps 
îtra“u"  Gaelbech  8c  Ninoue.Chafteau  du  Comte  d’Egmont,  dont 
cwb«fis  ^ vn  auoit  n'agucres  cfté  pris  par  la  Noue , & l'autre  fraichc- 
ft'mlw'é  mcnt  Par  Ie  Duc  d’Alençon.  Enfin  il  prit  beaucoup  d’autres 
ciX'h  placcs  > ou  Par  compofition , ou  de  force-,  bien  que  la  nccef- 
iîte  des  viurcs  fuft  (i  grande  dans  l’armée  Catholique,  qu’on 
fut  contraint  de  manger  des  cheuaux  au  Siège  de  Ninouct 
ce  qui  a cflc  caufcqu’on  d i t en  p r o u c r bc  «e  hltnoue . 

Au  lI>oins  Gonfalucs  de  Giron  Sergent  Major  compta  qu’e* 
*ab';  ftant  aile,  comme  il  auoit  de  couftumc.trouucr  Alexandre 
pour  en  rcceuoir  les  ordres,  il  laiifa  fon  chcual  deuant  là  ten- 
te, mais  que  quand  ilcnfortitilne  trouua  que  la  bride  8c  la 
Celle , 8e  que  fon  cheual  ayant  efté  mis  en  pièces  par  les  fol- 
dats,  tout  ce  qu’il  en  pût  obtenir, ce  fut  yn  morceau  pour 
fon  fouper, 'qu’on  luy  donna  comme  par  grâce.  Cependant 
les  gens  du  Duc  d’Alençon  5c  des  Eftars  ne  deraeuroient 
Le  duc  i’A  pas  en  repos,  bien  qu’ils  fuflent  rcduitsala  mefme  ncceffité: 
Sconchotft  Car  outre  les  autres  places  ils  prirent  dans  la  Gueldre  Bron- 
püc“.““  chorft  & Spcl,  8c  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  furpriflent  Lou- 
uain  ; 8c  voicy  comment  les  chofcs  fe  paflcrcnc. 

L’armée  des  Eftats  ayant  cfté  fccretement  afTemblce,  en 
s'eMitoDuc psrdcdcsfoldats desgarnifonsde Bruxelles,  de  Viluorde.SC 
Malincs,  en  partie  des  François  8 C des  Anglois  du  Duc 
d’Alençon , au  nombre  enuiron  de  huit  mille  hommes  de 
i:>  «MK*  pied,  auec  quelques  compagnies  de  Caualerie,  partit  de  nuit 
dit  icaiu-' pour  venir  à Louuain,  8c  fur  le  point  du  iour  on  planta  les 
efchelles,&ron  monta  par  trois  endroits  dans  la  Ville.  11  y 
auoit  alors  deux  vieilles  compagnies  d’Italiens,  vnc  de  V val- 
ions^ vne  d’Allemans,  auec  la  côpagnie  de  Caualerie  Bour- 
guignonc  de  Balanfon  ; 8c  Fabio  Mataloni  eftoit  Chef  de  la 
milice  de  la  Ville.  Comme  il  alloit  cette  nuit  à l’entour  des 
murailles,  pour  voir  fi  l’on  faifoit  bonnegarde.il  apperçcuc 
que  la  Ville  eftoit  enuironnée  de  gens  de  guerre,  8c  que  les 
efchellcs  eftoient  défia  dreffccs  contrôles  murs.  En  mefme 
temps  il  crie  aux  armes,  on  accourt  en  diligence:  mais  lors 
qu’on  auoic  chaflc  les  ennemis  d’vn  endroit , il  en  paroif- 
(oir  dauantage  en  vn  autre  ; 8c  mefme  les  François  viéto- 
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ricuxauoicnt  défia  plante  en  quelques  endroits  furies  murail- . . 

les, les  Enfeigitcs  du  Duc  d Alençon.  Audi  roll  touslesha-  *””0» 
bit  ans  ayant  pris  les  armis , fc  rendirent  de  tous  collez  fur  Parmi. 
les  remparts  où  le  combat  s’efehautfa.  Tantoll  Fabio  fait  c.mtmLr 
aller  du  fccours  où  il  le  iuge  ncccflairc  , tantoll  d enuoyc 
des  gardes  aux  portes  ; enfin  il  anime  par  tout  fes  gens , par 
l’aélion,  8 C par  la  parole,  iufqu’à  ce  qu’ayant  fait  mener 
du  canon  fur  les  murailles  , il  obligea  les  gens  du  Duc  d’A- 
lençon de  fc  retirer.  En  effet  ils  fc  retirèrent  peu  à peu, 

. comme  II  on  leur  en  cull  fait  le  commandement , 8C  cou-  oÆL! 
urireiu  leur  fui  te  par  viieapparencedobeilfancciMaislesha- 
bi  tans  niellez  auec  les  foldats  de  la  garnilon  les  pour!  uiuirenc 
chaudement,  &C  les  obligèrent  bien- toit  de  confelfcr  qu’ils  *ror,<mis 
fuyoient.  Onafçeu  des  Ennemis,  qu’outre  quantité  qui  tu- 
rcntblelfczou  parleur  chutte.ou  par  le  fer , il  y en  eut  cn- 
uiron  deux  cens  de  tuez*  Que  les  deux  premiers  Capitaines 
furent  de  ce  nombre  , &C  qu’il  y en  eut  quatre  de  bleftèz.’ 

Mais  vn  peu  deuant  que  toutes  ces  chofcs  le  filfent  dans  le 
Brabant, on  auoit  combattu  auprès  de  Lochem  ville  de  la 
I,rouinccdeZutp|icn,auecdcgiandesfotccsdcparc&  d’au- 
tre. François  Verdugo  Gouuerneur  de  la  Fr-ile  auoit  alliegé 
cette  Ville,  ayant  enuoyc  deuant  laques  de  Bronchorft  Gou- 
uerneur d’Anholt,  &C  de  Brecfoir,  Colonel  d vn  Régiment 
d'Allcmans;&  Roger  Vcronic, qu’il  auoit  fait  venir  du  cha- 
fteau  de  Crychemberg , dont  il  elloit  Gouuerneur , y auoit 
n’agueres  amené  fes  compagnies  de  V vallons.  Amli  Ver-  - 
dugo  s'elloit  retranché  deuant  cette  Ville, & l’auoit  enfer- 
mée par  le  moyen  des  forts  & des  redoutes  qu’il  auoit  fait 
faire  d’efpacc  enefpace.  Mais  le  Comte  dcHollac,  & Guil- 
laume de  Naflau , ayant  pris  quclques-vns  de  ces  forts  ,y  fi- 
rent entrer  du  fccours  , & des  viures  ; &.  bien  que  par  les  ef- 
forts de  Bronchorft  & de  Vcronic  on  euft  repris  ces  forts  à 
l'arriuéc  de  Mansfcld  8c  de  Hautcpcnnc  ; neantmoins  on  ne 
pût  refifter  plus  long-temps  aux  forces  qu’ Allons  Maiftre 
de  Camp  d'vn  Régiment  François,  &C  Norris  Colonel  des 
Anglois  auoient  amenées  de  la  part  du  Duc  d’Alençon, 
vcû  que  Bronchorft  auoit  efté  tué  d’vn  coup  de  mouf- 
quet  comme  il  vifitoit  vn  fort.ôC  que  fon  Lieutenant  auoic 
cfté  blcflc , & elloit  mort  bicn-toll  apres.  C'cft  pourcjuoy 
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Verdugo  defefpcrant  de  prendre  Lochem  s'en  alla  à Grol- 
le,  Hautepenne  Sc  Mansfcld  dans  le  Brabant  ; & Veronic 
ayant  elle  mis  en  la  place  du  Lieutenant  qui  cftoit  mort, 
vint  trouuerà  Brcefort  la  femme  de  Bronchorft  , pour  la 
retenir  dans  leparty  du  Roy.  Mais  la  perte  qu’on  auoit  faite 
à Lochem  , fut  réparée  quelque  temps  apres  par  Stcnuich 
ville  du  pars  d’Oueriflel , qui  fut  prife  par  les  troupes  de 
Verdugo.  C’eft  vne  chofe  eftrangc  , que  cette  Ville  qu’on 
auoit  auparauant  attaquée  en  vain  aucc  tant  de  forces,  & 
où  l’on  répandit  tant  de  fang , fut  prife  aloTS  auec  fi  peu 
d’effort , Sc  auec  fi  peu  de  mond.c.  Tant  il  eft  véritable  que 
noftre  propre  négligence  nous  fait  quelquefois  plus  de  mal, 
que  la  force  Sc  la  violence  d’autruy. 

Verdugo  auoit  efté  aduerty,  que  par  vn  certain  endroit  on 
pouuoit  cfcaladcr  Stcnuich.qui  (e  tenoit  aflùré  contre  les  for- 
ces des  Ennemis;  &C  pour  reconnoiftrela  profondeur  du  fofle 
par  où  la  riuicrc  parte,  il  fc feruit  de  l adrerte  d’vnc  villageoi- 
fe.qui  y laifta  choir fon  chapeau, comme  fi  le  vent  l’euft  fait 
tomber.  De  forte  que  fous  prétexte  de  le  retirer,  elle  entra 
dans  l’eau,  en  mefura  la  hauteur  de  part  Se  d’autre, Sc  re- 
marqua qu’en  quelques  endroits  elle  n’eftoit  pas  plus  haute 
que  le  genoüil.  Ainfi  le  Colonel  Taflls , fuiuant  la  relation  de 
cette  fille, y fut  enuové  par  V crdugo  aucc  vnc  partie  des  trou- 
pes ; Sc  à vnc  heure  apres  my-nuit  que  le  temps  eftoit  fort  ob- 
icur.il  approcha  des  murailles, reconnut  le  licu.Sc  y plan- 
ta l’efcalade.  Il  cftoit  arriué  par  hazard  que  ceux  de  Sren- 
uich  auoient  fait  vn  grand  feftin  cette  nuit,  refioüis  de  la 
victoire  qu’ils  venoient  de  remporter  ; car  deux  iours  au- 
parauant ils  auoient  pris  8c  pillé  Haftelt  ville  voifine  , qui 
leur  eftoit  odieufe  , parc.c  quelle  cftoit  Catholique.  Or 
apres  v auoir  diuerfement  exercé  leur  rage  fur  les  images 
des  Saints , ils  en  auoient  emporté  quclques-vnes  à Sten- 
uich  auec  le  reftedu  butin;  Sc  ayant  employé  tout  le  iour 
en  diuerfes  indignitez , comme  la  nuit  commcnçoit  ils  pen- 
dirent à des  poteaux  quelqucs-vncs  des  ftatuës  des  Saints 
fur  les  lieux  les  plus  cminens  ; en  firent  armer  quclques- 
vnes  qu’ils  plantèrent  fur  leurs  murailles  , comme  pour  y 
faire  la  garde;  Sc  cependant  pouracheuer  de  célébrer  la  vi- 
ctoire d'Haftelt,  ils  allèrent  magnifiquement  fouper.  Mais 
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en  effet  ces  impies  auoicnc  arme  les  Saints  à leur  confufion,  ■ 
5e  àleur  ruine.  Car  durant  qu’ils  eftoicntàtablc  les  gens  de  ont  D« 
Taflis  montèrent  fur  les  murailles , fans  que  perfonne  leur  rc- p * 
fidad, à l’endroit  mcfmc  où  l’on  auoit  mis,  pour  ainfi  dire, 
ces  ftatuës  en  faétion,5c  comme  fi  les  Saints  quelles  reprefen-  Taflis  mua- 
coicnt  leur  euffent  prefentc  la  main  pour  les  aider  à monter  • murailles. 

Si  bien  que  s’edant  encorcanimez  à l’afpeâdu  crime  de  ces 
facrileges,  ils  portèrent  de  tous  codez  la  vangeance  &C  le  car- 
nage. On  tailla  en  pièces  plus  d c trois  cens  foldats;  on  fit  payer 
aux  habitansquclque  fomme  apres  le  pillage  ; Taifis  ne  perdit 
pas  vn  homme dcsficnsjSe  la  prifede  cetteplacela  plus  forte 
d'Oueriflel,  Ôc  pour  laquelle  on  auoit  fi  fouucnt  combattu,  ne 
couda  que  trente  efeus  qu'on  donna  à cette  païfanc. 

Cependant  le  Duc  d'Alençon  fe  laiiToit  tranfporter  de 
ioye  , parce  que  c’cdoit  principalement  par  le  fccours  des 
François  qu’on  auoit  fauuc  Lochem.  Et  voyant  que  fes  for-  tü°'m  p" t 
ces  s’edoient  augmentées  par  les  troupes  qu’il  auoit  fi  long-  SjgHl* 
temps  attendues  de  France,  fans  que  le  Prince  de  Parme**™"' 
cud  pù  leur  empefeher  le  partage , il  en  voulut  montrer  dans 
Anucrsdestcfmoignagcs  extraordinaires  de  fa  ioye,  5 C prie 
l’occafion  du  iour  de  Noël , qu’on  commença  à célébrer 
pludort  qu’on  auoit  de  coudume  : carie  Pape  Grégoire  XIII. 

* * ■ i a,  / • r,  n ° S*1»”  le 

ayant  corrige  1 année , auoit  propolc  aux  Chredicns  vn  nou  - nouneaa 
ueau  Calendrier  , principalement  pour  le  reglement  des  Fc- 
des.  Le  Duc  d’Alençon  edimadonc  qu'il  le  deuoit  accepter 
à l’exemple  du  Roy  de  France  fon  frère , 5 c à caufc  du  rcfpcct 
& de  la  vénération  qu'il  auoit  pour  le  Pontife  de  Rome  ; 6 C 
cette  reformation  de  l’annce  fut  rcçeuë  par  fes  perfuafions 
dans  la  plufpart  des  Villes  confédérées  de  Flandre,  excepte 
feulement  dans  vnc  ou  deux  Prouinces  d’herctiqucs , à qui 
il  importe  peu  de  fe  tromper  de  tout  le  Ciel  5e  de  toute  l’an- 
née. On  approchoit  alors  du  quinzrefme  de  Décembre, 
qui  cdoit  compté  pour  le  vingt-cinquicfmc  , parce  qu’on 
auoit  retranché  dix  iours,  5c  c’edoit  ce  iour- là  qu’on  deuoit  ««'"■s™- 
cclcbrcrla  fcftedcNocl.  Enfin  le  Duc  d’Alençon  au  milieu 
d’vne  foule  de  peuple,  &C  accompagné  de  laNoblefleFran- “>>■'«•■ 
çoife,  rendit  grâces  à Dieu,  de  fes  bons  fuccés  dans  l’Eglife 
de  S.  Michel  qu’on  luy  auoit  accordée:  Et  les  iours  fuiuans 
il  traita  les  Députez  des  Edats,5c  fut  en  mefme  temps  pex- 
' ' Y iij 


1 ‘ 


Digitized  by  Google 


,,8  DE  LA  G VERRE 

— fuadc  d’entreprendre  quelque  grande  chofc.  Car  les  grands 

Seigneurs  qui  eftoienc  nouucllcment  venus  de  France  vo- 
Parme,  yant  que  la  puiflance  du  Duc  d'Alençon  cftoit  bien  plus  ref- 
,)Sl’  ferrée  qu’ils  ne  penfoient,  ncpouuoient  endurer  ny  l’autho- 
JI“Dku°«"'É  rite  feruile  d'vn  icune  Prince  du  Sang  de  leurs  Rois , ny  la  laf- 
iijSSZ,  chc  patience  de  ceux  qui  eftoient  aueque  luy.  Ils  s’en  plaigni- 
rent  à Iean  Bodin , qui  efloit  aime  du  Duc,  8c  qui  cftoit  fon 
*'  Chancelier;  & Bodin  fans  différer dauantage  redit  au  Duc 
les  plaintes  des  Tiens  tout  le  monde  s' efionnoit  qu'il  fe  con- 

tent aft  feulement  d’vne  authorité  empruntée , çf  comment  vn 
mena  nom  Prince  qui  efloit  ne  pour  régir  des  Peuples , té  que  U France  de - 
le  donner  uoit  quelque  wur  r encrer  comme [on  Roy  ffiufrift  maintenant 
qu'on  le  rc/ferrasl  entre  ces  vaines.quahtez  de  “Duc  de  Bra- 
Elnt'  tant,  çcg  de  Comte  de  Flandre  ; fans  auoirlapuifance  decom- 
mader-, fans  auoir  aucuns  fisbiets  qui  luy  obei/fent  s fan  s auoir  la 
difpoftton  des  armes.  Que  les  Eflats  dtfofosent  de  l’ Efpargnc, 
des  1 abat  s, des  penses, des  recopenfesj  Quaiioit-il  doederefte, 
pour  luy  ipuis  qu'il  n auoit  pas  feulement  entrée  dans  le  Confeil 
fecret,  comme  tous  les  autres  Princes  qui  assoient  e/lé  deuant 
luy  ; puis  quon  ne  mettoit  point  fes  gens  dans  les  7> laces fortes-, 
puis  quon  ne  luy  ordonnoit  rien  pour  la  fubfiftance  de  fa  Mai- 
fin  ? Qu’il  iettafi  les  yeux  fur  l'archiduc  Matthias , qu'on 
auoit  fi  indignement  renuoyéen  Allemagne  ; Quilconfideraft 
auec  combien  d’orgueil  on  auoit  démis  le  R oy  d’Efpagnc  me  fine 
de  la  Principauté  des  Pais-bas  ; Qu’il  fi  fiuuinfi  en/lnde  luy 
me  fine  , & qu'il  fi  fi  réflexion  combien  peu  s’en  efloit fallu  dans 
le  dernier  tumulte  d’Anuers , qunsn  peuple  furieux  ne  l'eu/l 
priué  non  feulement  de  la  pui/fance  , mais  encore  de  la  vie, 
auec  toute  la  nation  Franpoife  , fi  le  "Prince  d’Orange 
neuf  deftourné  ce  malheur  ; Qse  le  Prince  d’Orange  ne 
manquera  pas  de  fe  glorifier  de  luy  auoir  rendu  ce  ferutee, 
çf  d’en  exiger  feuerement  la  rcconnoi/fancc  ; Que  partant  il 
deuoit  penferaux  moyens  d’efiablir  fin  pouuotr , défai- 
re en  forte  , que  ceux  d'Anuers  ne  pujfent  faire  quelque 
iource  qu'ils  ne  firent  pas  alors  par  les  perfuaflons  du  Prin- 
ce d’Orange  ; Que  pour  luy  il  croyoït  qùtl  fe  prefentoit 
vne  occafion  d’affermir  fon  authorité , s'il  Voulait  prier  tes 
Députez,  des  Prouinces , à qui  il  fatfoit  tant  d honneur, 
çÿ  qu'il  traittoit  fi  fiuuent  tous  enfemble de  reprefenter  aux 
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‘Trouinces , que  puis  que  le  Roy  de  France  fourniffoit  tous . 

les  iours  tant  d’argent , fÿ  tant  d'hommes , pour  la  defenfe 
des  Flamans , fans  appréhender  le  haz^ird  d’attirer  en  Fran-  p*RM£- 
ce  les  armes  d’EJfagne  ; les  EJlats  ordonnaient , qu’au  cas  'j8*' 
que  le  Duc  d’Alençon  mouruft  fans  enfans  , les  P aïs-bas 
demeureraient  attachez*  à la  Couronne  de  France.  Que  par 
ce  moyen  ils  donneraient  vne  reconnoiffance  au  Roy  , pour 
cette  grande  guerre  oit  il  s’cmbaraffoit  en  leur faueur , & pour 
toutes  les  defpenfes  dont  il  chargeait  fon  Royaume  : çf  que 
quand  la  Flandre  [croît  'unie  auecla  France , ils  feroient  plus 
eneftatde  reftfteraux  Ennemis.  Que files  Députez,  receuoient 
ces propofîtios,  & que  les  EJlats  les  confirmaient,  le  Roy  regar- 
derait les  Proutnces  des  P aïs- bas  auec  plus  de  foin  & d’ affe- 
ction , comme  e fiant  vne  partie  de  fon  Royaume  i & que  quand 
le  freredu  Royferoit fortifié  parles  nottueaux  fecours  quivie- 
droient  de  France,  il  en  trouueroit  parmy  les  Flamans  plus 
de  feureté  Çf  plus  de  reffieél.  Que  s’ils  refufent  ces  conditions, 

& qu’on  ' s’aperpotue  qu’ils  aiment  noftre  argent , & nos  fol- 
dats,  çf  non  pas  noftre  domination  , il faut  fans  rien  appré- 
hender en  venir  à la  violence , çf  ne  pas  permettre  que  les 
Flamans fe  moquent  d’vn  Duc  de  Brabant , & que  la  France 
s’épuifeà  l’auantage  de  /'  Effiagne.  Que  Bathory  Roy  de  Polo- 
gne ayant fouffert  les  mefmes  chofes  de  la  Noble fe,  s’ e fl  oit  enfin 
fortifie  de  gens  de  guerre  i çf  quapres  auoir  mandé  le  Confeil, 

& luy  auoir  fait  des  reprimendes,  ill’auoit  congédié’  auec  ces 
paroles  ; Que puifque  de  leur  propre  mouuement  ils  Cauoient 
ejleué  au  Throne , qu’ils  ne  luy  auoient  pas  donné  comme  fur 

vnTheatre  àreprefenter  le  perfonnage  d’vn  Roy, il  vouloir  que 
les  ‘Polonois  luy  obeïjfent  en  effet.  Auec  combien  plus  d’appa- 
rence le  Duc  d’Alençon  pouuoit-ildire  la  mefme  chofe  , efiant 
maintenant  appuyé  de  tant  de  troupes  & de  Capitaines  qui 
luy  efioient  venue  de  France  F Que  par  leur  fecours  çf  par 
leurs  armes  il  deuott  enfin  s’affeurerla  Principauté  desTats- 
bae,  de  peur  que  les  Peuples  ne  luy  reprochent  de  la  luy  auoir  do- 
née,  ef  qutls  ne  laijfaffent  pas  de  la  retenir.  Qu’au  rcfte  on  a ra- 
rement gagné  de  dominations  de  Couronnes  fans  v fer  de for - ^ duc  a'*; 

ce,  fans  quelles  ayent  confié  du fang.  Que  les  commence-  jXjé* 

mens  des  Empires  nefontiamaù  fans  violence  : ef  que  ceux  que  dicqacîqtit 
les  Royaumes  font  contraints  de  fouffrir pour  Maijhes,  en font  <h°  *’ 
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— - — enfin  appellcT^/luguftes , & les  ‘Peres  de  la  'Patrie.  11  n’eftoit 
pas  befoin  d’en  dire  dauantage  au  Duc  d’Alençon , il  cfloic 
p*  *■  affez  porté  de  luy-mefme  aux  confcils  violens  ; & d'ailleurs  il 
ne  manqua  pas  d’occafîons  qui  Tenflammcrent  dauantage. 
Car  apres  auoir  obferué  que  Philippes  du  Pleilis  qui  cftoit  ve- 
nu à Anucrs  AmbafTadeurdu  Roy  de  Nauarrc,  auoit  de  fc- 
crettcsconferenccsauecIePrinced’Orangc,&  les  Agcns  des 
Prouinces , & qu’il  traicoit  tous  les  iours  de  beaucoup  de  cho- 
fes,  fans  qu'il  en  pûft  rien  apprendre  de  certain,  il  fe  fafcha  que 
l'on  cocluft  la  plufpart  des  grandes  affaires  fans  luy  en  rien  cô- 
muniquer.  De  forte  que  des  deux  François  qu’il  pouuoit  met- 
tre dans  le  Confcil,  non  feulement  il  n’en  choifitpas  vn,  de 
peur  d’eftre  obligé  de  choifir  du  Plefïis  , comme  le  Prince 
d’Orange  l’en  prioit;  mais  il  feignit  d’auoir  vne  affaire  donc 
. p il  ne  pouuoit  communiquer  auec  Marguerite , * que  par  l’en- 

RoyjcNa-  tremife  d’vn  homme  véritablement  fîdcle,&par  ce  moyen 
il  efloigna  d'A  nuers  du  Plelfis.  Ainfi  d’autant  que  les  Députez 
des  Prouinces  reculoicnt  toufiours,&  ne  refpondoientricn 
aux  propositions  qu’il  auoit  faitcs.fuiuant  le  confeil  de  Bodin, 
d’vnir  lcsPaïs-bas  à la  France,  il  fe  porta  d’autant  plufloft  à 
la  violence,  que  la  plufparc  des  Capitaines,  dont  les  plus  fa- 
ges  n’eftoient  pas  de  leur  auis,luy  fuggeroient  les  mefmes 
chofes,  comme  affeurez  dcl'cuenement.  le  diray  en  cc't  en- 
droit  en  peu  de  paroles,  fuiuant  les  lettres  quequelqu’vnen 
riite'  cfcriuit  à Alexandre,  & Alexandre  au  Roy,  comment  ils 
drefferent  leur  partie  , 5C  comment  elle  fut  exécutée.  On 
donna  ordre  aux  Colonncls  qui  eftoienc  à Dunquerquc,  à 
Bruges , à T encrmondc,  &C  à ceux  qui  eftoient  dans  les  autres 

villes  de  Flandre  auec  des  troupes  Françoifes,  de  trouuer 

>3*}.  moyen  d’y  exciter  quelque  tumulte,  & de  s’en  rendre  mai- 
ftres  en  vn  mefme  iour , qui  fut  le  feiziefme  de  Ianuier  j & 
d’affurcrà  la  France,  parle  droit  des  armes  5c  de  la  guerre, 
cette Prouincc qui  appartenoit  au  Duc  d’Alençon,  comme 
Comte  de  Flandre.  Quanta  la  ville  d’Anuers,  le  Duc  d’A- 
lençon fc  la  referua  pour  en  faire  luy-mefme  la  conqueftc; 
En  quoy  l’on  fe  ferait  de  l'occafion  d’Eindouen  ville  du  Bra- 
bant , où  alors  il  auoit  enuoyé  Bonniuet , auec  vne  partie 
de  l’armée  Françoifc  pour  s’en  emparer  5 Et  parce  que  cette 
entreprife  luy  auoit  heureufement  fuccedc , il  auoit  fait  venir 
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en  diligence  de  plus  grandes  forces  .comme  s’il  euft  voulu  Aie);an^ 
marcher  contre  lEnnemy.afin  depourfuiurefa  viétoire.  Lors  »»  d < 
qu'elles  furentarriue'esellescamperentàBurgerhout.quiefl:  1 
vne  bourgade  proche  d Anucrs  ; ôc  fous  prétexte  d’en  aller 
faire  la  reveue,  le  Duc  d'Alençon  accompagné  de  (es  Gen- 
tilshommes, SC  des  gens  de  guerre  François  8C  Suiffcs.qui 
cdoient  alors  dans  Anuers  , au  nombre  enuiron  de  quatre 
cens , alla  de  fon  logis  à la  porte  de  Rilpord.  Il  y trouua 
trois  cens  Caualicrs,  qui  eftoient  venus  de  Burgerhout,  8C 
quil'atcendoientfurleponcôc  fur  le  bord  du  foflc:  Etalors 
comme  il  fut  forty  de  la  première  porte,  & qu'il  fut  à l’en- 
trée de  la  fécondé , il  fc  tourna  vers  les  liens , &t  montrant  la  ng,,.“"c* 
Ville  de  la  main , Courage  compagnons , leur  dit-il , la  'ville Scu  v!ûl 
d.'  Anuers  efl  à •vous.  En  mcfme  temps  les  foldats  de  fa  gar- 
de tuent  ceux  qui  eftoient  aux  portes , il  court  à bride  ab- 
battuédans  leCamp.les  François  montent  fur  les  murailles 
proche  de  la  porte,  & crient  Ville  prife.  A cette  parole  ceux 
que  le  Duc  d’Alençon  faifoit  venir  en  halte  du  Camp,  en- 
trent dans  la  Ville  enfeignes  dcployces,  premièrement  fi x 
cens  hommes  de  cheual  , £c  auffi-tod  trois  mille  hommes1*- 
de  pied.  Vne  partie  s’empare  delà  porte  de  Cheifcr,  l'autre 
de  la  porte  Rouge , ôc  s’edans  rendus  Matftrcs  des  remparts,  R°od,p,>‘'‘‘ 
ils  tournent  le  canon  du  codé  delà  Ville;  on  répand  laCa- 
ualerie  6c  1 Infanterie  dans  les  rues , & dans  les  places  ; on  fait 
refonner  de  tous  codez  ces  paroles , La  Mejfc  & le  Duc.  Ce- 
pendant la  Ville  s'cpouuante , elle  ne  fçait  ou  tendent  6c  ces 
paroles  ôc  ces  armes,  ny  pourquoy  des  gens  qui  cdoient  n’a- 
guerespaifibles.ô:  logez  comme  amis  enmefmes  maifons, 
paroilfoient maintenant  ennemis,  6c  enfanglantez.  11  y en  a- 
uoit  quidifoient , que  ce  tumulte  procedoit  de  quelque  diffe- 
rent entre  les  Hérétiques  ôc  les  Gentilshommes  Catholiques 
du  Duc  d’Alençon.  Mais  lors  qu’ils  virent  que  le  bruit  s'aug- 
mentoit , qu’on  chargeoit  fur  les  habitans  , qu’on  pilloit 
les  maifons,  ôc  qu’aucc  des  actes  d’hodilité  on  s’emparoic 
de  la  maifon  des  Marchans,  (qu’on  appelle  la  Bourbe) on 
reconnut  la  crahifon  : on  fait  armer  les  habitans  ; on  tend 
les  chaifnes  par  les  rues , le  Peuple , la  Nobledé , hommes  6 C 
femmes, quelque  diucrticc  de  mœurs  ôc  de  Religion  qu’il  y 0„coroba^ 
ait  entre-eux,  s’vnidentenfcmblcpour  défendre  leurs  biens. 
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leur  patrie  Scieurs  enfans  ; Se  fc  donnent  la  foy  l’vn  à l'au-* 

b"i  AdN«  tre  de  garder  iufqu  a la  mort  vne  fidelité  indbranla- 
Pahm«.  blc.  Ainli  les  Habitans  8c  les  Eftrangersartcmblcz  par  trou- 
pes  de  tous  codez  dans  la  Ville,  s oppofent  à la  furie  des 
François.  Lcsartifans  SC  les  ouuricrs  fortcntdc  leurs  bou- 
tiques, prennent  pour  armes  ce  qu'ils  auoient  défia  dans  les 
mains , ou  ce  que  le  liazard  leur  prefente , Sc  fe  iettent  en  céc 
cftat  furies  Ennemis.  Les  femmes  font  rouler  des  feneftres, 
ou  de  deffus  les  maifons  des  pierres  Sc  des  tuillcs  ; les  au- 
tres tiroicntfanseflre  veùs  fur  ceux  qui  eftoient  en  bas  , & 
quelques  vns  montrèrent  tant  de  paillon  Sc  de  tranfporc, 
que  quand  le  plomb  leur  manquoit,  ils  prenoient  les  pièces 
d'or  qu'ils  auoient  dans  leurs  bourfes,  &lcs  avant  arondics 
inFr,».  entre  leurs  dents  le  mieux  qu’il  leur  eff oit  pofllblc  , ils  en 
chargeoient leurs  Arqucbufcs  , &C  tuoient  aucc  de  l’or  des 
Ennemis  qui  ne  demandoient  que  de  l’or.  Enfin  les  Fran- 
çois voyant  que  Fcrvaqucs  leur  Chef auoit  elle  pris , & qu'il 
ne  leur  venoit  point  de  fecours  , fc  rcfroidirtcnt  peu  à peu, 
regardent  par  où  ils  pourront  fe  retirer  , & retournent 
à mefme  temps  en  defordre  du  codé  de  la  porte  de  Ril- 
pord,  pour  y trouucr  pluftoft  leur  perte,  que  la  fcurctc  d'vn 
afyle.  Car  les  Suiftcs  qui  auoient  eu  commandement  du 
Duc  d’Alençon  d’entrer  dans  la  Ville  par  la  porte  de  Cro- 
nembourg,  ayant  trouué  qu’elle  cftoit  fermée,  auoient  fait 
vn  grand  tour  pour  venir  à la  porte  de  Rilpord.  De  forte 
que  comme  ils  y rencontrèrent  vne  multitude  de  gens  qui 
fuyoient,ils  leurs  prefenterent  la  pique,  afin  de  tafeher  de  les 
arrefter,  SC  d’entrer  eux  mefmes  dans  la  Ville.  Maisd'au- 
""™cSrlJ  tant  qu’il  en  venoit  toufiours  d’autres  par  derrière , qui 
eftoient  encore  fuiuis  par  d’autres , ils  s’embarrafterent  tous 
cnfemble  par  la  rencontre  des  cheuaux  & des  hommes  ; 8C 
ilv  en  eut  vn  fi  grand  nombre  qui  tombèrent,  6C  qui  furent 
foulez  aux  pieds  dans  vne  entrée  fi  eftroite,  qu’il  s’y  fit  vn 
monceau  de  corps  quieftoit  plus  haut  que  deux  hommes.  U 
s'augmenta  encore  par  la  chuttc  de  quantité  de  Gentils-hom- 
mes qui  eftoient  defeendus  de  cheual  , pour  tafeher  à fe 
fauucr  en  partant  par  de(fus  les  morts.  Car  les  habitans  qui 
les  fuiuoient  ne  tiroient  point  de  coups  en  vain  , & n'en 
voyoient  point  monter  qu’ils  ne  les  rcnucrfalTent  en  mefme 
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temps.  Cependant  le  Duc  d’Alençon  eftoit  en  inquiétude 

du  (uccés  de  l'on  entreprife.  11  ne  Içauoit comment  lescho-c"”,?» 
fes  alloient  au  dedans,  & comme  il  voyoicdeloin  qu’on  p ***“• 
en  iettoit  plufieurs  du  haut  en  bas  des  murailles  ; cjue  per-  * * 
Tonne  ne  fortoit  de  la  Ville,  dont  les  liens  occupoient 
vnc  porte  , tantoll  il  fc  figuroir  de  Tauantage  , Ce  tantofl: 
il  s inraginoit  le  contraire.  Mais  apres  qu'il  eut  remarque 
qu’on  tuoit  le  canon  de  la  V illc  fur  ceux  qu’il  enuoyoit , & 
que  le  Kcgimenc  des  SuilTcs  mellc  de  François  prenoit  en 
defordre  le  chemin  du  Camp  , alors  par  le  mauuais  fuc- 
cés  de  fon  entreprife , il  commença  à en  rcconnoiftrc  la  té- 
mérité, Si  la  condamna  luy  melrnc.  Mais  la  douleur  qu’il 
cnconçeut  s’augmenta  infiniment, quand  on  luy  rapporta, 
qu’il  elloit  demeure  fur  la  place,  au  moins  deux  cens  cinquan- 
te Gntilshommes,  outre  ceux  qui  auoient  efte  pris.  Car  il 
fc  reprclcntoir  la  honte  de  cette  a&ion,  & la  haine  qui  s’al- 
lumeroit  contre  luy  par  toute  laFrance,  dans  les  Maiions  les 
plus  confidcrables  de  la  Noblcfle.  Il  fe  rcmettoit  encore 
deuant  les  yeux  le  carnage  des  François,  que  quelques  vns 
faiioient  monter  iufques  à mille  cinq  cens  quatre-vingts 
trois  hommes, peut-eftre  pour  égaler  le  nombre  des  morts 
à l’année  1585.  où  l’on  eftoit  en  ce  temps  là.  Pour  moy 
ie  trouue  par  les  lettres  dont  i’ay  parlé , que  durant  deux 
iours  qu’on  employa  à enterrer  les  morts , on  retira  des 
fortez  de  la  Ville  enuiron  quatre  cens  hommes  des  gens  du 
Duc  d’Alençon  qu’on  y auoir  icttez,  ou  qui  s’y  eftoient  ict- 
tez eux  mefmes;  & quedans  la  Ville  6C  dans  les  maifons,  Sc 
principalement  à la  porte  où  l’on  moncrc  encore  auiour- 
d’huy  la  fepulturc  des  François  , il  en  mourut  plus  de  neuf 
cens  ; que  des  habitans  il  en  fut  tué  enuiron  cent , outre  les 
bleftez  qui  furent  en  grand  nombre  de  part  & d’autre,  com- 
me'onlc  iugea  depuis,  parce  que  chaque  iour  il  en  mouroit 
quelques  vns.  Si  l’on  veut  adioufter  à ce  nombre  ceux  qui 
furent  noyez  comme  le  Duc  d’Alençon  fuyoit  en  pa  fiant 
lariuiere  de  Dclc  , qui  eftoit  extraordinairement  enflée  par 
les  pluies  j & parce  que  ceux  de  Malines  en  auoicnt.arrcfté  v'oï!,'lts, 
le  cours  on  peut  dire  raisonnablement  qu’il  mourut  deux 
mille  François  dans  le  carnage  d Anucrs.  Plufieurs  ayant 
comparé  cette  entreprife  aucc celle  que  firent  les  Efpagnols 
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^-—quelques  années  auparauant , lors  qu'ils  s'emparèrent  de  la 
prï  ot  mefmc  Ville  , fcfont  eftonnez  pourquoy  l'vne  reüftît  bien 
p“-‘’ aux  Espagnols  , 5e  l’autre  mallrcurcufemcnt  aux  François. 
En  effet,  difoicnt  ils , le  conrrairedeuoit  arriucr  , parce  que 
les  François  attaquèrent  la  Ville  , lors  qu’on  y penfoit  le 
moins , &e  queperfonne  n’eftoit  difpôféà  fedefendre,  envn 
SE**  temps  mefmc  que  les  habitans  eftoient  dans  leurs  maifons, 
dèV  ec>" - ou  s table  , ou  prefts  àfe  mettre  à table  : car  on  auoit  pris  ce 
b»»1».  temps  la  àdeflfein.  Mais  quand  les  Efpagnols  entreprirent  la 
mefmc  chofe  , ils  eftoient  défia  reputez  Ennemis  , prefquc 
toute  la  Ville  eftoit  en  armes,  il  y auoit  pat  tout  des  corps  de 
garde;  nonfeulemenccllc  n’attendoic  pasles  Ennemis,  mais 
elle  les  prouoquoic  elle  mefmc  par  les  chofcs  qu’elle  faifoic 
pour  fa  defenfe.  Neantmoins  les  François  eftanc  défia  bien 
auant  dans  la  Ville  , fans  que  perfonne  leur  euft  refifté , en 
furent  chaflcz  en  vne  heure  : Et  les  Elpagnols,  apres  vn  com- 
bat qui  fut  violent  d’abord;  apres  auoir  furmontécc  qui  pou- 
uoit  les  arrefterj  apres  auoir  taillé  en  pièces  lagarnifon  & les 
habitans  ; apres  auoir  pris  les  Chefs,  6c  fait  vn  cfpouuanta- 
blc  carnage,  le  rendirent  maiftres  d’Anucrs.  Véritablement 
le  courage  ne  manquoitpas  aux  François  pour  remporter  la 
viétoirc , mais  l’afléurancc  qu’ils  auoientde  remporter  la  vi- 
ÈEÇl  étoire , & le  méprisqu’ils  faifoient  de  leurs  Ennemis,  furent 
caufedeleur  infortune, & de  leur  mauuaisfucccs.  Comme  ils 
s’eftoient  imaginez  qu’on  ne  leur  refifteroit  pas  dans  vnc 
Ville  qu’ils  furprendroient , ils  auoient  pourueû  auec  plus 
de  négligence  à toutes  les  chofes  qui  leur  eftoient  neccf- 
l’aircs  ; ÔC  ayant , pour  ainfi  dire  , oublié  leurs  armes,  ôC 
leur  courage , parce  qu’ils  ne  penfoient  pas  en  auoir  befoin, 
oit  ils  ne  s 'eftoient  point  propofé  de  refiftancc , ils  s’occu- 
pèrent entièrement  au  pillage,  comme  dans^'nc  Ville  fub- 
iuguée.  On  dit  que  quelques  iours  auparauant  on  auoit 
veû  des  François  dans  les  boutiques  des  Orphevres  d’An- 
uers , qui  fous  prétexte  d’acheter  , prenoient  garde  où  l’on 
ferroit  les  pierreries , afin  de  les  venir  piller  quand  on  atta- 
querait la  Ville.  En  effet  ils  y vindrent , méprifans  les  or- 
dres du  Duc  d’Alençon  qui  les  auoit  aduertis,  de  trauailler 
premièrement  à s'emparer  de  la  Ville,  Sc  que  les  autres 
chofcs  fuiuroient  la  viétoirc.  Car  comme  la  plufpart  d’en- 
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tr’eux  fc  tenoient  afteurez  de  la  Ville,  SC  qu’ils  craignoient  ^ ■ 

feulement,  quelereftc  des  troupes  dcl’arméeFrançoifc.qui  D> 

cftoient  à l’entour  d’Anuers  toutes  pteftes  d’y  entrer , n'eft  p,*  g“‘‘ 
vinffent  auct  eux  partager  le  butin.,  ils  coururent  de  tous 
codez au  pillage , ôc  s'aftoiblirent  de  telle  forte  patcctrauail 
inutile,  que  quand  il  fallut  combatre , ils  ne  trouucrentplus 
de  forces  , & furent  aifément  deffaits.  Au  contraire  les  Ef- 
pagnols  fefigurerent  , qu’tls  attaquoient  vnc  Ville  armée* 

ÔC  cette  opinion  qui  les  meltoit  en  inquiétude  , les  rendit 
maiftres  premièrement  de  la  Ville,  ôc  enfuitte  de  fes  biens. 

Tant  il  eft  véritable  qu’on  ne  mcfpnfe  rien  fans  péril , mef- 
mc  en  des  Ennemis  à demy  vaincus.  Mais  apres  tout, il  eft  à 
croire  que  le  fuictdelaguerrc.quiadecouftumede  donner 
des  forces  aufoldat,  ou  de  luy  oftcrlc  courage,  n eftoit  pas 
icylc  mcfme:  car  les  vnsattaquoienr  vne  Ville  alliée.  finies 
autres  fc  vangeoient  d’vnc  Ville  qui  leur  eftoit  ennemie. 
Voilala  fin  ôc  le  fuccésdes  deifeins  du  Duc  d’Alençon,  digne 
certes  de  lafageftede  ces  Confcillcrs  , qui  s'eftimans  deBoJI„tla 
grands  Maiftres  en  l’art  de  régner,  s'imaginent  que  toutcs““',: 
choies  fonc  gloricufes , pourueù  quelles  conduisent  à vn 
Thrône,  5c  qui  abandonnez  de  Dieu  qu’ils  abandonnent  les 
premiers,  font  ordinairement  naufrage  pat  leurs  propres  cn- 
treprifes.  t ; 

Tandis  que  ces  chofes  fe  faifoient  dans  Anuers,  ôc  qu’en  . 
mcfme  temps  on  faifoit  de  mcfmcs  efforts  dans  les  autres 
Villes  de  Flandre  auec  des  fuccés  differens  : car  Oftcndc, 
Bruges  , Nieuport  auoient  elle  plus  fortes  que  les  Fran- 
çois, ôc  au  contraire,  ils  s cftoient  rendus  Maiftres  dcTe- 
ncrmondc,  de  Dunquerque , 5e  de  Dixraude  ; le  Prince  de 
Parme  dontles  inquiétudes  s’augmentoient  de  iouren  iour, 
parce  que  le  chemin  des  viurcs  luy  eftoit  fermé  du  codé  de 
la  France,  auoit  enuoyé  en  Efpagne  pour  reprefenter  au  Roy 
l’eftat  de  l'armée  Catholique.  Qu'on  auoit  augmenté  les 
troupes  Efpagnoles,  fans  ncantmoins  augmenter  leur  foldc, 
fie  que  cela  eftoit  caufe  du  mépris  de  la  difciplinc  , 8c  que 
plusieurs  changeoient  de  party  -,  ce  qu’il  falloir  d'autant 
plus  craindre , que  contre  la  nouuellc  armée  qui  venoit  de 
France , on  auoit  befoin  defoldatsqui  fuftcntplus  prompts 
ôc  plus  difpofcz  à combatre  qu’ils n’eftoient  en  ce  temps  là, 
Tonjc  II.  Z 
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——parée  qu’eftans  fans  argent  ils  eftoient  prefque  fans  courage.’ 
■>m  d ■ Mais  ayant  aufli-toft  appris  &C  l’entrcprifc  des  François  fur  A n- 

P1A5‘“*' ucrs.Sc  la  defifaice  de  leurs  troupes^  le  départ  du  Duc  d'AIen- 

« çon,  il  recônut  vifiblcnient  que  Dieu  luy  auoit  donné  de  l’af- 
Fi'cj^D  ic  ^ancc>  parce  que  dans  cette  extrémité  qui  euft  cfté(commc 
yrT  il  en  cfcriuit  au  Rov)  la  ruine  defon  party,  fi  les  forces  des 
jiMok  François  fefuffcnt  tant  foit  peu  augmentées;  ce  qui  fuft  fans 
>j  i»««  doute  arriué , fi  le  Duc  d'Alençon  fe  fuft  rendu  niaiftrc  d’An- 
uers,  ÔC  des  ports  de  Flandre  ;&  que  Henry  fauorifant  la  vi- 
ctoire de  fon  frere.euft  fait  fondre  dans  les  Pais- bas  les  ar- 
mes de  France  ; les  affaires  auoient  entièrement  change  de 
face  ; les  François  auoient  cfté  mis  en  fuite  ; le  nouucau  Duc 
de  Brabant  auoit  efté  charte  d'Anuers,-  & toutes  ces  chofes' 
cnfemble auoient  fait  naiftre  parmy  les  Flamans  & les  Fran- 
çois, d’aflez  puiftantes  raifonsdcfefairela  guerre  les  vns  aux 
autres.  Au  refte  il  commença  au  mefmeinftantàfongeràl’v- 
tilitc  qu’il  pourroitreceuoir  de  cette  infortune  des  François: 
Et  ayant  fait  premièrement  affcmblerlc  Confeil  fecret.puis 
celuy  de  guerre,  & en  fuite  l’vn  6c  l’autre , il  propofa  trois 
gj'iccoo.  chofcs , par  lefquelles  il  luy  fembloit  qu'on  pouuoit  tirer 
quelque  fruit  de  l’occafion  quifcprcfcntoitfihcurcufement. 
La  première  cftoit  de  prefler  les  Prouinccs  confédérées  pat 
la  force  8c  par  les  armes  ; l’autre , de  parler  d’vne  paix  gene- 
rale; ôc  la  troificfme,de  traiter  en  particulier  auec  le  Duc 
d’Alençon , 6c  de  le  perfuadet  à rendre  au  Roy  Catholique 
toutes  les  places  où  il  y auoit  garnifon  Françoifc.  Il  adioufta 
qu'il  cftoit  mal  aife  de  tenter  la  première  chofc  auec  vnc 
armée  foible  5c  de  beaucoup  diminuée , 6c  qu’il  falloir  ap- 
préhender , que  fi  les  Rebelles  s’apperçeuoicnt  qu’on  les  at- 
taquaft  , ils  ne  Ce  remiflent  bien  auec  les  François , par  la 
crainte  qu’ils  auoient  des  Efpagnols  ; Qu’il  y auoit  plus 
d’cfperancc  de  reüftir  dans  la  fécondé  , parce  que  les  Pro- 
uinces  eftoient  laflées  de  la  guerre , 6 C quelles  fouhaitoient 
la  paix  ; Que  pour  ce  qui  conccmoit  la  troifiefme',  on  ne 
pouuoit  rien  refoudre  , iufqu  a ce  qu’on  euft  efté  affirme 
de  l’eftat  du  Duc  d’Alençon.  Ainfi  chacun  s’eftant  arrefté 
fur  la  féconde  propofition  d’Alexandre,  on  choifit  quel- 
flimrô  ques  pefonnes  d’vnc  fidelité  efprouuée , qui  en  feignant  de 
ni.  n’cftrc  pasCatholiques.femeroicc  quelques  difeoursparmy  le 
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peuple  d’Anuccs anime  contreles  François , &hdoucy  pour 

les Efpagnols , défaire  la  paix  aucc  les  Prouinces  V vallon- 
nés , auec  les Flamans , & auec  leur  Prince.  Dauantagc , on  Pa  *• 
aduertit  les  Gouuerneurs  des  Villes  voifines  des  Prouinces  1 
confédérées  de  tenter  la  mefme  chofe  , félon  qu’ils  le  trou- 
ueroient  à propos.  Cependant  le  Marquis  de  Rubais, 
Montigny , 8e  Ralïinghem  furent  enuoyez  à Halle  , afin 
de  faire  quelques  propofitionsdepaix  par  leurs  lettres , ou 
par  leurs  conférences  , aux  Députez  des  Prouinces , 8c 
aux  autres  qu’ils  connoilfoient  , & qui  cftoient  leurs  al- 
liez ; Qu’ils  leur  reprefentaffent  la  trahifon  du  Duc  d’A- 
lençon ; Qu'ils  leur  remifient  en  mémoire  la  vieille  que- 
relle des  François  auec  la  nation  Flamande  ; Qu’on  auoit 
toufiours  honore  les  Flamans,  & qu’on  les  auoic  toufiours 
préférez  aux  Efpagnols  dans  les  emplois  de  la  guerre  5 Qu’ils 
diffent  enfin  fur  ce  fuict  tout  ce  qui  pourroit  fetuir  à réu- 
nir les  Pais- bas , qu’on  déchiroit  il  y auoit  défia  long 
temps  : 8i  fur  tout  qu’ils  n’oubliafTent  pas  de  dire  , que 
c’eftoit  de  leur  propre  mouuetncnt  qu’ils  patloicnt , 8c 
non  pas  au  nom  du  Roy  ny  d’Alexandre.  Mais  au  re- 
lie , encore  qu’Alexandre  n oubliai!  rien  de  ce  qui  pou- 
uoic  auancer  cette  affaire  félon  l’intention  du  Roy , fça- 
chant  bien  qu'il  fouhaittoit  cette  voyede pacifier  les  Pais- 
bas  : Neantmoins  il  luy  manda,  qu’il  prcuoyoit  que  l'entre-”'  ““ 
prife  n’auroit  point  de  fucccs , en  partie  par  l’authorité  du 
Prince  d’Orangc  qui  n’y  Confcntiroit  iamais , 8C  de  qui  le  cré- 
dit eftoit  alors  d’autant  plus  grand  parmy  ceux  d'Anuers, 
qu’ils  croyoicnt  en  auoir  efte  fccourus  contre  le  Duc  d'A- 
lcnçon  jcn  partie  pat  le  defaut  d’argent,  fans  lequel  lesMi- 
niftrcs  SC  les  entremetteurs  dcfcmblables  chofcs  demeurent 
foibles  &C  fans  pouuoir,  ôCne  pcnetrentqu’auec  peine  dans 
les  confeils  des  Ennemis  , dont  cette  clef  d'or  toute  feule 
peut  facilement  ouurir  la  porte.  En  fuite  il  fongea  viuement 
à faire  fonder  le  Duc  d’Alençon  ; ce  qui  eftoit  la  troifief- 
me  chofe  qu’il  auoit  propoféc  dans  le  Confeil , de  telle  for- 
te neantmoins  qu’il  nefcmbloit  pas  s’en  foucier  beaucoup, 
parce  qu’il  auoit  refolu  de  luy  faire  parler  fans  que  les  autres  n,,^, 
en  euffent  connoilfance.  Et  certes  il  entreprenoit  vnc  gran- 
de  affaire,  de  vouloir  perfuader  au  Duc  d’Alençon,  de  vou- k"10*’ 
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%.t~  1 loir  pcrfuadcr  à vn  François  de  rendre  deluy-mefmcàl’Ef- 

ou  di  pagnol  les  Villes  que  les  François  auoient  prifes , comme 
Cambray , Dunquerque  , l'vnc  & l’autre  Bergue , Dixmu- 
vnS'k  de.Tehermondc,  HerentaIc,Dicft,&  Eindouen.  Mais  il  y 
irecrj^.  auoic  beaucoup  de  chofes  qui  encouragcoienc  Alexandre; 
premièrement  le  dcfefpoir  du  Duc  d’Alençon , de  fe  recon- 
cilier aucc  les  Flamans , qui  ne  voudroient  jamais  fe  fier  ny  à 
lufonij-A.  làfoy,  ny  à fes  paroles,  apres  en  auoirefte  trahis,  5c  traitez  en 
kuite.  £nncm;S-  D’ailleurs  il  confideroic  les  derniers  reflentimens 
du  Duc  d’Alençon  contre  ceux  d’Anuers , qui  luy  auoienc 
inhumainement  refufé  fes  habits , fa  littiere , 6c  fon  Médecin, 
dont  alors  il  auoit  befoin  .parce  qu’il  cftoit  malade.  Et  par- 
tant il  y auoit  apparence  de  croire,  que  le  Duc  d’Alençon  fe 
vangeroit  mefme  à fes  defpens  de  cette  inhumanité  de  ceux 
d’Anuers,  Se  qu’il  euft  encore  fouffert  qu’on  luy  euftoftéde 
fon  fang,  pourueù  qu’on  l’euft  employé  contre  eux.  Dauan- 
tage , comme  Alexandre  faifoit  ce  defléin,  vn  Courrier  de  la 
part  de  Mario  Birague  Maiftre  de  Camp  d’vn  Regimcnc 
François  dans  l’armée  du  Duc  d’Alençon  , le  vint  trouuer 
tout  à propos,  SC  augmenta  fon  efperànce.  Birague  luy  of- 
froit  fon  feruice  par  fes  lettres , s’il  iugeoit  que  parmy  tant 
de  troubles, il pûfteftrc  vtileauRoy  Philippes;&  outrccc- 
la  il  luy  mandoit , qu’il  lüy  enuoyall  quclqu’vn  aucc  lequel 
il  pûft  conférer.  Mais  comme  Alexandre  fçauoitlcrangquc 
tenoit  Birague  auprès  du  Duc  d’Alençon , ôc  qu’il  le  cou- 
noiffoicalTez  ferme  pour  ne  le  pas  abandonner  dans  cet  te  in- 
fortune,bien  que  quelques-vns  s’en  fufTent  défia  retirez, 
comme  d’vne  maifon  frappée  du  foudre,  il  commença  à 
croire  que  Birague  auoit  entrepris  ce  qu’il  faifoit  par  le 
commandement  du  Duc  d’Alençon  , veù  principalement 
que  le  Courrier  qui  auoit  cfté  enuoyé , & qu’on  auoit  em- 
baraffé  par  vne  infinité  de  queftions,  ne  l’auoit  pas  nié  ab- 
folumcnt , 8C  en  auoit  donné  quelque  ombrage.  En  mefme 
temps  on  l’alTcura , qu’on  auoit  mis  des  gens  de  guerre  au 
Sas  de  Gand , & qu’on  auoit  rompu  les  leuées  des  riuie- 
res , pour  fermer  au  Duc  d’Alençon  le  chemin  de  France. 
De  forte  que  le  Prince  de  Parme  feperfuada  facilement  ^que 
le  Duc  d’Alençon  chaffé  de  la  Flandre  auoit  dclTein  d’ob- 
tenir de  luy  à quelques  conditions , U liberté  du  palfage 
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pour  s’cn  retourner  en  fon  pair.  C’eft  pourquoy  fans  tarder 
dauantage 
8C  fidele , 
demander 

àBiragucaucc  fon  Courrier,  à Tencrmondc.  Birague  ayant 
bien  rcçeu  Acofta , luy  dit , Qu’on  auoit  tiré  ce  bien  du  mal- 
heur d’Anuers,  qti  autant  qu'il  allait  püpenetrer  dans  l'effrtt 
du  Duc  d’ Alençon,  on  pouuoit facile  ment  l'accommoder  auec 
le  Roy  d'Sfpagne  ; Qu’il  auoit porté  le  Duc  à cét  accommode- 
ment ,par  la pajfion  qu’il  auoit  de  rendre  feruice  au  Roy  Ca- 
tholique ; 1$  qu  enfin  le  Duc  luy  auoit  donne'  charge  de  ter- 
miner  ce  different.  Qu’au  refie  il  croyoit  que  cét  accommodemet 
fe pouuoit  faire,  fi  le  Ducd’  Alençon  quittoit  les  armes  qu’il  a- 
uoit prifes  contre  le  Roy  d’Efpagne , (£)  qu’il s‘ enretournafi en 
France:  Et  quen  fan  eur  de  cét  accord  le  'Prince  de  rParme  luy 
donnafi  quelques places  frontières  de  la  France,comme  Bapau- 
- mefBouchain , le  Quefnoy,(fi  Landrefy. Mais  aptes  qu  Acofta 
luy  eut  dit  en  fouriant , qu’il  vouloir  vendre  trop  cher  la  fuite 
de  fon  Maiftrc , il  luy  fit  réponfe  qu’il  eftoit  plus  expédient,  8c 
quclcschofess’accommodcroicnt  mieux,  fi  les  François  ren- 
doient  au  Roy  les  places  qu’ils  occupoicnt  dans  la  Flandre,  8c 
dans  le  Brabant  ; Que  cette  demande  fcmblcroit  iufte,  fi  le 
Duc  d’Alençon  confideroit  que  les  François  ne  pouuoient 
pas  garder  les  Villes  qui  font  au  milieu  du  Brabant,  ou  contre 
les  forces  des  Eftats , ou  contre  celle  du  Prince  de  Parme. 
Ainfiles  chof es  ayant  cfté  agitées  de  part  & d'autre , 8c  cha- 
cun ayant  dcfcouucrt  d’abord  l’intention  Tvn  de  l’autre  , on 
mena  Acofta  falücr  le  Duc  d’Alençon  , qui  fut  renuoyé  à 
Birague,  apres  vn  entretien  aflez court;  8c  en  fuite  il  allarc- 
trouuer  Alexandre.  Mais  afin  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
pouuoit  accommoder  les  affaires  , Alexandre  auoit  défia  faire  Tac- 
fait  fonder  lesprifonniers,  François  de  la  Noue , 8 C le  V i- 
comte  de  Turene,  par  les  amis  de  l’vn  6 c de  l’autre.  On  les 
exhorte  donc , pour  la  liberté  qu’on  leur  fit  cfperer  , d’ef- 
crire  au  Duc  d'Alençon  , 8c  de  luy  perfuader  de  quitter  le 
party  des  Rebelles  qu’il  auoit  aidez  iufqucs  là  fans  aucune 
reconnoilfance  , 8C  d’aimer  mieux  rendre  au  Roy  Philippcs 
les  places  qui  eftoient  à luy , 8c  de  gagner  l’affeétion  d’vn 
Roy  qu’il  auoit  offenfé  fans  en  tirer  aucun  auantage , que 
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8c  l’ayant  inftruit  de  toutes  les  chofes  qu’il  deuoit  parmi 
,8c  qu’il  deuoit  accorder , il  l’cnuoya  fecrcttcment  ,;8’' 
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— AM-dClcs  Iaiffcr  reprendre  aux  Flamans,  qui  faifoicnc  gloire  du 
ont  Di  carnage  des  François.  Cependant  à l’inftancc  de  Birague, 
Alexandre  enuoya  Flaminio  Garnier  auec  des  ordres  plus 
exprès,  en  la  placcd’Acofta  qui  eftoit  malade.  Et  apresquel- 
Noauelle*  ques  Conférences , comme  Birague  eut  offert  au  nom  du 
pcopotéc*  * Duc  d’Alençon  , Tencrmondc  Ce  Vilvordc , & que  Flami- 
nio  eut  promis  pour  le  Prince  de  Parme,  de  payer  ce  qui 
eftoit  dcû  aux  garnifons  des  places  que  les  François  oc- 
cupoicnt  , il  fembloit  que  de  part  8C  d'autre  on  alloit  con- 
clure l'accommodement.  Neantmoins  l’affaire  ne  palfa 
pas  outre,  6c  fut  tout  d’vn  coup  arreftèc , ayant  cfté  def- 
uDued*-  couucrteau  Prince  d'Orange  , par  l'artifice  du  Duc  d’A- 
!P?°pfno-  lcnçon.  Car  pour  tenir  ceux  d'Anuers  en  inquiétude  , 5c 
contraindre  de  rendre  les  Gentilshommes  François 
Tout,  qu'on  y retenoit  prifonniers  en  grand  nombre  , il  auoit 
• iugé  à propos  de  faire  courir  le  bruit  de  cet  accommode- 
ment. Et  d’autant  que  le  Prince  d’Orange  & le  Magiftrac 
d’Anuers  apprehendoient  que  par  colcre  ou  par  defd’poir, 
le  Duc  d’Alençon  ne  s'accommodait  auec  l'Efpagnol , ils 
cachèrent  pour  quelque  temps  leur  haine  ; veû principale- 
ment qu'ils  eftoient  follicitcz  par  le  Roy  de  France,  & par 
la  Reine  d’Angleterre  ; 6c  comme  s’ils  euffent  voulu  faire 
vn  chemin  àvn  accord,  ils  commencèrent  à traiter  auec  le 
Duc  d’Alençon  par  des  lettres  ÔC  par  des  Courriers  ; 6c 
neantmoins  ils  ne  donnoient  que  des  paroles  à ce  icune 
Prince , pour  tafeher  cependant  de  l’cmpefcher  de  rien 
conclure  auec  l’Efpagnol.  D’ailleurs  , le  Duc  d'Alençon 
rendant  des  paroles  pour  des  paroles  ; «ainoit  les  chofcs 
en  longueur  auec  le  Prince  de  Parme  , parce  qu’il  efpe- 
roit  traiter  à des  conditions  plus  fauorablcs , d’vn  cofté 
auec  les  Eftats,  en  peine  de  ce  que  feroient  les  Efpagnols, 
5 C de  l’autre  auec  le  Prince  de  Parme  , qui  feroiten  inquié- 
tude, à caufc  du  nouucau  Traite  qu’on  propofoit  auec  ceux 
d'Anuers.  Mais  comme  Alexandre  fçauoit  bien  à quelles 
Hautes  6c  fuperbes  conditions  les  Eftats  vouloicnt  trai- 
ter  auec  le  Duc  d’Alençon  , il  eftoit  affcurc  qu’ils  ne 
HdÔcÏÂ  s'accorderaient  jamais , 6c  en  effet  ils  ne  s’accordèrent 
!”'âüi°r  P°*nt-  Il  cft  vray  qu’Alcxandrenc  conclut  rienauffi  auec  le 
Duc  d’Alençon  apres  la  mort  de  Birague.  Au  contraire,  on 
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fît  courir  le  bruit,  ou  par  les  foins  du  Duc,  ou  par  l’adrefTc  7 

••  X 1»  Il  r 1 Ail X AH  - 

du  Prince  d Orange,  qunugea  a propos  daller  au  deuantde  om  D« 
ce  qu’il  craignoit  pour  empefeher  qu’il  n’arriuaft  ; Que  le1’,*™' 
Ducd' Alençon  alloit  cfpoufer  la  fille  du  Roy  d’Efpagne,  &C 
qu’on  traittoit  fecrcttcmcnt  dcce  mariage  auecle  Prince  de 
Parme;  de  forte  que  par  le  confeil  du  Prince d’Orangc,  ceux 
d’Anuers  Scdcs  Eftats  de  Brabant  renuoyerent  quelques  pri- 
fonniers  au  Duc  d’Alençon , auec  vne  abondance  de  viures 
dontilauoit  grande  necclfitc , ôc  reçeurent  de  luy  Vilvordc. 
Neantmoins  l’accord  n’alla  pas  plus  loin,  fi  ce  n’cft  qu’on  luy 
afTcurapat  la  Flandre  le  chemin  iufqu’à  Dunqucrquc,  qu’on 
luy  auoicauparauant  rcfufé.  C’cft  pourquoy  Alexandre  qui 
n’auoit  pû  rien  conclure  auec  le  Duc  d’Alençon , ny  faire  au- 
cun accommodement  auec  les  Prouinccs,  parce  que  le  Prin- 
ce d’Orangc  qui  ne  s’éleuoit  que  par  le  trouble,  en  faifoit  nai- 
ftre  de  tous  collez,  recommença  à fonger  à la  guerre,  cfpcrant 
obtenir  de  force  du  Duc  d’Alençon,  ce  qu'il  n’auroitpû  ga- 
gner par  des  conditions  fauorables. 

Ainfi  le  Duc  d’Alençon  fc  retira  dans  Dunqucrque,  pour 
traiter  de  là  plus  feurement  auec  les  Eftats  : car  on  parloic 
alors  d’accommodement,  & Bcllievreeftoit  ccluy  qui  en  pro- 
pofoitlcs  conditions.  Cependant  Alexandre  tourna  aufli  les 
yeux  de  ce  collé  là,  & fit  deflein  d’cnfcrmerleDuc  d’ Alen- 
çon^ de  le  forcer  dans  cette  Villc.Mais  afin  d’cxccutcr  cette 
entreprife  fans  inquiétude  , &C  qu’il  n’y  euft  rien  qui  l’obli- 
geaft  de  fonger  ailleurs,  il  refolut  de  reprendre  auparauanc 
quelques  places  de  la  Campigne,  veù  principalement  qu’en 
portant  la  guerre  en  cette  partie  du  Brabant , il  ne  lailfoit  o*  P"»a 
rien  à craindre  au  Duc  d’Alençon  du  codé  des  armes  d’Efpa- 
gne,  Scie  mettoit  en  eftat  de  ne  fe  défier  d’aucune  chofe.IlpU“v 
reduiftt  donc  fous  fa  puiffancc  en  moins  de  trois  mois  Ein- 
doven,  Dalem,  Sichcm,  Vvcftcrloo,  qui  n’eftoient  pas  des 
places  mcprifablcs  ; R ubais  prit  la  dernière , Charles  de 
Mansfcld  la  première,  5c  Mansfcld  le  pere  les  deux  autres, 
lien  reftoit  d’autres  plus  fortes  en  cette  mcfmc  contrée,  que 
le  Marcfchal  de  Biron,  vn  peudeuant  viélorieux  duVoude, 

& du  Vierfcl,  parcourait  dctouscoftez.  llauoit  aucque  luy 
quelques  Compagnies  de  François , &C  par  la  ionélion  de 
ceux  qui  venoient  de  fortir  des  places  qu'ils  auoienc  per- 
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ducs  , fon  armcc  moncoic  à douze  mille  hommes.  Mais 


• bien  que  ces  troupes  ne  fuffent  pas  composées  de  ieunesfol- 
dats,  ôc  quelles  ne  fuffent  pas  conduites  par  vn  vieux  Capi- 
taine , ncantmoins  elles  n’eftoient  pas  en  bonne  intelligen- 
ce , par  la  haine  irréconciliable  qui  s'efloit  mife  entre  les 
François  ôc  les Flamans,  à caufe  du  carnage  d’Anuers,  com- 
me Serdas  Capitaine  qui  auoit  effé  pris  en  ce  temps  là  par 
le  Marefchal  de  Biron  , 5c  qui  s’en  cftoit  efehapé,  l auoic 
rapporte  à Alexandre.  C’eft  pourquoy  ce  Prince  qui  auoit 
grande  palîion  de  combatrc  dans  la  Campigne  contre  le 
Marefchal  deBiron,  ÔC  d’attaquer  le  Duc  d'Alençon  à Dun- 
qucrque,diuifaen  cette  manière  fie  fes  foins,  5c  ion  armée. 
11  donna  ordre  à Montigny , à Mondragon  , 5c  à la  Mot- 


te , d’enfermer  Dunquerque  auec  vnc  partie  des  troupes.  Il 
enuoya  deuant  à Rofendal  le  Marquis  de  Rubais  contre  le 


Marefchal  de  Biron,  auec  la  plulpart  de  la  Caualeric  légère: 
j.  * ôcquantàluy  il  le  fuiuic  aucclcreftcdclaCaualerie,  5c  vnc 
Part’c  de  l’Infanterie  Efpagnolc,  que  la  Caualeric  portoic  en 
trouffe  pour  faire  plus  de  diligence.  Il  auoit  auffi  commandé  à 


Pierre  de  Paz  de  venir  auec  fon  Régiment:  6c  au  relie  Billy 
ôcOliuera  Lieutenant  de  Rubais  marchoicc  auec  leurs  troi»- 


pes  à la  queue  de  l’armée,  qui  confiftoit  en  5000.  hommes. 
Mais  lors  que  le  Marefchal  de  Biron  eut  eu  nouuelle  que  le 
Prince  de  Parme  venoit  luymefme.il  alla  en  halle  à Steem- 
berg  auec  les  François  Se  les  Allemans  , Ôc  laiffa  les  Flamans 
derrière,  auec  ordredelcfuiurefeparcz  des  François  auec  les 
troupes  Efeoffoifes.  Steemberg  efloit  autrefois  contée  entre 
les  plus  célébrés  Villes  du  Brabant  du  collé  de  la  mer,  à caufe 
de  fon  porc  5c  de  fa  force  : Et  auiourd’huy  comme  elle  eft 
enuironnéede  digues  audeffus  SCaudclTous  de  la  Ville  con- 
tre la  violence  de  la  mer,  cllen’eft  pas  cftiméefoiblc,  ÔCcft 
encore  en  réputation.  Car  outre  les  monçeaux  5c  les  colli- 
nes de  fablon , que  la  mer  y iette  fans  ccffe , 5c  dont  elle  fait, 
pour  ainlidire,  des  chaines  5C  desobllacles  à fa  furie,  on  y 
voit  encore  des  leuées  ( c’cll  ce  qu’on  appelle  Dunes)  qui  y 
ont  cfté  faites  de  terre  par  1 ’induftrie  des  habitans.  Elles 
ont  de  hauteur  au  moins  cinqtoifes , elles  en  onc  enuiron 
dix  de  largeur  par  le  pied,  ÔC  font  plus  ellroitcs  dclatroificf- 
rac  partie  par  le  haut.  On  les  affermit  par  le  dedans,  de  pieux. 
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de  fafeines,  8c  de  pierres  ; 8c  pour  rompre  les  coups  de  la  mer,  ~'m[| 
elles  font  par  le  dehors  rcucftucs  de  paille  , ôc  d’autres  chofes  dre  »■ 
fcmblables.  Ainfi  les  Flamans  apprennent  à repouflet  les 
efforts  de  leurs  Ennemis, par  les  combats  perpétuels  qu’ils 
rendent  contre  l’Occan,  Or  les  Flamans  ôc  les  Efcofïois 
s’eftoient  en  partie  campez  fur  ces  dunes , 8c  en  partie  dans 
la  plaine  au  pied  de  ces  dunes  mefmes,  dont  vn  lac  fermoit 
le  chemin  , ÔC  auoient  fait  cacher  quelques  moufquetaires 
dans  des  maifons  qui  cftoient  deuant  ce  lac.  Cette  partie 
des  troupes  qui  eftoit  en  bas , empefehoit  que  de  la  terre  on  luut  Je  au 
ne  pûft  monter  fur  ces  leuces  ,car  du  code  de  la  mer  elles  *«.. 
paroiffoient  inacceffibles.  Et  d’autant  que  fix  hommes  de 
chcual  enfemblc  n’y  pouuoient  marcher  qu’auec  peine, 
les  Ennemis  n’y  pouuoient  venir  en  grand  nombre  en  vn 
mefme  temps  : Et  fi  les  gens  du  Marcfchal  de  Biron  en 
cftoient  chafTez  , Steembcrg  qui  en  eftoit  proche  leur  pre- 
fentoit  vne  retraite.  Enfin  Alexandre  ayant  efté  aduer- 
ty  par  Scrclas  , 5c  par  Garfias  de  Tolède  , qu’il  auoit  en- 
uoyez  reconnoiftre.du  deftein  des  Ennemis,  ôc  de  la  difpo- 
fition  de  leur  Camp,  il  fit  venir  fon  armee  de  Rofendal  à7 _ ^ 
Stccmbergauecvne  merueilleufe  diligence.  Alors  en  atten- 
dant le  refte  de  l’armce,  il  commanda  à Sanchc  de  Leues,5c 
à Charles  de  Mencfes,  qui  eftoient  venus  les  premiers  aucc 
leurs  gens  qu’ils  auoient  fait  monter  à chcual , d’attirer  au 
combat  ceux  qui  cftoient  dans  les  maifons  deuant  le  lac,  ôc 
qu’on  auoit  defcouuerts  à l’odeur  de  la  mefehe.  Quand  on  les 

eut  attirez , 8c  qu’on  les  eut  mis  en  fuite  , apres  vn  combat  - 

aflez  léger,  Alexandre  luy-mcfme  fit  marcher  les  Regimens 
de  Paz  &C  de  Mansfeld  au  delà  du  Lac  vers  le  pied  des  dunes, 
ayant  premièrement  commandé  au  General  de  la  Cauale- 
ric , de  donner  au  mefme  endroit  auec  les  Lanciers  d’Augu- 
ftin  Mexia,  ôc  les  Arqucbufiers  de  Charles  de  Luna.  Ainfi 
cette  Caualeric  emportée  d’impetuofité  , s’ouurit  vn  che- 
min au  trauers  de  ceux  qui  penfoient  s’y  oppofer , ôc  pafTa 
iufqu’au  haut  de  la  lcuéejôc  en  mefme  temps  la  Caualeric 
fur  les  dunes , ÔC  l’Infanterie  dans  la  plaine  combattirent 
couragcufement.  On  voyoit  entre  eux  paroiftre  Alexan- 
dre la  vilierelcuée,  qui  mettoit  l’ordre  de  tous  coftcz  ,ôc  qui 
faifoit  le  deuoir  de  Capitaine,  tantoft  en  envoyant  des  gens 
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frais  où  l’on  en  auoic  befoin , & tantoft  en  conduifant  les 

*“**»«  autres  de  la  main  & de  la  voix.  Le  bataillon  des  Efeoflois 
Parmi,  plioic defiadc  part  & d’autres  vn  grand  nombre  de  Flamans 
'sS>'  regardoient  du  code  de  la  mer  ; ÔC  à mefure  quelle  fe  re- 
tirait ils  defeendoient  de  toutes  parts  dans  l’cfpacc  vuide 
quelle  auoit  lailîé.  Neantmoins ils  n’y  trouucrcnt point  de 
>.oop..  falut , car  ils  y furcnc  taillez  en  pièces  par  ceux  que  le 
«âoLâJ.  Prince  de  Parme  y auoit  défia  enuoyez.  Mais  tandis  que 
la  Caualeric  qui  s’eftoit  emparée  des  dunes , Sc  auec  la- 
quelle quantité  de  goujats,  8c  d’autres  gens  de  la  forte  s’e- 
ftoient  meflez  par  l’efperancc  du  butin , s’amufoit  au  pil- 
lage , & à dépouiller  les  Ennemis  , le  Marcfchal  de  Biron 
fortit  de  Steemberg  auec  vne  troupe  de  Lanciers  d’élite, 
& les  vint  attaquer  lors  qu’ils  fe  croyoient  en  affcurancc. 
Ainli  les  goujats  prirent  la  fuite  , 8 C cntraifnerent  auec 
eux  quelques  Caualicrs , efpouuantez  de  cette  attaque 
Mu'fcû  qu’ils  n’attendoient  pas  ; Et  mefme  la  crainte  palToit  délia 
(net  en  fin-  plus  auant , parce  que  le  bruit  courait  que  toute  l’armée 
des  François  fuiuoit  par  derrière  , lors  qu’ Alexandre  cftant 
monté  fur  la  leucc  , Sc  regardant  la  honteufe  fuite  des 
liens  , leur  demanda  , Quels  Ennemis  ils  fayotent  ? E flott- 
ée •vn  petit  nombre  de  François  , qui  voyant  de  tous  cofief 
leurs  compagnons  vaincus  défaits , ne  s’efioient  pas  pre- 
fentez,  confie  les  vainqueurs  par  l'efperance  de  la  vittoirt, 
mais  par  la  raifon  feulement  de  mourir  auec  vn  peu  plus 
d'honneur  ? Or  d’autant  que  la  crainte  ne  diminuoit  pas  ny 
Ata».)»  Par  ^cs  rcProc^cs>  ny  par  les  prières  qu’il  pouuoit  faire,  il  mc- 
•“  nacc , il  leue  l’efpcc  contre  tous  ceux  qu’il  rcncontroit , 8 C 
aulïï-toft  il  commande  à Cefis,  qui  menoit  deuant  luy  vnc 
troupe  de  Lanciers  pour  fa  defenfe  Sc  pour  fa  garde , de  fai- 
re baiffer  les  lances  contre  les  fuyards , & de  les  traiter  en 
Ennemis.  Comme  Appio  des  Comtes  pouffa  en  mefme 
s 6it  temps  de  ce  cofté  là  vne  partie  de  fa  compagnie  d’Arqucbu- 
, difant  des  iniurcs  à ceux  qui  fuyoicnc , Sc  que  d’ail- 
leurs Billy  Sc  Oliucra  eftoient  venus  au  mefme  lieu , on  rc- 
commençale  combat  auec  d’autant  plus  de  courage , qu’on 
auoit  de  pallion  d’effacer  la  honte  que  l’on  venoit  de  rccc- 
uoir  en  la  prcfcncc  d’ Alexandre.  Ainli  non  feulement  on 
rcpoulfa  les  François,  mais  le  Régiment  de  Paz  mit  en  dc- 
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route  les  Flamans  6c  les  Efeoflois,  en  l'vnc  6c  en  l’autre  poin-  — • 
te  du  codé  de  la  mer  6 C de  la  terre.  Si  les  mena  bactant  iuf-  «■ 
ques  aux  murailles  de  Steemberg , auflj  long  temps  que  la 
nuit,&  leChadeau  d’où  l’on  tiroit  inceflamment, purent  per- 
mettre d’auanccr.  Le  combat  dura  trois  heures  , le  Vain- 
queur remporta  vingt-huit  enfeignes  d’infanterie,  & deux j£S£j*> 
de  Caualeric;  &C  fi  l'on  en  veut  croire  Vafquez  Sergent  Ma-  lo0‘ 
jor  d’vn  Régiment  qui  fe  trouua  dans  le  combat,  il  y mou- 
rut trois  mille  hommes  des  Ennemis , principalement  des 
Efeoflois  6c  des  Flamans , qui  furent  tuez  ou  fubmergez 
dans  la  mer  : mais  fi  l’on  s’en  veut  arreder  à la  relation  de 
Tucci,  Capitaine  , quife  trouua  comme  Vafquez  en  cette 
occafion  , il  y demeura  quatre  mille  hommes.  T outesfois 
Alexandre  ne  parla  que  de  quinze  cens,  lors  qu’il  en  cfcriuit  Wo*lt*;.d" 
au  Ray , mais  aufli  ne  parla-t’il  point  de  ceux  qui  ne  purent  ggffi 
rentrer  dans  Steemberg,  quife  cachèrent  en  grand  nombre, 
ou  dansles  maifons  d’alentour,  ou  dans  les  moulins  à eau, ou 
dans  les  blcds,&:  qui  furent  trouucz  morts  le  lendemain.  Il  y 
mourut  peu  de  François  6c  d’Allcmans,  parce  qu’ils  n’alle- 
rent  que  tard  au  combat.  Se  qu’il  n’y  en  alla  qu’vne  partie. 
Quelqucs-vns  y furent  pris.  Se  la  plufpart  fe  retirèrent  auec 
le  Marefchal  de  Biron  dans  les  vaifleaux  qu’il  auoit  fait  tenir 
tout  prefls , félon  que  l’eucnemcnt  l’obligeroit  de  s’en  feruir. 

Du  code  des  Vainqueurs  il  n’y  en  eut  que  huit  de  tuez , entre 
lefquels  fe  trouua  Menefes  Capitaine,  aime  des  foldats , Se  il  des  vain- 
y en  eut  de  bleflcz  vn  peu  plus  de  vingt;  au  moins  Al  exan- 
dre  , 6 C ceux  qui  fe  trouuercnt  au  combat  en  ont  parlé 
de  la  forte.  Enfin  la  fuite  du  Marefchal  de  Biron  fut  fui- 
uie  de  la  reddition  d’Hoedrate , &C  de  plufieurs  autres  Vil- 
les de  la  Campigne. 

Alexandre  libre  de  ce  codé-là,  fe  hafloit  d’aller  à Dunquer-  Ami„su. 
que  auec  fes  troupes, lors  que  François  du  Pont  de  Mirc-feffii?. 
beau, qui  auoit  edé  enuoycauxEdats  par  Hëry  Roy  deFran- 
ce,  àl’infligation  de  la  Reine  fa  mère,  pour  reconcilier  auec 
eux  le  Duc  d’Alençon , alla  trouucr  Alexandre , auquel  il  fe 
plaignit  au  no  de  fon  Maidre  ; Que  fans  auoir  efgard  aux  plai- 
firs  que  les  Rois  de  France  auoient  rendus  autrefois  à la  Mai- 
fon  des  Farnefes , il  eud  fait  deflein  d’aflieger  vne  Ville , ou 
il  fçauoit  bien  que lcfrerc  d’vn  Roy  de  France  faifoit  fon  fe- 
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ÀiïiutT  i0111,  ^als  Alexandre  rclpondit  à ce  difeours , Que  fis  An- 
a r i a • ceftres  nauoient  pat  mit  en  oubly  les  piatfrs  qu’ils  auoientre * 
l*/»*f*  feus  des  R ois  de  France  > Qu'au  moins  Horatio  fin  oncle  s’ e fl  oit 
«i  siège  efltmé glorieux  de  mourir  en  combattant  pour  le  party  des  Fran- 
dHcf.i!».  pois.  Que  pour  luy  il  ne  pouuett  oublier  qu’il  feruoit  le  Royd’Ef 
pagne , ny  s’empefeber  de  pour  future  par  tout  i ait  an  t âge  de  fin 
Prince  ; Que  neantmoins  pour  luy  dire  ce  qui  en  efloU , il  n a- 
uoiideffetn  d’afi léger  le  ‘Duc  d’ Alençon  dans Dunquerque , que 
parce  qu’il  efperoit  que  le  Roy  de  France  ne  manquerait  pas  de 
•venir  au  fecours  de  fon  frere  auec  de  grandes  troupes , & qu'il 
luy  donnerait  l’occafion  qu'il  auoit  tant  de  fois  fouhattée  de  com- 
battre contre  vne  armée  Royale  de  Franpois.  Mais  le  Duc  d’A- 
leDud  A-  lcnçon  ayant  appris  & le  fucccs  des  fiens  à Stecmberg,  6c  le 
Ir^rdeflcin  d’Alexandre,  enfin  apres  plufieurs  inquiétudes,  refo- 
£-f"-  lut  de  ne  pas  attendre  ce  Siège,  & de  s’en  retourner  en  Fran- 
F‘“*c  ce,  comme  pour  délibérer  auec  le  Roy  fur  les  conditions 
d'accommodement  que  les  Flamans  propofoient.  C’cft  pour- 
' quoy  fur  la  fin  du  mois  de  Iuin  , ayant  laiflé  Chamois  pour 
Gouuerneur  à Dunquerque  , & cinq  cens  hommes  en  gar- 
nifon  , il  s’embarqua  auec  le  relie  de  les  troupes ,,  pour  s’en 
aller*  Calais,  quelques  heures  feulement  auant  que  les  trois 
Capitaines  dont  i’ay  parlé, & qu' Alexandre  auoit  enuoyez, 
milfent  le  Siège  deuant  Dunquerque. 
sicp  Au  relie  la  Ville  fut  alfiegée , Sc  prcfque  prife  en  vne 
Dumqua-  mefmc  nuit.  Car  comme  Alexandre  auoit  preferit  ce  que 
deuoit  faire  chaque  Capitaine  , la  Motte  ferma  le  Port  du 
colle'  de  la  mer,  le  Marquis  de  Renty,  (carMontigny  porta 
depuis  ce  nom  , à caufe  d’vn  Chafteau  , & d vnc  Ville  de 
l’Artois  qu’il  eut  en  mariage  ) s’clloit  emparé  des  efdufes 
des  riuicrés , Se  auoit  dépouille  ceux  de  Dunquerque  de  ce 
fecours  ; par  lequel  ils  eurtent  pû  fermer  le  partage  aux  at 
liegeans,  en  inondant  les  campagnes.  Et  en  mcfme  temps, 
ce  qui  n’incommodoitpas  moins  les  Ennemis,  Mondragon, 
Se  le  Marquis  de  Varambonc  s’elloicnt  failis  d’vn  fort , lituc 
furlariuierequi  defeend  de  Berguc  S.  Vvinoch  à Dunquer- 
que, où  il  y auoit  quelques  foldats  pour  la  garde  de  la  prin- 
cipale efelufe.  Alexandre  approuua  ce  que  chacun  auoit 
fait,  &c  le  contenta  de  faire  mener  fur  les  dunes  les  plus  pro- 
ches du  Port,  quelques  pièces  de  canon  , dont  on  fe  fer- 
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\iit  aufti-toft , à faire  farcir  du  Porc  les  vaiffeaux  des  Enne- 
mis.  En  fuire  ayant  fait  reprendre  par  Rcnty  vn  Pont  près  »«>  »* 
de  Bergue  S.  Vvinoth,  que  les  habitans  auoicnt  gaigné  fur  **“,*’ 
les  Anglais  , apres  les  auoir  taillez  en  pièces  , il  s’attacha  i 
Dunquerque,  8c  battit  de  vingt  canons  des  deux  codez  de 
la  riuierelâns  difeontinuer  durant  dix  heures,  & le  baftion  battanspous 
qui  efloit  fur  la  riuierc  , 8C  la  tour  qui  feruoit  de  dclferife,  R“1' 
(Scia  muraille  qui  eftoit  entre-deux.  De  forte  qu’apresauoir 
ruiné  vnc  partie  du  baftion,  & taitprefquc  tomber  la  tour, 
il  fe  preparoit  à vn  aftaut , non  pas  tant  par  l’efperance  de 
fe  rendre  maiftre  de  Dunquctque.que  de  faire  loger  fes  gens 
fur  le  baftion,  d'où  il  commanderoic  à la  Ville,  8 C à toutes 
les  autres  fortifications.  Mais  comme  Chamois  ne  le  tîoic 
pas  aux  habitans  , & qu’il  ne  pouuoit  cfperer  aucun  fccours 
du  dehors , il  enuoya  à Alexandre,  ôe  luy  rendit  Dunquer- 
que ajarcs  vnc  aftez  courte  conférence.  11  en  fbrtit  accom-  Pliftdtoa, 
pagne  des  foldats  de  la  garnilon  aucc  l’clpée  feulement, 
fans  enfeignes  8c  fans  équipage;  Sc  les  habitans  furent  laif-  imiure. 
fez  à la  difcrction  du  Vainqueur, qui  les  traita  fauorablcment. 

En  mefmc  temps  Alexandre  enuoya  en  Efpagne  vn  Cour- 
rier de  fa  viétone  , 8c  félicita  le  Roy  de  l’auoir  remporte:e 
fins  auoir  perdu  plus  de  douze  hommes,  & fans  qu’il  y en 
euft  dauantage  de  blellez  ; & d'auoir  enfin  en  fix  ionrs  réduit 
fous  l’on  obeiftancc  vn  Port  Sc  vne  Ville , riche  par  le  com- 
merce & par  la  pcl'che,  qui  fermoir  de  ce  coftc-la  1 entrée 
de  la  Flandre  aux  François, bC  qui  rendoit  la  nauigation li- 
bre aux  Dunquerquois  reconciliez  aucc  l’Efpagnol,auccvn 
profit  qu’on  refientiroit  de  iour  en  iour. 

Alexandre  n’y  demeura  pas  long  temps,  Sc  3pres  y auoir 
mis  pour  Gouuerncur  François  d’Aguilar  Aluarado,  vieux 

r _ » O • troupes  a 

CSc  vaillant  Capitaine,  auec  deux  compagnies  d Efpagnols,  ÔC  Ni  v»** 
autant  de  Vvallons,il  mena  fon  armée  à Nicuport,quicft 
vn  des  quatre  ports  de  la  Flandre , efloignéde  Dunquerque 
de  cinq  lieues.  Mais  encore  que  cette  Ville  foit  forte  à cau- 
fc  de  la  nier , Si  quelle  foit  enuironnéc  de  riuiercs  ; néant- 
moins  fept  iours  apres  les  habitans  traitèrent  de  leur  reddi- 
tion. Ils  y furent  pçrfuadez  par  les  exhortations  du  Magi- 
ftrat  de  Dunquerque  , qu’Alexandrc  y auoit  enuoyc  auec 
des  lettres , & qui  ayant  cfprouué  la  ficilite'  d,es  Vainqueurs, 
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7. y fit  de  hautes  louantes  de  leur  douceur  Se  de  leur  mode* 

dre  b e ration.  D ailleurs  la  diligence  d Alexandre  y contribua  bcau- 
r*sYj!  coup  ; car  comme  les  habitans  qui  auoient  fçcu  la  prife 
de  Dunquerquc,  fepreparoient  défia  de  rompre  les  digues, 
ils  furent  inopinément  attaquez  par  vne  troupe  d'Arque- 
sruie^'*  bufiers  à cheual , Sc  l’on  aclicua  de  les  efpouuenter  par  le 
canon  qu’on  fit  venir  de  Dunquerque  , St  par  les  apprefts 
d’vn  Siège.  Ainfi  Nieuport  fe  rendit , les  loldats  de  la  gat- 
, nifon  en  fortirent  fans  armes  ; on  pardonna  aux  habitans, 
Sc  l’on  punit  feulement  les  Doéteurs  hérétiques  que  l’on 
pût  prendre.  Enfin  les  Eglifes  y furent  relîablics , on  y 
,,  Ma.  m't  cn  garnifon  deux  compagnies  de  Vvallons  , & vne 
d’Allcmans  5 Sc  la  Ville  qui  auoit  entièrement  quitte  la 
Religion  , auec  l’obcïflance  du  Roy,  fut  rendue  à Dieu, 
& au  Prince.  Outre  cela  Alexandre , pour  ne  laifler  aucun 
repos  aux  Ennemis , St  leur  ofter  par  fa  diligence  tout  le 
temps  de  délibérer , porta  la  guerre  de  tous  codez  ; il  cn- 
Uoya  de  part  Sc  d’autre  Sc  des  troupes  St  des  Capitaines; 
St  s’il  ne  prit  pas  Oftende,  qui  fut  fecouruc  par  hazard  par 
l'armée  Nauale,  que  les  Eftats  auoient  deftiné  pour  Dun- 
querque,il  prit  au  moins  Bcrgue  S.  Vvinoch,  Furnc.Dix- 
mude  , toutes  places  fortes , St  deuant  le  premier  iour  du 
mois  d'Aouft  il  reduifit  fous  fa  puifiance  Mcnin.qui  auoit  cfté 
nouuellemcnt  fortifiée.  Adioultez  à tous  ces  fuccés  la  prife 
de  Stecmberg  par  Hautepenne  auec  beaucoup  de  gloire 
sttemSerg  p0ur  ]uy.  Car  comme  les  foldats  apprehendoient  d’entrer 
iiiutcfoi.  de  nuit  dans  le  foiTé  , pour  aller  planter  les  cfchelles  , par- 
ce que  l’eau  eftoit  plus  haute  que  les  efpions  ne  l'auoicnc 
rapporte  , il  y entra  le  premier  auec  vne  cfchellc  , bien 
qu'il  euft  de  l’eau  iufques  au  col , & par  ce  reproche  fc- 
cret  ayant  attiré  apres  luy  les  plus  hardis  des  foldats  , St 
cn  fuite  les  autres,  il  fc  rendic  maiflre  de  la  Ville , vain- 
queur de  luy-mefme.dc  fes  gens,  St  des  Ennemis.  Du- 
~rant  ce  temps- là  les  foldats  de  la  gamifon  de  Lire  atta- 
tfahrërcTx  querent  à limprouifte  quatre  compagnies  de  Hollande, 
piiüji’  qui  alloient  d’Hcrcntal  à Anuers.  Ils  en  tuèrent  enuiron 
deux  cens , quatre  Capitaines , Se  autant  d’enfeignes  y de- 
meurèrent ; 8t  les  Vainqueurs  retournèrent  à Lire  auec 
trois  drapeaux  des  Ennemis  , Sc  quarante  prifonniers. 
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Cependant  comme  quatre  cens  Caualiers  que  menoit  Odec ■ 

de  Tcligny  fils  de  la  Noue  , alloient  à Cambray  trouuer  le  „““7 
Duc  d’Alençon  , Toraife  auec  quelque  Çauàldvle  de  Bour- 
guigno  is , ûc  quelques  foldats  de  la  garnifon  de  Halle  alla 
au  deuant  d'eux;  ôC  apres  vn  combat  leger,  il  les  railla  tous 
en  pièces,  ou  il  les  emmena  prifonniers,  excepté  le  fils  de  la 
Nouc,&  peu  d’autres  qui  fe  lauuerent  parla  fuite  aucque  luy. 

Mais  il  n’vcncutpointen  cCmclme  temps  qui  euftvn  fuccés  ,ncipak. 
plus fauoiable,  & qui  fortifia dauantage le  partydu  Roy  que 
le  Colonel  Taflis  pour  la  prifede  Zutphen.  Deux  foldats  de  |2“' 
la  Garnifon  de  cette  Ville  auoient  cfté  pris  plulicurs  mois 
auparauant  pat  les  gens  de  Verdugo  ,St  parce  que  leGou- 
uetneur  de  Zutphen  ne  les  rctiroit  point  .encore  qu’ils  l’en 
eufleivtfouucntpric  ,nc  s'imaginant  pas  que  la  patience  des 
fiens  trop  fouirent  irritée  , luy  pouuoit  beaucoup  plus  nuire 
que  la  haine  de  fes  Ennemis  : enfin  en  colère  de  la  froideur 
qu’il  auoit  pour  eux,  ils  firent  voir  à Verdugo  comment  on 
pouuoit  monter  fur  le  baftion  qui  eftoit  deuant  la  porte.  Si 
bien  quefuiuant  cétaduis,  leanliaptille  de  Taflis  entra  dans 
cctteVillc,  qui  eft  la  capitale  de  l’vnedcsdix-fept  Prouinces, 
fans  quelle  luy  coudait  que  deux  des  fiens , 6c  s en  rendit 
maillreaucc  plus  de  butin  que  de  carnage. 

11  n’y  auoit  qu’vncchofc  qui  ailligeoit  Alexandre  parmy  Après  tant 
tantdcfucccs  fauorablcs.  C’eft  qu’il  voyoit  que  faute  d ar- 
gent, les  occafions  qu’il  faut  acheter  à quelque  prix  que  ce 
foit , luy  efehappoient  vifiblement , & que  les  palmes  de 
tant  deviéloircs  fe  rompoienc  , pourainfi  dire,  entre  fes 
mains.  C’eft  pourquoy  il  enuoyacn  Efpagne  Richardot  Pie-  xwmrr. 
fidcntdu  Confeil  de  l'Artois,  dont  il  cftimoit  lafagcfteôc  ltL  Roy  de  luy 
prudence; 6c  apres  auoir  félicité  le  Roy  detant  de  nouudles  le  Brabant» 

• ^ J o \ I1J 

victoires,  qu  il  appclloit  des  ouurages  6 C des  merucüles  de  bas,  pourrie  â 

ii  / , ' • * n'  • / r qu’il  ne  mi- 

la  bonté  diurne  , comme  avant  elte  remportées  lans  perte  que  poruc 
d’hommes,  démunirions , 6c  de  temps  ; 6c  enfin  fans  auoir 
pave  les  gensde  guerre , il  le  pria  inftamment  de  confidetcr. 
Combien  il fe  preflntoit  cl  occafions  tjut  promettaient  de  grands 
fiuccés  i Qiie  le  Dncd'  cjlençon  dont  les  troupes  çcf  l autborité  e- 
fiotent également  diminuées , allait  tantofi  envnlteu , çftart-  Uoiji 
tojl  en  un  autre , toufiours  inutilement  ; Que  le  ' prince  d'O- 

range  otimalvoulu  des  Efiats , a caufiede Jon  nouveau  maria- 
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— — geauecvne  FranÇoife  ; ou  craignant  les  armes  Royales  pour  les 
dre  di  Hollandois  éfi  les  Zelandois , s’ejloit  retiré  en  Zélande,  Que  les 
vf  " “ ' forces  des  rebelles  eflotent  ajfoibltes,  par  les  foupcons  qu’on  auoit 
tles  François,  çg1  parleur  feparation-,  çef  que  les  efpnts  eflotent 
efpouuanteZjpar  tant  de  pertes  continuelles.  Que  'véritable- 
ment Alexandre  auoit  peu  de  troupes , eÿ  quelles  efl  oient  ré- 
duites à 6000.  hommes  , parce  qu'il  auoit  fallu  en  mettre  beau- 
coup dans  les  places  qu’on  auoit  pnfes  ; çf  qu’à  proportion  que 
la  vi&oire  ojle  de  force  aux  vaincus , elle  c farte  & affaiblit  les 
'victorieux-,  Que  neantmoins fi  onvouloit  luy  envoyer  du  fecours 
^ F f pagne  dont  il peufi  fortifier  fon  armée  , il  efperoit  dans  vn 
an  aucc  lagrace  de  Dieu, recouvrer  tout  le  ‘Brabant. Que  rncfrne 
fi  on  enuoyoit  envne fois  toute  la force , que  le  plus putffant  des 
Rots  luy pouuoit  enuoyer pour  chajfer  les  Ennemis,  çf  non  pas 
peu  à peu  corne  on  auoit fait  tu [que s là,  les  defpenfes  nç  feroient 
pas  plus  grades  .employât  en  vne fois  ,ce  quo  emp/oiroit  enplu- 
fteurs  années  : Çgfquc  les  Ennemis  qui  font  aujfi forts  que  nous 
\ quand  nos  efforts  font  diuifez»feroient  fans  doute  les plus foi- 

iles  quand  nos  forces  froientvnics  ; Que  comme  la  terre  boit 
facilement  la  pluie  qui  netombe  que  peuà  peu, (fi  que  les  eaux 
qui  viennent  en  abondance  inondent  les  campagnes , entraî- 
nent les  fore  fl  s , rompent  tout  ce  qui  les  empefehede  pajfer; 

sdtnfi  il  en  arriuera  aux  Ennemis,  fl’  on  marche  contr’eux  avec 
toutes  les  forces  de  la  guerre-,  Qu  autrement  il  efl  à craindre 
qu’on  ne  la  prolonge,  çf  qu’on  donne  an  "Vrince  de  nouveaux 
foins  çf  de  nouvelles  inquiétudes  , tandis  que  l’on  combatra, 
•ripirjnrt.  comme  fi  on  voulait  * pardonner. 

Cependant  il  fit  baftirvn  fort  proche  d’Ipres.  Car  d’au- 
njr  tint  qu’il  n’auoit  pas  affez  de  troupes  pour  former  vn  Siégé, 
iffi"  ^ crût  qu’il  fuffifoit  alors  de  fermer  à cette  Ville  le  chemin 
des  viures  , & du  fccours,  qui  pouuoient  venir  de  Gand  8 C 
de  Bruges.  Au  refte  comme  il  fît  luv  mcfmc  le  deffein  de 
cét  Ouuragc  , il  y mit  le  premier  la  main  , aucc  les  premiers 
de  l’armée;  Sc  en  peu  de  temps  il  efleua  vn  fort  où  il  mit  fix 
cens  hommes  de  pied , la  plufpart  V vallons , deux  cens  che- 
uaux,  St  huit  pièces  decanon,auecdes  viures  pour  fixmois. 
11  y eftabiitpourGouuerncur  Antoine  Grenct,  Seigneur  de 
Vverp,  Capitaine  courageux  & fidèle;  & l’on  ne  fçauroic 
dire  combien  il  donna  d’cfpouuantcauxhabitansd’lprcs,  Sc 
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d inquiétudes  à (.eux  de  Gand SC  de  Bruges,  qui  cftoienten  ■— ~ - 
peine  pour  la  principale  Ville  de  la  Flandre.  Il  augmenta  dre  >i 
l apprthenuon  par  la  piifc  d'Eecloo.iituée  fur  la  ryaicre de  1*R8“‘' 
Liuie, entre  Bruges  & Gand  : 8 C de  là  failant  deftein  lur  le 
pais  de  Vvacs,  il  s’emparade  l'Efclufc  du  Canal  de  Gand, 1 
apres  en  auoirchafté  vue  Garnifon  de  Caualerie.  En  fuite 
eftant  entré  dans  le  Vvaës  , 8é  ayant  refpandu  la  réputation 
d’Alexandre  dans  ce  pa  is,  qui  cft  comme  vne  1 lie  que  faic 
le  canal  de  Gand , 8c  le  ficuue  dcl  Efcauc , le  Gouucincur  de 
V vacs  abandonna  le  parcy  des  Eftats  j liura  Rupelmonde,  8c 
la  forrerclTc  .-  5 1 y rcçcut  Antoine  d’Üliucra  auec  vne  Gar- 
nifon En  mcfmc  temps  Axcllc  fc  rendit  volontairement:  8e  i-Noomw 
ce  qui  fut  encore  plus  confidcrablc.Vlft  mcfmc  fe  rendi t,auec 
toutes  les  Bourgades,  8 C les  forterefles  d’alentour,  excepté 
JVlidelbourg  qui  fc  difpofoit  à fe  défendre,  parce  qu’elle  s’e- 
ftimoic  force  par  le  voilinagede  lEfclulëj  8 C neantmoins  cl-  ' 
le  fe  rendit  aux  premiers  ceups  de  canon.  Non  feulement  le 
partv  du  Roy  en  reçeut  vnaccroiifementmcrucilleux  , mais 
particulièrement  les  gens  de  guerre  en  retirèrent  de  l’vtili- 
tc:car  Alcxandielcs  fit  paiferdans  lepaisde  Vvacs, abon- 
dant en  bleds  8c  en  bcftail;  8c  d’autant  que  l’année  commcn- 
çoit  défia  à deuenir  fàcheufe  , il  leur  y donna- leur  quartier 
d'Hyuer.  Or  comme  il  cft  plus  mal-aifé  de  commencer  fes 
victoires  que  d’en  continuer  lecouts.  Aloft  la  première  Vil- 
le dudomaine de  Flandre, fut  reduiteen  ce  temps  là  fous  la 
puiflancc  du  Prince  de  Parme  , par  les  Anglois  mefmesqui 
y eftoienc  en  garnifon.  Car  voyant  que  les  Eftats  ne  Es 
payoient  point , ils  rendirent  la  ville  à Orphée  Gaillan, 
Gouuerneur  de  Licdercherch  , qui  ayant  pris  dix  Com- 
pagnies d’infanterie  , 5c  quatre  de  Caualerie  par  le  com- 
mandement d'Alexandre,  entra  dans  Aloft  lors  que  I’oh 
y penfoit  le  moins , 5c  fansque  les  habitans  o fa  lient  rien 
entreprendre  au  contraire.  Quant  à Alexandre  , il  employa 
le  refte  de  l’année  à faire  la  reveuc  dans  les  Frouinces  j à y 
mettre  les  ordres  neceffaires  rs  &C  principalement  à refta- 
blir  la  Religion  dans  les  Villes  prilcs  , oùon  l’auoit  de  tel- 
le forte  abandonner,  qu’à  peine  v auoic ildansDixmude 
lamoitiédes  habitans  qui  fuifent  demeurez  Catholiques,  8c 
quedans  Nicupoit  on  ne  trouua  pas  feulement  vne  ombre 
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— - — de  la  véritable  Religion.  Cependant  Richardot  reuint  d’Ef- 
Aiexadn' pagne  à Tourna/, ou  Alexandre  le  rcçeut  âucc  des  lettres  du 
Roy, padefquelles,  aptes  l'auoir  remercie  des  heureufes  nou- 
uellesdefes  vidloircs,  il  luy  refpondit  de  fa  propre  main,  tou- 
chant les  gens  deguerre  & l’argent  qu’il  detwandoit,  Que  U 
guerre  efiant  acheuée  dans  les  fies  de  la  Tercere,  il  enuoyoit 
dans  les  Vais -bas  toute  1‘ Infanterie  Efpagnole entrois  Regi- 
mens  ; Que  parce  qui  il ejiott  befotn  que  les  Colonels  Lope ^ de 
Figueroa , (çf  Franpois  Bobadtlle  demeuraient  en  Efpagne  , il 
auoit  donné  la  charge  de  leurs  deux  Régi  mens  à le  an  Comboa 
Capitaine ,çep  àlean  Texeide  Sergent  Adajord’vn  Regiment\ 
Q/i e le  troiftcfmc  l’alloi  ttrouuerfous  la  conduite  de  fon  Colonel, 
ylugufiin  de  Igniquez,,  çef  que  tous  les  trois  cjl oient  comman- 
dez, par  Pierre  de  Tapis  qu'il  auoit  nommé  pour  Commiffaire 
general.  Lors  que  Talfis  en  efcriuit  à Alcxandre.il  luy  manda 
que  ces  Regimensconfiftoient  en  5400.  hommes, St  en  qua- 
rante & vne  compagnies;  Que  le  Régiment  de  Lopezen  a- 
uoit  vingt;  celuy  de  Bobadille  treize,  & ccluyde  lgniquez 
dix-huit  i 8c  rafluraqu’encorequeccnombreoù  ils  s’eftoient 
trouuczquandoncn  fit  la  revcucàCadis  auant  qu’on  les fift 
embarquer  fut  beaucoup  diminuc,le  Duc  de  T erranova  Gou- 
uerneur  du  Milanois  les rempliroit,  aulîi  toft  qu’ils  y feroient 
arriuez.  Pour  ce  qui  conccrnoit  l’argent,  le  Roy  mit  dans  les 
mefmes  lettres , Qu’il  auoit  donné  ordre  qu  on  miffvn  mdion 
d'or  dans  la  Citadelle  de  Milan  -,  de  celuy  qui  e fi  oit  venu  depuis 
peu  des  Indes-,  Qu'on  ofiafi  de  cette  fomme  300000.  efeus , g/ 
qu  on  les  enuoyafi aujji  tojl  au  Tnncede  Parme  pour  les  em- 
ployer à fa  'volonté . Que  les  700000.  qui  refloient  fujfent  dt- 
finbuef  de  telle  forte , qu’on  en  donnaft  par  mois  15000.  mille 
pour  le  payement  de  l’armée  Catholique  dans  lesT aïs-bas.  Le 
Roy  adioufîoit  à la  fin  , Que  ceux  de  Cologne,  çf  leBaua- 
rois , leur  Prélat,  luy  auoient  demandé  du  fecours  parplufieurs 
tcoomet u,  lettres  contre  Gebhard  Truchfes-,  Q u'tl  pritl  donc  farde , que 

J.  Cologne,  , ~ ~ 1 1 J rn-  S j • * r 1 r 

les  affaires  des  Catholiques  ne  jujjent  pas  priuees  d vne  fi 

iufie  proteélion , ny  le  Bauarois  de  l’effet  de  fon  efferance.  Mais 

Alexandre  auoit  délia  faitpar  vn  autre  ordre  du  Roy,  ce 

quèlcRoy  luy  commandoit  ; Ôc  ayant  efléaduerty  par  ceux 

de  Cologne,  qu’ils  n’auoicnt pas  tant  befoinde  foldats  que 

de  Capitaines  , il  leur  auoit  cntioyc  Mario  MagdalenaRo- 
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main, pour  conduire  IcsPiquiers  Italiens  , Roger  Vero- 
nic  pour  mener  les  Moulquetaires  V vallons, tous  deux  Capi- 
taines recommandables  dans  la  guerre.  Ec  depuis  pourfatis- 
fâirc  aux  lettres  réitérées  de  ceux  de  Cologne  ; 5c  de  l’fcle- 
éteur.il  y enuoya  encore  Bla*fc  Capizucchi,a  qui  il  auoit  don- 
né vn  peu  deuant  vnc  Compagnie  d’Arquebufîers  àchcual, 
5c  aufli  toll  apres  vnc  de  Lanciers-.  II  cftoit  îlluftre  &C  re- 
nommé par  i’aétion  célébré  qu'il  fit  au  Siège  de  Poitiers.  Car 
lors  que  les  Huguenots  eurent  drefle  vn  pont  fur  iariuierc 
pour  s’emparer  delà  Ville , il  leietta  dans  l’eau  de  Ton  propre 
mouuemcnt  parmy  les  arquebufadesdes  Ennemis  5 coupa  le 
pont  auec  vnc  lcrpe  , SC  rompit  le  chemin  à ceux  qui  vou- 
loient  entrer;  digne  certes  que  le  Pontife  de  Rome  ait  con- 
feruédans  vnéBulle  la  mémoire  de  Ton  aétion.  Lorsqu’ Ale- 
xandre l’cnuoya  à Cologne  auec  Nicolas  Bafty,  vieux  Capi- 
taine de  Caualeric  Albanoifé  , il  cfcriuit  aux  habitans  qu’il 
auoit  choifi  des  Capitaines  fi  courageux,  & fi  fçauans  dans  le 
mcflier  de  la  guerre  , que  fi  l’occalion  s’en  prefencoit , il  ne 
feindroit  point  de  fuiureluy  mcfmc  leurs  rcfolutions&  leurs 
confèils.  Mais  parce  qu’il  reçeut  alors  vn  nouucau  comman- 
dement, il  y enuoya  d’autres  troupes , autant  que  les  affaires 
de  Flandrequile  touchoient  dauantagelcpouuoicnt  permet- 
tre : Se  enfin  il  les  enuoya  , comme  on  le  reconnut  en  fuite 
pour  le  bien  de  la  R cligion,  5c  pour  lagloire  du  party  du  Roy. 
Au  refte  comme  ic  ne  penfe  pas  que  ce  foit  faire  vne  digref- 
lion  inutile  à cette  Hiftoirc  , que  de  parier  de  la  guérie  de 
Cologne,  puis  qu’Alexandre  l’acheua,  ic  diray  en  cét  en- 
droit quelles  troupes  y furent  cnuoyccs  ; quels  Capitaines 
en  curent  la  conduite  : 5c.  enfin  i’cn  reprefenteray  le  com- 
mencement 5c  le  fuccc's. 

Gcbhard  Truchfesfils  duFrere  d’Othon  Cardinal  d’Aus- 
bourg,  cftoit  à peine  Archeucfquc de  Cologne,  5c  Electeur 
de  l’Empire, qu  il  deuint  paftionnémét  amoureux  d’Agnes  de 
Mansfeid.Chanoincflede  Gerrishcim.  Il  cftoit  venu  de  Bonn 
a Cologne  , Commifiairc  député  de  l’Empereur  pour  faire 
la  paix  entre  le  Roy  Catholique  Scies  Proüinccs  des  Eflats, 
comme  ic  l’ay  die  en  fon  lieu  ; ÔC  Agnes  cftoit  venue  à Colo- 
gne parmy  tant  de  monde  qui  s’y  cftoit  rendu  de  tous  co- 
ftez  pour  atfifteraux  prières  qu’on  y auoit  ordonnées.  L’Ef- 
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c ci  f' renommé  par  fcs  maléfices  demeuroit  alors  dans  cette 
c*.»  j>.i  ViîlejSC  commcilauoit  trouuécnTruchfiesvn  efprit  qui  lc 
i****  'repàw!oit  facilcmct  de  vaincs  curiofitez,  il  fe  mit  dans  (a  bien- 
veillance par  le  mçyen  de  la  Magie.  De  forte  quVniourilluy 
promit  en  particulier,  apres  vn  lepas  ou  le  vin  auoit  efthau- 
fé  fort  efprit , de  luy  reprefenter  dans  vn  miroir  vne  fille 
parfaitement  belle,  qui  cftoit  alors  a Cologne,  & en  met-- 
nie  temps  il  luy  fit  voir  Agnes  , mais  beaucoup  plus  belle 
îj^aTco’  qu’elle  n’eftoic.  Truchfcs  le  laifia  tranfportcr  à cet  afpcct, 
& tnuelopa  quantité  de  monde  dans  les  mefmes  flammes 
flu  ‘1  auo'c  conçeuës  de  ce  miroir  ardent , qui  furent  dange- 
dci'Eicat.  rcufes  & funeftes  aulfi  bien  à l'Allemagne  qua  luy  mcfme. 
En  fuite  il  donne  vifite  à Agnes;  il  l’oblige  à le  venir  voir  ^ il 
la  traita  comme  clic  s'en  rctournoit  en  Tliuringe, dans  Brocl, 
petite  ville  proche  de  Cologne  : & enfin  ils  le  voyoient  vn 
peu  plus  familièrement,  qu’il  nëfloit  bien-feant  à vn  Prelac 
& à vnefille.  Si  bien  que  le  mal  ayant  cftédccouuert,  Truch» 
Tes  promit  aux  frères  d’Agnes , qui  fe  difpofoicnt  defia  d’ef- 
facer auecdu  fang  la  tache  qu’on  faifoità  leur  Mailon,de  quit- 
ter l’Archeuefché de  Cologne,  auec  l’Eleéforat  de  l’Empire, 
Si  de  prendre  Agnes  en  mariage. Cette  occafionfembla  fauo- 
tablc  aux  Minittres  de  l hcrelie.pour  donner  del’authoritéà 
Si-?  *eur  nouucl  Euangile,  par  le  mariage  d’vn  Euefque.  Ils  entre- 
prirent  donc  Truchfcs  ; ôe  comme  il  vouloir  fie  marier,  ôc 
qu’il  ne  pouuoitfe  refoudre  de  quitter  l’Archeucfché  de  Co- 
logne, ils  luy  perfuaderent  facilement  de  ioindre  cette  di- 
gnité Ecclefialtique  auec  le  Sacrement  du  mariage.  D’ail- 
leurs, ayant  cite  en  mefmc  temps  animé  par  les  Princes  héréti- 
ques de  l’Allemagne,  de  ioindre  cette  nouueilc  Efpoule  auec 
l’Eglife  fon  efpoufe.il  ne  crût  pas  qu’il  falluft  délibérer  dauan- 
tage , s’il  fuiuroit  les  confeils  de  tant  de  grands  Seigneurs,  6c 
principalement  fcs  defirs.  Il  refolut  donc  aufii  tort  d’auoir 
vne  femme,  6e  tout  cnfcmblc  vn  Archeuefché  , 6e  ( com- 
n qui:tç u me  vn  crime  fait  toufiours  vn  chemin  à vn  autre  crime)  il 
renonça  publiquement  à la  Religion  Catholique  , qui 
ne  luy  perinettoit  pas  d’eftre  facrilegc  ; 6 i bien  qu’il  por- 
. , fait  délia  la  Mitre  ; qu’il  eufl  defia  receu  les  Ordres  ; ôc 
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à Bonn.  qU  j)  fuit  conlacre  a Dieu  , il  fut  marie  auec  Agnes  par  vn 

• Caluîniltc, auec  pompe  Si  magnificence, 6i  céc  Archcuef- 
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que  marie  mena  loger  fa  femme  dans  la  maifon  de  l’Arche 

uefehé.  Ainfi  lacuriofité  déréglée  de  fc  vouloir  diuertir  par 
les  fourbes  d'vn  Enchanrcur,  précipita  de  li  haut  l'Archeucf-  p*  RM  *• 
que  de  Cologne  , ne  fçaehant  pas  que  quand  les  Démons 
préparent  des  plaifirs  à l’homme , 5 C qu’ils  luy  prefenrent  des 
voluptez,  c’cft  pour  le  rendre  femblablc  aux  belles  , Sc  luy 
mettre  vn  frein  à la  bouche  pour  le  conduire  où  ils  vou- 
dront. Cependant  le  Confcil  Sc  le  Peuple  de  Cologne  , &C 
principalement  les  Chanoines  fidèles  enfans  de  l'Eglife  Ro-  ÿj""1- 
mainc  ( comme  ils  le  portent  graué  dans  leur  Sceau  ) s’eftoiée  fe 
fouucnt  plaints  à 1 Archeucfque  , qu’on  le  foupçonnoit  de 
vouloir  changer  de  Religion,  car  ils  ne  fçauoient  pas  enco- 
re qu  il  euft  changé.  L’Empereur  Rodolphe  s’en  cftoit  plaint, 
refolu  de  ne  pas  fouftnr  cette  nouucautc  dans  l’Empire;  çiny™ 
te  le  Pape  auoit  fait  la  me  fine  chofc  par  vn  Nonce  enuove p 
exprès;  ce  fut  François  Bonhomme  Euefque  de  Vcrceil,  fie 
dilciple  de  S.  Charles  Borroméc  qu’il  y enuoya.  Maisoutrc  Lcp,rc,cf- 
l’amour  aucugle  dont  il  cftoit  tranfporté  , Sc  qui  cftoit  leij^n<i!‘ 
plus  puiftant  de  fes  Conseillers , l’Eleéteur  Palatin , le  Corn  - 
te  de  Nueuare,  le  Duc  des  deux  Ponts , Cafimir , fit  les  au- 
tres grands  Seigneurs  de  la  Confcftion  d’Aulbourg  l’ein- 
portèrent  fur  fon  cfprit.  La  plulpart  par  leurs  Ambaffa- 
deurs;  fie  plufieurs  en  perfonne  luy  promirent  des  armes  & 
de  l’argent , pour  l’obliger  plus  puiflamment  à ne  poinc 
changer  de  refolution.  Et  en  effet  on  eut  belôin  d’armes  & 
de  forces.  Car  aufli-toft  qu’il  eut  appris  que  par  le  Decret 
de  Grégoire  , prononcé  par  l’Eucfquc  de  Verccil , il  auoit 
cfté  excommunié , Sc  démis  du  Siège  Archiepifcopal,  & par  • FxntftecrcA 
tant  dépoüillé  de  l’Eleéforat  de  l’Empire , fie  qu’Ernefte  de  «„“« 
Bauicrcs  Euefque  de  Frcifeinghen  Sc  du  Liège , auoit  cfté  |,1*<c' 
tfleu  Archeucfque  de  Cologne,  auec  applaudiffemcnt  des 
peuples , il  fit  efclatter  les  armes  qu’il  preparoit  il  y auoit 
défia  long-temps.  lean  Palatin  Duc  des  deux  Ponts , Adol- 
phe Comte  de  Solms,  lean  Cafimir , fie  Charles  Truchfcs 
frère  de  Gebhard  armèrent  aueque  luy  , 5c  firent  venir  du 
fecours  non  feulement  de  l’Allemagne, Sc  des  Païs-bas  pat 
lean  de  Naft'au  freredu  Prince  d’Orange , mais  encore  de  la 
France, fie  du  refte  des  troupes  du  Duc  d’Alençon, fous  la 
conduite  de  Charles  de  Mansfcld  frère  d’Agnes , qui  auoit 
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---  porté  les  armes  dans larmce  du  Duc  d'Alençon.  Cependant 
« e ■ di  on  n'apporta  pas  moins  de  foin  ôe  de  vigilance  de  1 autre  co- 
P,*  j“'-  ftéjcar  ceux  de  Cologne  ôe  l’Archcuelquc  nouucau  fe  pre- 
ontci  r Puèrent  à la  guerre, & choifircnr  pour  Chef  Salcntin  Com- 
pri.ii.  te  d’Ifcmbourg  , aucc  Fredcnc,des  Ducs  de  Saxe.  D'a- 
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rw& jvi-  bord  ayant  cflc  fortifiez  de  trois  mille  hommes , &C  de  cinq 
cens  cheuaux  , la  plufpart  vreux  loldats , que  le  Prince  de 
Parme  auoit  enuoyez  de  Flandre,  fous  la  conduite  de  Char- 
les de  Lignes  Comte  d’Aremberg,  il;  allèrent  au  deuant  des 
efforts  des  Ennemis,  & donnèrent  pluficurs  combats  ; on 
talcha  de  prendre  des  places  de  part  & d’autre,  & comme 
les  fuccés  furent  partagez  , la  guerre  dura  aufTi  plus  long- 
temps. Mais  enfin  Guillaume  Duc  de  Bauiercs  , & frère 
d’Erncft  lcua  vnc  armée  , qu’il  enuoya  à Cologne  fous  la 
conduite  de  Ferdinand  fou  plus  ieune  frère  ; &C  en  mcfmc 
temps  Alexandre  dépefeha  de  nouueaux  fecours  au  Comte 
d’Aremberg, que  luy  mena  Ican  Manriquez.  De  forte  que 
les  gens  de  Truchfcs  commencèrent  peu  à peu  à ccder;&C 
ayant  perda  quantité  de  Villes  & de  Chafteaux  dans  l’c- 
ftcnduë  de  l’Archcuefchc  de  Cologne,  ils  furent  rcpouficz 
dans  Bonn, qui  eft  vnc  ancienne  Ville  fur  le  Rhein, autre- 
fois célébré  par  les  combats  des  Légions  Romaines.  D’ail- 
E.-n.  leurs  Cafimirqui  defendoit  ce  partv  auccplus  d ardeurque 
jl^n  les  autres  , s’en  retira  inopinément  ; car  auifitoft  qu’il  eue 
reçeu  la  nouuelle  de  la  mort  de  l’Elcfteur  Louis  fon  frere, 
il  prit  cette  occafion  de  s’en  retourner  en  fon  pais,  foit  qu'il 
euft  elle  efpouuenté  par  l’Edit  de  l'Empereur  ; foit  peut-eftre 
qu’il  euft  reconnu  , qu’il  ne  faifoit  pas  la  guerre  dans  l’Al- 
lemagne, aucc  vn  fuccés  plus  heureux  ,que  dans  la  France 
&c  dans  les  Pais  bas.  Mais  il  ne  s’en  retourna  pas  fans  perte, 
car  le  Comte  d’Aremberg  qui  le  pourfuiuoit , tailla  en  piè- 
ces la  plufpart  de  fes  troupes  qui  s’eftoient  débandées  , &C 
on adîfgc  qui  marchoient  en  defordre.  Il  reftoit  encore  à prendre 
Bonn,  qui  eftoitlc  chefdc  la  guerre,  Si  le  dernier  refuge  de 
la  fortune  de  Truchfcs.  Elle  eftoit  affiegée  en  partie  par  les 
Châties  fie-  Bauarois,  & en  partie  par  les  troupes  auxiliaires  d’Alexan- 
liard  lade-  dre  ; Se  Charles  Truchfes  la  defendoit  auec  plus  d'efpe- 
f“"1'  rance  que  de  force.  Mais  il  perdit  auffi  beaucoup  de  fon  ef- 
perancc,  lors  qu’il  eut  appris  qu’on  auoit  deffait  les  fecours 
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que  Gcbhard  enuoyoit  de  la  Veftplulic  à Bonn;  Et  Ton  in- * 

quiétude  s’augmenta  pat  vne  choie  que  fit  le  hazard , mais 
toutes  chofespaffent  pour  des  monllrcs  6 C pour  des  prodiges  Fauh. 
dans  l’cfprit  de  ceux  qui  craigncnt.-Car  vn  boulet  de  canon  M®4’ 
qui  auoit  efté  tiré  duCamp, tomba  fur  fa  Maifon  qui  elloit  ha- 
rdie fur  lé  bord  du  R. hein  5 & ayant  percé  iufqu’à  fa  chambre  il 
nc  rompit  que  fon  efpée  qui  cftoit  proche  de  fon  liéé,  ûc  le  ba-  pre‘*p- 
lion  de  commandement.  Or  parce  que  cét  accident  arriua 
piefque  en  mefine  temps,  que  trois  Lions'dcs  armes  de 
Gebhatd  qui  eftoient  attachées  dans  le  Palais  de  Bonn  tom- 
bèrent pat  terre  fans  que  perfonne  y touchait , Charles  Tru- 
chfcs  en  conçcut  vne  apprehenfion  plus  grande.  D’ail- 
leurs il  fe  louuenoit  de  ce  qui  elloit  atriué  dans  Anuers  à 
Gcbhard  quelques  années  auparauant , lors  qu’il  n’eftoit 
encore  que  Chanoine  de  Cologne.  Car  tandis  qu’il  regar- 
doit  1 Arc  triomphal  qu’on  auoit  fait  en  faucut  d’Anne  d’ Au- 
ftrichc , 6c  qui  elloit  enrichy  des  armes  de  l’Empereur  & des 
Electeurs , celles  de  l’Archeucfque  de  Cologne  tombèrent 
fur  fon  chapeau  , & los  emportant  aueque  îoyc  il  prit  cela 
pour  vn  prefage  de  l’honneur  qu’il  reçeut  depuis.  Si  bien 
que  Charles  concluoit  de  toutes  ces  chofes , apres  les  auoit 
confiderées.que  ce  qui  venoit  d arriuer  n’eftoit  pas  moins 
vn  prefage  de  la  chutte  de  la  fortune  de  fon  frère  , que  ce 
qui  eftoit  autrefois  arriuc  en  auoit  montré  la  grandeur.  Mais 
le  plus  funcfte&leplus  alléuré  prefage  qui  le  toucha,  ce  fut 
le  tumulte  de  la  garnifon  de  Bonn.  Car  comme  parl’adrcf- 
Ic  de  Manriquez , on  y eut  porté  la  nouuelle  de  l’Edit  de 
l’Empereur,  par  lequel  ôc  les  Capitaines  ô£  les  gens  de  guer- 
re , qui  ne  quitteroient  pas  le  leruice  de  Gcbhard  eftoient  s«s™> 
déclarez  ennemis  de  l'Empire  , ils  l’abandonnèrent  aulfi- 
toft  i fe  foufleucrent  contre  fon  frère  ; le  mirent  en  mefmc 
temps  prifonnier  , aucc  deux  des  premiers  Capitaines; 
demandèrent  à parlementer  pour  rendre  la  Ville  ; cnuoyc- 
rent  dix  de  leurs  gens  à l’Eleéteur;  ôc  tcfmoignerent 
des  murailles  , en  leuant  la  main  droite  , qu’ils  approu- 
ueroient  tout  ce  qui  feroit  arrefte  aucc  ceux  qu’ils  auoient 
députez.  La  conclufion  de  cette  conférence  fut , qu’on 
payeroit  aux  foldats  de  la  garnilon  quatre  mille  efeus  ; Qu’ils 
liureroicnt  Charles  Scies  deux  Capitaines,  liez;  Qu’ils  rom* 
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— — proient  en  forçant  de  la  ville  les  enfeignes  de  Truchfes , & 
due  o e iureroient  de  ne  corabatre  iamais  fous  des  enfeignes  qui  „ 
1 XC  m®Pr‘^cnt  lcs  Edits  de  l’Empereur , Si  de  l’Empire.  Le  fende- 
n main  lElcéteur  Erneft  entra  dans  Bonn  comme  en  triom- 
<»«»•  phe,  menant  aucquehiy  lesprifonniers  Charles  Truchfes,  8C 
les  deux  Capitaines.  Cependant  Gebhard  qui  efloit  plufloft 
la  caufe,que  le  Conduétcurdc  cette  guerre , repara  en  quel- 
que forte  fon  armée  par  le  pais  de  Cleue  ; Mais  d’autant  qu'il 
eue  en  tefte  Verdugofic  fes  troupes,  SC  qu’il  auoit  en  queue 
les  Bauarois  qui  le  luiuoient , il  fut  encore  deffait  en  cette  oc- 
cafion.  Il  fc  retira  premièrement  à Vvefcl  chez  Hollac  fort 
amy , mais  enfin  ayant  perdu  toute  efperance  de  conferucr 
fa  dignité , il  s’alla  réfugier  auprès  du  Prince  d’Orangc  à 
Delplu  en  Hollande  ; chaifé  de  la  principauté  de  l'Eglifc 
hm.S'  Cologne,  5c  du  nombre  des  Eleéteurs;  dépouille  de  Vil* 
dDrou.ue  les,  darméc,  de  forterelfes  ;banny  de  la  Religion  Catholi- 
qUe,  5c  delà  focietc  des  fidèles  ;ôc  menant  auequeluy  la  feu- 
le Agnes  , comme  ayant  efté  condamné  à tenir  roufiours 
deuant  fes  yeux  la  funefte  caufe  de  fes  maux  pour  la  de- 
tefter  dauantage. 

Rcficliiflan-  Cette  viétoirc  rcfioüit  infiniment  Alexandre , non  feule- 
Aoirede  ment  parce  quelle  augmenta  la  réputation  de  fes  troupes,  à 
c’  qui  il  eftoit  confiant  que  l’on  deuoit  ce  fuccés,  comme  Er- 
neft en  rendit  tefmoignage  dans  les  remcrcimcns  qu’il  en  fit 
à A lexandre  ; mais  encore , parce  qu’il  ne  pouuoit  plus  appré- 
hender que  les  hérétiques  viétorieux  occupaient  le  Rheirt, 
cnuoyaflent  aux  Flamans,  comme  il  auoit  efté  accordé 
entre  eux,  le  fecours  qu’ils  leur  auoient  promis,  5 C qucCafî- 
mir  deuoit  conduire.  C’eft  pourquoy  ilfepromcttoit  d’exc- 
cuter  auec  plus  de  facilité  ce  qu’il  fe  propofoit  contre  les 
Flamans,  puis  que  les  Ennemis  auoient  perdu  cette  efpcran- 
cc.  Mais  d’autant  qu’il  ne  pouuoit  pas  aftieger  les  principa- 
les Villes  de  Flandre,  Gand,  Bruges,  5c  Ipres,  parce  qu’elles 
cftoient  trop  fortes, &C  par  leur  eftcnduë,  5 C par  leur  fitua- 
AUianJ>e  tion , & par  le  nombre  des  gens  de  guerre  , il  auoit  deftein 
mclnvc  teps  de  fc  rendre  maiftre  des  bourgades  5c  des  Chaftcaux  d’alen- 
tour; de  faire  des  forts;  d’occuper  les  chemins  SC  les  riuic- 
Srîmdic!  rcs:  5c  enfin  de  les  preffer  par  des  moyens  dift’crens,  iufqu’à 
ce  qu’il  pûft  les  obliger  de  fe  rendre , ou  les  réduire  pat  la 
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force  , quand  il  aurait  reçcu  du  Roy  & plus  d’argent  5c  ' 

plus  de  troupes.  Il  eftoit  venu  tout  à propos  quelques  corn-  r.  »i 

pagnics  d'Italie  ; 8 C les  ayant  iointesaucc  les  Regimcns  Ita-P*^; 
liens,  il  prit  de  là  occafion  d'y  mettre  de  nouucaux  Capi- 
taines. Ainfi  au  lieu  de  Camille  de  Mont , à qui  l’on  auoic 
donne  le  Gouucrncmcnt  de  quelques  Villes,  8c  en  la  place 
de  Mario  Carduino,  qui  eftoit  mon  en  cetemps-Ià,  il  nom- 
ma pour  Colonels,  ( iufqu’àccque  le  Roy  les  euft  approu- 
uez, comme  il  fit  en  fuite  par  les  lettres  qui  vindrent  d Ef- 
pagne  ) Gafton  de  Spinola,  bon  foldat  & bon  Capitaine  , 8c 
Camille  Capizucchi  qu’il  auoit  défia  connu,  lors  que  fuiuant 
fon  Oncle  Cincio  Capizucchi , qui  commandoit  dans  les 
vaiffeaux  du  Pape,  ileombatit  courageufementdans  la  ba-1 
taille  Nauale.  Ce  qui  fut  caufc  que  deux  ans  apres  Iean  d’Au- 
ftrichc  luy  donna  le  commandement  de  quatre  cens  Gen- 
tilshommes dans  l'expédition  de  Tunis.  Il  arriua  auflier* 
mcfmctemps  d’Efpagne,  commelclitedc  la  Nobleffc  Ita- 
lienne, Hippolitc  Marquis  de  Bentiuôle  , Ccfar  Daualos 
Marquis  du  Guaft , Alexandre  Aquauiua  d'Aragon , I.  Hie- 
rofme  Doria  frère  du  Prince  , ôc  Luc  Maflîmo  fils  de  Lc- 
lio.  Le  Roy  les  auoit  enuoyez  dcIaCout'd’Efpagne  en  Flan- 
dre, chacun  auec  des  lettres  à part,  ayant  reconnu  ce  que 
valoient  les  premiers  dans  la  guerre  de  Portugal , 8c  nourry 
quelque  temps  letroifiefmc  entre  fes  Pages  ; 8c  les  mit  tous 
enfemble  entre  les  mains  d’Alexandre  pour  lesinftruire  dans 
la  milice  des  Païs-bas.  Quant  au  cinquicfmc , outre  les  lettres 
du  Roy, qui  eftoient  pleines  des  louanges  de  ce  ieunc  Gentil- 
homme, OétauioDuc  de  Parme  en  efcriuit  à Alexandre,  à 
qui  il  le  recommanda  particulièrement , en  confideration 
qu’il  eftoitallié  des  Farnefes , & du  coftc  de  fon  ayeulc  de 
la  Maifon  des  Coloncs.  Alexandre  fc  voyant  fortifie  6c  par 
ces  foldats  volontaires , 8c  par  les  troupes  dont  i’ay  parlé, 
hafta  le  deftein  qu’il  auoit  fait  d’attaquer  la  Flandre  en  plu- 
fieurs  endroits.il  y auoit  défia  quelques  mois  que  la  ville  d’I- 
pres  eftoit  preffee  de  la  faim  , bien  que  ceux  de  Bruges  fc , ^ 
fuftent  pluficurs  fois  efforcez deluy  donner  du  fccours.  On  & p«  i» 
auoit  mcfmc  refolu  de  tenter  pour  la  dernière  fois  d’y  faire 
entrer  cent  chariots  chargez  de  munitions&  de  viures,  auec 
deux  cens  Caualiers,  8c  cinq  cens  hommes  de  pied,choifis 
Tome  II.  B b 
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Â77x7>T  Parmy  toutes  les  Nations  : mais  Vverpe  Gouucrncur  d'vn 
dm  D e Fort  qu'on  auoit  fait  proche  d’Ipres  , en  fut  aduerty  par  les 
efpions.  De  forte  qu'apres  auoir  fait  fortir  vnc  partie  de  fes 
gens , & en  auoir  fait  venir  delaGarnifon  de  Dixmude.,  il 
dreffa  vnc  embufeade  à ceux  de  Bruges,  auec  la  Compagnie 
de  Lanciers  de  Charles  de  Luna  : Et  comme  ils  venoicnc 
Conaoy  C*i'  fecourir  la  place , il  les  attaqua  à l’improuifte,  & apres  vn 
combat  ardent , mais  où  les  forces  n’edoient  pas  égales , il 
penctj«Eo-  les  mit  en  fuite  , en  tailla  en  pièces  enuiron  cinq  cens , 6c 
prit  tous  les  chariots.  Le  butin  fut  en  partie  diftribué  aux 
foldats  victorieux , & en  partie  mené  dans  le  Fort;  6c  ce 
qu'on  cftima  plus  que  toutes  chofcs  , Bruges  perdit  fes 
meilleurs  hommes  pat  cette  deffaite.  Cependant  la  ville 
de  Gand  ne  ioiiiflbit  pas  d’vn  plus  grand  repos.  Comme  el- 
le eftoir  rempliedc  peuple,  elle  fc  rclfcntoit  de  la  nccdïitc 
des  viures;  car  on  auoit  défia  pris  Echloo  fur  la  riuierc  de 
Liuic , & par  ce  moyen  l’on  auoit  rompu  le  commerce  auec 
ceux  de  Bruges , Se  l’on  auoit  fermé  l’entrée  du  canal  de 
furoUB*  à la  mcc.de  Zclande , par  où  l’on  auoit  accouftumc 
■fc  d’apporter  dans  la  Ville,  5Cde  tranfporter  de  la  Ville  6c  les 
viures  Se  les  matehandifes.  Alors  on  commença  à y en- 
tendre des  voix  qui  demandoient  qu’on  fill  la  paix  auec 
SïT*1*  le  Prince  de  Parme  ; 6c  Champigny  frere  du  Cardinal  de 
G“1'  Granvelle,  que  l'on  gardoit  alors  atez  négligemment  dans 
cette  Ville,  fomentoitfccrettementceparty.  MaisleanEm- 
biefe  Magiftrat  d’Anucrs,  qui  faifoit  tourner  le  peuple  à fa 
volonté,  auança  fur  toutes  chofes  ce  que  l’on  auoit  corn» 
u Map.  tnencé.  Car  d’autant  qu’il  craignoit  que  le  Prince  d’Orange 
fiSd«*Tnc  luy  enuiaft  cette  grande  authorité qu’il  auoit  acquife  fur 
,mdte-  ccux  jç  Gand , S c que  cela  ne  fuft  caufc  qu’on  luy  dreflaft  des 

embufehes,  il  auoit  fecrctement  déclaré  à Manüy  Gouuer- 
neur  d’ Audcnarde;qu’il  auoit  enuie  de  remettre  la  Ville  dans 
l’obeiïTancc  du  Roy.  Alexandre ayantrcçeu  cétauis , iugea 
à propos  de  prêter  la  Ville , afin  de  prêter  cette  affaire,  par- 
ce qu  il  auoit  atez  expérimenté  , qu’en  de  pareilles  occur- 
rences, il  n’y  auoit  point  de  raifons  qui  perfuadatent  plus 
fortement  que  la  neccffité.C’eft  pourquoy  pouroftcràccux 
de  Gand  l’elperancc  des  viures  du  codé  d’Anucrs  , comme 
il  leur  en  auoit  defiafermé  le  chemin  du  codé  de  la  mer,  il 
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fûaflémblcr  cinq  cens  chcuaux,  éc  cnuiron  mille  hommes 
de  pied  .fous  la  ton  duited’  Antoine  d’Oliucra,  il  s'empara  de 
V vctre  , qui  eft  vnc  bourgade  fur  le  riuage  de  lElcauc , & 
y ayant  fait  faire  vn  Pont  de  l’inucntion  del’Ingcnieur  Pla- 
tOjôc  vn  fort  de  1 autre  codé  de  la  riuicrc  il  cmpcfeha  la 
nauigation,  ÊC  enuoya  à Embicfc  des  lettres  d’amitié  , Ci  à 
ceux  de  Gand  la  famine.  Quelque  temps  aptes  durant 
qu’tmbiefc  traitoic  ancc  Manüy  , Ci  aucc  le  Capitaine  Sc- 
gura  qu’Alexandrc  auoit  ioint  auec  Manùy  , on  députa  au 
nom  de  la  Ville  à Alexandre  qui  cftoit  alors  à Tournav, 
Charles  Vilenhou,&  Antoine  Hcyman , qui  demandèrent 
vn  lieu  pour  parlementer,  que  cependant  Alexandre per- 
mift  quelque  ceflation  d’armes  , St  la  liberté  de  la  nauiga- 
tion.  11  propofa  Tournay  ou  Audcnardc  pour  cette  confé- 
rence j il  ne  refufa  pas  aulli  la  ceftation  d’armes,  il  permit  la 
nauigation  pout  tranlportcr  les  marchandifes .non  pas  pour 
y faire  entrer  des  viurcs  5c  des  munitions  ; Ce  apres  auoir 
bien  traité  les  Députez , il  les  renuoya  à Gand.  Les  Jiabitans 
dccctte  V ille prirent  pour  le  lieu  de  leur  conférence  Tour- 
nay, où  eltoit  la  Cour  d'Alexandre  : mais  tandis  qu'ils  delibc- 
roient  fur  le  choix  des  Députez  , Ci  des  inftrucfions  qu’ils 
leur  donneroient  , on  leur  fît  à croire  qu’il  cftoit  airiue  à 
Oftendc  vne  armée  nauale  qu’on  auoit  deftinée  pour  leur 
fecours.  En  effet  on  auoit  vcû  quelques  vaiftéaux  aupics 
d’Oftende  , car  on  a de  couftumc  de  fe  leruir  de  la  vérité 
pour  faire  croire  les  chofcs  fa  u lié  s ; &C  les  créatures  du 
Prince  d’Orange  auoient  adroitement  imprimé  dans  les 
cfprits , que  c’cftoit  pour  fecourir  ceux  de  Gand.  Mais  fon 
dclfcin  cftoit  de  leur  faire  perdre  la  refolution  de  parlemen  • 
ter,  6 L de  cacher  l’entreprife  quîl  failoit  alors.  Car  on  re- 
connut depuis  que  ces  vaiftéaux  auoient  efte  enuoyez  par 
les  l’rouinces  confédérées  -,  afin  de  rccouurer  Nieuport , St 
on  le  reconnut  cil  cette  maniéré. 

Il  y auoit  vnc  Vieille  que  l’on  cftimoit  folle  , qui  alloit 
ordinairement  d’Oftende  à Nieuport , Sc  qui  cftoit  de  part 
SC  d’autrelejeu  & la riléedes petits  enfans.  Vn  iour  qu’elle 
entroit  dans  Nieuport , le  Caporal  du  corps  de  garde  l’arre- 
fta  à la  porte  contre  fa  couftumc  , & la  mena  a Aluarado 
Gouucrncur  de  la  place  , comme  conuaincuc  de  quelque 
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~ i trahifon  , foie  qu’il  euft:  pris  garde  qu’c.lle  cftoit  elpouuan- 
m di  tee,  ou  que  Dieu  luy  euft  infpirc  ccqu’il  fit.  Encore  qu'Ai- 
’* g“*'  uarado  n’euft  aucun  fuict  de  la  foupçonner , il  commanda 
aullï  tort  qu’on  la  foiiillaft  , & l’on  crouua  quelques  lettres 
entortillées  dansfes  chcucux.qui  defcouurircntlesdeflcins 
des  Ennemis.  Il  auoit  eftearrefté  entre  les  habitans  d’Often- 


de  ôCceux  de  Nicuport , qu’au  commencement  de  la  nuit, 
ceux  d’Oftcndc  fe  montretoient  deuant  Nicuport  aucc 
quelques  vaifleaux  de  charge.  Quequandceuxde  Nieuporc 
les  aUroient  vcùs , ils  viendraient  promptement  à cet  en- 
droit de  la  muraille,  qui  cftoit tombée  il  y auoit  longtemps, 
& qu’ils  tueraient  les  gardes  qui  n’auoient  pas  accouftumé 
d’eftre  en  ce  lieu  là  plus  de  vingt.  Qu’en  mefme  temps  Vn 
Meufnier  du  voifinage  apprendrait  aux  Conjurez  qui  fe- 
raient cachez  dans  les  vaifleaux  , ce  qui  fc  feroit  dans  la  Vil- 
le. Qu’ils  entreraient  par  cette  ouuerturc,  &c  fefaifiroient 
de  Nieuport , fauorifez  par  les  habitans , & en  fuite  par  les 
vaifleaux  qui  argueraient.  Cette  trahifon  ayant  efte  dc- 
couucrte,la  Vieille,  le  Meufnier,  & quelques  autres  furent 
pendus;  on  fit  informer  contre  le  refte,  la  trahifon  fut  fans 
effet,  & ceux  de  Gand  en  perdirent  pluftoffl’cfpcrancc  de 
receuoir  prefentement  du  fecours , qu’ils  ne  fc  refolurent  à 
la  paix  , &£  à la  concorde.  Car  les  partifans  du  Prince  d’O- 
range  cftoient  les  plus  forts;  &C  ayant  dépoüillé  Embiefe  de 
fou  Magiftrat,  comme  créature  des  Efpagnols,  ils  le  rctin- 
drent  prifonnicr , iufqu'à  ce  que,  parles  pcrfuafionsdu  Prc- 
fident  Richardot  , qui  fut  enuoyé  par  le  Prince  de  Par- 
me, il  fut  remis  en  liberté  , 5 C l’on  recommença  à parle- 
menter. Cependant  Alexandre  porta  fes  armes  dans  le  ter- 
ritoire de  Bruges, apres  auoir  accordé  vne  cfpcce  de  trêve  à 

Alexandre  . - | « •«  r rT  • • » f »•»  » 

ataque b.u-  ceux  de  Gand  j oC  il  ne  le  palloïc  point  de  lours  qu  il  n en 

mnroTp'ir  remportait  vn  grand  butin.  11  prie  entr’autres  prifonniers  vri 
Gentilhomme  du  Prince  deChimay,  appelle  Denneter,  qui 
fut  caufe  que  ceux  de  Bruges  rentrèrent  dans  l’oberflancc. 

La  Ville  cftoit  gouuernée  parle  fils  du  Duc d’Arfchor, 
Charles  deCroy  Prince  deChimay, qui  auoit  l’annce prece- 
dente abandonné  le  party  du  Roy , par  l’indignation  de  fon 
pere.  Denneter  commandoit  dans  Chimay  &C  dans  le  Cha- 
ilcau;  & pour  fe  deffendre  contre  les  armes  du  Roy,  il  auoit 
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rcfolude  faire  venir  dans  le  Chafteau  vne  Garnifon  du  Duc 
d'Alençon,  fie  auoic  cfcric  à vn  Capitaine  fon  ancien  amy  u^d." 
touchant  fon  deffein,  fie  les  moyens  de  l’exccuter.  Mais  corn-  P,* 
me  il  efcriuoit  en  mefme  temps  à beaucoup  de  monde,  fie 
entr  autres  au  Duc  d’Arfehot,  il  fufcriuit  fans  y fonger  du 
nom  du  Duc  d'Arfehot  la  lettre  qu’il  efcriuoit  au  Capitaine. 

Le  Duc  qui  reconnut  qu’on  s’eftoit  mépris , & qui  vit  en 
mefme  temps  le  danger  qui  menaçoit  le  Chafteau,  y courut 
aufii  toftauec  vne  troupe  de  gens  de  guerre  ,■  mais  il  trou- 
ua  que  Denneter  qui  fc  iugeoit  de’couucrt , s’eftoit  retiré  à 
Bruges  auprès  du  Prince.  Or  durant  que  Bruges  eftoit  pref- 
fee  par  les  armes  du  Roy,  Denneter  tomba  entre  les  mains 
d’Alexandre,  qui  fçauoit  bien  le  crédit  que  ce  Gentilhom- 
me auoit  aupresdu  Prince  deChimay.  Cela  fut  caufc  qu’il 
le  reçcut  humainement;  ôcpar  les  bons  traitemens  qu’il  luy 
fit.il  l'obligea  peu  à peu  de  perfuader  à fon  Maiftre  de  s’ac-  t'ûTt? 
commoder  aucc  le  Roy.  Ce  Gentilhomme  gagné  par  lescïS^* 
courtoilies d'Alexandre  , accepta  librement  cette  charge,  ôc 
efperoit  en  venir  à bout , parce  qu’il  fçauoit  bien  que  le  Prin- 
ce deChimay  fie  le  Prince  d’Orange  eftoient  depuis  peu  mal 
enfemble.  Carie  Prince  d'Orange auoit  tafchéfecrcttemcnc 
d’ofter  au  Prince  deChimay  le  Gouucrncmcnt  de  Bruges, 

& s’eftoit  ouucrtement  empare  de  l’Efclufe,  par  le  moyen 
du  Gouuerneur  que  le  Prince  de  Chimay  y auoit  mis  , & 
qui  s’eftoit  déclaré  contre  luy.  C'eft  pourquoy  Denneter  fc 
feruant  del’occafion  , gagna  fur  l'cfprit  de  fon  Maiftre, 
qu'il  s’accommoderoit  auec  le  Roy;  fie  obtint  d'Alexandre 
vne  ceflation  d'armes , tandis  qu'on  traiteroitde  cette  af- 
faire, ce  que  ceux  de  Bruges  fouhaitoient  fur  toutes  chofcs. 

Peu  de  temps  apres  on  choifit  quelques  perfonnes  pour  al-  Tiennent 
1er  trouuer  Alexandre  au  nom  du  Magiftrat , &C  du  peuple 
de  Bruges.  Ils  fc  joignirent  àGandaucc  les  Députez  de  cet  - Gind.&du 
te  V ille,  fie  en  mefme  temps  les  Députez  des  trois  peuples  de 
Gand,  de  Bruges , fie  du  Franconnat,  qui  font  lesderniers  du 
territoire  de  Bruges , mais  qui  en  font  détachez , 5 c compo- 
fent  le  quatriefme  membre  de  la  Flandre,  vindrent  trouuer 
Alexandre  à Tournay.  Ils  deraandoient  qu’on  les  cpmprift 
dans  l'accommodement  du  Brabant, fie  des  autres  Prouinccs, 
parce  qu’ils  fe  promettoient  de  plus  fauorablcs  conditions,  , 
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^^—qüand  ils  fcroicnf  joints  aiJeepluGcurs  , que  quand  ils  traitc- 
sm  de  roicnc  à part.  Mais  Alexandre  les  refufa, n’ignorant  pas  que  les 
PijS4.'  chofes  qu’on  traite  en  commun  fe  fonttoufiours  lentement, 
& qu’il  fe  gliffe  ordinairement  de  la  confiance  dans  les  aflem- 
blées  où  l’on  délibéré  pour  le  public, comme  fi  perfonne  ne 
craignoitpour  foy,  tandis  qu’il  eftcouuertde  la  Multitude, 
& que  comme  les  Elemens,  donc  toutes  chofes  font  compo- 
fe'es,  on  ne  paroift  point  dans  le  mélange  ; chacun  obeïïfanc 
en  particulier,  Se  refiftant  en  general.  Au  moins  les  Députez 
follicitoicnt  auprès  d’Alexandre,  que  comme  faifant  le  troi- 


fiefmc  membre  de  la  Flandre , ils  fuffent  compris  dans  le 
Traité  de  l’accommodement  d’Ipres. Mais  durant  cette  con- 
teftation . il  arriuavn  Courrier  de  Vvcrpc,  qui  apportoic 
nouuclle delà  reddition  d’Ipres,  & les  conditions aufqucl- 
les  la  ville  fe  rendoit  au  Prince  de  Parmc.qui  y changea  quel- 
icocMj,  *luc  chofe,  & lesrenuoya  à Vvcrpc  en  cettefortc  ,•  Que  les 
“»“•  habitons  d'Ipres  rendent  la  Ville  au  Prince  de  T'arme  Gou- 
uerneur  des  Taïs-bas  pour  le  Roy  d Efpagne , çj*  la  mettent 
entre  les  mains  de  Vverpe,  qui  a eu  la  conduite  de  ce  Siégé , 
pour  y fane  entrer  quelques  gens  de  guerre  qu'il  plaira  au  Roy, 
(çf  y eflablir  des  Aîagtjlrats  à fa  'volonté  ; Que  les  mefmes 
payeront fix  mois  de  folde  aux  foldats  de  la  garni fon  du  Cha- 
fieau  de  Vverpe , la  folde  d'un  mots  aux  foldats  des  autres 

forts  qu’on  auoit  a l'entour  d’Ipres  ; Qu  ils  librement  au  Prin- 
ce de  Parme , Marque t Gouucrneur  de  la  place , deux  Capi- 
taines, & quatre  des  principaux  habitons , dont  la  liberté 
la  vie  fèroient  en  la  putffance  du  Prince  de  Parme.  Ncant- 
moins  Vverpe  auoit  promis  cnfecret  auGouuerncur,  qu’il 
en  feroit  quittepour  trois  mille  efeus  de  rançon;  Que  les  fol- 
dats (qui  reftoient  au  nombre  de  plus  de  fepteens  ) n empor- 
teraient aucunes  enfeignes,  ny  aucunes  armes , excepté  l’efpée, 
(çf  qu'ils  tur croient  de  ne  faire  iamais  la  guerre  contre  le  Roy 
**•  Ami.  d’ Efpagne.  Ainfi  apres  vn  Siégé  de  fept  mois , la  ville  d’I- 


pres fe  remit  fous  l’obeiffancc  du  Roy,  & Vverpe  y entra  a- 
uec  vne  garnifon  Italienne.  La  Reddition  inopinée  de  cer- 
on traite i tc  V’McclPouuantalcsDcPutcz  ,&lcs  rendit  plus  faciles  6C 
«■!»«■  plus  traitables.  Alexandre  commit  trois  hommes  pour  rc- 
Dcpu-  poucjrcc£t  accor(j  i jc  Marquis  de  Rcnty  , le  Prefident  Ri- 
chardot,  & Valfeurc  Secrétaire.  Mais  lors  qu’ils  traitèrent 
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auec  les  Députez , il  leur  commanda  , pour  ne  fcpas  trom- 

per  dans  ce  qui conccrncroit la  Religion,  de  fuiure  les  ref-om  o» 

ponfes  des  Théologiens  , qu'il  fit  alfemblcr  pour  ce  fuict. 

Ils  dreficrent  donc  de  nouucaux  articles , & les  Députez  en 
portèrent  d’autres  à Gand,  & d’autres  à Bruges,  auec  vn  fuc- 
ccs  bien  different.  Car  ils  furent  reçeusauec  aplaudiffemcnt 
du  peuple  de  Bruges, par  l’cntrcmifc  du  Duc  d'Arfehot  qui  y 
cftoit  venu  trouuer  fon  fils  pouracheuer  cette  affaire.  On 
pourucût  par  ces  articles  principalement  à la  Religion  Ca- 
tholique ; on  deffendit  abfolument  l'exercice  de  l'Hercfic} 
onfoufftitles  Hérétiques  pour  vn  temps,  àcondition  qu’ils 
fe  gouuerncroicnt  modeftement , Se  fans  que  perfonne  en 
fuft  offenfé  ; 8i  on  laiffa  au  Roy , ou  au  Gouucrncurpour 
le  Roy  dans  les  Païs  bas,  à iuger  de  l’offenfe.  On  pardonna 
toutes  les  chofes  que  ceux  de  Bruges  & du  Franconat. 
dont  la  caufc  cftoit  la  mefmc  , auoient  faices  iufqucs  là 
dans  la  commune  rébellion  des  Prouinces ; on  leur  pref- 
criuit  de  faire  de  nouucau  le  ferment  d’obeïïTancc  Se  de  fi-  t 
délite';  le  Duc  d'Arfehot  le  rcçeut  au  nom  d’Alexandre  , &C 
fut  mis  pour  Gouuerncur  dans  cette  Ville  en  la  place  du 
Prince  deChimay  , qui  s’en  alla  à fa  Ville  de  Comine , loin 
du  tumulte  des  armes , pour  fe  faire  traiter  d’vnc  maladie. 

On  ne  mit  point  de  garnifon  dans  Bruges  , mais  à Dam, 
proche  de  Bruges , d’où  cette  Ville  feroit  gardée.  On  don- 
na ordre  qucleshabitansdc  Bruges  payaffent  les  huit  Com- 
pagnies d'Efeoflbis  qui  y eftoient  en  garnifon  , Se  qui  a- 
uoient  fouhaitc  d’eftre  reçcuës  parmy  les  troupes  d’Alexan- 
dre quand  elles  fortiroient  delà  Ville.  Et  en  effet,  apres  auoir 
eftépayées,  Alexandre  les  rcçcut  librement  autant  pour  af- 
foiblir  l’Enncmy,que  pour  s’en  fortifier.Enfin  on  y fit  reuenir 
l’Eucfquc;qui  expia  la  Ville, qui  reftablit  l'ancienne  Religion, 

& qui  reconcilia  auec  l’Egliic  ceux  qui  voulurent  y retour- 
ner. Alexandre  y fuiuit  de  prés  l’Euefquc  ; car  voyant  qu’il 
cftoit  follicitc  par  les  prières  Se  par  les  députations  en  mef- 

metemps  d’ipres  Se  de  Bruges; il  alla  premièrement  à Ipres,  ^ 

où  il  fut  reçcu  auec  applaudiflement  du  peuple  ; 8 C apres 
y auoir  ordonné  toutes  chofes,  il  enuoya  deuant  à Bruges’”  8ra- 
neufeens  hommes  d'infanterie  Vvallonc  , fous  la  condui- 
te de  Vverpe  : Se  quant  à luy  il  y entra  accompagne  de 
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trois  Cornettes  de  Caualcrie.  On  auoit  fait  pour  le  rcceuoit 

ÛrCÎ*bÎ  tout  cc  que  l’art  ôcl’cfpritpeuuent  produire  de  magnifique, 
Parme,  des  A tesde  Triomphe , des  portiques , ôc  des  ftatuës.11  y c- 
',*4'  ftoitvçnu  quantité  de  monde  pour  voir  entrer  Alexandre, 
8c  l’on  n y entendoît  de  tous  collez,  que  des  voix  qui  applau- 
*,p“dL  diffoientauRoy  d'Efpagne  , 8c  au  Prince  dç  Parme.  Il  dc- 
meura  trois iours à Bruges,  d’où  il cfcriuit  au  Roydclarcd- 
ditiondc  cette  belle  5e  grande  Ville;  ÔC  ayant  connu  com- 
bien l'cfprit  du  peuple  auoit  d’inclination  à la  paixôc  à l’o- 
bcïfTancc,  il l’alTcura quelle  luy  feroit  fidelle  à laucnir,  fans 
le  fecours  d’vnc  garnifon.  Mais  apres  que  les  Députez  de 
Gand  y furent  retournez  , on  les  traita  d’vnc  façon  bien 
differente.  Les  Hérétiques  dont  la  Ville  eftoit  remplie,  fc 
c„,  a,  moquèrent  des  articles  de  cc  Traité  dans  la  place  , dans  les 
.dw“g  rues , dans  les  chaires  publiques,  ôc  difoient  que  cette  paix 
!“'£*”■  qu’on  faifoitauec  l’Efpagnol  eftoit  pleine  d’infidélité  5c  de 
,ci ' tromperie.  Mais  les  Catholiques  faifoient  leurs  efforts  au 
contraire  5 8c  comme  tantoft  les  vns  l’cmportoienc  , ayant 
pour  ChcfRyhoucn  Gouuerneur  dcTcncrmonde,  5c  que 
tantoft  les  autres  cftoient  les  plus  forts  par  les  pratiques  de 
Champini,  deSegura,  6 C d’Embiefc,  ils  fe condamnoient 
tour  à tour  à la  prifon  6c  au  banniffement.  Enfin  la  vil- 
le de  Gand  eftoit  vnc  mer,  que  les  faélions  faifoient  fans 
ccffc  foufleuer,  qui  eftoit  agitée , tantoft  par  vn  vent, tan- 
toft par  vn  autre , 6c  qui  s’abifmoit  dans  cllc-roefme.  Mais 
apres  qu’on  y eut  fait  venir  d'Anuers  6 C de  Bruxelles  vn 
fecours  de  gens  de  guerre  , les  Hérétiques  y deuindrent 
fi  puiffans , qu’ils  en  châtièrent  la  plufpart  des  Catholiques; 
mirent  Champini  en  prifon  ; firent  couper  la  telle  à Em- 
biefe  qui  auoit  elle  trois  fois  Magiftrat;  6c  leshabitans  de 
II*  leireict-  Gand  ayant  fait  vne  nouucllc  alliance auec  les  Brabançons, 
mandèrent  orgueillcufemcnt  à Alexandre , qu’ils  refufoicnc 
les  conditions  de  paix  que  l’on  auoit  propofces.Ncantmoins 
lors  que  la  faim  les  prelfa,  comme  iclcdiray  enfonlieu  , ils 
furent  contraints  d’en  demander  à Alexandre  de  plus  dures 
ôc  déplus fcucres.  / 

Del.»*,  Enfin  tant  de  mauuais  fuccés  qui  arriuoient  tous  les  iours 
j-DwiA.  aux  Confederez,  les  obligèrent  de  fonger  à.  faire  reuenir  le 
Duc  d’Alençon,  6c  de  députer  en  France  pour  luy  offrir  de* 
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conditions  plus  auantageufcs.  Ils  promirent  donc  d'vnir  ALt'XAT,  ' 
à la  France  les  Prouinces  des  Païs  bas,  fi  le  Duc  d’Alcn-om  d» 
çon  mouroit  fans  en  fans  ; mais  ils  s'en  auiferent  trop  tard: V 5“*' 
car  outre  que  ce  Prince  ne  pouuoit  fe  reprefenter  fans£*tf“;^_ 
douleur  la  miferablc  iournéc  d’Anucrs  , il  cftoit  deuenu  (““"fr51' 
malade  de  triftclfc,  d’auoir  appris  ce  qu’on  luy  auoit  long- 
temps cache  , qu’il  auoit  elle  ordonné  dans  Anucrs  qu’on 
cclcbrcroit  tous  les  ans  comme  vnc  fefte  folemncllc  , le 
iour  que  les  François  en  auoient  ertc  chafïcz.  Ainfinepou- 
uant  fouftnr  cette  honte,  il  mourut  à Chafteau- Thierry 
auec  des  fentimens  de  pietc,  le  quarantiefmc  iourdefama- 
ladie,  te  la  ttcnticfmc  année  de  fon  âge.  Quelques- vns  ont  Quel^uti- 
dit  qu’il  mourut  de  poifon , ce  qu’on  a accouftumé  de  di-J’i  .«'■ 
re  ptefquc  à la  moit  de  tous  les  Princes,  comme  s’il  ne  leur  ïb»d'poi' 
crtoit  pas  honorable  d’auoir  vne  fin  commune  auec  les 
autres , & qu’on  euft  apprehenfion  qu’vne  mort  ordinai- 
re ne  les  efgalaft  à leurs  fubiets.  Pour  moy  ic  n'ay  rien  à 
dire  fur  ce  fujet.  le  croirois  pluftoft  qu’vnc  partie  de  ce 
poifon  luy  fut  donnée  par  les  fiens  , lors  qu’ils  luy  pcr-Sa  ^ 
fUadercnt  l’aétion  indigne  qui  le  ruina  dans  Anucrs , &«*««>«• 
que  le  Prince  de  Tarmc  luy  en  donna  la  plus  grande  par-  de  poiloa* 
tic,  lors  quil  le  chaffa  des  Pai’s-bas,  l’ayant  prefquc  pris 
dans  Dunquerquc.  Et  certes  depuis  ce  temps- là  malade 
de  l’efptit , &C  bicn-toft  apres  du  corps , il  parut  bien  que 
fa  douleur  ne  reccuoir  point  de  foulagcment  11  fe  deman- 
doit  à luy  mcfmc.qu’eftoient  deuenusces  grands  noms  de 
Duc  de  Brabant , de  Comte  de  Flandre,  de  Protecteur  des 
Flamans  contre  les  iniures  des  Eftrangcrs  ! Il  fe  temettoit 
dans  l'cfpric  la  différence  de  fon  entrée  en  Flandre  , & de 
fa  fortie  de  Flandre  1 Pourquoy  on  auoit  fait  venir  tant  de 
troupes  de  France;  pourquoy  on  auoit  enuoye  tant  d'or  & 
d’argent  dans  les  Pais  bas  ; pourquoy  l’on  auoit  rcfpandu  2^^ 
tantdcfang,&  pourquoy  perdu  tant  deNoblcflé?Mais  au  r,“  '*,l“ 
relie  il  efl  aife  de  connoiftre  ,.que  prefquc  toute  la  vie  du 
Duc  d'Alençon  a cité  compofcc  de  beaux  commcnccmens 
d’entreprifes , & de  fins  toufiours  funeftes.  11  fut  magnifi- 
quement choifi  en  France  pour  eftrc  chef  des  Huguenots 
contre  le  Roy  .mais  il  fut  pris  auffi  toit  & tenu  long-temps 
prifonnicr  : Il  entra  gloricufemcnt  en  Angleterre  comme 
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ÂTÊxas”  mary  de  la  Reine,  & Roy  de  cette  Iflc,-  mais  il  fut  encore 
i> r e de  trompé  par  l’cfpcrance  de  ce  mariage , qui  s’efuanotiit  peu  à 
1 f/s".'  J>cu  il  fut  appelle  en  Flandre  , il  fut  cfleu  Prince  des  Païs- 
basau  contentement  de  tous  les  peuples;  & toutesfoisil  ne 
remporta  de  la  domination  de  tant  de  Villes , de  tant  de 
fortcrelles,  de  tant  de  Prouinces,  que  l'execration  des  Fla- 
mans , que  la  honte  de  fa  fuite , qu’vn  regret  efpouuentablc, 
& enfin  la  mort.  L’eniulation  Sx  l’enuic  que  luy  donnoit  la 
H ^ puifl'ancc  de  fon  frere , l’entraifnercnt  dans  ce  précipice , ne 
confiderant  pas  qu’il  eftoit  prefque  dans  le  Trofne , & que 
comme  fon  frere  auoit  perdu  toute  efperanced’auoir  des  en- 
fans,  il  fc  verroit  bien-toft  adoré  dans  ce  fupréme  degré  de 
gloire.  Enfin  il  ne  pouuoit  fouft'rir  d’eftre  feulement  frere 
d'vn  Roy , Sc  qüc  par  l’ordre  de  la  naiflancc  vn  homme  feul 
marchait  deuant  luy.  Ainfi  en  regardant  fa  fortune  par  l'en- 
droit le  moins  agréable  à foy-melinc,  toufiours  à charge  à 
fon  frere  , 6c  au  Royaume , 6c  n’ayant  efté  choifi  par  les 
brouillons  6 C par  les  fediticux.quc  pour  donner  vn  prétex- 
té à la  guerre,  il  hafta  luy-  mefmc  fa  mort  par  vne  auiditede 
regner,  qui  luy  faifort  chercher  de  tous  codez  quelque  om- 
btededomination;8c  lailfa  apres  luy  en  France  des  difeor- 
Franccajrci  des  inteftines,  6 C des  guerres  plus  que  ciuilcs.  Car  d’autant 
duc  ri' a-  quclamaifondc  Vallois  finifToit  aucque  luy,  les  hérétiques, 
icufon.  V0y0jcnt  p)jcn  ^uc  |c  R0j.aumc  deuoit  tomber  entre 

les  mains  des  Bourbons, en  tcfmoiglioient  leurs rcfioüiftan- 
ccsà  Henry  Roy  de  Na, uarre,  comme  chef  de  leur  fadtion. 
Et  les  Catholiques, dont  les  Princes  de  la  maifon  de  Guife 
alors  contraires  aux  Bourbons , conduifoicnt  le  party,  rcfolu- 
rent  d’empefeher  qu’vn  Prince  Huguenot  ne  régnait  quel- 
que iour  en  France,  Sx  demandèrent  du  fecoursau  Roy  d Ef- 
pagne.  Ainfi  le  Royaume  fut  diuife  (i  jamais  Royaume  le 
fut,  & il  en  nafquit  des  guerres, dont  iediray  quelque  chofe 
autant  que  mon  fujet  le  pourra  permettre , lors  qu’il  en  fera 
befoin.  Durant  ce  temps-là  on  apporta  nouuelle  à Alexan- 
Le  Comte  de  dre, qui  fut  infiniment  foulage  par  la  mort  du  Duc  d’Alcn- 
m'IL'.'u’  çon,  que  Guillaume  Comte  de  Bergue  eftoit  rentré  dans  le 
Rr/d‘  parry  du  Roy.  il  ne  reftoit  plus  que  luy  de  ces  quatre  Sei- 
gneurs , qui  auoient  excite  les  premiers  troubles  durant  le 
Gouucrucment  de  Marguerite  lccur  du  Roy  Phiilippcs.  Et 
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alors  il  eftoic  Gouuerncurdc  la  Guddrcpour  lcsEflats,  qui— — 
l’auoient  fait  arreftcr  fur  quelque  foupçon, comme  s'il  euft  eu  mu 
deflein  d’abandonner  leur  parcy. Depuis  il  fut  remis  en  liberté  p*  *’ 

par  le  Prince  d’Orange,  donc  il  auoit  cfpoufc  la  foeur , ÔC 
quelque  temps  apres  il  renonça  ouuertemenc  auxEftats  5 6c 
ayant  quitté  leGouuerncment  de  laGucldrc  , où  l'on  mit 
Adolphe  Comte  de  Nueuatc  6c  de  Meurs,  il  fe  rangea  aucc 
fesenfans  dans  l’obeiftancc  du  Roy. 

Mais  la  mort  du  Prince  d’Orange  qui  arriua  au  moi;  de  D<u«a 
Iuillet,  le  mcfmc  iour  que  mourut  le  Duc  d’Alençon,  futdof^ 
beaucoup  plus  auantageufe  au  party  d’Efpagne.Il  fut  tué  à l*d«*a- 
Dclpht  en  Hollande  par  vn  Gentilhomme  de  Villafar,  ville  u^iïT 
du  Comté  de  Bourgogne , appelle  Balthafar  Girard  , qui  a- 

uoit  cftéau  Comte  de  Mansfeld,  & auoit  refolu  de  trier  le 

Prince  d’Orange , auftt  tort  qu’il  eut  oüy  dire  qu’on  auoit"'"- 
mis  fa  telle  à prix.  Il  s ’elloit  mcfmc  offert  pour  cela  au 
Prince  de  Parme  ; ôe  bien  qu’il  euft  elle  meprifé  comme 
incapable  d’exccuter  cette  aétion  , neanemoins  il  n’en  per- 
dit pas  le  delTein.  11  y en  eut  quatre  en  mcfmc  temps , vn 
François,  vn  Lorrain,  vn  Anglois,  6c  vn  EfcolTois , que  la 
mefme  refolution  fit  venir  à Dclpht  fans  fe  connoiftre  les 
vns  les  autres  : car  ceux  de  ces  Nations  clloient  bien  ve- 
nus auprès  du  Prince  d'Orange  , qui  ne  vouloit  admettre 
chezluy  ny  Efpagnols.ny  Italiens,  mais  ils  furent  prcuenùs 
par  ce  Bourguignon.  Il  auoit  fuiuy.  le  Duc  d’Alençon,  lors 
qu’il  s'en  retourna  en  France  , pour  prendre  de  là  quelque 
occafion  de  s’approcher  du  Prince  d'Orange.  Et  apres  la 
mort  du  Duc  d’Alençon  ,il  s’offrir  de  porter  au  Prince  d'O- 
range des  lettres  de  quelques  créatures  du  Duc  touchant  fa 
mort.  Enfinaprcslcs  auoir  renducs.ôc  en auoir attendu  quel- 
que temps  laréponfe,  comme s’jl euft  dcû  s’en  retourner  en 
Francc.il  tua  le  Prince  d’Orange  d’vn  coup  de  piftolet , qu’il 
luy  tira  dans  le  cœur  comme  il  fortoit  de  table  , 6 C qu’il 
paffoit  dans  vnc  falle  : lliut  en  mefme  temps  fuiuy  par  lci{5?£j?it* 
gardes  du  mort, ôc  fut  pris  comme  il  fuyoit , 6 C qu’il  eftoit 
preftdc  fortir  de  la  Ville.  On  le  mit  auffi  toflà  la  torture,"- 
pour  luy  faire  confefTcr  qui  l’auoit  porté  à cettcaélion  : 6 C 
parce  qu’il  difoit  qu’il  ne  l’auoit  entreprife  que  par  vnc  in- 
fpiration  diuins  ; enfin  apres  luy  auoir  fait  endurer  de  longs 
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tourmcni,il  fut  coupc  en  quatre  quartiers,  qui  furent  trainez 

en  autant  d'endroits  de  la  Ville.  Ceux  quiafliftcrentàce  fpc- 
Parmi*  iftacle,  admirèrent  la  confiance  ôc  le  courage  de  ce  jeune 
158 4‘  hommede  vingt-fix  ans , à qui  l’on  faifoit  fouffrir  tant  de 
maux  pour  foulager  la  douleur  du  peuple,  & qui  fit  toujours 
paroiftre  vn  cfprit  inébranlable  , Ôc  plus  grand  que  les 
fuppliccs.  Quant  aux  funérailles  du  Prince  d Orange,  elles 
furent  remifes  aumoisfuiuant,  & furent  faites  auec  tant  de 
ïSé=f  0.  PomPc  » qu'on  n'en  vit  iamais  de  plus  magnifiques.  Les  plus 
nobles  ôc  les  plus  illuftres  des  Prouinccs  confédérées  mar- 
choient  lespremiers;  on  voyoit  apres  eux  fon  Régiment  en 
deüil , huit  cheuaux  couuerts  de  draps  noirs  de  foye  ; & il  y 
auoit  entre  ces  cheuaux  autant  d’Enfcignesoù  eftoient  les  ar- 
mes de  fes  Seigneuries.  On  portoit  en  fuite  fon  Eftcndarc 
de  General , tant  de  l’Infanterie  que  de  la  Câualcrie  ; 6c  qua- 
Qunrebou-  tre  grands  Efcus , où  l’on  voyoit  les  alliances  dontfes  armoi- 
ries font  compofécs.  On  voyoit  en  fuite  fes  armes , fon  ha- 
billement de  guerre,  vn  grand  cheual  bardé,  auecleschiffres 
de  la  Maifon  de  Naffau  , vne  Efpée  nue  ôc  vnc  Couronne 
d'or.  Son  liéleftoir porté  fur  lescfpaules  de  quelques  Gen- 
tilshommes , ôc  fes  parens  ÔC  fes  alliez  l’accompagnoicnt. 
Maurice  fon  fils  le  fuiuoit  couucrt  d’vne  robe  noire  traî- 
nante , ôdnarchoit  entre  GebhardTruchfcs, autrefois EIc- 
élcurde  Cologne,  ôc  Philippe  Comte  de  Hollac.  LesMagi- 
llrats  desEftatsalloient  apres  luy,  ôc  finifloient  cette  pom- 
pe funebre.  Telle  fut  la  fin  de  Guillaume  Prince  d'Orange, 
comme  elle  luy  auoit  elle  prédite  par  les  faifeurs  d Horof- 
copes  , qui  ne  mentent  pas  toufiours.  11  mourut  âgé  de  cin- 
quante ôc  vn  an , apres  feize  ans  de  guerres  ciuilcs  qu'il  allu- 
ma le  premier  parmy  les  Flamans;  ôc  fous  prétexte  de  la  li- 
ù ftmct  berté , ÔC  par  le  fccours  des  Hérétiques , il  eut  d’abord  la 
“Æ  hardiefle  de  mener  vnc  armée  en  fon  nom , Ôc  fans  fe  cacher, 
8°""‘  contre  vn  Monarque  puiflant.  Depuis  il  nourrit  les  trou- 
bles par  des  pratiques  fecrettcs  ; par  des  traitez  publics  ; par 
les  fccours  qu’il  implora  de  tous  collez  ; par  les  grands  Prin- 
l ces  qu’il  attira  à fon  party;  qu’il  fit  Gouuerneur  des  Païs- 
e bas , ÔC  qui  ncantmoins  luy  eftoient  fournis.  Il  entretint  les 
Icin  fAu-  Prouinccs  diuifées  par  fes  artifices  dans  vnc  guerre  opinia- 
aicw»  lire  contre  quatre  Gouucrneurs  que  le  Roy  auoit  enuoyez 

dans 
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dans  les  Pa  is  bas  , 6£  qui  eftoient  appuyez  des  forces  & de — : — . 
la  puifTance  d'Efpagne.  Mais  au  rette  il  exécuta  toutes  ccs^**",' 
choies  aucc  vnfi grand  fuccés  , que  desdix-fept  Prouinccs 
des  Pais- bas,il  n’en  reftoit  que dcuxEfpagnolsauantl'arriuce  ' 

d’Alexandre.  Enfin  craignant  la  fortune  du  partv  du  Roy, 
qui  fe  releuoit  fous  ce  Prince  , &C  voulant  s’afleurer  fous 
prétexte  d'aflurer  les  Prouinccs  confédérées,  il  fçeut  fi  bien 
abufer  de  la  crédulité  des  Flamans  par  de  vaines  terreurs , &C 
par  les promefles  magnifiques  qu’il  leur  faifoit , débouché  & 
pareferit , que  par  vnc  Ordonnance  publique  , il  les  obli- 
gea de  quitter  lobeïflancc  de  leur  Prince  3 de  dépouiller  le 
Roy  d’Efpagncdc  fon  patrimoine,  &de  prendre  pour  leur 
Seigneur  vn  Prince  François.  Il  leur  faifoit  cfpercrque  cela 
exciteroit  la  guerre  entre  les  deux  Rois  dans  les  Prouinces 
frontières  de  la  Flandre  & de  la  France  5&  que  durant  cette 
guerre,  commelc  dedans  des  Pais-bas  auroit  quelque  loifir 
de  refpirer,  les  Prouinccs  confédérées  entireroient  infailli- 
blement de  la  force  5 C de  la  vigueur.  Mais  cependant  il  regar-, 
doit  desriuagesde  la  Hollande  le  defauantage  des  combat- 
tans,  & prenoit  de  là  fon  temps  pour  eftablir  fa  domination 
parmy  les  Hollandois  ÔC  les  Zelandois , àquoyil  raportoit 
toutes  chofes.  Et  parce  qu’il  fc  doutoit  bien  que  les  Prouinces 
n’endurcroient  pas  cette  domination  nouuelie,  il  faifoit  tous  Son  atnbi- 
fes  efforts  pour  faire  reuenir  en  Flandre  le  Duc  d’Alençon,  ! 
afin  de  fe  déclarer  auec  plus  de  liberté  Comte  de  la  Hollande 
& de  la  Zélande,  par  la  prcfcncc  de  ce  Prince,  de  qui  il  les  te- 
noit  fecrcttemcnt  en  fief.  Mais  durant  qu’il  faifoit  cette  en- 
treprife  le  Duc  d’Alençon  mourut,  & cet  accident  trou- 
bla les  cfpcranccs  du  Prince  d’Oiangc.  On  trouua  apres  fa 
mort  des  pièces  d’argent  qu’il  auoit  fait  battre,  pour  letccr, 
difoit  on,  au  peuple  le  iour  qu’on  feroit  la  ceremonie  par 
laquelle  il  deuoit  eftrcreconnu  Comte  de  ces  Prouinces:  SC 
parce  qu’il  y auoit  à l’entourde  ces  pièces  , Nouvelle  mon * 
noyé  du  Comte  de  Holtade  de  Z e lande , on  iugea  qu’il  auoit 
ddTcin  de  s’eftablir  vnc  domination  particulière  , fous  prC-^“*>. 
texte  de  trauailler  pour  la  liberté  publique.  Mais  la  com- 
paffion  de  fa  mort  couurit  alors  beaucoup  de  chofes  j & il 
eftoit  auantageux  à ceux  qui  aimoient  leur  crime,  de  ne  pas 
accufer  leur  Chef.  Et  cortcs  ils  ne  changèrent  pasderefo- 
Tomell. 
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— ■ lution  , Voyant  que  par  des  efforts  &c  des  entreprîtes  quï 

véritablement  luy  auoient  efté  funeftes  , mais  qui  leur 
eftoient  profitables , la  puilfancc  6c  la  réputation  des  Hol- 
>}  ‘ l.indois  s'augmentoic  de  iour  en  iour  ; Que  l’orgueil  des 
« Ptofitibie  Ennemis  fc  venoit  brifer  contre  ce  riuage  , & que  c’eftoic 
f.”.'.?*  enfin  le  port  où  l’or  des  Indes  venoit  aborder.  Cependant 
les  plus  gens  de  bien  auoient  pitié  de  cette  allcgrcffe  déplo- 
rable des  Flamans , lors  qu’ils  conlîderoicnt  l'ancien  eftat 
des  Païs-bas  ; la  richcffe  des  Villes 5 la  tranquillité  des  Pro- 
uinces  5 la  fidelité  des  peuples  enuers  Dicu&  le  Roy  : Que  les 
Prouinces  auoient  mifcrabicment  changé  de  face  ; Qu'on 
auoit  ofte  des  Eglifcs  le  culte  ancien  de  la  Religion  ; Que  les 
Pais-  bas  eftoient  defehirez  & mis  en  piccesjQue  les  Maifons 
& les  familles  eftoient  diuifées;Quc  les  peuples  eftoient  ar- 
mez à la  ruine  les  vns  des  autres;  Que  les  Villes  eftoient  le 
butin  tantoft  d'vn  party  , tantoft  d'vn  autre  ; Que  les  tra- 
hifons  ne  cefToicnt  point , ôe  qu’on  voyoit  par  tout  desEn- 
nemis , ou  qu’on  en  craignoit  par  tout.  Enfin  confidcranc 
toutes  ces  chofes , comme  des  ouuragcs  particuliers  du 
Prince  d’Orange,  ils  n’auoient  point  de  compaffion  d’v- 
ne  mort , à laquelle  il  auoit  efte  condamne  par  ion  Prince, 
comme  coupable  de  lezc-Majefté  diuine  &C  humaine.  Ils 
plaignoient  pluftoft  les  Flamans  , qui  en  fauorifant  l’ambi- 
tion d’vne  perfonne  priuée,  & fe  biffant  tranfporter  parla 
haine  qu’ils  portoient  au  nom  d’Efpagne  , s’eftoient  préci- 
pitez dans  des  maux  extrêmes  , & condamnez  eux-mef- 
mes  à des  guerres  perpétuelles;  6 C qui  enfin  deuoient  atten- 
dre comme  deferteurs  de  la  Foy  , des  chaftimens  éternels, 
d’vn  Dieu  vangeur  de  la  Religion,!!  alors  ils  n’eftoient  pas 
affez  punis  d’auoir  abandonné  leur  Prince. 
co»iou<.  Apres  la  mort  du  Prince  d’Orange,  les  Eftats  trauaillcrcnt 
«awaee.  ® taffeurer  le  vaiffeau  de  leur  Republique,  qui  flottoit  fans 
affeurance  depuis  la  perte  de  fon  Pilote.  Ainfi  les  Députez 
•iioDit-  des  Prouinces  s’eftant  aflêmblez  à Anuers  , refolurent  d'vn 
commun  confentement,  de  donner  au  Comte  Maurice, fc- 
cond  fils  du  Prince  d’Orange , (car  Philippe  Guillaume  l’aif- 
t"'  né  cftoit  encore  retenu  en  Efpagne)  les  Gouucrncmens  de 
la  H-ollande,  de  la  Zélande, & d’Vtrecht,  auec  les  charges 
de  la  mer  que  Ion  pere  auoit  poffcdccs.  Et  apres  auoir  long 
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temps  confultc,fi  oh  donnerait  Hollac  ou  Adolphe  Comte  de 

NueuareSi  de  Meurs,  pour  Lieutenancàccicunc  Prince  de 
dix-neuf  ans;  enfin  Hollac  futcciuy  que  l’on  choifit.  On  mit  F****'- 
pour  Gouucmeur  dans  la  Gueldre  Nucuare  en  la  place  du  '*  4 
Comte  deBcrgue;&  les  affaires  delà  Frifeque  Ieanfrercdu 
Prince d’Orange  auoic  conduites,  furent  commifcs  à Guil-  «^‘4’'° 
laume  fils  delcan.  Alors  on  commença  à parler  de  faire  ve- 
nir des  fccours  eftrangcrs,  SC  l’on  propofa  d’enuoyer  des  Am- 
baffadeurs  au  Roy  de  France  , & à la  Reine  d’Angleterre , XÎX 
pourdemander  vn  Prince,  Se  tout  enfcmbledu  fccours  dans  w«a“ 
ladefolation  des  affaires.  Ncantmoins  Liefvcld  Chancelier 
du  Brabant , qu’on  fit  venir  de  Bruxelles  à Anucrs,  pour  aller 
en  Ambaffadc  en  France,  non  feulement  s’en  cxcuîa.maisil 
eut  encore  la  hardieffe  de  perfuader  vn  accommodement 
auecle  Royd’Efpagnc.  11  reprefenta  tous  les  maux  qu’on  a-  cclLcx  di 
uoit  foufferts  iufqucs  là , &C  les  malheurs  qu’il  prcuoyoic  de  fXX"' 
la  guerre , Sc  dont  les  victoires  qu’onauoit  quelqucsfois  rem- 
portées  fur  l’Enncmy  n'eftoient  pas  beaucoup  differentes. 

Car  enfin , difoit-il,  qu 'a- t on gagné par  ces  vtttoires , fi  ce  ne  fi 
quelles  ont  efiécaufe  qu’on  a fait  venir  promptement  de  plut 
puijf antes  armées  d‘  Efpagne  (fi  d Italie  , pour  efpuifer  le 

fang  des  Flamans  ? D’ailleurs  nous  auons  ajjez,efyrouué , a- 
uec  combien  peu  de  fuccés  vue  vaine  efierance  d'efire  fecourus, 
nous  a fait  donner  aux  Princes  e franger  s legouuernement  (fi 
la  domination  des  Païs-bas.  Lors  qu’on  fit  venir  d Allema- 
gne l’Archiduc  Matthias,  obligea-t' on  l Empereur , comme 
onl'auoit  efieré , à prendre  la  protection  de  fon frère  ? Ou  plut 
tofi  fondépartnc  l’a-til  pas  irrité  contre  nous  ? Qu’efi-ce  que 
Cafimir,  ce  foudre  de  guerre  nous  a apporté auec  tant  d’efclat 
(fi  de  bruit , que  des  troubles  (fi  des  difeordes  ? Qu  encore 
que  nous  ayons  pris  pour  noftre  Prince  le  Duc  d’Alenpon , le 
Roy  fon  frere  n’en  auoit  pas  moins  de  fuiet  de  fie  montrer  no- 
J Ire  ennemj  ; Qu'il  efioit  animé  contre  les  Prouinces  s Que 
l’Angloife  efioit  indignée , ou  quelle  feignait  de  l’eïlre , (fi 
que  tout  le  monde  efioit  deftourné par  tant  de  malheureux  fuc- 
cés , de  fiecourir  les  Confédéré z*  Et  partant  puis  qu’on  vou- 
loit  auoir  vn  Prince  , il  eïlott  bien  plus  glorieux  de  rentrer 
en  grâce  auec  fon  Prince  , (fi  principalement  auiourdhuy 
qu’onfemble  oublier  les  chofies  pafiees  par  la  mort  du  Prin - 

Ce  ij 
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Âxe'*h-*  ce  ^ Orange  : Qu’il  ne  condamne  point  les  chofcs  qui  ont  efié 

mi  di  faites  par  ceux  qui  ont  fuiuy  le  Prince  A' Orange , tandis 

r i ^8  4.  qu’ils  ont  efperé  que  leurs  armes  f croient  'utiles  à l’ Eflat,  mais 

qu’il  mettoit  de  la  différence  entre  les  temps  , & que  quand 

les  voiles  fe  rompent  en  voulant  aller  contre  le  Vent , il  effoit 

d’vn  fage  Pilote  de  relafcher  pour  euiter  le  naufrage  ; Que  les 

vieux  Belges  qui  auoientfuiui  Ciuilis  “Prince  des  “Satanés 

do  hui.  contre  /’  Empereur  Vefpa fien , apres  auoir fouuent  efpràuué  les 

changement  de  la  Fortune  : enfin  ayant  confédéré  qui  vne  feule 

Nation  ne  pouuoitpasrepoujfer  vne  puijfance  qui  régnait  par 

toute  la  Terre  , implorèrent  la  clemence  de  [Empereur  par 

vne  refolution  falutaire,  éfi  du  peuple,  & des  grands  Seigneurs-, 

Que  prourluy  il  efperoit  que  non  feulement  on  nimputeroit 

pas  aux  ‘ Prouinces  confédérées  cette  forte  d‘ interrègne  qui  les 

auoit  fe  parées  d’auecle  Roy  : mais  que  fil" onretournoit  dans, 

[ obeïjfance , on  ferait  au ffi  bien  re feu,  que  fi  [on  donnoitvne 

cedifosun  autre  fois  à la  Maifon d‘  A ufi riche  la  Principauté  desTais- 

jafe""  ^as'  ^ais  toutes  ces  chofes  furent  entendues  fans  que  per- 

fonnelesaprouuaft.  Au  contraire  quelques  vns  doutèrent  fi 

l’on  donneroit  la  domination  au  Roy  de  France, ou  à la  Rci- 

ondoa.co  ne  d'Angleterre , parce  qu’encorc  qu'on  efperaft  des  F ran- 
ci, .unie-  y.  I T l r 

cour,  j u cois  vn  recours  plus  proche  oc  plus  prompt  : toutesrois  on 

France  on  k * . . ir»r*  * 1 <> 

rAngicterre.  croyoït  que  la  reflemblancc  de  Religion  rendroit  1 alliance 
plus  forte  entre  la  Reine  d’Angleterre,  & lcsFlamans.  Mais 
On  préféré  apres  auoir  confideré  que  la  Religion  Catholique  du  Duc 
l'Angleterre.  d’Alençon  n’auoit  point  empefehe  la  protc&ion  des  Fla- 
mans , ôc  que  Henry  mourant  fans  frere , 6c  fans  enfans , le 
RoydcNauarrc  Prince  Caluinillefuccederoit  au  Royaume, 
ils  demeurèrent  dans  la  refolution  de  fe  donner  au  Roy  de 
France.  Ils  choifirent  donc  quelques  petfonnes  de  chaque 
Pxouince,  qui  fetrouuerent  au  nombre  de  quinze  j 6c  ayant 
mis  en  la  place  de  Liefueld,  Ebcrt  Léonin  Chancelier  de  la 
Gueldrc,  homme  adroit,  5c  qui  ne  manquoit  pas  d’cloqucncc, 
°“eTd'”‘  ils  les  enuoycrent  promptement  en  France.  Mais  Alexandre 
Dtpuiei.  jcs  auojt  defia  preuenus  ; 6c  auoit  aduerty  Mcndoffc  Am- 
balfadcur  en  France  pour  le  Roy  d’Efpagnc  , de  toutes  les 
chofcs  qui  fe  preparoient.  Si  bien  que  Mcndoflc  die  au 
Roy  de  France;  Qu’il  fçauoit  affeurcment ,que les“Prouinces 
rebelles des“Païs-bas  deuoient  luy  enuoyerdes  Députez. „ pour 
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luy  demander  du  f cour  s contre  le  Roy  d’Eftagne , çÿ  mettre  la  A ' “ 

Flandre  entre  fs  mains  à de  certaines  conditions.  Qu'il  luy  «>i  □ « 
laijfoit à confiderer  quelle iniure fai foient  ces  mutins  au  Roy  Ca- 1 
t bol /que, & quelle  efioit  leurtnfolence  d'ofir  e/perer  que  le  Roy 
de  France  raifonnable,  (E iufie  comme  ilefioit, donnerait  du  f- 
cours  à des  reuoltezj,  Q ue  ces  mutins  qui  ne  conoiffent point  cl’o- 
Ireïjfance,  offrent  librement  des  conditions  qui  ne  font  pas  en  leur 
pouuoir,Quils  vendent  comme  à l’enchere  le  patrimoine  da  Roy 
’Phihppes.ainfi  quvn  Empire  vénal,  tanto/l  à l’vn , tan to/i  À 
ï autre qu ils  font  maintenant  cet  tniufie  effort  auec d’autat 
plus  de  de f[poir,qû ayat  efic  accablezjpardes pertes  cotinuclles, 
tjsvoyent  de  plus  prés  leur  chatte, fêla  redouter  douant  age^Que 
comme  des perfonrtes  qui  fe  meurent, ils  regardent  en  mquietu- 
de  qui  les fouf tendra  en  tombant, (f  quels  peuples  ils  enuclo- 
peront  dans  leur  ruine.  C’efi  pourquoytl  le  prtott  au  nom  du  Roy 
Catholique,  qui  luy  auoit  toùfiours  offert  (es  forces  contre  les  re- 
lelles defon Royaume, çfqui pouuoit al'auenir luy  en  offrir  da- 
uatage,  ayant  adtoufié  à fis  Ëflats  de  nouueaux  Royaumes, de 
tie  pas  endurer  que  des  criminels  vinffent  luy faire  d‘ intuf  es  de- 
mandes, (ÿ  qu’on  expofaft  en  France  vne  marchands  f fi conta- 
giettfe  ; Que  c efioit  donner  exemple  aux  autres  Princes  de  faire 
vn  bon  accueil  àfes  ftbiets,  quand  ils  aut  oient  abandoné  la  R c- 
ligion  çf  l’obeïjfance,  pfimefme  de  les  excitera  la  reuolte,Qù au 
moins  la  France  qui  efioit  pleine  çf  embaraffee  de  rebellions, 
n auoit pas befom  qu’on  en  allumaft  le feu.  Henry  dillimu'tanc 
fa  colère  contre  le  Roy  Philippes,  parce  qu’il  auoit  oüy  dire, 
qu’on  trauaiiloic  par  fon  entremife  à la  nouutllc  ligue  des 
Tances  de  la  maifon  de  Guife , refpondit  doucement  ; Que  la 
Cour  du  Roy  de  France  efioit  vn  afyle  ouuert  à tout  le  monde,  ftp 
que  ce  n efioit  pas  fa  coufiume  de  ne  pas  entendre  les  fupplianst, 

Qu'il  auoit  toufi ours  dans  fon  Royaume  confidere'  les  rebelles  co- 
rnefs  plus  grands  ennemis, tfqu’ll  les  detefiottdans  les  Royau- 
mes des  autres  Princes.  Ce  fl  pourquoy  il  fe  fouuïendroit  de 
telle  forte  de  fa  tufitee , en  efeoutant  les  Ambaffadeurs  des  Fla- 
mant, qu’il  rioffenceroit  point  l’amitié  que  le  Roy  d’Efpagne  çtf 
luy  auoient  toufours  entretenue  par  des  offices  réciproques , éfi 
par  laquelle  ils  s’ cfioient  toufiours  cfprouuefbons  frères.  II  rc-  ,,trso„lc 
çcut  quelque  temps  apres  les  Ambafiadcurs;  & Léonin,  com-  J""®; 
me  ic  1 ’ay  appris , parla  au  Roy  en  cqttc  forte.  Sire , ceux  que 
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AttiAM-  ‘v°u!Voyez,deuant  •vous font  les  Ambaffadeurs  des  Trouinces 

d iv  t ai  confédérées  de  Flandre.  Et  nousvenos  trcs-hnmblementfuplieé 
F.  AI. qu'en prenitt nofire protection  contre  /' Ennemy  qui  notés 
préférons acceptiez,ponrvous  (g pour vos fucceffeurs  au  Roy- 
aume de  France,  la  principauté  des  Rats- bas,  auecla  mefmcati- 
thonté  que  l’ Empereur  Charles- Quint , P lu  fleur  s chofes  nous  o- 
bllgent  de  recourir  à F’.  AF.  voflre  réputation  qui  e fclatte  chef 
tes  Etrangers  p.irdcff.ts  la  gloire  des  autres  Rots,  çg  qui  néant- 
moins  nous  paroifi  bien  moindre  que  vont)  L'mhumaniti  desEf- 
pagnols,  contre  quiïa  Nature  nous  a donné  un  remedc  en  Fran- 
ce quand  nous  enauons  eflé  bleffez, ; Et  non  feulement  le  voifi- 
nage  ou  l'amitié, mais  encore  l'alliance  qui  efl  entre  la  France  (g 
les  Païs-bàs  : car  notu  nous glorifions  deftre fbrtù  des  François-, . 
çg  les  anciens  Peuples  des  Gaulois  & des  Belges  ne  fatfoient 
autrefois  qu'un  corps.  Enfin  nous  y auons  e/lé  excitez,  par  la fa- 
cilité que  vous  auef  d’enuoyer  du  fecours  de  France, non  pas 
pour  allerrecouurer  le  Royaume  de  Naples  ,ou  pour  aller  au  de- 
là des  mers  à la  conquefle  de  quelques  Trouinces.  Il  efl  fans 
doute  périlleux  (g  difficile  d’enuoyer  fi  loing  des  gens  de  guerre 
par  des  terre  s ejlotgnées,  çg  btenfouuent  ennemies. Quand  mef- 
me  on  a trouué  le  moyen  de  les faire  paffer,  il  y a beaucoup  de  pei- 
ne à les  faire  fubfifter,oules peuples  fon  armez,  de  tous  co/lez »çg 
quand  on  s'efl  rendu  vtéforieux  ,on  ne  conferue  que  rarement 
des  conque  fi  es  fi  eflotgnées . La  Flandre  efl , pour  ainfi  dire,  dans 
ta  France,  e/lendezfeulement  la  main,  çg  vous  défendrez,  les 
‘ Pais - bas.  Mais,  me  peut- on  dire,  il  ne  fi  pas  auantageux  d'ir- 
riter autourd’huy  laputffance  du  Roy  Phihppes , qui  efl  grande 
çg  redoutable  par  la  viLloire  du  Portugal  > çg  ci  vnc fi  grande 
partie  de  la  Terre ■ Au  contraire  la  puiffance  ne  s'augmente  pas 
toutes  le  s fois  quelle  s’ efl  end-,  if  nous  voyons  de  grands  vaif- 
flaux  qu  e ion  ne fçaurott  mener, parce  que  leur  propre pefanteur 
efileur fardeau  çg  leur  obfiacle.  ALau  que  les  forces  de  L’ Efia- 
gnol  en  deuiennét  plusgrandes  çg  plus  formidables  .vous  en  de- 
tte zplus  efl i mer  l'augmentation  qui  Vous  artiuefi à propos  par 
le  moye  de  nosTrouinces.  St  certes  quand  vous  en  ferez,te  Mai- 
fire,  (g  que  voflre  domination  s’efiendra  tout  alentour, il  n'y 
aura  point  de  forces  de  Rois  quipuiffent  paffer  itifques  dans  la 
France.Toutes  les  Villes  de  guerre  que  nous  occupons,  toutes  les 
fortereffes  que  nous  auos?Oque  l ettr  afictc  red  imprenables , les 
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rtcheffs  qui  'viennent  de  la  marcha n dtfe, les  comodite\ ' que  Ion 
tire  des  ports,  des  riuieres , de  s golfes,  des  mers  ; la  terreur  ïvf  d i 
poussante  que  nos  va.ffei.tix  de  guerre,  que  noshommes  de  ,*5“*' 

mer  ont  répandue fi  auantde  tous  cofieKi  Enfin  toutes  ceschofes 
feront  fans  cejfe  occupées  à dcfendi  e le  R ojaume  de  France, cotre 
les  mures  dei EJpagnol  noflre  commun  ennemy.C’eJf  pourquoy 
Sire , par  vn  preftge  heureux  a la  Fiance , aux  Pais- las, 
ioignezala  France  des  peuples, qui  ne  feront  point  de  honte  au 
nom  François , gf  faites  nous  l’honneur  de  nous  reçeuoir fous 
vojlre  obeïjfance.  Am f vous  empefchei  e&qtie  la  Flandre  ne  re- 
tombe dans  la  feruitude  des  Lfpagnols , •vous  deltureYe\_  la 
France  du  vos  finage  d’vu  grand  Ennemy , & comme  ’ vous  aug- 
mentereE'Voflre  Royaume  , vous  le  fo/tificrez,  aufû  contre  la 
nouuelle puijfance de vojlrc aduer faire, ^ parla  tonéhô de  nos Pro- 
utnces.  Henry  les  ayanc  remerciez  de  cette  ambartàdc  , leur 
rcfpondit  qu’il  auoic  plaint  leur  condition , 8ï  qu’il  auoit  fou- 
haité  à fes  voilîns  vne  fortune  plus  auantageule.  Or  tandis 
■que  ces  Ambaftadeurs  voyoicnc  tantoft  la  Reine  Mere  du 
Roy,  tantoft  le  Roy  de Nauatrc,&  qu’ils  fc  haftoicncd’cxe- 
cutcr  leur  deflein,  l'Amballadcur  d’Efpagne  n’oublioit  rietl 
dececoftépour  enempcfcherlefucccs;&  ceux  qui  auoienc 
le  plus  de  crédit  auprès  de  Henry  cftoicnc  de  différentes  opi- 
nions , ôc  en  parloient  diuerfement.  Les  vns  difoient  qu’il  Lci  opinion; 
n’eftoit  pas  honnorablc  au  Roy,  de  protéger  des  rebelles  con-  •Un,  !,  Cou 
treleur  Prince  légitimé, & qu’il  n’eftoic  pas  auantageu.x  au',‘f“"“' 
Royaume  d’attirer  en  France, principalement  en  ce  temps-là, 
lacolereduRoy  d’Efpagne.quandil  deuoit  dans  les  Pats  bas 
la  defeharger  fur  fes  fubiets.  Au  contraire  les  autres  repre- 
fentoient  les  droits  de  la  France  fur  les  Prouinccs  des  Pais-  £*«*» 
bas;  Qu’il  feroit  glorieux  au  Roy  de  les  reprendre , & qu’il 
affeurcroit  le  Royaume  contre  l’Efpagnol , qui  fafoit  des 
courfcs  de  ces  Prouinccs  iufqucs  aux  portes  de  Paris.  Ceux 
qui  eftoient  contraires  à la  Maifon  de  Quifc  adiouftoient,  u, 
que  puifquc  le  Roy  d’Efpagne  eftimoie  luy  cftrc  pet- 
mis  d'entretenir  dans  la  France  des  difeordes  inteftines 
par  des  pcnlions  6 C par  des  pratiques , il  eftoit  aufli  per- 
mis au  Rov de  France  de  receuoir  en  fa  protection  les  peu- 
ples voilîns  qui  la  venoienc  demander.  Le  Roy  de  Nauarre 
les  fauorifoit  fecrettcmcnt,  car  il  fouhairoic  d'engager  Hcn- 
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— - ry  adonner  fccours  aux  Flamans,  afin  que  .comme  il  eftoit 
■o  «.t  de  heritier  de  la  Couronne,  il  euft  vn  champ  plus  libre  dans 
la  Fiance  .quand  les  armes  des  François  en  feroient  dehors. 
Quant  à la  Reine  Mere  du  Roy  , ellcauoit  l’efprit  trauaillé 
Mac  du  par  des  coniiderationsdiucrles.  Lercüentmicntqu  clleauoic 
d’auoir  tenté  en  vain  la  fucedfion  du  Portugal  , l’irritoit 
contrele  Roy  d’Efpagne:  Et  parccqu’clle  craignoitenaban- 
donnantlesFlamans  de  perdre  Cambray  quelle  s’eftoit  re- 
leruc  fuiuant  IcTeftament  du  Duc  d'Alençon,  cette  crain- 
Eiictki.i»c  tc  excicoit  à la  protection  des  Flamans  fon  efprit  ambitieux 
* dcsiiu.  je  l'authorité  Si  de  la  puiffaqce.  T outesfois  on  croyoit  qu’il 
y auoit  quelque  chofc  de  plus  puiflant  , qui  l'empefchoit 
alors  d’irriter  le  Roy  d’Efpagne.  Car  d’autant  qu’elle  voyoit 
•que  de  tant  de  Princes  fes  enfans,  il  n’enreftoit  pas  vn  pour 
régner  apres  Henry;  que  le  Roy  de  Nauarre  n’auoit  point 
eu  d'enfans  de  Marguerite  fa  fille,  6C  qu’au  contraire  il  s’en 
eftoit  fcparé  ; cette  femme  aceouftuméc  à régner , Sc  qui 
vouloit  à quelque  prix  que  ce  fuft,  que  la  Couronne  demeu*- 
raft  fur  la  tefte  de  fes  enfans , s’eftoit  imagine'c  que  fi  elle 
pouuoit  difliper  en  France  la  FaCtion  des  Huguenots , par  le 
moyen  des  armes  d’Efpagne,  6C  rendre  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Guife  Se  de  Lorraine  les  plus  forts , la  fucccffion  du 
Royaume  pourroit  pafter  aux  enfans  de  Claude  fon  autre 
fille  qui  eftoic  mariée  au  Duc  de  Lorraine  : 6C  qu’enfin  le 
Roy  d’Efpagne  auroit  plus  d’inclination  pour  eux  , que 
pour  le  Roy  de  Nauarre  fon  ancien  ennemy , qui  àcaufe  de 
te  Roy  cd  Hîcrelic  auroit  plus  de  difficulté  àparuenir  à la  Couronne. 
«LÛT  Ainfi  cette  PrinccfTe  eftoit  partagée , 8 C prenoit  de  nouucl- 
lcs  refolutions  félon  les  cfpcranccs  qu’elle  conceuoit.  Ce- 
pendant le  Royn’auoit  pas  moins  d’inquietude,  pareequ’il 
apprchcndoitque  s’il  refufoit  les  Flamans  , ils  ne  (edonnaf- 
fentàla  Reine  d’Angleterre , 6c  n’augmentalTent  la  puifTan- 
ccdes  Angloistoufiours  ennemie  delà  France;  & d’ailleurs 
il  voyoiebien  , que  s’il  embralfoit  la  Principauté  des  Païs- 
bas,  il  falloit  qu'il  embraftaft  vnc  nouuelle  guerre  contre 
l’Efpagnol.  Mais  comme  toute  la  France  eftoit  diuifée  en 
deux  partis,  par  l'alliftance  duquel  entreprendroit- il  cet- 
te guerre  î Par  le  fecours  des  Catholiques  ? Mais  la  plufpart 
inclinoicnt  pour  le  Roy  d'Efpagnc.  Par  le  fecours  des  Hu- 
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gucnots  ? Mais  cela  eftoit  honteux  pour  vn  Prince  qui  por- 
toit  le  nom  de  tres-Chrefticn.  11  eftoit  mefmc  à craindre  que  d re  d e 
les  Huguenots  foupçonnans  que  (ous  prétexte  de  les  faire 1 
r’entrer  en  grâce,  &C  de  s’en  feruir  dans  la  guerre  ,onnevou- 
lult  faire  vnc  féconde  S.  Barthélémy,  ne  refufaftent  en  re- 
belles de  prendre  les  armes  j ou  qu’interprétant  dans  la  guet-  _ 
re  auec  les  mefmcs  foupçons  les  Commandcmcns  des  Ca- 
pitaines , ils  n’empefehaflent  les  auantages  que  l’on  efperc 
des  combats:  Enfin  comme  il  eftoit  porte  fur  toutes  chofesà 
lapaiXjilrcfolut  de  ne  pas  mettre  le  feu  dans  fon  Royaume, 
par  l'cmbrafcmcnt  de  fes  voifins.  Car  il  fc  promettoit  de  bons 
fucccsdes  difeordes  ciuilcs  de  fon  Royaume , s'imaginant 
qu’on  obligeroit  le  Roy  de  Nauarre  d’abiurer  l’hcrcfie  par 
l'efpcrancc  de  la  Couronne,  5e  que  par  confequent  il  ofte- 
roit  à l’Efpagnol , ôe  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Guile  , les 
moyens  de  nourrir  la  guerre.  C’cft  pourquoy  il  refpondic 
pour  la  dernière  fois  aux  Ambaftadeurs  , Qu  il  natjfoit  tous  Eofin 
les  iours  en  France  de  nouveaux  troubles  j Que  les  efforts  qu'il 
deuoit  faire  pour  les  ejlouffer  l’empefehoient  de  diutfir  les  for- 
ces  du  Royaume,  de  tes  enuoyer  autre  part-,  Qu'il  efperoit  en  EU°dB' 

venir  bien  tofl  à bout  qu’en  fuite  tlfongcroit  à fesvoifins, 

if  à fes  amis.  Ainfi  apres  trois  mois  inutilement  employez, 
les  Ambaftadeurs  s’en  retournèrent  fans  fuccés  dans  les  Païs- 
bas;  & lors  que  i’auray  eferit  le  plus  mémorable  de  tous  les 
Sièges , ôe  le  plus  grand  des  trauaux  d’Alexandre , ie  n’ou- 
blieray  pas  de  faire  voir  comment  ils  offrirent  à la  Reine 
d’Angleterre  leur  Principauté  abandonnée. 
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V'  i l me  foit  maintenant  permis  à l’exem- 
ple de  Tite-Liue  , de  dite  en  quelque  en- 
droit de  mon  Ouurage  , ce  que  la  plus 
grande  partie  des  Efcriuains  ont  accoutu- 
mé d’auanccr  au  commencement  de  leurs 
Hiftoires  , que  i’entreprens  d'cfcrircle  Siè- 
ge le  plus  mémorable  & le  plus  fameux  de  tous  les  Siè- 
ges. Et  certes  ny  iamais  on  n’arrefta  les  riuicrcs  auec  de 
plus  grands  trauaux  ; ny  iamais  l’cfprit  humain  ne  conçcuc 
des  inuentions  plus  hardies;  ny  iamais  des  gens  de  guerre 
à qui  plufieurs  Sieges  de  Villes  ont  donne  de  l’cxpcricn- 
ce  & du  courage  , ne  combattirent  plus  vaillamment. 
On  fit  en  cette  occafion  des  forts  fur  des  fleuucs  rapides; 
on  fit  des  mines  fous  les  eaux  ; on  fit  paflfer  les  riuiercs  par 
deflus  les  digues  ; on  fit  d’autres  digues  fur  les  riuiercs  : Et 
g»"1'  comme  fi  ce  n’euft  pas  elle  vn  aflêz  grand  trauail  d’aflieger 
S?  feulement  Anuers  , Alexandre  ietta  les  yeux  en  plufieurs 
M*h““  endroits  différons.  On  afliegea  en  mcfmc  temps  cinq  Villes 
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fortes  3c  puiff.mtes  , &C  toutes  les  cinq  furent  prifes  auant  Al “ 
la  fin  de  l'année,  l’enertprens  donc  maintenant  de  faire  o ri  »i 
voir  auec  quelles  forces  , Sc  par  le  fecours  de  quelles  trou- 
peson  exécuta  de  fi  grandes  chofcs.  Vue  partie  de  l armce 
Catholique  eftoit  en  garnifon  dans  les  Villes  & dans  les  for- 
terefles  ; vnc  partie  eftoit  dans  la  Frife  , SC  faifoit  la  guerre 
fous  Verdugo  Gouuerneur  de  cette  Prouince,  & fous  Taflis 
fon  Lieutenant , contre  Guillaume  de  Naftau  , & Martin 


Scheinch.  Le  Comte  d’Aremberg  & Manriquez  auoient 
fous  les  armes  deux  Rcgimcns  d'Allemans  dans  les  Terres 
de  Cologne.  Appio  des  Comtes,  &C  Blaife  Capizucchi  cou- 
roientlepaïsde  Zutphen  auec  quelques  troupes  de  Cauale- 
rie.  Le  Marquis  de  Rentv  defendoit  l’Artois  3e  le  Hainaut 
auec  fon  Régiment  de  V vallons  contre  les  mouuemcns  des 
François,  il  y auoit  dans  le  Brabant  ôc  dans  la  Flandre  auec 
Je  Prince  de  Parme  quatre  Regimens,  &:  quelques  compa- 
gnies^ outrecelales  Rcgimcns  que  Philippes,commenous 
' auons  défia  dit,  auoit  enuoyez  en  Flandre,  apres  le  combat 
muai  dcslflesdela  Tcrcerc.cftoicntnaguercsarriuezd’Ef- 
pagne.  Mais  Alexandre  auoit  réduit  à cinq  Regimens  , les 
ïept  dont  nous  auons  patlé, parce  qu’ils  n’eftoient  pas  rem-  f ^ 
plis  j 3e  ce  fût  auec  ces  troupes  , qui  confiftoicnt  en  dix  ivituau* 
mille  hommes  de  pied,  Sc  en  dix-lept  cens  cheuaux  , qu’il  h.'.’L' 
entreprit  IcSicged’Anucrs,  apres  en  auoir  auparauant  con- 
fulté  le  Confcil  de  guerre. 

La  ville  d’Anucrs  eft  baftic  furie  fleurie  de  l’Elcaut , elle  a de 


toux  en  dedans  enuiron  cinq  mille  pas  ; &C  outre  les  gens  de  icw™» 
marine,  il  n’y  a guercs  moins  de  cent  mille  hommes.  Pour  ce 
qui  eft  de  fa  forme , elle  rcffemblc  à vn  Arc  bande , dont  la  Sa  forme, 
cordccftle  riuagc  de  l’Efcaut;  8C  il  n’y  a point  de  Ville  dans 
les  Païs-bas  qui  foit  mieux  fortifiée  contre  l’Enncmy.  Du 
coftc  qu’elle  fc  courbe  dans  le  Brabant,  elle  eft  enuironnée 
d’vn  large  foffe  rcmply  d’eau,  & a de  hautes  murailles,  d’où 
fortent  dix  battions  qui  fe défendent  les  vns  les  autres.  Du 
coftc  qu’elle  s’eftend  dans  la  Flandre,  elle  a pour  dcfencc  le 
flcuue  de  l’Efcaut  .capable  de  porter  non  feulement  des  vaif- 
feaux,  mais  des  flottes  entières  : caron  y a quelquesfois  con- 
te iufqu  a deux  mille  vailfeaux.  Elle  entretient  le  commer- 
ce auec  vnc  grande  partie  de  la  terre  ; & comme  fon  fleu~ 
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ÂtTxTiT- ue  > pour  ainfi  dire , aufiî  bien  guerrier  que  marchand , noit 
in  ■>«  feulement  il  y amène  des  marchandées  de  toutes  parts,  mais 
*'“£V  aufiî  des  gens  de  guerre.  Or  (i  toutes  ces  chofcs  donnoicntde 
l’adcurancc  à ceux  d’Anuers,  elles  ne  donnoient  pas  moins 
d inquiétude  à Alexandre  ôcàfesGonfcillers.OutreMansfcld 
& les  autres  du  Confeil  d’Eftar.quiauoicnt  accouduinédefc 
trouucr  en  de  pareilles  deliberations,  il  y auoit  d’EfpagnoIs 
°îfr‘.n‘  ®cc  Confeil  Mondragon,  BilIy,Üliuera  SC  de  Paz; de  Fia* 
iaÂmuf’  mans  la  Motte,  Goigny,&  de  Liques,  car  les  autres  Flamans 
eftoient  abfens;5c  des  autres  Nations  il  y auoit  Camille  de 
Mont  .Georges  Bafty,&  Camille  Capizucchi.  La  plufpart 
comme  eftonnez  de  la  grandeur  de  l'entreprifc, eftnnoicnc 
que  ce  deffein  eftoit  trop  hardy  pour  en  attendre  vn  bon  fuc- 
cc's.  Ils  difoient  que  quiconque  voudroit  penfer  à mettre 
le  Siégé  deuant  Anucrs.deuoit  conliderers'il  auoit  allez  de 
forces  pour  bloquer  cette  Ville  en  mefme  temps  du  codé 
de  la  terre  par  le  Brabant , ôC  du  code  de  la  riuicrc  qui  cft  la 
borne  de  la  Flandre.  Qu’on  l’afliegcroit  en  vain  par  la  terre, 
fl  par  le  moyen  delà  riuierc  elle  pouuoit  auoir  & des  viures 
5c  du  fccours,  finon  de  Gand,cn  defeendant  par  ccflcuue, 
rfi"“*»7d.au  moins  de  la  mer  en  le  remontant  ; Qu'au  reftccc  deuue, 
cdoit  fi  large  qu’on  ne  le  pouuoit  fermer , à moins  que  d'auoir 
deux  armées  fur  le  riuage  de  patt  Sc  d’autre  ; Que  par  con- 
fequent  on  auoit  befoin  d’vne  armée  diuiféc  en  trois , qui 
fermad  les  chemins  au  fecouispar  le  Brabant,  &C  par  lesriua- 
gesde  l’Efcaut;  Qu'il  ne  falloit  pas  efpcrcr  cet  auantage  du 
peu  de  troupes  qü’on  auoit  alors;  3 £ qu’éfin  on  n auoit  pas  a fiez 
de  vaifTeaux  pour  tefider  à l’armée  naualc  des  Ennemis  ; fi  de 
la  mer  elle  vouloir  entrer  dans  ce  flcuue.  Billy  adioudoit , que 
les  plaintes  des  foldats  luy  donnoient  plus  d’inquiétude, 
enutckc  c3ue  nc  faifoient  les  autres  chofes;  Que  l’argent  ne  leur  ve- 
™*ÎTdUnant  Pas  d’Efpagnc , que  mourant  de  faim,  qu’edant  à dc- 
niy  nuc^s  comme ds  edoient , on  auroit  peine  de  les  mènera 
vn  Siégé  qui  deuoit  durer  plus  d’vn  mois.  De  Paz  & de 
Mont  n’oubliercnt  pas  de  dire  , qu’il  falloit  aufiî  regarder, 
s’il  cdoit  expédient  d’afiieger  Anuers  , 5c  de  laifier  derrière 
foy  Tenctmonde,Gand , 5d  les  autres  forterefles  ,d’où  i’En- 
nemy  pouuoit  facilement  troubler  les  trauaux  du  camp , SC 
empefeher  qu’on  y apportad  aucune  chofc.  Enfin  excepté 
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■Mondragon  & Capieucchi  ,qui  cfperoient  couru  chofcs  de  XÏ7I"7*‘ 
la  forcunc  d’Àlexandre . tous  les  autres  eftimoient  qu’il  n’c-  si 
■ftoit  pas  feur.Sc  qu’il  n’eftoir  pas  encore  temps  d’entreprendre 1 “J* 
tout  cnfcmble  de  (1  grandes  choies  aucc  fi  peu  de  gens  de 
guerre.  C’cft  pourquoy  ils  prièrent  le  Prince  de  Parme , de 
confidercr  le  hazard  où  il  mettoit  fa  réputation  & fa  gloire, 

& n épargnèrent  point  d’efforts  pour  luy  faire  perdre  la  refo- 
lution  qu’il  auoitprifc.  Mais  apicsauoir  loué  leuraffc<ffio,& 
leur  auoir  dit  que  Ici  mefmes  difficultez  qu’ils  propofoient 
luy  eftoient  venues  dans  l’cfprit,  il  adioufta  qu’il  croyoit , que 
quand  il  leur  auroit  fait  entendre  Ccrtairtcs  chofcs , ils  au_‘““ai'S“- 
roient  meilleure  opinion  de  l’cuenement  de  cette  cncrcpri- 
fe ; Et  alors  il  leur  parla  prcfque  eh  ces  termes , Qu'il  riauait 
point  fait  de  fan  d’afieger  Anuers , qutl  n’eufi  aprù  par  des 
perfonnes  agréables  a Dieu , que  Dieu  approuuoit  cette  entre - 
prtfe , çf  qu’il  n’eufi fpeu  l'intention  du  R oy  touchant  vne  affai- 
re de  cette  importance.  Que  mefme  des  ratfons  humaines , qu'il 
ne  fallait  pas  chercherbien  loing,  luy  perfitadoient  cette  expédi- 
tion Qu'il  eftoit  certain  que  les  Ennemis  n ouaient  iatnais  ejle 
fi  efpouuantez,,  ayant  foufferteti  fi  peu  de  temps  de  fi  grandes 
pertes  de  l’armée  du  Roy  ; Qu  ils  eftotcntdeftituez,dcs  confiais 
duPnnce  d' Orange -,  Qu  ils  n éfj>  croient plus fie fecoürs  du  cofit 
de  la  France,  qu’ils  eftoient  dépoüitiez,de  beaucoup  de  Ville  s 

de  places  fortes  qu'ils  aUoient  dans  le  pais  à i entour  d' An  - 
ners  j Qu’où  ion  voyoit  que  les  murailles  paneboient  com- 
mençaient àtrcmbler, il falloit faire  de  plus  grands  efforts  pour 
acheuerde  les  abattre  i Que  cela  l’auoit  confirmé  dans  larefo- 
lutton  d’attaquer  les  Ennemis  défia  tremblans  efpouuantez, 
dans  leur  meilleure fortereffe,  de  porter  la  terreur  dans  les  au- 

tres 'Vides  du  Brabant  j Qu'il  ne  doutoit  point  ou  que  ta  train- 
1e  de  perdre  Anuers  he  fifi  négliger  aux  Ennemis  toutes  les  au- 
tres places', ou  qu'ils  ne  pourroientfecounr  Anuers  J ils  ■voulaient 
conferuer  les  autres  places.  Que  véritablement  il  auott  peu  de 
troupes , mais  qu  'elles  eftoient  aguerries  ççf  accoufiumées  a vain- 
cre; éft  ce  qui  eftoit  le  plus  confideralle, de  grands  Capitaines  les 
conduifoient.  Car  enfin  y en  auott-il  quelqu'un  dans  i affemblcc 
qui  iefeoutoit , a qui  il  hepùli  confier  la  conduite  d'une  grande 
armée  1 Qu  vne  armée  s' augmentait  de  moitié  par  i expérience 
des  Capitaines,  & par  le  courage  des foldats ; (g  qu'en  fin  parmÿ 
Tome  11.  Dd 
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amsah-  vne  grar}de  multitude , il  y auoit  peu  de  ceux  (jiu  obtiennent 

dm  d t les  utBoires  , €5"  qui  acheuent  les  grandes  guerres.  Qu’en- 
cote  qu'une  pique  fufl  bien  longue  , il  n’y  auoit  que  la  pointe 
qu'on  appréhendât  s Que  les  grandes  trouves  de  guerre  ne 
font  pas  toufiours  à fouhaiter  , non  plus  que  les  plus  grands 
corps , qui  font  ordinairement  plus  fuiets  aux  grandes  mala- 
dies ; qui  confient  dauantage  a entretenir , qui  fe  remuent  auec 
plus  de  difficulté , (tf  qui  font  plus  expo  fez,  aux  accident  çg 
aux  bleffures.  Que  neantmoins  il  n auoit  pat  fait  dejfein  d‘ af- 
fieger  Anuers  de  telle  forte  qu'il  fnfi  befoin  d'y  employer  un 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  ,ueu  que  du  cofié  de  la  terre 
ce  peu  de  Caualerie  qui  couroit  le  pais  d’ Anuers  entre  Lire, 
Hochfirate,  çf  Breda , qui  e fi  oient  du  part  y du  Roy , pouuoit 
facilement  empefeher  toute  forte  de  commerce  t Çfquc  du  cofié 
de  la  riuïere  en  défendant  tiers  la  mer,  d’où  l Ennemy  cfpe - 
roit  fa  plusgrandeforce , il  auoit  refolu  de  prendre  les  deux forts 
qui  e fi  oient  fur  chaque  nuage  , ou  d'y  en  bafiir  de  nouueaux, 
(5*  d'y  faire  mener  du  canon  , afin  d‘ empefeher  que  les  u aif- 
feauxne  puffent  entrer,  ou  du  mot  ns  qu'il  en  entraft  fi  peu,  que 
les  Aîarchans  enrejfentiffent  de  la  diminution  dans  le  commer- 
ce, que  la  Vide  qui  e fi  oit  remplie  de  peuple , en fufl  affamée. 

Qu'au  refie  il  ne  croyott  pas  que  les  troupes  qu'il  auoit  fuf 
fent  incapables  d'exécuter  toutes  ces_  chofes , qu’au  moins  il 

efioit  affleuré  qu'elles  ne  manquement  pas  d’obeïjfitnce.  Qu’il 
auoit  eflrouuc  que  le  courage  de  fes  gens  efiott plus  grand  dans 
les  combats,  que  leur  murmure  ddns  le  Camp.  Que  me fme pour 
les  animer  dauantage , le  Roy  luy  auoit  n’agucres  enuoyéune 
fomme  d’ argent  qu’il  dtflribu  éroit  auxuteilles  troupes, parce  que 
celle  s qui  eft  oient  nouuellemet  an  tuées  d ’ Efpagne  auoient  défia 
receu  leurfolde.  Que  neantmoins  ilne  fallait pas  appréhender, 
que  le  foldat  n’allafi  librement  au  Stege  d"  xinuers , d'ou  il  pou- 
uoit fe  promettre  un  fi  grand  butin.  Qit’ily  en  auoit  beaucoup 
dans  l’armée  qui  fe  fouuenoient  encore  des  richejfles  qu’ils  y 
trouuerent  il  y a huit  ans , (g  qui  feroient  naiftre  dans  l’efpnt 
de  leurs  compagnons  le  defir  d'un  me  fme  pillage.  Que  pour  ce 
qui  concernait  lafubfifiance  de  l’armée  , il  auoit  donné  ordre 
qu’on  peu  fi  faireuemr  furement  des  usures  du  pais  deVuaes 
dans  le  Camp } Qu  il  ne  latffoit  point  de  telle  forte  deiriere  luy 
les  utiles  de  Cand,  (g  de  T enormonde,que  l’armée  R oyale  du/l 
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beaucoup  appréhender  des  gens  , à qui  nos  Joldats  qui  font — - — 
dans  les  forts  que  nous  auons  fait  faire  de  ce  co/lé  là,  donnent  £ »*«*»» 
tous  les  iours  de  fi  uiues  apprehenfions  -,  Que  puifquc  tant  de  p A « » '■ 
fortes  rai  fins  iinuitoient  maintenant  à cette  expédition  ,(f  *!  4‘ 
qu’il  n’j  en  auoit  point  qui  l’en  defiournaffent  ajfcz,  puijfam- 
ment , ils  approuuajfent  la  refilution  qu'il  auoit  prife ; Qu'ils 
entreprirent  librement  & auec  un  courage  digne  d’eux  le 
Siégé  d'une  Ville  , d’où  il  preuoyott  la  conque  fie  de  tout  le 
Brabant  i (fi qu’ils  eïperajfent  que  la  Mere  de  Dieu  Patron t 
d’ A nuers , qu’ils  y ail  oient  reftablir  comme  dans  fin  propre 
Empire  , apres  enauoir  elle'  chafiee  auec  tant  d’impiété  par 
l Herefie  .fauoriferoit infailliblement  les  faints  efforts,  (fi  les 
pieufis  entreprtfisdes  fîens.  Ainfil’on  rcfolut  le  Siégé  d’An-  k’&JjT 
uers , pluftoft  par  l’authorité  d’Alexandre,  que  parfes  per* 
fuafions , & en  mcfmc  temps  on  fit  préparer  toutes  les  chofes 
neceflaircs.  Mais  parce  que  le  nombre  en  fut  grand  , & qu'il 
fallut  y crauailler  en  plusieurs  endroits  ( car  on  attaqua  en 
mefmc  temps  T cnermonde , Gand , Bruxelles,  Se  Malincs  ) 
i'ay  crû  qu’il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  reprefenter  la  fi- 
tuationde  ces  places. 

Si  la  ville  d’Anucrscft  forte  parlcflcuue  del’Efcaut , clic 
eft  encore  plus*  forte  par  le  grand  nombre  des  baftions  ÔC  des 

i 1 q puUiiaic* 

forts  qui  font  baftis  fur  les  riuages  de  ce  fleuue  vers  l’Océan,  «■ 

& par  deux  principalement,  qui  font  cfloignez d’Anuers 
enuironde  neuf  mille.  L’vn  eft  appelle  fort  de  Lillo,  àcaulc  & par  le» 
d’vne  Ville  qui  en  eft  proche,  Sc  Mondragon  l’auoit  faitfairc  furUriuje- 
par  le  commandement  du  Duc  d'Albc  fur  les  frontières  du  "' 
Brabant.  L’autre  eft  appelle  le  fort  de  Liefkenlbocch,  que 
les  Confcdcrez,  ayant  pris  Anuers,  firent  baftir  de  l’au- 
tre coftc  de  la  riuiere  contre  le  fort  de  Lillo  , dont  ils  fe 
rendirent  bien  toft  les  maiftres.  Anuers  a communication 
auec  la  ville  de  Gand  par  le  moyen  du  mcfmc  fleuue , Sc  en 
eft  efloigncc  enuironde  trente  mille:  Et  comme  Tenermon-p,t 
de  eft  fitucefur  lamcfme  riuiere  entre  Gand  Sc  Anuers,  cl-  TlfciT. 
leaffeurc  le  commerce  qui  eft  entre  ces  deux  Villes.  Quant 
à Malincs , elle  regarde  Anuers  de  plus  prés , n’en  cftant  {“4  * M*' 
éloignée  que  de  douze  mille  : & par  la  riuiere  de  Dclc  qui  fc 
defchargedansl'Efcautfouslenomde  Rupel,  elle  en  reçoit 
dufecours.SC  luyen  donne  réciproquement.  CcuxdcBru- 
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xellcs  font  vn  peu  plusefloignez  d’Anuers;  mais  par  le  mo* 
bki  di  yen  d’vn  canal  propre  pour  la  nauigation,  ils  entrent  dans  le 
TX;  Rupcl,  6c  de  là  dans  l’Efcaut,  d’où  ils  viennent  facilement  à 
Anuers.  Enfin  Alexandrefitcn  mefme  temps  deflein  fur  tou- 
tes ces  V illcs,  ÔC  refolut  de  leur  faire fentir  les  incommodité?; 
d’vn  Sicge,  non  pas  en  enuoyant  vne armée  deuant  chaque 
Ville,  car  il  n’en  fuft  pas  venu  à bout  auec  cent  cinquante 
mille  hommes  : mais  comme  il  auoit  défia  commencé  à 
‘“t^Gand  , en  faifanc  faire  des  forts  efloignez  de  ces  Villes, 
ce>  te  en  fermant  les  riuiercs  qui  leur  mènent  des  viurcs  6c 
( du  fecours.  11  enuoya  donc  l’Ingénieur  Plato  à Vveteren, 
auec  quelques  foldats  , ôC  commanda  à Antoine  d’Oliucra, 
qui  occupoit  le  Pont  qu’on  auoit  fait  en  cét  endroit  fur  l’Ef- 
caut  vnpeu  auparauant,  d’y  adioufter  vn  nouucau  fort  du. 
-cotte  de  Tenermonde,  & d’ofter  toute  efperanccdc  com- 
r.°rdc>  mercc  entre  cette  Ville, Gand,  8c  Anuers.  Il  enuoyaà  Vil- 
lebrouch  entre  Malines  & Anuers , vne  partie  du  Régiment 
d’Igniquez,  pour  aflieger  le  fort  qui  cftoitbafty  furie  riua- 
ge dcl’Efcaut , 6C pour  empefeher  la  nauigation  furie  canal 
de  Bruxelles , dont  Villcbrouch  cftoit  la  defenfe.  Quant  à 
luy  il  fè  referua  pour  Anuers  , 6c  partagea  le  Sicge  de  cette 
Ville  entre  les  principaux  Chefs  de  l’armée  en  cette  forte  : Il 
donnaordre  à George  Bafty  Committaire  de  la  Caualleric, 
Capitaine  prudent  & courageux,  dedeffendre  le  territoire 
d’Anuers  dans  le  Brabant,  auec  quelque  Caualerie  d’Alba- 
nois  6c  d’Italiens  , 6 C de  faire  en  forte  auec  le  fecours  qu’il 
feroit  venir  des  places  voifincs  , s’il  en  cftoirbefoin , que  du 
cofté  du  Brabant  on  ne  fifl  rien  entrer  dans  la  Ville.  Il  or- 
donna le  Marquis  de  Rubais  General  de  la  Caualerie  , pour 
garder  le  riuagcdc  l’Efcaut  du  cotte  de  la  Flandre , où  e- 
ftoit  alors  l’armée , 6c  donna  l’autre  bord  du  cotté  du  Bra- 
bant à Pierre  Erneft  Comte  de  Mansfcld  Marcfchal  de 
Camp.  Ilioignit  à ce  dernier  Chriftoflc  de  Mondragon , 6 C 
luy  donna  vne  partie  de  l’armée,  ceft  à dire,  quatre  mille 
cinq  cens  hommes  de  pied , 6C  huit  compagnies  de  Caua- 
lcrie;  ôc  au  Marquis  de  Rubais , Galpar  de  Billy  , ôe  Pierre 
de  Paz  auec  trois  mille  hommes  de  pied,  te  quatre  compa- 
gnies de  Caualerie.  En  fuite  il  commanda , te  que  ceux  qui 
deuoient  demeurer  au  deçà  de  l’Efcaut , te  que  ceux  qui  le 
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deuoicnt  pa(Tcr , attaquaient  promptement  les  forts  qui 
eftoient  baftis  de  part  fi C d'autre  de  la  riuiere  3 qu’ils  le  ren-  cm  ci 
diffent  maiftres  des  riuages  de  l’Efcaut  en  defeendant  *’,* , 
vers  la  mer  , 8c  que  de  la  ils  s’oppofaffent  aux  Ennemis 
qui  pourroient  Venir  par  eau  de  la  Zelande  , fie  de  la  Hol- 
lande. C’cft  pourquoy  il  enuoya  Mondragon  deuant  aucc  MonJ„30il 
vn  Régiment  de  vingt  ôc  vnc  Compagnies,  8 C luy  enioi-^îù^ 
gnit  de  trauerfer  l’Efcaut  vers  Tcncrmondc  8e.  Borght,  &”“tr 

© • o * venoit  ictn- 

de  faire  paffer  fes  gens  du  coflé  du  Brabant  fur  des  pontons, 
Mansfeld  ayant  eu  ordre  de  le  fuiurc  aucc  le  rçftc  des  trou- 
pes  qu’on  luy  auoit  données.  Mondragon  fit  donc  heureu- 
(cment  paffer  les  (iens , apres  auoir  repouffé  à coups  de  ca- 
non la  Capitaincffe  d’Anuers , qui  cftoit  venue  pour  s’oppo- 
fer  à fon  paffage.  Ceux  de  la  Ville  s’en  fafeherent  contre  la 
lafeheté  de  la  garnifon , mais  leur  colcrc  fut  aulfi-toft  chan- 
gée en  inquiétude,  lors  qu’ils  virent  les  troupes  du  Roy  ré- 
pandues des  deux  codez  de  la  riuiere  , 8c  que  l'on  auoit 
campe  aucc  vnc  diligence  qu’ils  n’euffent  pu  s'imaginer* 

Car  Alexandre  qui  eftoit  défia  forty  de  Tournay  auec  tou- 
te fa  Cour,  s’eftoit  loge  à Beuercn  , qui  cft  vne  bourgade 
de  Flandre, enuiron  à fept  mille  d’Anuers, 8c  s’y  cftoit  re- 
tranche. Le  Marquis  de  Rubais  auoit  fon  quartier  non 
loing  de  celuy  d’Alexandre,  près  de  lEfcaut  8c  de  Calloo,  JJ*£îi 
d’où  il  auoit  chaffé  les  Ennemis;  8c  c'cftoir  aufli  en  ce  lieu  iF1“d“‘ 
où  eftoient  les  munitionsk  Charles  Comte  de  Mansfeld 
fils  d’Erneft,  maiftre  de  l’Artillerie  eftoit  entre  deux,  mais  vn 
peu  plus  proche  d’Alexandre  , 8c  auoit  pris  Mclfen  pour 
quartier, 8c  pour  Arfenal.  Le  Comte  de  Mansfeld  Maref- 
chal  de  Camp , qui  auoit  paffe  l’Efcaut  apres  Mondragon, 
eftoit  à Strabroech  , enuiron  à quatre  mille  de  Lillo,  fie  s'y 
eftoit  foigneufement  retranche  , parce  qu  Alexandre  auoit 
aulli  deftiné  ce  lieu  là  pour  fon  quartier.  Mondragon  cftoit 
logé  loing  de  là  dans  le  village  de  Bercndrecht  ; Sc  de- 
puis les  deux  Camilles  , de  Mont , 8c  Capizucchi  fe  joi- 
gnirent auequc  luy  auprès  de  Sainfliét.  Mais  lors  qu’on  vit 
à defcouuert  qu’on  vouloir  de  tous  coftcz  enfermer  An- 
uers  , encore  que  ceux  de  la  Ville  fc  moquaffent  du  com-  C(ra[j.AB. 
mcncement  de  cette  entreprife  , parce  qu’ils  connoif- 
(oient  leurs  forces, 8c  celles  de  leurs  Ennemis 5 neantmoins^''"- 
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„ comme  ils  redoutoient  la  fortune  d'Alexandre,  ils  fe  prepare- 

rentà  le  défendre  auec  tout  le  foin  8i  la  diligence  qu'il  leur 
fut  poliiblc.PhilippcsMarnix  de  faintcAidegondceftoit  alors 
'S  4‘  Gouucrncurd'Anucrs  s 11  cftoit  autrefois  le  premier  des  amis 
du  Prince  d’Orangc,  8c  apres  le  Piince  d’ürangc,  il  n’y  en 
auoit  point  qui  euft  plus  d'authorité  dans  les  Eftats.  Ce  fut 
particulièrement  par  fort  confcil  qu'on  fortifia  d’abord  les 
forts  de  part  & d'autre  de  la  riuicre.  Les  principaux  eftoient 
celuy  de  Lillo  fur  les  frontières  du  Brabant , & de  l'autre 
code  de  la  riuierc  celuy  de  Liefkenlbocch  , & ceux  qui 
eftoient  à l'entour  de  lifte  de  Dele.  Odet  de  Teligny  fils  de 
la  Noue  fe  chargea  de  garder  le  fort  de  Lillo  auec  vne  nou- 
ucllc  compagnie  de  François.  Iean  Pétrin  vieux  Colonel  eut 
commandement  de  fortifier  celuy  de  Liefkenlbocch  ; 8c 
l’on  donna  le  mefmc  ordre  pour  tous  les  autres.  On  coupa 
la  lcuce  prés  de  Saftinguc,  8c  en  d'autres  endroits  ; 8 C l’on 
ouurit  vn  chemin  à i'Efeaut,  pour  répandre  fes  eaux  iufqua 
Anuers  furies  terres  du  pais  de  Vvaës.  L’onenuoyaéumcC. 
me  temps  à Berghopfom  polir  leuer  des  foldats  ; pour  de- 
mander du  fecours  aux  Zelandois  8c  aux  Hollandois  5 & 
pour  faire  venir  Guillaume  de  Blois  de  Très-long,  Admirai 
de  la  mer  de  Hollande. 

le.  eipi-  Mais  défia  fuiuant  le  commandement  qui  en  auoit  elle 
!S?e*'  fait,  Mondragon  eftoit  allé  à Lillo,  SC  Rubais  à Dele  auec 
Séïï’»™,  des  fuccés  différent.  Car  Mondragon  laiifa  efehaper  l’occa- 
iMmew  (ion  àforcc  de  vouloir  différer  par  vne  prudence  de  Vieil- 
lard j 8c  le  Marquis  de  Rubais  par  vne  précipitation  de  jeu- 
ne hommc.oftaàrEnnemy  8c  le  temps  de  confultcr,  8c  le 
moyen  de  fe  défendre.  L ille  de  Dele , qui  eft  formée  par  vne 
digue, ou  par  vne  leuée  que  l’on  a faite  à l’entour  contre  les 
inondations,  8c  à laquelle  fe  termine  le  pais  de  Vvac's,  eftoit 
défendue  de  quatre  forts.  Mais  le  Marquis  de  Rubais  y ayanc 
enuoyé  deuant  luy  le  Régiment  de  Paz  , y arriua  fi  inopi- 
nément que  le  fort  de  S.  Antoine  le  rendit  aulfi-toft  à fes 
gens,  8c  que  ccluv  de  Teruent  fut  abandonné  par  fagarni- 
fon  qui  n’ofa  attendre  l’Enncmy.  Les  chofcs  ne  fe  pafle- 
rent  pas  de  la  mcfme  forte  à Lieficenfboech  , où  il  y auoic 
en  garnifon  enuiron  huit  cens  hommes , qui  renuoycrcnt 
auec  orgueil  vn  trompette  de  Rubais  qui  les  fommoit  de  fis 
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Tendre,  St  fc  dépendirent  vaillamment  trois  jours  entiers. 

Enfin  comme  on  cutouuert  vndes  battions  à coups  de  ca- 
non,  Alexandre  qui  furuinr  de  Beucicti,  commanda  au  Mar- 
tjuis  de  Rubais  , de  ne  pasdauantage  différer  l'all'aut , apres  ; 4 
leur  auoir  offert  en  vain  des  conditions  fauorables.  11  y enup- 
yadonc  Hernand  de  l'Idc,  St  Gafparin  de  Luques , Capitai-  "“J1,1’ ^,.c 
nés  des  premières  compagnies,  auec ordre  de  ne  pardonner 
à perfonne.  Véritablement  ils  furent  fepouffez  au  premier  caut  du  coflfe 
effort,  ncantmoins  le  (ccond  leur  donna  la  place.  Ils  taille- J,t- 
rent  en  pièces  enuiron  400.  des  Ennemis  .près  de  deux  cens 
furent  noyez  ,on  remporta  fept  Enfeignes,  8t  Pettinquien 
cftoit  Gouucrneur  fut  tue  de  la  main  mefme  de  Rubais.  On 
alla  du  mefme  pas  & la  mefme  nuit  àNoort , qui  eftoir  le 
dernier  fort  de  l’iflefur  l’Efcaut.  Mais  Femme  qui  en  cftoit 
Gouucrneur  s cftoit  défia  retire  à.Anuers  , aptes  atloir  fait 
charger  le  canon  fur  des  vaiffeaux,  tue  le  beftail , & mis  le 
feu  dansles  munitions.  De  là  on  pafla  au  fort  de  Saftinguc, 
qui  elloit  relié  fcül  à prendre  : mais  on  n’y  trouua  perfonne. 

Se  lion  eut  beaucoupdc  peineà  boucher  vncouucrturede  la 
leuée,  par  où  l'eau  entrait  du  coftc  gauche  de  l’Efcaut.  Ainfi 
la  diligenccdc  Rubais  dépouilla  Anuers  de  tous  les  forts  qui 
eftoient  fur  le  bord  du  colle  de  la  Flandre, St  de  tout  le  pais 
de  Vvacsiufqu’a  la  riuiere.  Cependant  Mondragô  qui  cftoit 
allcàLillo  , & qui  n’ignoroit  pas  combien  la  place  qu'il  al- 
loit  attaquer  cftoit  forte,  Se  par  fes  fortifications.  Se  par  fon 
alfiette , comme  l’ayant  fait  baftir  à fa  fantailîe,  donna  Iuy 
mefme  le  temps  d’y  faire  entrer  vnegarnifon,  en  confide- 
rarit  plus  qu'il  ne  deuoit  les  troupes  des  Ennemis , dont  il  en 
auoit  connu  les  forces.  Ainfi  il  cft  quelquefois auàntagcux 
de  nepasconnoiftre  les  périls,  parce  qu’on  n’entreprendroit 
jamais  de  les  furmonter  fi  l’on  en  coUnoifioit  la  grandeur. 

On  fit  donc  entrer  dans  ce  fort  tooo.hommes  que  conduifoit 
Balfour  Colonel  Efcoffois  : 8t  alors  vne  partie  de  fes  trou- 
pes ayant  fait  vne  fortie  fous  la  conduite  de  Tcligni,  Mon- 
dragon  fit  marcher  contr’clles  fon  Régiment.  On  comba- 
tit  affez  long  temps  auec  vne  pareille  opiniallreté,  St  en- 
fin l’on  fe  retira  auec  vne  perte  égale  de  part  & d'autre.  Mais 
en  mefme  temps  l’efclufc  quiefloit  dans  le  fort  ayant  elle 
ouuerte,  l’on  répandit  fur  les  Efpagnols  les  cauxdcl’Efcagt 
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T — ~ alors  enflé  des  eaux  de  la  mer . fie  l’on  tira  tout  crifemblc  le 

A LEX  AN* 

dri  v b canon  du  fort.  De  forte  que  les  gens  de  Mondragon  ne  pou- 
uÿnt  plus  reflflcfj  ny  contre  les  foudres  de  l'artillerie  , ny 
StSr.rontrc  le  rauagede  l'eau,  furent  contraints  de  s'efloigner,  5c 
^e  ^ l°ger  cn  vn  cn£lroic  plus  a fleuré  , apres  auoir  perdu 
Louis  de  Tolede,  fie  Pierre  Padille,  braues  &.  vaillans  Capi- 
taines.Neantmoins  la  fermeté  dcsEfpagnols  parut  fur  tout  en 
cette  occurrence  : car  ils  emportèrent  leur  canon  à force  de 
brasàlavcucdcrEnncniy,  &C  firent  ccc  effort  eftant  dans 
_ l’eau  iufqu  a l’eftomach.  Ils  ne  s'efpouuantercnt  donc  pas 
Efpagnois  Je  ce  fucccs  * & parce  qu  ils  ne  pouuoicnt  de  front  attaquer 
ccfortàcaufé  durauage  de  l’eau,  ils  montèrent  à coflé  droit 
de  la  leuée  de  l’Efcaut,  fur  laquelle  le  fort  de  Lillo  eftoitba- 
fty , Sc  recommencèrent  à l’attaquer  auec  vne  genereufeopi- 
niaftreté.  Ils  auoient  défia  pris  vne  des  defenfes  qui  condui- 
ts foie  dans  le  fort,  mais  d’autant  que  l’on  coupa  la  leuée  en  vn 
?-  L**  endroit, ilsnc  purent paffer  plus  auant.  C*eft  pourquoy  com- 

me  1’efperancc  de  le  prendre  fc  refroidilfoit , on  retourna  à 
Strabroech  par  le  commandement  d’Alexandre,  pour  cm- 
pefeher  de  là  les  courfes  de  la  garnifon  de  Lillo. 

Cependant  les  Confedercz  perdirent  Hcrentals  par  la  crain- 
te de  perdre  Lillo.  Car  lors  que  ceux  d’Anuers  fcn  inquiétu- 
de pour  ce  fort, eurent  fait  forcer  d’Hercntals  la  garnifon  d’Ef- 
coflfois,  fie  confié  la  Ville  à la  foy  des  habitans,  Cefis  quicou- 
Ro"V,  roit  le  pais  auec  la  Caualerie  diuifée  entre  Bafty  Sc  luy , ne 
it  edi,,  manqua  pas  cette  occalton.  Comme  il  y auou  long-temps 
qu’il  auoit  contraélé  amitié  auec  quelqucs-vns  des  princi- 
paux de  cette  Ville  tandis  qu’il  y eftoit  prifonnier , il  leur  per- 
suada facilement  de  la  rendre  au  Prince  de  Parme , ôc  de  ne 
pas  attendre  fon  armée  viélorieufe.  A peine  auoient- ils  exé- 
cuté les  confcils  de  Cefis  ; à peine  l’auoient  ils  reçcu  dans 
leur  Ville,  que  ceux  d’Anuers  qui  changèrent  trop  tard  la 
refolution  qu’ils  auoient  prife  fi  imprudemment,  renuoye- 
rent  à Hcrentals  les  foldats  de  la  garnifon.  Mais  les  habi- 
tans leur  en  fermèrent  les  portes  , on  les  fit  retirer  à coups 
Aiexanii.  canon  > Alexandre  donna  à Cefis  le  Gouuernement 
de  cette  Ville  , pour  rccompenfe  de  cette  aélion.  Au  refte 
Alexandre  ayant  perdu  pour  lors  l'occafion  de  prendre 
i iE£.fut  billo  , cftima  qu’il  n’y  falloit  pas  demeurer  dauantage. 
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dauantage,  ny  perdre  plus  de  temps  ence  Sicgc.ll  confideroir . 

que  quand  mcfmc  il  auroit  pris  ce  fort  auec  ccluy  de  Lief-  £ ”’ADHj 
kenfboech , il  ne  pourroit  qu'auec peine  empefeher  le  parta-  P****- 
ge  des  vaifleaux à caufe de  la  largeurdu  fleuue;  8c  que  com- 
me  les  Ennemis  edoient  hardis  , ils  pourroient  facilement 
paflcrdc  nuit  auec  le  flux  de  la  mer,  5c  fc  moquer  de  la  vi- 
gilance de  l'vn  8c  de  1 autre  fort.  C'cft  pourquoy  nepouuant 
fermer  le  partage  de  la  riuiere  que  par  le  moyen  d’vn  pont , il 
crût  qu’il  n’importoit  pas  qu'il  le  fift  édifier , ou  en  cet  en- 
droit entre  Lillo  8c  Licfkenlboech , ou  ailleurs  entre  d'au- 
tres forts  qu’il  feroit  baftir.  Ainfi  apres  auoir  fait  mcfurcrlc 
canal  de  la  riuiere  , il  iugea  à propos  auec  les  plus  vieux 
mariniers  , 5 c les  Capitaines  Barocci  8c  Plato,  de  la  fer- 
met  non  loing  de  Lillo  du  coftc  d’Anucrs  , entre  CallooJU: 
bourgade  de  Flandre  , 8c  Ordame  bourgade  du  Brabant. 

Les  raifons  pour  lefquelles  on  choifit  particulièrement  ce 
lieu,  furent  ; Que  l’Efcaut  a vnpcu  moins  de  largeur  en  cét 
endroit,  8c  qu’il  y a fur  le  riuagc  vn  banc  ou  vne  eminen- 
ce  de  terre  , qui  en  cftrecit  le  canal.  Outre  cela  comme 
l’Efcaut  Ce  couibe  ence  lieu,  vnpcu  vers  la  droite,  lcsvaif- 
féaux  y ont  befoin  d’vn  autre  vent , & par  confcquent  ils 
n’y peuuentparter tout  droit,  ny  d’vn  fculcffort.Enfinon  y 
auoit  fonde  le  fond , 8C  on  l’auoit  trouuc  capable  de  Tourna- 
ge qu’on  meditoit.  Au  refte  Alexandre  refolutdc  faire  ba- 
ftir deux  forts  de  part  8c  d’autre  à Tentrce  dupont.  Il  don- 
na charge  à Rubais  de  faire  baftir  celuy  qui  deuoiteftre  du 
codé  de  la  Flandre , 8c  à Mondragon  celuy  du  codé  du  Bra- 
bant. Il  appclla  le  premier  le  Fort  de  Sainte  Marie,  parce  que 
des  le  commencement  il  luy  auoit  confacrc  cette  expédi- 
tion , 8c  l’autre  fut  appelle  le  Fort  Philippes,  en  faucur  du 
Roy  Philippes.  En  mefme  temps  il  fe  propofade  faire  faire 
d'autres  Forts  en  d’autres  lieux,  en  partie  pour  ladefenfe  du 
Camp,  en  partie  contre  les  Forts  des  Ennemis,  5c  principa- 
lement ceux  qui  curent  les  noms  de  S.  Pierre  8c  de  Sainte 
Barbe, 8c  les  trois  qu’on oppofa  à Lillo,  qui  furent  appeliez 
les  Forts  de  la  Trinité. 

Cependant  qu’on  edoit  occupe  à ces  trauaux  fur  l’vn  8c  t,Si(r*  • 
fur  l'autre  riuagc,  8C  que  Ton  croyoit  qu’Alexandre  n auoit  £“c'"00'- 
point  d’autres  pcnfccs,  U prit  fecrcttcment  le  Régiment  de 
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Pierre  de  Paz  auec  vne  troupe  d'Italiens , Se  allaaflieger  Te- 

nîlY*»*  nermonde.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  l’emboucheure  du  Tc- 
p*  * “ *•  ncr,  d’où  elle  tire  fon  nom , 8c  eft  mife  au  nombre  des  plus 
4‘  fortes  Villes  de  Flandre  par  fa  fituation  , Ôc  par  le  trauail  des 
hommes.Or  comme  elle  eft  au  milieu  du  chemin  entre  Gand 
ioaiOxue.  Anucrs , 8c  quelle  cftoit  commode  à l’vne  5 C à l’autre,  il 
y auoit  longtemps  qu'Alexandrc  auoit  deflein  de  l’allieger, 
pour  en  faire  comme  vne  barrière  qui  fermeroit  le  chemin 
entre  ces  deux  Villes  , Se  pour  n’eftre  plus  oblige  de  di- 
uiferfes  troupes,  qu’il  cftoit  contraint  détenir  perpétuelle- 
ment en  campagneà  l’entour  de  Tenermonde  8c  de  Gand. 
Il  y auoit  enuoyédeuant  Ican  Gamboa  auec  le  Régiment 
qui  auoit  cfté  à Auguftin  d’Igniqucs , auec  ordre  de  s’em- 
on  prend  parer  de  l’EfdufeduTener , que  les  Ennemis  auoient  forti- 
T«.'  “ fiée  proche  delà  Ville,  Scd’où  ils  pouuoicnt  facilement 
inonder  les  lieux  d'alentour.  A peine  auoit-il  'exécuté  ce 
commandement,  ayant  taillé  en  pièces  enuiron  cinquante 
hommes  dcceux  qui  la  gardoient,  8e  fait  prendre  la  fuite 
aux  autres  ; que  Charles  Comte  de  Mansfeld  parut  du  coftc 
de  Bruxelles  auec  cinq  Cornettes  de  Caualcrie , Se  quelques 
* compagnies  de  V vallons  ; 8c  de  l’autre  codé  qui  regarde 
Vveftmonftcr,  Alexandre  auec  le  Régiment  de  Pierre  de 
Paz.  Enmefmc  temps  il  difpofa  des  Corps  de  garde  au  deifus 
Se  au  delfous  de  la  Ville  fur  les  bords  de  l’Efcaut  ; 8c  enfin 
apres  l’auoir  enfermée  , il  fit  pointer  le  canon  contre  le 
baftion  qui  s’auançoit  au  dehors  deuant  la  porte  de  Bru- 
xelles. Mortagnc  commandoit  dans  Tenermonde  en  U 
place  de  Rihou  , qui  en  cftoit  Gouucrncur , 8 C auoit  vne 
garnifon  de  huit  cens  hommes,  outre  les  habitans  qui  por- 
toient  les  armes.  Il  auoit  fur  tout  fortifié  le  baftion  de 
Bruxelles , 5c  y auoit  mis  la  plus  grande  partie  des  vieux 
îÏÏ&w'r-  f°W3ts  qui  tiroient  de  là  perpétuellement  , SC  auec  cf- 
ILÏTlŒ‘  ^ct  ^ur  *cs  trouPPes  du  Roy  > qui  s’eftoient  en  quelque 
forte  retranchées.  La  première  cfpouuante  qui  vint  de 
leurs  coups , fut  la  mort  de  Pierre  de  Paz  Colonel  Efpa- 
gnol , qui  fut  tué  d’vnc  Moufquetadc  qu’il  reçcut  dans  la 
tefte  , eftant  derrière  vn  gabion  où  il  pointoit  vn  canon 
contre  l’Enncmy.  Pierre  de  Taftis  CommiiTaire  gene- 
ral mourut  le  mefme  iour , ayant  auifi  cfté  bielle  d vne 
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Moufquctade  au  front.  D'abord  les  Efpâgnols  tcfmoigne- 
rcnc  beaucoup  de  douleur , principalement  de  la  perte  de  »*.*  o* 
Pierre  de  Pas  , qui  n’auoit  pas  moins  de  courage  que  de1,* 
pieté  , & qu'on  appcllôic  ordinairement  Pîetre  de  Pain, 
parce  qu'il  pouruoyoit  comme  pere  à la  rteceflité  des  Sol. 
dats  : mais  ils  en  conçeurent  aulfi  toft  tant  de  furie  contré 
l'Enncmy  , & vn  fi  grand  defir  de  vangcahcc  qu'encore 
que  la  brcche  ne  fuft  pas  rarfonnable  , ils  crièrent  tous 
d’vne  voile  qu’il  falloir  monter  ; citant  véritable  que  qucl- 
quesfoisla  colere  donne  plus  de  force  qu’vne  grande  playe£°^" 
n'en  peut  ofter.  Il  y eut  encore  vnc  autre  chofc  qui  lem 
feruit  d’appas  Ô£  d’allcchement.  Les  Ennemis  auoicnc  ap-  *«*‘'âaw. 
porté  fur  le  baftion  vnc  grande  Statue  d’vn  Saint , & aptes 
falloir  efleuce  fur  les  carneaux  , Sc  s’en  cltre  moquez  auec 
des  indignitez  elctrémes , ils  la  iectercnt  du  haut  en  bas.  T out 
le  monde  s'irrita  de  telle  forte  à cét  âfpeét,  que  les  Capi- 
taines ne  pouuoient  plus  tetenir  les  Soldats,  qui  deman- 
doiertt  le  lignai  d aller  attaquer  l'Ennccrty.  Ainfi  le  Prince  dé 
Parme  voulantfe  feruir  de  cette  ardeur,  6c  voyant  d'aillcurS 
que  le  deuant  du  billion  eftoit  défia  abatu  auec  vnc  partie 
du  derrière  ,choifit  trois  foldats  de  chaque  compagnie  Es- 
pagnole , qui  ne  firent  tous  enfemblc  que  le  nombre  de 
Cinquante  ; les  mit  fous  la  conduire  de  deux  Capitaines  du 
Régiment  de  Paz,  & leur  commanda  d’attaquer  le  derrière 
du  baftion.  Il  en  ordonna  autant  d’autres  qui  les  fuiuoient; 
conduits  par  deux  Capitaines  dumcfmc  Régiment;  Il  dort- 
na  aüx  Italiens  oC  aux  Allemans  la  charge  d efcalader  par  le  r«a«w. 
front  du  baftion  , & aux  VvallonS  parle  flanc.  Ncantmoins 
il  différa  l’affaut  iufqu’au  lendemain  , qui  eftoit  la  veille  de 
l'Affomption  de  la  Vierge,  parce  qu’il  eftoit  affeurc  (com- 
me il  le  dit  aux  Capitaines)  que  pat  le  fccours  de  la  Reine 
du  Ciel  il  vangeroit  les  iniurcs  que  l’on  auoit  faites  aux 
Saints.  Et  certes  fa  pieté  ne  fut  pas  trompée.  On  monta  de 
tous  codez,  Ôc  principalement  les  Efpàgndls auec  vnc  har- 
dielîemerueilleufe.ôc  vn  mépris  incroyablcde  latnorcEt  a- 
prcsdeuX  heures  de  combat;  enfin  ceux  du  Roy  fc  rendirent  o0|Pr<a 
maiftres  du  baftion.  Ils  ne  perdirent  que  quinze  hommes  au  k 
plus  ; il  en  fut  tué  enuiron  8o.  du  codé  dcsaflîcgez,  & les 
autres  prirent  la  fuite  dans  la  Ville.  Bien  quelcs  Efpâgnols/ 
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— commandaient  défia  d’vn  lieu  allez  cflcué  , toutefois  il 
fcmbloit  que  la  force  de  fcs  murailles,  que  les  defenfcs  du  de- 
h»m.  dans , &c  principalement  le  folle  qui  empcfchoit  qu’on  n’ap- 
M*4'  prochaft  des  murailles , parce  qu’il  cftoic  rcmply  d’eau  , en 
deuffent  retarder  la  prife.  Dauantagc , vne  chofe  lcgcrc  d'a- 
bord , mais  qu’on  ne  manqua  pas  d’augmenter , rcleua  lé 
courage  de  là  V illc.  Comme  on  amenoit  de  Gaure  au  Camp 
vi«ra<|«-o.  d’ Alexandre  quelques  charretcs  chargées  de  viurcs.  cnuiron 
deux  cens  cinquante  hommes  fortireht  de  Gand,à  qui  Tc- 
iM“>jt.,  nermonde  auoit  demandé  du  fecours  ; Sc  ayant  mis  en  fuite 
g”*  prés  d’Aloft  ceux  qui  efeortoient  ces charretes,  ils  les  emme- 
nèrent auec  le  butin.  Mais  la  ioy  c de  Gand  & de  T cnermon- 
de  ne  fut  pas  de  longue  durée; car  Oliuera  qui  en  eut  aufli 
toft  aduis,  fit  en  meTme  temps  fortir  quelque  Caualerie  du 
fort  de  Vveteren;  alla  couper  chemin  aux  Vainqueurs  af- 
fez  prés  de  Gand;  les  attaqua  à l'impourucu;  ÔC  les  ayant  ou 
tuez , ou  pris  de  telle  forte  que  la  fuite  ne  luy  en  defroba  pas 
vn  feul,  il  ramena  les  charretcs  au  Camp  d'Alexandre.  Ccpen- 
courus  par  dant  ceux  de  Tcnermondc  furent  beaucoup  plus  troublez, 
lors  qu’ils  virent  qu'on  auoit  commencé  à deftourner  la  ri- 
uiere  ( ce  qu'ils  ne  s'eftoient  pas  imaginez  ) & par  confcqucnt 
àefpuiferlcurfofle,quicftoit  leur  plus  forte  defenfe;  & que 
par  vne  promptitude  inouïe  , on  auoit  fait  des  ponts;  fer- 
mé les  riuiercs  ; planté  le  Camp  ; reflérré  la  Ville  ; pris  le 
baftion  ; &c  dépouillé  leurs  murailles  des  eaux  qui  la  defen- 
doient.  Enfin  comme  on  ne  leur  lailfoit  aucun  repos  ny 
durant  la  nuit , ny  durant  le  iour , ils  refolurent  de  ne  pas 
Tentmon-  irriter  dauantagc  le  Vidorieux.  Ils  enuoyerent  donc  vn 
àcfcimj.  Trompette , pour  demander  à parlementer , & enfin  ils  fc 
rendirent.  Les  habitant  furent  taxez  à payer  foixantc  mille 
florins  , les  foldatsqui  reftoientau  nombre  enuiron  de  cinq 
cens.cn  forcirent  fans  armes  & fans  cheuaux,&  la  Ville  fut 
obligée  de  receuoit  telle  garnifon  qu’il  plairoit  à Ale- 
xandre. On  y fit  entrer  trois  compagnies  d’Efpagnols  du 
Régiment  de  Paz  , & deux  d’Italiens  , 6c  l’on  y mit  pour 
Gouuerneur  leân  de  Riuas  , vieux  Capitaine  du  mcfmc 
Régiment  , dont  Alexandre  auoit  beaucoup  cftimé  vne 
adion  qu'il  fit  en  ce  Siégé.  Car  apres  auoir  faic  faire  de  nuit 
quelques  chariots , SC  les  auoir  donnez  aux  plus  hardis 
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Capitaines  pour  les  enuoyer  pleins  de  fagots  & de  fafeines  Al~ 
dans  le  fofle  du  baftion  , 6t  en  couutir  ceux  qui  l’attaque-  »«»■ 
raient  i Bien  que  R-iuas  fuft  affcuré,  que  les  Ennemis  auoient  P 
connoiflanccdcce  dcflëin,  ôe  qu’ils  cirafTcnc  fans  ceflcdu  ba- 
ftion , néanmoins  il  t'ut  le  premier  qui  fit  entrer  vn  chariot 
dans  le  fofle,  & peu  de  temps  apres  il  fut  fcul  qui  demeura 
expofé  aux  moufquecades  des  Ennemis.  Car  les  deux  hom- 
mes qui  eftoient  aucquc  luy  furent  tuez;  6c  bien  qu'il  euft 
eu  l’elpaule  percée  d'vn^oup  de  mouiquec , ncantmoinsil 
demeura  aucevn  courage  terme  , & vn  vifage  menaçant,  6e 
ne  s’arrefta  point  qu’il  n'euft  fait  palier  la  charrette  au  lieu 
qu'il  s’eftoit  propoié.  Et  mefme  pour  fe  moquer  des  Enne-  JJJ’.flj* 
mis,  il  pouflaluy  mefme  contre  le  front  du  baftion,  vneau- 
tre  charrette  qucles  foldats  auoient  quittée  , parce  que  leurs 
bleflures  les  auoient  obligea  defe  retirer.  En  fuite  il  fut  ra- 
portc  dans  le  Camp  , par  le  commandement  d’Alexandre, 

& depuis  ilenreçeutlc  Gouucrnement  de  la  Ville  , comme 
vnc  recompcnlc  de  fa  vertu.  Quant  à Alexandre  , encore 
que  Mondragon  luy  euft  dit  d abord  que  cette  entreprife 
(eroit  longue,  6c  quelle  n’auroit  point  de  fin  que  la  ter- 
rc  ncfuft  toute  blanche  de  neige  ; neantmoins  il  la  prit  onze  * 

iours  apres  qu’il  fut  partv  de  Bevcren,  par  fon  confcil  5 par 
fes  ordres;  parfon  trauail,  6c  par  cette  réputation  qui  com- 
battoit  pour  luy  il  y auoit  défia  long  temps.  Et  apres  s’e- 
ftre  rendu  Maiftrc  de  cette  Ville  , qui  eftoit  forte  par  elle 
mefme,  & dont  la  ruine  deuoit  entraîner  dans  peu  de  temps 
celle  de  Gand  , il  donna  fes  plus  grands  foins  au  Siégé 
d’Anuers. 

Il  auoit  conçeu  auec  Plato  6 C Barocci , qu’il  auoit  con-  ooPkp« 
fuirez  à part  apres  lcConfcil  de  guerre  , la  forme  de  l’ou-  >éu*p°«r 
urage  qu’il  falloir  faire  , afin  de  fermer  la  riuiere;  & a-  u,“1‘i’°°r' 
uoit  donne  ordre  que  l’on  coupaft  les  plus  grands  arbres 
qui  pourraient  fc  rencontrer  dans  lepaisde  Vvaës , princi- 
palement ptes  duforc  de  Vorhotefc  , 6c  en  d’autres  lieux  ; 
qu’on  fift  quantité  de  fafeines  des  branchages  de  ces  arbres, 

6 C qu’on  les  portail  auec  lcrcfte  du  bois  dans  l Eglife  de 
Callo.  Lors  qu’on  en  eue  apporté  en  grand  nombre  , il  fitt*|[”"f* 
fortifier  les  forts  de  Sainte  Marie , 6c  de  Philippcs , en  atten- t0,“' 
Tome  H.  ' Ec 
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dant  qu'on  euft  amené  les  mâs  des  vaifleaux  qu’il  fàifôitvc- 

o îk'É^D  ê nir  P^us  l°*n  > *1  ^a*re  nouucaux  forts  fur  l’vn  & fur 
p*  »m«.  l’autre  tiuagcdc  l’Efcaut,  & donna  ordre  que  ceux  qui  de- 
1 ’ 5 4’  uoient  rrauaillcr  au  pont,  ne  fulfent  point  troublez  parles  En- 
nemis qui  pouuoient  venir  par  eau.  Au  refte  lors  qu’A  Idcgon- 
deMagiftrat  d’Anuers  cutapprispar  fes  efpions  les  prépara- 
tifs d’ Alexandre,  il  en  firde  grandes  rifées  en  la  prefencede 
beaucoup  de  monde,  comme  d’vne  chofe  vainc  & inutile, 
tb/.j'mc-  foit  qu’il  fufl  luv  mefme  trompe  dans  le  fentiment  qu’il  a- 
uoir , foit  qu’il  fallut!  parler  de  la  forte,  afin  de  tromper  les 
autres.ll  difoit  qu ’ Alexandre  aueuglé par  fon  bonheur  y auoit 
trop  de  confiance , de  vouloir  fe  perfuader  qu’il  capt  tuer  oit fous 
vn  pont  la  liberté  de  l' Efcaut  ; Que  ce  fleuue  ne  fouffriroit  pas 
d’vne  autre façon  le  joug  fÿ  le  fardeau  de  fies  machines , que  les 
Flamant  toufiours  libres , la feruitude  des  Efpagnols  ; Que  ce 
fleuue  auoit  deux  mille  quatre  cens  pas  de  largeur  en  cét  endroit, 
çf  plus  de  foixante  de  profondeur  quand  il  n éfloitremplj  que 
de  fes  eaux  : mais  que  quand  il  receuoit  le  flux  de  la  mer  , il 
s’ enfloit encore  dedouzse  pieds.  Ou  C Efpagnoltrouueroit-ildes 
arbres  ajfc&grands  py’ajfcz, forts  pourtoucher  au  fond  de  l’eau, 
s’ejleuer  encore  au  deffuséQu il  nefalloit pas  craindre  que  les 
Ennemis  executajfent  leur  entreprifè  auec  des  vaijfeaux , puis 
que  prefent ement  ils  nenauotent  point , £9*  qu’on  ne  pouuoit 
leur  en  amener , qu'ils  ne paffaffenl  douant  le  port  çef  les  murail- 
les d' si  nuers.  Qu’au  refie  le  Prince  de  F1  arme  h auoit  iamais 
fait  1 me  pins  lourde  faute  que  d’auoir  différé  iufqu  à l'Hyuer 
de  mettre  en  effet  fon  deffein  : Que  le fieuUe  e fiant  glacé  en  ce 
temps  là,  ou  fe  rompant  en  plusieurs  parties  , £9*  fediu  fiant, 
pour  ainfidire  , en  IJles  flottantes , il  auoit  bien  peu  de  iuge- 
ment  s’ilcrojoit  qu’vn  pont  de  bois  fait  à lahafie  peufi  refifier 
contre  des  montagnes  de  glace, poufiées  parla  rapidité  du flux  de 
, la  mer, 1$  qui  feroient  mefme  capables  de  renuer  fer  les  Villes  les 
mieux  bafiies,  éff  les  mieux  fondées  > Que  cela  ne  manquerait 
pas  d arnuer  aux  yeux  d’ siniser  s , fans  qu  on  fe  mi  fi  en  peine 
de  rien faire 5 Que  fi  en  mefme  temps  £9*  les  vaijfeaux  de  la  Ville, 
(S  l armée  nauale  de  la  Hollande  Çf  de  la  Ze lande  viennent 
attaquer  cette  machine,  comment  le  Prince  de  Parme  logé  fur 
des  Pilotis  mal-affurez.  dans  l’eau,  pourroit-il  repouffertout  en - 
femble  les  glaces,  le  flux  de  lamer/vnc  armée  nauale,  £5"  les  Sn- 


Digitized  by  Googl 


I 


DE  FLANDRE.  LlV-VL  3!7 

nemis  , qui  fe  jetteront  fur  luy  d'vn  com-nun  confrntement. 

Mais  tandis  qu'il  animoit  les  liens , ou  par  la  dillimulation,  °«.e  de 
ou  par  le  mépris  du  penl  , Alexandre  auoit  commencé  Ion 
Ouuragc , & captiuoit  délia  I Efcaut. 

Mais  d'autant  que  cet  Ouuragc  a efté  admiré  de  beau-  Drfaip.ua 
coup  de  monde,  pluftoft  par  la  réputation,  que  par  la  con-  ° f0,H' 
noilïance  qu’on  en  a eue  , icn  feray  vne  exacte  delcription 
à l’exemple  de  Iules  Ccfar.qui  apporta  autant  de  loin  à dé- 
crire le  pont  du  Rhein  qu'a  le  baftir } veûprincipjtlcmcn^.°i<t.t'.1* 
quei’ay  veûlemodclle  de  ce  pont,  & des  fortsqui  ledefen-  “k“ 
doient , ayant  crté  fait  aucc  beaucoup  d’art  & d’induftrie, 
parvnOuurier  de  Gand.  Alexandre  l’cnuoya  à Rome  auec 
vn  tableau, qui reprefentoit  toutes  les  chofes  qu  on  y auoic 
faites,  & tout  le  monde  lecôlidera  alors  auec  beaucoup  d’ad- 
miration. Il  fut  donc  fait  en  cette  manière.  On  planta  pre- 
mièrement dans  le  fleuue  auec  vne  inuentionmcrueilleufo 
5C  facile, trois  pièces  de  boisducoftcdu  fort  de  fainte  Marie, 
également  efloignées  du  bord,  & disantes  l’vne  de  l'autre  de 
cinq  pieds.  En  fuite  il  y en  auoit  autant,  efloignées  des  pre- 
mières de  onze  pieds,  fie  f vne  de  l’autre  de  cinq  pieds.  Apres 
il  y auoit  trois  autres  pièces  de  bois  efloignées  du  fécond  rang 
de  treize  pieds,  8c  en  fuite  trois  autres, diftantes  d’onze  pieds) 

Et  ainli  il  y en  auoit  d’autres , 8c  en  fuite  d’autres  , les  vnes 
efloignées  d’onze  pieds,  les  autres  de  treize, qui  s’auançoienc 
dans  la  largeur  de  la  riuicre,  auflîauant  que  le  pouuoit  per- 
mettre la  profondeur  & la  rapidité  de  l’eau.  Cette  fuite  de 
pilotis  où  cette  efpeccdc  clofture  eftoit  terminée  par  douze 
grandes  poutres  plantées  dans  l’eau,  chacune  defoixante  <Sc 
dix  pieds  de  haut,  tC  difpoféesprefque  en  quarré  pour  ler- 
uir  à faire  vn  fort.On  voy  oit  d’autres  pièces  de  bois  couchées 
en  long  fur  celles  que  ie  viens  de  dire,  qui  cftoient  plantées 
dans  la  riuiere  ; 6c  il  y auoit  des  aix  en  trauers,  qui  eftoienc 
bien  liez  les  vns  aux  autres,  & qui  faifoient  le  chemin  pour 
paffer  par  delfus  le  pont.  Mais  entre  chaque  rang  de  ces  pièces 
de  bois.diftant  l’vn  del’autre.ou  d’onze,  ou  de  treize  pieds,  il 
y auoic  en  dehors  d’autres  poutres  plantées  dans  l’eau  , &c 
efloignéesde  cinq  pieds  des  autres,  qui  aucc  deux  pièces  do 
bois,comme  aucc  deux  puiflans  bras  qui  le  fuflenteftendus 
de  part  6c  d’autre, appuyoient  celles  dont  nous  auons  défia 
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- parle,  & lioient  toute  cette  machine.  Onobfcrua  lemefme 

dre  de  ordre  de  parc  àc  d autrc.On  mit  encore  de  chaque  cofte,  mais 
plus  en  dehors, vn  autre  rang  de  poutres  à 20.  pieds  de  disan- 
te, vis  à visdccellesqui  cftoientpar  rang  efloignccs  d'onze 
ôide  treize  pieds.  Du  bas  de  ces  poutres  vers  la  fupcrficic  de 
l’eau,  il  s’efleuoit  de  grandes  pièces  de  bois  ; qui  paffoient  ca 
biaifant  par  dcflous  le  pontlclong  des  pieux , qui  en  cftoienc 
comme  lcspilliers,  5c  fc  croifoicnt  en  fe  rencontrant  à la  pou- 
dre du  milieu  : De  forte  quelles  les  lioient  enfcmblc,  & for- 
-tifioicnt  puiflammenttout  ledificc.  Ainfiles  chofesayantc- 
fté  difpofées,  on  cftendit  de  fortes  planches  fur  les  poûtrcs 
qui  trauctfoicntd'vn  pilier  à l'autre,  Se  par  ce  moyen  l'on  fît 
Vn  chemin  pour  paffer  par  deflus  le  pont.  On  mit  de  parc  8c 
d’autre  pour  feruir  degardefous  des  aix  à l’efpreuuc  du  mouf- 
quet , qui  faifoient  comme  vn  parapet  de  cinq  pieds  de  haut. 
On  fit  de  la  mefmc  façon  le  fort , qui  fut  deftiné  pour  fer- 
uir de  place  d'armes,  à l'extrcmité  de  cét  Ouurage.  Aurc-- 
fte  comme  le  chemin  qui  eftoit  furlcpontauoit  n.  pieds  de 
large  , huit  hommes  de  front  y pouuoient  aifcmcnc  paflers 
6c  le  fort  ouïe  Corps  de  garde  qui  auoient  quarante  pieds 
de  large  , 5 ; de  long  cinquante  deux  , contenoit  prés  de 
cinquante  hommes. Enfin  au  mefmc  tempsqu’on  trauail- 
on  tût u foh  au  pont  du  codé  de  la  Flandre,  on  fàifoit  de  l'autre  co- 
ftc  vers  le  Fort  Philippes  la  mefmc  chofe  de  la  mefmc  for- 
ai ci.un,.  tc  j {;  cen’eft  qu’à  caufc  que  l'eau  n’edoir  pas  fi  profonde 
du  codé  du  Brabant,  on  mena  bien  plus  auant  cét  édifice 
de  pilotis;  car  ilauoitdececodé  là  neuf  cens  picdsdclong, 
8e  de  l’autre  il  n’en  auoit  pas  plus  dcdcuxcens.Cettc  efpc- 
cede  barrière  ou  de  pallifi’ade,  fut  appellée  Edacadeparlcs 
foldats  Mais  le  milieu  , ccd  à dire  la  plus  grande  partie  du 
fleuuc  demeuroit  encore  ouuert , Se  l’efpace  qu’il  y auoit 
Ltigcoi de  entre  l’vnc  5c  l’autte  extrémité  de  l'Edacadc  edoitdcplus 
de  rijO.  pieds.  C’ed  pourquoy  comme  le  fleuue  cdoit  en 
uamiu-  C(jt  enjrojt  fi  profond  6c  fi  rapide,  qu’il  n'y  auoit  pas 
moyen  d'y  battre , ny  d’y  planter  des  pieux  , Alexandre 
AUxandxe  auoit  refolu  d’en  empefeher  le  palfage  auec  des  vaideaux, 
tmâîc  8c  enuoya  à Dunquerque  pour  Iuy  en  amener  s’il  y en  a- 
uoit  quelques  vns.  Mais  outre  qu’il  y en  auoit  fort  peu,  l’on 
6*“’  ne  pouuoit  les  amener  par  l’Efcaut  qu’à  la  veue  de  Gand  6 C 
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d’Anuers.  NcantmoinS  il  efpcrûit  que  Gand, comme  quel-  — j — 
qucs  perlonnes  fidèles  luy  ai  aùoicnt  délia  donné  aduis,  fc  ««.«  m 
rendroir  bien-tort,  ôc  qu'il  en  feroic  venir  facilement  & des  Pt*  g“*‘ 
vaiflcaux,  & des  Matelots , ôc  vn  appareil  de  guerre.  Ce- 
pendant illuy  fuffifoitd’auoir  rerterrc  cefieuUe,&  diminue 
en  mefme  temps  les  efperances  de  ceux  d'Anucrs;  car  il  auoit 
rendu  le  partage  non  feulement  plus  eftroit , mais  prcfque 
inaccclîiblc  par  le  canon  qui  cftoit  de  part  & d’autre  dans  les 
forts.  Mais  plus  le  bruit  coutoit  que  les  viutes  cftoicht  rares 
dans  Anucrsàcaufequela  nauigation  n’ertoit  pas  libre,  plus 
il  y auoit  de  Marchands  qui  s’efforçdicnt  d’y  en  mener  par 
l’efpcrancc  du  gain.  Et  il  ne  fc  palfoit  guercs  de  ioUrs  que 
quelques  Matelots  prenant  lacommoditédufluxdelimcr; 
ne  partaient  dans  Anucrs  par  vne  heureufe  témérité , biert 
qu’on  tiraft  fur  eux  de  chaque  fort , & qil’on  en  fift  periï 
beaucoup  à coups  de  canon.  ; - 

Mais  la  reddition  de  Gand  ruina  entièrement  les  efpcran J 
ces  de  ceux  d'Anucrs , & promit  vne  bonne  ilfuc  à la  refo-  * 
lution  d Alexandre.  Car  ceux  de  Gand  non  feulement  n’a- 
uoicntplusdc  viures,maisilsaUoicnt  perdu  l’efpcrance  d’en 
auoir  par  mer  & parterre,  SCcftoicnt  plus  preflezde  iouren 
iour.d’vn  cofté  par  Oliucra,&  de  l'autre  par  Varcmbonc, 
qui  s’eftoit  emparé  en  ce  temps-là  dHeuerghcm,  & qui 
ayant ioint  prés  delà  Liuie  fes Bourguignons Scfes  Anglois 
auec  la  Caualcric  d’Oliuera,  occupoit  tout  le  paisau  deflus  Cj  . i ! d fur- 
& au  deflous  de  la  Ville.  Cela  auoit  défia  commencé  à ra-  uw?“ 
bairter  ces  efprits  fuperbes , ôc  les  obligea  d’enuoyer  à Beuc- 
ren  vn  Trompette, afin  de  demander  à Alcxandtc  vn  pâl- 
ie-port  pour  leurs  Députez, qui  leur  fut  aulïi-toft  accordé.  IUofielltji 
Ils  offrirent  leur  Ville  aux  mefmcs  conditions  que  ceux  de  r=  ‘“d'e- 
Bruges  auoient  traité , 6 C qu’on  auoit  aulli  alors  propofées 
à ceux  de  Gand  : mais  dn  leur  refufa  ce  qu’ils  demandoienr, 
parce  que  félon  les  fymptomfcs  5c  les  nduueaux  accidens 
des  maladies  on  cftoit  contraint  de  changer  de  medica- 
mens  Sc  de  remedes.  On  leur  fit  mefme  des  reprimendes, 
non  feulement  d’auoir  refufé  auec  orgueil  les  conditions 
qu*on  leur  offïoic , mais  d auoir  proüoquc  la  colcre  & la 
vangeancc  du  Roy , par  les  nouuelles  iniurcs  qu’ils  auoient 
faites  à la  Religion  &C  auxehofes  Saintes,  & parles  rigueurs  «««  ^ 
nouuelles  qu’ils  aboient  exercées  fur  des  gens  du  part  y ™<i“ 
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; — ; — du  Roy  : Enfin  on  les  aduertit  defe  fouuenir  deschofcspaf- 
or”  d**»  fees  , S>C  de  ne  point  demander  d'autres  conditions  que  la 
par mh.  clemence  du  Prince.  Ils  en  rejetterent  la  faute  fur  vn  petit 
15  v nombre  d'habitans;  ils  reprefenterent  que  la  Ville  eftoit  for- 
te , &C  quelle  pouuoit  encore  fouftenir  plufieurs  mois  ; ils 
montrèrent  quélques  lettres  du  Roy  de  Fiance , que  Prunay 
Ambafladeur  leur  auoit  enuoyces.aucc  vnecfperancc  certai- 
ne de  fccours  : ils  adioufterent  qu’ils  apprehendoient  que 
s’ils  s’en  retournoient  fans  rien  faire , les  feditieux  & les  en- 
nemis des  Efpagnols  ne  miflent  le  feu  dans  la  Ville  , 6 C ne 
laifTaflcnt  que  des  cendres  aux  Victorieux.  Mais  Alexandre 
ne  s’émut  point  de  leur  difeours  , & les  enuoya  au  Prefi- 
dent  Richardot.de  qui  ils  apprirent  qu’on  n’auoit  pas  refo- 
lu  de  leur  accorder  des  conditions  fort  fauorablcs.  Et  apres 
qu’il  eut  adioufte  en  s'entretenant  auec  eux,  qu’il  auoit  vcû 
vnc  lettre  fecrctte  eferite  d’Efpagnc  au  Prince  de  Parme, 
par  laquelle  on  luy  perfuadoit  de  ne  point  receuoir  ceux  de 
Gand  à d’autres  conditions,  que  l’Empereur  Charles- Quint 
fon  ayeul  leur  auoit  pardonne,  cftant  venus  luy  demander 
pardon  la  corde  au  col,  & demy-nuds,  les  Députez  offen- 
r-rrp,,r,  fez  de  ce  trifte  fouuenir  qu'on  renouuclloitdans  leurs  âmes, 
■«i'm!  scn  retournèrent  aufii-toft  à Gand.  Mais  deux  iours  apres 
il  rcuint  au  nom  de  la  Ville  deux  Gentilshommes,  Pierre  de 
Vos  & Pierre  de  Cortcuille  , auec  trois  Capitaines  de  la 
part  des  gens  de  guerre  ; & pour  trouucr  plus  de  facilite 
auprès  d’Alexandre , ils  fuiuirent  vn  vieil  exemple  des  An* 
ccf»ii»4  glois , qui  en  enuoyant  demander  la  paix  à Ccfar,  enuoye- 
rent  auec  leurs  Députez  Comius  Prince  de  l’Artois  fon  a- 
my,  qu’ils  auoient  pris  quelques  iours  auparauant.  En  effet 
ceux  de  Gand  menèrent  auec  eux  Fedcric  Perrcnotte  Sei- 
gneur de  Champigni  qu’ils  rctenoient  prifonnier,  & par 
fon  cntrcmilc,  &C  par  celle  de  Richardot  on  apporta  ce  tem- 
pérament aux  conditions  : Que  le  Prince  de  Parme  Goutter- 
neur  desrPais-basaccor  doit  au  nom  du  Soja  ceux  de  Gand  ,le 
pardon  des  chofes  pajfées , (fleur  rendait  leurs  anciens  priuile- 
ges  : Et  qu'ayant  reftrcmt  le  fuppltce  de  tous  les  habit  an  s à la 
punition  de  fix  qu'il  auoit  demandez, , pour  eflre  punis  de 

Coaditioo»  • , J t‘  »•//  l ■ t ! ■ i 

4c  u rcd.  quelque  genre  de  peine  qu  tl  luy  platroit , il  donnott  encore  U 
g »*  'vie  à ctsfix , çÿ fe  referuott  fon  droit  fur  toutes  les  autres  cho- 
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fes:  Il  coiidasnna  lu  V lie  de  payer  deux  cens  mille  florins  : IIC o - 

b lige  a de  reflabhr  la  Citadelle  £9*  tes  Eghfes  : Il  donna  ordre 
que  le  Clergé  qu'on  en  auoit  chaflé  , y fuflreftably  dans  les  biens  p A » M *• 
dont  il  ai  ou  eflé  dépouille  durant  ces  derniers  troubles  : Il per-  *J 
mit  aux  Hérétiques  de  demeurer  deux  ans  dans  la  Ht  lie  pour 
accommoder  leurs  affaires , çy’  aux  foldats  de  lagarnifon  qui 
c (latent  <vn  peu  plus  de  deux  mille , d'en  fortir  auec  leurs  armes^ 
fe  re fer  unie  pouuoir  d’en  mettre  d’autres  en  leur  place  de 
quelque  nation qu  ilvoudroit.  11  y fie  donc  entrer  3000.  hom- 
mes de  pied,  ÔC  cinq  compagnies  de  Caualcric  fous  la  con* 
duite  d’Oliucra  , & donna  le  Gouuerncment  de  la  Ville  à 
Champigni,  qui  y eftoic  n aguercs  prifoonier.  3c  qui  y auoic 
elle  deux  fois  en  danger  de  la  vie.  En  mcfme  temps  il  y fie 
venir  l'ArchcuefqucdcMalincs,  pouradminiftrer  les  chofes 
Saintes;  pour  rcftablir  dans  la  V illc  Si  les  Preftrcs , & les  mai- 
fons des  Religieux;  & pour  reconcilier auec  Dieu,  & aucc  la 
Religion  ceux  qui  auoient  renoncé  à la  foy  Catholique.  En 
fin  il  donna  ordre  .autant  qu'il  luy  fut  poffiblc,  auec  les  gran- 
des affaires  qu'il  auoit  alors  furies  bras,  5c  à l’eftacdela  Ville, 

&à  l’eftatdc  l’Eglife.  Ainfi  il  fc  rendit  maiftre  de  cette  Ville, 
la  plus  grande  qu'il  y euft  dans  les  Pais-bas,  & la  mieux  forti- 
fiée pat  fes  murailles,  par  fes  folTcz , par  fes  battions , contre 
les  attaques  des  plus  puilfantes  armées  5 &C  qui  outre  cela 
n’eftoit  pas  moins  forte  au  dedans  par  les  tours  ÔC  par  les  dé- 
tours des  riuicreséC  des  canaux  qui  la  diuifent  en  plufieurs 
Iflcs.  Defortcqucfiellccft  vaincue  parle  dehors,  il  luy  refte 
encore  des  retraites  pour  fc  deffendre  dans  les  Iflcs  , apres 
en  auoir  coupé  les  Ponts.  Enfin  cette  V illc  fi  grande  5c  fi  ri- 
che, ayant  cftcaffiegéepluftoft par lacraintcdu nom  d'Ale- 
xandre, que  par  le  petit  nombre  des  gens  de  guerre,  fut  con- 
trainte de  rcceuoir  des  loix  8c  des  conditions  à la  volonté  du 
Vainqueur  , fans  qu’il  en  couttattau  Roy  beaucoup  d’argent, 

&C  fans  perdre  aucuns  foldats.  On  en  tira  vn  fi  grand  ap- 
pareil de  guerre, tant  de  picccsde  batterie  &c  de  campagne, 
tant  d’outils,  tant  de  machines,  de  chariots,  de  pionniers,  5c 
d’autres  ouuricrs, outre  les  vaitfeaux  & les  gens  de  mer,  que 
ccncfutpas  fansraifon  que  quand  Alexandre  enuoya  en  £f- 
pagnclanouuelle  de  cette  victoire,  pour  combler, comme  il 
ïefcriuitluy  mcfme,  lafolcmnitc  des  jeux  qu’on  deuoit  cc- 
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■? 7 lebrer  alors  en  Faueur  des  noces  de  Catherine  fille  du  Roy, 

dre  p * il  adioufta  apres  la  relation  de  cette  conqucfte,  Que parmj  les 
1 **  *♦■  bons  fàcce's  qu'il  avait  cm  dans  les  P aïs- bas,  il  n auoit  tarnais 
j"c  ef prouve  ta  hante  de  Dieu  en  une  occafion  pins  fauorable,  que 
sauoj'C'  dans  la  •victoire  de  G and,  qui  eflott  grande  de  foy  , mais  qui 
deuoit  eflre  caufe  dîvnc  plus  grande. 

En  effet  on  vit  bien-toft  des  fruits  de  cette  victoire.  On 
enuoya  de  Gand  vingt-deux  vaiiTeaux  de  guerre  chargez  de 
cinq  cens  foldâts.aucc  quelques  autres  vaiiTeaux , pour  les 
mener  le  long  de  l'Efcaut  à Callo.  Mais  parce  qu'Anucrs 
j£™“ lc  eftott  entre  Callo  & Gand , & qu’il  falloir  pafler  deuant  fes 
fortifications,  on  trouua  cette  inuention  pour  fc  deftourner 
de  ectee  Ville  ennemie.  Ceux  d’Aniiers , comme  i’ay  défia 
dit , auoient  inondé  par  les  ouucrtures  de  Saftingue , & des 
autres  digues  la  plus  grande  partie  des  campagnes  iufqu’au 
village  de  Borcht;  & hors-mis  1’Iile de  Dole, Callo,  ôc  quel- 
ques lcuées  qui  paroifloient  au  deflus  de  l’eau,  ils  en  auoient 
* . côuuert  tout  le  refte  des  extrcmitezde  la  Flàndrc.  Alexan- 
arc  ic  feruit  donc  de  ccttc  occafion  5 car  lors  que  les  vaif- 
fcaux  clu‘  eftoient  fottis  de  Gand  curent  pafle  feurement  près 
de  T cnermonde,  8c  de  Rupelmonde  qu’onauoit  défia  prifes, 
SC  OÙ  l’on  fe  fortifia  de  quelques  barques , ôc  de  quelques  gal- 
liottes,  il  commanda  delaiflerà  droite  Anucrs,  de  deftourner 
Vers  Borcht,  ôc  d'entrer  dans  les  campagnes  inondées,  en 
rompant  la  leucc  de  l’Efcaut.  Ce  qui  fut  heureuferrtent  exe- 
vaiflcaux  eu  tu  apres  vn  petit  combat  contre  les  vaillcaux  d Anuers, 
«rc  ceux  de  qui  eftoient  venus  en  diligence  , où  Iean  Cooch  qui  les 
c“i  conduifoit  fut  tué;&  au  refte  pour  fauorifer  lc  paflage  des 
VaiiTeaux  de  Gand,  on  auoit  fait  vn  fort  prés  de  Borcht.  De 
là  ils  tirèrent  vers  Callo,  & rompirent  prés  du  petit  fort  de 
S.  François  la  digue  de  Biocher  : Et  enfin  ayant  coupé  la 
leuée  de  l’Efcaut  auprès  du  fort  de  S.  Sebafticn  , ils  rentrè- 
rent dans  la  riuiere  ÔC  vindrent  trouuer  Alexandre.  La  ré- 


joüiflancedeTatmcecnfut  d’autant  plus  grande, que  l’on a- 
uoitoüy  dire,  qu'à  peine  les  vaiiTeaux  du  Roy  auoient  paiTé 
l’ouuerture  deBorchc,&  qu'il  eftoit  venu  d’Anucrs  vnearmee 
nauale  au  fiecours  de  Cooch  fous  la  conduite  de  T eligni.  Car 
quelque  temps  auparauant  Tcligni  eftoit  forty  de  nuit  de 
Lilloo,  8c  auoit  pafle  dans  Anucrs aucc  tibis  vaiflcaux  Efpa* 
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gnols  qu'il  emraifna  auequc  luy  tandis  que  les  Ennemis  qui 
faifoient  descourfes  dcparrSe  d’autrcintcrrompoientlc  tra-  dm 
uail  du  Pont.  Mais  lorsqu’il  vit  que  les  troupes  du  Roy  auoiët  P,A“£ 
repoufle  les  vaifleaux  d’ Anucrs  & qu'ils  auoient  délia  palk' 
auprès  de  Borcht  la  leuée  de  l’Elcaut,  il  s’épara  auec  fes  vaif- 
feaux  de  cette  leuée  qu’on  auoit  rompue,  & afin  de  fermer  le 
chemin  à ceux  qui  pouuoient  encore  venir  de  Gand.il  y fit 
bail  ir  vn  fort  qui  fut  appelle  le  fort  de  Teligni.  En  fuite  edant  laite  vn  fou 
retourne  à Anuers.il  tint  confcil  auec  Aldcgonde  & les  autres  T.1"’ 
Chefsdeguerre.ouilfut  refolu  de  faire  venir  de  Zutphen  le£«£ï* 
Comte  de  Hollac,  de  prefler  Morgan  auec  fon  Régiment  Ah- p,<“‘ 
glois,&  d'implorer  encore  le  fccours  de  France;  & au  telle  il 
fechargea  de  fon  propre  mouuement  d’aller  en  Hollande, 

& d’en  faire  venir  vne  armée  naualc.  Ainli apres  auoir  atten- 
du le  reflux  de  la  mer,  ilenuoya  deuant  vn  petit  vaifleaude 
charge  5 & auec  vne  galliotc  armée  en  guerre , il  parta  le  Pont 
pendant  la  nuit.  Mais  ayant  rencontre  vne  galliotte  , & le 
vaiffeau  de  Billi  qui  faifoit  le  guet  par  le  commandement 
d’Alexandre  , entre  l’Edacade  & le  fort  de  Licfkenfboech. 
il  fut  pris  apres  quelque  forte  de  combat,  & mené  en  fuite  Ttiip>,<» 
à Tournay.  Ce  fut  vn  grand  malheur  pour  Anucrs  que  la  p"‘ 
prife  de  ce  Capitaine,  mais  ce  fut  vne  plus  grande  affli&ion 
pour  la  Noué  Ion  pere , qui  fe  crut  deux  fois  prifonnicr  par 
la  prifon  de  fon  fils.  Ncantmoins  cette  prife  ne  repara  pas 
le  mal  que  Teligni  auoit  fait  à ceux  du  Roy , en  fermant  le 
partage  pour  empefeher  qu’il  ne  vinft  des  vaifleaux  de 
Gand.  En  effet  cela  inquietoit  Alexandre,  par  ce  qu’il  n’a-  *j"j  <•' 
uoit  pas  aflez  de  Vaifleaux  pour  acheuer  dè  fermer  le  fleu-  j 
uc,  & couper  le  chemin  aux  Ennemis  , qui  au  mépris  du  ” 
péril  pafloient  tous  les  iours  par  cét  endroit , 6 C portoient 
des  viures  dans  Anucrs.  D’ailleurs  comme  on  appro- 
choit  de  l’Hyuer.ilapprehcndoit  de  plus  fàcheufes  incom- 
moditez , & principalement  fa  glace , qui  «doit  vn  mal 
ineuitable.  Outre  cela  il  auoit  befoin  de  quantité  d'au- 
tres vaiifeaux  de  guerre , pour  garder  le  Pont  contre  les 
efforts  des  Ennemis  qui  pouuoient  venir  l'attaquer , ou 
de  la  mer  , ou  d’Anuers,  ou  des  deux  codez  tout  enfem  ““"h'- 

min  pour 

blc.  C’ed  pouiquov  apres  auoir  fouuent  confultc  en  vain 
ceux  qui  connoilfoicnt  les  lieux  Si  les  eaux,  foie  que  la‘ca“ 
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A*n«w  nccdfitéluy  euft  donné  dd’inucntion.foitqüe  Dieu,  cotrw 
bri  Dîme  il  en  cfcriuic  au  Roy,  luy  euft  infpirc  cette  penfée,  en- 
Vj*  i * fin  I°rs  qu’il  cut  reconnu  tous  les  endroits  à l'entour  de  la 
teii.Nuo-  riuierc,  il  refolut  de  faire  vn  canal  capable  de  porter  des 
vaiffeaux  depuis  Stcchen, village  du  pais  de  Vvacs,  5c  de  le 
conduire  iufques  à Calloo.à  l'exemple  de  Drufus  6c  de 
Corbulon.qui  en  firent  autrefois  en  ces  Pais  là;  Drufus 
depuis  le  Rhein  iufqu’à  Suidcrzéc,6£  l’autre  entre  la  Meu- 
le ô£  le  Rhein,  non  loing  des  nuages  de  la  Hollande.  Bien 
que  la  plus  part  des  pionniers  fulfent  occupez  ailleurs  ; 
rifcantmoins  comme  Alexandre  fçauoit  bien  que  fes  gens 
luv  obeïroienc,  parce  qu’il  auoit  obtenu  fur  eux,  qu’ils  fai- 
foient  alors  par  émulation,  & par  couftumc  ce  qu'ils  ne 
faifoient  autrefois  que  par  commandement  SC  par  con- 
trainte, il  mit  luy-mefmcla  mainàl’ocuure  auec  les  foldats 
5c  les  pionniers;  il  commença  vn  grand  canal  vn  peu  au  deffus 
de  Stcchen,  iufqu’où  s'eftend  vn  bras  de  la  Mocre,  riuiere 
de  Gand;  il  y fit  entrer  la  Moërc,  Sc  le  conduifit  iufqu’au 
lieu  où  venoit  l'inondation  , 6 C qui  eftoit  efloigné  de  cinq 
mille  pas  de  Stcchen.  De  là  fc  deftournant  vers  Saint 
Gilles,  par  les  campagnes  où  les  eaux  n’eftoient  pas  bien 
hautes,  il  conduifit  le  canal  entre  Vcrbocch  5c  Beueren, 
iufqu  a Calloo,  5c à fon  Camp;  &C  ayant  fait  encore  couper 
la  leuée  de  l’Efcaut,  il  le  fit  entrer  dans  ce  fleuuc.  Il  fit  ba- 
ftir  en  cet  endroit  le  fort  de  la  Perle  pour  la  defenfe  de  ce 
palfage , 5c  du  port  qu’il  y defigna  pour  fes  vaiffeaux. 
n fi» faire  Ainfi  au  lieu  de  ce  chemin  que  les  Ennemis  luy  auoient 
canal  pour  fermé  par  l'Efca'ut,  il  en  trouua  vn  autre  beaucoup  plus 
ürafoL  court,  par  où  les  vaiffeaux  de  Gand  venoient  fur  la  Moc- 
rc,  & apportoient  iufqucs  dans  fon  Camp  des  viures  pour 
l’armée,  5c  les  chofes  neceffaires  pour  acheuer  le  Pont.  Les 
Ennemis  s’eftonnerent  qu’on  euft  acheué  vn  fi  grand  trauail 
auec  tant  de  promptitude,  5c  les  foldats  d’Alexandre  qui 
s’en  refiouirent  appelèrent  ce  canal , pour  faire  honneur  à 
Lengoeui  leur  General,  le  canal  de  Parme.  Il  auoit  de  longueur  par 
la  terre  où  il  n’y  auoit  point  d’eau,  6 C par  celle  qui  en  cftoit 
remplie, enuiro  quatorze  mille  pas;  5c  les  premiers  vaiffeaux 
qu’il  porta  furent  17.  vaiffeaux  de  conuoy  qui  vindrent  de 
Gand.  En  fuite,  comme  les  plus  grands  flcuues  qui  embraf- 
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fent  prcfque  toute  la  Flandtefe  viennent  rencontrer  à Gand, 

on  commença  a apporter  dans  le  Camp  toutes  fortes  de  mar-  B * 
chandifes  , prcfque  de  tous  les  endroits  de  la  Flandre.  Les 
Villages  & les  Villes  en  receuoient  vn  grand  profit , parce 
qu’ils  y faifoicnt  pafler  leurs  marchandifes  fcurcment;&  les 
loldats  en  tirèrent  de  grandes  commoditez  , parce  que  ce 
leùl  canal  leur  apporta  des  viurcs  en  abondance  durant  touc 
ce  Siégé,  fans  qu’ils  fulfcnt  obligez  de  fortir  de  leurs  quar- 
tiers , & d’abandonner  leurs  enfeignes.  Mais  les  vailfeaux0n 
qu’on  devioit  employer  à l’accomplilfement  du  Pont  furent  5““”^ 
le  plus  grand  fruit  qu’en  tira  le  Prince  de  Parme.  On  différa 
ncantmoins  de  s’en  feruir  à caufe  de  la  gelée  ; Car  d’autanc  >«»■■ 
que  les  glaces  de  l’Efcaut  s eftoient  rompues  , il  s’en  eftoit 
fait  des  monceaux , que  le  flux  delà  mer  n’auroit  pû  poulfer 
contre  le  Pont , qu’elles  n’eufl’ent  brife  cette  machine  , ôc 
clcartc  les  vaiifeaux  qui  n’auroient  pû  refifter  & à la  mer 
& à la  glace  , principalement  en  cét  endroit  où  le  fleuue 
auoit  plus  de  rapidité  qu'ailleurs.  Mais  au  moins  quelques 
grands  cfclats  de  glace  qui  donnèrent  en  vain  auec  impetuo- 
lité  contre  le  Pont,5c  qui  entrèrent  prcfque  de  demy  pied 
dans  l’efpaifléur  des  poutres  qui  le  fouftenoient, firent  voir 
manifeftement  la  fermeté  de  cét  ouurage,  qui  demeura  im- 
mobile contre  les  traits  les  plus  aigus  que  luy  lançoit  l’O- 
cean  dans  1a  plus  redoutable  fureur.  Enfin  lors  que  l’Hyucr 
commença  a s adoucir,  &C  qu’on  appréhenda  moins  la  glace, 
on  recommença  à trauailler  pour  acheuer  cet  ouurage. 

11  y auoit , comme  nous  auons  defia  dit , entre  les  forts  — — • 
qui  eftoient  au  bout  de  chaque  Eftacadc  prés  de  treize  cens  ' 5 * $• 
pas  de  largeur  ; Et  pour  fermer  cét  efpace  , on  mit  trente-  Ttf„cjc3I 
deux  vaifleaux  àcoftéles  vns  des  autres,  qui  auoient  chacun 
foixantc  &C  fix  pieds  de  long,  & douze  de  large.  Ncantmoins 
ils  ncfctouchoientpas.mais  ils  eftoient  efloignez  de  vingt '**“• 
pieds  les  vns  des  autres  ,Sc  eftoient  attachez  cnfcmble  auec 
quatre  gros  ciubles,6eaucc  dcschaifnes  qui  prenoient  des 
flancs,  de  la  poupe,  ôe  de  la  proue.  Outre  cela  chaque  vaif- 
lcau  auoit  vne  anchrc  à chaque  bout , qui  eftoit  difpofée  de 
telle  forte , que  par  l’adreflc  des  Matelots  les  cordes  s’en 
lafchoicnr  à mefurc  que  l’eau  croiftoit,  6c  le  Pont  fe  foule 
uoit  fans  que  les  vaiftéaux  en  reçcuflcnt  aucun  dommage. 


9 


DELA  ’G  V E R RE 

~ — — Il  y auoic  dans  l’cfpacequicfloitcntrc  les  vaifleaux  de  fortes 

Alex  AN-  / -Il  • 1 ' 1»  o , . 

vue  de  pièces  de  bois  quialloicnt  ciel  vn al  autre,  o:  par  deflus  des 
j “''planches de  trauers.  De  forte  qu’onpaffoit  par  ce  moyen  de 
tillac  en  tillac  de  chaque  vaifleau.  Amfi  le  chemin  qui  eftoie 
entre  les  deux  forts,  auoic  treize  cens  pieds  de  longueur.  Il  y 
auoit  a ce  Pont  des  garde-fous  comme  aux  deux  autres, 
dont  il  faifoit  le  milieu.  On  mit  dans  chaque  vaifleau 
r trente  foidats  auec  des  gabions.  Se  quatre  Matelots  auec 
k.iuc.un  deux  grofles  pièces  de  canon.  Mais  on  fit  entrer  plus  de 
ravirf'.  monde  dans  chaque  fore , Se  l’on  y mit  autant  de  canons 
qu’ily  auoit  d’angles.  Deux  de  ces  canons  defendoient  l’E- 
ftacadc.ôtlcs  deux  autres  les  vaifleaux  . enfin  il  y auoit  pour 
la  defenfe  de  tout  le  Pont  quatre-vingts  dix-lèpt  pièces  de 
canon.  Maisau  refte  cét  ouutagc  ne  fut  point  achcuc  qu’on 
n’en  euft  acheue'  vn  autre,  qui  deuoit  luy  feruir  de  fortifi- 
cation Se  de  defenfe.  Et  comme  on  a accouftumé  d’efleuer 
au  deuant  des  portes  des  Villes  quelques  Ranelins  qui  font 
dc'tachez  des  murailles , & qu’on  oppofe  aux  Ennemis 
afin  de  rompre  leurs  premiers  efforts , Se  qu'ils  ne  puif- 
fent  attaquer  1*  Ville  que  iaffez  Se  3flfoiblis  par  quel- 
que perte  de  leurs  gens  ; ainfi  ce  nouueau  trauail  , comme 
difoit  Barocci,  qui  en  eftoie  l’inucntcur,  deuoit  afleurer  le 
Pont  , parce  qu  il  falloir  ncceflaircment  que  les  vaifleaux 
ennemis  s’y  vinfl’enc  embarafler , auant  que  d’attaquer  le 
Pont  auec  leurs  forces  entières.  Ot  cette  machine  eftoie  faite 
de  cette  forte.  On  auoitmis  dcuantlepont,enuiron  àlapor- 
liipL'ic”  teed’vn  trait,  dans  la  largeur  de  la  riuicre,  trente- trois  bar- 
I>“"  qucsàcoftélcs  vnes  des  autres,  quieftoient  attachées  trois  à 
trois  auec  des  pièces  de  bois.  Se  des  mâs  de  vaifleaux  , qui 
paflbient  par  deflus  en  trauers , mais  elles  cftoient  vn  peu 
efloignées  les  vnes  des  autres.  Ainfi  il  y auoic  onze  rangs  de 
ces  barques  , difpofées  trois  à trois  de  la  façon  que  ic 
viens  de  dire , & entre  chaque  rang  il  y auoit  le  mcfme  efpa- 
ce.  Au  refte  il  fortoit  de  chaque  rang  de  ces  barques  qua- 
torze longues  pièces  de  bois  ferrées  en  pointe  par  le  bout, 
qui  comme  vne  compagnie  de  piquiers  au  front  d’vn  ba- 
taillon , empefehoient  les  Ennemis  d’approcher.  Ces  bar- 
ques cftoient  pleines  de  fuftaillcs  vuides.  Se  cftoient  arre- 
ftées  auec  des  anchrcs  de  paît  Sx.  d’autre,  de  peur  que  la  rapi- 
dité du 
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dite  du  fleuuc,  ou  que  le  flux  de  la  mer  nc^s  emportait , ôc  — - 
comme  les  coi  des  en  eftoient  lafches  .'elles  le  baifloient  ou  pu»  ■>» 
le  haufToient  auec  le  fleuue.c’cftpourquoy  on  les appclla les 
flottes.  Pr  ccs  machines . dont  il  y en  auoit  vnc  du  codé 
d’Anuers.ôC  vnc  autrcducofté  de  la  mer,  auoient  chacune 
douze  cens  cinquante  deux  pieds  de  long,  fie  couuroit  tout 
le  Pont  de  vaifleaux,  6e  quelque  partie  des  forts  qui  eftoient 
au  bout  de  chaque  Eftacadc.  Enfin  Alexandre  auec  vnear- 
mee  de  quarante  vaifleaux, dont  il  en  ordonna  vingt  du  coftc 
delà  Flandre,  6c  autant  de  l'autre  coftc  vers  le  Brabant  pour 
ladefenfedu  Pont,  achcuacétouuragc  dans  le  feptiefme  mois 
de  ce  Siège;  6 C par  le  moyen  dece  Pont  qui  auoit  deux  mil- 
le  quatre  cens  pieds  de  long,  ÔC  qui  cftoit  li  fort  6c  fi  ferme,  «n.p.'LT' 
qu’on  faifoit  palTcrpar  deflustoutee  qui  venoit  de  la  Flan- 
dre 5c  du  Brabant,  dans  les  Camps  de  part  ôc  d'autre,  les 
troupes  de  gens  de  pied,  8 C de  cheual , les  chariots  6 C le  ca- 
non, il  ferma  la  riuiere  aux  Ennemis,  ôc  oftaà  ceux  d’An- 
uers  toute  cfperance  de  commerce  du  colle  de  la  mer. 

Toute  l'armée  lolemnifa  le  iour  que  le  Poncôd  fes  defenfes 
furent  achcuées.  Ce  fut  le  iour  de  S.  Matthias,  qu’Alexandrc 
prit  pourvu  iour  heureux,  comme  il  l’efcriuit  au  Roy, parce 
que  l'Empereur  Charles- Quint  fon  aveu!  auoit  toufiours  eu 
de  bons  fucccs  en  cette  iournee.  Vnc  partie  des  foldats  ayant 
efté  mife  fur  le  Pont,  comme  pour  voir  pafler  fous  le  ioug 
le  fleuuc  dcl'Efcaut,  doncils  eftoient  victorieux;  vne partie 
dans  les  forts  qu’on  auoit  baftis  fur  chaque  bord;  les  autres 
dans  les  vaifleaux, & la  plufparc  dans  les  corps  de  garde,  6e 
dans  les  quartiers,  ils  tirèrent  tous  en  ligne  d’allcgrcflc,  ôc 
d’vne  commune  voix  ils  crièrent , V iue  le  Prince  de  Parme, 
victoire  pour  le  Prince  de  Parme.  Cependant  Alexandre  qui 
reconnoifloic  que  fans  vnc  grâce  particulière  de  Dieu  il 
n’auroit  pû  entreprendre  cét  ouurage,  donc  il  eftoie  venu  à 
bout,  malgré  les  combats  qu’il  auoit  fallu  donner  contre  les 
Ennemis  6c  les  Elemcns,  luy  en  rendiedes  adtions  de  grâces, 

6c  le  pria  de  le  fouftenir  auec  Tes  mains  toutes  puiflantes. 

Mais  lors  qu'on  eut  appris  dans  Anucrsque  le  fleuuc  cftoit|^™"™& 
fermé  par  vn  Ponc,  6c  queplulîeurs  curent  veûdc  loin  cette <>■*»«••■ 
machine, on  ne  içauroit  exprimer  la  con(lernation,&  l’cfton- 
nemét  que  l’on  vit  parmy  le  peuple.  Il  y en  auoit  qui  croyoiét 
T orne  11.  F f 


53  8 BE  LA  C,  VER  RE 

que  ce  merpcillcux  ouurage  ne  vcnoit  pas  d'vne  inucntion 

humaine,  mais  que  le  déffein  en  auoit  cfté  infpilé  par  les  De- 
p a r h ».  tabr^ au  Pîin?e  cfeT Parme,  «qu’il  nVroit^ pûcftre  acheuc 
que  par  des  ouurics  infernaux.  Au  moins  cncqre  qu’Aldc- 
gonde  Magiftrat  d’Anucrs  diffimulaft  alors  fa  crainte,,  & 
qu’il  morîftfâft  vn  vifage  different  de  fes  penfees,  néant- 
moins  il  aduoiiadans  vn  libelle  , qu’il  fît  courir,^prcs  la  prife 
d’Anuers,  Que  ce  ne  fi  pat  vne  chofe  croyable  qu'un  fiéuue 
de  la  nature  de  celuy-là,  ait  pù  efire  fermé  par  les  mains  des 
hommes.  Et  certes  il  cft  malaifé  de  trouucr  vn  Pont  dans 
les  anciennes  Hifloires  d’vne  ftruélure  plus  merucillcufc.  Ic 
j'V  * re  queceIuy  ftue  Cefar  fit  faire  fur  le  Rhcin  vn  peu  plus 
loing  q*c  les  frontières  des  Païs-bas,  eft  célébré  par  les  rc- 
comp^i.ô  lations  des  Hiftoriens:  Neanttnoins  Cefar  le  baftit  en  vn 
Bi«ci«7dc  lieu  beaucoup  plus  cftroit,  & lors  que  le  Rhcin  eftoit  au  plus 
bas  durant  les  chaleurs  de  l’Efté;  au  contraire  Alexandre  fer- 
ma vn  fleuue  deux  fois  plus  large, proche  de  l'Océan,  méfié 
de  l’Océan  mcfmc,  & agite  par  les  furies  de  cét  Elément. 
Outre  cela  Cefar  n'eut  point  de  difficulté  à trouucr  des  ma- 
tériaux. Il  en  faifoit  venir  facilement  des  Prouinccs  d’a- 
lentour qui  luy  efloient  alliées,  5c  qui  luy  offroient  volon- 
tairement, & du  bois  & des  vaiffeaux.  Au  contraire  Ale- 
xandre auoit  alors  peu  de  chofcs,  8c  la  plufpart  luy  eftoient 
apportées  de  loing  auec  beaucoup  de  peine  ÔC  de  péril:  cat 
on  rencontra  vne  fois  les  Anglois  8c  deux  fois  les  Hollan- 
dois,  8c  l’on  eftoit  toufiours  expofé  aux  iniures  des  Enne- 
mis. Adiouftcz  à cela,  que  Cefar  ne  fit  vn  Pont  que  pour 
peu  de  temps, c’eft  à dire  pour  faire  paffer  vne  fois  fon  ar- 
mée; C’cft  pourquoy  fbn  ouurage  n’auoit  pas  befoin  d’c-* 
ftre  fi  ferme  que  celuy  d’Alexandre,  qui  deuoit  eftrc  long 
temps  deuant  Anuers.  Enfin  Cefar  n’apprehendoit  point  les 
Ennemis,  puis  qu’ils  prirent  la  fuite  auffi  toft  que  le  Pont 
fut  commencé;  & par  confequent  il  achcua  fon  ouurage, 
fans  efire  en  peine  de  fon  ouurage.  Au  contraire  Alexan- 
dre eftoit  en  veuc  d’vne  Ville  puiffantc  & ennemie,  entre 
cette  Ville  & la  mer,  dont  les  Ennemis  eftoient  les  mai- 
ftres  ; & eftoit  attaqué  tantoft  d’vn  cofté  tantoft  d’vn  autre, 
& fouuent  des  deux  collez  tout  enfcmblc;  enfin  il  baftif- 
foit  vn  Pont  fur  vn  fleuue  perpétuellement  agité  par  le  flux 
8c  pat  le  reflux  de  la  mer.  De  forte  que  fi  vous  oftez  au  Pont 
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du  Rhein  ce  grand  nom  de  Cei'ar,  & que  vous  le  donniez  à Aii'am 
celuy  d’Anuers,  ie  croy  que  noftrc  fieclc  aura  vn  iufte  fu-  ou*  »r 
jet  de  (c  glorifier deecs  Cefars.  Laprifc  d’vn  efpion  qu’Al- 
degonde  auoit  enuoyé  dans  le  Camp,  pour  voir  la  forme  de 
ce  Pont,  pour  obfcrucr  les  defl"eins  des  Efpagnols,&  en  fai-*™- 
re  en  fuite  le  rapport,  augmenta  les  inquiétudes  de  la  Ville. 
Neantmoiriscct  efpion  fut  traitte  par  Alexandre  d’vne  autre 
façon  qu’il  ne  penfoit ; ce  Prince  ayant  imite  Scipion.qui  ^ 
montra  aux  efpions  d’Annibal  qu’il  méptifoit  les  Ennemis 
autant  quflfe  confioit  en  fes  forces.  En  effet  Alcxandreluy 
commanda  de  vifitcrleCampjdc  confïderer  la  ftru&uredu 
Pont;  de  compter  les  vaifleaux,  les  forts,  Si  le  canon,  & de  le 
venir  trouucr  en  fuite  fans  rien  craindre.  Lors  qu’il  fut  re- 
uenu,  Retourne,  luy  dit-il,  à ceux  qui  t'ont  enuoyé, 
quand  tu  leur  auras  dit  ce  que  tu  as  ueù  , adtoujle  a cela , 
qu  Alexandre  efi  refolu  de  ne  point  quitter  ce  Siégé,  qu'il 
riait  trouué  [on  tombeau  fous  ce  l’ont , ou  qutl  ne  fut  en- 
tré dans  la  Pille  par  le  moyen  de  ce  Pont. 

Mais  le  rapport  de  cet  efpion  n’eftonna  pas  tant  la  Ville, 
qu’elle  auoit  cfté  efpouuantée  par  la  nouucllc  des  mauuaisf“BcW“- 
fucccs  qu’on  auoit  eus  à Bolduc.  Car  fumant  les  refolutions 

3u’on  auoit  prifes  à Mildebourg  dans  l’aflcmblcc  des  Confi- 
erez, ils  auoient  diuifélcs  troupes  de  telle  forte,  que  tandis 
que  Treflong  Gouuctneur  des  codes  de  la  Hollande  amc- 
neroit  à Lillo  larmce  nauale,  Hollac  s'emparerait  de  Bol- 
duc.  Ils  difoient  que  fi  Alexandre  venoit  au  fecours,  il  fau- 
droit  neceffaircmcnt  qu’il  y menad  les  gens  de  guerre,  qui 
cdoient  àlagardcdu  Pont,Sc  des  forts,  Sc  qucquandlc  Pont 
fer  oit  dépouille  de  cette  defenfc,  leur  armée  nauale  l'attaque- 
roit  plus  facilement.  Que  s’il  n’enuoyoit  point  à Bolduc,  Sc 
qu’il  n’edimaft  pas  à propos  de  quitter  ce  qui  cftoit  le  plus 
confiderablecn  cette  guerre,  la  ville  de  Bolduc  ne  pourrait 
pas  refider  d’cUe-mcfmc,  veû  principalement  qu’on  cftoit 
apeuré  de  quelques- vns  des  habitans , & qu’au  refte  quand 
on  aurait  pris  cette  Ville,  on  pourrait  mener  par  terre  des 
viures  dans  Anuers  fans  auoir  befoin  de  la  mer.  Ainfi  parHonxii» 
les  ordres  de  Hollac  cinquante  hommes  de  pied  fous  la'™"«°* 
conduite  de  Clccrhagc,  fc  tindrent  cachez  auprès  de  la  por- 
te qui  conduit  à Anuers.  Et  auffi-toft  que  les  habitans  l’eu- 
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“x“  renc  oùuerte  le  matin  , ils  parurent  inopinément,  ÔC  ayant 
ont  ni  mis  en  fuite  ceux  qui  eftoient  venus  fournir,  ils  s’en  rendi- 
P,A, surent  aifément  les  maiftres.  Trois  cens  Caualiers  qui  atten- 
doiCnt  pioche  de  là  ce  qui  arriueroit,  ôc  fept  cens  hommes 
de  pied  que  condufoit  Hollac  entrent  auffi-toft  dans  la  Vil- 
le; les  vns  vont  droit  à la  place,  les  autres  fc  faififfent  des 
fortifications  ôc  du  canon,  ÔC  la  plulpart  comme  alfeurez  de 
la  viéfoire  courent  de  part  ÔC  d'autre  pour  piller  la  Ville  , 
qui  cftoit  pleine  de  richeffes.  11  y eutmefmcvn  Caporal,  que 
Hollac  auoit  laifle  auec  quelques  foldats  pour  la  garde  delà 
porte, qui s'eftant  imaginé  que  la  Ville  cftoit  defia  prife, aban- 
donna lafehement  fon  Corps  de  garde;  & pour  n'cftrc  pas 
priuc  tout  feul  du  fruit  de  cette  viéloirc,  il  fe  joignit  auec 
fês  compagnons  qui  pilloicnt.  Hautepenne  qui  releuoit 
d’vne  maladie  cftoit  alors  à Bolduc  ; ôc  ayant  oüy  le  bruic 
•H  M(tc  que  faifoient  les  Ennemis,  il  prit  aufti-toft  fes  armes;  mena 
auccquc  luy  quarante  Lanciers  de  la  compagnie  d'Italiens 
d’EImont  Gouuerncur  delà  Ville;  courut  auec  eux  dans  la 
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place;  anima  par  fa  prefence  les  habitans  efpouuantez  qui 
ncfongcoientqu’àfe  chachcr;  ôc  feiettafur  les  prcmiersEn- 
nemis  qui  fe  prefenterent  deuant  luy.  Elmont  fuiuit  l’exem- 
ple de  Hautepenne;  Quelqucs-vns  des  habitans  fc  joigni- 
rent auec  eux;  D’autres  s’excitans  eux-mefmes  marchèrent 
contre  l’Enncmy  : ÔC  enfin  quand  on  eut  pris  les  armes  de 
routes  parts,  on  combattic  par  tout  dans  la  Ville,  par  les 
rues,  ÔC  par  les  places  auec  vne  pareille  opiniaftreté,  mais 
auec  vn  zele  bien  different.  DVn  cofté  l’amour  de  la  Patrie, 
qui  animoic  les  habitans,  & l’affeétion  qu’ils  auoicntpour 
leurs  femmes,  pour  leurs  enfans,  ÔC  pour  leurs  biens,  les en- 
courageoit  puiffamment  contre  les  Ennemis  qui  pilloicnt  : Et 
d’vn  autre  cofté  les  Ennemis  eftoient  animez  parla  gloire  de 
prendre  la  Ville,  ÔC  par  le  défit  de  confcruer  le  butin  qu’ils 
auoiêt  defia  entre  les  mains.  Mais  foit  qu’on  defende  fon  bien 
auec  plus  de  force  ôc  de  courage,  qu’on  ne  rauit  le  bien  d’au- 
truy;  foit  qu’à  mefurc  que  le  nombre  s'augmente  des  ha- 


bitans qui  prennent  les  armes,  plusieurs  pourfuiuirent  ge- 
nereufement  ce  qu’vn  petit  nombre  auoit  commence  de 


R)ii«*i<i*  difficile:  enfin  les  gens  de  Hollac  ne  fongerent  plus  à piller, 
w».  ‘ niais  à fe  défendre.  Neantmoins  ils  cfparoient  que  Hpllac 
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leur  enuoyeroit  du  fecours  , parce  qu’il  eftoit  forty  vn  peu  ' — — : 
deuant  pour  faire  venir  des  troupes  d'vn  village  proche  de  D »"* 
la  Ville  où  il  y en  auoit  de  cachées.  Mais  comme  ce  fecours 

qui  confifloit  en  mille  chcuaux,  & en  deux  mille  hommes  * ’ 

de  piedvenoit  en  diligence  , Sc  qu'il  eftoit  défia  prés  de  la 
porte,  vn  Vieillard  ayant  appcrçcu  qu’il  n'y  auoit  point  de 
gardes  à la  porte  , delccndit  doucement  dvne  tourelle  où  il™,  a™,. 
eftoit,  coupa  les  cordes  qui’tcnoicnt  la  herfc&lc  pont-lcuis,fam^“‘* 
Sc  empefeha  feul  que  les  ennemis  n’entraftent.  Cela  fut  cau- 
fe  que  ceux  qui  cftoient  dans  la  Ville,  défia  les  plus  foibles 
par  le  nombre  Sc  par  le  courage , ne  trouuanr  point  de  che- 
min pour  fuir,  y furent  taillez  en  pieccsj  ou  seftans  iettez 
eux  mcfmcsdansle  fofle,  ils  y furent  tous  noyez  , filon  en 
excepte  peu.  Cependant  on  dit  que  quantité  d’habitans, 
qui  ne  fçauoicnt  pas  que  la  Ville  euft  efté  fauuéc , fc  iette-  EJ* 
rent  d vn  autre  collé  par  delTus  les  murailles  , ayantpeur  de 
ceux  à qui  ils  donnoient  eux  mcfmes  de  la  peur  , Sc  que 
les  Vainqueurs  auftî  bien  que  les  vaincus  furent  cnfcuclis 
dans  l’eau:  Si  ccn'eft  pluftoftque  le  remords  de  leurs  trahi- 
fons  les  ayant  entrainezaucc  les  Ennemis , leur  fit  trouucr 
vne  mcfmc  fin.  On  rencontra  parrny  les  morts  Ferdinand 
Thruchfes,  frère  dcccluy  qui  auoit  efté  démis  de  l’Eleéloratj 
le  fils  baftard  du  Prince  d'Orange  ; outre  le  Lieutenant  de* 
Hollac,  Sc  quelques  Capitaines  Allemans.  Ainfi  vn  feul  Ca- 
poral qui  abandonna  fon  Corps  de  garde,  fut  caufc  qu’on 
perdit  la  Villcdefia  prife,  &que  Hautepcnne  lafauua  par  fa  Punition  du 
prcfcncc  Sc  par  fon  courage.  Mais  la  peine  fuiuit  de  prés  1 3.  fui  caufc  .le 
étion  de  ce  Caporal  qui  s’enfuyoit  de  la  Ville , car  il  eut  la  rT™*»1* 
telle  coupce  par  le  commandement  de  Hollac.  Quant  à 
Hautepcnne  SC  àElmont , de  qui  Alexandre  auoit  auanta- 
geufement  eferit  au  Roy,  ils  en  rcçcurent  des  lettres  de  re- 
merciment.&Hautepepnevn  prefent  en  particulier. 

La  nouuelle  de  ce  mauuais  fuccés  arriua  dans  Anuers  Bmwuei^. 
prcfqueen  niefme  temps  que  quelques  Caualiers,  Sc  en  fuite 
quelques  gens  de  pied.s  y ietterent  en  confufion  Sc  en  defor- 
dre,  comme  de  mifcrables  relies  de  la  furie  de  BaftyCom- 
milTairc  general  de  la  Caualeric  , par  qui  ils  auoient  efté 
défaits.  Car  depuis  que  Vilvorde,  villevoifinedc  Bruxelles, 
auoit  efté  prife  par  les  troupes  du  Roy,  & qu’on  y eut  laiflc 
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AtlxTiT  cn  garn'f°n  Ambtoifc  Landriano.  Les  habicans  de  Bruxelles 
dm  di  cftoientmifcrablementtrauaillczparlafaim.C’eftpourquoy 
P**“*.‘  ceux  de  Malincs  6c  d' Anuers  auoiêt  refolu  entr'eux  pour  leur 
enuoyer  quelque  fecours ; que  Malincs  donneroit  des  viurcs, 
& qu’Anuers  fourniroit  des  gens  pour  les  conduire.  Maislc 
Prince  de  Parme  auoiteuaduis  de  ce  dcffcin;8c  par  Ion  com- 
mandement George  Baftycftant  fortyde  Turnhout,  Se  O- 
doard  Lanccviellede  Lyre, dont  ilcommandoitla  garnifon, 
ilsauoicnt  ioint  leurs  troupes  cnfemble,  & s’eftoientmisen 
embufeadeaux  enuironsde  Vilvordc.  Ainfiilsappcrçeurent 
au  commencement  d'vne  nuit  obfcurc  neuf  Cornettes  de 
Caualeric,  ôCenuiron  treiac  compagnies  de  gens  de  pied, 
i«gn/<h  qui  marchoientdeuantioo.  charrettes  fuiuics,  de  fort  peu  de 
R°’  monde,  parce  qu’on  les  croyoitaffcz  alTeurccspar  le  voifina- 

gc  deMalines.  Et  alors  les  gens  d’Alexandre  faifant  croire 
par  vn  bruit  inopiné  de  tambours  Se  de  trompettes  , qu’ils 
eftoient  en  plus  grand  nombre , fc  ietterent  fur  la  Caualc- 
ric;  Se  en  mefmctcmpsles  gens  de  pied  s’eftant  méfiez  auec 
les  Caualicrs,  on  combattit  couragcufement  de  part  Se  d’au- 
tre. Mais  cependant  les  Chartiers  prirent  leur  temps , firent 
deftourner  leurs  charrettes , & en  ramenèrent  la  plufpart  à 
Malincs  , d’où  ils  n eftoient  pas  beaucoup  cfloignez.  Cclafuc 
caufe  que  les  gensdu  Roy  traitèrent  plus  malles  Ennemis.  En 
effet  ils  cn  taillèrent  en  pièces  au  moins  deux  cens  5 ils  en  pri- 
rent vn  grand  nombre  ; ils  emmenèrent  auec  eux  quatre  cens 
chcuaux  , principalement  des  Rciftres  -,  ils  mirent  cn  fuite 
les  autres , Se  fe  conrentercnt  d’auoir  rompu  le  deffein  de 
îigîTm.  ccux  d Anuers , 6 C d’auoir  réduit  Bruxelles  au  delèfpoir  d’a- 
tT„Br*'  uoir  des  viures.  Cependant  la  faim  fe  rendoit  infuportable 
dansvnc  Ville  fi  fplendidcSe  fi  peuplée , bien  que  pour  la 
foulager  on  cn  fift  (buucnt  fortir  quantité  d’hommes  Se  de 
femmes.  Mais  ccre  remède cftoit  inutile,  carlaCaualeriedu 
Roy  en  faifoit  rentrer  la  plufpart  à coups  de  piftolcts;  ou  s'ils 
vouloientpaffcr  outre , on  les  faifoit  pendre  aufti  tort.  Quant 
aux  femmes , on  leurcoupoit  leurs  robes  iufqu’au  deffus  du 
genoiiil.  Se  on  les  renuoyoit  mourir  de  faim  dansleur  Ville 
auec  cette  marque  d’ignominie.  11  y mouroit  tous  les  iours 
quantité  de  monde  faute  de  viures;  Et  mcfmeon  a laiffépar 
eferit , qu’vnc  femme  quiauoit  beaucoup  d'enfans , ne  pou- 
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uant  plus  fouffrir  leurs  plaintes  8c  leurs  gemiffemens.leur  ^ 

fit  prendre  du  poifon , 8 c en  prit  au/fi  elle  mcfme , pour  pre-  c » » 
uenir  tous  enfemble  la  douleur  d'vnc  lente  mort.  Enfin  la 
difcordc  fe  joignit  à la  famine  , comme  pour  la  rendre  plus 
fàchcufe  8c  plus  funefte.  Quelques  vns  des  habitans  pro-£ïï$‘ 
pofoient  la  reddition  de  la  Ville , 8c  les  autres  conferuoient 
leur  opiniaftrctc , ôc  efperoient  au  fecours  de  France.  Les 
premiers  occupoient  en  armes  la  Maifon  de  Ville , 8c  les  au- 
tres la  place  & la  maifonduGouucrneur.  Mais  enfin  defef- Difc<ïrie 
perant  du  fecours  de  France,  8c  voyant  que  le  chemin  eftoit  j,“'uva: 
fermé  de  tous  codez,  qu’ils  auoient  perdu  Vil  votdc , & que 
Vvillcbrouch , la  telle  8c  ladefenfe  du  canal  de  Bruxelles, 
auoit  défia  elle  pris  parle  Régiment  d'Igniqucz,  Tcmpel 
Gouuetncur  de  la  Ville  , Jes  gens  de  guerre , 8c  les  Magi- 
ftratscnuoyerent  fcparément  au  Camp  des  Députez  à Aie- 
xandtc, pour  remettre  la  Ville  entre  fes  mains,  8c  à là  dif-Ala““'1“' 
cretion,  8i  le  prier  pour  toute  grâce  de  leur  impofer  des 
conditions  qui  ne  full'ent  pas  honteufesàvnc  Ville  quieftoit 
le  Siège  des  Princes  de  Flandre;  Qu’au  moins  la  fidelité  iné- 
branlable de  ceux  de  Bruxelles  enuers  Marguerite  Duchedc 
de  Parme  meritoit  quelque  chofe  de  fon  fils.  A près  qu’ Ale- 
xandre les  eut  blafimez  en  peu  de  parçles , d'auoir  renoncé  à 
cette  ancienne  fidelité , 8c  d’auoir  chaflc  le  Roy  par  vn  Edit 
furieux  de  fon  propre  héritage , il  leur  commanda  d’cfperer 
en  la  bonté  du  Roy;  & les  enuoya  au  Prefidcnt  Richardot, 
parl’entrcmifc  duquel  on  traita  auec  eux;  principalement  à 
ces  conditions,  Que  le  Roy  receuoit  en  grâce  les  habitans  de 
Bruxelles,  fans  leur  impofer  aucune  taxe;  Qu'ils [croient  refla-  f 
blirles  Egltfes  ; Qu' ils  rendraient  les  meubles  du  Roy , (fies 
ornemens  de  fa  Chapelle,  qui  auoient  efié  pillez,  à Bruxelles, 
ou  qu’ils  en  payeraient  le  prix ; Que  pour  les  chofes  qui  auoient 
efti  cnleuées  des  Rîaifons  du  Cardinal  de  Gravellc  (f  d’Srnefi 
Comte  de  AEansfeld , çtf  des  autres  perfonnes  riches,  on  laiffoit 
aux  luges  à prononcer  fi  elles  deuoient  c(lre  rendues ; Qu  enfin 
on  permettait  aux  Hérétiques  de  demeurer  deux  ans  dans  la 
Ville  pour  donner  or  dre  à leurs  affaires.  On  permit  aux  gens  de 
guerre  efirangers,  qui  confit fioient  en  rjoo.  homme*  de  pied , 
enquatre  cens  de  chenal,  de  fortir  auec  leurs  armes  (fi  leur  ba- 
gage ; (ftoutesfoisfims  Snfetgncs  , la  mèche  efieinte , çf  fans 
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■ battre  le  tambour,  ny  fonner  de  la  trompette  ; mais  auparavant 

les  fit  tarer,  que  les  foldats  ne  porteraient  de  quatre  mois 
'Parmi.  les  armes  contrôle  Roy  di Efpagne  , çf  les  Chefs  defix  mois. 
Comme  ils  fortoiencpar  vne  porte , Goigni  vieux  Capitai- 
ne, quiauoit  toufiours  commandé  depuis  le  temps  de  Char- 
les-Quint, y entra  par  vneautre  porte,  aucc quelques  compa- 
gnies de  V vallons  Sed’Efpagnols , Sc  y fut  cftably  Gouucr- 
neur  par  Alexandre.  On  y enuoya  Richardot  & Garnier  Se- 
crétaire, pour  prefider  à lanouuellc  efleétion  des  Magift rats, 
& donner  ordre  aux  chofes  qui  conccrnoicnt  l’cftat  de  la 
Ville:  & pour  ce  qui  rcgardoitla  Religion,  on  s’en  remit  à 
l’Archeuefque  de  Malines, parce  que  Bruxelles  eftoit  en  ce 
temps  là  de  fon  Diocefe. 

iN.'râ’ïof,  Vn  mois  apres  Nimcgue  capitale  de  la  Gueldrc  rentra 
dans  l’obeïlTancedu  Roy  ; Eftant  véritable  que  fi  l'on  com- 
mence à feparer  les  choies  qui  fc  fouftenoient  l’vnc  l’autre, 
6 c que  plufieurs  viennent  à tomber , toutes  les  autres  s’é- 
branlent &C  font  bien  toft  abatucs.  Outre  ceux  qui  eftoient 
engarnifondans  Nimegue  au  nombre  de  quatre  cens  hom- 
mes de  pied , £c  de  deux  cens  cheuaux , le  Comte  de  Meurs 
Gouuerneur  de  la  Prouinccy  en  vouloir  mettre  d’autres, 
u c«  pour  fe  rendre  redoutable  aux  Catholiques  , qui  eftoient 
rnd"".-  fulpcéts dans  la  Ville.  Toutesfois  non  fculcmëtvncnouucilc 
garnifon  ne  plût  pas  aux  Hcretiques,  ny  aux  Catholiques; 
”.w!.  mais  les  Catholiques  délibérèrent  en  fccret  de  chalTer  de  la 
tsiE"  Ville  la  vieille  garnifon.  De  forte qu’ Alexandre  qui  eftoit 
aduerty  de  tous  les  dclTcins  des  Ennemis,  manda  aulfi  toft 
à Hautcpennc  qu’il  auoit  enuoyedans  la  Gueldrc,  pour  s’o- 
bc  bROIlfc  pofer  aux  entreprifes  du  Comte , de  fauorifer  les  Catholi- 
ques  de  Nimegue  dans  la  refolution  qu’ils  auoient  prife. 
^^“'^'Ainfi  eftant  demeure  d’accord  auec  eux,  il  fortifia  premiè- 
rement leurparty,  en  cnuoyantdc  temps  en  temps  dans  la 
Ville  des  hommes  courageux  ÔC  fidèles.  Et  quand  ils  furent 
afTcz  forts  , ils  luy  en  ouurirent  vne  porte  , & aufli  toft 
auec  l’élite  6 c la  plus  grande  force  de  laCaualerie  , il  fe  joi- 
gnit aux  Catholiques,  qui  prirent  les  armes;  fi  bien  que  les 
foldats  de  la  garnifon  cfpouuantez  de  cette  attaque  inopi- 
née fc  rendirent  fans  combat , 8 c en  mefme  temps  on  les 
fitfortirdc  la  Ville.  En  fuite  ceux  de  Nimegue  cnuoycrcntà 
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Alexandre  les  principaux  d’entre  eux,  6 C après  en  auoir  ob- 
tenu  les  conditions  qu'ils  demandoient,  ils  (c  remirent  dans  dm  UE 
l’obcïflanccdu  Roy.  On  en  rendit  à Dieu  des  actions  de  grâ- 
ces par  le  commandement  d’Alexandre,  aucc  autant  d allc- 
grelfc  de  l’armée,  que  de  bruit  6c  de  tumulte  dans  Anucrs, 
lors  qu’on  veut  appris  les  nouuclles,tanto(l  de  la  perte  d’vnc 
V ille  capitale,  qui  eftoit  autrefois  le  biege  des  Princes  du  Bra- 
bant, tantoft  de  la  reddition  d’vnc  autre  , qui  auort  elle  lgNioc^t 
fejour  de  Charles  le  Grand , & qui  dominoic  par  toute  la 
Gueldic  par  la  commodité  du  Vahal.  Certes  quelque  forte 
Eloquence  qu’Aldegonde  euft  pû  auoir  , il  euft  eu  beau- 
coup de  peine  à réprimer  la  mutinerie  du  peuple,  (i  en  mef- 
mc  temps  l’effort  que  firent  ceux  du  Roy  fur  Oftcnde.n’cuft 
cfté  vain  & funefte  pour  eux  , & que  la  prife  de  Lief- 
kenfboech,  & des  autres  fory , n’cuft  vn  peu  reloué  les 
courages  abattus  de  ceux  d’Anuers.  En  effet  ia  Motte  n’eut  f“SSS5. 
pas  vn  autre  commencement , vn  aucre  progrez , ny  vne  au-  £,UM<”‘ 
tre  fin  dans  Oftcnde, que  Hollac  dans  Bolduc.  Ainlï  ayant 
pris  quelques  compagnies  du  Régiment  Italien  de  Camille 
Capizucchi,  & vne  partie  des  garnil’ons  des  places  voifines, 
auec  le  Régiment  de  Vvallonsque  Louis  de  Monmorancy 
Baron  de  Bcury  conduifoit  pour  fon  pere,  premièrement  il 
tailla  en  pièces  les  fcntinelles  auprès  de  la  palliffadc  de  la 
mer}  & en  fuite  cftant  entré  dans  la  vieille  Ville,  car  Often- 
de  cfl  diuifé  en  deux;  il  défit  ceux  qui  accoururent  contre  nr~.^ 
luy , & demeura  quatre  heures  durant  maillre  de  la  place. 

Mais  lors  qu’il  en  fut  forty  afin  de  faire  venir  du  canon 
pour  forcer  la  nouuelle  Ville  , la  plufpatt  des  foldats  s’é- 
cartèrent de  part  & d’autre  par  l’auidité  du  butin  , qui  ell 
Vn  mal  ordinaire , que  l’on  condamnera  toufiours  dans  la 
euerre  parles  mauuais  fucccs  dontileft  caufe,  & que  néant- 
moins  on  y conleruera  toufiours  tant  que  lauaricc  fera  la 
maiftreffe.  D’ailleurs quclques-vns  des  Capitaines,  à qui l’on  . 
auoit  commandé  d’attaquer  la  Ville  tour  à tour , 6c  chacun  à 
vne  certaine  heure,  manquèrent  au  temps  qui  leur  auoit  elle 
■preferit;  ce  qui  fut  caufcquc  les  habitans,&  les  foldats  delà 
garnifon  s'eftans  joints  enfcnible  , fc  ietterent  fur  ceux  qqi 
pilloient.  Bien  qucMontmorancy  euft  rallie  la  plufpart  des 
fiens,&  qu’il  euft  fait  toutes  chofcs  pour  fouftenir  & pourl',tlW 
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“x~  recommencer  le  combat , neantmoins  comme  les  Ennemis 
t>  r i ci  eftoicnt  en  plus  grand  nombre , il  fut  tue  de  plufieurs  coups 
en  combattant  courageufement  à la  telle  des  Tiens  , & Ton 
m corps  fut  îcctc'  dans  la  riuierc.  Mais  fi  on  olla  à Tes  enfans  quel- 
nnc,  s*  quC  forte  de  confolation  en  leur  dérobant  le  corps  de  leur  pè- 
re, on  ne  leur  olla  pas  la  memoirede  fa  vertu,  qui  ne  pût  cftrc 
enfeuelie  dans  les  eaux.  Il  mourutdepart  & d'autre  quantité 
el  de  monde , mais  il  en  demeura  beaucoup  plus  de  ceux  du 
ceux  du  Roy  ; on  perdit  quatre  Capitaines,  & deux  Drapeaux  du  Rc- 
*'°1'  giment  d Italie,  Ce  neantmoins  ils  ne  tombèrent  pas  entre  les 

mains  des  Ennemis , que  par  la  mort  des  Port’enfcigncs , qui 
les  défendirent  long-tcmpsauccvn  courage  merueilleux.  On 
permit  aux  compagnies  qui  les  auoient  perdus  d'en  prendre 
d’autres , fuiuant  les  loix  de  la  Milice;  Et  le  relie  des  alfail- 
i»  lans  prirent  la  fuite , voyais  que  leurs  meilleurs  hommes 
auoient  elle  tuez.  C’cll  pourquoy  Alexandre  condamna 
trois  Capitaines  àauoir  la  telle  tranchée,  Ce  neantmoins  apres 
auoir  demeuré  quelques  jours  prilbnniers , il  leur  pardonna, 
àcaufc  du  courage  d’vn  des  trois,  qui  s’clloit  fouucnt  figna- 
lé  dans  la  guerre.  Mais  l’armée  naualc  de  la  Zélande , qu’on 
auoit  fccrcttcmcnt  refolu  de  faire  partir  dans  l'AlTemblécde 
Mildebourg , comme  nous  auons  défia  dit , & dont  le  bruit 
s’eftoit  répandu  de  tous  collez, ictta  bien  plus  d’épouuantc 
Atntcn-  dans  le  Camp  des  Efpagnols.  Toutesfois  Alexandre  efpc- 
ta**2*'  roit  encore  beaucoup  aux  remifes , Ce  aux  longueurs  de  Trcf- 
long  qui  commandoit  cette  armée.  Car  comme  il  cfpioit 
toufiours  les  occafions,  Ce  qu’il  auoit  oüy  dire  que  Tref- 
««aT*1  long  elloit  mal  auec  les  Eftats  de  Zélande , à caufc  de 
quelques  difputcs  qu’il  auoit  eues  auec  Adolphe  Meet- 
chcrch;il  auoit  défia  fondé  Trcllong  par  des  amis,  & 
par  des  lettres,  & l’auoit  perfuadé  de  rentrer  au  party 
de  fon  Prince  par  des  offres  auantageufes  , & par  l'efpc- 
rance  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or.  Et  certes,  foit  que  Trcf- 
long  fuft  en  doute  de  ce  qu’il  feroit,foit  qu’il  ne  fufl  pas  af- 
fez  fort  pour  attaquer , on  voyoit  bien  que  c’clloit  lente- 
ment & auec  négligence  qu’il  faifoit  équiper  les  vailfeaux 
pour  porter  des  viurcs  à Anucrs  , 6c  troubler  Tourna» 
gc  du  Pont.  Audi  plufieurs  en  murmuroient,  & les  Ellats 
faifoient  ouucrtcment  des  plaintes  contre  ce  retardement 
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qui  paroiflbit  affcdté.  Cependant  Treflong  efeoutoit  ces^t~>A  * 
biuics  auec  d’autant  plus  de  déplaiür , qu’il  cftoit  fuper-  d k e d* 
be  des  feruiccs  qu’il  auoit  rendus  à fon  party  par  la  pri-  *’*,“*■ 
lèdeBriel,  dont  il  s’eftoïc  autrefois  rendu  maiftte  auect.'*EIU“,ft 

. J UigucncuU 

Lumay , & qui  auoit  eue  caule  en  ce  temps  là  de  1 abaifle- 
ment  de  la  puiflancc  Efpagnole ; & enfin  il  cftimoit  que  les 
Eftats  luy  deuoient  d autres  recompenfes.  C’cft  pourquoy 
comme  il  faifoit  les  mcfmes  menaces  que  Lumay  , 6 C que 
nicfmc  il  ne  pouuoit  s'cmpclchcr  de  parler  iniurieufement  taut t pat  ai. 
des  Zelandois , il  eut  auflî  la  mefmc  fortune;  & par  vn  ar-rnuïzc°“ 
teftduConfeildeZelandeonluy  oftai’Admirauté.ôc  enfui-  “ 
te  il  fut  mis  en  prifon,où  il  demeura  iufqua  ce  qu’il  fe  rc-Iuî'^?' 
tira  en  Hollande  , ayant  efte  cllargy  par  l’encremife  de 
Reine  d’Angleterre.  Mais  le  Cogfeil  fouucrain  de  la  Hol- 
lande , qui  n’eftoit  pas  fatisfaic  que  ce  iugement  euft:  elle 
rendu  en  Zélande  fans  luy  en  rien  communiquer  , exa- 
mina de  nouueau  fon  affaire , ôc  le  renuoya  abfous  ; foit 
qu’il  euft  efté  trouué  innocent  , ô£  qu’il  euft  efté  con- 
damne parce  qu’il  cftoit  riche  , qu’on  ne  l’aymoit  pasj 
foit  qu’on  euft  àpprehenfion  qu’irrite  de  cette  infamie, 
il  ne  quittait  le  party  , & ne  fe  rendift  aux  Ennemis. 

Ainfi  les  Hollandois  le  retindrent , Sc  luy  dcferercnc  de 
plus  grands  honneurs.  Mais  auant  que  ces  chofcsarriuaflcnt, 
comme  Treflong  retardoit  toufiours,  les  Zelandois  Aflem- 
blercntdc  tous  coftez  autant  de  vaifleaux  qu’il  leur  fut  pof- 
fiblc , 5e  les  firent  paffer  de  la  mer  dans  l’Efcaut , fous  la  con- 
duite  de  Iuftin  de  Naflau , fils  naturel  du  Prince  d’Orange;  ôc 
apres  s’eftre  attachez  au  fort  de  Liefkenlboech  , auec  le  fe- 
cours  des  vaifleaux  du  fort  de  Callo  qui  cftoit  oppofé  à 
l’autre,  ils  le  battirent  de  telle  forte,  qu’ils  renuerferent 
vne  grande  partie  d’vn  baftion,  & y montèrent  en  mefme eu(  «,«,« 
temps.  Les  gens  du  Roy  fe  défendirent  auec  moins  dcuifeLt' 
fermeté  que  d’ardeur  ; ÔC  les  Ennemis  ayant  tue  ou  mis^'h*,1* 
en  fuite  la  garnifon  des  Vyallons;  non  feulement  ils  fc 
rendirent  maiftres  du  fort  de  Liefkenlboech  , mais  ils  rc- 
couurerent  prcfquc  toute  l’ifle  de  Dcle  , &C  le  fort  de 
S.  Antoine , dont  le  Gouuerneur  n’ofa  pas  donner  com- 
bat. Alexandre  en  conçcut  vn  déplaiftr , & vne  indignation 
extrême , parce  qu’il  y auoit  enuove  du  fecours , & qu’il  y 
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• auoit  fait  aller  les  vaifleaux  qui  en  eftoient  proches:  Aufli 

dri Te  en  fit-il  informer  plus  rigoureufement  contre  les  Gouuer- 
’•  ncurs  de  ces  deux  forts  ; car  l’vn  fut  puny  de  l'exil , & l'au- 
tre de  mort.  Au  refte,  comme  cecte  vidtoirc  donnoit  la  li- 
fax  punie  bertc  de  la  nauigation , depuis  la  mer  iufqu'au  Pont.au  fe- 
cours  des  Confcdcrcz  qui  couroient  entre  leurs  forts  fur  l'vn 
& fur  l'autre  bord.ellehaflaauiri  leurs  refolutions.  Ils  auoient 
conuenu  entre  eux  . qu'au  mefme  inftant  que  ccj*x  d’An- 
uers  attaqueroient  & renuctferoient  le  Pont  par  le  feu  d’ar- 
tifice qu’ils  auoient  préparé  il  y auoît  défia  long-temps , les 
Zelandois&les  Hollandois  feroient  auancer  leur  armée,  &C 
paffer  les  viurcs  au  trauers  du  Pont  qu’on  auroit  rompu.  Et 
afin  que  les  mâs  qui  eftoient  fur  ces  barques  dont  nous  auons 
parlé,  5c  qu'on  appclloit  les  flottes,  n’empefehaflent  point 
dï£«. ce  qu'on  preparoit  dans  Anucrs.on  y cnuoyoit  de  nuit  des 
dür™.nt  Matelots  fur  de  petits  batteaux  légers , où  l'on  en  faifoit  paf- 
fer par  deflous  l’eau  , qui  coupoient  fans  eftrcveûs,  les  cor- 
dages qui  tenoient  les  anchres , 6 C deftournoient  les  mâs 
du  coftc  du  Pont  où  Te  cours  du  fleuue  les  entrainoit. 
Mais  Barocciy  fit  mettre  des  cbaifnes  au  lieu  de  cordes, 
& fit  allumer  des  feux  fur  le  riuage  qui  duroient  toute  la 
nuit  ; de  forte  que  par  ce  moyen  on  empefeha  les  Enne- 
mis de  rcuenir. 

Di,  rP,  Cependant  ceux  d’Anucrs  ayant  acheué  les  batteaux 
dX,mcâ  qu’ils  préparaient  il  y auoit  long-temps,  à la  ruine  du  Pont 
de  l'Efcau t , aduertirent  les  Confcderez , dont  l’armée  eftoit 
de  l’autre  coftc  du  Pont,  Que  leurs  iatteaux.partirotent  de 
U Ville  le  ejuatnefme  d' si  uni  au  commencement  de  la  nuit; 
Qu’ils  tinjfent  donc  leurs  vaiffcaax  prefts  auec  les  viurcs , 
pour  les  faire  paffer  en  affeu'ànce  par  la  ruine  du  ‘Vont. 
Mais  parce  que  tous  les  lieclcs  enfemble  ne  nous  ont  rien 
laifle  de  plus  grand, ny  de  plus  prodigieux,  que  l'inucntion 
de  ces  bruflcaux.ie  tafeheray  d’en  faire  l'image, fuiuant  les 
lettres  qu’Alexandre  en  efcriuit  au  Roy  ,&  félon  le  petit  dif- 
Lxn«n«... cours  que  le  Capitaine  Tucci  en  a fait.  Fcdcric  lembclli 
excellent  Ingénieur  pour  les  choies  de  la  guerre  , auoic 
pafle  d’Italie  en  Efpagne,  5c  l’on  dit  qu’il  auoit  taiché  de 
trouuer  entrée  auprès  du  Roy  .pour  luy  offrir  ion  ièruice,  par- 
ce qu’il  croyoit  luy  cftrc  vule  dans  les  Pais-  bas.  Mars  apres 
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auoir attendu  longtemps  pour  cftre prefenté au  Roy , Se  en — 

fin  voyant  qu'on  le  mépriloit  , comme  il  n’elloitpas  exercé  or'e^d  î 
dans  la  patience  qu’il  faut  auoir  à la  Cour  , il  s’en  retira  en 
colère,  Si  menaça  en  luy  mefmedc  faire  en  forte  que  quel-  *5 
que  jour  l’Efpagnol  n’entendroit  prononcer  qu’en  plcuranc 
le  nom  d’vn  homme  qu’il  mépriloit.  A inlï  il  s’en  alla  à Anuers, 
où  il  trouuaauffitoft  vnegrande  occalion  de  mettre  en  effet 
fes menaces,  llfirconftruiicquatrc  battcaux.dont  les  fonds 
ell  oient  plats.  Scies  collez  allez  hauts,  mais  plus  fermes  que 
d’ordinaire.  En  fuite  il  fit  faire  des  mines , pour  ainfi  dire, 
dans  l’eau  mefme,  Se  y trauailla  en  cette  maniéré.  Première- 
ment il  fit  faire  au  fonds  du  vaiffeau  vn  mur  de  chaux  &C 
de  brique,  comme  pour  feruir  de  plancher  Se  de  fondement, 
qui  eftbitefpaisd’vn  pied,  large  de  cinq , Seaufii  long  que  le 
batteau.  Puis  il  fit  ballir  tout  à l'entour  des  murailles  , fé- 
lon lagtandeur  delabafe,  ou  du  fondement.  Se  ayant  fait 
couurir  cette  cfpccc  debaftimene,  il  laiffa  par  deffous  com- 
me vne  mine  haute  Se  large  au  plus  de  trois  pieds,  Se  la  rcm- 
plitd’vnc  quantité  delà  plus  fine  poudrcàcanon,  qu’il  auoit 
faite  Iuy-mcfme,  S£  dôt  il  n’y  auoit  que  luy  qui  fçeuft  lacom- 
pofition.  Cette  mine  eftoic  couuerte  de  grandes  tombes  , 
de  meules  de  moulin  , Se  de  pierres  d’vne  grandeur  prodi- 
gieufe.  lleflcuaautli  vn  toit  par  deffus  auec  de  groffes  pier- 
res 5c  des  meules  dont  il  fit  comme  vn  comble,  qui  faifoic  vn 
angle  aigu  par  le  faille.  Se  felaiffoit  aller  en  panre  départ  SC 
d’autre  , afin  que  cette  machine  non  feulement  produififi: 
fon effet  en  ligne  droite,  mais  quelle  le  fift  efclatteren  tra- 
uersdecofié&  d’autre  , par  le  moyen  des  boulets  de  fer  5c 
de  marbre,  des  chaifnes,  des  crochets  ,dcs  doux , des  cou- 
fteaux,  Se  de  toutes  les  autres  chofes  nuifiblcs  Sc  funeftes 
qu’il  s’eftoie  imaginées.  Se  qu'il  auoit  mifes  au  deffous  du 
comble  de  cette  machine.  11  fit  remplir  l’cfpace  qui  eftoic 
entre  les  bords  de  ces  barreaux  , le  mur  Scie  toit  de  cette  mi- 
ne de  pierres  dilpofées  en  quarré,&  fie  mettre  par  deffus 
des  poutres  attachées  auec  du  fer.  Enfin  apres  auoir  couuert 
toutes  ces  chofcs  auec  de  gros  ais,  Se  d’vn  plancher  de  bri- 
que , il  fie  allumer  vn  bûcher  au  milieu  , pour  faire  croi- 
re qu’on  enuoyoit  ces  barreaux  pour  brufler  le  pont  : mais 
il  y auoit  par  deffous  vne  matière  de  poix  8 C de  foulfrc, 
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qui  ne  deuoit  point  finir  que  le  feu  n'cuft  pris  à fa  mine. 
dkf,  de  Car  l’inucntcur  de  cét  ouurage  auoic  pourueû  a deux 
ni°ycns  d’y  mettre  le  feu.  11  y auoit  quelques  barreaux  ou 
il  auoit  mis  vn  fil  amorce  , qui  palTbit  par  le  fond  iufqucs 
dans  la  mine  ; &£  comme  il  auoat  efprouué  combien  il  fe 
brufleroit  de  ce  fil  pendant  que  ces  bancaux  iroient  au 
Pont , cette  mefehe  eftoit  aufli  longue  qu'il  s’en  pouuoit 
brûler  durant  ce  temps  là.  Il  fc  feruit  en  d'autres  de  cette 
efpece  d’horloges , qui  allument  de  nuit  la  chandelle  , & 
feruent  de  réueillc-matin  par  vn  admirable  6 C plailant  arti- 
fice. Au  relie  il  auoit  fi  bien  njuflc  fa  machine,  que  les  roues 
ne  deuoient  tourner  que  lentement  , tandis  que  le  batteau 
iroit  vers  lePont;8dfedeflafchant  tout  d'vn  coup  auflî-toft 
qu’il  en  feroit  proche  , elles  deuoient  exciter  des  eftincellcs 
à la  rencontre  d’vn  caillou,  qui  fc  communiquant  parmy  du 
foulfre  & de  la  poudre  refpanduc  au  mefme  lieu  , portc- 
on  aiiiooiie  r°lent  le  feu  iulques  dans  la  mine.  Lors  que  ces  quatre 
batteaux  furent  faits,  comme  ic  viens  de  les  renrefenter, 
bl"“"  Icmbelli  y en  adioufla  treize  plus  petits, .où  il  n’v  auoitricn 
grxndt.  cache  que  1 on  peuftapprehender,  mais  qui  eftoient  rem- 
plis  feulement  de  feu.  Véritablement  ceux  du  Roy  n’i- 
gnoroient  pas  qu’on  fift  cét  appreft  de  vailleaux  , mais. ils 
en  ignoroient  le  fccrct  ; & I on  s’imaginoit  feulement 
qu’on  preparoit  des  vailleaux  dans  la  Ville  pour  atta- 
quer le  Pont  d’vn  collé,  en  melme  temps  que  les  Hol- 
landois  & les  Zclandois  l attaqueroicnt  d’vn  autre  coflé. 
C’cft  pourquoy  Alexandre  redoubla  les  gardes  par  les 
forts  & par  les  leuces;  fit  venir  les  meillcurcs.de  fes  trou- 
pes pour  la  defenfe  du  Pont;  ôc  le  tint  préparé  contre  les 
delfcins  des  Ennemis,  d’autant  plus  proche  d’vn  malheur, 
qu’il  fembloitplus  difpofé  à le  repoulfcr.  En  mefme  temps 
on  vit  paroiftre  de  la  Ville  trois  batteaux  en  feu  , en  fuite 
d’autres , 5c  encore  d’autres.  On  cric  auili-toll  aux  armes 
dans  le  Camp , & le  Pont  fe  remplit  de  gens  de  guerre.  Ces 
batteaux  defeendoient  le  long  de  la  riuiere  deux  à deux, 
trois  à trois,  aucc  quelque  ordre  en  apparence,  car  alors  ils 
eftoient  conduits  par  des  Mariniers.  Ils  ietrojent  de  fi  gran- 
des flammes  , qu’ils  fcmbloient  brufler  eux-mefmes  plus 
toft  que  ds  venir  brufler  le  Pont;  & vous  eufliez  ctû  voir 
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des  embrafemcns  qui  flottoient , &C  qui  fc  nourriffoient  par-  _ 
my  les  eaux.  Et  certes  ç’cuft  elle  dans  cette  nuit  vn  fpeéta-  Am»», 
clc  bien  agréable , Il  les  fpcclateursn'cuffent  rien  apprehen-  £*ERMD,£. 
dé.  Les  Icuces  du  fleuue,  & les  forts  qui  eftoient  fur  ces  le-  ‘/*j. 
uccs  reluifoient  des  feux  qui  y eftoient  par  tout  allumez. 

On  voyoit  briller  les  armes  de  ceux  qu’on  auoit  ordonnez  fur 
le  riuage;  maison  ne  fçauoit  (1  ces  batteaux  ardans,  qui 
vomiftoient  tant  de  flammes,  deuoient  donner  du  plaifir,ou 
cftre  caufe  de  quelque  perte.  L’afpeét  & la  pompe  des 
Chefs  &des  foldats  qui  eftoient  le  long  du  pont  aucc  leurs 
armes  brillantes , l’cfpée  à la  main  , & les  enfeignes  dé- 
ployées augmentoient,  pour  ainfr  dire  , la  magnificence  de 
ce  (pcélacle.  Enfin  toutes  chofcs  eftoient  pompeuiemenc 
diipofécs  fur  ce  nouueau  tlïtarre , mais  le  diuertilfcmcnt  en 
cftoit  douteux  , elles  donnoient  del  horrcur,  & toutenfem- 
bledu  plaifir:  Et  ceux-làmefmcs  qui  craignoient , ne  laif- 
foicnt  pas  de  receuoir  quelque  forte  de  contentement  de  lattlblMwt 
matiçre  de  leur  crainte.  Défia  cette  cfpccc  de  flotte  arden~;>^h.'M 
te  cftoit  à deux  mille  pas  du  pont,  lors  que  ceux  qui  les  con- 
duifoient  mirent  dans  le  fil  de  l’eau  les  grands  batteaux  où  il 
y auoitdes  mines,  fansfe  Toucier  autrement  des  plus  petits  ; 

& ayant  mis  le  feu  à la  mcclie  , qui  deuoit  les  faire  ioüer,  ils 
fautèrent  promptement  dans  d’autres,  pour  voir  de  loing 
le  fuccés  de  cétartificc.  Tous  ces  batteaux  que  perlonne  ne 
conduifoit,  ne  prirent  pas  la  mefme  route  ; la  plufpart  des 
petits  donnèrent  contre  les  flottes  qui  eftoient  audcuantdu  For  t pu  lUt 
pont,  où  ils  s’arrefterent  fur  les  bords  du  fleuue.  Quant  aux 
quatre  grands  qui  cachoicnt  dans  leurs  flancs  la  ruine  du 
pont , il  y en  eut  vn  qui  ayant  pris  eau  par  quelques  fen-  Igjî.’IS 
tes  ne  fit  point  d’autre  effet  que  de  la  fumée  , S C.  fut  enfe-  ,U£PÆ. 
uely  dans  l’eau;  le  fécond  & le  troifiefme  furent  poulfez  par 
vn  vent  qui  s’efleua  du  codé  du  Brabant  fur  le  riuage  de 
Flandre  vers  Callo,  qui  cft  l’endroit  le  plus  profond  3c  le 
plus  rapide  du  fleuue.  Il  fembloit  prefmcque  le  quatiicfme 
neferoit  pas  vn  plus  grand  effet,  parce  qu’il  cftoit  aulfi  tour- 
né vers  le  riuagede  Flandre, 8c  qu'il  auoit  heurté  aucc  vio- 
lence contre  les  flottes  où  il  s’eftoit  arrefté.  C’eft  pour-Coi![ 
quoy  ceux  du  Roy  défia  hors  de  crainte  , parce  que  le  feu  R,,y 
s’affoibliffoit  ou  s’efteignoit  dans  la  plulpart  des  batteaux 
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Alexandre 

«l'CIUR 
pour  de- 
ftonmer  le 
vaiticau  du 
pont. 


— s’eftonnerent  desdeffeins  des  Ennemis,  &:  le  moquèrent  tout 

u l»”*: î comble  qu’ils  eulTent  fait  vn  fi  grand  appareil  pour  auoir  fi 
peu  de  fuccés.  Quelques  vns  mefmc  eurent  la  hardidfc  de 
moncerdans  vnbatteau  qui  s’eftoit  arredéfur  le  riuage  du 
collé  de  la  Flandre,  & voulurent  voir  ce  qui  eftoic  caché  de- 
dans Mais  en  mefmc  temps  .comme  le  quatricfme  donc  i’av 
parle  cftoit  plus  grand  & plus  fort  que  les  autres,  il  rompit  les 
flottes  qui  s’opofoient  à fon  palfagc,  6 C defeendit  vers  le  pont 
aucc  Vne  impetuofitéqui  lcmenaçoitdefaruine.  Alors  il  fe 
fit  vn  grandery , ÔC  chacun  recommença  àcraindre.  En  mef- 
nic  temps  Alexandre  donc  l’efprit eftoic  partout,  & qui  re- 
gardoit  tantoll  du  codé  de  Lilloo  l’armée  naualc  des  Enne- 
mis , & tantoft  l’entreprifé  de  ceux  d’Anucrs  , accourut  au 
cry  qui  fc  fit,  où  il  y auoit  apparence  que  ce  batteau  s’atta- 
cheroit  ; & commanda  à quelques  Matelots  d'entrer  de- 
dans ; d abatre  le  bûcher  ; d’edeindre  le  leu  ; Se  aux  autres 
de  l’arreder  auec  des  crocs  , pour  en  deftourner  l'effet.  11 
eftoic  cependant  danslc  fort  de  Bois,  à l'extremite  de  l'Ella- 
cadedu  codé  de  la  Flandre,  où  commençoic  le  pont  de  vaif- 
feaux.  11  y auoit  auequeluy  Rubais,Cajetan,Billy,duGuad, 
& d’autres  Officiers,  outre  les  foldats  qui  gardoientle  fort: 
Vn  Porte u-  Ec  entre  eux  il  y auoit  vn  Porc’cnfcignc  Efpagnol  , qui 
gnol  ufcJve  connoiffoic  ces  fortes  de  machines  , ôc  qui  fauua  Alexan- 
dre.  Et  certes,  foit  qu’il  fçeud  la  capacité  de  Iembclli , ÔC 
qu’ayant  oüy  parler  du  traitement  qu'il  auoit  rcçeu  en  Efpa- 
gne  , il  fc  fud  douté  que  cette  machine  cdoit  vne  inuen- 
tion  de  la  colère  de  ce  perfonnagejfoic  qu’il  agiden  cette  oc- 
cafion  ,non  pas  par  leraifonnemcnt  humain,  mais  par  vne 
infpiraciondcDicu  ,qui  auoit  défia  rclolu  dedonner  lapri- 
fe  d’Anucrs  à vn  Capitaine  fi  vaillant  Se  fi  pieux,  il  s’apro- 
cha  d’Alexandre  , ôc  le  pria  inltammenc , de  fe  retirer  de 
ce  lieu  , puis  qu’il  auoit  donné  ordre  a toutes  chofes  , ôc 
de  ne  pas  hazarder  fa  vie  , de  qui  dépendoit  le  falut  de 
l’armée  , 6 C de  tous  les  gens  de  guerre.  Mais  apres  auoir 
edé  rebuté  deux  ou  trois  fois  : enfin  fe  iettant  à fes  genoux, 
CP rince  , luydit-il  , te  vous  comure  par  voftre  propre  fa- 
lut , tjue  ie  vois  proche  du  péril , de  recemir  vne  fois  le  con- 
feil  d’vn  feruiteur-.  Et  en  parlant  de  la  forte,  il  le  pritauec 
refpcct  par  fon  habit , SCcoramc  en  luy  commandant  il  1s 
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fuppliadele  fuiurc.  Alexandre  conlidcrant  la  liberté  extra' 
ordinaire  de  cet  homme,  d'vne  autre  façon  que  l’auertifle-  »«>  di 
ment  d'vn  homme , obéit  enfin  à loti  auis,  & du  Guaft  & Ca- 1 ,*  ™ *' 
jetan  le  fuiuirent.  A peine  eftoit-il  entré  dans  le  fort  de  faintfc 
Marie  fur  le  riuage  de  Flandre , que  cc  batteau  creua  aucç 
vn  bruit  fi  efpouuentable , que  vous  eufiiez  dit  que  le  Ciel 
tomboit.que  les  Aftrcs  fcconfondoient  aucc  les  enfers  ,quc 
la  machine  de  la  terre  eftoit  briféciEt  par  cette  tempefte  de 
chaifnes , de  pierres.de  boulets,  il  fe  fit  vn  fi  prodigieux  effet, 
qu’il  eft  impofliblc  de  le  troirc,  que  parce  qu’il  cft  arriué. 

Elle  emporta  le  fort , où  s’attacha  ce  batteau  infernal , les  ^ ^ 
barrières  du  Pont  vers  le  fort  de  fainte  Marie , l'endroit  du 
Pont  devailfcaux  qui  touchoit  au  fort;  & enfin  elle  empor-  '““**■* 
ta  toutes  ces  chofcs  , aucc  les  foldats , les  Capitaines,  les 
Matelots,  les  armes, le  canon, comme  le  vent  emporte  des 
feuilles.  Le  fleuue  de  l’Efcauts’cnouurit  d’vne  façon  efpou- 
uentablc,  & montra  pour  la  première  fois  le  fond  de  fonlir. 

En  mefme  temps  il  le  répandit  fur  les  bords , il  s’égala  aux 
leuées  qui  le  relfcrroicnt , 5c  remplit  d’vn  pied  de  haut  le 
fort  de  fainte  Marie.  La  terre  en  trembla  iufqu’à  neuf  mil- 
le de  cet  endroit , & la  crainte  de  cette  tempefte  fe  répan- 
dit auflr  auant.  On  trouua  à mille  pas  de  la  riuierc  des  pier- 
res, SC  mefme  quelqucs-vnes  des  plus  grandes  tombes,  qui 
eftoient  entrées  dans  terre  de  deux  pieds  en  quelques  en- 
droits, Mais  il  n’y  eut  rien  de  plus  déplorable  que  la  deffaite  &C 
l'infortune  des  hommes.  La  violence  du  feu  en  confirma  toile 
d’vn  coup  quelques- vns; elle  en  entraifna  d’autres  par  Ion  im- 
petuofité  ; elle  en  ictta  quelques- vns  en  l’air  auec  le  bois  6e  “ “ 
les  pierres,  & en  mclme  temps  comme  parVntouibillonellc 
les  fit  tomber  à terre,  ou  les  fubmergea  dans  le  fleuue.  Le  ven  t 
empefté  de  cér  orage  en  tua  quelques- vns  .qui  au  relie  de- 
meurèrent entiers  ; le  fleuue  mefme  qui  s’eftoit  cfleué  par  def- 
fus  fes  bords.cn  brûla  pluficurs  par  fes  eaux  brûlantes  qu'il 
eflendit  de  part  6e  d’autre.  Les  pierres  qui  retomboient  en 
afiommerent  vn  grand  nombre,  ôe  quelques-vns  demeurè- 
rent enfeuelis  fous  les  tombes  mcfmes  qui  les  auoient  ac- 
cablez. Toutesfois  cette  efpouuentable  furie  ne  lailïa  paf  AutIts:ot 
de  fe  jouer  dans  vne  tragédie  fi  funefte.  Le  Vicomte  de 
Bruxelles, qui  auoit  elle  emporté  d’vn  vaiifeau. retomba  fans 
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c^rc  dans  vn  autre  vaiffeau  qui  en  cftoic bien  efloigné. 
na  fat  Ce  tourbillon  infernal  enleua  comme  vneplume.ou  vncpail- 
Pa1i's*'  k Capitaine  Tucci  chargé  de  fes  armes  5 8c  l’ayant  tenu 
quelque  temps  fufpcndu  en  l’air,  il  le  fitdefcendrc  au  milieu 
du  fieuue  pluftoft  qu’il  ne  l’y  laifla  tomber.  Mais  comme  ce 
Capitaine  fçauoit  nager , il  le  pafla  fans  péril , dépouillé’  de  fa 
cuiraffc,  8e  fouflcnu  de  la  protection  de  la  Vierge,  dont  il 
implora  le  fecours  auec  vne  ferme  confiance.  Cependant  vn 
ieune  homme  de  la  compagnie  des  gardes  d’Alexandre  fit 
encore  plus  de  chemin  : car  il  fut  emporté  du  riuage  de 
Flandre  au  riuage  du  Brabant , 8 C ne  fut  que  legerement 
blefle  à l’cfpaule , dont  il  toucha  la  terre  en  tombant.  Il  dit 
depuis  luy-mcfmc  , que  quand  il  fut  tranfportc  par  deffus 
le  fleuue,  il  s’imaginoit  eftre  vn  boulet  qui  euft  efté  tiré  d’vn 
canon,  tantilfentoitdc  violence  qui  le  poufToit  par  derrière. 
Quelques- vns  de  ceux  qui  réchappèrent  ont  crû  , que  qui- 
conque fut  l’inuentcur  de  ce  furieux  artifice,  ne  le  compo- 
fa  point  d’vnc  matière  ordinaire  , mais  qu’il  alluma  ce  feu 
dans  les  fournaifes  infernales  ; Qu'il  fit  tomber  du  Ciel  Sc 
les  tonnerres  8e  les  foudres  par  la  force  des  enchantcmcns; 
Qu’il  n’attira  ce  fouffle  empefté  qui  perdit  tant  de  monde, 
que  des  gouffres  de  l’Enfer  , 8 C qu’il  en  fit  venir  cette  eau 
extraordinairement  bouillante,  qui  ne  brufloit  pas  moins 
que  le  feu 5 tant  il  cft  ordinaire  aux  hommes  de  croire,  que 
tout  ce  qui  cft  au  deffus  de  leur  clprit,  cft  au  deffus  des  for- 
ces humaines.  Vafquez  Sergent  Major  d’vn  Régiment  Ef- 
pagnol  a eferit , que  le  nombre  des  morts  montoit  iufqu  a 
, , huit  cens , outre  les  bleffcz  , Si  ceux  qui  demeurèrent  pri- 
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®om.  ucz  de  leurs  membres  ; oc  Tucci  nen  conte  pas  moins, 
ayant  tous  deux  efté  prefens  à ce  defaftre.  Il  y auoic  entre 
eux  quantité  de  gens  de  guerre  des  plus  coniiderables , ÔC 
B.ii,  s r«  quantité  de  Capitaines  : Mais  la  perte  de  Rubah  Sc  de  Billy, 
•qui  furent  tuez  au  mcfmc  fort  d’où  Alexandre  venoit  de 
partir  , furpaffa  la  perte  de  tous  les  autres.  Gafpar  Ro- 
bles  Portugais  auoic  efté  Gouuerneur  de  la  Frife.il  eftoic 
Seigneur  de  Billy , à caufc  de  la  femme  qu’il  efpoufa  en 
Flandre;  & alors  il  cftoic  Colonel  d’vn  Régiment  Alle- 
mand i & Capitaine  d’vne  compagnie  de  Gendarmes. 
Il  eftoit  l’vn  des  plus  vieux  8 C des  plus  vigilans  qu’il  y euft 
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dans  la  Milice,  bon  pour  le  confeil,5c  particulièrement  ai-: • 

, ,,  , , • - 1 r • 1 r Alixa». 

nre  d Alexandre,  qui  eftendit  îufqu  aux  encans  1 amour  quiUm  » 
purtoit  au  pere,  en  donnant  à l'vn  fon  Régiment,  5c  à l'au- 1 
tre  fa  compagnie  de  Gendarmes.  Mais  il  y auoit  beaucoup 
dechofesqui  rendoient  le  Marquisdc  Rubais  confiderable. 
L'antiquité  de  la  Maifon  de  Melun ;dcgrandes  richclfcs,qui 
auoient  elle  augmentées  par  la  Principauté  * de  fon  frere , 
qui  auoit  cfté  profeript;  car  Alexandre  l’auoit  obtenue  du 
Roy  pour  le  Marquis  de  Rubais;  L’autorité  qu’il  auoit  & 
durant  la  paix  & durant  la  guerre  , à caufe  du  Gouuerne- 
ment  de  l'Artois, & de  fa  charge  de  Colonel  delà  Cauale- 
rie,  qu’il  laifla  plus  grande  5c  plus  illuftre  à fes  fuccefleurs. 

En  effet  il  fut  le  premier  Coloncldc  Caualeric , deuant  le- 
quel on  bailfa  les  lances  pour  le  falücr  ; ce  qui  cftoit  vn 
honneur  que  la  Caualerie  n’auoic  accouftumc  de  ren- 
dre qu’au  fcul  General  d’armée.  Il  fut  donc  le  premier 
qui  en  amena  la  couftumc,  5c  quelques  années  apres  on 
baiffa  auffi  les  Cornettes  deuant  le  General  de  la  Caualc- 
rie.  Enfin  il  s’eft  trouué  peu  de  Capitaines , qui  ayent  eu 
plus  décourage  5c  plus  de  bon-heur:  Auffi  fut-il  fouucnt 
follicité  par  les  Confcderez,  aucc  lefqucls  il  auoit  combatu 
contre  le  Roy , de  rentrer  dans  leur  party  ; 5 C apres  tout 
ils  le  redoutoient,  parce  qu’il  auoic  connoiffancc  de  leurs 
defTeins  ÔC  de  leurs  forces.  Toutes  ces  chofes  reccuoicnt 
leur  perfcéfion  de  l’amitié  que  luy  portoit  Alexandre,  & 
qu’Alcxandre  croyoit  luy  deuoir , à caufe  des  Prouinccs 
Vvallonnes  qui  eftoient  rentrées  dans  l'obciffance  , prin- 
cipalement par  fon  exemple.  D’ailleurs,  il  auoit  defeou- 
uert  les  embufehes  que  I on  drefToit  à ce  Prince,  & auoic 
vn  zele,  5£  vn  rcfpeél  pour  le  nom  d’Alexandre,  qui  al- 
loit  prefque  iufqu'à  l’adoration , aduoüant  fans  cefTc  les 
obligations  qu’il  luy  auoit , bien  qu’il  fuft  affez  altier 
& affez  fuperbe.  Mais  le  iour  fuiuant  defcouurit  auec 
horreur  que  la  perte  de  Rubais , 5c  d'vnc  infinité  d'au- 
tres , procedoit  non  feulemenc  du  batteau  qui  s’efloit 
attaché  au  Pont,  mais  aufli  de  l’autre  qui  efloic  demeuré 
au  riuage,  5c  qui  ne  s’eftoit  par  crcué  fans  auoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Chacun  fe  contenta  cette  nuit  de 
fonger  particulièrement  à foy»  6c  parmy  les  gemiffemens 
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des  bleflcz  qu’on  entcndoic  de  toutes  pans,  chacun  cftoit 

d»!*»1*!  cftonné  & incertain  de  fon  falut.aurti  bien  que  de  ccluy  de 
p»rme.  fcs  compagnons.  La  croyance  qu'on  eut  qu’Alcxandre 
M 5'  cftoit  mort, augmenta l’cfpouuantc  & l’eftonnement  ; car  il 
n’y  auoit  pas  long-temps  qu’on  l’auoit  vcû  dans  le  fort,  qui 
fut  le  premier  brulléôc  emporte  le  premier.  On  fercmettoit 
dans  l’efprit  les  paroles  qu’il  auoit  dites  à l’cfpion  d'Anuers, 
en  la  prefenccde  quantité  de  perfonnes;Qucle  Pont  feroic 
fon  tombeau,  ou  qu’il  luyfetuiroit  de  degré  pour  monter  à 
la  viétoirc;  & l’on  s’imaginoit  qu’il  auoit  trop  vcritablemenc 
annoncé  fa  mort,  6 C defigné  le  lieu  de  fa  perte.  Et  certes 
encore  qu’AIexândre  fuft  loingdu  Pont,  neàntmoins  ij  ne 
fut damais  fi  proche  de  la  mort.  Carcomme  il  entroitdans 
le  fort  de  Sainte  Maric.la  violence  de  l’air  cfmcul’cnueloppa 
comme  vn  tourbillon,  & en  mefme  temps  vne  Soliuc  qui 
le  frappa  par  le  cafquc.&parl’cfpaulcjlc  renuerfa  parterre. 
tfAuSc.  *c  crouua  l’efpée  nue  à la  main,  auprès  de  luy  du  Guaft 
qui  le  tenoit  embrafte  par  les  genoux,  6 C non  loing  de  luy 
Caictan  blcffé  à la  tefte  d’vn  coup  de  pierre.  Mais  Alexan- 
dre rcuinc  auiïi-toftà  foy,  5 C lors  qu’il  vit  à l’entour  de  luy 
tant  de  monde  renuerfé,  & qu’il  entendit  les  cris  de  ceux 
qui  eftoient  demeurez  attachez  Se  fufpcndus  aux  poutres 
du  Pont,  ou  qui  eftoient  cnfcuelis  fous  des  monceaux  de 
pierres , ou  qui  fortoient  de  terre  à moitié,  SC  qui  deman- 
doienttous  enfembledu  fecours  par  de  pitoyables  gemifte- 
mensjlors  qu’il  vit  la  ruine  du  Pont;  la  plus  grande  partie 
de  l'Eftacade  mife  en  pièces;  le  fore  entièrement  renuet- 
fé;&  les  trois  plus  proche  vaifteaux  engloutis  par  le  fleu- 
ue;  Enfin  lors  qu'on  luy  eut  dit  que  les  matelots,  les  fol- 
dats,  Se  leurs  Capitaines  auoientpery  dans  le  mefme  naufra- 
ge, & voyant  d’ailleurs  qu’on  ne  luy  rcfpondoitricn  de  cer- 
tain de  Rubais  dont  il  s’informoir,  il  fut  touché  d’vne  véri- 
table douleur,  mais  fon  courage  demeura  ferme,  Se  fon  cf- 
prit  inébranlable.  Et  bien  qu'il  fe  vift  abandonné  des  per- 
fonnes  qui  luy  eftoient  les  plus  cheres,  & les  plus  fidèles, 
neàntmoins  dans  cette  pcrtedctantdc  trauaux,5c  parmy  le 
dcfefpoir  de  tout  le  monde.il  parut  toufiours  Alexandre,  Se 
plus  grand  que  fon  infortune.  En  mefme  temps  Mondra- 
gon , Charles  de  Mansfeld,  Garaillc  Capizuccbi,  ÜC  d’autres 
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que  cette  tcmpcftc  auoit  clpargnez  , vinrent  le  trouuer  fur 

le  mauuais  biuit  qui  en  couroit.  Georges  Bafty  5£  Celis  c reeIAb'e 
y vindrenr  aufli  à l’heure  mefrne,  auec  vne  compagnie  de1’***1- 
Caualeiie  legerc  , ayant  elle  attirez  par  les  foudres  & par 
les  tonnerres  qu’ils  venoient  d’entendre.  Alexandre  les  * 
avant  pris  aucque  luy  , alla  vifiter  les  corps  de  garde  , Icsiukkim 
yaifleaux  &C  le  Camp  : Il  ht  porter  les  blelfez  dans  l’Hofpi- 
tal  de  Ëcueren  ; il  donna  à chacun  le  fecours  qu’il  pouuoit 
alors  luy  donner;  il  les  confoloit  par  fa  prefence , par  fes  pa-  u«C.c  ' 
rôles,  par  des  efpcrances;il  diminuoit  autant  qu’il  luy  eftoit 
poilible,  l’opinion  qu’on  auoit  de  cette  perte  ; Qpe  vérita- 
blement il  y auoit  eu  beaucouptlc  monde  efpouuanté , mais 
qucleiugcment,  le  courage,  les  forces  leur  eftoient  rcue- 
nus;  Que  les  Ennemis  n’auoient  pas  efté  exempts  de  la  crainte 
qu’ils  auoient  donnée  aux  autres  ; Que  comme  ils  eftoient 
en  peine  pour  cux-mefmes,  Sc  qu’ils  ne  fçauoicnt  pas  ce  qui 
eftoit  arriué,  ils  n auoient  pas  eu  la  hardieifedepalfer  plus  a- 
uant,  ôide  s’abandonnera  la  nuit  ; Qu’il  falloir  prendre  gar- 
de principalement  à vne  choie , que  le  lour  ne  defcouurift  pas 
aux  Ennemis  l’ouuerture  & la  ruine  du  Pont , que  la  nuit 
leur  cachoit  alors,  On  ne  fçauroit  dire  combien  l’afpeét 
d’Alexandre  rclcua  le  courage  des  lbldats,  &C  auec  quelle 
force  il  leur  ofta  la  crainte  de  l’Ennemy  : Dailleurs  Manri- 
quez  reuint  tout  à propos  de  la  Gueldre  , d’où  Alexandre 
l’auoit  mande , auec  fon  Régiment  d’Alicmans , apres  la  per- 
te de  Liefkcnlboech. 

A infi  à l’exemple  d’Alexandre,  qui  mit  le  premier  la  main  0nr 

à l’œuure,  les  foldats  & les  Capitaines, comme  d vn  commun  k pont- 
confcntemcnt  , commencèrent  à trauaillcr  au  reftablif- 
fement  du  Pont.  Ce  n’eftoit  pas  qu’il  crcuft  reparer  en  peu 
d’heures  Tournage  de  beaucoup  de  mois  j il  auoit  feule- 
ment deftein  de  fermer  en  quelque  forte  TouüertUrc  du 
Pont , en  reftablilfant  l’Eftacade  auec  des  vailfeaux,  & de 
tromper  les  Ennemis  par  l’apparence  d’vn  ouuragc  entier; 
n’ignorant  pas  que  ces  tromperies  des  yeux  peuuent  beau- 
coup dans  la  guerre,  où  Ton  eft  toufiours  en  crainte  8t  dans 
les  (oupçons , & que  les  yeux  trcmblenc  aifément  quand 
Tcfpric  n’eft  pas  alîfeuré.  Et  certes  il  exécuta  ce  qu’il  auoir 
entrepris , fie  fit  paroiftre  aux  Ennemis  l’apparence  d’vn« 
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AÏTxTiT  ch°le  j qui  n’efloit  pas  en  effet.  Car  durant  le  rafle  de  la 
ore  d«  nuit , il  fit  rcleuer  les  poûtres  qui  flottoient  fur  l’eau  ; il  fit 
,*  ‘ planter  de  nouueaux  pieux  5 il  fit  mettre  en  trauers  de  lon- 

gues perches  ; il  remplit  de  vaiffeaux  les  efpaccs  vuides  j il 
fit  faire  toutes  les  autres  chofes  qu'on  pouuoit  faire  en  fi 
nom  Pou  de  temps  : enfin  il  repara  fon  trauail  fi  à propos , 8 C 
ic. difpofa  fi  adroitement  fur  le  Pont.ôi  des  foldats,  fie  des 
«eue  app*-  tambours,  fie  des  trompettes,  qui  eurent  ordre  de  fonner 
fans  difeontinuation , qu’il  trompa  par  cette  vaine  appa- 
rence l'armce  nauale  des  Ennemis , qui  eufl  fans  doute  rom- 
pu les  réparations  du  Pont, fi  elle  fufl  promptement  venue 
de  Lillo.  Ainfi  il  les  empefeha  d’attaquer  , & leur  en  fit 
perdre  le  deflein  ; fie  depuis  ayant  forrific  fon  otiuragc, 
il  leur  en  ofta  aufll  le  pouuoir.  De  forte  qu’Alexandte  a 
( laiiTc  en  doute  , s’il  bâftit  ce  Pont  âuec  pl-us  de  force  d’ef- 
prit,  qu'il  ne  lerellablit  en  fuite.  Au  moins  lors  que  le  Roy 
le  remercia  de  fes  foins,  il  adioufla  de  fa  main,  Qjétl  man- 
quait de  paroles  pour  louer  la  fermeté  çj1  la  diligence  qu'il 
auoit  montrée  dans  un;  extrémité  fi  preffante.  Il  y en  eut 
beaucoup , qui  fe  remettans  en  mémoire  le  Pont  qui  fut  fait 
Q-cu’rU-  au  Siège  de  Tyr,  5i  la  ruine  du  meluae  Pont  par  vn  nauirc  en 
feu,  des  Ennemis,  comparèrent  iuftement  Alexandre  de 
Parme  auec  Alexandre  de  Macédoine.  Ils  difoient  qu’An- 
uers  n’eftoit  pas  d’vne  moindre  confideration  que  la  ville  de 
c°mpar.,.  Tyr ; Que  l’Efcaut  efloit  auffilargeque  la  mer  deTyr.qui 
«nteàc  aypit  quatre  {fades  en  cet  endroit  ; Que  véritablement  il 
« mite  auoit  fallu  plus  de  trauail  fie  plus  de  mains  pour  efleuer  vn 
<w“  chemin  au  trauers  des  eaux;  en  y iettant  peflc-mefle  &;  des 
monceaux  de  pierres,  &C  pour  ainfi  dire  des  forefls  entières} 
mais  qu'il  fcmbloit  qu’il  y auoit  plus  d’efprit  6c  d’induflricà 
captiuer  fous  vn  Pont  vn  fleuue  aufti  grand  que  la  mcriQu’au 
moins  le  vaiffeau  de  Tyr , qui  n’efloit  rcmply  que  de  bitu- 
me fie  defoufre , cft  bien  au  deflbus  de  celuy  d’Anucrs.qui 
combattoit  en  mefmc  temps  auec  du  feu  , auec  vn  foufHc 
empeflé,aucc  des  pierres , auec  des  eaux  bouillantes, c’efl à 
dire  auec  tous  les  Elemens.  Que  neantmoins  le  Prince 
de  Parme  repara  cette  ruine  en  vnc  nuit,  fie  qu’il  continua  le 
Siégé  iufqu’à  la  viétoirc:  mais  que  comme  Alexandre  inquié- 
té de  fon  mauuais  fucccs,  propofoit  défia  de  fc  retirer  ,1’ar- 
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riuée  des  vaiffeaux  de  Chypre  luy  fit  continuer  fon  trauail , ÔC  __ 
luy  mit  la  victoire  encre  les  mains.  Tellement  qu’ils  con-  ale*xm- 
cluoient  qu' Alexandre  de  Parmen’eftoitpasmoindrequ’Ak- 
xandrede  Macédoine,  pour  ce  qui  conccrnoit  laftruéturcôc  5- 
le  reftablirtement  de  cette  machinejôc  que  s’il  auoitvn  Hi- 
ftorien  aufll  illuflrc,  il  ne  feroit  pas  moindre  en  toutes  cho- 
fes.  Le  lendemain  comme  les  Ennemis  ne  parurent  nulle 
part , 6 C que  les  cfpions  qu’Alexandrc  auoit  enuovez  fur  de 
petits  bacteaux  vers  le  fort  de  Lillo , rapportèrent  que  l’armée 
naualen'auoicpas  encore  lcuél’anchre,  comme  ne  fçaehanc 
pas  fa  victoire  , ÔC  peut-eftre  n’y  langeant  pas  par  vue  per- 
milfion  de  Dieu, on  s’occupa  à faire  enterrer  les  morts.  Ce 
foin  charitable  ne  manqua  pas  de  renouucller  le  déplaifir 
8 C les  larmes  de  l’armce,  parce  qu’en  les  enterrant,  les  vus 
reconoilfoient  leurs  parensôc leurs  amis, Scies  autres  en  les 
cherchant  parmy  ceux  qui  leur  eftoient  inconnus,  cher- 
choienc  la  matière  de  leur  reflentiment  ôc  de  leur  douleur. 

Mais  ce  déplorable  afpcéf  de  tant  de  corps , dont  ils  voy  oicnc 
les  membres  rcfpandus  départ  S C d’autrc,augmenta  leur  cou- 
rage ôc  leur  furie,  & en  mefme  temps  qu’ils  pleuroient  leurs 
compagnons  , ils  menaçoient  leurs  Ennemis.  On  tira  le 
corps  de  Rubais,  à peine  reconnoiflable  , du  vaiffeau  où  il 
eftoit;  Et  Alexandre  le  fit  inhumer  le  mieux  que  le  lieu  ôc 
le  temps  le  purent  permettre  , non  pas  fans  le  lauer  de  fes 
larmes.  Cette  pieté  de  General  pour  les  gens  de  guerre,  & la 
part  qu’il  prenoit  à leur  douleur  confola  route  l’armée,  ôc  fut 
vn  remede  faluiaire  à la  playe  quelle  auoit  rcçeuë.  Pour  le 
corps  de  Billy  .encore  qu’on  l’culVcherché  foigneufement, 
il  ne  fut  trouué  que  quelques  mois  apres  attaché  à vnc  foli- 
ue,  lors  qu’on  deflraifoit  le  Pont.  Il  fuc  reconnu  à vnechaif- 
nc  dor  qu’il  portoit  ordinairement , ÔC  on  luy  fit  dans  An- 
uers  de  magnifiques  funérailles. 

Cependant  encore  quel’Ennemy  euft  prefquc  perdu  l’efpe-  Alatnfa 
rance  de  s’ouurir  vn  paffage  par  le  Pont.neantmoins  il  ne  per- 
dit  pas  courage , il  n’abandonna  pas  fon  entreprife,  ÔC  refo- 
lut  de  faire  de  plus  grands  efforts  pour  fc  faire  autre  part  vn  ■ré- 
elle min:  car  voyant  que  le  canal  de  la  riuicrc  luy  eftoit  fermé, 
il  fe  propofa  de  rompre  les  Icuées,  de  refpandre  l’Efcaut  dans 
les  champs,  & denauigerpar  les  campagnes.  Mais  Alexan- 
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dre  eftoit  aduerty  de  l’appareil  des  vaiil’eaux  que  l’on  faifoit 
dans  Anuers,3c  qui  paroiffoient  de  ioureniour  ;Et  fc  dou- 
tant de  leur  ddl’ein  , il  fe  difpofoit  toufiours  à foultcnir  vn 
nouucau  combat.  Il  remplit  d’abord  les  places  des  Officiers 
qui  elloicnt  morts,  en  quoy  il  eut  cfgard  principalement  au 
Port'enfeigne  Efpagnol , qui  eftoit  caulc  de  Ion  falut  ; il 
donna  la  conduite  de  la  Caualcric  au  Marquis  du  Guafè, 
iufqu  a ce  que  le  Roy  l'euft  nommé  Colonel  de  la  Caualcric 
en  la  place  du  Marquis  de  Rubais  :Et  d’autant  que  fa  more 
laiffoit  l’Artois  & Hefdin  fans  Gouuerneurs , il  recommanda 
au  Roy  entrç  beaucoup  de  pretendans  le  Comte  Hennin 
pour  l’Artois,  &C  Adrian  de  Gomicourt  pour  Hefdin.  Mais  le 
Roy  différa  quelque  temps  de  donner  ces  Gouuernemens , 8c 
confirma  tout  aufli-toft  le  Marquis  du  Guaft  dans  la  charge 
de  Colonel. Outre  cela  Alexandre  fit  venir  des  V illes  prochai- 
nes vne  partie  des  garnifons  & du  canon , 8c  fc  hafta  de  for- 
tifier 8c  les  forts  8 C les  leuées  : mais  il  donna  ordre  fur  tout  à 
lalcuéedcCoucftein.où  il  fc  doutoit  que  les  Ennemis  cn- 
treprendroient  quelque  chofe.  Car  depuis  Lillo,  ô£  vn  peu 
au  deffus  il  y a vne  grande  plaine  alfcz  enfoncée  , qui  s’e- 
ftend  par  le  Brabant  iufqu’à  Anuers,  8e  où  quelqucsfois  on 
ne  pourroit  palfcr  à caufé  des  eaux  68  de  la  fange  , fi  l’on 
n’y  faifoit  des  leuées , qui  font  appcllées  Contre-digues  par 
les  Flamans.  Us  donnent,  le  nom  de  Digues  aux  leuées 
qui  retiennenflcau  des  riuieres  , & qui  féruent  de  che- 
min aux  paffans  ; 8c  ils  appellent  Contre-digues  les  che- 
mins de  trauctfe  qui  vont  rencontrer  la  Ieuc'c  des  riuieres, 
comme  les  petits  chemins  vont  aboutir  dans  les  grands.  La 
plus  grande  de  ces  leuées  eft  appellée  la  leuée  de  Couc- 
ftein.à  caufc  d’vne  maifon  de  ce  nom  qui  eff  baftic  en  céc 
endroit , 8c  s’eftend  depuis  le  village  de  Stabroech  iufqu’à 
l’Efcaut  enuiron  trois  mille  de  chemin.  Comme  elle  auoit 
défia  elle  rompue , Alexandre  l'auoit  réparée  auec  vn  ex- 
trême trauail , & luy  auoit  donné  plus  de  hauteur  &C  de 
largeur , afin  qu’elle  püft  feruir  pour  faire  paffer  vne  partie 
de  l’armcc  du  quartier  de  Stabroech  à la  leuée  de  l’Ef- 
caut , 8c  venir  delà  au  Pont  de  vaiffeaux , 8c  par  le  Pont 
à l’armée  qui  eftoit  à Bcucrcn  ,en  forte  que  les  camps  de  la 
Flandre  8c  du  Brabant  cufTent  communication  enfcmblc.  • 

Dauantage 


1 


Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE,  LIV.VI.  }6, 

Dauantageon  fortifia  ccttc  leuée , afin  que  fi  les  Ennemis 

failoient  dcllcin  daller  deLilIoa  Anuerspar  Icscampagncs  ^lEXAN* 
inondées,  elle  feruift  contr’cux  de  barrière,  & les  empefehaft 
de  palfer.  Or  parce  qu  Alexandre  aprehendoie  particulière-  ‘J**- 
ment  que  les  Ennemis  ne  fiflent  cette  entreprilc,  il  laiffa  à 
Charles  Comtede  Mansfcldlegouucrnementdupontqu’a- 
uoit  le  Marquis  de  Rubais , & s ocupa  entièrement  à la  leuée 
deCoueftein.  11  la  fit  donc  apuyer  aucc  de  grandes  poûtresj 
il  y fit  apporter  de  la  terre,  & des  fafeines,  & y fit  faire  quel- 
ques forts.Cepcndant  Mondragon  auoit  défia  fait  commen- 
cer vn  fort  fur  la  leuée  de  l'Efeaut,  où  lcchcmin  de  Coue- 
ftein la  rencontrait,  qui  fut  appelle  lefort  de  Sainte  Croix  , 3 foin  Cal 
caufc  de  la  figure  du  lieu  5 Ce  luy  mefmc  prit  le  foin  de  lcl“'“,‘ 
faire  achcucr,  8c  de  le  défendre.  D’ailleurs  Alexandre  en  dc- 
figna  trois  fur  la  leuce  5 11  donna  ordre  à Camille  de  Mont 
de  garder  le  premier,  qui  fut  appelle  le  fort  de  S.  laques  , &C 
de  le  faire  baftir  enuiron  à mille  pas  de  celuy  de  Mondra- 
gon , auprès  de  la  mailon  de  Coueftein,  qui  appartenoit  à 
vn  noble  d Angers.  La  Motte  fit  faire  l’autre  par  le  comman- 
dement d Alexandre  , également  efloigné  du  premier  , & 
on  1 appeila  le  fort  de  la  Motte,  ou  de  S.  Georges:  Mais  de- 
puis en  fon  abfence,  ony  enuoya  Michel  Benitte  vieux  Ca- 
pitaine Efpagnol,qui  auoit  porte  les  armes  durant  35.annces. 

Le  troificfmc  fut  premièrement  appelle  lefort  des  Pilotis, 
parce  qu’il  s’auançoit  fur  des  Pilotis  hors  de  la  leuce,  mais 
depuis  on  l’appella  le  fort  de  la  Viéfoirc  , & fut  donné  à 
Ican  Gamboa.  Mansfcld  enauoit  faitbaftir  vn  autre  proche 
de  fon  quartier  à Strabroech  oùfinifToit  la  leuce,  & Alexan- 
dre luy  auoit  ioint  Camille  Capizucchi,  dont  le  quartier  n'en 
cftoit  pasloin.  Enfin  toute  la  leuée  de  Coueftein  eftoit  rem- 
plie de  forts,  qui  s efleuoient  comme  àl'cnuylcs  vns  desau- 
treslur  fi  peude  place,  qu  5 peut  direqu’il  n’yen  auoit  point. 

Mais  la  leuee  de  1 Elcaut  ayant  efté  rôpuëpar  ceux  d’Anuers 
audeffusdcla  Ville,  &audeflous  auprès  de  Lillo  par  l’armée 
nauale  des  Ennemis , les  campagnes  parurentauflî  tort  inon- 
dées comme  par  vn  autre  flcuuc:  Et  alors  on  reconnut,  que 
les  Ennemis  auoicnt  deftein  de  faire  auancer  leurs  vaiftcaux 
contre  la  leuée  deCoueftein  ; de  faire  abattre  cét  obftaclc, 

& d aller  à Anuerspar  ce  nouueau canal,  en fc moquant  du 
Tome  II.  jq  ^ 
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- — ■ — pont  d’Alexandre.  Or  d’autant  que  les  afliegez  croyoient  que 
^“î*piles  Efpagnols  edoient  encore  incertains  de  cette  entreprife, 
Paiims.  ou  qu’au  moins  ils  eftoiêt  répandus  de  part  8c  d'autre , 8c  que 
M *'  par  confcqucnt  ils  ne feroient pas affezforts, ils  auoicnc pro- 
mis aux  Hollandois  6c  aux  Zelandois,  qui  venoien  t à leur  fe- 
cours,  qu’en mefmc  téps  qu'ils  attaqueroient  Couedein  aucc 
leurs  vaiffeauxdu  coftéde  lamcr,  & euxdu  colle'  de  la  Ville, 
ils  feroient  aulïi  vn  effort  contre  le  pont  de  l’Efcaut  aucc  de 
nouuclles  machines;  Iambclli ayant  iuré  auec  toute  fa  bande 
de  machinidcs,  qu’il  ne  prendroit  aucun  repos , que  le  pont 
ne  fudrenuerfé.  De  forte  que,  comme  il  auoit  edéconucnu 
entr'eux  , l’armée  naualc  de  150.  voiles,  qui  venoità  leur 
fecours,  fut  diuiléc  en  deux  parties.  L’vne  fous  la  conduite 
deHollac  feietta  de  Lillo  dans  la  campagne  inondée,  SC  en 
mcfmetcmpsau  lieu  des  Arbres  qu'on  y voyoitauparauant, 
on  vitparoiftre  vne  nouuclle  foteft  de  mads  8C  de  vaiffeaux. 
L’autre  moitié  que  conduifoit  Iuflin  deNalfau,  8c  quicou- 
roit  le  long  del’Efcauc,  faifoit  mine  de  vouloir  defeendre 
tantod  fut  les  bords  du  Brabant , taWoll  fur  les  bords  de  la 
Flandre,  ÔC  tantofl  de  venir  droit  au  pont.  Queiquesfois  les 
gens  deHollac  pointoient  lecanon  contre  le  fort  de  S. Croix, 

auelquesfois  ils  menaçoient  la  leuce  de  Couedein  ; enfin 
s portoient  de  tous  codez  le  bruit  & la  crainte  de  leurs  ar- 
mes. Cependant  ceux  du  Roy  qui  confidcroicnt  toutes  ces 
chofes , fe  tenoient  touliours  fur  leurs  gardes.  Alexandre 
mefmc  edoit  tantod  fur  le  pont , & tantod  il  couroit  fur  le 
chemin  de  Couedein  , 8c  ne  repofoitny  nuit  nv  iour.  Mais 
MAti00"  apres  que  ceux  deHollac  fur  tous  les  autres , eurent  conti- 
nué la  mefmc  chofc  durant  quelques  iours,  comme  s’ils  euf- 
fent  voulu  attaquer  la  leuée,  8i  qu’ils  curent  reconnu  que  les 
Ennemis  couroient  aux  armes  plus  lafehement  ; foit  qu’ils 
eulfcnt  ede  fouucnt  trompez  par  l'apparence  de  quelque  at- 
taque, foit  qu’ils  fulfent  las  de  tant  de  veilles  3 enfin  dans 
vne  nuit  obfcurc , ôc  tandis  que  tout  le  monde  edoit  endor- 
my,  ayant  vcù  al  entour  d’Anuersdu  feu,  qui  edoit  le  lignai 
qu’on  auoit  pris  pour  attaquer  de  part  ôc  d’autre  enuiron 
joo.  hommes  montèrent  fur  la  leuée  de  Couedein  , entre  le 
d'abo<d hn,  foft  des  Pilotis  , 8c  celuy  de  S.  Georges , oùBenitcc  auoit  vn 
r»»fawiH.  corps  de  garde  Efpagnol.  Ils  taillèrent  en  pièces  les  premiers 
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qu’ils  rencontrèrent  endormis;  vn  Capitaine  fuft  blcffc,  8c  vn 
Sergent  d’vne  compagnie  tué,  apres  s’eftre  mis  en  dcfenfcjôC  dre  De 
le  relie  ayant  pris  la  fuite  dans  les  forts  de  part  & d’autre,  les  l**"J*‘ 
Ennemis  eftoient  délia  maiftres  d’vne  partie  de  la  leuéc,&  les 
autres  par  I es  ordres  de  Hoilac  forcoienc  délia  des  vailfeaux  où 
ib  eftoient  au  nombre  de  plus  de  deux  mille,  lorsque  les  Ca- 
pitaines  EfpagnolsOrtisôc  Vcrdugoaccouransdcs  foitspro- 
chains,  & le  Colonel  Gamboa  du  fort  des  Pilotis,  aucc  quel- 
ques Efpagnols,  recommencèrent  le  combat;  ÔC  non  feule- 
ment ils  repoufterent  les  Ennemis  de  lalcuéc,mais  les  ayant 
fuiuiscommeilsfuyoicnt  vers  leurs  vailfeaux,  ils  en  tucrenc 
beaucoup  auec  l’efpe'e,  & beaucoup  aucc  l’arquebufc,  qui 
s’eftoient  iettez  dans  l’eau.  Dauantageon  tourna  le  canon  du 
fortdeS.  laques  contre  les  aftaillans,  on  miràfond  quatre  de 
leurs  vaiffeaux  qui  s’eftoient  trop  auancez,  & les  autres  cf- 
pouuantez  fe  retirèrent  dans  les  autres  forts.  Enfin  les  Enne- 
mis ne  firent  pas  vnc  petite  perte  en  cette  occafion,  car  il  y 
en  eut  plusde  trois  cens  de  tuez, outre  ceux  qui  furent  fub- 
mergez  dans  les  vailfeaux  dont  i’av  parle,  ou  que  le  flcuue  en- 
gloutit faute  de  fçauoir  nager , & parce  qu’ilseftoient  char-  "mî'î? 
gez  de  leurs  armes.  Neantmoins  les  plaintes  que  fit  Hoilac 
contre  ceux  d’Anucts,  furent  beaucoup  plus  grandes  que 
leur  perte:  car  encore  qu’ils  euflent  donne  de  leurs  tours  le  li- 
gnai de  l’attaque  ; toutesfois  ils  n’auoient  rien  fait  de  ce  qui  a- 
uoit  elle  rclolu , pour  acheucr  la  viétoire  qu’il  auoit  fi  bien 
commencée.  Au  contraire  ceux  d’Anueisfouftcnoicnt  qu'ils  fo»fc.  * 
n’auoient  point  donné  de  lignai, & que  Hoilac  ayant  efté 
trompé  par  quelque  feu  qui  auoit  paru  par  hazard  fur  le  fort 
de  Tolhuis,  s’eftoit  trop  hafté,  6 C auoit  précipité  le  combat. 
Toutesfois  lors  qu’Alexandrc  en  cfcriuit  au  Roy  il  en  parla 
d’vne  autre  forte, & croyoit  que  ceux  d’Anuers  incertains 
de  l’attaque  de  Hoilac  auoient  différé  de  partir  , iufqu’à  ce 
qu’il  euft  commence  , &C  qu’ils  en  auoient  attendu  l’eucne- 
mcnt.pour  voir  en  fuite  ce  qu’ils  feroient. 

Mais  ie  veux  que  ces  premiers  efforts  de  Coueftein  ^«ciia» 
ayent  efté  légers  & fans  effet, & qu’on  fc  foit  mal  entendu  polir 
de  part  & d’autre  ; on  va  voir  maintenant  vn  combat , où2"é<e!ü 
tous  les  Ennemis  confpirent -,  8c  ie  le  reprefenteray  d’au-“‘iu“’ 
tant  plus  exaéfement,  qu’on  n’a  jamais  combattu  dans 
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les  Païs-bas , en  vn  lieu  plus  périlleux  ; auec  plus  d’incerti- 
Ditt  oi  tudedelaviétoire,tantoftgaignée&tantoftperducjauecde 
Pa* g‘‘  plus  grands  exemples  de  courage  ; aucc  vn  fccours  du  Ciel 
plus  vifiblc  5 C plus  prefent.  On  vit  en  cette  occafion  la  plus 
belle  armée  nauale  que  les  Confederez  euifent  jamais  fait 
paroiftre.  On  fit  fortirdela  Ville  d’Anuers,  aulfi  abondante 
en  machines  qu’en  marchandifes  , & de  la  Hollande  8 c de 
la  Zélande  , tout  ce  qu’il  y auoit  de  force  8 C de  puilfancc. 
On  tira  l’élite  des  garnifons  des  Villes  5c  des  Citadelles  ;8c 
du  commun  confcntement  des  affiegez  ôc  des  auxiliaires, 
on  pritlcfciziefmeiourdeMay  pourleiour  du  combat,  qui 
deuoit  décider  de  la  liberté  publique.  Enfin  c’cftoit  en  cc 
iourlàqucles  vaiffcauxde  part  8C  d’autre  deuoient  attaquer 
la  leuée  de  Coueftcin  , 8c  y ouurir  vn  chemin  pour  y faire 
pafler  des  viures.  D'vn  autre  collé  Alexandre  , qui  eftoie 
uddWic.  atTeuré  que  toute  la  force  de  la  guerre  tourneroit  de  ce  coflé 
là  , fie  encore  mener  du  canon  dans  les  forts  qu’il  y auoit 
fait  baftir  ; 8c  fit  rcueftir  de  pieux , qu’on  auoit  plantez  dans 
l’eau  , comme  pour  feruir  de  rempart  contre  les  vaiffeaux 
ennemis, l’vn  ôc  l’autre  collé  de  la  leuée,  depuis  le  fort  de 
Sainte  Croix  iufqu’à  celuy  de  Mansfcld  , qui  eftoient  tous 
deux  aux  extremitez  de  la  leuée.  Enfin  il  n’oublia  rien  de 
tout  cc  qu'on  pouuoit  oppofer  à l’entreprife  des  Ennemis, 
afin  que  comme  iufques-là  il  s’clloit  tant  de  fois  moqué  de 
leurs  efforts,  en  faifant  baftir  vn  Pont  fur  l’Efcaut , il  pûft  en- 
core par  vn  autre  Pont  bafty  fur  vn  autre  Elcaut  diftîpcr  leurs 
forces,  ôCparl’afliftancc  de  Dieu,  leur  fermer  autfi  la  naui- 
gatîonparcenouueaufleuue.  Aurcfte  félon  que  ceux  d’An- 
uers  en  eftoient  demeurez  d’accord,  ils  ne  manquèrent  pas 
nen  ftpre-  de  paroiftre  aucc  de  nouuclles  5c  de  differentes  machines, 
Spn'iT  pour  attaquer  vne  autre  fois  le  Pont  de  vailfeaux.ou  au  moins 
,«foir°"pour  obliger  les  troupes  du  Roy  d’abandonner  la  leuée  de 
Coucftein,  Il  fortoit  des  proues  de  quelques-  vnes  de  ces  ma- 
chines , de  grottes  pointes  de  fer , ou  de  longs  8c  de  larges  tail- 
lans,5cla  plufpart  iettoient  du  feu  au  dehors,  5c  cachoient 
des  foudres  au  dedans.  Mais  d’autant  qu’ils  auoient  défia 
efprouué  quelles  fe  deflournoient  aifémcnr, 5c  s’arreftoient 
fur  le  bord  , ou  parce  que  le  vent  les  y poulfoit , ou  parce 
qu  elles  y eftoient  entraifnées  pat  le  flcuue  , vn  Allemand 
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qui  trauailloit  fous  Iartabelli,  donna  l’inuention  de  faire  al 

1er  vn  vâifl'eau  droit  au  Pont, fans  que  perfonne  l'y  condui- eiWî 
fi  II  ; i’en  feray  voir  l’artifice  en  peu  de  paroles.  Il  ajufta  Pa  !,8m'- 
fous  l’eau  vne  grande  toillc,  qui  prenoit  de  chaque  colle 
de  la  proiic,  8 C qui  reffembloit  a vne  voillc  de  Nauire. 

Cette  toillc  cftoit  tendue  âu  deuant  du  batteau,  mais,  el- 
le efloit  dans  beau,  comme  i’ay  dit,  en  forme  de  rets  ou 
de  nalfc  , Sc  s’cftrecilfoit  peu  à peu  en  allant  pâr  delfous 
le  batteau,  iufqu'à  ce  qu’elle  full  arriuée  vers  le  milieu, 
où  elle  cftoit  lice  de  part  & d'autre.  Ainfi  cét  Allemand 
renuerfa  l’vfage  des  voilles,  & s'imagina  que  comme  elles 
entraifnent  le  vaiffeau  quand  elles  four  enflées  par  le  vent, 
elles  pourroient  de  mefmc  1 éntraifner  fi  elles  elloient  rem- 
plies d’eau;  & , ce  qu’il  cherchoic  fur  toute  chofe,  le  faire 
aller  droit,  & fans  qu’il  fe  deftournaft  de  fon  chemin. 

Car  en  mettant  le  batteau  au  milieu  du  canal  de  l’Efcaut, 
il  faîloit  neccffaircment  que  cette  voillc  enflée  de  l’eau 
qui  la  remplirait , non  feulement  cntraifnall  ce  batteaû 
aucc  d’autant  plus  de  violence,  que  le  ficuue  eft  plus  ra- 
pide par  le  milieu,  principalement  lors  que  la  mer  fc  re- 
tire ; mais  aulli  qu’elle  empefehaft' que  le  vent  ne  le 
pùft  deftouner  de  fon  cours,  & le  faire  aller  de  part  8c 
d’autre.  Car  il  cftoit  à croire  que  le  vent  qui  fait  aller  à fon 
grc  les  vaiffeaux  en  fouillant  fur  la  fuperficie  de  l’eau,  n’au- 
roit  pas  les  mcfmes  forces  fur  vne  voillc  qui  feroit  fouS 
l’eau,  & qui  outre  le  fil  de  l’eau,  Si  le  reflux  de  la  mer  en- 
traifneroit  le  vaiffeau,  comme  feroit  vn  efquif,  où  l’on  ti- 
rerait à la  rame.  Enfin  cét  Allemand  eftimoit  qu'il  n’y 
auoit  rien  de  fi  fort , qui  pûft  refifter  à cette  machine 
emportée  aucc  tant  de  violence,  üh  fit  donc  partir  d'An-  u. 
uers  enuiron  fur  le  my-nuit  les  batteaux  dont  i’ay  parle,  au  0»  f.« p«. 
nombre  de  quatorze,  dont  il  y en  auoit  fix  grands  qui 
portoient  plus  de  mal  qu’ils  n’en  faifoient  Voir  cri  effet,  E"n"m- 
& les  autres  montraient  le  feu  donc  ils  menaçoienc  le 
Pont.  Dix-fcpt  petits  batteaux  liez  &.  attachez  enfemblc 
alloicnt  deuant,  St  les  conduifoient  ; Sc  comme  le  fond 
en  eftoit  percé,  3c  qu’ils  elloient  chargez  de  l’eau  qui 
entrait  .dedans,  à peine  fortoient  ils  d’vn  pied  hors  de 
la  riuiere;  mais  afin  qu'ils  n'cnfonçaffent  pas,  ils  elloient 
fouftenus  de  part  Sc  d’autre  auec  des  fuftailies  vuidesi 
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On  fc  feruit  de  cette  inuention,  afin  qu’on  ne  les  def- 
couunft  pas  fi  tort,  principalement  durant  la  nuit;  Si  que 
comme  ils  eftoient  plus  bas  que  les  flottes  qui  defendoient 
le  Pont,  ils  en  approchaient  fans  péril , & qu'apres  auoir 
rompu  cc't  obftacle,  ils  Aient  vn  chemin  aux  vaifteaux 
qui  venoient  attaquer  le  Pon£  Mais  céc  appareil  n'eut 
point  de  fuccés.  Car  depuis  le  mois  precedent  que  le  Pont 
auoit  efié  rompu,  quelques  Galiottes  qu’vn  Capitaine  An- 
glois  auoit  remplies  d’anchrcs  8c  de  crocs , auoient  accou- 
tumé toutes  les  nuits,  comme  ceux  qui  font  le  guet» 
d’aller  de  part  &C.  d’autre  fur  l Efcaut  par  les  ordres  d’Ale- 
xandre. De  forte  que  ces  batteaux  de  l’Ennemy  qui  al- 
loient  deuaut,  comme  i’ay  die,  ayant  efté  efpouuantez  à 
<ét  afpc<ff,fc  diuiferent  en  mcfmc  temps,  &C  ceux  qui 
les  conduifoient,  leur  firent  prendre  diuerfes  routes.  Ce- 
pendant ceux  qui  eioient  dans  les  Galiottes  de  cét  An* 
glois  ietterent  promptement  des  crocs  fur  les  grands  bat* 
teaux  deftituez  de. la  conduire  des  petits,  & les  attirèrent 
fur  le  bord , où  ayant  eié  attachez  auec  des  anchrcs , ils 
creucrcnt  fans  aucun  effet.  Mais  comme  on  ne  pût  pas  aller 
en  niefme  temps  au  deuant  de  tous  ces  batteaux,  il  y en 
eut  vnqui  alla  donner  auec  ces  pointes  contre  les  flottesqui 
eftoient  armées  delà  mefine  forte.  Se  apres  les  auoir  com- 
battues, Se  que  les  flottes  d’Alexandre  , 8c  le  batteau  des 
Ennemis  curent  reçeu,pour  ainfi  dire,  de  mutuelles  playes, 
il  fendit  l’obftaclc  qui  l'cmpefchoit  de  pafler,  il  rompit  les 
mafts,  S C les  pièces  de  bois  dont  les  flottes  eftoient  compo- 
fees  ;8c  toutesfois  comme  il  auoit  efté  ouuert  à la  rencontre 
des  pointes  de  ces  mefmcs  flottes . le  fleuuc  l’engloutit  en 
• mcfme  temps.  Mais  il  fut  impoffible  d’arrefter  celuy  qui 
cftoit  emporté  par  vnevoillercnucrfée,  Sc  del’cmpcfcherde 
pafler  au  trauers  des  flottes  rompues,  Se  d’aller  heurter  con- 
tre le  Pont.  Et  bien  que  les  foldats  fe  fuifent  haftez  d’en 
retirer  vn  des  vaifleaux  , car  les  derniers  auoient  efté  dif- 
pofez  de  telle  forte,  qu’on  les  pouuoit  retirer  félon  le  bc- 
foin  qu’on  en  auroit  ; neantmoins  le  batteau  des  Ennemis 
alla  donner  auec  tant  d’impetuofité  contre  le  vaifleau.qui 
cftoit  proche  de  celuy  qu’on  auoic  ofté,  qu’il  le  brifa  Sc  le 
mit  à fond.  Voila  les  effets  que  les  machines  d’Anuers 
produifirent.  Car  quelques  Italiens  conduits  par  Torelli, 
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& comme  par  jaloüfic  des  Anglois,  fe  ictterentpar  vnc  har-  — ■ — 4 
dieffe  merueilleufc  dans  les  brufleaux  qui  fuiuirent  le  ma-  •»  u . 
tin ;les amenèrent  laplufpartà  tcrrc,&  lesy arrefterentauee  *“6' 
des  anchrcs.  Il  y en  eue  leulement  trois  ou  quatre  qui  paf- 
lerent  : mais  d outant  qu'on  retira  les  vaiffeaux  du  Pont,  afin 
de  leur  faire  vn  chemin,  ils  allèrent  creucr  loing  du  Pont. 

Enfin  comme  tous  les  autres  ne  firent  point  de  plus  grand 
effet,  les  foldats  recommencèrent  à fc  mocqucr,  & chan-  »««&” 
géant  leur  crainèé  en  rifées,  ils  tirèrent  en  ligne  de  iove.  11 
y eut  mcfmc  qudqu’vn  qui  entra  dans  vn  de  ces  brufleaux 
pour  en  reconjÿMfire  l’artifice, &.  par  vne  heureufe  téméri- 
té ayant  trouuc  .lcfeu  preft  d’allumer  la  mine,  il  l’efteignit 
aulfi  tort;  confidcra  le  lecrct  de  cette  machine,  &C  le  firSâTrà» 
voir  auec  admiration  à d’autres,  fuiuant  la  relation  def- 
quels  on  a fçeu  les  chofes  que  nous  allons  reprefentées. 

Mais  bien-toft  apres  le  dernier  effort  des  alfiegez  donna  Dcwinrf- 
aux  alfiegcans  de  nouuelies  inquiétudes;  car  il  y auoit  quel-^A^1*4 
que  choie  de  relie , que  les  Ingénieurs  d’Anucrs  auoient  tc- 
ferué  pour  l'extrémité.  C clloit  vn  vaiffeau  d’vne  grandeur 
SC  d’vnc  forme  inouïe,  dont  le  fond  rcffembloit  à des  pon- 
tons; 8 C eftoit  fait  de  poûtres  qui  fc  trauerfoient  en  façon  de 
herfe,  afin  de  remplir  de  fuftaillcs  vuidesles  efpaccs  qui 
eftoient  entre  les  poutres , & de  fquftenir  plus  facilement 
le  fardeau  qu’on  y mettoit.  On  dlendir  par  deffus  ces 
fuftailles  Si  ces  poutres  de  grolfes  planches  poiffeess  les 
collez  de  ce  vailTcau  eftoient  auili  forts  & aufli  fermes  que 
le  fond,  ÔC  il  y auoit  tout  à l’entour  du  canon  fort  prés  à 
prés.  Mais  fur  ce  Nauire  qui  eftoit  couucrt  d’vn  ferme  y»*» 
tillac,  il  s’efleuoitvn  autre  Nauire  en  forme  de  fort,  de  fi- 
gurc  prefque  quarrée,  qui  portoit  mille  foldats,  la  plufpart A a"’"' 
armez  de  moufqucts,  outre  ceux  qui  eftoient  cachez  dans  le 
Nauire  d’en  bas,ou  qui  eftoient  au  haut  des  mafts  deceluy 
d'enhaut,  pour  en  faire  tomber  comme  d’vne  nuë  vnc  grefle 
de  moufquetades.  On  dit  que.ee  vaiffeau  fut  le  plus  grand 
& le  plus  prodigieux  qui  fut  iamais  fait  à Anuers;  qu’on  em- 
ploya fept  mois  entiers  à le  bail  ir,8ê  qu'il  ne  coufta  pas  moins 
de  cent  mille  florins.  Aufti  l’on  ne  fçauroit  dire  combien 
ceux  d’Anucrs  tefmoignerent  quïls  y auoient  de  confiance, 

En  eff  et  ils  confidererent  auec  tant  d'admiration  cette  forte- 
refle  flottante,  &C  doutèrent  fi  peu  de  fon  fuccés,  qu'ils  l’ap- 
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pellercnt,  Fin  de  Guerres  Si  voulurent  bien  que  la  reputà- 

■oVt^Dt  c'on  de  cettc  niachine  palfaft  iufqu’aux  Ennemis.  Ncanc- 
Parme,  moins  ils  ne  firent  iamais  de  machine  nv  plus  vainc,  ny  plus 
inutile  : Car  lors  quelle  eut  elle  mile  fur  l’Efcaut,  6c  qu’on 
l'eut  fait  palfer  prés  d'Oftervecl  par  l’ouuerturc  de  la  leucc 
dans  les  campagnes  inondées,  les  Matelots  ne  la  purent 
faire  aller  qu’auec  beaucoup  de  difficulté;  6c  à peine  i’euc- 
on  fait  approcher  dOrdamme  dont  elle  prit  le  fort,  qu’elle 
demeura  engrauée,  fans  qu’on  pûft  iamais  la  retirer,  ny  par 
aucun  art,  ny  par  aucune  force.  Tant  il  eft  véritable  que 
toutes  lcschofcs  démefurées  font  moins  faices  pour  l’vfage, 
que  pour  la  montre  ÔC  pour  l'apparence.  Les  habitans  mef- 
mes  d’Anuers  le  tcfmoignerent,  lors  que  depuis  ils  appelle- 
F n . rent  ce  vaifleau  d’vn  nom  plus  véritable,  Defpcnfc perdue j 
«Mj-enr.11  Et  les  foldats  Efpagnols  en  firent  le  mefmc  iugement,  lors 
P‘  “ ' qu'à  fon  premier  afpeét  ils  la  nommèrent  par  moquerie  Ca~ 
rantamaula , comme  qui  diroit  cfpouuentail  des  petits  en- 
fans.  Néanmoins  quand  ils  fçeurcnt  que  ce  vailïcau  eftoic 
party  du  port  d’Anuers,  5e  que  l'on  commença  à croire 
qu'on  l’amenoit  contre  le  Pont»  (car  ceux  d’Anucrs  vou- 
loient  bien  qu’on  euft  cettc  croyance,  pour  retenir  les  gens 
de  guerre  à la  garde  du  Ponc,)  ils  curent  certes  d’autres 
penlces,  ôc  l'on  aflembla  toutes  les  forces  pour  les  oppo- 
fer  à ce  Monftne,  que  la  Renommée  faifoit  fi  grand. 

L Mais  tandis  que  cette  quantité  de  diuerfes  machines 

a»  des  Ennemis  arreftoit  les  troupes  du  Roy  fur  l’Efcaut , 
s'emparent  l'vne  5c  l’autre  armée  de  mer  des  Confederez  s’empara  de 
* toiic-  la  leuée  de  Coucftein.  Ils  auoient  vn  peu  plus  de  deux 
cens  vailfeaux,  donc  il  y en  auoit  de  grands  enuiron  cent 
cinquante,  efquipez  de  vieux  foldats  ôc  de  canon.  Ceux 
d’Anuers  eftoient  conduits  par  Aldegonde  Magifhat  de  la 
Ville,  par  Iacques  de  lacob,  Gouuerneur  de  la  code  d’An- 
uers, par  Morgan,  ôc  par  Balfour,  Colonels  Anglois  5c 
Efcolfois  ; SC  ceux  qui  venoient  de  la  mer  eftoient  fous  la 
conduite  de  Iuftin  de  Nalfau,  de  Haultier  Gouuerneur  de 
l'Illc  de  Vvalchcren,  ÔC  des  plus  grands  Capitaines  qui 
fuftent  parmy  les  Hollandois  SC  les  ’Zelandois.  Les  au- 
tres vailfeaux  qui  eftoient  plus  petits,  eftoient  chargez  la 
plufpart  de  facs  remplis  de  terre  ou  de  laine;  beaucoup  de 
facifnes,  de  poutres,  de  clayes,  6c  de  pieux,  pour  faite  prom- 
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ment  des  leuées  où  l’on  les  iugeroit  ncceffairesj  Quelques  vns,  — ■ — » 
de  ponts  qui  fe  ployoient  alternent  pour  faire  les  defeentes, 
de  grenadcs.de feux  d’artifices,  de  Charpétiers.de  Pionniers,  *’ * *• 

outre  ceux  qui  portoient  des  viurcs  pour  Anuers.  Hollac  par-  J * 
title  premier  de  Lilloauccleflux  de  la  mer,  ayant  enuoyé  de- 
uant  quatre  vaiffeaux  remplis  de  poix.de  foulfre,8c  de  pou-  b,,ra“ 
dre,  afin  qu’ils  refTcmblafrcnt  à ceux  où  l’on  auoit  fait  des  mi- 
res , quand  ces  matières  feroient  allumées  par  les  foldats  qui 
eftoient  cachez  dedans  ; 8 C que  comme  des  enfans  perdus  ils 
commcnçafTent  les  premiers  le  combat  en  épouuantant  ceux 
du  Roy  , Sien  les  faifant  fortir  de  leurs  forts.  En  effet , ils 
leur  donnèrent  de  l’efpouuantc;  car  lors  qu'on  les  eut  fait  ap- 
procher de  la  icucc  de  Coueftein  entre  les  forts  de  S.  Geor- 
ges, 8e  des  Pilotis  , dont  les  pieux  auoient  efte  auparauant 
coupez  fous  l’eau,  8c  qu’ils  curent  vomy  des  flammes  aïlec  vn 
grand  bruit,  fans  faire  pourtant  d'autre  mal , ceux  qui  gar- 
doient  cet  endroit,  appréhendèrent  que  ce  bruit  ne  fuftfui- 
uy  d’vn  plus  grand  orage , 8c  tandis  qu’ils  s’en  cfloignoient,  tnt»*™» 
les  plus  hardis  des  Ennemis  forcirent  des  autres  vaifTeaux; 
parurent  en  mcfmc  temps  fur  la  leuécj  la  coupèrent  où  il  y 
auoit  moins  de  monde  qui  la  defendift  , 5c  y ouurirent  vn 
chemin  en  vne  demie  heure  de  temps , 8c  enuiron  800.  hom- 
mes des  gens  de  Hollac  fc  rendirent  maiftres  de  cc'c  endroit 
delà  leuée  , bien  qu’on  tiraft  fans  ccfTe  le  canon  du  fort  de 
S.  Georges,  8é  qu’ils  perdiffenc  beaucoup  de  monde.  Le  Co- 
lonel Gamboa  , SC  le  Capitaine  Padillc  accoururent  bien 
toft  apres  des  forts  lesplus  proches,  auecla  plufpart  des  fol- 
dats, pour  empefeher  les  trauaux  de  l’Enncmy  : Mais  parce 
qu’Aldcgondc  auoit  poufle  en  mcfme  temps  vne  partie 
de  ces  brufleaux  contre  l’autre  codé  de  la  leue'e  j qu’il  en 
auoit  fait  approcher  l’armcc  naualc  d’Anucrs  , Ôc  qu’il  cn- 
uoyoit  inccffamment  des  gens  frais  au  fecours  des  Confcde- 
lez  ; tous  les  efforts  des  Efpagnols  furent  vains  8c  inutiles. 

Car  apres  que  Padillc  eut  efte  tué  auec  beaucoup  d’autres,  ii,rontK-. 
en  combattant  en  homme  de  cœur , Gamboa  qui  auoit  efte 
bleflc  , 5c  la  plufpart  des  Officiers , eflimerent  qu’il  eftoit 
plus  à propos  de  fe  retirer,  8c  de  deffendre  les  forts.  Ainfi 
les  Ennemis  s’emparèrent  de  l’cfpacc  qui  eftoit  entre  les  forts 
de  S.  Georges  6C  dei  Pilotis,  8c  crauaiilcrent  à l’enuy  les  vns 
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des  autres  à s'y  fortifier  -,  G bien  que  par  le  moyen  des  pieux 

ALtXAN-  qu’ils  planterct  dans  l'eau, qu’iis  entortillèrent  de  branchages 
p*î  ut.  d'arbres,  6c  dont  en  fuite  ils  remplirent  de  fafeines,  ÔC  de  lacs 
• pleins  de  fablclcs  cfpaces  vuides, ils  firent  vne  haute  lcuée,  ou 
ils  mirent  l'élite  des  moufquetaires  du  plus  proche  vailfeau, 
fous  la  conduite  de  Morgan.  En  mefme  temps  on  fit  auan- 
ccr  de  chaque  codé  au  pied  de  la  digue  vn  nombre  de  pion- 
niers  , 6i  on  fournit  de  telle  forte,  qu'il  s'en  falloir  peu  en 
j.udcd.a-  qUe]qUCS  endroits  que  les  eaux  de  part  ôe  d’autre  ne  fe  joi- 
gnaient. Dauantagc  Balfour  auec  vne  compagnie  d’Efcof- 
lois,6c  IcGouucrneur  de  Vvalcheren  auec  les  meilleurs  des 
auxiliaires  , donnèrent  contre  le  fort  de  S.  Georges , 8C 
l’euffent  fans  doute  emporte , fi  Camille  de  Mont , qui 
vint  au  deuant  d’eux  du  fort  de  S.  laques,  6c  auequc  lujr 
les  plus  braucs  des  lltaliens  8c  des  V vallons , n'euflent  rc- 
poufle  i’Ennemy  défia  triomphant , bien  que  des  vaif- 
feaux  à droit  ôc  à gauche  , on  tiraft  fans  ceflc  fur  eux , ÔC 
qu’on  en  euft  tué  vn  grand  nombre.  Mais  le  combat  qui  fe 
faifoit  auprès  des  pionniers  eftoit  beaucoup  plus  afpre  6e 
plus  fanglant.  Car  afin  que  leur  trauail  ne  fuft  pas  interrom- 
pu , ôc  qu’ils  trauaillaffent  en  feuretc  , il  y auoit  à l 'entour 
d’eux  des  gens  de  guerre  qui  les  defendoient.  Les  Mar- 
chands mefmcs  qui  auoient  amené  des  viures  dans  des  vaif* 
féaux  , 8C  à qui  il  importoit  qu’on  fift  vn  partage  à leurs 
i»  marchandées  , prefloient  viucmcnt  les  ouuriers  , ôc  Us 
excitoicnt  à fe  hafler  , puifjue  la  victoire  dépendait  pnn - 
cipalement  de  leurs  mains.  Qu  ils  ne  permirent  pat  cjtiv- 
ne  petite  leuée  , à cjuoy  les  Eft/agnols  auoient  réduit  leurs 
eferancet , fufi  plut  forte  ejue  tant  de  monde  , CS  retarda fl 
•vne  put f ante  armée  nauale  , 0*  la  liberté  d Anuers.  Ce- 
pendant ceux  du  Roy  combattoient  plus  viucmcnt  pouf 
empefeher  le  trauail  des  pionniers.  Mais  comme  le  plus 
grand  effort  fe  faifoit  au  pied  de  la  digue,  tantoft  ils  com- 
battoient dans  l’eau  iufqu’à  l’eftomach  5 & d’autant  que  de 
part  6c  d’autre  il  eftoit  impoffible  d’éuiter  les  coups  de  pique 
ôc  d’efpée  , les  vns  6c  les  autres  blcflcz  de  coups  mutuels , 
tomboient  pefle-mefle  dans  l’eau  , Ôc  l’enfanglantoicnt  de 
leur  fang:  Tantoft  les  Efpagnolsfeiettans  dans  les  ouuertu- 
f i«wim>  rcs  qu’on  auoit  faites  dans  la  leucc,  y alloient  tuer  les  piorr- 
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nicrs,&  cnbouchoientles  brèches  aucc  leurs  corps  qu'ils  en 

taffoientlcs  vnsfurlcs  autres,  De  forte  que  l’on  pouuoit  dire 
que  les  mcfmcs  qui  auoient  ouuert  la  digue  en  viuant,la  fer- 
merent  apres  leur  mort.  Mais  parce  que  le  nombre  des  Pion- 
niersqui foüilloientla leuéeen  pluficurs  endroits eftoit, pour 
ainfi dire, infiny,on ne  pût  fibicn  s’y  oppofer  par  tout,  qucE‘‘“f“"' 
par  vn  effort  opiniaftre  ils  ne  fiffent  ailleurs  vnc  ouucrture, 
où  il  pafta  vn  vaiflcau , 6 C vnc  partie  des  viures  auec  le  fieu*'  on  rompt 
uc.  Hollac  qui  eftoit  entré  dans  ce  vaiffeau,  & qui  auoit  me-  ™™ûc*u 
né  aucqucluy  Ferrant  Spinola,  qu’on  auoit  pris  vn  peu  dc-p,1& 
uant,8c  qui  mourut  bien  tort  apres,  remplit  Anuers  dalle- 
greffe,  ôc  de  chants  deioye;  Qu'on  auoit  deJîalaviUoire  en- 
tre les  mains ; Que  les  vaiffeaux  auoient  trouuivnpaffage par 
l’ouuerture  de  Couefiein  ; Qu'on  vernit  bien  toft  les  viures 
dont  ce  vaiffeau  apport  oit  vn  échantillon  -,  que  la  prifi  de 

ce  prijonnter  eftoit  vn  auant-coureur  delà  vtàoire.  En  effet  Anoen , cS- 
comme  on  crût  que  la  viftoirc  eftoit  affeurée  , on  la  publia  èloircobtc- 
par  toute  la  Ville;  les  vns  courent  au  port  pour  attendre  les 
viures;  les  autres  en  grand  nombre  vont  arrefter  Hollac,  &C 
luy  demandent  des  nouucllcs  du  combat  ; s’il  y en  a beau- 
coup de  morts,  s’il  yen  a beaucoup  de  blcffez  : Enfin  plu- 
ficurs donnèrent  des  tcfmoignagcs  delà  ioye  publique,  en 
faifant  tirer  le  canon,  6c  fonner  les  cloches , ne  fçaehant  pas 
la  nouuelle  qui  deuoit  venir  lefoir. 

Cependant  comme  les  gens  de  guerre  des  Confcderez 
s’augmentoient,  8c  qu’il  n’y  en  auoit  pas  moins  de  deux  mil-  «^pr- 
ie cinq  cens  qui  cftoienr  défia  montez , les  affaires  des  Ca- 
tholiques alloient  mal  à la  leuccdeCoueftein;  6c  le  fort  des 
Pilotis  eftoit  particulièrement  en  danger  par  la  bleffurc  du 
Gouuerneur.  * Car  le  cofte'  qui  eftoit  hors  de  la  leuée  apuyé  * 
fur  des  Pilotis,  auoit  efté  abattu  par  le  canon  des  vaiffeaux; 

Et  la  defenfc  que  les  Ennemis  auoient  faite  entre  ce  fort 
8c  celuy  de  faint  Georges  cmpefchoitlc  fccours  de  venir. 
Mansfeld  qui  commandoit  fur  la  côftc  du  Brabant,  n'a- 
uoit  pas  manqué  d’enuoycr  de  Stabroechdes  gens  frais, «v»  fc- 
bien  que  le  paffage  ne  fuft  pas  libre  iufqu’au  fort  des  Pilotis; 
mais  la  plufparc  ayant  elle  tuez  ou  efpouuantcz  par  les  ar- 
quebufades  des  vaiffeaux,  Sc  par  les  feux  qu’on  en  iettoit,  il 
demeura  en  doute  de  ce  qu’il  feroit.  Enfin  il  partit  de  fon’’*"""”' 
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Mtxlî7  quarticr,afin  d’aller  àfonforc  quieftoit  à latcftedcla  leuce, 
d <i  s b t fie  tint  aulli  toft  confeil  aucc  quelques  vns  des  premiers  OfS- 
Pi$is-  c'crs  * ^ur  cc  qu’d  cftoit  befoin  de  faire.  Pluftcurs  n'eftoient 
pas  d’auisqu’on  abandonnai!  les  foldais  àvnemortafleurée, 
n’ayant  rien  pour  fc  conurir  des  Arquebufades  des  Enne- 
mis. Qu’il  falloit  pluftoft  attendre  la  nuit,  parce  qu'en  ce 
temps  là  il  n’y  auoit  pas  plus  d’auantage  pour  les  tireurs  de 
part&  d’autre  ,5c  que  les  tenebres  couuroient  ceux  làmcf- 
mes  qui  eftoient  délia  à couucrt.  D’autres  eftimoient  qu’il 
n'en  falloit  pas  demeurer  là,  mais  qu’il  falloir  faire  en  forte 
par  quelque  moyen  que  ce  fuit  de  mener  du  canon  dans  le 
fondes  Pilotis, 6c  enuoyerdelà  desfoldats  contre  la  defenfe 
des  Ennemis  qui  cftoit  proche  de  cc  fort.  Quelques  vns  attri- 
buans  lahardieflc  des  Ennemis,  & la  crainte  des  Efpagnols  à 
l'abfencc  du  Prince  de  Parme , difoient  qu’il  le  falloit  prier  de 
venir,  &c  qu’on  ne  deuoit  point  douter,  que  fa  prefencc  ne 
facilitait  toutes  chofes.  Mais  comme  il  arriue  ordinairement 
en  de  pareilles  occafions,  plufieurs  donnoient  confeil , & peu 
fe  vouloient  mettre  au  hazard  del’cxccuter.  Camille  Capi- 
ïucchi  Colonel  d’vn  Régiment  Italien , eftoit  du  nombre  de 
ceux  que  l’on  confultoit;  & ie  fçay  pour  certain  qu’il  parla  en 
cette  aflemblée  plus  hardiment  que  pas  y n autre,  8C  qu’il  éga- 
D«foaRe.  la  fes  actions  à la  hardiefle  de fes  paroles.  Car  apres  auoircon- 
£££■'.“  damné  toutefortede  retardement,  Aquoy  feruira, diloit-il, 
d' Attendre  la  nuit  ou  le  Prince  de  Parme , qu’a  donner  àl'En- 
nemyle  temps  de  couper  la  digue  , çg  de  fAtre  pajfer  des  vi- 
uresïEt  s’il  peut  pajfer  ns  ne  fois,  qu'a- ton  befotn  dauantage 
de  nos  efforts , & de  nos  armes  ? Que  les  foldats  efpouu.tntez, 
du  carnage  de  leurs  compagnons  ritroient  qu'auec  répugnance 
contre  l’ Ennemy  ; Queveritablement  il  ne  croyait  pas  quon 
deuft  plus  efpererde  luy  (ÿ  de  fon  Régiment  que  des  autres: 
mais  que , comme  il  ne  pouuoit  nier  qu'il  neuf  plus  et  obliga- 
tion à Alexandre  que  tous  les  autres , il  s' en  croyoit  auffi plus 
obligé  d’ofer  quelque  ebofe  de  difficile  ; Qu'il  demandât  donc 
qu'on  luy  donnajl  la  permiffton  de  faire  fortirfon  Régiment 
contre  l' Ennemy-,  Que  fes  gens  ef  oient  prefts  de  marcher  les 
premiers  fi  Les  autres  les  vouloient  fuiure  -,  ou  fi  les  autres 
vouloient  demeurer , leur  laiffer  toute  la  gloire  de  cette  a- 
ition,  ils  iroientfeuls  porter  leurs  cnfcigntsfur  le  fort  des  Enne- 
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mu  pour  e nremporterlaviÛoire.  Q_uil  connoiffoitlc  courage  Qp  ; 

les forces  des  fiens,  (g’yu  'ils  rendraient  tefmoignage  qutl  ne  fi  oit  u „E  u , 
ny  nain,  ny  téméraire.  Quil  ejf/eroit  confirmer  dans  le  combat  '’*»««• 
ce  qu'tldtfuit  dans  le  Confetl.  Que  fila  fortune  de  la  guerre  en 
decidoit  autrement , il  ne  U, y ferott  pas  honteux  de  finir  fes 
leurs  fes  tr anaux  dans  vne  fi  belle  occafion.  Mais  eju’tl  fal- 
loit  mieux  efperer , apres  auoir  efié fl  fouuent  fecourus  par  la 
prefence  de' Dieu  mefme  ; parla  iufhce  de  la  caufe , çf  parla  ré- 
putation à' Alexandre.  Lors  qu'il  parloir  de  la  forte,  il  auoic  Jnpiit 
auequc  luy  Siluio  Piccolomini  Sergent  Maior  de  fonRegimét, 
dont  le  fils  OéVauio  Duc  d’Amalfi , qui  conduit  auiourd  huy  ■»“••• 
auec  tant  de  courage  ÔC  de  bon-heur  les  armées  d'Autriche 
par  l’Allemagne,  6 C par  les  Pais  bas,  fera  voir  fi  fouuent 
fon  notn  à la  Poftcriré  dans  les  Hiftoires  de  ce  ficelé.  Or 
d’autant  que  Siluio  confirmoit  auec  la  mefme  ardeur  ce  qu’a- 
uoit  dit  Capizucchi , ôc  qu'il  refpondoit  du  courage  de  fon 
Régiment , Mansfeld  qui  fut  bien  aife  de  les  entendre , ÔC 
qui  auoit  conieéfurc  quelque  bon  fuccés  de  la  mine  de  ceux 
qui accompagnoicnt  Piccolomini, luy  commanda  de  choi- 
fir  trois  cens  hommes  de  fon  R egiment , 5 C de  rcuenir  aufli 
toft.  Il  y auoit  fix  compagnies  de  ce  Régiment  Italien,  qui 
choient  alors  dans  les  quartiers  proches  de  Stabrocch , car  le 
refteeftoit  demeuré  à la  defenfe  du  Pontdel'Efcaut.  Picco- 
lomini choifit  donc  trois  cens  hommes  de  ces  compagnies, 
qu'il  amena  à Capizucchi  fous  trois  Capitaines  de  réputa- 
tion, Marco  Magdalena,  Iean  Baptiftc  de  Pran,  ôc  Ican  Gan- 
baloyta;  ÔC  trouua  Mansfeld  fortifié  de  quelques  nouuellcs 
troupes,  que  Iean  d'Aquila Colonel  du  Régiment Efpagnol,  JïïuVr*" 
qui  auoit  efié  à Pierre  de  Paz,  luy  auoit  amenées.  Car  ayant  ïwy* 
oüy  le  bruit  du  canon  de  fix  ou  de  fept  mille  delà  Ieuéedc 
Coucftein.ôc  fedoutant  bien  de  ce  qui  cftoit  en  effet , il  prit 
de  fon  Régiment  enuiron  deux  cens  hommes  auec  Barthé- 
lémy de  Toralua,  Michel  deCardona,  Gonçale  de  Caftro, 
vieux  ÔC  vaillans  Capitaines , fc  vint  offrir  auec  euxà  Mans- 
fcld,  & demanda  la  pointe  dans  cette  attaque.  Mais  comme 
Capizucchi  ôc  Piccolomini  pretendoient  aufii  cét  honneur, 
ils  difoient  qu’on  ne  deuoir  pas  preferer  aux  Italiens  qui 
l’auoient  demandé  les  premiers  , ceux  qui  n'eftoient  venus 
que  depuis.  Au  contraire,  les  Elpagnols  reprefentoient 
Tome  II.  Ii 
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“leur  prerogatiue  dans  les  Païs-bas , Si  Mansfeld  les  fauoti- 
efoic.  Alors  Aquila  rcmonftrant  que  ce  n’eftoit  pas  le  temps 
de  combattre  entre  eux , mais  contre  l’Ennemy,  Si  prenant 
parla  main  Capizucchi  ; sillons , dit-il , mefiefenfemble,  con- 
tre les  forts  des  Ennemis , fçf  fat  fans  loir  le  conrage  des  nattons 
par  la  défaite  des  Rebelles.  Mansfeld  qui  fut  bien  aife  de  cet- 
te difpute  courageufc,  Sc  de  la  conclulîon  de  cette  difputc, 
eftoit  défia  preft  d’attaquer  , lors  qu’il  entendit  vn  grand 
bruit  à l’autre  bout  de  la  leue'e  , 8c  qu’il  vit  qu'on  accou- 
roit  du  fort  de  Sainte  Croix.  Et  comme  il  s’eftonnoit  de  cc 
bruit,  qui  s’augmentoit  de  plus  enplus.ilappritqu’Alexan- 
dre  eftoit  venu  à la  leuée.  Les  batceaux  d’Anuers  lauoicnr 
arrcftéiufqueslà  fur  le  Pont,  Si  bien  que  par  le  bruit  du  ca- 
non ileuftiugé,que  l’armée  nauale  des  Ennemis  auoit  atta- 
que’ Coueftein,neantmoins  la  defenfe  du  Pont  ne  luy  auoit 
pas  permis  de  partir  tout  aufti-toft.  Mais  enfin  apres  auoit 
rompu  les  efforts  que  les  aflîegez  vouloient  faire  fur  l’Efi. 
caut , il  donna  à Charles  Mansfeld  la  charge  du  Pont , 8c 
de  la  cûfte  de  Flandre  ; mena  aueque  luy  deux  cens  Efpa- 
gnols  armez  delà  pique,  fous  laconduitede  la  Totir  de  Vi- 
uero  vieux  Capitaine  ; Si  marcha  du  cofté  de  Coueftein, 
qui  eftoit  efloignc  du  Pont  de  trois  heures  de  chemin , aucc 
d’autant  plus  de  diligence , que  plus  il  auançoit , plus  il  appre- 
noitdemauuaifcs  nouuclies.  Mais  lors  qu’il  vit  tant  de  fol- 
dats  8e  de  pionniers  fur  la  leuée,  Si  que  les  fiens,  comme  les 
flots,  tantoftauançoient,  8c  tantoftlè  retiroient  expofez  au 
canon  des  vaiffeaux  ; enfin  lors  qu’il  eut  appris  de  Camille 
dcMontlanortdctant  deperfonnes  confiderables, le  péril 
du  fort  de  S.  Georges , Si  qu’on  defefperoit  prefquc  de  la 
defenfe  de  ccluy  des  Pilotis^  il  ne  s’amufa  pas  dauantage  à 
parler , où  l’on  auoit  bèfoin  de  l’aéHon.  Ainfi  il  commanda  à 
'Mansfeld  de  faire  promptement  tranfportcr  dans  le  fort  de 
S.  laques  le  canon , qu’il  auoit  fait  fortir  en  paffant  des  forts 
de  S.  Pierre  St  de  Sainte  Barbe  , Si  de  tirer  inceffammcnt 
fur  les  vaiffeaux  de  l’Ennemy.  Il  donna  le  mefmc  ordre  à 
Mondragon  detirer  du  fort  delà  Croix  , 8i  enuoya  Viuero 
aucc  vne  partie  de  fes  piquiers  contre  les  Pionniers,  qui  ou- 
uroient  vn  des  codez  de  la  lcucc.  Alors  faifant  voir  dans  fes 
yeux  8;  fur/on  vifage  les  reffentimens  de  fon  ame,  il  coucha 
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de  fa  voix,  comme  d'vn  tonnerre  l’oreille  & l’efprit  de  ceux . 

quieftoient  à l’entour  de  luy  : Qui  ne  mefuiura  pas , dit-il, 
tefmotgnera  lafehement  qu'il  ne  Je  Joucie  ny  de  fon  honneur, 
ny  de  la  caufede  Dieu,  ny  du  feruice  du  Roy.  Et  fans  parler  da-  ' 5 * 
uantage,  il  femefla  parmy  les  piquiers  Efpagnols  , 6 c en 
drelfa  vn  bataillon.  V ous  euffiez  veû  à fa  voix  & à fon  afpcft, 
comme  au  fon  de  la  trompette  , non  feulement  les  pre- 
miers des  troupes, Manriquez, le  Marquis  deBcntiuole,  les 
Comtes  de  Beuilaqua , Sfortia  parent  d’Alexandre  , & les 
autres  Volontaires  s’afîcmbler  à l’entour  de  luy,  & deman- 
der la  pointe  en  cette  occafion  ; mais  indifféremment  les  au- 
tres foldats, qui  montroient  par  leur  courage,  qu’ils  atten- 
doientpluftoftlcfignal  de  la  vidtoirc  que  du  combat.  D’ail-  «*•»»*•_ 
leurs  Mansfeld  ayant  remarque,  qu’Alexandrc  marchoitfcw- 
contre  les  Ennemis,  eftima  que  c’eftoit  afTez  de  dire  à fes 
gens  pour  les  animer  ; Tout  malien , mes  compagnons , tou- 
tes chofes  confpirent  à la  viftoire  par  la  grâce  & par  la  bonté  de 
Dieu  s d'vn  cojlé  Aquila  e Jl  venu  à nojlre  fecours , comme  par 
vne  permijfion  diurne  , fans  auoir  ejlé  attendu  ,-  £5*  lors  que 
nous  e fiions  le  plus  prcjfef,  Alexandre  ejl  venu  d’vn  autre 
cojlé , afin  de  rompre  l'obflacle  qui  s’oppojoit  à la  viftoire,  En 
fin  les  Ennemis  font  enueloppez.  de  tonies  parts  ; ils  ne  fou- 
Jiiendront  iamais  le  choc  d’ Alexandre , çf  lors  qu’il  les  au- 
ra mis  en  faite , çf  qu’ils  tourneront  vers  nous , nous  les  tail- 
lerons en  pièces  , (ÿ  nous  aurons  enfin  la  gloire  d'auoirache- 
ué  cette  guerre.  Ainfi  de  part  8 C d'autre  on  recommença  le 
combat  , qui  fut  fanglant  & mémorable.  Cinq  miilehom- 
mes  combattoient  fur  vnelcuéc,  quin’auoit  pas  par  le  haut 
plus  de  dix-fept  pieds  de  large , & toute  la  force  des  Efpa- 
gnols  & des  Prouinccs  de  Flandre  , s’y  cftoit  icttéc.  C’e- 
ftoit le  champ  de  bataille,  où  la  puilfance  des  deux  partis 
deuoit  faire  fes  plus  grands  efforts } &où  londcuoit  difpu- 
ter  delapoffelfiond’Anuets.  Ercertcsoon  feulement  le  lieu 
leur  impofoit  la  ncceflitcdc  combattre,  comme  à des  Gla- 
diateurs qui  combattroient  en  champ  clos;  mais  par  vn  cou- 
rage refolu  à toutes  fortes  d’euenemens , ils  auoient  pris  ce 
iour  là  pour  le  premier  de  la  viâoirc , ou  pour  le  dernier 
de  leur  vie.  Dauantage,  ceux  d’Anuers  auoient  iurc  de  ne 
point  quitter  cette  lcuée  qu’ils  ne  l’cuffcntouuerte,  ôc  qu’ils 
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n’culfent  pâlie  au  traucrs  ; & en  effet  ils  montrèrent  d'a- 
H!  st  bord  vn  courage  égal  à leur  refolution.  Comme  les  Con- 
>rSj°  fédérez  occupoicnt  la  leuée  en  plufieurs  endroits  , on  ne 
combattoit  pas  en  vn  lieu  feul  auec  toutes  les  forces  en* 
femble  , mais  en  plufieurs  endroits  en  mcfmc  temps.  Au 
relie  , bien  que  de  chaque  codé  on  ne  portail  point  de 
coups  en  vain  , ou  de  la  pique  ,ou  derefpcc,  on  nedon- 
noit  nulle  part  aucune  marque  de  crainte,  ou  de  vouloic 
prendre  la  fuite;  8c  les  vns  8c  les  autres  demeuraient  fi  fer- 
mes en  leur  polie  , que  comme  de  fortes  murailles  abatucs 
par  quelques  machines,  ils  ne  permettoientaux  Victorieux 
de  pafTer  outre  , que  quand  ils  eftoient  morts  8c  renuerfez. 
Mais  enfin  les  ennemis  n’eurent  pas  afTcz  de  force  pour  re- 
fifler  à Alexandre,  qui  fc  ictta  fur  eux  auec  la  compagnie 
■qmSm  de  piqu»ers  Efpagnols  .meflee  de  quelques  moufquctaires. 
Ainfi  ayant  repris  auec  peu  de  perte  des  liens  tout  cc't  cfpa- 
cc  delà  leuce,  quis’ellendoit  depuis  lefortde  la  Croix, iufi- 
qu’à  ccluy  de  S.  laques,  il  alla  au  fort  de  S.  Georges  auec 
fes  troupes,  eftendues  de  telle  forte,  qu’il  rempliffoit  de  parc 
& d’  autre  , ÔC  le  haut  ÔC  le  panchant  de  la  leuée.  Bien 
qu’à  peine  on  pûlt  tenir  le  pied  ferme  fur  la  defeente  , tan- 
toft  il  repouffoit  auec  la  pique  ceux  qui  fortoient  des  vaif- 
feaux  d’Anucrs  ; tantoft  au  milieu  de  la  leue'c  auec  l’elpée 
8C  la  rondachc , dont  il  fc  feruoit  auec  vne  merueilleufe 
adreffe,  il  fc  iettoit  parmy  les  Ennemis  , portant  tous  fes 
coups  au  vifage  de  ceux  qui  luy  refilloicnt  , 6c  par  fes 
ordres , & par  la  main , ôc  par  fon  afpeét  il  donnoit  du  cou- 
rage à fes  gens , 6c  aux  Ennemis  de  l'cfpouuante.  Enfin  s’e- 
ri  rciout  liant  fait  vn  palfage  au  fort  de  S.  Georges , 6c  ayant  ouuerc 
kî'ÎE.  du  fort  de  la  Croix  vn  chemin  aux  nouuellcs  troupes,  il  rc- 
Biu.  folut  d’attaquer  en  mefme  temps , 6 C d’vn  mefme  effort, 
les  forts  6c  les  defenfes  des  Ennemis.  Mais  ilseftoicntpuif- 
fammentfortificz.aulfi  bien  parvn  fofle  & par  vn  rempart, 
que  par  lclitc  des  meilleurs  foldats  de  l’armcc,  6c  principa- 
lement par  ceux  des  vailfeaux  qui  s’eftoient  approchez  de 
part  SC  d’autre , 8c  qui  tiraient  continuellement.  C’cllpour- 
quoy  Alexandre  ne  voulut  pas  les  attaquer,  qu’il  n’eull  fait 
faire  au  deuant  de  ccluy  de  S.  Georges  comme  vn  parapec 
ou  vne  defenfe,  auec  des  facsrcmplis  de  terre,  pour  pointer  le 
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canon  contre  la  fortification  des  Ennemis , & qu’il  n’euft  fait  __ „ 

entrer  dans  le  fort  quelques  moufquetaircs  pour  repoufler 
ceux  des  vaideaux.  Cependant  comme  il  cdoit  prell  d'atta-  P*»m. 
quer , on  luy  vint  dire  qu’on  auoit  fait  retirer  les  Ennemis.que  ' s 8 *’ 
les  gens  de  Mansfcld  tenoient  le  fort  des  Pilotis , & qu’ils  al- 
loient  attaquer  les  defenfes  de  l’Enncmy , aucc  vne  ferme  ef- 
perancede  lavidoire.  Et  certes  cette  genereufe  difpute  des 
Efpagnols  & des  Italiens  n’auoit  pas  tait  efpcrcr  vn  fucccs 
moins  auantageux.  Ainfi  lors  que  les  Colonels  Capizucchi  & 
d’Aquila  furent  fortis  du  fort  de  Mansfcld,  ayant  a leur  codé, 
l'vn  Piccolomini,&  l’autre  T oralua,  auec  les  compagnies  qui 
les  fuiuoient,  compoféesdccesdeux  Nations;  & que  les  Efpa- 
gnols, 5c  à leur  exemple  les  Italiens,  fc  furent  mis  à genoux, 

& qu’ils  eurent  imploré  l’aüidancc  diüine , ils  donnèrent  fur 
les  Ennemis  qui  aiïûegcoient  le  fort  des  Pilotis;  & apres stu*  irp«. 
combat  fanglant les  ayant  taillez  en  pièces,  ou  lesayantmis  Italie,  OKI- 
en  fuite , ils  entrèrent  victorieux  dans  le  fort,  & l’appcllerent 
depuis  le  fort  de  la  Vidoire.  Lors  qu’ils  l’eurent  fortifie 
par  le  canon  qu’ils  y mirent,  ils  marchèrent  en  mefmc  ordre 
aucc  les  Colonels  5c  les  Capitaines  donc  i’ay  parle , vers  les 
retranchcmcns  des  Ennemis,  qui  les  reçcurcnc  couragcufe-'* 
ment,  comme  ayant  à défendre  vn  fort  où  ils  auoient  fondé 
leurs  dernières  efpcrances.  Et  bien  qu’en  mefmc  temps  les 
gens  d’Alexandre  attaquaient  d'vn  autre  codé , 5 C qu'ils 
euflent  défia  tiré  quantité  de  coups  de  canon  du  fort  de  S. 
Georges,  toutesfois  ils  furent  repouflezvne  fois,  ôc  les  gens  ow,m 
deMansfeld  deux  fois,  & de  part  & d’autre  aucc  perte.  l 
L’cfpcrancedesConfedcrezs’augmenca  de  telle  forte  par  ce"’“ 
fucccs,  qu’ils  forcirent  de  tous  codez  des  vaifieaux , & mon- 
tèrent fur  la  leuée.où  l’on  combattit  en  plufieurs  endroits.  Les  gens  de 
Mais  enfin  les  Ennemis  ne  purent  foudenir  la  troifiefme  at-  “‘îüjSJ 
taque  de  ceux  de  Mansfeld  ; 5 C l’on  reconnut  alors  ce  queCLlLir 
peut  la  Vertu  animée  pat  la  honte;  ce  que  peut  la  crainte  de 
perdre  fa  gloire,  l’efperancc  de  fe  vanger,  & enfin  le  defef- 
poir.  On  auoit  défia  combattu  yne  demie  heure  entière  a- 
uec  vn  fuccés  douteux , lors  que  le  Régiment  des  Italiens  & 
des  Efpagnols  reprenant  vn  nouueau  courage,  recommen- 
ça le  combat , & ouuric  la  defenfe  de  l’Ennemy  à coups  de 
piques  5c  de  halebardcs.  En  mefmc  temps  les  vns  &lcsau- 
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; très s’apuyans  fur  les  efpaulesdç  leurs  compagnons , ou  fe  fai- 
ru  E de  fanr  porter  fur  leurs  boucliers,  furmonterent  l’obftacle  qui  fe 
V*yts‘  Prcfcnt0>cdeuanteuxj8c  ayant renuerfé  laleuéccn  pluficurs 
endroits  auec  les  gens  d’Alexandrc,qui  faifoient  effort  de  Tau- 
mailicrs  îles  tre  cofte',ils  fc  rendirent  maiftres du  lieu, apres  y auoir  faic 

défaites  des  • , • r r • r 

Ennemi»,  vn  grand  carnage.  Le  premier  qui  monta  lur  cette  fortmea- 
, , tion.fut  Barthélemy  Toralua Capitaine  Efpagnol,  caries Ef- 
pagnols  5t  les  Italiens  s’efforcèrent  à l'enuy  les  vns  des  autres 
dedonner  cét  honncuràleur  Nation.il  cft  vray  que  l'on  iu- 
gea  que  le  Colonel  Capizucchi  auoit  mérité  la  mefmc  gloire 
tjue  Toralua, parce  qu  il  parut  prefquc  en  mefmc  temps  fur 
les  defenfes  des  Ennemis,  & qu’il  feietta  le  premier  fur  eux. 
C’cft  pourquoy  il  donna  la  charge  de  Scigenc  au  foldat  qui 
Iuy  auoit  aidcà  monter;  & Alexandre  avant  embraflc  Capi- 
zucchi auec  beaucoup  de  loiiangcs , attribua  la  prife  de  la  lo- 
uée à fa  vertu,  & à la  bonne  intelligence  qui  ertoi  t entre  luy  & 
Aquila.  Enfin  les  ayant  cfgalemcnt  recommandez  tous  deux 
au  Roy,  il  obtint  du  Roy  pour  l’vn  5c  pour  l’autre  des  lettres 
de  Colonel , auec  degrands  tcfmoignages  d’eftime  : car  iuf- 
ques-là  ils  auoient  commandé  ces  deux  Rcgimens , fans  en 
auoir  reçeu  aucune  commiffion  d’Efpagnc.  Mais  d’auranC 
que  Toralua  auoit  reçeu  plufieurs  bleflùres , il  fut  porté  par 
. le  commandement  d’Alexandre  à Stabroech,  dans  la  Mai- 
fon  5c  dans  le  lit  mefme  d’Alexandre,  pour  eftre  penfé. 
Et  le  Prince  luy  ayant  donne  l’habit  qu’il  auoit  le  iour 
prccedent.il  fit  plus  d’eflat  de  cette  faucur.que  de  la 
gloire  qu’il  auoit  acquife  à monter  le  premier  fur  le  rem- 
ckor.  ma-  part.  On  dit  que  la  dernierc  fois  que  les  Italiens  5e  les  Efpa- 

ueillcufe  de  * * I , T 

4c  gnols  marchèrent  contre  les  fortifications  des  Ennemis,  Pier- 
re de  Taz  autrefois  Colonel  de  ce  Régiment  Efpagnol , per- 
fonnage pieux  5c  chery  des  foldats.qui  auoit  efté  tué  quel- 
ques mois auparauant au  Siège  deTencrmondc,  fut  veu  àla 
tefte des  fiens, auec  les  mcfmes  armes  qu’il  portoit  ordinai- 
rement ; qu’il  leur  montra  le  lieu  par  où  il  falloir  attaquer; 
& qu’il  les  anima  auec  cette  mefmc  allegrefle  qu’il  auoit  ac- 
couftumé  de  faire  voir  dans  les  combats.  Que  ceux  qui  l’a- 
uoicntvcû  les  premiers  ayant  efté  cfpouuantez  de  ce  fantof- 
me,  le  montrèrent  à ceux  quilcsfuiuoicnt;Que  ccux-cy  le 
firent  voir  auflî  aux  autres , ôc  que  tous  enfemblc  eftonnez  de 
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ce  prodige  , doutèrent  fi  leurs  yeux  eftoient  trompez  , ou  — — 
s'ils  le  vovoient  combattre  en  effet.  Mais  enfin  demeurant  L'Ldi 
d'accord  qu'ils  i’auoientvcù  véritablement,  ils  pritentcct-PARyB- 
tevifion  pourvn  bonprefage , fiefe  perfuaderent  que  leurs  iSî 
efforts  eftoient  agréables  à Dieu,  puifque  mcfmc  les  bien-  , 
heureux  les  venoient  fauorifer  , & auoient  pris  les  armes 
pour  les  Tecourtr.  DelrioAutheur  digne  de  foy,  6 C qui  n’a 
pas  ignore  ce  qui  s’eft  pallé  dans  la  Flandre , Ton  pais , rap- 
porteque  pluficuts  luy  ont  iuré  qu'ils  auoient  veù  ceprodi- 
ge  ; & pour  moy  ie  n'ay  point  fait  de  difficulté  d’en  parler 
en  cet  endroit , fur  la  foy  d’vn  homme  fi  confiderable.  Car 
comme  iccroy  que  l’Hiftorien  qui  ne  fe  foucic  pas  de  dire 
des  chofes  vriyes  , pourucu  quelles  foienc  merucilieufes, 
abufe  trop  impudemment  de  la  crédulité  des  Ledcurs  : 
ainfi  i’eflime  quequand  ces  lortes  de  prodiges  font  rappor- 
tez par  des  hommes  dont  la  foy  n’elt  point  fufpede  , & 
qu'on  veut  emprither  de  les  croire  en  les  paffant  (bus  filen- 
cc  . c’eft  faire  vue  iniure  à des  Authcurs  vénérables,  puifque 
l’on  condamne  en  quelque  forte  ce  qu’ils  ont  dit,  lors  qu'on 
néglige  d’en  parler  ; & c'eft  faire  vn  larcin  à la  Tofterité,  que 
de  luy  oftcrla  connoiflancc  de  ces  chofes  prodigieufes.  Ce- 
pendant la  vi&oirc  de  ceux  du  Roy  ne  fc  renfermoit  pas 
dans  les  forts  qu'ils  auoient  pris , mais  elle  regnoitfur  tou- 
te U lcuéc;  Ce  * ceux  qui  eftoient  fortis  vn  peu  deuant  de  * De  rmx 
l’vqe  Cl  de  l’autre  armée  naualc  , Ce  qui  auoient  recom-  lî"S* 
mcncc  le  combat  en  plufieurs  endroits , ne  refiftoient  plus  *'“■ 
qu’aucc  froideur.  Alexandre alloit  de  part  ô£  d’autre  parmy  c„,j0 
les  troupes;i!en  difpofoit  quelques  vns  pour  lecombat;  il 
en  remettoit  d’autres  en  la  place  des  bleffczi  il  en  enuoyoit 
où  l’on  en  auoitbefoin  , & les  animoit  tous  ehfcmblcdc  la 
main  St  delà  voix  ; De  tailler  en  pièces  les  rebelles  qui  e- 
Jloient  enfcrme\ft:r  la  leuce  i 'de  vanner  la  mort  de  leurs  com- 
pagnons ; de  terminer  la  guerre  d'  /inuers  en  cette  tournée,  Que 
cette  leuèe  e ft oit  la  muraille  çef  ladefenfe  de  cette  Vtlle  enne- 
mie ; Que  quand  on  en  aurait  chaflc  les  Ennemis , il  ne  falloit 
plus  faire  q*vn  pas  pour  fe  ietter  dans  Anuers.  Comme  il 
parloit  de  la  forte, il  prit  garde  quclesvaificaux  des  Ennemis 
fe  retiroient  à la  dérobée  du  codé  de  Lilio , de  peur  de  de- 
meurerfur  la  vafe,  quand  la  mer  feroit  retirée  ; & alors  les 
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fa  liant  voir  à fcs  gens  : Mes  compagnons , dit-il , nom  auons 

uVt*oi  vaincu-,  ces  defert  cnrs  impies  font  abandonnez,  de  lamer.  <41- 
1*  a n,M  h.  le -leur  couper  le  chemin  de  leurs  val  fléaux , qui  ejl  la  dermere 
' 1 ’ efberance  qu'ils  ont  de  relie  ; fs?  ne  [ouffrez,  pas  au  ils  efcha- 

On  miVche  r*  ' , . J J jj  i j j 

•u#  vt«»  penr  impunément  de  vos  mains  pour  reuernr  encore  au  combat. 
(ira  confie  Ces  paroles  remplirent  fcs  gens  de  courage  & de  fureur,  le 
qui  braulou'  combat  s’augmenta  de  tous  codez  j & bien  que  les  Hollan- 
dois  ôc  les  Zclandoisfcmblaffcnt  branler  } bien  «qu’ils  icttaf- 
fentlcs  yeux  tantoft  du  codé  des  vaiffeaux,  5e  tantod  du  co- 
dé de  l’Ennemy , & que  leurs  cfprits  ne  flotcaffcnt  pas  moins 
que  leurs  vaiffeaux  : routesfois  comme  il  s’agidoit  particu- 
lièrement des  affaires  d’Anuers,  ceux  de  cette  Ville  ne  rclaf- 
cherent  point  d'abord  , ôc  ne  quittèrent  point  leur  pode. 
«mpl!"  Le  foin  5c  l’amour  de  la  Patrie  demeura  ferme  dans  leurs 


cœurs,  ôc  ds  fe  fouuindrent  de  leur  ferment , tandis  que  la 
confiance  qu’ils  auoient  en  la  multitude,  ôc  laconfideration 
des  vns  des  autres  les  retint  dans  le  combat.  Mais  lors  cju’vnc 
troupe deHollandois  auxiliaires,  fur  qui  s’edoit  ietté  Augu- 
din  Romano  Capitaine  Efpagnol , eut  commencé  à fuir, 
alors  dépouillez  de  toute  honte , ils  prirent  tous  enfcmblcla 
fuite  du  codé  de  leurs  vaiffeaux  , où  ceux  du  Roy  lcspour- 
fi  fuiuirent  ••  Et  on  les  tuoit  par  derrière  d’autant  plus  facile- 
p«o«m14  ment,  qu’ils  s’incommodoicnt  eux  mefmespar  la  preffe  & 
par  la  foule.  Car  comme  ils  s’embaraffoient  par  leur  fuite 
précipitée  , ils  tomboient  comme  des  aueuglcs  les  vns  fur 
les  autres  :5c  cequi  arriuc  ordinairement  en  dcfcmblablcs 
occafions , la  précipitation  de  chacun  en  particulier,  edoit 
caufc  du  retardement  de  tout  le  monde.  Mais  lcplus  grand 
defordre  des  Ennemis  futaupres  de  leurs  vaiffeaux.  Car  com- 
me quelques  vns  les  touchoicnt  défia  des  mains,  ô£  edoiéht 
predsd'y  entrer,  ils  enedoient  entrajfncz  par  les  efforts  des 
plusrobudes.  D’autres  y edant  entrez  enfouie , ôc  en  trop 
grand  nombre  les  faifoient  enfoncer , 6c  fc  perdoient  aucc 
eux.  Les  autres  ne  voyant  point  de  refuge , ôc  fongeant  feu- 
lement à euiter  lescfpées  des  Efpagnols  , fe  ietcoient  dans 
la  riuicrc  chargez  de  leurs  armes, ÔC  fatiguez  du  combat  :&C 
bien  qu’ils  fuffent  dans  l’eau  beaucoup  plus  en  péril  qu’en- 
tre les  mains  des  Ennemis  , ils  craignoicnt  moins  l’eau  que 
les  Ennemis,  tanc  il  cd  véritable  que  de  toutes  les  chofesdu 
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monde  il  n’y  en  a point  que  nous  craignions  dauantage  ,que 

celles  quionc  commence  les  premières  à nous  donner  de  la£““^‘ 
crainte.  Cependant  les  vaifleaux  d’Anuers  n’eftoient  pas  Parmi. 
mieux  traitez  à l'autre  coftcde  la leucc. Comme  plufieurs  M*!’ 
s’eneftoient  approchez  , ôe  que  les  derniers  auoient  diffère 
de  partir  par  vne  efperance  opiniaftre  de  quelque  fuccés 
plus  auantageux,  la  mer  qui  s'eftoit  retirée  les  auoit  laiffez 
immobiles  : de  forte  qu’on  tiroit  déifias  plus  affurément  de 
la  lcuce  prochaine,  &C  l’on  y faifoit  vn  grand  carnage.  Plu- 
ficurs  penfans  fcfauucrfc  icttoient  dans  la  riuicre  , comme 
pour  atteindre  en  nageant  les  vailfeaux  qui  eftoient  partis, 

&C  neantmoins  ils  n'cuicoicnt  pas  leur  perte  qui  les  luiuoit 
de  trop  prés.  Il  y eut  des  Efpagnols  qui  fe  confiant  en  leur 
courage  , autant  qu’ils  méprifoient  les  Ennemis  , prirent 
leurs  efpées  entre  leurs  dents,  feietterent  à la  nage  apres  les 
vaiffeaux  qui  fuyoient , Sx  en  ramenèrent  quelques  vns  à la 
lcuce  auec  les  matelots  qui  eftoient  demeurez  dedans, efpou- 
uantez  de  ces  prodiges  de  hardieffe.  Enfin  vn  aflez  grand 
nombre  des  Ennemis,  à qui  la  crainte  auoit  ofté  l’vfagcdes 
yeux  aufli  bien  que  du  jugement,-  fc  rctiroient  le  long  de 
la  lcuce  pourfe  dérober  aux  coups  de  canon:  mais  ayant 
efte  rencontrez  par  ceux  qu’ils  fuyoient , Sc  dont  ils  ne  pen- 
foient  pas  eftre  vcùs , ils  furent  percez  à coups  de  piques. 
Neantmoins  quelques  vns  voulant  mourir  honorablement 
fc  tournèrent  vers  l’Enncmy,  SC  ne  moururent  pas  fansvan- 
geancc.  On  dit  qu’il  mourut  dans  le  combat  de  Coueftcin,  N.miKia 
qui  dura  prés  de  fept  heures , du  codé  de  ceux  d’Anuers  6c  TotiTaî 
des  auxiliaires  enuiron  3000.  hommes , outre  ceux  qui 
rent noyez:  mais  que  cette  perte  fut  moins  grande  par  le 
nombre  , que  par  l’élite  des  vieilles  bandes , 6c  par  les  prin- 
cipaux Officiers  qui  y demeurèrent.  On  prit  vingt-huit 
grands  vaiffeaux;  on  en  mit  quatre  à fond  ; ony  trouua  foi- 
Xante  Sx.  cinq  pièces  de  canon  de  fonte  , 6 c quatre  - vingt  !£>"?  j“ 
dix  de  fer,  auec  vn  grand  appareil  de  guerre,  Sc  beau- 
coup de  viurcs.  Il  y demeura  du  cofté  du  Roy  fept  cens 
hommes,  dont  il  y auoit  plus  de  quatre  cens  Efpagnols;  5 C fait  prier 
le  nombre  des  blclfez  montoit  à plus  de  cinq  cens.  Ainfi  k»  motu, 
Alexandre  ayant  recouurc  cette  fatale  leuée  , en  rendit  à fawïï-' 
Dieu  des  aéiions  de  grâce;  voulut  que  le  lendemain  le  Clcr-Ud“' 
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gé  filt  la  m cfmc  chofc  de  tous  collez , & fit  dire  en  mcfmc 
temps  pour  les  morts,  vn  fcruice  folcmnel  où  toute  l’armée 
afllfta.  Enfin  apres  auoir  donne  ordre , que  les  malades  fuf- 
fint  penfez,  il  longea  à faire  rcllablir  lalcuée  de  Coueficin, 
qui  n’eftoitpas  la  partie  la  moins  malade  de  fes  forces.  Elle 
eftoit  ouuerre  en  treize  endroits , 6c  outre  les  fafcincs , la 
tcrrc,&  lesautres  chofes  qu’on  employa  à la  réparer,  les  fol- 
dats  en  colcre , comme  pour  faire  plus  de  diligence  y entaf- 
ferent  pelle- mcllc  les  corps  des  Ennemis,  6c  firent,  pour  ainfi 
dire , leur  tombeau  de  cette  lcuée. 
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)/®Owme  Alexandre  ne  vouloit  pas  laifler 

aux  Ennemis  efpouuantez  le  temps  de  fc 
rcconnoiilre , aufli  toit  qu’il  eut  oity  dire 
$2,  qu'il  y auoit  encore  à Ordamme  vn  vaif-  158 


Albxah- 

D t 


lcau  prodigieux  , & que  plufieurs  Naui 
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res  d’Anucrs  s’eftoient  affcmblées  en.ee  d's";‘a- 
lieu  , il  y enuoya  Charles  Mansfcld  auec  cinq  galliotces, 
fept  brigantins , & vrngc  autres  plus  petits  vailfeaux.char- 
gcz  de  canon  , &c  de  foldats.  Mansfeld  eftant  party  du 
pont  de  vailîcaux.,  palTa  dans  les  campagnes  inondées, 
auprès  du  fort  de  S.  Pierre  , parl’ouuerture  de  la  lcuée  de 
l’Efcaut,  auec  vne  extrême  diligence  ; & furprit  de  telle 
forte  les  Ennemis  , qu'il  n'y  auoit  pas  apparence  qu’il  s’en 
peuft  fauuer  vn  vaiffeau , s’il  ne  fuft  arriuc  dans  l’execution  “X"* 
mefmcdc  cedcifein  , vn  malheur  inopiné.  Car  le  feu  feprit  diu““: 
parhazard  à vn  baril  de  poudre  dans  la  galliotc  de  Mans- 
fcld , où  le  Comte  d’Aremberg , le  Marquis  de  Bcnti- 
uole , le  Comte  de  Beuilaqua  , & quantité  d’autres  perfon- 
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Ai  „xan  ncs  de  condition  s’eftoient  iettez  pour  voir  ce  vaifleau  prodi- 
o m » ■ gieux , qu’on  appelloit  l’Arche  de  Noé  Beuilaqua , qui  elloit 
1 1^8^"  Jç plus  prés  du  baril , fut  pouflé  dans  la  riuicrc,8c  alla  pren- 
dre rerrcàOrdammc:  Quelques-vns  fe  ietterent  dans  l’eau, 
quelques-  vns  furent  brûliez,  &C  Mansfeld  & les  autres  portè- 
rent long-temps  fur  leur  vifage,&:  fur  leurs  mains  les  marques 
de  cet  cmbrafemenc.  Cependant  comme  il  y en  eutplufieurs 
qui  accoururent  de  tous  coftcz  au  fecours  , l’entrcprifc  fut 
retardée,  & la  plufparc  des  vaiffeaux  d’Anuers  fe  retirèrent 
dans  la  Ville,  excepté  neuf  qui  furent  pris  par  ceux  de 
qUC,  ¥*lf-  Mansfeld  qui  les  pourfuiuirent.  Mais  les  Vainqueurs  îeuin- 
rbq.  rentaulli-toft  aucc  cette  proyc  alentour  du  grand  vaifleau, 
& s’eftonnerenr  de  n’y  voir  aucun  foldat , ny  aucun  mate- 
lot, & comme  en  vne  Ville  deferte,  de  n’y  voir  aucun  ha- 
bitant. En  effet  ceux  d’Anuers  l’ayant  entièrement  aban- 
n «pfroch,  donne  l’auoient  defeharge  le  iour  de  deuant  de  la  plufpart 

«lu  craiwl  e>  , ‘ f 

*.,(i™  ,ue  de  Ion  canon , parce  qu  ils  ne  pouuoicnt  le  mettre  en  flot- 
ibr‘ rr tc  * ny  c *airc  *ortir  c*u  *1CU  ou  " c“olt  5 & elioient  reuenus 
ce  iour  là  aucc  leur  armée  nauale  pour  retirer  les  foldats  &C 
tout  l’equipage  de  ce  vaifleau,  & brufler  en  fuite  cette  fo- 
xeft  flottante , afin  d’en  priuer  l’Ennemy.  Enfin  ils  auoient 
défia  fait  pafler  dans  leurs  vaiffeaux  la  plufpart  des  foldats, 
des  matelots , & de  l’equipagc  , mais  l’arriuée  impreveuë 
de  Mansfeld  auoit  empefehé  le  relie.  Neantmoins  encore 
que  les  prifonniers  declaraflenr  toutes  ces  chofes  comme 
elles  eftoientarriuccs,  ceux  de  Mansfeld  ne  les  crurent  pasj 
SÜÎTctTCf-  & moins  ils  voyoient  de  marques  d’hoftilité , & plus  ils  ap- 
prehendoient  d’embufehes  dans  cette  puiflantc  machine, 
comme  dans  vn  autre  cheua!  de  Troye.  On  tira  donc  vn 
coup  de  canon  contre  ce  vaifleau  , comme  pour  exciter 
rafloupiflement  de  ce  Monftrc  , mais  il  n’en  fut  pas  plus 
elbranlé  qu’vn  grand  rocher  par  le  fouffle  d’vn  petit  vent. 
Enfin  vn  foldat  des  plus  hardis , comme  voulant  remporter 
la  gloire  d’auoit  monté  le  premier  fur  vne  muraille  ,fe  ietta 
1 dans  ce  vaifleau  ; d’autres  firent  en  fuite  la  mefme  chofe, 
pour  ne  fe  pas  montrer  moins  hardis  ; & plufieurs  à leur 
exemple  menant  aucc  eux  les  prifonniers , comme  pour  ofta- 
ges , & pour  les  cnuclopcr  dans  le  péril , s’il  y en  auoit  à en- 
courir, entrèrent  dans  ce  vaifleau  ; le  confiderercnt  dcfl'us  SC 
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dcfloUs,  Scie  vifitcrent  dctous  codez.  Si  bien  que  n’y  ayant  

trouué  aucunes  marques  d'embufches  , ils  refolurcnt  aUec*“EXA^j 
les  Pilotis  de  mettre  en  flotte  cette  machine,  & de  l’amener  P »»  h «. 
au  Prince  de  Parmeau  Pontdc  l’Efcaut.  Ainfi ayant ofté  de  'i8i' 
ce  vaifleau  tout  ce  qu’il  y auoit  d’embarraflant , 5c  ce  que  I 'on 
pouuoit  en  ofter,  ils  le  firent  enfin  foufleuer  ; le  tramèrent: 
danslecanalde  iariuicrepar  les  plaines  inondées  d'Ordam- 

* 1 1 '1  vaifleau  art 

me  , ex  le  pouliercnt  vers  leponc , apres  en  auoir  aduerty  Prince  de 
Alexandre. Mais  cela  ne  le  fit  pas  fans  quelque  pompe  , & 
fans  quclqucfortc  d’appareil.  Les  neuf  vaifleaux  qu’on  auoit 
pris  alloient  les  premiers , tirez  auec  de  petits  batteaux;  ceux 
demansfcld  fuiuoient.Sc  ce  grand  vaifleau  cftoit  au  milieu, 
comme  faifant  feul  le  corps  d’vne  armc'c  nauale.  Les  barques 
qui  vindrent  du  Pont  augmentèrent  l’aplaudiflément  & la 
pompe;  S c lors  qu’on  fut  en  veuëd’Alcxandre,  on  commen- 
ta à tirer  le  canon  auec  tantdercjoiiiflancede  toute  l’armée, 
qu’il  fembloit  qu’on  euft  pris  la  ville  d’Anuers  ,5c  qu’on  la 
menait  en  triomphe  fous  l’apparence  de  ce  vaifleau.  Au  relie 
non  feulement  les  (impies  foldatsqui  partent  facilement  d’v- 
ne extrémité  à l’autre,  firent  d’aufli  grandes  rifccs  quand  ils 
virent  ce  vaifleau,  qu’ils  l’auoient  auparauant  redouté  :mais 
les  Capitaines,  5c  Alexandre  mefme , s’eflant  eltonnez  de 
voir  vnc  machineli  grande  5c  (i  inutile,  5c  dont  les  Ennemis 
fepromettoientlafin  de  la  guerre,  eftimerent  que  la  guerre 
cftoit  finie  en  effet , puifqucla  puiflancc  des  artiegez  eftoit 
inutilement  clpuiféc.Ec  certes  ils  ne  fe  trompèrent  pas  dans 
leur  opinion. 

Car  lorsque  le  peuple  d’Anuers  eut  appris  , outre  la  dé 
faite  de  Coueft  ein.qu’on  auoit  prisfon  grand  vaifleau, ôc  qu’il  «'""cPc“k 

* I O i plus  cortw* 

fc  vit  priuéde  toute  efperance.on  commença  à crier  qu’on 
n’eftoitplus  refolude  fe  lailfer  tromper  parHollac.ny  defe 
laifler  repaiftre  par  Aldegondc  d’vnc  vaine efperance  dcl’c- 
cours.  De  forte  que  comme  la  Ville  eftoit  diuiféc  en  deux 
partis.il  y auoit  apparence  que  la  multitude  n’endureroit  pas 
plus  long  temps  les  maux  ÔC  lesincommoditez  d’vn  Sicge. 
Véritablement  l’on  en  punit  quelques  vns  des  plus-  haï  dis, 
mais  leur  punitio  n’auoit  pas  retenu  les  autres  dans  le  deuoir: 
car  à peine  les  eut-on  mis  en  prifon  que  le  peuple  les  en  reti- 
ra , 5c  depuis  le  Magift  tat  n’oia  rien  entreprendre  de  fembla- 
Tomell.  K le 
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• ble.  II  auoit  eftéd’auis,  que  pour  foulagcrla  Ville  on  mi  11  les 

»»  1**0  1 Catholiques  dehors  .-mais  Aldegonde  n’auoit  pasefle  de  ce 
i>ar  mi  fentimenc  , parce  qu'il  en apprehendoit  vn  plus  grand  bruit 
delà  Multitude, & vncmutinericineuitablc.D'ailIcurslafui- 
te  inopinée  de  quelques  riches  Marchands  d’Anucrs  , 8c  la 
mjndcuu  députa tion  des  villes  Hanfeatiques , quidemandoienC  que  fi 
onnefaifoitla  paix  ,onen  laiflaft  forcir  les  Marchands  auec 
leurs  marchandifes , auoient  efpouuanté  le  Magiftrat , Ô£  a- 
uoienc  rendu  le  peuple  plushardy.  Mais  Aldegonde  qui  na- 
uoit  pas  efpuifé  tous  les  artifices,  par  lcfquclsil  fçauoic  ma- 
nier le  peuple , fit  courir  le  bruit  qu'il  eferiroit  au  Prince  de 
Parme,  5c  qu’il  iroir  auflî  tort  au  Camp,  8c  que  fi  les  Espagnols 
propofoient  dcschofes  raifonnables,  il  n’oubliroir  rien  de  fon 
codé  pour  faire  bien  roft  conclure  la  paix.  En  cfFct  il  efcriuit 
*•  à Alexandre  pour  auoir  la  liberté  de  l’aller  trouucr  ; ô£  lors 
rfSrÂt  qu’Alexandrc  eut  apris  de  Richardor,  à qui  Aldegonde  a- 
«“*«•  uoit  auparauant  parlé,  qu’il  cfloit  venu  pour  traiter  tout  cn- 
fcmblc  de  l’accommodement  d’Anucrs.de  la  Hollande,  & 


H -rient  t rou- 
tier Alexis» 
dre , qui  le 
renaoye,  a- 
yant connu 
les  artifices. 


Alcxande 
bit  appui  ter 
dans  le  C isp 
les  bleds  «les 
Ennemis. 


de  la  Zclande , il  iugea  queceux  d’Anucrs , qui  cfperoient  du 
fecours  des  Anglois , chcrchoicnc  feulement  à traifner  les 
chofes  en  longueur  par  cc't  accommodement  qu’on  vouloit 
propofer  de  plufieurs  Prouinces , parce  que  c’eftoit  vne  af- 
faire embarraflcc  , Sc  qui  demandoit  beaucoup  de  temps. 
C’cft  pourquoy  apres  auoir  bien  rcçeu  Aldegonde  , il  le 
renuova  à Anucrs  j neantmoins  Aldegonde  promit  de  re- 
uenir  a u II î tort , auec  le  pouuoir  de  traiter  particulièrement 
pour  Anuers.  Mais  parce  qu’il  tardoità  rcuenir,  Alexandre 
foupçonna  que  l’on  prolongcoit  l’affaire  de  deflein  formé, 
afin  que  les  alïiegcz  euffent  le  temps  de  recueillir  les  bleds 
à l’entour  des  fauxbourgs  d’Anuers,  ôc  de  Malincs.  11  rc- 
folut  donc  de  leur  ofter  aulfi  cette  cfpcrancc , &C  comman- 
da à Ambroife  Landriano  d’aller  auec  la  garnifon  de  Ion 
Gouuemement  de  Vilvordc  , & vne  troupe  de  paifans  à 
l'entour  des  fauxbourgs  de  Malincs,  & au  Marquis  de  Guaft 
auec  vne  partie  de  la  Caualctic,  de  courir  tout  dcmcfmc  le 
long  des  fauxbourgs  d’Anucrs  , auec  ordre  à l’vn  5c  à l’au- 
tre de  faire  en  mcfme  temps  le  degaft  , ôc  d’apporter  dans  le 
Camp  & les  bleds  Ôc  les  herbages  ,5c  toutes  les  autres  cho- 
fes qui  pouuoient  feruir  de  nourriture  Quant  à luy  il  fe 
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ictta  dans  les  terres  d’Anuers,auec  vne  troupe  de  Caualerie 

& d Infanterie  armée  à la  legcrc;&  fuibant  le  mcfmc  effort  £ 
il  fe  rendit  maiftre  de  Burgcrhout,où  il  y auoit  vne  garni-  l>AaMl- 
fon  des  foldats  d’Anuers;  prie  Bcrchcm,  8C  d’aucrcs  places  ! 
à l’entour;  ofta  à cette  Ville  le  relie  de  la  terre,  dont  el- 
le ioiiilToit  à l’entour  de  fes  murailles  ; ÔC  enferma  dans 
Anuers  8c  leshabitans  & la  famine.  Ainfi  le  peuple  cftoit  t»  fu™. 
preft  d'exciter  vne  fedition.Sc  l’on  n’entendoit  dans  la ïïSn'i'* 
Ville  que  des  voix  plaintiues,  qui  demandoienc  la  paix  Sc"“aJ‘‘' 
du  pam  , lors  que  quelques  perfonnes  que  le  Magillrar 
auoit  rcfpanduës  de  part  fie  d’autre,  firent  courir  le  bruit 
qu  ’on  auoit  fraifchcmqnt  reçcu  des  lettres  de  France,  par  les- 
quelles on  auoit  de  certaines  nouucllcs  qu’il  en  venoit  du 
fecours;  Et  quelques  créatures  d’Aldcgonde  adiouftoient, 
qu’ils  fçauoient  alfeurément  que  le  Prince  de  Parme  accor-o„,„u,rei, 
deroit  à laWillc  des  conditions  fauorablcs, mais  qu’il  auoit 
promis  en  fecrct  aux  Efpagnols  le  pillage  d’Anuers , pour 
leur  tenir  lieu  de  folde.  Qu’il  falloit  dont  prendre  garde 
de  ne  pas  perdre  en  mcfme  temps  par  vn  peu  trop  d’impa- 
tience l’honneur  des  femmes  5c  des  filles,  la  patrie,  les  biens, 
la  vie,&  enfin  la  gloire  d’auoir  louftenu  iufqucs-là  vn  Siège 
fi  grand  5 C fi  fameux.  Mais  la  faim  leur  Fermoit  l’oreille  à * 
toutes  ces  chofes;  & comme  le  peuple  auoit  meilleure  opi- 
nion du  Prince  de  Parme, la  plufpart  fc  doütoicnt  bien  que 
toutcsccs  lettres  de  France  auoient  elle  faites  à Anuers  dans 
le  cabinet  d’Aldegondc.  Cependant  il  arriua  vne  chofe  vé- 
ritablement petite, mais  l’ocsafion  relcuefouuent  les  moin- 
dres chofes.  Vne  femme  de  condition  d’Anuers  cftoit  ma- 


lade, & auoit  befoin  pour  fa  gucrifon  de  prendre  du  lait 
d’afnclfe  ; Se  parce  qu’on  n’eh  pouuoit  trouuer  dans  U 
Ville,  vn  ieunc  homme  s’offrit  d'en  amener  vne  de  quel- 
que endroit  du  faux-bourg,  bien  qu’il  fufl  occupé  par  les 
Ennemis,  8c  en  effet  il  l’amenoit , lors  qu’il  fut  pris  par  les 
Efpagnols,  & mené  à Alexandre  qui  cftoit  encore  à Bur- 
gerhout.  Alexandre  ayant  fçcu  la  chofe,  traita  faudrable-  Air™„j.-e 
ment  ce  ieune  homme,  contre  l’opinion  qu’on  en  auoit;  & 


apres  auoir  loué  cette  charité  qu’il  montroit  pour  vne  ma- 
lade , il  fit  charger  l’afneffe  de  perdrix,  de  chapons  de  Bru- 
ges , & d’autres  fortes  de  gibier  & de  volaille  ; 6c  en  la  faifant 
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rendre  à ce  icunc  homme  pour  la  mener  à cette  Damema- 

dr'ÎVï  ladc.il  luy  commanda  delà  falucr  de  fa  part , 6c  de  tefmoi- 
w»y«-  gner  que  non  feulement  il  luy  fouhaitoit  la  fantc,  mais  qu'il 
'*  * fouhaitoit  cncotc  au  Confcil,&  au  peuple  d’Anuers  tou- 
te lotte  de  profpetité  & de  bon  heur.  Cette  generofitéd’A- 
lexandrc  que  l’on  n’attendoit  pas  , &C  principalement 
les  louanges  que  ce  ieunc  homme  en  faifoit,  luy  gagnè- 
rent les  coeurs  des  habitans  d'Anuers  ; ôe  pour  reconnoiftrc 
la  bonne  volonté  qu’il  leur  tefmoignoit , ils  luy  enuoyercnc 
au  nom  du  public  des  confitures,  &C  du  meilleur  vin  qui 
fuft  dans  la  Ville.  Ainfi  les  fages  Capitaines  ont  toufiours 
dans  leur  Arcenal,  auec  les  autres  munitions  de  guerre, 
les  armes  de  la  generofité , & de  la  courtoifie. 

R«i<j,rion  Mais  enfin  la  reddition  de  Malines  achcua  l’entreprifc 
■U  Maw  d’Alexandre.  Il  eftoit  défia  arriuc  quelque  trouble  en  cette 
Ville,  entre  les  foldatsde  la  garnilon  & les  habitans  , aufti 
tort  qu’ils  eurent  appris  que  leurs  gens  auoient  cfté  deffaits 
à la  lcuée  deCoueftcin.  Mais  ledefordre  s’augmenta,  apres 
auoir  perdu  l’efperance  de  recueillir  la  moiffon  ; & les  ha- 
bitans craignoient  que  les  foldats  ayant  pille  la  Ville,  ne  fc 
retiraflent  dans  le  fort  de  Blochus  qui  en  eftoit  proche,  SC 
où  ils  auoient  fait  mener  du  canon  & des  viures.  Alexandre 
ayant  appris  cette  nouucllc,cftimaque  l'occafion  fc  prefen- 
toie  de  s’emparer  de  Malines.  E n mefmc  temps  il  donna  la  con- 
duite de  cette  expédition  au  Marquis  de  Rufi,  au  Baron  de 
Liques,&  à la  Motte,  8d  leur  commanda  d’aller  droit  au  fort 
de  Blochus,  pourpreuenir  les  defieins  des  Ennemis.  Le  Mar- 
quis de  Rcnty  y mena  fes  troupes  en  diligence,  tandis  que 
le  canon  fuiuoit;  & non  feulement  il  prit  le  fort  de  Blochus, 
où  la  garnifon  n’eftoit  pas  encore  entrée,  mais  il  prit  encore 
Nechcrpoel , & d’autres  forts  à l’eritour  de  Malines,  & apres 
ni.  a auoir  campe  deuant  la  Ville , il  l’obligea  de  fe  rendre.  On 
traita  donc  auec  Famares  qui  en  eftoit  Gouucrneur;la  Ville 
fc  rendit  à la  difcrction  d’ Alexandre,  les  foldats  de  la  garni- 
fon en  fottitent  fansenfeignes,  &C  lesenfeignes  furent  appor- 
tées à Alexandre;  qui  avant  égard  à la  Ville,  parcequela  plus 
grande  partie  eftoit  Catholique, impofaaux  habitans  des  con- 
ditions plus  fauorablcs  qu’ils  n’efperoicnt.  Car  au  lieu  defept 
cens  hommesde garnifon  qui  eftoient  fouis  de  Malines,  il  y 
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mit  feulement  too.  V vallons  fous  la  conduite  deProuencs; . 

commanda  aux  habitans  de  garder  leur  Ville  quec  cette 
garnifon  ; & leur  donna  libéralement  leur  grâce  , fans  leur  Parm'- 
impofcraucuncpcinc.il  fut  affez  content  &L  fatisfaitd’auoir  qniUtnit* 
employé  fi  peu  de  iours  fans  perdre  vnfeul  homme  des  ficnsf^i‘bl" 
à rellablirdansfon  Siégé  l’Archcuefque  dcMalines  apres  vn 
fi  long  bannirtement,  & à reconquérir  au  Roy  la  plus  belle lainr 
des  Villes  de  Flandre,  aucc  la  Seigneurie  de  Malines.  Il  fur, 
dis-ie,  affez  content  de  ce  fuccés.principalemcntencc  temps 
là  qu’ayant  rcçeudes  lettres  du  Roy,  touchant  la  rcftitucion 
de  la  Citadelle  dePlaifance,  où  il  y auoit  toufiours  eugarni- 
fon  Efpagnole , il  pouuoit  en  faire  au  Roy  des  rcmercimens 
plus  agréables  aucc  la  nouucllc  de  cette  vi&oire. 

Mais  il  luyenuoya  bientoft  apres  vnc  nouuelle  qui  luy 
plut  bien  dauantage , lors  quil  luy  manda  laprife  d’Anuers  , traînent  de 
Car  comme  Aldegondeeut  reconnu  que  les  affaires  cfloicnt  de  la  ville 
defefperces , il  commença  à fonger  à fon  intereft,  & preffa ““AkI’ 
la  députation  qui  auoit  efté  refoluë  par  le  Magiftrat , 6C  par 
la  Ville.  II  y auoit  vingt  vn  Députez,  dont  les  plusconfi- 
derables  eftoiencGuillaumcMerodc,  IeanSchonhovv,  An- 
dré Helfel,  SC  le  Bourgmaiftrc  de  la  Ville  Philippes  Marnix 
de  Sainte  Aldcgondc.  Ils  vindrent  trouuer  Alexandre  à Be- 
veren;  Ôc  i’ay  appris  qu’Aldegonde  luy  parla  en  ces  termes 
deuant  le  Confeil  d’Eftat  & de  Guerre.  Nous  ne  venons  pas 
icy,  Prince  imttncible.pour  vous  demander  pardon  d'auoir  fou- 1 Akx“"kt 
fi  cnn  contre  vous  l'efpace  d'vnan.  Car  qui  auroit  appréhendé 
pour  la  plus  piaffante  Fille  des  P aïs -bas  , en  voyant  le  petit 
nombre  des  afiiegeans  ? Et  comme  les  hommes  courageux  ne 
fif  auraient  aimer  les  lafches-,  te  croy fans  doute  que  fi  vous  euf- 
fieZj  fouhaité  en  nous  de  la facilité  çtf  de  la  crainte,  au  moins 
vous  ne  l'eu  fiiez  pas  aprouuée.  Nous  f fanion  s l’eflat  de  vos 
troupes,  (fi  les  necefiitez,  de  voflre  Camp.  Fous  autez  fi  peu  de 
vai  (féaux,  que  ce  rie  fois  pas  prefomption  que  d'en  méprifer  le 
nombre. On  n entendait  que  des  plaintes  dans  vofire  armée,  (fi 
l’on  ri  y attendait  chaque  tour  que  des  mutineries  (f  des  defor- 
dre  s.  T auoit- il  de  i apparence  qu aucc  dix  ou  douze  mille  hom- 
mes, ( car  vous  n'en  autez,  pas  dauantage  quand  vous  auez, 
commencé  vn  ouurage  fi  fameux)  vous  peufitez  continuer  vn 
Siège  ou  vous deuiez,  enfermer laFille (fi  parla  mer  (fi  parla 

Kk  iij 


Digitized  by  Google 


3po  DE  LA  G V E R RE 

‘ terre  occuper  le  Brabant  auec  de  la  Caualerie , (fi  reftfler  aux 
1 fcc  ours  d es  Villes  voifines  ? où  vous  de  niez,  en  me  (me  temps fer- 
*'  mer  vn  grand  fieuue  au  de  fus  de  la  Ville  contre  les  forces  de 
Gand,(fiau  de  fous  contre  ta  puijfanct  delà  Hollande  (fi de  la 
Z ; lande  i où  vous  douiez,  vous  rendre  maiftre  de  tant  de forts 
ejleuez,  fur  les  nuages  de  l' Efcaut  j oppo fer  vne  armée  nauale 
que  vous  nauïez, pas  alors-, àvne piaffante  armée  nauale  3 com- 
battre pour  auoirdesviures , (fi  faire  par  tout  des  forts  (fi  des 
defenfes  l Certes  quand  vous  eu  fie  feu  joooo  .hommes,  (fi 
que  chaque  homme  et» fl  eu  cent  mains  on  nauroit pas  encore  pu 
croire  que  vous  eu  fie  feu  ajfez,  de  force  pour  venir  à bout  de 
tant  de  chofes (i differentes,  fi ejloignées  les  vues  des  autres , fi 
difficiles  àexecuter,  & qui  prejfoientfi  viuement.  Et  néant - 
moins  auec  ce  petit  nombre  de  troupes  vous  auez  afiiegé  An- 
uers  par  la  mer  (fi par  la  terra  Vous  auez.  occupé  toute  la  Flan- 
dre (fi  le  Brabant-,  Vous  auez  fait,  pourainfi  dire, de  nouueaux 
fie  unes  pour  faire  venir  dans  vofire  Cap  des  vtures,(fi  tes  au- 
tre/ chofes  n-- ce  faire  s-,  Vous  auezbafty  des  forts  fur  des  digues 
(fi fur  des  capagnes  inondées  office  que  nous  ne  croyons  que  par- 
ce que  r/pus  l'auons  veû,  vous  auezcombattu  contre  vn  fieuue 
qui flous  amenoit  le  fecours  de  la  mer:  Enfin  malgré  les  fuftes 
de  T Océan,  toutes  les  violences  de  ÏHyuer  , (fi  des  combats 
perpétuels , vous  auef  afuietti  fous  vn  pont  le  fieuue  de  [ Ef- 
cautfiu pour parler plus  véritablement , vous  auezaffnctti  la 
mer.  Nous  auons  rompu  le  pont  auec  perte  de  vos  gens , mais 
vous  l'auezen  mefme  temps  refiabli , (fi  auez  repris  de  nou- 
uelle s forces  de  vofire  perte,  flous  auons  defiourné  l’ E faut 
dans  les  campagnes,  (fi  nous  auons  cherché  de  nouueaux  che- 
mins pour faire  pajfer  des  vas  féaux  : mais  ayant  fuiui  ï Efi 
cautiufquoù  nous  l auions  fait  aller , vous  l’ auez  chargé d’vn 
autre  pont , (fi  vous  auefoppofé à la  nauigation  vne  nouuelle 
leuce  comme  vne  puifante  barrière.  Nous  auons  pris  cette  leuée, 
nous  l'auons  ouuerte,  nous  y auons  fait  vn  chemin  à nos  v ai f 
faux:  Mais  vous  en  auezchafié  les  V ainqueurs,vous  en  auez 
réparé  les  brèches  , (fi  enfin  vous  aue\  ofté  toute  ejperance  de 
pafage.  Quelles  machines  (i  peut-on  imaginer  que  nous  nayôs 
pas  employées  ? Quelles  armées  nauale  s,  quels  feux  d'artifice, 
quelles  Citadelles  flottantes  ne  Vous  auons  nous  pas  oppofis^  l 
Nousauos  inuoqué  a noftre  fecours  (fi  le  Ciel  (fi  (amer,  autant 
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que  l’ef prit  (f  l ‘art  en  ont  eflé  capables-,  çf  il  ne  s'en  faut  que  les  ~ ■ 
enfers  que  nous  n ayons  fait  fociete'  auec  toutes  chofes.  Néant-  dm  d> 
moins  auec  tout  cela,  non  feulement  nous  ne  vous  auons  pas  re- 
poufs é de  nos  murailles,  mais  nous  vous  auons  excité  déporter 
de  tous  cofiez , (fi  vos  armes  vos  vittoires  à la  ruine  des  au- 

tres Villes.  Enfin  vous  auez,  exécuté  vne  fi  haute  entreprife , 
que  ny  lesHifloires  ancienes,ny  les  Htfioires  d’auiourd'huyne 
peuucnt  rien  fournir  de  plus  grand. Nous  auons  leùfouuent  (fi 
nous  l’ auons  veû  quelquesfois' , que  tandis  quvn  Capitaine 
prenoitvne  Ville  en  vn  endroit,  il  en  perdoit  vne  autre  d‘vn  au- 
tre cofié:  mais  pendant  que  vous  affiegez  al  mer  s corne  affeuré 
de  vofire  viftoire  ; vous  prenez,  T enermonde  dans  la  Flandre } 
vous  fubiuguez,  la  ville  de  G and  par  la  famine  ; vous  prenez, 
Nimeguc  dans  la  Gueldre,  (fi  en  mefme  temps  vous  cotraignez, 
dans  le  Brabant  Bruxelles  Aîalines  defe  rendre.  Ainfi  du- 
rant que  vous  ejles  attaché  à vne  feule  Vil  le,  vous  triomphez, 
de  trois  Prouinces,(fi  les  viBoires  vous  n ai  fient  des  viBoireSi 
(ÿ  ce  fl  trop  peu  de  chofe  pour  la  grandeur  de  vofire  courage , 
de  n auoir quvn  Ennemy  à combattre.  le  ne  vous  ay  repre- 
fènté  ce  que  vous  aueî^  fait  en  nous  attaquant , çÿ  ce  que  nous 
auôns  fait  en  vous  refi fiant,  qu’à  defiein  de  faire  paroifire,  qua- 
uec  laconnotfidnce  que  nous  auions  de  nos  forces , nou\  nauons 
pas  témérairement  entrepris  noftre  defen  fe , Çÿ  que  nous  nel’a- 
uons  pas  lafehement  abandonnée  , apres  auoir  efprouué  ce  que 
peut  vofire  fortune.  Le  Ciel  & vofire  vertu  vous  ont  donné  la 
gloire  d' auoir  triomphé d‘  Anuers:  çef  la  Poflertté  nous  donnera 
quelques  louages  d ‘auoir  refi  fié  quelque  temps  aux  efforts  d’vu 
Alexandre.  Nous  ne  vous  demandons  qu  vne  chofe  qui  nous 
regarde  véritablement,  maisquiregardeaufiilcRoy-,  Que  com- 
me vous  auez , connu  quelle  Ville  vous  auez  vaincue , par  la 
peine  que  vous  au e/^  prtfe  à la  vaincre,  ainfi  lors  que  vous  en 
ferez,  le  maifire , vous  ne  luy  ofiie\ £ rien  de  fa  maie  fié-,  rien  du 
prix  de  vofireviBoire,  çfrien  de  la  grandeur  des  pofiefitons , 
du  reuenu  du  Roy.  St  certes  vous  dimtnuèrez,au  moins  tou- 
tes chofes,  fi  vous  changez,  l’efiat  de  la  Ville,  en  y mettant  vne 
garni fon  d'Sfirangcrs,  en  preferiuant  aux  efprsts  vne  certai- 

ne Religion.  La  Utile  d.‘  Anuers  efi  autour d‘huy  fiorifidnte  au- 
tant que  pas  vne  ville  de  1‘  Europe.  A peine  peut-on  s’imaginer 
le  nombre  de  fies  Citoyens,  (fi  la  quantité  des  Sftrangers  qui  s y 
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ccrnoient  la  Religion  & l’obcïïTance  , dont  il  s’eftoit  refer 
uéla  difpofition  vn  peu  plus  exa&ement  quede  couftume, 
comme  il  en  auoit  eu  commandement  du  Roy.  Car  Ale- 
xandre  luy  ayant  fait  demander  long  temps  auparauant, 
pour  obliger  pluftoft  Anuersdcfe  rendre,  s’il  iugeoit  qu'il 
falluft  toufiours déterminer  vn  temps  aux  Hérétiques  pour  jp** 
mettre  ordre  à leurs  affaires  dans  les  Villes  prifes;  ou  plus  °b“ir““‘ 
tort  s’il  n’eftoit  pas  d'auis  de  les  y retenir , tant  qu’il  y au- 
roit  apparence  de  les  ramener  à la  Religion  , Sc  de  leur  fai- 
re prendre  de  meilleurs  fentimens , le  Roy  luy  auoit  cfcric 
touchantcela.qu’ilncleurfalloitaccorderaucuntempsindc-  m*t* 
fini,  quelque  cfpcrancc  qu’il  y euft  de  les  ramener  quelque 
iour.  Mais  parce  qu  autrefois  on  auoit  fouuent  agité  lamef- 
me  chofe  , il  faut  que  ic  mette  en  cét  endroit  vne  partie  Aoufc 
des  dernicres lettres  eferites  d’Efpagncdcla  main  mcfme  du 
Roy.  Qu’en  toutes  les  conférences  (5  les  affemblées  qu’on  fera  Wmm 
auec  les  Villes  , ouïes  Citadelles  qui  rcuiendront  en  nofre 
putffance  , la  premiers  (g  la  derntere  chofe  foit , qu'on  repoiue  i'g 
dans  ces  places  la  Religion  Catholique , fans  y fouffrir  aucu- 
nes fortes  d’herefies  ; Qu  on  ne  permettra  aux  Hérétiques  au- 
cun exercice  , ou  de  charges  de  Ville , ou  du  B arc  au , fi  ce  ne  fi  . 
qu'on  leur  donnera  t m certain  temps  , pour  donner  ordre  à 
leurs  affaires  particulières.  Mais  pour  ne  laiffer  auAtn  lieu , 
ou  P interpréter,  ou  de  modérer  quelque  chofe  fur  ce  fuiet  ; le 
1 veux  que  ceux  que  l 'on  vaincra  al’adcenir  dans  nos  Proutn- 
ces des  Pats-bas , fpachent  qu'ils  doiuent  choijir  l'vn  ou  l’ au - 
tre\ou  de  ne  rien  changer  du  culte  de  l 'ancienne  Religion  Ro- 
maine i ou  Palier  promptement  habiter  ailleurs , apres  le  temps 
qui  leur  aura  efteprefirit.  Si  l 'on  execute  ceschofesf efpere  cette 
grâce  de  la  bonté  de  Dieu , dont  nous  ne  cherchons  que  la  gloire 
par  tant  de  fang  qu’on  a refpandu , If  par  tant  de  defpenfes 
qu’on  a faites  depuis  tant  d'années  dans  cette  guerre , que  tous 
nos  de  (feins  r suffiront  heureufement , que  fa  prout  dence  les 

conduira  de  telle  forte , qu’on  rcconnosflra  par  de  bons  fuccés, 
combien  tl  efl  avantageux  de  s’abandonerà  fa  bonté,  çef  de  préfé- 
rer fonferutceàtoutes  chofe  s.  Que  s’tlplaiflà  Dieu  d’en  ordon- 
ner autremet,  a caufe  de  nos  offenfes  çf  de  nos  péchez»! aimer ay 
mieux  expofer pour  fa  caufe  tout  les  Royaumes  que  ie  poffede, 
que  de  m’éloigner  tant  foit  peu  par  des  confiderations  humâmes, 
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de cetterefolutiona:*  moins piettfetf  Chrejliene, fi les  bons fàccés 
d r e o > riyrépondetptu.  Orileft  aifé  dciugcr  que  Dieu  fauorifa  cet* 
' tJ'ïT'  tc  rcfolucion  du  Roy.puifque  le  mefmc  iour  qu'il  efcriuit  cet- 
te lcttre(ce  fut  le  17.  d’Aouft)les  Députez  d’Anuers  rendirent 
la  VilJcaux  conditions  qu’ils  rcçeurent  dans  la  conférence  de 
Beucrcn,  bien  que  d’abord  ils  eullent  fait  paroiftre  en  traitant 
auec  les  trois  l’refidcns , que  l’affaire  de  cet  accommode- 
ment cftoitembarafTcc,  8C  quelle  feroit  longue  à refoudre. 
Le»  Député  i En  effet  ils  demeurèrent  fermes  , principalement  fur  ces 
irt'Sta"  trois  articles  ; Que  la  Religion  s'exercait  toufiours  comme 
elle  eftoic  alors  dans  la  Ville Qu’on  ne  reftablift  point  la 
("mTu-  Citadelle  qui  cftoit  à demy  ruinée;  Et  qu’on  ne  milt  point  de 
•ida-  garnifon  dans  la  Ville,  de  quelque  nation  quelle  pull  eltre. 
Dauantage.quand  ils  eurent  apris  que  ces  Prcfidcns  n'auoient 
aucun  pouuoir  de  traiter  touchant  la  Religion  , ils  allèrent 
trouuer  le  Prince  de  Parme  , refolus  de  ne  rien  faire  , s’ils 
Autïo»fc  n’obtenoient  la  liberté  de  confcicnce  : Ec  Aldegonde  ofa 
psln  ch„.  bien  dire  à Alexandre  , dans  vn  entretien  qu'il  eut  feul 
aueque  luy , & qui  dura  quatre  heures  entières,  que  par  cct- 
te  condition  on  pouuoit  attirer  dans  l’obeiflancc  du  Roy 
**““•  la  Zélande  & la  Hollande  , & en  mcfme  temps  toutes  les 
Prouinccs  confédérées;  Qu'il  fe  faifoic  fort,  & que  mefmc 
il  efpcrSit  par  le  crédit  qu’il  auoit  dans  les  Prouinces,  de  ren- 
dre vn  feruicc  fignalé  àl’vn  ÔC  à l’autre  party.  Mais  Alexan- 
dre luy  ofta  en  vn  mot  l’elperancc  de  cette  liberté  de  Reli- 
gions,qui  diuifant , comme  il  difoit,  les  Villes  & les  Pro- 
uinces en  feftes,  & en  faétions,  ne  leur  permettoit  pas  de 
{“  garder  la  paix , ny  entre  elles  , ny  aucquc  Dieu , ny  auec  les 
cocuaiic-  - Pfinccs  , qui  font  les  Miniftres  de  Dieu.  Enfin  il  l’aduertit 
. doucement  de  confiderer;  Que  leurs  affaircs'dcclinoient  de 
iour  en  iour  ; Qu’il  ne  falloir  point  efpcrer  de  fecours  des 
troubles  de  France;  Qu’il  y auoit  de  l’artifice  dans  le  retar- 
dement de  la  Reine  d’Angleterre;  Que  la  puiflance  du  Roy 
Catholique  cftoit  inuincible;  Que  les  deipenfes  n’efpuife- 
roient  pas  fes  trefors  ; & qu’il  ne  falloir  pas  prétendre  de 
le  laffer  par  de  longues  guerres.  A quoy  il  adioufta  en  paf- 
fant  quelques  chofcs  qui  regardoient  l’intereft  particulier 
„ . d’Aldegonde,  SC  quiluy  faifoient  efperer  lagracc  S>C  la  bien- 
aiÆjo^c  vcillance  du  Roy.  Mais  au  refte  il  luy  parla  auec  tant  d’clo- 
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quence  5c  de  vigueur,  Ôc  auec  des  paroles  qui  luy  cftoientfi 

bien  infpirces  de  Dieu, comme  il  en  cfcriuit  au  Roy.qu'Aldc-  *“,**»• 
gondeeftonnédela  force  extraordinaire  du  difcoorsd’Ale-  p 
xandrc.confcfla  quand  il  l'eut  quittc.qu’cncorc  qu’il  euft  fou  * ’ 

tient  conféré  aucc  des  hommes  cloquens.il  n’en  auoit  jamais 
trouué  qui  euft  plus  de  force  5c  de  douceur  que  le  Prince  de. 

Parme,  ôc  qu’il  en  pouuoit  direccqu’Afdrubaldifoitdc  Sci- 
pion  ; Qu’ Alexandre  luy  auoit  fcmblé  plus  mcrucillcux  en  le 
voyant,  que  par  les  grandes  chofes  qu’il  en  auoit  oüy  dire.  Et 
certes  foit  qu’Aldegonde  euft  efté  gaigné  par  les  paroles  ôc 
par  le  bon  accueil  du  Prince  de  Parme,  foie  qu’il  euft  perdu 
l efperance  de  fouftenir  plus  long-temps  ce  Siège, il  donna  peu  AlJe8OTd, 
à peu  des  tefmoignages  que  fon  cfprit  cftoit  change, en  fe  mô- 
trant  plus  facile  furies  articles  de  la  reddition.  Dauantagc,a- 
près  auoir  célébré  dans  vn  liure  qu’il  ht  imprimer , les  aâions 
d’Alexandre;  fa  clemencecnuers  les  vaincus; la  fermeté  iné- 
branlable de  fes  paroles , 5c  de  fa  foy , 5c  les  autres  vertus  d’vn 
grand  General  d’armée,  il  adioufta  entre  autres  chofcs,  Que  *£* 
les  peuples  qui  efioient  fuiets  au  Roy  rPbilippes  ne  pouuotent  **• 
prendre  contre  luy  les  armes  fans  bleJJ’er  leur  confcience.  On  ne  R°r- 
fçauroit  dire  qu'il  lailfa  aller  cette  confcftion  par  hazard , 5c 
par  vnc  précipitation  de  difeours,  puis  qu’il  la  mit  luy-mefmc 
par  efcrit;Et  comme  il  auoit  beaucoup  d’authorité  parmy  les 
fiens,  ôc  qu’il  cftoit  célébré  parla  doélrinc  de  Caluin.cllcaf- 
foiblit  infiniment  la  caufc  des  Confedcrez  : Audi  depuis  ce 
tempslà  leur  cftant  deuenu  odicux.il  ne  fut  plus  appelle  à lad- 
miniftration  de  la  République.  Mais  apres  plufieurs  confé- 
rences des  Deputez.ôc  desPrefidensquei’ay  nommez,  5c  en- 
fin apres  que  la  chofc  euft  efté  débattue  en  la  prefencc  du  AJdcta<t 
Prince  de  Parme, O»  confirma  premièrement  l’article  qui  con- 
cernoit  la  Religion jff  l’on  prefenu ira  ceux  d'sinuers  d’obferuer 
feulement  la  Religion  Catholique.  Il  leur fut  ordonné  de  refia- 
bltrles  Egltfes  qu'ils  auoient  abattues-,  de  receuotr  dans  la  Ville 
les  Religieux  qu'ils  auoient  chajfez+rf.de  les  remettre  dans  leurs 
Conuents  dans  leurs  biens.  Les  Députez  firent  inftancc.que 

l'article  qui  concernoic  les  Religieux,  fuft  conçcu  en  ces  ter- 
mes, Qu'on  rappeüeroit  dans  la  Ville  les  R ehgieux  qui  auoient 
des  Maifons  fous  l' Empereur  Charles-  Quint.  Mais  Alexandre 
ayant  reconnu  qu’on  vouloit  par  cette  fraude  exclure  ÔC  *x- 
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ccpterleslefuites,  en  qui  il  auoit  des  armes  toulîoursprcfteï 

d T* Ve  contre  les  hcrctiques,  il  refufa  cct  article,  & voulut  que  gene- 
parme.  râlement  tous  les  Religieux  y fuffent  compris.  II  fut  vn  peu 
's  J"  plus  indulgent  pour  ce  qui  concernoit  le  reftabliffemcnc  de 
la  Citadelle , 6c  touchant  la  garnifon  Efpagnole  &:  I talienne, 
dont  les  habitans  vouloicnt  s'exempter.  Neantmoins  cét  ar- 
ticle fut  conçeu  en  cestermes , Que  le: Prince  de  Parme  ame- 
n croit  aucune  luy  dans  la  V Ole  Une  garnifon  compofée  de  na- 
tions amies  rep  alliées  ; ecf  que  fi  les  Hollandais  fjp  les  Zelandou 
s’accommodaient  anec  le  Roy , la  Ville  ri  aurait  déformais  ny 
Citadelle  ny  garnifon.  Que  s’ils  ne  s’accommodaient  point , on 
pouruotroit  a lafeureté delà  Ville  contre  les  ZAandou , çef  les 
antres  qui  nenefisient  pas  ejloignez. ,.  Quant  aux  autres  arti- 
cles, le  Prince  de  Parme  fut  entièrement  facile,  & pour  ainû 
dire  liberal.  Il  pardonna  au  nom  du  Roy  aux  habitans  d’An- 
uerslescrimcsdeleze-Maiefté:  Il  rendit  à la  V ille  fes  anciens 
priuileges  : Il  donna  quatre  ans  aux  HerctiqUes  pour  ac- 
commoder leurs  affaires  ; & bien  qu'il  euft  pu  demander 
iuftement, comme  pour  punit  la  Ville,  vne  partie  des  gran- 
des dépenfes  quil  auoit  faites  dans  ce  Siège  , il  ne  demanda 
Cmt  r.i,ï  *îuc  <luatrc  cens  mille  florins  pour  la  foldc  des  gens  de  gucr- 
tc nuiic ef-  re,  & encore  nedemanda-t’il  pas  qu’ils  fuffent  payez  à vne 
feule  fois.  On  mit  en  liberté  de  part  6 C d’autre  tous  les  pri- 
fonniers  de  guerre  qui  n’auoient  pas  traite  de  leur  rançon. 
Mais  on  en  excepta  Teligny,  parce  que  la  difpofition  en 
cftoit  referuce  au  Roy  neantmoins  Alexandre  promit 
d'eferire  en  Efpagne  en  fa  faucur;  6 C de  faire  en  forte  que 
Teligny  fuiuroit  de  bien  prés  la  Noue  fon  pcrc  , qui  auoit 
elle  vn  peu  deuant  renuoyé  en  France , apres  auoir  cfté  ef- 
change  auec  le  Comte  d’Egmont. 

Comme  les  Députez  de  retour  faifeient  la  leéture  dc- 
«"Jic.d’n. uant  *c  Magiftrat  ôc  le  peuple  d'Anuers  de  cette  capitula- 
u vjk.  tjon  ( qUi  cftoit  comprifc  en  vingt-fept  articles,  on  com- 
mença à entendre  vn  grand  bruit  de  canons  , qui  ve- 
noit  du  pont  de  l'Efcaut,  & des  digues  prochaines.  De 
dbftc™°r.“  forte  que  plufieurs  qui  fortirent  de  la  Ville  ou  qui 
ÎAogte'."*  montèrent  fur  des  tours  & fur  des  lieux  cflcucz  pour  en 
ï“  °°  ‘""J  connoiftre  la  caufc,  rapportèrent  qu'il  y auoit  vn  grand 
combat  vers  le  Font  d’Alexandre,  fur  les  bords- & fur 

les 
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les  leuées  de  l’Efcauc  ; Qu'il  ne  falloir  point  douter  que  le 
fccours  des  François  fie  des  Anglois  ne  fuft  arriuc'j  Que  les  m d. 
Efpagnols  eftoient  prenez  par  cette  attaque  inopinée  ; 6c 
qu’ayant  cfté  furpris,  ils  ne  dureraient  pas  long  temps  con- 
tre des  gens  frais  & difpolcz  au  combat.  Enfin  cette  nou- 
uellc  ayant  efte  creuë, comme  l’efperancc  3c  le  defirrendent 
ordinairement  les  hommes  crédules,  la  plufpart  du  peuple 
reprenoit  défia  les  armes  : Ceux  qui  n’approuuoicnt  pas  la  0niW 
reddition  cxcitoicnt  les  autres  à la  euerrejon  enuironncles 

O lll  r **  À*1**1'* 

Députez  j on  demande  plus  de  temps  pour  délibérer  fur  ces 
A rticles  : Mais  auffi  tort  il arriua  nouuellcs  fur nouuclles,  qu’il 
n efloit  point  venu  detroupes  de  France,  ny  d’armcc  nauale 
d’Angleterre;  mais  que  tout  ce  qu’on  auoit  entendu  efloit 
vne  réjoüifTancc  des  foldats.  Surquoy  quclquvn  qui  ne 
manqua  pas  d çfprit  6c  qui  auoit  reconnu  les  chofes  de  plus 
prés,  dit  de  bonne  grâce, que  véritablement  il  n’eftoit  point 
Venu  d’Angleterre  de  vaiftèaux  auxiliaires;  mais  qu’vne  ar- 
mée d’Àrgonautcs  auoit  apporté  de  Colchos  la  Toifon  d’or 
à Alexandre.  Cependant  le  peuple  d’Anuers,  apres  auoir 
eflé  abufé  de  la  forte  , 6C  s’eftre  mis  en  colere  contre  ceux 
qui  le  vouloient  obliger  de  changer  de  refolution , rede- 
manda la  Icéture  des  Articles  de  la  capitulation,  auec  la 
mefme  legereté  qu’il  venoit  de  l’abandonner.  Mais  il  y en 
eut  beaucoup,  que  la  curiofité  de  voir,  fit  fccrettement 
fortir  de  la  Ville.  Car  on  faifoit  dans  l’armée  du  Prince  de 
Parme  des  réjoüiffances,  à caufe  qu'il  prenoit  le  Collier 
de  la  Toifon  d’or,  que  le  Roy  Iuy  auoit  défia  enuoye,  & 
qu’il  auoit  différé  de  receuoir,  iufqua  ce  qu’il  fuft  afTeuré  cXi  £ 
de  la  viétoire  d’Anuers,  afin  d’entrer  dans  cette  Ville  plus  '.««X?1*'1 
pompeux  & plus  éclatant,  par  cette  nouuelle  marque  d’hon- 
neur. Ainfi  les  foldats  faifoient  montertoutes  chofes  iufqua 
l’excès,  à caufe  du  zcle  6c  de  l'amour  qu’ils  auoient  pour 
leur  General:  car  depuis  le  Camp  de  Bcucren , où  efloit  le 
quartier  d’Alexandre , iufqucs  à Callo,  & de  là  iufqu’à  l’Ef- 
caut , 6c  iufqu’au  Pont,  il  y auoit  des  compagnies  en  haye. 

Les  premiers  Officiers  de  la  guerre  eftoient  fur  le  Pont  5 les 
bords  de  l’Efcaut,  les  forts,  les  leuées , les  vaiftcaux  rclui- 
foient  de  la  fplendcur  des  armes  des  foldats  qui  y eftoient 
répandus  de  tous  collez  ; Sc  le  fort  de  S.  Philippes  qui  efloit 
Tome  II.  L 1 
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à l’entrée  du  Pont  vers  le  Brabanc,  auoit  eflé  choifipourrcn- 
* “““ j dre  cette efpece  de  fefte  plus  magnifique, & plus  célébré.  Ale- 
p a r m e xandre  y vint  à cheual  de  Beueren , accompagné  de  l’clite  de 
1,8  *’  la  NoblcfTe;  &C  ayant  efté  faliic  durant  le  chemin  parla  Caua- 
1c  ie  te  par  l’Infanterie, comme  l’on  combat  dans  la  guerre 
aucc  le  piftolet  te  l’arquebufe,  auflî  tort  qu’il  fut  fur  le  Pont 
qui  refonnoit  du  bruit  des  trompettes  & des  fifFres.il  y fut  en- 
core falue  parle  canon  quel’on  tira  du  Camp,  &C  des  forts,  SC 
des  vaifTeaux.  Ainfi  il  pafladu  Pont  dans  la  Chapelle  du  fort 
de  S.Philippcs.oùaprcs  vne  grande  Mefl’c.qui  fut  chantée 
par  Louis  de  Barlemont  Archeucfque  de  Cambray  , il  prit  le 
J”"*?!?  Collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or  des  mains  du  Comte  de 

acM^niklâ.  ......  . _ 

Mansfcld,qui  dit  qu  il  reprefentoit  en  cette  occafionOéta- 
uio  Duc  de  Parme  te  de  Plaifance,  auec  lequel  il  auoit  efté  re- 
çeu  dans  cétOrdrc  par  l’Empereur  Charles-Quint  il  y auoit 
trente-neufans.  Delà  Alexandre  retourna  à Beueren  parmy 
les  applaudifTemens  des  gens  de  guerre  , qui  faifoient  de 
tous  coftez  cfclattcr  leur  ioye  fur  les  bords  & fur  les  Ieuécs,& 
par  leur  bouche  & par  la  bouche  des  canons.  On  demeura 
d’accord,  que  perfonne  n’auoit  iamais  reçcu  cét Ordre  aucc 
plus  de  magnificence  & de  pompe:  car  il  le  reçcut  au  mi- 
lieu des  vieilles  troupes  tant  de  fois  vidorieufes.fur  la  ma- 
chine prodigieufe  du  Pont  d'Anucrs , apres  le  plus  mémo- 
rable de  tous  les  Sieges,&  apres  auoir  réduit  en  fa  puiflaneela 
plus  forte  des  Villes  de  Flandre. 

*k«»te  Alexandre  n’eftoit  pas  encore  arriuc  dans  fon  Camp,  que 
S^lcs  Députez  d’Anuers  vindrent  au  deuant  de  luy , pour  rc- 
mettre  la  Ville  entre  fes  mains,  les  conditions  en  ayant  défia 
i7.  A»».  rcçeuê’s.  Il  leur  fit  vn  bon  accueil  ; il  les  retint  auprès  de 
luyj&enuoya  deuant  dans  la  Ville  les  Prcfidens  Richardor, 
& Vandembourg,  auec  vn  Héraut,  aufquels  il  adioufta  Pier- 
re de  Caftro,  qui  auoit  accouftumé  de  mettre  l’cfpécà  Ale- 
xandre , Diego  Efcouar  Sergent  Major  du  Régiment  de 
Mondragon,  tC  Propcrce  Barocci,  qui  auoit  la  charge  des 
fortifications  & des  machines.  Onenuoya  les  premiers,  afin 
de  confirmer  les  articles  de  la  reddition , &.  de  les  faire  pu- 
blier ;&  onenuoya  les  autres  pour  vifiter  la  Ville  dedans  tC 
dehors  , &c  pouruoir  à la  fcuretc  d’Alexandre  qui  deuoie 
les  fuiurc  de  près.  Lors  qu’on  eut  appris  dans  Anuers  le  fuc- 
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cez  de  la  capitulation,  ceux  qu’Alcxandre  y auoit  enuoyez 

deuant  furent  reçcusauec  applaudifl'emcnt  du  peuple.  L'on 
courut  en  mcfmc  temps  par  toute  la  Ville; on  rompit  lesPAI'MI- 
Armes  & les  Pourtraits  du  Duc  d'Alençon  ; on  reftablit  de 
tous  coftez  les  Armes  d’Efpagne,  &C  les  Images  du  Roy  d'Ef- 
pagne;  on  prépara  tout  ce  qu'on  pût  s'imaginer  d'excellent 
& de  rare  pour  reccuoir  le  Prince  de  Parme;  on  conucrtit 
en  réjoüiflancc  la  triftefle  & la  crainte  qui  auoient  duré  11 
long-temps  : mais  Alexandre  n’y  entra  que  dix  iours  apres.  p*r"'- 
On  ne  fçauroit  dire  quelle  affluence  de  monde  s’y  rcnditdu- 
rant  ce  temps-là  de  tous  les  codez  de  la  Flandre,  & des  lieux 
circonuoifins  : Les  vns  pour  affifter  au  Triomphe  du  Vain- 
queur, qui  deuoit  bientoft entrer  dans  la  Ville,  la  plufparc 
pour  voir  le  Camp  d'Alexandre , & ce  Pont  mcrucillcux 
qu’il  auoit  faitfaire  fur  l'Efcaut:  Les  autres  pour  prendre  le 
plan  de  ces  ouurages  auec  leurs  iuftes  dimenfions,  parce  que 
le  bruit  couroit  qu’on  alloit  bicn-toft  les  deffaire.  Mais  il 
n’y  en  auoit  point  qui  regardaient  toutes  ces  chofcs  auec 
plus  d'eftonnement  que  les  Députez  d’Anucts,  & ceux  qui 
fortoicntde  la  Ville,  dont  les  portes  n’eftoient  p3s  moins 
libres  que  les  cfprits.  Tantoft  ils  conftdcroicnt  les  forts  qu’on 
auoit  faits  fur  les  lcuccs  ; tantoft  le  canal  de  Parme  ; tantoft 
le  Port  de  la  Perle  : mais  ils  demeuroient  confus  &:  efton- 
nez  de  la  ftruéture  de  ce  Pont;  & en  mcfmc  temps  qu’ils 
deteftoient  en  cux-mefmes  ce  prodigieux  ouurage,  ils  en 
louoicnt  l'inuention.  Mais  lors  qu'ils  virent  les  marques  de 
leur  dernière  deffaitc  fur  la  leuce  de  Coueftein , où  le  fang 
couloit  encore, &c  qui  cftoit  épouuantablc  parles  membres 
cpars  de  leurs  gens,  6 C par  les  miferables  reftes  de  leurs 
corps,  ils  foufpirercnt  fccrettcment;  &c  ncantmoins  ils  fc 
confoloient  de  pouuoir  mettre  deuant  leurs  yeux  ce  que 
leurs  cfprits  auoient  en  horreur. 

Au  refte  auant  que  d’entrer  dans  Anucrs,  Alexandre  fit iwtcJA- 
fortirdu  Port  qui  cft  à la  tefte  de  Flandre  oppofé  à la  Ville, ôc  /i.  a«- 
du  fort  de  Tcligny,  & bien-toft  apres  d’ Anucrs  tous  lesfol-““‘ 
dats  de  lagarniion,  & les  enuoya  fans  armes  vers  la  Hollan- 
de. En  fuite  il  fit  aflembler  l’armée  Catholique  à Stabroech, 

& y mit  le  Marquis  du  Guaft  en  la  place  de  Mansfeld,  qui  Pltm E[«a 
s’eftoit  retire  dans  le  Luxembourg  à fon  Gouuernemcnt,d'M“"f'‘<l 
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pour  fc faire  traiter  d’vne  maladie.  11  choifit  parmy  toutesles 
troupes  1000.  hommes  de  pied , qu’il  diftribua  en  huit  com- 
■ pagnies  d'AIlcmans , Se  en  douze  de  V vallons  ; 6c  trois  com- 
pagnies de  Caualerie  , vne  de  Cuiraffiers  , Se  deux  de  Lan- 
ciers, Se  voulut  que  les  vnsôC  les  autres  demcurailent  à Ber- 
chcn  dans  le  Brabant.  En  mefme  temps  il  commanda  à 
Georges  Bafty  de  courir  auec  trois  cens  Caualiers  depuis 
Burgerholc  tout  le  pais  par  où  il  deuoie  pafTer.  Le  lende- 
main il  partit  du  Camp  de  Beucren  auec  fa  Cour  , Se  a- 
pres  auoir  trauerfé  l’Efcaut,  il  enuoyadeBerchendans  An- 
uers  vneparcie  de  l’Infanterie  fous  la  conduite  du  Baron  de 
Liques , pour  en  mettre  quelques  vns  à la  porte  de  S.  Geor- 
ges , qu’on  appelle  aulfi  la  porte  dcKeyfer,  Se  difti ibuer  les 
autres  parles  principaux  endroitsde  la  Ville,  commcenau- 
tant  de  corps  de  garde  , qui  fc  pouuant  donner  la  main  l'vn 
à l’autre  tinflent  toute  la  ville  d'Anuers  enfermée  entre  leurs 
bras.  Car  Alexandre  vouloir  auoir  en  fa  puiflancenon  feule- 
ment la  Ville  , mais  encore  la  Vidoire.  Ainfi  les  chofes  ayant 
cfté  ordonnées , les  rues  Se  les  chemins  au  dehors  Se  au  de- 
dans, Se  mefme  les  toits  des  maifons  furent  bientoft  remplis 
de  monde  pour  voit  entrer  Alexandre.  Lerefte  de  fes  gens 
degucrremarchoitdeuant  luy;  8 c comme  ils  cftoient  com- 
pofez  d’hommes  d’élite  , 8 C de  vieux  foldats  , ils  n’eftoient 
pas  ficonfiderablcspar  leurs  habits  Se  par  leurs  armes , que 
par  leur  mine  martiale.  Mais  Alexandre  attiroit  fur  luy  les 
regards  de  tout  le  monde,  illuftre  parles  grands  noms  des 
Villes  Se  des  Prouinecs  qu'il  auoitprifes,  Se  dont  la  renom- 
mée, & mefme  les  cfprirs  des  fpc&ateursportoicnt  deuant 
luy  , pour  ainfi  dire,  lesreprefentations  Se  les  Images,  com- 
meaux  anciens  Triomphes.  Au  rcftcplus  les  grandes  chofes 
qu’il auoic  exécutées  l’auoient  fait  eftimer  grand , plus  elles 
donnoient  alors  de  paffion  de  le  voir,  8e  delcconfidercr  de 
plus  prés. Quelques  vns  des  plus  grands  Seigneurs  cftoient  à 
l’entourde  luy  ,1e Duc  d’Arfehot,  CajetanDuc  de  Scrmo- 
ncte.le  Prince  de  Chima  v,  le  Comte  d’Egmont,  les  Marquis 
deRenty  & deVarambonc,  les  Comtes d’Aremberg,  8c  de 
Mansfeld , Hautepenne , ôc  d’autres , la  plufpart  Flamans. 
Car  afin  de  faire  vne  chofc  plus  agréable  à ceux  d'Anuers,  il 
auoit  iugé  à propos  de  faire  paroiftre  peu  d’Efpagnols  SC 
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d'Italiens  dans  cette  entrée.  Ainfi  Alexandre  entra  dans  la  

...  Albxam. 

Ville  par  la  porte  de  S.  Georges,  fuiuy  des  foldats  de  fa  gar-  d Rt  de 
de  , qui  cftoient  conduits  par  Leon  Lazare  Haller,  8c  par  les 
Comtes  Nicelliôc  Cefis;  8cy  futreçeupat  vnc  fille  , qui  àia  AIm 
mode  du  païs  reprefentoit  la  Ville  d’Anuers.  Apres  qu’elle  "g» 
fut  defeenduë  d’vn  char  de  triomphe , aucc  vnc  troupe  de  •«  p*^ 
icunes  filles  des  meilleures  maifons  de  la  Ville,  elle  s’alla  pro- 
flerner  deuant  le  Prince  de  Parme,  à qui  elle  donna  vneelef  d'Anoea. 
d’or?  6 C comme  elle  auoit  autrefois  demandé  vne  glorieufc 
entrée  pour  l’Empereur  Charles-Quint  , qui  entra  le  pre- 
mier par  cette  porte  , elle  confacra  la  mefme  chofe  à fon 
petit  fils , qui  marchoit  fi  pompeufement  fur  les  traces  de 
fes  victoires.  Alexandre  reçeut  de  bon  œil  ce  prefent;  l’at- 
tacha deuant  luy  à fon  Collier  de  l’Ordre , 8c  trouua  par 
toute  la  Ville  vne  infinité  de  marques  de  larefioüifTancc  pu- 
blique, qui  auoient  efté  faites  en  fi  peu  de  temps  , qu'il  s en 
pouuoit  iuftement  eftonner.  Il  y auoit  fur  le  pont  de  Mecr 
vne  Colomnc  d vne  hauteur  mcrucilleufe  , où  l’on  voyoic 
des  ftatuës  d’Alexandre  de  Macedoine  , & d’Alexandre  de 
Rome.  Il  y auoir  autre  part  d’autres  fortes  d’ouurages,  des 
Portiques, des  Arcs  triomphaux, & des  feuxdeioye.  Les  mef- 
mes  Inecnieurs  qui  auoient  tafehé  tant  de  fois  d'interrom-  v 

1°  , . . . I/o  lexau<kf* 

pre  le  cours  des  victoires  d Alexandre,  auoient  employé  o C 
leur  cfprit  Sc  leurs  mains  à faite  efclater  fa  gloire  pat  la  pom- 
pe de  ccsfpeétacles;  8c  pour  appaifer  le  Vainqueur  par  vn 
changement  d'artifice,  ilsauoientfaitferuir  à fon  triomphe 
les  mefmcs  machines  qu’on  auoit  préparées  contre  luy.  Ale- 
xandre ayant  témoigné  que  toutes  ces  chofcsluy  cftoient  a- 
grcables,  alla  droit  àl’Eglifcdcla  Vierge, qui  cft  la  capitale  Il  va  droit  à 
d’Anuers,  où  en  faifant  rendre  à Dieu  des  a&ions  de  grâce  rite  grset  à 
en  mufique,  il  y en  mefla  en  particulier,  Sx.  tefmoigna  publi-  u' vit*» 
quemet,  qu’il  les  deuoit,  apres  Dieu,  à la  Vierge^  w quayat 
fait  cette  entreprife  par  fon  infptration , çef  i ayant  heureufe- 
ment  achevée  par  fa  conduite, il  adoroit  fa  Matfireffe  dans  fon 
Siégé, das  fon  Trône,  (ÿ  éy  voyait  refiablie  par  les  armes  de 
i’arméeCatboliq.  apres  en  auoir  e fié chafcc par  les  efforts  des  fa- 
crileges. De  là  il  prit  le  chemin  de  la  Citadelle  qui  cftoit  à demi 
ruinée-,  & apres  auoir  parte  au  trauers  du  bataillé  qu’on  auoit 
dtefté  à la  hafte , des  gens  de  guerre  qui  l’auoient  deuancc, 
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& de  ceux  delà  Ville  qui  auoient  eu  ordre  de  fe  trouuer  en 

Alexan-  celicu,  il  s'arrêta  quelque  temps  à l'entrée  de  la  Citadelle,  où 
il  fit  approcher  de  luy  les  Colonels  & les  Capitaines;  & auanc 
■s8;-  que  de  les  diftribucrdansla  Ville,  il  leur  dit  en  peu  de  paro- 
les : Aies  compagnons  , la  bonté  de  Dieu  1$  voflre  courage 
’ot'j"1  now  ont  ren^u  matjlres  d‘ Anucrs  : Mats  afin  que  nous  poffe- 
dions  cette  Ville  en fureté , ie  vous  ay  choifls  dans  toute  l'ar- 
uaaf^’me'e  > pour  en  commettre  la  garde  a voflre  bonne  difeiphne , à 
voflre  modejlie , (fi  àvoftre  conuerfation , qui  ne  déplais! pas  à 
fs  habitant. Enfin  ie  vous  ay  cboifis  auec  d’autat  plus  de  foin, 
que  le peuple  d’ Anuers  attott  refolu  de  ne  point  receuoir  de  gar- 
ni fon  dans  la  Vtüe, parce  que  s'il  n’en  aprehendoit  pasvn  pi  liage 
general  qui  il  s’ e flot  t pourtant  imaginé , au  moins  ilfe  figurait 
des  disputes  (fi  des  mefeontentemens  perpétuels,  quonfomen- 
teroitjansceffe,  (ÿ  qu’il  faudroit  fans  ceffe  appaifr  aux  def- 
pens  de  fon  bien  (fi  defes  richeffes.  leluyay  donné  ma  parole, 
que  ie  luy  ferois  perdre  cette  opinion,  & t’ay  crû  qu'on  ne  pour- 
voit m accu fer  d'auoir  violé  ma  promeffe,en fai  fan  t vn  choix  de 
gens  de  guerre,  dont  te fpay  bien  que  les  Capitaines  aiment  leur 
honneur  çf  le  mien.  C'eft  pourquoy  vous  prendrez,  garde  que 
lesfoldats  de  cette garntfon  demeurent  toufiour s dans  le  deuoir-, 
(fi  s’ils  font  quelques  iniures  aux  habitans  de  cette  V die,  vous 
les  ferez , au fi  tofl  punir.  Enfin  vous ferez,  en  forte,  que  les  ha- 
bitans verront pluflofl  le  chaftimentdes  foldats,  que  tes  Capi- 
taines n entendront  les  plaintes  des  habitans.  aiinfi  l 'on  entre- 
tiendra l ’vnion  dans  la  V ille,  pÿ  Ion  y confi  ruera  l ’obeiffance, 
Souuenezvous  que  voue  elles  à l’entrée  de  la  Zelande,  (fi  de  la 
Hollande,  dont  on  voit  les  forterejfes  des  murailles  d’Hnuers, 
(fi  dont  Une  s’en  faut guere s que  l’on  ri  entende  les  paroles.  Le 
peuple  d' Anuers  iet  fera  les yeux  de  ce  cofté-là, s’il  fe  fent  mal 
traité  par  des  foldats  efirangers.  Car  s’ils  ont  accoujlumé  d ’e- 
flre  à chargea  toutes  les  Villes  , ils  font  particulièrement  in- 
fupor tables  aux  Villes  nouuellement  fubiuguées, parce  quelles 
regardent  de  plut  prés  la  perte  de  leur  liberté,  fâ  la  ruine  de 
leur  fortune.  Une  faut  donc  point  douter  que  ceux  d'slnuers 
nenfouffrent  auec  plus  d’ impat tece  les  iniures  des  Vainqueurs } 
(A  que  comme  fi  on  leur fatfoit  encore  la  guerre , (fi  qu'ils  nefe 
fu fient  pas  encore  dépouillez  de  leur  haine,  ils  ne  reprennent 
aisément  leur  indignation  (fi  leur  furie,  comme  les  flambeaux 
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que  Convient  d'e /teindre  fe  rallument  plus  facilement.  Tow  —s— 
moyteferayen  forte  par  des  foins  toujours  prcfens  qu  il  ri  y au-  dm  h 
ra  point  de  licence  qui  / oit  capable  derumerles  grands  fjples  P,A;**  *' 
glorieux  trauaux  de  l’armée  Catholique.  Apres  leur  auoir  don-  11|tiJ 
nccétaduis,  il  les  diftribua  par  les  endroits  de  la  Ville  qu’il 
s’eftoit  défia  propofez;  8 C leur  commanda  de  ne  point  quit- 
ter les  armes  durant  quelques  iours,  iufqu'à  ce  qu’il  euft  créé 
denouucaux  Magiftrats.ôc  ofté de  charge  les  Hérétiques. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  faifoient  dans  Anucrs  , où  la 
rcfioùifiancc  dura  trois  iours  , les  Efpagnols  & les  Italiens  LIL,T- 
qu’on  ne  lailfoit  pas  entrer  dans  la  Ville,  voulant  au  moins  triomphe  d« 
auoir  quelque  part  à la  ioyc  publique,  dont  ils  auoientefté  .T 
les  autheurs  , drefïerent  promptement  fur  l’Efcaut  l'appa- 
teil  d vn  nouueau  Triomphe  en  faucur  de  leur  General. 
Comme  ils  fçauoicnt  qu'on  deuoit  rompre  le  Pont  dans 
trois  iours  , ils  refolurent  d’y  pafler  en  pompe  tandis  qu’il 
eftoit  encore  debout  , 8c  voulurent  que  le  fort  de  Sainte 
Marie,  qui  eftoit  à l'vn  des  bouts , leur  tinft  lieu  de  la  for- 
terefte  du  Capitole.  Ainfi  ils  coupereht  tout  ce  qu’ils  peu- 
rent  trouuer  d’arbres  8 C de  branchages  à l’entour  de  ces 
lieux;  en  dreflerent  fur  le  Pont  comme  des  Arcs  de  triom- 
phe ; reueftirent  de  ramées  les  gardefous  ; couurircnt  la 
terre  de  feuilles  ; attachèrent  aux  branches  des  arbres  des 
deuifes  Sc  des  vers  , tels  que  des  foldats  cftoient  capables 
d’en  compofer.  En  fuite  ils  partirent  en  bel  ordre  , 8c  cou- 
ronnez de  feuillages , fur  le  Pont , où  ils  ne  manquèrent  pas 
de  tirer  à tous  les  Arcs  de  triomphe  qu’ils  rencontraient,  8c 
fe  rendirent  en  cét  cftat  dans  le  fort  Sainte  Marie.  Vous 
eulfiez  dit  qu’ils  en  auoient  pris  l’exemple  fur  les  foldats 
d’Alexandre  de  Macédoine,  qui  apres  la  conqucfte  de  Nyfe,  q.  bu*it 
s’eftans  laiflez  tranfportct  à la  ioyc  par  ic  ne  fçay  quelle 
infpiration  , 8c  s ’eftans  couronnez  de  fciiilles  de  lierre  , 8c 
de  vigne  , celebretent  les  Orgies  en  faucur  du  Dieu  du  Bo- 
cage fur  le  haut  de  la  montagne , aucc  des  vers  8c  des  paro- 
les de  refioüirtance.  Alexandre  s’eftonna  d’abord  de  cette 
nouuclle  fefte  de  fes  gens  ; mais  aurti  tort  il  approuua  ce 
qui  l’auoit  eftonne  ; il  fe  méfia  mefme  aucc  les  foldatsqui 
dançoient  : 8c  enfin  ayant  fait  préparer  vn  grand  feftin  , il 
les  traita  magnifiquement.  Au  refte  le  feftin  ne  manqua  pal 
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'J(ll  auffi  aux  Efpagnols  aux  Italiens  dans  cette  rcfioüifTance 
cm  di  publique.  Car  tandis  qu’ils  rendoient  grâce  à la  Mere  du 
Dieu  des  armées  dans  le  fort  qui  porroit  Ion  nom,  ils  appri- 
rent qu' Alexandre  venoit  par  l'autre  bout  du  Pont  auec  vnc 
troupe  de  Nobleffe.  Car  ayant  fçeu  ce  que  faifoient  les  fol- 
«le  Parme  dats  en  fon honncurdelcurproprcmouucmcnt,  il  ferefioüic 
dcleuringcnieufcaffeéHonj&  comme  il  aytnoit  les  gens  de 
guerre,  il  ne  voulut  point  différer  de  les  rcfioüir  par  fa  pre- 
fence;  SC  le  lendemain  il  combla  la  rclioüiffance  par  vn  grand 
feftin  qu’il  leur  fît.  Certes  c’cftoit  vn  plaifant  ïpedacle  de 
n or,i.„«  voir  fouper  l'armce  fur  l’Efcaut, fur  des  tables  aullï  longues 
™ que  le  Pont  auoit  d’edenduë  , depuis  le  Brabant  iufqu  a la 
k™""'  Flandre}  de  voir  le  Ducd’Arfchot.lcs  Marquis  de  Renty  &C 
du  Guaft , apporter  les  viandes  & feruir  eux-mcfmcs  à table, 
& le  Comte  de  Mansfeld , le  Prince  de  Chimay , Manriquez, 
Caietan,  Leuc,  tous  les  grands  Seigneurs,  & les  principaux 
Officiers  donnera  boire  aux  foldats.  Cependant  on  n’enten- 
doit  refonner  de  tous  codez  , que  des  acclamations  & des 
voix  de  refioüiffance  en  faucur  du  Prince  de  Parme.  Lciour 
d’apres  ce  fedin  on  rompit  la  machine  du  Pont,  ayant  enco- 
re toutes  les  marques  de  cette  rcfioüifTance  militaire , les  por- 
tiques, les  deuifes,  8c  les  autres  chofes  qu’on  y auoit  mifes 
pour  ornement  ; auifi  il  edoit  bien  raifonnable,quc  cette  ma- 
chine vi&orieufe  des  Ennemis,  expirad,  pourainfi  dire,  en 
triomphant.  Alexandre  donnaàBarocci  & à Plyto.qui  en 
auiihj™  auoient  edé  les  inuentcurs , la  plufpart  du  bois  8c  du  fer  qui 
bmi «!!!!!>  * auoient  feruy  à dreffer  le  Pont.  Mais  la  ioyc  d’vnc  fi  gran- 
de  viéfoire  ne  s’edendit  pas  feulement  dans  les  Païs  bas, 

- on  en  reçcut  la  nouuellc , auec  de  grands  applaudiffemcns 
««-sept,  jguj  toutes  lCs  villes  d’Efpagne.  Au  moins  le  Roy  , com- 
me le  Cardinal  deGranvelle  l’efcriuit,  en  tefmoigna  tant  de 
fatisfaéf ion , que  les  plus  vieux  Courufans , & ceux  qui  fc 
iorejoR»,  trouucrent  alors  auprès  de  luy  , ont  affcuré  que  les  vnffoi- 
Kîé«nnli rcs  de  S. Quentin,  de  Lepanthc,&  des  Ides  de  la  Tctcere 
ne  luy  donnèrent  point  tant  de  ioyc,  qu’il  en  auoit  fait  pa- 
roidre  en  lifant  les  lettres  qui  luy  apprenoient  la  prife  d’An- 
uers.  Pour  moy  i’ay  fçeu  de  quelqu’vn  qui  fçauoit  les  fc- 
crets  de  la  Cour , que  la  nuit  qu’on  reçeut  cette  nouuellc 
le  Roy  ne  pût  fe  tenir  au  lit  ; qu’il  alla  heurter  fecrcttc- 
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ment  àlachambred’Ifabellela  fille,  qu’il  luy  dit  feulement  AtilAN" 
ces  deuxmots , Amers  e/l  à nous,  Scqu'aulli  toft  il  fe  retira.  ■>«■*  ** 
D’ailleurs  il  paroiffalTczpar  les  lettres  que  i’ay  veuës,  & que 
le  Roy  cfcriuit  de  fa  propre  main  à Alexandre,  en  des  termes  s_r,tmt 
plus  recherchez  que  de  couftumc,  pour  le  remerciée  de  cet- 
te viétoire  .combien  il  en  eftoit  touche  , &c  quelle  ioyc  il  en 
reffentoit.  En  effet  on  auoit  opinion  , que  la  Zelande  & la 
Hollande  fuiutoient  l’exemple  fit  la  deffince  d’Anucrs  ; 8 C Qa  crojou 
que  par  confequent  tous  les  Païs-bas  reuiendroient  fous  l’o- 
bciffancc  du  Prince.  Au  moins  l’on  rapporte,  que  quand  ldia-'bu“‘^' 
ques,  qui  auoit  en  Efpagne  lacharge  des  affaires  de  Flandre, 
donna  fes  lettres  àColomaqui  s’en  alloitaux  Païs-bas,  il 
luy  dit  : ÿ»il  dcuoit  partir  comme  pour  reuemr  bien  toft , par- 
ce que  le  Prince  de  Parme  terminerait  dans  peu  de  temps  la 
guerre  de  Flandre- 

Cependant  Alexandre  s’occupoit  à mettre  les  ordres  *la*”Jr* 

T 1 donne  les 

dans  Anuers  5 il  créa  vn  nouueau  Magiltrac , il  eftabht 
dans  la  Ville  Champigny  & Vvcrpc;  le  premier  pourGou- 
ucrneurdc  la  Ville  , fie  l'autre  pour  commander  à la  gar- 
nifon.  Enmefme  temps  il  fit  venir  l’Archeuefquede  Mali- 
nes , pouradminiftrer  les  chofcs  Saintes,  SC  les  Icfuitcs  pour 
inftruirela  ieunefle  dans  la  Religion,  fie  dans  les  lettres  hu- 
maines , 5c  fit  fermer  les  Colleges  des  Hérétiques.  Enfin 
lors  qu’il  eut  fait  toutes  les  autres  chofes  qui  concernoicnt 
l’cftat&  le  gouucrnemcnt  de  la  Ville,  il  longea  à donner 
desrecompenfcsaux  foldats  : Er  apres  auoirfaitàStabrocch 
la  reveue  de  l’armce  , il  paya  les  foldes  que  l’on  dcuoit  en  “ 
grand  nombre  à pluficurs  des  gens  de  guerre.  Quant  aux 
Capitaines,  aux  Scrgens,  &c  mefmeaux  fimplcs  foldats,  qui 
auoient  fait  quelque  chofe  de  remarquable , fi£  qu’il  effimoit 
dignes  de  quelque  plus*hautc  rccompenfc , il  en  efcriuit  en 
Efpagne , & en  fit  vn  mémoire  qu’il  enuoya  au  Roy  , afin 
quïl  les  honorait  de  fes  liberalitcz.  Si  ic  voulois  mettre 
en  cet  endroit  de  l’Hiftoirc  , les  noms  de  tous  ceux  dont 
Alexandre  fit  voir  au  Rov  par  fes  lettres  les  aétion^fie  les 
palmes , & donc  il  luy  nombra  les  années  de  lcruice  , &C 
mefmes  les  playes  qu’ils  auoient  reçcuës  , il  me  feroit 
aifé  de  plaire  à ceux  qui  aiment  les  armes  , &C  à voir  re- 
compcnfer  les  belles  aétions  de  la  guerre.  Et  certes  fi  ce 
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ÂTTsmT  n Cft°‘c  vne  choie  qui  iroit  iufqu  a l’infiny , ces  Ames  iliu- 
d ci  lires  6c  guerrières  mcritcroienc  bien  qu'on  reprefentaft  à la 
I>A,*s  pofterité,  5c  leur  propre  vertu , & l’cftime  qu’en  fit  Alexan- 

n j j.  dre.  Mais  ic  diray  tout  en  peu  de  paroles.  Il  n’y  eut  pas  vn 

des  principaux  Officiers,  que  le  Royncrcçeuft  dans  l’Ordre 
«û  IjT™,  laToifon  d’or,  ou  dans  quelque  autre  Ordre  d’Efpagnc,ou 

k'ôbS'  qu’il  n’efleuaft  à vne  plus  haute  charge,  ou  qu’il  ne  fift  Gou- 
g**1*-  uerneur  de  quelque  place  dans  l’Italie , ou  à’qui  il  ne  don- 
naft  de  plus  grands  biens.  Enfin  il  paffa  fi  auant  fuiuant  les 
demandes  d’Alexandre  , que  quand  Alexandre  eut  remar- 
que dans  l’eftat  defeslibéralitez,  cnuoyc  en  Flandre,  que  ce 
qu’il  donnoit  au  Colonel  Camille  de  Mont,  & à Nicolas  Ba- 
fty  Capitaine  de  Caualcric,eftoit  au  deffous  de  leurs  méri- 
tes , 5c  qu’en  fuite  il  luy  eut  reprefenté  les  longs  & fideles 
feruiccs  de  l’vn  Sc  de  l’autre , 6 C ce  que  Chiappin  Vitelli 
oncle  de  l’vn , SC  Dcmctrio  pcrc  de  1 autre  auoient  mérité 
pour  tous  les  deux,  par  quarante  années  de  feruice  dans  les 
guerres  d’Auftrichc , le  Roy  refpondit  à la  vertu  de  l’vn  5c 
de  l’autre,  félon  les  defirs  d’Alexandre  par  des  lettres  plus 
liberales.  Ainfi  il  cft  auantageux  à vne  armée  d'auoir  vn 
General , qui  fçache  eftimer  les  trauaux  des  foldats  par  la  part 
qu’ily  prend  luy-mcfmc.  Se  qui  foit  cftimé  du  Prince  en  con- 
fideration  de  fa  vertu. 

Mais  cette  reveuë  des  gens  de  guerre  ne  fe  fit  pas  à Sta- 
broech.fans  quelque  forte  de  mutinerie  de  l’autte  cofté  de 
l’Efcaut.  On  en  prit  l’occafion  de  la  diftribution  des  foldcs, 
tant  il  cft  véritable  que  l’argent  eft  vne  matière  de  fedition, 
foit  qu’il  manque,  foit  qu’il  abonde.  Les  foldats  la  plufpart 
Wallons,  qui  eftoient  vers  Callo  dans  les  forts  de  la  côftc 
de  Flandre, ayant  oüy  dire  qu’on  payoitàStabrocchlcsEf- 
pagnols  5c  les  Italicns'dcs  deniers  qu’on  auoit  fraifehement 
apportez  au  Camp , s’eftoient  imaginez  qu’on  les  payerait 
pour  tout  le  temps  qu’il  y auoit  qu’ils  portoient  les  armes. 
Mais  lors  qu’ils  virent  qu'on  propofoit  de  donner  à chacun 
deux  payes  en  argent , ôc  deux  en  draps , ils  fe  plaignirent 
d’abord , 5c  en  fuite  ils  mépriferent  cette  offre,  comme  vne 
trop  baffe  rccompcnfc.  On  ne  manqua  pas  en  cette  occa- 
fion  de  perfonnesqui  enflammèrent  des  efpritsqui  eftoient 
défia  affez  en  defordre.  Quand  femt-ce,  difoicnt-ils, ^«V/r 
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demaderoientdes  rccompenfts  qui  fer  oient  coformes  à leurs  tra • 

v aux , fi  apres  laconquefie  d'tme  Ville  fi  ncbe  ,on  ne  leur  don-  BRI 
note  que  deux  payes  pourvingt-deux  qu on  leur  deaoit . T auott-  p * '• 
il  quelque  autre  viBotrefùrquoy  des  foldats  qui  auoient  confu- 
mc  leur  nie  dans  un  Camp , Çg  qui  fuccombotentfous  les  play  es 
qu'ils  anotent  reçeuës , pujfent  fonder  leurs  efperances  ( St  i'on 
veut faire parot/lre  quelque  efpece  de  modération,  en  défendant 
au  fol  dut  le  pillage  d’vne  tille  ennemie,  (ep  qui  auott  mente  a’e- 
fhe  pillée, pourquoy  ne  fatisfera-t  on  pas  d ailleurs  ffi  au  droit  de 
la  guerre,  çg  a ce  qu'on  doit  à la  lufhce?  Que  néant mons  on  auoit 
trouue  le  moyen  de  contenter  les  Efpagnols , qui  fe  rejfent oient 
feu! s de  l'auantage  de  cette  ttBçtre,  ayant  reçeu  de  l’argent  en 
abondance.  Que  ce  fiait  défia  tne  coufiume , que  le  Flamand 
combattoit,(fique  /’  Efpagnol auoit  le  fruit  de  la  ttBotre,çgque 
de  quelque  coflé  que  tombaft  le fort  de  la  guerre, le  Flamand  paf 
fou  toujftours  pour  vaincu.  Ainfi  la  fedition  fut  excitée  à Callo,  / 

& pafl’a  en  mcfmc  temps  dans  les  autres  lieux  où  il  y auoit 
des  gens  de  guerre  fur  les  leuées  de  l’Efcaut.  Neantmoins 
elle  ne  produifit  point  d’autre  effee,  finon  qu’ils  chalTerenc 
les  Treloriers  &C  les  Capitaines,  qui  n’approuuoient  pas  leur 
a&ion:  Car  ils  n’efleurent  point  de  Chef,  & demeurèrent 
dansledcuoir.  Ils  renuoyerent  mefme  auec  menace  ceux 
qu’vue  garnifon  des  Hollandois  leur  auoit  enuoyez  pour  les 
follicircr  à palTcr  dans  leur  party  ; ÔC  protefterent  de  demeu- 
rer fermes  dans  la  foy  qu’ils  auoient  îuréeau  Prince  de  Par-WoMw 
me , Sc  au  party  Catholique  ; Que  tandis  qu’ils  auroient 
des  armes  Sc  vnrefte  de  vie,  ils  employ croient  l’vn  &C  l’autre  * 
contre  leurs  Ennemis,  & conferueroient  contre  eux  le  mcf- 
mc courage  qu’ils  leur  auoient  fait  reffentir.  Cette  refpon- 
fe  toucha  Alexandre  ; & bien  que  d’abord  qu’il  eut  oùy 
parler  de  leur  mutinerie , il  euft  refolu  de  les  dompter  par  la 
faim,  Sc  que  pour  en  venir  à bout  il  euft  donné  ordre  à quel- 
ques compagnies  d’infanterie  &C  de  Caualerie  Efpagnolc  5î 
Italienne, de  fc  tenirà l’entour  du  pais  de  Waës.pourcm* 
pefchetque  les  Wallons  n’en  rcçeuflcnt  des  viures.il  diifi- 
mula  neantmoins  vn  iour  ou  deux  ; èc  enfin  voulant  fe  fer- 
uirdcsremedes  plus  doux.il  enuoya  à Callo  le  Marquis  de 
Rcnty,  vieux  Capitaine  des  Wallons,  pour  leur  apprendre 
qu’ils  s’eftoient  trompez , Sc  qu’on  n’auoit  pas  donné  da- 
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. uanragc  aux  Efpagnols  qu'aux  aunes  Nations;  Que  ncant- 

„ n E rt  moins  fi  on  leur  donnoic  dauantagc.ondeuoit  confidcrcr  que 
par Mt. pargent  venoit  d’Efpagne,  5c  que  des  foldats  Eftrangcrs 
manquoient  de  beaucoup  déchoies  dans  vn  païs  cllranger, 
qu’ils  trouutftoicnt  aifément  chez  eux.  Mais  le  Marquis  de 
Rcnty  ne  fut  point  entendu  par  des  foldats  en  furie,  & qui 
n’ayant  point  de  Chef,  ne  montroient  que  de  l’inconftan- 
ce  5c  des  irrefolutions.  D’ailleurs  Vvcrpe  qui  commandoit 
la  garnifon  d’Anuers,  aduertit  Alexandre,  qu’il  fçauoit  af- 
feurément  que  quelques- vnsauoicnt  cfté  enuoyez  de  Callo, 
pour  communiquer  en  fccrct  auec  les  Vvallons  de  la  garni- 
fon, 5c  que  mefmc  on  en  auoit  entendu  qui  menaçoient  de 
ne  point  prendre  de  folde,  h on  ne  leur  payoit  tout  ce  qui 
leur  eftoit  dcû;  Que  ncantmoins  la  plus  grande  partie  n’a- 
uoient  point  de  part  à ce  dclfcin.  Cette  nouuelle  donna  de 
* 'pXtî.  l *nclu*crut^c  * Alexandre , car  il  craignoit  que  s’il  arriuoit 
cluelcîuc  chofe  dans  Anuerspar  la  faute  des  gens  de  guerre, 
v, Jiom -1'*  les  habitansnes’imaginafTent  que  c 'eftoit  vn  artifice,  que  le 
General  auoit  auparauant  médite , comme  ils  s’en  eftoient 
roufiours  doutez.  C’eft  pourquoy  il  fit  venir  en  diligence 
deBurgcrholc  à Anuers  le  Régiment  d’Allcmans  du  Comte 
d’Aremberg,  comme  pour  l’cnuoyerà  Callo;Ôc  ayant  don- 
ne ordre  à quelques  compagnies  d’Efpagnols  de  fe  rendre 
deuant  les  murailles  de  la  Ville,  il  entra  dans  Anuers  auec 
vnc  Cornette  d’Albanois,  5c  commanda  que  les  Vvallons 
qu’on  deuoit  mettre  en  garde  cette  nuit  dans  la  place  deuant 
la  Citadelle,  fuient  mis  en  vn  autre  endroit.  Car  on  ap- 
prehendoit  que  les  gens  de  guerre  s’aflemblans  en  ce  lieu  de 
tous  les  coftea  de  la  V die,  ne  (c  meflaftent  enfcmblc.ôc  quefe 
feruant  de  la  commodité  de  la  Citadelle,  8c  du  canon  qu’ils 
euftent  eu  en  leur  puiifance,ils  ne  commentaient  la  fedi- 
tion.  Ainfi  les  gens  d’Aremberg  ayant  elle  mis  deuant  la 
fcurcttdc  la  Citadelle  en  la  place  des  Vvallons,  il  ofla  aux  foldats  de 
la  garnifon  qui  eftoient  de  cette  partie,  mais  qui  n’e- 
ftoient  pas  en  grand  nombre  , l’occafion  de  s’aîemblcr 
& d’exciter  quelque  trouble  : Et  le  lendemain  au  matin  il 
voulut  pour  les  fonder,  qu’on  leur  offrift  les  foldcs  qu’on 
auoit  défia  refolu  de  leur  donner.  Ils  les  reçeurent  tous  auec 
vne  contenance  modefte;  Quelques- vns  en  diflimulant.ÔC 
' -la  plufpart 

t 

! 


t 


Digitizqd  by  Google 


DE  FLANDRE,  LIV.VIÎ.  4051 

la  plufpart  ne  fçaehant  rien  de  l’affaire.  Tel  fut  le  fuccés  de  — : — . 
ceux  qui  fembloicnc  fc  mutiner  fut  la  frontière  de  la  Flan- 
dre.  Car  comme  le  chemin  des  viures  leur  fut  coupe  du  pais  Pa  * * 
de  Vvaès,5c  qu’on  auoit  rompu  le  commerce  qu’ils  auoient  '5  5’ 
auec  ceux  d’Anuers, ils  rentrèrent  dix  iours  apres  dans  l'o- ». 
boïflancc  , 8c  dans  leur  première  modeftic , ayant  aupara- 1°"' 
oant  demandé  leur  pardon  , qu'ils  obtindretn  facilement. 

Mais  quatre  des  principaux  autheurs  de  la  fedition  furent 
depuis  châtiez  pour  vn  autre  fu  jet  que  l’on  trouua  facilement, 
parce  qu’on  vouloitcn  trouuer.  Quant  à ceux  de  la  garnifon 
d’Anuers , à qui  l’on  n’auoit  point  parle  de  pardon , deux  Ca- 

• /“  • «I  0 l Punition 

picaines  rurenc  priucz  de  leur  Compagnie,  oc  condamnez  quelques- 
à porter  les  armes  en  Frife  à leurs  defpcns , parce  qu’on  ne 
voyoic  pas  qu’ris  fûffcnt  entièrement  coupables;  5 c deux  au- 
tres qui  y auoient  effé  enuoyez  par  ceux  de  Callo  pour  fe- 
mer  la  mutinerie , furent  pendus  dans  Anuers. 

Cependant  la  diligence  que  fit  Alexandre  pour  empefeher  Rtn,biiir« 
le  tumulte , luy  gagna  l’afFeâion  du  Magiftrat  d’Anuers , & S<ui* 
luy  fit  trouuer  plus  de  facilité,  SC  vne  plus  prompte  obeüiancc d A5“'“' 
pour  ce  qu’on  vouloi  t faire  alors.  Car  les  foldat  s de  la  garnifon 
qui  cftoiénr  diffribuez  par  les maifons  des  habitans,  eff oient 
défia  à charge  à leurs  hoftes;8c  les  habitans  auoient  commcn-  lej,cnpWt 
ce  à demander  le  reftabliffement  de  laCitadelle,  pour  defehar- 
ger  leurs  maifons  de  ce  fardeau  importun,  qu’ils  n’auoicnt 
pas  accouftumé  de  porter.  Mais  le  Magiftrat  qui  ne  regar- 

1 . • P r 1 , * » ° «riwniwl» 

doit  que  le  public,  8c  qui  n ayant  point  de  loldars,  n en  rece-  “'s111**- 
uoit  aucune  incommodité  particulière,  n'cftoit  pas  de  ce  fen- 
timent.  Neantmoins  lots  que  Champigny  Gouucrneur  de 
la  Ville,  & le  Comte  CofmeMafi  Secrétaire  d’Alexandre, luy 
curent  parle'  comme  par  occafion,  de  l'intention  des  habitans, 
qu’on  ne  pouuoit  négliger  fans  craindre  en  mcfme  temps 
qu’ils  n'cxcitaffcnt  quelques  troubles,  8C  qu’ils  eurent  pro- 
mis aux  habitans  de  faire  en  forte  enuets  le  Prince  de  Parme, 
qu’il  feroit  rcftablir  la  Citadelle , ils  firent  beaucoup  d'im- 
preffion  fur  l’cfprit  du  Magiftrat.  Enfin  ayant  effé  luy  mef- 
mc  gagné  en  partie  par  vn  nouueau  bienfait  d’Alexandre; 

6c  en  partie  par  le  difeours  5c  par  l’adrcffc  de  ceux  dont  ic u "nfgtoi 
viens  de  parler.il  alla  trouuer  Alexandre ;&  parmy  les  rc- TiUÎmEÎ 
mcrcimens  qu’il  luy  fir.dauoir  cmpcfchc  le  tumulte  dans 
Tome  II.  Mm 
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“—Anucrs , il  n’oublia  pasdeparlcrdureftabliflemcntdela  Ci- 
u rs  dj  tadelle,dont  il  luy  laifiarenticrcdifpofition.  Bicnquc  ccdif- 
J*'  couis  nefuft  deiagreablc à Alexandre , neantmoins  il  le  di(ü- 
mula , 5e  feignit  de  ne  vouloir  pas  longer  à cedelTein.  Ildifoic 
aucque  railon.que  l’on  auoit  fi  peu  d’argent, que  lcing  de  pen* 
fer  à reftablir  la  Citadelle , il  n'y  en  auoit  pas  afiez  pour  repa- 
rer les  leuées  de  l’Efcaut , comme  l’Hyuer  qui  approchoit 
fembloit  défia  en  aduertit.  Mais  enfin  les  defpcnfcs  furent  di- 
uifées , la  Ville  5e  les  bourgades  d’alentour  promirent  de  con- 
tribuer pour  refaire  les  leuées  ; 6e  Alexandre  ayant  misa  parc 
pour  le  reftabliflement  de  la  Citadelle , vnc  partie  de  l’argent 
qui  proccdoit  des  amendes , ou  commença  le  neuficfme  No- 
uembre  à la reftablir,  huit  ans  apres  quelle  eut  efté  ruinée. 
Anucrs  rcçeut  librement  ce  frein;  5icc  grand  Bucephalc  fut 
on  rtiuwit  enfin  dompté  par  la  force  6 c par  l’adrefic  d’Alexandre.  On 
tfx™”'.'11'  auança  d’abord  cét  ouurage’auec  vnc  mcrueilleufc  diligence: 
Car  on  fe  feruit  des  vieux  fondemens,  ôc  d’vnc  grande  par- 
tie des  pierres  qui  auoient  défia  feruy,  parce  qu’on  abatit  les 
Maifons  voifines  qu’on  auoit  baftics  des  matériaux  5c  des 
ruines  delà  Citadelle.  Audi- toft  que  l’on  y put  habiter,  Ale- 
xandre y fit  entrer  vne  garnifon  d’AHemans , 8 C non  pas  de 
Vvallons,  comme  ils  le  croyoient,  6c  prit  pour  prétexté  qu’il 
eftoit  fafché  contre  eux , à caufe  de  leur  nouuelle  mutine- 
rie : mais  en  effet  il  auoit  delfein  d’y  mettre  quelque  iour  des 
Efpagnols , & s’eftoit  perfuadé  que  pour  les  y faire  entrer, 
il  en  feroit  plus  facilement  fortir  des  Allemans  qui  eftoienc 
eftrangers  , qu’vnc  garnifon  Flamande.  Ce  fut  aulfi  pour 
cette  raifon  , qu’il  n’en  donna  le  commandement  à pas  vn  des 
ic  gran<ls  Seigneurs  de  Flandre , 6 c qu’il  fe  nomma  Gouucrneut 
"aaeuf*’  k nouucHc  Citadelle  , ayant  défia  refolu  en  luy  mefme 
uckdMc.  d’en  donner  le  Gouucrnement  à Mondragon.  C’cft  pour- 
quoy  il  luy  laiffa  le  foin  delà  faire  acheuer  ; &C  quand  il  par- 
tit d’Anucrs,  il  le  commit  en  fa  place  au  Gouucrnement  de 
MoadTjgur,  ccttc  forterclfe.  Enfin  lors  que  peu  apres  il  l’eut  afiez  bien 
f«Tc"u  ' cftat>ly  dans  cette  charge , ôc  que  par  ce  progrès  qui  fc 
*“*•  fit  fans  qu’on  y prift  garde  , il  eut  adroitement  euité  l’in- 
dignation des  habitans , il  le  nomma  publiquement  GoU- 
trn  dès  Ef  uerneur  de  la  Citadelle;  Sc  ayant  enuoyc  autre  part  la  garni- 
ïls‘üli’  ion  Allemande , il  y introduifit  des  Efpagnols , ians  que  la 
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Ville  qui  auoit  inclination  pour  luy,o(aft  rien  entreprendre  

au  contraire.  Ainfi  la  Citadelle  d’Anuers  ayant  eftepremie-  Al“a»- 
rement  defignée  par  Marguerite  d’Auftriche  Ducheftc  dep*»M«0.* 
Parme;  depuis  baftie  par  le  Duc  d’Albe;  8c  en  fuite  ruinée  *1*/’ 
par  le  Prince  d’Orangc,  fut  reftablie  par  Alexandre , fils  de 
Marguerite,  pour  foixantc  ÔC  dix  mille  efeus.  Mais  auant 
que  cét  ouurage  fuft  acheueCcar  on  y employa  quelques 
mois)  Alexandre  auec  fa  Cour  eftoit  allé  à Bruxelles, 
l’ancienne  demeure  des  Princes  du  Brabant,  Sc  des  Cou- 
uerneurs  des  Païs-bas  ; ôe  c’cftoit  la  troificfme  fois  qu’il  Ca“' 
auoit  changé  de  fejour.  Car  lors  qu’il  fut  party  de  Namur, 
il  alla  premièrement  à Mons  en  Haynaut  ; de  là  à Tournay 
en  Flandre;  & enfin  il  tranfporta  à Bruxelles  dans  le  Bra- 
bant, 5 C fa  Côur  & le  Confcil,  ayant  toufiours  gagné  vne 
nouuclle  demeure  par  de  nouuelles  vi&oires. 

Cependant  Alexandre  qui  auoit  cfté  aduerty  .qu’Adol- 
phe  Comte  de  Meurs,  Gouuerncur  de  la  Gueldre  pour  les  *1*"’*- 
Eftats.fe  preparoit  d’alfieger  ôe  de  reprendre  Nimcgue,  ».oa«k. 
y enuoya  Hautepennc.  11  y auoit  défia  trois  mois  qu  A- 
dolphe  auoit  tenté  la  mcfmc  chofe  , 6c  il  commençoic 
défia  à battre  la  fortetefle,  que  Hautepennc  auoit  fait 
baftir  non  loingdc  Grauc,  pour  ladefeniè  de  Nimegue, 
lors  que  Vcrdugo  y arriua  de  la  Frife,  dont  il  eftoit  Gou- 
uerneur;  8c  ayant  ioint  fes  troupes  auec  Hautepennc, il  re- 
pouiïa  le  Comte  de  Meurs,  le  mit  en  fuite,  6c  prit  à cotn- 
pofition  le  fort  qu'on  auoit  baftyfur  le  Rhein.  Mais  le  com- 
bat fut  plus  afpre  & plus  fanglant  auprès  d’Armerongue, 
bourgade  de  la  Gueldre.  Martin  Scheinch  auoit  pour  la 
féconde  fois  abandonne  le  party  du  Roy,  parce,  difoit-on,  schô«h 
qu'on  luy  auoit  préféré  Hautepennc  dansleGouuerncment  donné  le  pat» 
de  la  Gueldre,  6e  qu’ayant  depuis  demandé  la  conduite  des  ^ ^ 
gens  de  guerre  du  Baron  d’AnhoIt,  il  auoit  efte  refufé  pat 
Alexandre,  qui  ne  fe  fioit  pas  beaucoup  à l’inconftancc,  ôc 
à la  témérité  du  perfonnage.  C'eft  pourquoy  dcfcfperant 
d’auoir  de  plus  hautes  charges  dans  les  troupes  du  Roy,  apres 
auoir  fait  de  grandes  menaces  contre  les  Catholiques,  il  rc-  h b mm 
tourna  dans  le  party  des  Confedercz  ; 6c  s’attacha  au  Com-  îw"‘  * 
te  de  Meurs.  Ce  fut , peu  s’en  faut,  au  me  fine  temps  que  le 
Comte  6c  Villers  Gouuerncur  d’Vtrccht  auoient  aflemblé 
vn  peu  plus  de  mille  hommes  de  pied,  6c  de  fept  cens  ch& 
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uaux.poür  aller  au  deuanc  de  lean  Baptifte  dcTafîîs  qui  ve- 

A”sx *Ne'  noit  de  Zutphen  afin  de  faire  le  dcgali , prcfqucauec  autant 
de  troupes  dans  le  territoire  d’Vtretht.  La  jonélion  de 
iJ  *3'  Scheinch  augmenta  le  defir  de  combatre  ; SC  délia  de  part 
& d’autre  les  Caualicrseftoient  en  veuë,  Sel’  Infanterie  fui- 
Xt  comte  uoit.lors  que  le  Comte  de  Meurs  diuifa  laCaualeric  en  qua- 
» ™.“  tre  efeadrons.  Il  pritpour  luy  l’aile  gauche  j donna  la  droite 
î3£,“  à Villers,  6C  laifla  à Scheinch  la  conduite  du  corps  du  mi- 
& t lieu  ; & en  mcfmc  temps  ils  marchèrent  tous  enfemble  con- 

fine.. tre  les  troupes  de  Tallis,  qui  auoit  mis  cependant  les  gens 
en  bataille.  Il  les  auoit  diftribuez  de  la  mcfmc  forte , & en 
. auoit  donné  la  conduite  en  partie  aux  enfans  du  Comte  de 
Bcrgues  , Herman  . Frédéric , & Olïualde  , & en  partie 
aux.  vieux  Capitaines  de  Caualerie.  11  reçeut  vigoureufe- 
ment  les  Ennemis  qui  vindrent  fondre  fur  luy,  mais  il  fe- 
contenta  d’abord  de  fouftenir  en  quelque  forte  leur  impe- 
tuofité, comme  s’il  euft  voulu  pluftoft  reculer  que  combattre, 
iufqu’à  ce  que  laCaualeric,  dont  vnc  foreft  prochaine  ca- 
oa «mi»»,  choit  vnegrande  partie,  le  vint  ietter  fur  les  Ennemis.  Ainfi 
ayant  elle  fortifié  contre  leuropinion,8c  ayant  remis  fes  gens 
qui  eftoient  vn  peu  en  defordre,  il  donna  auectanrde  force 
u.  (tA.  a»  contre  la  Caualerie  du  Comtede  Meurs , &C  en  fuite  il  fit  vn 
mT.'.'iJ,  fi  grand  effort  contre  l’Infanterie  qui  auançoit  couragcufc- 
ment,  mais  qui  eftoitabandonnéede  la  Caualerie,  qu’il  rem- 
porta en  vnc  heure  8 C demie  vne  viétoire  confiderable.  Car 
il  tailla  en  pièces  quatorze  cens  hommes  des  Ennemis,  la 
plufpart  gens  de  pieds  II  emmena  trois  cens  chcuaux,  8 C 
emporta  fix  Enfcignes,  8c  trois  Cornettes.  Villiers  fut  pris 
par  les  gens  de  Talfis,  de  qui  Vcrdugo  l’acheta  , 8C  depuis 
il  fuc  retiré  parles  liens  pour  douze  mille  florins  de  rançon. 
11  courut  d’abord  vn  bruit,  que  Scheinch  & le  Comte  de 
Meurs  auoient  efté  tuez  dans  le  combat  ; 8c  il  y cutqucl- 
qu’vn  qui  affeuta  , qu’il  auoit  vcû  l’cfpéc  & le  cheual  de 
Scheinch  àArnhcim.  Neantmoinson  fçeut  depuis,  que  l’vn 
8c  l’autre  s’eftoient  fauucz  par  la  fuite  à Vtrccht.  Ducoftcde 
Scheinch  te  Taflis , outre  le  Capitaine  Martincngo  qui  fut  grandement 
dù  cU,“  blefTé , la  perte  des  morts  ne  fut  pas  grande , non  plus  que 
combittrnE  le  nombre  des  bleflcz.  On  obfcrua  que  Scheinch  , qui 
gemment  que  auoit  depuis  peu  quitté  le  Roy  pour  les  Eflats,  & que  les  cn- 
in  i»  £ans  du  Comte  dcBergue  qui  auoient  quitte  les  Eflats  pour 
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le  Roy  , combattirent  aucc  plus  de  vigueur  fie  de  courage  > 
que  tous  les  autres,  comme  pour  montrer  par  cette  prenne-  0Rt  D, 
rc  aftion  , combien  ils  auoient  apporte  de  force  au  party 
qu’ils  auoient  cmbraffc  , ou  bien  pour  faite  iuger , en  rem-  ‘ 1 1 
portant  la  viéïoire , que  le  party  qu’ils  auoient  pris  eftoit 
plus  iufte  que  celuy  qu’ils  auoient  quitté:  Neantrnoins  le 
Comte  de  Meurs  ne  perdit  pas  l’efperance , il  tenta  vne  au- 
' tre  fois  Nimcguc,fiC  fit  faire  vn  fort  au  mefrne  endroit.  Mais 
il  fut  encore  contraint  de  ccderaux  troupes  viétorieufes  de 
Hautepenne,  Sc  abandonna  enfin  cette  entreprife,  qui  luy 
auoit  tant  de  fois  malhcureufcment  rciifii. 

Mais  Charles  de  Mansfeld  n’eut  pas  lcmefmefuccéscon-DMisetja 
tre  Hollac.  le  reprefenteray  la  chofc  exactement  -,  Et  cer- 
tes  l’Ennemy  n’infulta  iamais  auec  plus  d’orgueil  à la  for-d,Ut‘ 
tune  de  l’Elpagnol,  qui  eftoit  alors  réduit  dans  vne  extré- 
mité, d'où  il  luy  eftoit  bien  diflîcilede  feretircr.  Lorsqu’on 
eut  pus  la  ville  d’Anuers , fié  qu’on  eut  diftribué  l’armée 
dans  les  quartiers  d’hyuer  , Mansfeld  rcfpandit  les  quatre 
Rcgimcns  d’Allcmans  , qu’on  luy  auoit  donnez , entre  les 
terres  de  Raucftin  , 6c  de  Bolduc  j 6 c pour  luy , comme  il 
auoit  deflein  fur  Grauc,  il  le  logea  à Herpcr,  auec  quelques 
compagnies  de  V vallons.  Ican  d’Aquila  prit  fon  quartier 
deuant  Bolduc,  auec  fon  Régiment  d’Efpagnols, 'fie  Fran- 
çois Bobadille  , Colonel  illuftre  par  fa  nobleflc  S c par  fcsB  .Wiiu 
actions,  entra  aucc  trois  Regimens  de  la mefmc  nation  dans *21 
l’Ifle  de  Bommel,  que  forment  la  Meufe.  6 C le  Vahal  qui  len-  S’ÏÏi 
uironnent.  Ainfi  Hollac  s’imagina , qu’il  auoit  trouuc  l’occa- 
lion  de  fc  vanget  fur  l’élite  dé  l’armée  Catholique , par  vne 
mémorable  deffaite.  Il  aftcmbla  donc  vne  armée  naualc 
enuiron  dé  cent  vailteaux , dont  la  plufpart  eft oient  plats  ;5C 
de  Dordrecht  il  vint  à Bommel  par  la  Meufe.  De  forte 
qu’ayant  ouucrt  les  lcuces  en  quelques  endroits  , il  inonda  Hollande» 
prefque  Tille  entière  aucc  tant  de  promptitude  , qu’à  pei- 
ne Bobadille  eut  le  temps  de  faire  palfer  fes  troupes,  le  ca- 
non, fit  les  viures  au  delà  delà  Meufe,  danslechaftcau  d’Em-  „ r«on„ 
pie , fie  dans  les  lieux  d’alentour.  Mais  il  n’y  trouua  pas  vn 
refuge  plus  aifeute  contre  l’eau  qui  s’augmentoit  : Car  en- 
core que  les  Efpagnols  fe  fuflent  icttez  fur  les  endroits  les 
plus  hauts,  neantrnoins  comme  la  campagne  depuis  Bom- 
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mel  iufqu'à  Bolduc  cft  affez  balfe , les  eaux  y defeendirent 
facilement:  Se  fi  l’on  en  excepte  quelques  eminenccs,  fur  lef- 
quelles  les  foldats  eftoient  montez  , tou  t le  refte  relfembloità 
vne  mer.Quand  lcsElpagnols  qui  eftoient  au  nombre  de  cinq 
mille  , diftribuez  en  foixante  Sc  vne  compagnies,  fe  virent 
de  tous  codez  enuironnez  d'eau,  qu’ils  eftoient  comme  en 
trois  Ifies  (éparées , Sc  aflGegez  par  les  vailfeaux  des  Ennemis, 
qui  voltigcoient  alentour  d’eux,  alors  l’efpouuantc  Sc  l’c- 
ftonnement  s’emparèrent  de  leurs  efprits  à l’afpect  de  cette 
mer  inopinément  fortie  de  terre , Sc  de  l’armce  nauale  des 
Ennemis , qui  occupoit  tout  cét  cfpace.  Mais  cependant 
Bobadille  ne  lailfoit  pas  de  faire  le  deuoir  de  Capitaine , Sc 
animoit  non  feulement  les  Efpagnols  qui  eftoient  auccque 
luy  dans  Emplc  au  nombre  dctroismille.maisencoreceux 
qui  eftoient  fur  ces  eminenccs,  par  des  pcrlonnes  qu’il  leur 
enuoyoit  fccrettement  dans  de  petits  batteaux.  Ainfi  s’e- 
ftans  refolus  de  fe  défendre , ils  fortifient  les  maifons  8c  les 
Eglifcsi  ils  reueftent  le  bord  des  leuées  ; ils  tirent  le  canon 
contre  les  vailfeaux  qui  approchoicntjils  ne  donnent  aucun 
tcfmoignage  de  crainte , ÔC  ne  font  rien  qui  falTe  voir  qu'ils  fe 
croycnt  dans  le  péril.  Cependant  fEnncmy  femoquoit  des 
efforts  qu’ils  faifoient  pour  Ce  fortifier , &C  de  cette  feinte 
hardielTc  qu’ils  tefmoignoient  ; parce  qu’il  eftoit  alfeuré,  que 
quand  ces  troupes  que  l’eau  enfermoit  de  tous  codez , au- 
raient confirme  leurs  viures  , il  faudrait  nccelfaircment 
qu’ellsfc  rendiflent , fans  qu’on  fe  mift  en  peine  de  les  atta- 
quer. C’eft  pourquoy  Hollac  enuoya  vn  Trompette  à Bo- 
badille , Sc  aux  Efpagnols,  pour  les  fommer  de  fe  rendre , ÔC 
les  aduertir  auec  orgueil , que  puis  qu'ils  fe  voyoient  pris 
comme  entre  les  fourches  Caudincs , iis  relafchalfent  de  leur 

frand  courage,  àl’cxemplc  des  Romains  , ôé  qu’il  pourrait 
ien  leur  faire  grâce;  Qu’au  refte  ils  ne  deuoient  point  cfpc- 
rcrdc  combattrc.oudcmourirgloricufcment,  eftansprefts 
de  mourir  de  froid,  & de  faim,  comme  des  beftes,  dans  les 
cachetés  où  ils  eftoient. 

Encore  que  cette  fommation  euft  efte  rejettee  auec  la 
mcfmc  audace  quelle  fut  faite  , neantmoins  elle  s’imprima 
d’autant  plus  auant  dans  les  efprits , qu’ils  fc  voyoient  de  ioür 
en  iour  plus  abandonnez  , non  feulement  de  tout  fccours. 
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mais  encore  de  l’efpcrancc  d'en  rcccuoir.  Cari’Ennemy  auoit  7 

/••il  1 • 1 I » x Alexan- 

lurpris les  batceaux , oc  les  leccrcs  qu  on  enuoyou  au  Prince  dk 
de  Parme  ; 5 C Mansfeld'd’vn  codé,  & Aquila  de  faune,  auec  P,A; 
ceux  de  Bolduc  , s’eftoient  efforcez  deux  fois  de  fecouiir  m(.  f 
les  E(pagnols,&  deux  fois  ils  auoientefte  repouffez.  Aure-  •«  * u 
ftc  il  y auoit  défia  cinq  iours  qu'ils  eftoient  réduits  en  cet  ™i*dM 
eftat,  & leurs  forces  fe  diminuoient  par  la  neceilité  des  vi- 
urcs.  Mais  ce  qui  leur  donnoit  plus  de  peine , le  froid  fc  ren- 
doit  infuportable  : Et  comme  ils  eftoient  expofez  aux  in- 
jures de  Pair,  ôc  que  la  plufpart  eftoient  mal  vcftus.il  y en 
auoit  beaucoup  qui  perdoient  ou  le  courage , ou  la  vie.  Ce- 
pendant les  fentimens  eftoient  diuers  parmy  eux.  Les  vns 
difoient,  qu'il  falloit  partir  au  erauers  des  caux,&  qucpOur- 
ueû  qu'on  pûft  joindre  les  Ennemis  tant  de  fois  vaincus , il 
ne  falloit  pas  defefpercr.ou  d'obtenir  la  victoire,  ou  de  mou- 
rir  gloricufcment.  Les  autres  demandoient  comment  on 
trauerferoit  ces  eaux  ? Si  I on  ne  feroitpasfubmcrgé  deuant 
qu’on  fuft  en  veue  de  l’Enncmy  ; Ou  fi  l'Enncmy  en  fc 
moquant  d’eux  ne  les  perccroit  pas  comme  des  poiflons, 
quand  ils  (croient  proches  de  luy  ? Beaucoup  ne  fçaehans 
quel  confcil  ils  deuoient  prendre . plaignoicnt  feulement 
leur  infortunc.de  fe  voir  réduits  à mourir  lafehement  aucc 


les  armes  à la  main,  apres  tant  d’années  gloneufemcnt  paf- 
fees  dans  la  guerre.  Et  parce  qu’on  cfperoit  feulement  en  la 
venue  du  Prince  de  Parme  , ils  l'appelloient  à leur  aide  par 
le  defîr  8 C par  la  parole  ; Que  Leur  General  qu’ils  aymoient, , 
Çÿ pour  qui  ils  'voudraient  mourir,  leur  vinfi  donner  de  l’ajji-  J' 
fiance ; Qu  il  re^ardafi  la  fortune  indigne  des  foldats  d'Ale- 
xandre , ÇS’  quel  les  tiraft  de  ce  péril  par  cette  force  <viclorieu- 
fe , qui  ri  a iamaù  rien  trouué  d’indomptable  -,  Qu ils  font  per- 
fuadez,,  qu'en  quelque  extrémité  qu’ils  foient  , on  ne  ff aurait  q 
les  -vaincre  en  la  prefence  d Alexandre.  Les  grandes  pluyes  [; 
qui  luruindrent  augmentèrent  le  mal  : car  les  eaux  en  grof- 
fircnt  de  teile  forte , Qu’elles  menaçoient  d’inondet  les 
cminences  mefmes  où  Eftoient  les  foldats , & de  renuerfer  ; 
toutes  chofes.  Si  bien  que  les  Ennemis  n’attendoient  rien  * 
plus  apurement  que  la  reddition  de  ces  miferables  , qui  -j 
eftoient  défia  comme  dénouez  à la  mort;  Et  i’a y remarqué  •> 
que  Hollac  fc  tenoit  il  affûté  de  la  viâoire  , qu’il  auoit  « 
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• J parle  à ceux  de  Bommel  d’enuoycrchez  eux  les  prifonniers 

dk'^oÊ  kfpagnols;  mais  que  ceux  de  Bommel  ayantapprehendé  de 
pakmb  receuoir  route  cette  multitude  de  vieux  foldats,  il  auoit  en- 
15  *i-  uové  à Goricom,&-  à Dordrecht  pour  y diftribuer  les  pri-' 
fon  ni  ers.  Et  certes  il  Cireufl  eu  quelque  railon , fans  vnc  cho- 
fe  qui  fut  entièrement  merueillcule.  Comme  vji  (oldat  Ef- 
pagnol  crcufoit  la  terre  pour  fe  fortifier , deuant  fon  quartier 
qui  tenoit  à l'Eglifc  d'Emple,  il  defcouurit  vn  tableau  aux 
Efp.gllr  premiers  coups  qu’ri  donna.  On  le  tire  de  terre;  on  y voit 
l image  de  la  Vierge;  on  accourt  de  tous  collez,  comme  11 
Lk‘.o*u  l’on  auoit  trouué  vn  threfor.  L e Colonel  Bobadilley  vint 
V,"6C-  luv  mcfme  ,on  s’ertonnede  voir  cét  ouurage , aulfi  beau  ÔC 
aulfi  vif  que  s’il  venoit  de  fortrr  dclamainduTeintre.  Tout 
Je  monde  fcpcrfuadc,  que  cette  Image  cclerten’cfloit  point 
apparue  dans  l'extrémité  où  l’on  cftoit  fans  vne  pcrmiilion 
de  Dicu.cn  cet  endroit  ,ôc  en  ce  temps-là, car  on  eftoit  proche 
de  la  Conception  de  la  Vierge.  Ainfi  on  la  porte  comme  en 
procclTion  dans  l’Eglifc,  & ayant  cfté  mife  entre  les  en  feignes 
des  Regimcns,  chacun  l’adora , en  (c  profternant  deuant  elle. 
Ils  prient  la  Mete  du  Dieu  des  armées , de  retirer  fes  foldats 
des  embufehes  des  Ennemis , ôc  des  Elemcns  ; Qu’ils  tien- 
nent défia  fon  Imagecommc  vn  gage  de  leur  falut,  sellant 
prefentee  à leurs  yeux  aulfi  inopinément  qu’ils  auoient  bc- 
foin  de  fon  fccours  ; Qu’elle  acheuall  donc  la  grâce  qu'elle 
L«  folibti  leur  faifoic  efperer  ; Que  cependant  ils  promettoient  de  fe 
B:  to»?“o"rcconnoillre  éternellement  obligez  à fes  faueurs.  Et  certes 
E.  ils  n’implorerent  pas  en  vain  fon  fccours , comme  ic  le  diray 
en  fuite  , & ils  tefmoignercnt  que  la  grâce  qu’ils  auoient  rc- 
çcuc  n 'eftoit  pas  tombée  dans  des  cœurs  ingrats.  Car  quel- 
que temps  apres,  àla  fufcitation,&  àl’excmplc  de  Bobadil- 
le  ils  firent  la  focicté,qui  fut  appcllée  la  Congrégation  des 
foldats  de  la  Conception  de  la  Vierge.  Alphonfe  Vafqucz, 
conprgi.  qui  portoit  alors  les  armes  dans  les  Pats- bas,  a laifle  par  eferit, 
que  cét  exemple  ayant  elle  fuiuy  dans  la  Flandre , & ayant 
uAt Eren  fuite  parte  en  Efpagne,les  foldats  des  garnifons  firent  des 
Congrégations  fcmblables , où  ils  adoroient  la  fainte  V iergej 
& raporte  qu’on  en  fit  vne  dans  fon  Régiment , en  mémoi- 
re que  l’armée  Efpagnolc  auoit  cfté fauucc  auprès  des  Bom- 
rnel.  Et  certes  cette  auanture  a elle  digne  que  la  pofteritc 
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hel'apprift  pas  fans  quelque  teûnoignage  d’amour , & Je  Aiixa^~ 
pieté  enucrs  la  Vierge.  Car  tandis  que  U faim  tourmcntoic  t,  m 
les  aftïcgez  , que  la  rigueur  de  l’Hyucr  les  trauailloit , & que 
les  eaux  qui  s’augmentoicm  commewçoient  à les  fubmer-  ( 
ger  : Enfin  tors  que  dans  le  dcfefpoir  de  toutes  chüfcs,  ils  ef-  g-"’.  * 
peroient  feulement  en  l’alfiftancc  de  la  Vierge,  &C  qu’au  rc-  S^V 
lie  ils  voyoient  venir  de  tous  collez  8 i la  mort  8c  les  En- 
nemis,la  nuit  dcdeuantieiourdc  la  Conception  de  la  Vier- 
ge, il  s’efieuâ  vh  vent  fi  violent  Scfi  froid  , qu’il  fit  efcoulcr 
en  partie  les  eaux  qui  inondoient  la  campagnc,&  les  fit  gla- 
cer en  partie.  Cela  fut  caufe  que  les  gens  de  Hollac,  & les 
autres  qui  clloient  venus  pour  entrai fner  , comme  ils  dt- 
foient,  les  Efpagnols  dans  le  filet,  où  le  bruit  commun  fai- 
foiteroire  qu’ils  eftoient  enuelopez,  fe  retirèrent  dans  la  Meu- 
fe  à force  de  rames,  craignant  d'eftre  contraints  eux  mef- 
mes  de  demeurer  affiegez  dans  ces  campagnes , fi  leurs  vaif- 
lèaux  eftoient  arrêtiez  dansla  glace.  Hollac  tcfmoigna  dcc<«* 
grands  rdfentimensdc  dépit  & décoléré, que  la  viéloircluv  retirent  dani 
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caft  cite  arrachée  des  mains,  non  pas  par  la  valeur  des  Efpa- 
gnols  , mais  parla  feule  grâce  de  Dieu  , quis'eltoie  montré 
trop  Efpagnol  en  cette  iournéc.  D ailleurs  leur  retraite  ne 
fut  pas  fans  perte  , car  les  Efpagnols  qui  virent  le  matin  que 
toute  l'eau  eftoit  glacée  à l’entour  d eux  , & que  les  vaif- 
feaux  ennemis  ferctiroient , ayant  adoré  la  Vierge  , dont  ils 
cfprouuoient  le  fecours.nc  fc  purent  tenir  dauanrage entre 
leurs  fortifications  } les  vns  couroient  aucc  leurs  armes 
fur  la  leuce  d’Ëtnple  , pour  voir  s'il  reftoic  encore  quelques 
vaifteaux  ennemis  à fcrctirerpar  les  ouucrturcs  de  la  leuée, 
Sctiroicnt  fansceflc  fur  eux;  les  autres  prenant  de  nouuel- 
les  forces  du  dépit  qu’ils  auoient  conçcu  d’auoirefté  fi  long 
temps  enfermez , fautoient  de  la  lcueefur  les  eaux  glacées 
qui  inondoient  la  campagne,  &alloientattaquerrEnnemy, 
pourluy  tcfmoigner  qu’ils  viuoicnt , 8c  qu’ils  clloient  cnco- 
recneliatde  fc  vanger.  Enfin  lorsque  les  Efpagnols  furent 
libres  Si  afleurez  par  le  départ  des  Ennemis,  ils  reconnurent 
d’autant  plus  manifelltmcnt  l’aftiftance  de  Dieu,  qu’vniouc 
apres  qu'ils  furent  partis,  le  temps  s'adoucit,  & lageléc  fc  reti- 
ra,commes’cftant  acquittée  de  là  charge.  Mansfeid  & ceux 
de  Bolduc  prirent  de  là  occafion  de  les  venir  trouucr,  aueC 
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- ’ quantité  dcbatteaux,  dans  lefquels  ils  tranfportercnt  dans 

r-n  t o « leur  Ville,  ÔC  lcsEfpagnoIs , Sc  l’Image  delà  Vierge  leurpro- 
Pi"'s'«7  tcélricc.  On  ne  fçauroit  dire  auec  combien  de  compailion 
cette  armée  de  languilTans  fut  reçeuëdans  Bolduc,  Sc  aucc 
Le*  babttan*  quelle  aflfeétion  on  leur  dona  des  habits  & des  viures:  neant- 
moins  le  foin  qu’on  en  eut  n’empcfcha  pas  que  quelques  vns 
t"oiw»ic  ne  mourufTent,&  que  pluficurs  neperdilfcnt  les  pieds, à caufe 
ÎLEL  du  froid  qu’ils  auoient  foufferc.  Cependant  le  Prince  de  Par- 
me cclebroit  à Bruxelles  le  Triomphe  de  la  ioyeufe  entrée, 
comme  ils  l’appellent.auec  de  grands  applnudiflcmcns.  Mais 
lors  qu’il  eut  fçeu  la  needfité  où  fes  troupes  eftoient  redui- 
tes,  il  fit  ccffcr  la  rcjoiiifiancc  ; Sc  auec  la  feule  compagnie  de 
chvnfa Caualerie  de  fes  gardes  , il  courut  promptement  à Bom- 
ia me|  & marcha  nuit  Sc  iour,  refolu  de  tenter  toutes  chofes 
au  péril  tnefme  de  fa  vie,  pour  tirer  des  mainsdes  Ennemis 
la  plus  grande  force  de  l’armée  Catholique.  Mais  il  apprit 
en  chemin  par  le  Seigneur  de  Bafllgny  qu’il  rencontra  à 
n apprend  Hcrentals  , le  départ  des  Ennemis  , ftc  la  réception  qu’on 
auoit  faite  aux  Efpagnols  dans  Bolduc,  Sc  leurenuovaDie- 
fcnnt.p.1,1.  goEfcouar,  pour  fe  refioüir  de  fa  part  auec  eux.  Lors  qu’il 
fut  de  retour  à Bruxelles,  il  efcriuit  au  Colonel  Bobadille,  à 
fesgensde  guerre  , ÔC  à la  ville  de  Bolduc  ; Sc  remercia  les 
Vns  Sc  les  autres  par  fes  lettres  au  nom  du  Roy,  Se  au  fien,  les 
gens  de  guerre  d’auoir  mieux  aime  mourir,  que  de  fc  ren- 
dre aux  Ennemis,  Scd’auoir  préféré  à la  vie,  la  fidelité  Se  la 
gloire,  pat  vncrcfolution  digne  de  la  Nation  Efpagnole;  &C 
la  ville  de  Bolduc  , d’auoir  fubuenu  par  vnc  charité  frater- 
nclle  aux  neceflitcz  de  ces  genereux  Regimens,  ayant  ga- 
lexandre  à la  gnéparcebien-fait  l’affeétiondc  toutes  les  troupes  du  Roy, 
IL*  ‘ &C  du  General  de  ces  troupes.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de 
cela,  il  enuoya  quatre-vingt  bœufs,  pour  dire  diflribucz 
aux  pauurcs  familles  de  Bolduc  ; ilfitprefentà  la  Ville  d’vnc 
grande  coupe  d’or , pour  tefmoignage  de  fa  bien-veillance, 
Sc  montra  manifeftement  combien  le  falut  des  fiens  luy 
eftoit  en  recommandation. 

combuen-  Cependant  on  n’eftoit  pas  en  plus  grand  repos  dans  la 
% VcrJugo.  Frifc  , donc  Guillaume  de  NafTau  pour  les  Prouinces  con- 
fédérées, Se  François  Verdugo  pour  le  Roy  , fe  vou- 
loient  attribuer  le  Gouucrncmcnc  5 Sc  l’on  y combattoit 
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auec  des  fuccérditïercBs.  Naflau  auoit  pris  entre  autres  pla-  Axixa'h' 
ces  Slichembourg  ôc  Soldemarclvnon  loing  dcStenuich,  n»  ■>» 
à l’entrée  de  la  Frife,mais  il  ne  rcüflit  pas  à Groninguc,ôe  p*} j“*‘ 
la  perte  qu’il  fit  à Boxim  proche  de  Leuuarden , le  toucha 
plus  que  toute  chofe.  Car  Verdugo  ayant  eu  nouuellc  que 
les  Ennemis  eftoient  arriuez  à Staucren,  auoit  donné  or- 
dre à Tafiïs  Ton  Lieutenant  de  fc  tenir  à l'entour  de  ces 
lieux,  où  vn  Danois  Lieutenant  de  Naflau  venoit  aulfi  en 
diligence,  pour  îoindre  auecque  luy  fes  Frifons  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  mille,  la  plu  (part  vieux  foldats,  en  qui 
la  Frifc  eftablifloit  (on  clperancc.  De  forte  que  TalTis  fur- 
uenant  auec  fon  armée  vi&orieufe,  prefenta  la  bataille  au 
Danois,  qui  ne  la  refufa  pas,  bien  qu'il  euft  mieux  aymé 
faire  retirer  fes  trouppes  à Boxim.  Les  deux  Chefs  firent 
paroiftre  qu’ils  auoient  le  courage  de  leurs  Capitaines, 
comme  ils  en  faifoicnc  les  fondions  i ils  combatirent  d’a; 
bord  auec  de  puiflans  efforts,  mais  non  pas  de  part  & d’autre 
auec  vne  pareille  fermeté.  Le  Danois  fut  li  mal  traître  en 
vne  heure  de  temps,  qu  à peine  fe  pût-il  fauuer  dix  hommes 
de  deux  mille  Friions, qui  furent  taillez  en  pièces,  ou  dans 
le  combat,  ou  en  fuyant,  outre  les  prifonniers,dont  le  Da- 
nois luy-mefmc  augmenta  le  nombre  ; mais  Vctdugo  le 
rendit  quelque  temps  apres  au  Roy  de  Danncmarc  qui  le 
demanda.  Toutcsfoisla  mort  du  Comte  Oflualde  futcaufc  tec*™ 
que  cette  viétoirc  fut  fanglante.  Il  combaroit  à la  terte  des  tut  pat  rco* 
troupes  auec  beaucoup  d’ardeur  & de  courage  ; ÔC  apres  de  f«n  partir, 
s’eftre  attaché  à vnEnfeigne  Frifon  qu’il  tua,  & dont  il  auoic 
arraché  le  drapeau,  comme  il  le  lcuoit  auec  la  main,  ÔC  qu’il 
le  faifoit.  ondoyer  à l'entour  de  fa  tefte , par  Vne  vanité  de 
ieunc  homme,  il  fut  tué  d’vn  coup  de  moufquet  des  gens 
incfrne  de  Taflïs  qui  furuindrent  aulli  tofl , 6 C qui  le  pri- 
rent pour  Ennemy,  à caufe  de  l’Enfeigne  qu’il  tenoit, 
outre  qu’il  cftoit  meflé  auec  ceux  qui  fuyoient;  Et  ce 
fut  en  vain  que  le  Comte  Herman  fon  frere,  qui  auoit  cft é 
blcflc  au  mcfme  combat, accourut  à fon  fccours.  Au  refle  Frtlir  de  fît» 
on  11c  fçauroic  croire  combien  cette  viéboitc  apporta  de''’ 
réputation  à Tallîs,  ÔC  combien  elle  augmenta  le  pouuoir 
ôc  leGouuctnement  de  Verdugo.  C ar  comme  les  Villes  ôc 
les  villages  en  furent  cfpouuantez  de  toutes  parts  dans  la 
Prouiuce,  ôc  qu’il  y en  eut  beaucoup  qui  fc  rendirent , on 
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commença  prefque  de  tous  les  codez  de  la  Frife  à payer  deü 
• n ut  contributions  à l'Efpagnol  ; tant  il  eft  véritable  que  quel- 
quesfois  par  vnc  feuledcffaitc,  & par  la  perte  des  Grands 
hommes,  tout  le  relie  d’vne  armée  perd  fa  vigueur  & fes 
forces , comme  il  arriuc  à vn  corps  à qui  l’on  a coupé  les 
membres. 


LnDrpro,  Mais  auparauant  que  ces  chofcs  arriuaffent,  les  Eftatî 
Ce*  offrent  des  Prouinccs  Confédérées  voyant  que  leur  Ambafladc  en 
France  n’auoit  point  eu  de  luccés,  fit  qu’il  n’y  auoit  plus 
’ESVliqw  l’Anglcteirc  en  qui  ils  peuffent  fonder  leurs  efpcran- 
ces , ils  y auoient  enuoyé  douze  des  principaux  d’entre* 
eux,  pour  donner  à Elizabeth  la  domination  des  Pais- bas, 
au  nom  des  Confedcrez,&  en  rcceuoir  vn  fccours  prefent 
contre  les  Efpagnols,  & le  Prince  de  Parme.  Véritable- 
ment  l’Angloifc  ne  fit  pas  d'abord  vn  grand  accueil  aux 
AmbafTadcurs,  & ne  fe  montra  pas  beaucoup  fauorablc  à 
leurs  demandes  ; foit  quelle  vouluft  faire  valoir  fa  faucut 

fiar  la  difficulté  qu’on  auroic  à l'obtenir;  foit  qu’en  effet  cl- 
e fort  offenfée,  que  les  Flamans  ne  la  fu fient  venu  trou- 
uer  qu’apres  auoir  efté  refufez  en  France , & qu’ils  euffenc 
^ | tefmoigné  en  l’implorant  la  demiere,  qu’ils  en  faifoienc 
de  (tournent  moins  d’eftat  que  des  François.  11  y en  auoit  mçfmc  qui 
ectre  pi o-  la  deflournoient  de  fomenter  ouuertcmenc  les  difeordes 
des  Eflrangcrs;  Que  c’eftoit  vne  exemple,  que  les  Princes 
ne  doiuent  iamais  approuucr  j Que  le  mal  en  rctomboit 
bien  fouuent  fur  fon  Autheur;  6c  qu’on  n'entreprenoit  point 
de  pareilles  chofes , qu’on  ne  montraft  en  mefmc  temps  à 
les  entreprendre;  Que  peut-eftre  le  Roy  de  France  auoit  eu 
cette  confidcration,  lors  qu’il  n’auoit  pas  voulu  accepter 
ce  qu’on  luy  offroit  par  vnc  fcmblable  Ambafladc.  Enfin 
qu’il  falioit  confidercr,  que  c’eftoit  vnc  mefmc  chofc  de 
faire  paffer  dans  les  Païs-bas  des  troupes  Angloifcs  con- 
tre le  Roy  d’Efpagnc, que  d’attirer  en  Angleterre  ks  ar- 
mes d’Efpagnc,  par  vne  guerre  déclarée.  Au  contraire  les 
autres  qui  pcfoient  toutes  chofcs  par  l’intcrcft  & par  IV- 
tilité,  difoivnr  que  c’eftoit  augmenter  le  Royaume,  & le 
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fortifier  tout  enfcmblc  $ ^ fi  Us  ports  de  mer  des  P aïs- b as 

e/f oient  -vne  fois  en  la  putffance  des  Anglais , ce  feroient  des 
Forts  çf  des  Citadelles  qui  defendrotent  l'Angleterre  aujfi 
puijfamment  que  la  mer.  Que  fs  les  François  auotent  refusé  les 
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Amba fadeur  s des  Confedere\,ce  n’cftoit  pas  par  la  crainte  ou 
d’enreceuoirde  la  bonté , on  de  donner  vn  mauuais  exemple,  „ R E D j 
mais  par  la-feule  necefiitè-,  Qu'au  moins  les  Flamansfe voyant  ■ 

abandonne  zd’ ailleurs , & deftituez  de  tout  fe cours , s en atta-  '*  S' 
cherontaucc  plus  d.' inclination  à l’  Angleterre  quand  elle  leur 
donnera  du  fecours,  qiitls  en  feront  plus  dtfpofez  à receuoir 

les  conditions  qu’on  leur  voudra  impofer  ; Qjitl  ne  fallott  pas 
aprebender  d'irriter  ouuertcment  1‘ E/'pagn&l.puis  qu’on  l’auoit 
défia  ajfez  irrité,  partant  de  fecours  qu’on  aUoit  fccrttjtement, 
enuoyez  dans  les  ‘Païs-bas;  Qu  ileftoit  confiât  entre  le sT rin- 
ces, que  ces  fortes  de  fecours  cachez,  cfloient  comme  des  ejftis 
que  ion  faifoit  de  la  guerre-,  qu’ils  ne different  d'vue  guerre  oth 
uerte, qu’en  ce  qu’on  y porte  les  armes  fous  un  autre  perfionnage, 
çcf  que  dans  une  guerre  déclarée  on  combat  à vif  âge  dcfiouucrf\ 

Qu’on  deuoit  d’ autant  moins  craindre  les  armes  du  Roy  d'Efi- 
■pagne  en  Angleterre, qu  il  fera  plus  fortemet pre fié  dans  les  Paii 
bas  par  deux  puijfans  Ennemis, n’ayant  pâ  depuis  tant  d’années 
fie  deliwcr  des  armes  d'vn fieul.  T andis  qu'on  agitoit  diuer-  u Rri™ 
fement  les  chofcsdeuant  la  Reine  d'Angleterre,  clic  rétine 
. vn  mois  cntierles  A mbafladeurs  des  F lamans  par  des  rcfpon-  S'iSÎ, 
fes  doutcufcsSC  ambiguës.  Mais  lors  quelle  eue  appris  la  dé-, 
faite  de  ceuxd  Anùers  à la  digue  de  Coueftein,  çopimeclle 
craignoit  quc  quand  la  ville  d'Anucrs  auroitefté  pnfe,  les 
Zelandois  ôf  les  Hollandois^fcfpcrant  du  fecours  des  E-  fSf 
’ ftrangers,  ne  rentraflent  en  grâce  aucc  le  Roy  Philippes  ; elle? 
fe  dépouilla  enfin  de’ toute  feinte;  enuoya  en  diligence  aux 
Prouinces  confédérées  leur  promettre  de  grands  fecours , 6C 
traita  en  nacfme  temps  aucc  leurs,  Ambalfadeurs.  Néants 
moins  ellc'nc  voulut  point  accepter  la  Principauté  des  Païs 
bas  qu'ils  luy  offroient  ; 5C  leur  promit  feulement  des  trou- 
pes, & vn  Chef  de  ces  troupes  ; Quelle  leur  enuoiroit 
cinq  mille  hommes  de  pied,  Se  mille chenaux,  qu’elle  paye- 
roit  durant  la  guertç,  & qu’pn  luy  rendroit  cet  argent  quand 
onautoic  fait  la  paix?  Que  cependant  Jes  Flamans  luy  met- 
troient,  pour  gage  encre  les  mains , Flçifingue  Se  Ramechiu 
dans  la  ZeUndq,  & Briel  dans  la  Hollande, qui  font  les  pre- 
miciaporrs  decesProuinçes.  Onadiouftaà  ces  condition? 
dautMVi articles,  qu’il  fcroiçtrop  long  d’expofer  en  cctxn- 
drot*  est  il! f et»;  apoit  trente  fiC-vn.  Apres  qu'ils  eurent 
Tome  II.  Nn 
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ehé  accordez,  elle  nomma  Robert  Comte  de  Licehrc  Capi-. 
D*.i  c i taine  de  ces  troupes  auxiliaires  , & luy  donna  le  fouucrain 
\X\  commandement  désarmes.  Aurcfteiln’yaiamaiseupcrfon- 
HI(m  ne  en  Angleterre,  quedcfauorables  efperancesaVent  efleue 
ITcom'/  ?'us  *13uc  lluc  W ’ ou  Clu*vn  changement  funehe  ait  dauan- 
tage  abaiffé , ou  que  la  Fortune  ait  rehably  en  vn  degré  plus 
glorieux  iufqu’à  ce  que  la  mefme  ambition  quil’cfleuoit  le 
fih  tomber  dans  le  précipice.  Et  parce  qu'il  eut  cette  grande 
charge  de  Capitaine  fouuèrain  des  armes  , i’ay  crû  qu’il  choit 
à propos  de  le  faire  connoiftrc,  £éde  le  traiter  comme  nous 
PuifiaiKetic  auons  traite  les  autres.  Il  eut  pour  fon  pere  Jean  Dudley 
DucdeNorthumberland  , qui  monta  à ce  point  d’au  t hon- 
te .&  depuihancedans  la  Cour  d'Edouard  fixiefme  du  nom 
Roy  d’Angletcrre.qu’apresla  mort  de  ce  Prince , il  cfpera  de 
transférer  la  Couronne  fur  la  tehe  de  Gilford  fon  fils,  à qui 
il  auoic  fait  efpoufcr  Ieanne  de  Grcy  petite  niece  de  Hen- 
ry huiétiefmc  : Et  en  effet  il  l’y  transféra  , car  ayant  priué 
du  Royaume  Marie  5c  Elizabeth  , filles  de  Henry,  Jean- 
ne fut  déclarée  Reine  d'Angleterre.  Ainfi  Robert  le  vie 
frère  du  Roy.,  &C  fe  propofa  pour  fes  defeendans  la  fuc- 
ceffiondu  Royaume;  Mais  cette  fouueraineté  ne  dura  que 
Vingt  iours;  la  Couronne  fut  rendue  à Marie  fille  de  Hen- 
ry ; Ieanne  5C  fon  mary  eurent  la  tehe  tranchée^  lean  Duc 
deNorthumberland  reçeut  ja  mefme  punition  : Et  com- 
me Henry  huiéfiefmc  auoit  fait  touper  la  tehe  à Edmond 
pere  de  Jean,  Robert  ayant  ché  conuaincu  de  la  mefme 
confpiration  que  fon  pere , 5c  que  fes  frères,  fut  auffi  con- 
damné à mort.  De  forte  qu’il  attendoit  le  bourreau  d'iictrre 
en  heure.lors  que  Marie , cofttre  l’opinion  de  tout  le  monde, 
s’adoucit  parla  mort  du  pere  , & dufrcredcRobert;  & non 
fèulement  elle  luy  donna  la  vie  8i  la  liberté ,mais  elle  le  reçeut 
cncoré  dans  fa  grâce,  8c  lemployadans  les  affairesdu  Royau- 
> me;  Et  comme  la  roue  auoit  défia  commencé  à tourner.Eliza- 

bethlé  reçeut  apres  la  monde  Marie  au  nombre  de  fesfauo- 
fis,  & le  préféra  bien  toh  à tous  les  autres.  Certainement 
fes  belles  qualitez  contribuèrent  beaucoup  a luy  faire  nien- 
terfa  faueur.  Il  ehoit  beau,&debonnemine,  5c  ces  auarua- 
ge j.Iuy  donnèrent  vn  facile  accès  chez  Elizabeth,  quiauoit 
acco’uhumé  de  fc  lailfer  prendre  par  de  lcmblables  appas. 
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Outre  cela  il  parloir  fore  bien.il  eftoit  d’vne  gaye&agrea- 

blc  conuerfation;  & comme  il  fçauoic  adroitement  diuertir  Ai'*ah- 
la  Reine,  il  fcmcttoit  bien  dans  (on  efprit,  tandis  que  par  les  par  «s. 
charmes  de  fon  cntreticnil  luy  faitoit  oublier  les  foins&lcs  ’5*f' 
inquiétudes  des  affaires.  Dauantagc,  il  y auoit  entre  la  Rei- 
ne & luy  vnc  fi  grande  fympathic,  vnc  fi  grande  confor- 
mité de  volontcz,  que  quelqucsvns  ont  eferit,  qu’on  re- 
connoilToit  de  là.  ce  que  pouuoit  la  force  du  Ciel, & com- 
bien les  Aftres  auoient  de  pouuoir  pour  vnirlcs  cfprits  les 
vns  aucc  les  autres.  Toutesfois  il  ne  falloir  point  aller  fi 
loing,  n y pafferiufqucs  dans  le  Ciel,  pour  chercher  des  cau- 
fes  de  cette  rcflcmblancc;  il  ne  falloitconfidercr  que  la  con- 
dition de  cette  Femme,  qui  eftoit  encline  à l'amour,  Se  àcf- 
coutcr  les  dateurs,  &L  ladrefîc  du  Comte  qui  reprefentoit  n.n  cont- 
ayfément  toutes  fortes  de  perfon nages,  & accommodoit  me  ayrné 
fon  efprit  à l'humeur  & à la  volonté  des  autres.  Enfin  Rciae* 
l’amour  delà  Reine  s’enflammoit  encore  par  la  vénération 
du  Comte,  qui  fe  tint  d’abord  dans  les  termes  de  la  fub- 
ieétion  àc  de  laferuitude  ; mais  qui  depuis  deuint  fuperbe 
dans  laferuitude  mcfmc,  comme  voulant  tcfmoigncr  qu'il 
eftoit  digne  d’eftre  obéi,  tandis  qu’il  obcilfoit  luy-mef- 
me.  La  Reine  ne  s’oftençoit  pas  de  cette  hardiefte,  qui 
fc  defcouuroit  peu  à peu  , parce  quelle  le  regardoit  défia 
hors  du  rang  ÔC  du  degré  de  fujet,  & le  confidcroit  en  cl- 
’ lc-mcfme  comme  fon  mary.  Ainfi  elle  le  combla  en  peu  de 
temps  d’honneurs  & de  dignitez;  elle  le  fit  Chcualier  de 
l'Ordre  de  S. Georges,  grand  Maiftre  de  fa  Maifon,  grand  cCpc,«r^‘ 
Maiftre  des  eaux  SC  forefts,  baron  Dcnbigh,&  en  fuite lcff°'ir“ 
Comte  de  Liceftre  : Enfin  elle  l’approcha  de  fon  rang  au- 
tant qu'il  luy  fut  poflible;  & afin  de  defeendre  moins,  clic 
l’cfieua  dauantagc.  Ceux  qui  penetroient  plus  auant  dans 
les  fentimens  d Elifabeth  , ont  crû,  que  quand  elle  faifoic 
tant  d’efforts  pour  marier  le  Comte  auec  Marie  Stuarc 
Reine  d’Efcoffe,  c’eftoit  feulement  à dcftein.quefil’Efcof- 
foiffe  confcntoit  à ce  mariage.il  luy  fuft  moins  honteux 
d’cfpoufer  vn  homme,  qu'vne  autre  Reine  n’auroit  pas  dé- 
daigné pour  mary.  En  effet  comme  clledcmandoit  fouucnc 
à quelques-vns,  ce  que  diroient  les  autres  Princes,  ÔC  prin- 
cipalement le  Roy  d’Elpagne,  fi  elle  cfpoufoit  fon  fujet, 
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elle  montroit  affez  par  Tes  paroles,  cju’il  n'y  auoit  que  cette 

drE£  s conliderarion  qui  la  tenoit  eu  fufpens.  Or  comme  le  Com- 
i>armh.  te  de  Liceftre  n’ignoroit  pas. ces  difeours  de  la  Reine, il  en 
‘sSi'  parla  à Defepeaux  Ambalïadcur  d’Efpagnc,Sc  luy  promit, 
que  s’il  faifoit  confcntir  la  Reine  à ce  Mariage,  de  la  parc 
du  Roy  fon  Maiftre,  il  reftabliroit  dans  l’Angleterre  laRe- 
i An,b„r,  l'g'on  Catholique, quand  il  feroit  venu  à bout  de  Ton  def- 
6™tï'^c'n-  P°ur  m°y  >c  Cqay  par  les  lettres  de  l’Ambaffadeur,  5c 
Ldi”' d'Par  les  refponfes  du  Roy  Philippes, qui  m’ont  efté  montrées, 
que  l’Ambaffadeur  en  parla  par  occafion  à Elilabcch,  6c 
qu'il  tafeha  de  luy  perfuader  ce  mariage  par  des  exemples 
de  Reines,  8C  mefmc  de  Reines  d’Efpagne.  Arnfi  I on  alla 
bien  auant  couchant  le  mariage  du  Comte  de  Liceftre  aucc 
la  Reine  d’Angleterre  : mais  d autant  qu  elle  ne  fe  pouuoic 
refoudre  de  deuenir  la  Femme  de  fon  fujetj  que  de  nou- 
ueaux  Maris  fc  fupplanjoient  toufiours  les  vus  les  autres,  &f 
n ftrjrrf- qu’il  n’y  en  auoit  point  qu’elle  eftimaft  dauantage  que  le 
n.,!.,,., mi, Duc  d’Alençon,  enfin  le  Comte  de  Liceftre  perdit  peu  à 
paillant  en  peu  cette  cfperancc|dc  mariage.  Neantmoins  il  ne  quitta 
Anjumc.  qu»aucc  ja  vjc  je  crccjjt>  |a  puiftànce qu’il  auoit  auprès  de 
la  Reine,  & dans  le  Royaume  d’Angleterre, qu’il  gouuer- 
na  prcfque  durant  trente  ans.  Au  refte  ayant  elle  nom- 
mé par  la  Reine  Elifabeth,  Capitaine  (ouuerain-des  trou- 
pes Angloifes  , il  exerça  l’authoricé  fouucraine  en  qualité 
de  Gouuerncur  dans  les  Prouinccs  Confédérées;  Et  apres 
auoir  efté  cfleu  General  de  l'armée  naualc  contre  les  Ef- 
pagnols , comme  il  en  remporta  la  viétoirc , il  en  rcçeuc  en 
Angleterre  l’honneur  du  triomphe.  Enfin  ayant  conçeu  vnc 
v«cwe  nouuclle  efperance  de  grandeur,  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
««pMfc-cfttc  nommé  Lieutenant  de  la  Reine  dans  les  Royaumes 
d’Angleterre,  fi C d’Hybcrnie.  Il  auoit  mefmc  obtenu  ce 
qu’il  demandoir , mais  Hatton  Chancelier  d'Angleterre  , 
ayant  rcmonftré  à la  Reine  le  péril  où  elle  femettoie,  par 
la  trop  grande  puiffance  quelle  donnoic  à vn  feul  hom- 
me, elle  reconnut  l’importance  de  cette  demande:  Et 
comme  elle  commençoic  défia  à le  craindre , fuiuant  la 
couftumc  des  Princes,  qui  apres  auoir  comblé  quclqu’vn 
de  leurs  biens -faits  fie  de  leurs  grâces  , craignent  en  luy 
leur  propre  faueur , elle  n’ofa  rien  changer  ouuettemenc 
en  ce  qu  elle  luv  auoit  accordé  ; mais  elle  commit  fon 
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Chancelier  auequeluy.NeantnioinsHatton  refufa  hauteméc 

de  feellcrlcslettresqui  en  auoient  défia  elle  dicftces , & le 
Côfhtedc  Liccfttcqui  n’clloit  pasaccouftumc  à fouffrir- des  Pa 
refus,  en  mourut  de  dépit, 5c  décoléré.  Mais  fans  nous  amufer 
à parler  des  dernières  auanturcs  du  Comte, Hlifabeth  le  pre- 
fenta  aux  Députez  des  Flamans  pour  Capitaine  des  troupes 
qu  elle  enuoyoit  à leur  fecours  ; elle  loua  deuant  eux  fa  pru- 
dence , &, fou  cfprit,  commecftant  capable  de  toute  force  de 
gouuememêr,5c  n’oublia  pas  de  dire  qu’il  cftoicfçauant  dans  Elizabeth  le 
la  fcience  de  la  guerre;  Que  fiant  encore  fort  ieune  ü auoit  eu  la  “ 

charge  d'i  canon  dans  l'armée  auxiliaire  , que  la  Renie  Alane  E c"fl‘ 
cnnoya  a S.  Quentin  fous  la  conduite  de  Tembroch,Qne  les  fuir 
dais  Anglots  eurent  la  première  louange  delà  'victoire  qu’on  a-  P1'*1' 
uoit  rempor  tée  pour  l Efpagnol , que  Henry  frere  du  Comte 
deLiceflre  plant  ale  premier  T efiendart  du  Roy  fur  les  murail- 
les de  la  Vide-, Quelle  efperoii que les'Proumces  confédérées  ef- 
prouucroient  tout  de  mefme  en  cette  occafion  le  courage  çg  le 
bonheur  des  A tiglon-,  Q uau  monts  leur  caufe  e fiant  sujte  men- . 
toit  le  mefme  fuccés.  Les  Arnbafladeurs  rcçeurent  aucc  ioye 
le  Comte  de  Liccfl  re, parce  qu’outre  la  haine  qu’il  auoir  pour 
la  Religion  Catholique  ,&.quicftoit  vn  puiflantlicn  de  lalr 
liancc  qu’ils  faifoicm,  ils  fçauoient  bien  qu’il  auoit  plus  for- 
tement que  pcrlonnc  perluadé  cette  expédition  à la  Reine 
d’Angleterre,  qui  auoit  eu  de  la  peine  à s y refoudre  : 5c  par- 
tant ils  cfperoicnt  qu’eftant  vn  effet  5c  vn  ouuragc  de  fes  co-  1 

feils, elle luy  feroit en  vne  recommandation  particulière.  Las 
Reine  melinc  auoit  cette  opinion  , 6 c fur  tout  elle  cro- 
voit  qu’en  donnant  cette  charge  à vne  pcrlonnc  riche,, 
elle  incommoderoit  d’autant  moins  fonefpargne.  Ce  choix 
quelle  auoit  fait  du  Comte  de  Liccftrc  fut  encore  loiic 
par  les  flatteries  des  gens  de  Cour  , qui  fe  relioUiffant  en 
eux  mefmcs  , que  l’accès  auprès  de  la  Reine  qu’vn.  fçul 
homme  fermoir  à tout  le  monde  , leur  fuft  enfin  ouucr- 
tepar  fon  ablcnce  , alloient  viûter  en  foule  le  Comte  de 
Liccftrc,  loüoient  fon  obeiffance  , &C  la  refolution  de  la 
Reine  ,&  luy  fouhaitoient  des  viéfoircs  dans  les  combats, 

& à fon  retour  l’applaudilfement  5c  le  triomphe.  Bien  qu’il 
nignoraft  pas  leurs  intentions , comme  cftant  allez  exerce 
ende  femblables  feintes  jncantraoins  il  quitta  la  Cour  fans 
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peine,  alTeuré  de  fa  faueur,  84'fatisfait  de  ce  nouucau  conir 
mandement. 

Au  commencement  de  Vannée  mil  cinqccns  quatre-vingt 
fix , le  Comte  de  Liccftre  accompagné  de  plus  de  cinq  cens 
telïSÏV  Gentilshommes, arriua  dans  les  Pats-bas, où  il  auoit  aupa- 
rauant  cnuoyélcan  Noris  auec  vn  Régiment  d’Anglois.fic 
Thilippes  Sidney  fon  parent , pour  entret  dans  les  ports  SC 
dans  les  places  que  I on  donnoit  à la  Reine.  Apics  auoir  clic 
leçcüpar  les  premiers  des  Confcderez,aucc  vn  grand  appa- 
reil & des  refioüiffances  publiques  par  tous  les  lieux  où  il  pal- 
fa,  il  fut  reconnu  dans  la  Haye,  contre  ce  qui  auoit  elléaccor- 
dé entre  les  Flamans  ôdla  Reine,  pour  fouucrainGouucmcur 
J * "t”  des  Prouinces  Confédérées,  auec  vne  li  grande  pompe,  qu’on 
hv’  bu  ne  fe  fouuenoit  point  d’auoir  jamais  rien  vcù  de  pareil  à la 
U™™,  réception  des  autres  Gouucrneurs.  Car  les  Flamans  auoient 
iugé  à propos  pour  leur  intereft  d'augmenter  fon  pouuoir, 
afin  d’obliger  la  Reine  pat  de  plus  fortes  raifons  à leur  donner 
dufecours.  Et  d’ailleurs  comme  le  Comte  de  Liceftrc  eftoie 
auidedclapuiflancc,&  qu'il  fetenoit  alfeuré  de  la  Reine, il 
tic  refufa  pas  le  Gouuernement  qu’on  luy  donnoit.  11  efl 
vray  que  quand  on  fijCUC  en  Angleterre  qu’il  eftoit  enuiron- 
nede  gardes,  & qu’il  auoit  pris  les  marques  de  Gouuerneur, 
on  fit  courir  le  bruit , que  la  Reine  s’en  eftoit  oflfenfée,  parce 
que  n’ayant  cfte  enuoyé  que  comme  Chef  de  troupes  anxi- 
tn  cft  of-  liaires  , il  auoit  acccpcé  le  fouuerain  Gouuernement  des 
•PpuencC'  Prouinces  dont  elle  auoit  refufe  la  Principauté.  Mais  l’ihdi- 
gnationd’Elifabeths’cuanoùit  bien -toft  apres  par  les  lettres  ’ 
quelle  rcçeut  du  Comte  de  Liceftre , S c des  Confedcrez.  Car 
comme  elle  auoit  voulu  qu’on  attribuait  à quelque  forte  de 
modeftie  le  refus  qu  elle  auoit  fait  de  l’augmentation  de  (a 
puiffance.elle  eftoit  bien-aife  de  la  rcceuoir  alors  comme  par 
la  faute  d’autruv  : Si  parce  qu’elle  fe  lailfa  trop  prompte- 
ment perfuader  à la  rcceuoir , on  iugea  de  là , que  le  re- 
fus qu  elle  en  auoit  fait  n’auoit  cfté  qu’vnc  feinte.  Au  te- 
lle autant  que  l’art ruée  du  Comte  de  Eûccftrc , & des  foldats 
Anglois  qu’on  voyoit  en  grand  nombre  dans  les  Pais  bas, 
donna  de  courage  Si  de  confiance  aux  Confedercz  qui  a- 
uoient  languyiufques-là.autantdonna-t’ellcdefoinsfic  d’in- 
quictudcs  à Alexandre.  Car  lors  qu’il  croyoit  auoir  achcué 
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vnc  longue  Se  fafeheufe  guerre,  5c  qu'il  cfpcroir  bien-tort  . 

remettre  le  refte  des  Prouinces  dans  l’obcirtancc  du  Roy , il 
voyoit  naiftre  d’autres  trauaux  ; il  voyoit  que  l'Angleterre 
luy  preparoit  de  nouucaux  Ennemis  apres  T Archiduc  Mat-  1 
thias,5c  les  troupes  qu’on  auoit  tiiécs  d’Allemagne  ; apres 
le  Duc  d’Alençon  , ôc  les  forces  qu’on  auoit  amenées  de^fïjj. 
France;  qu’enfin  les  Confederez  fc  releooient  auec  de  plus 
grandes  forces,  &C  que  leur  domination  s’aft'crmilïoic  parj^j'*^ 
vnc  nouucllc  puiflance. 

Il  auoit  refolu , apres  la  prife  d’Anuers  , de  fc  rendre 
MaiO  rc  de  la  Meufe , qui  enuironne  tout  le  Brabant , 5c  cfpc- 
roir  palier  delà  iufqu’au  Rhein.  En  effet  il  auoit  délia  donne 
ordre  à Châties  Comte  de  Mansfcld  de  mettre  le  Siège  do- 
uant Graue;5c  comme  il  iugeoit  important  qu’il  n’abandon- 
naft  pas  cette  entreprife  par  la  crainte  de  Liceftrc,il  luy  cn- 
uova  de  nouucaux  fccours.  Cette  ville  ert  fiiuéc  à coftégauc 
elle  de  la  Meufe;  cllccft  forte  d’elle- mdme , 6c  c’eft  vn  parta  * 
ge  aile  pour  aller  en  Gucldrc;  c’eft  poutquoy  les  Confederez 
en  faifoient  citât , 5c  y auoient  mis  pour  Gouuerneur  Hemert 
Gentilhomme  de  la  Gucldre.auec  cinq  cens  hommes  de  gàr- 
nifon,  outre  les  habitans  qui  portoient  les  armes.  On  auoit 
fait  de  nouucllesdcfcnfes  du  cofté  qu’elle  touche  le  Brabant, 
mais  on  fc  mettoit  moins  en  peine  du  côfté  de  la  Meufe,  parce 
que  cette  riuicrc  contribue  à la  fortification  de  la  place.  De 
lorteque  pour  commencer  ce  Siege  , 5c  pour  fermera  ceux 
deGrauc  le  chemin  du  fccours,  qui  pourroit  venir  de  Venlo,  e»«'C» 
ville  de  la  Gueldre,àcoftc  gauche  de  la  Meule;  il  s’empara  p*>‘  iV ra- 
de l’Abbaïc  de  Vveteruerden  , entre  Venlo  5c  Arfen  , y VvetClUCX- 
ayant  enuoyé  Pierre  Coruera  auec  cent  Efpagnols  d élire  " 
du  vieux  Régiment  de  Mondragon.  Lors  que  Coruera  eut 
pris  cette  Abbaïe,6C  qu’il  eftoit  délia  prcll  delà  fortifier,  il 
reconnut  bien  qu’il  s'eftoit  trop  auancc,  & cropaprochc  de 
Venlo.  Car  Martin  Schcinch  ayant  fçeu  l’entreprife  de 
Mansfcld,  & le  péril  où  eftoit  la  ville  de  Grauc  , vint  aufli 
tort  de  V enlo  auec  fix  cens  hommes  de  pied,  5c  trois  cens  cite- 
uauxi  Et  apres  auoit  enuironne  l'Abbaïc  , ôc  menacé  de  la 
ruiner , il  fomma  ceux  qui  eftoient  dedans  de  fc  rendre. 

Mais  comme  il  fut  genereufement  rebuté  par  Coruefa  , il 
l’attaqua  en  mcfme  temps , 6 C l’on  fit  de  parc  5c  d’autrede 
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fi  grands  efforts,  qu’on  eurt  dit  que  la  fortune  de  Grauc  dé- 
che  i»  pendoit  delaprife  de  cette  Abbaie.  Scheinch  l'attaqua  trois 
*ij  h* ’ toisaucc  beaucoup  de  violence,  mais  il  futrepoufle  trois  fois 
Sihtin<h  auccvn  plus  grand  courage.  Enfinhonteux  ôCconfusqucfes 
‘“ïïÀ"  cff°rcs  fu lient  vains,  &Z  voyant  qu’il  n’y  auoit  point  d’efpe- 
rance  d'y  entrer , il  commanda  qu’on  rnift  le  feu  a quatre  en- 
droits dcl'Abaic,&  l'onrcconnut  alors  ce  quepcutla  ver- 
tu contrainte.  Car  àl’inftigation  deCoruera  les  Elpagnols  s’e- 
fians  refolus  de  ne  pas  mourir  fans  vangeance , for  tant  corn- 
i],r,ic  met  me  des  furieux  de  l' Abbai'e  , qui  eftoit  défia  en  feu  ; & s’e- 
uckfc.  ^anc  mjs  en  bataille  le  mieux  qu’il  leur  fut  poflible,  ils  mar- 
chèrent contre  l’Ennemy.  Rarement  on  a combattu  ailleurs 
aucc  des  forces  plus  inégales.  Chaque  Efpagnol  auoit  neuf 
hommes  à combattre  ; 6c  toutesfois  fi  peu  de  gens  non  feule- 
ment furent  efgaux  à tant  de  troupes , puifque  le  combat  fut 
g”uF&  long-temps  efgal , mais  défia  prcfque  vainqueurs , ils  por- 
to,»™!' toient  la  mortécl  cfpouuante  par  toutou  ils  portoient  leurs 
armes  , ôc  curtcnt  rcpourtc  l’Ennemy  , fi  Scheinch  en  leur 
■oppofanr  la  Caualcrie,n’eufi  point  raifeuré  les  fiens  qui  trem- 
bloicnt , ôc  recommence  le  combat.  Neantmoins  les  Efpa- 
gnols  accablez  par  la  multitude , apres  auoir  donne  de  grands 
,isfon!ra,n.. exemples  6c  de  force  Ôc  de  courage  , ne  furent  point  def- 
“■  r.“  lr  faits,  qu’ils  n’euflent  vcû  mourir  deuant  eux  deux  cens  cin- 
quante  des  Ennemis , qui  furent  taillez  en  pièces  par  cent 
hommes  qu’ils  eftoient.  11  n’en  refla  que  fix  de  cette  troupe 
courageufc  , S C encore  eftoicnt-ils  tous  couucrts  de  playes. 
les  porta  parles  ordres  de  Scheinch  à Venlo,  auec  Coruc- 
i°vc!r“z  ra  percé  de  trois  coups  d’arquebufe , 6c  d’vn  coup  de  pique; 
mais  au  moins  ce  fut  vn  butin  que  les  Ennemis  achetèrent 
bien-  chèrement. 

Tandis  que  de  loing  ons’ertayoir  de  la  forte  pour  le  Siège 
fc‘°£càn  dc  Grauc,  Mansfeld  preifoit  de -prés  la  Ville,  par  quelques 
Ctoc4clu"‘ forts  qu’il  auoit  fait  faire  de  part  8i  d'autre.  11  y en  auoit 
deux  qui  fermoient  le  partage  à l’Ennemy  du  code  de  la  terre, 
6c  autant  du  codé  de  là  Meufc.  Car  au  defluî  ôc  au  deflous 
de  Grauc  il  auoit  fait  planter  des  pieux  dans  la  riuicre  ; 6c 
au  dcrtbus  vers  Megue  d’où  l’on  apprehendoit  dauanta- 
’gc , il  auoit  fermé  la  riuicre  par  vn  Pont , Sc  par  des  forts. 
On  campa  en  mefmc  temps  deuant  la  Ville  ; le  Régiment 
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Efpagnol  de  Mondragon,  fut  ordonné  à la  gauche  de  la  *77,77" 
riuierc  fur  le  riuage,  les  Regimens  Efpagnols  de  Bobadil-  dre  Dl 
le  &C  d’Aquila  auoient  leur  quartier  au  dcfïous , par  où  l *i1's“.1 
l’on  va  a Rauefteiu;  Mansfefd  (e  logea  au  milieu  d’eux, 
aucc  les  compagnies  d’ellire  d’Allcmans  &C  de  V vaJjionijj 
Er  ic  Régiment  Italien  dcCapizucchi,auec  quêlqucs  com- 
pagnies dé  Bourguignons,  alla  vers  Mochim  au  delà  de  la 
riuierc.  Cependant  Hollac  fortifie  des  troupes  Angloifes, 
ne  faifoit  pas  moins  d’efforts  pour  s’oppofer  aux  artiegeans. 

Il  s’empara  de  la  digue  de  Batembourg,  qui  eft  à la  droite  Ho|ljcfci[ 
de  la  Meufc,&  qui  porte  ce  nom  d’vnChaftcau  qui  en  eft  lnŒ 
proche.  11  y fit  baftir  vn  fort  en  mcfmc  temps , £c  non 
loin  de  là  il  fit  faire  vn  grand  retranchement , & mit  en 
l’vn  SC  en  l’autre  endroit  enuiron  huit  cens  hommes,  la  pluf- 
part  moufquctaircs.  Or  parce  que  de  cette  digue  on  pou- 
uoit  facilement  mener  du  fecours  dans  Grauc,  qui  n'en  eft 
pas  loin,  veù  principalement  que  les  Anglois  auoient  défia 
pris  le  Chafteau  de  Batembourg,  Mansfcld  commanda  àM,nrfeU 
Aquila  de  palfer  la  Riuierc  aucc  les  fiens  -,  & d’aller 
de  ce  cofté-là,  faifant  deftein  de  lefuiurc  aucc  Georges1* 
Baftv,  & vne  partie  de  la  Caualeric.  Aquila  fans  différer 
qu’autant  que  le  Pont  qui  n'eftoit  pas  bien  affeuré  pou- 
uoit  retarder  le  partage  , fie  palfer  fon  Régiment, fuiuy  de 
trois  cens  Efpagnols  du  vieux  Régiment  de  Mondragon, 
fous  la  conduite  deCafchi.  A peine  eftoicnt-ils  fur  le  bord 
de  la  riuierc,  qu’ayant  vcû  1 Ennemy  de  loin , ils  s’auan- 
ceient  de  plus  prés  par  vn  defir  de  combatre , 5c  s’y  pré- 
parèrent à la  hafte,  fans  attendre  leurs  compagnons  qui 
partoient  le  Pont  auec  quelque  difficulté.  Si  bien  qu'Aqui- 
ïa  confiderant  pluftoft  i’ardeur  de  fes  foldats,  que  le  côn*  qù‘ >w»t  1 
feil  de  Mansfeld , les  mettoit  défia  en  bataille,  lors  queilT^s»”. 
Cafchi  qui  voyoit  bien  qu’on  donnoit  la  pointe  aux  gens 
d’ Aquila,  dit  que  cela  ne  fe  pouuoit  faire  fuiuant  les  ré- 
glés delà  gugrrc;  Que  les  fiens  avant  eflc  à la  queue  le  iou/ 
de  deuant , deuoient  auoir  la  pointe  ce  iour  là.  Mais  Aquila 
ne  refpondix  rien  à ce  difeours,  fi  ce  n'cft  qu'à  la  maniéré  de 
ceux  qui  fe  feruenc  de  l’authorité  & de  la  puilfance,  lors 
que  la  raifon  n’eft  pas  pour  eux,  il  dit  qu’il  eftoit  Colonel, 

& qu’il  fçauoit  bien  fa  charge;  Et  tandis  qu’il  faifoit  auan- 
cer  les  fiens,  ceux  de  Mondragon  prertoient  par  derrie-  - 
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^-£xam"  re,  SC  tafchoicnt  de  prcucnir  leurs  compagnons,  5c  de  ga- 
d r e d e gncr  le  dcuant.  Ainii  en  difpucanc  fi  mal  a propos  les  vns 
auee  les  autres,  ils  arriuerenc  aux  Ennemis,  8 c les  gens 
d’Aquila  en  attaquèrent  le  retranchement  ; mais  comme  ils 
lesEnwmi.,  faifoient  des  efforts  pluftoft  pour  n’eftre  p3s  vaincus  par  leufs 
compagnons,  que  par  leurs  Ennemis,  ils  furent  vaincus  par 
les  vns  8c  parles  autres.  Car  d’autant  qu’ils  eftoient  lasd’a- 
uoir  couru,  8c  qu’ils  n’cftoicnc  pas  en  bon  ordre,  les  gens 
£5Tx."  de  Hollac  qui  cltoient  frais  8 C en  plus  grand  nombre,  les 
repoufTerent  du  retranchement.  Ncantmoins  lors  que  ceux 
d’Aquila  eurentefté  fortifiez  par  l’arriuée  des  gens  de  Mon-, 
dragon,  ils  tournèrent  contre  les  Ennemis  cette  genereufe 
ardeur,  qui  auoitcaufc  entre  eux  comme  vne  guerre  intefti- 
ne;  Scies  vns  excitez  par  la  honte,  Scies  autres  par  la  eloire, 

HiciaUnK  ’ 1 . , . r ...  » * 

ici  Ennemi,  ils  recommencèrent  tous  enlemble  aucc  tant  d impetuo- 
nrancbeméi , fitc  à les  attaquer,  qu’ils  les  chaflcrcnt  de  leurs  tctranchc- 
mens;  fc  rendirent  maiftres  du  fort;  prirent  dans  la  Mcu- 
fc  vn  Vaiffeau  auec  le  Canon;  5c  fuiuircnc  enuiron  mil- 
le pas  fur  la  digue , les  Ennemis  qui  fuyoient.  Mais  les  Ef- 
pagnols  firent  vne  autre  faute  dans  cette  viéloire  : car  ils  fc 
laifVcrcnt  emporter  trop  auant  par  l’ardeur  de  vaincre,  fans 
auoir  gardé  leurs  rangs  ; SC  ne  fongerent  pas  à s’afieurcr 
fcraBKtotdu  fort  qu’ils  auoient  pris.Sc  qui  leur  euft  feruy  de  rc- 
«mp,  ,i,  traite.  En  effet  comme  ils  s’eftoient  trop  auancez  en  pour- 
icpaiScx.  fuiuant  l'Ennemy;  ils  virent  i^ppinement  fortit  dvn  en- 
droit proche  de  Batembourg , qu’vne  emincnce  de  la  di- 
gue leur  auoit  caché,  des  troupes  Angloifes,  qui  venoient 
en  bataille  fous  la  conduite  de  Noris,  ôt  qui  arrefterent  la 
fuite  de  leurs  compagnons.  11  donna  donc  en  mefmc  temps 
fut  les  Efpagnols  ; 5c  comme  ils  eftoient  las,  Sc  qu’ils  fc 
troublèrent  de  cette  rencontre  inopinée , il  les  contraignit 
de  fuir  fur  cette  mefmc  leuée,  où  ils  venoient  de  pourfui- 
ure  l’Ennemy,  qui  s’enfuyoit  deuant  eux.  Défia  les  Anglois 
auoient  repris  le  fort, le  retranchement 5c  le  yaifleau,  auec 
cfperance  d'entrer  dans  Graue,  par  le  mefmc  effort,  lors 
qu’ils appcrçcurcnt dix  compagnies  d’Efpagnolsqui  auoient 
pâlie  le  Pont,  5c  que  conduifoit  Accacio  de  Yera.pour 
le  Colonel  Bobadille.  Ces  Efpagnols  arrefterent  donc  leurs 
gens  qui  fuyoient.  Ils  en  furent  rcçcus  aucc  vn  grand  cry  de 
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ioyc  , & aufii  tort  ils  fe  tournèrent  tous  enfemble  contre 
l’Ennemy  , qui  leurrefpondit  en  mefmc  temps  par  des  crisu«.ï  »i 
femblables , parce  qu'il  auoir  efté  fortifié  de  plulieurs  com-  *’,*  g“*‘ 
pagnics  de  moufquetaires , que  le  Comte  de  Liceftre  auoit  s 
enuoveesen  diligence  par  laMeufc.On  fe  prépara  donc  à vnr»^i«- 
nouueau  combat  ; 5e  comme  il  eftoit  venu  du  feeours  de 
chaque  collé  ’,  ilyauoitalfez  detroupespour  donnervncba- 
taille  ; lçs  Confcdcrcz  ayant  vn  peu  plus  de  4000  hommes, 

& les  Efpagnols  vn  peu  moins  : Ainfi  apres  auoir  pris  de 
part 5e  d’autre, commcd’vn  commun  confentemenr,  vn  peu 
de  repos  pour  mieux  combattre , Aquila  d’vn  collé , &C  Hol- 
lac  de  l'autre,  mettent  leurs  gens  en  bataille,  refolus  de  ne 
point  quitter  leur  polie,  Sc  de  ne  point  laiffer  de  pillage  à 
l'Ennemy  , que  par  deflus  leurs  corps  cllendus  par  terre:  &C 
certes  leur  confiance  fut  égale  à leur  refolution.  On  comba- 
tit  de  chaque  code  vne  heure  8t  demie  durant  aucc  tant  de 
force  ôe  découragé,  qu’cncore  qu’il  euft  pleù  pendanttout  Co„,w 
cetemps là; qu’ils fulfent  tous  trempez  de  leur  fangôe  de  lar‘“arfl 
pluye  ; & qu’ils  tombafient  fouuent,  parce  que  le  pied  glif- 
foit,  ils  ne  lailfoicnt  pas  de  combatre , ou  renuerfez  à terre, 
ou  en  fetraifnant  fur  les  genoux  ; 6e  fermoient  lepaiîagc  à 
l’Ennemy  parla  pique  6e  par  refpcc  qu’ils  luy  prcfentoicnr. 

Mais  le  combat  ne  fut  nullenart  fi  ardent , qu’à  l’entour  de 
l’Enfeigne  d’Ortigofc  : car  ™ Anglois  s’eftoient  iettez  à 
lentourduPort’enfeigne  de  ce  Capitaine:  ÔC  bien  qu’il  fedc.0nuvicow, 
fendift  courageufement  , enfin  cllant  tombé  par  terre,  6e 
s’eftant  cnueloppc  dans  fon  drappeau  , il  s’en  falloir  peu  qu’il  puIC- 
ne  leperdift  aueclavie.lors  que  Vcga  Sergent  de  la  Compa- 
gnie accourut  à fon  feeours.  De  forte  que  voyant  que  les 
Anglois  emportoient  défia  l’Enfeigne  , il  s’ouurit  vn  che- 
min au  milieu  des  Ennemis  , 6e  l’arracha  des  mains  d’Vn 
Anglois:  mais  comme  il  reuenoit  viâoricux,  6c  qu'il  la 
rapportoitaux  liens;  il  fut  accable  parle  plus  grand  nombre, 

& tué  par  les^Enncmis  qui  tiroient  fur  lüy  de  tous  codez: 
ncantmoins  ils  ne  luy  ofterentl’Enfeignc  qu’apres  luy  auoir 
oftcla  vie.  ^pendant  la  mort  de  Vcga  n’empefcha  pas  que 
Vafquez.pour  varigerfon  compagnon , &C  l’honneur  dcs'EP 
pagnols , ne  fe  iettafi  fur  l’Anglois  qui  auoit  l’Enfeigne,  6c 
qu’apres  l’auoir  blefic,  & auoir  clic  bielle  luymefine,  il  ne 
l’arrachall  heureufement  de  fes mains,  ôc  ne  la  rendifi  àfon 


Digitized  by  Google 


4J*  DE-  LA  GVER.RE 

— — -Capitaine,  fanglanfc  3c  defchiréc  comme  clic  eftoit.  Mais 
d rTd  Ê enfin  la  pluye  qui  s'augmentoit,  & la  violence  du  vent  fepa- 
1 f VJ' rercnt  lcs  combattans  fans  beaucoup  de  répugnance  de  pai  e 
& d'autre.  Car  Hollacqui  auoit  défia  perdu  (on  retranche- 
fcÆi,*1  mène , Scvne  grande  partie  des  fiens,  apprehendoic  pour  le 
f**  fcpjtti.  £ort . ^ parcc  qUC  l'cau  s'augmentoir  à tour  moment,  Aquila 
craignoitqucfcsgensne  puffents’en  retourner  en  leur  quar- 
tier. Toutefois  encore  que  les  vns  ôc  lesautres  fuffent  biea 
aifes  d’auoir  trouué  cette  occalion  , à quoy  ils  puflent  im- 
puter leur  retraite,  ilsnelaiffoicnt  pasd'accufer  la  tempefie 
ôc  le  mauuais  temps , qu'ils  auoient  eux  mefines  fouhaitc. 
Et  comme  il  arriue  ordinairement  quand  le  combat  5c  l’a- 
It’mit1'!  uantage  ont  efte égaux , les  vns  ôc  les  autres  s'attribuent 
la  viétoirc;  les  Confedercz  , parce  qu’ayant  pris  Batem- 
bourg  , &C  rccouuré  leur  fort , ils  choient  plus  prés  de  la 
Ville,  &la  pouuoient  pluftoft  fccourir  ; Ceux  du  Roy , par- 
ce qu’ayant  pris  les  retranchemcnsdcrEnnemy,ils  auoient 
empefthe  le  fecours  que  l’on  deftinoit  pour  Graue.  Quoy 
qu’il  en  foit,  lapertefut  eftimee  égale  en  quelque  forte.  Car 
œôm.”  encore  qu'il  n’yfuft  pas  demeuré  plus  de  z jo.  Ëfpagnols , ôc 
que  du  cofic  de  Hollac  plus  de  700.  hommes  fullcnt  mortsj 
neantmoins  parcc  que  les  plus  braucs  des  Ëfpagnols , ôc  en- 
tre eux  fept  Capitaines  , ^quantité  de  Gentilshommes 
auoient cfté tuez , AlcxandrÆcriuic  au  Roy,  que  la  perte 
auoit  prefque  cfté  égale.  Mais  enfin  les  eaux  qui  auoient 
faiteeffer  le  combat  , donnèrent  aux  Confedercz  la  vi- 
ctoire , qui  auoit  efté  iufqufcs-là  doutèufe.  Car  Hollac  fc 
feruant  de  loccafion  de  la  riuicrc , qui  eftoit  extraordinai- 
rement groftïe , fie  percer  la  digue  vers  Raueftcin  ; inonda 
de  la  campa  a I ecour  de  Graue  toute  la  campagne  ou  îly  auoit  déjà  beau- 
iom  de  Gu-  coup  d’eau,  ÔC  prit  lechemin  de  cette  Ville,  apres  y auoircn- 
f,i r,  piiTcf  uoy  é vn  grand  nombre  de  batteaux, chargez  de  viiîrcs,  ôc  de 
d"  gens  de  guerre. Bien  que  les  Ëfpagnols  fulminaffent  de  leurs 
forts,  ôc  ques’eftancicttez  dans  l’eau,  où  ils  fftoient  iulqu’à 
l’eftomae,  ils  vinftent  tirer  de  plus  prés  fur  ceux  qui  paffpient; 
toutesfois  iis  n’arreiterent  point  les  Ennemi*  , &C  n’em- 
pefeherent  pas  leur  entreprife  5 ou  parce  que  leurs  coups 
quivenoient  de  loing  n’auoicnt  point  d’effet  5 ou  parce 
qu’eftant  au  milieu  de  l’cau,  où  iis  ne  fe  pouuoient  aifément 
-■  , .'.u.  . rcmiiet. 
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remuer, ils  auoicntdelapeineàfcfcruir  de  leurs  armes  con-  7 

trcdcsfolJatsqui  tiroient  afluremcnt,&  fans  pcnl  des  bac-  m d a 
teaux  ou  ils  cftoient.  Outre  cela , comme  l’eau  s’augmentoit 
fans  celfo.ils  fongeoitnt  pluftoft  a retourner  à leurs  foi  rs , qu’à 
fermer  aux  Ennemis  le  partage  de  la  Ville.  De  forte  qu'on 
fit  entrer  dans  Graue  à la  veue  des  Efpagnols  des  viures  pour 
beaucoup  de  mois;  enuiron  quatre  cens  lo!dats;de  la  pou-*’ 
die;  des  munitions  , SC  toutes  les  autres  chofcs  ncccrtaires 
poui  la  defenfe  des  places  arttegées.  Hollac,  Sé  aulli  tort  apres 
le  Comte  de  Licellreentcfmoignerent  tant  de  iove,  que  le 
premier  qui  auoit  tant  de  fois  efprouué  les  infortunes  de  la 
guerre,  fc  periuada  de  les  auoir  furmontées  par  cette  feule 
occalion , & que  l'autre  imputant  laviéloircauxarmcsd’An- 
gleterre.fe  vantoit  delta  que  toutes  les  autres  entreprifes  n'au- 
roient  pas  vn  moindre  fuccés. 

Lors  qu’Alcxandre  eut  reçeu  cette  nouuellc  , il  refolut  Alexandfï 
d aller  à Graue  parce  qu'il  auoit  otiy  dire,  que  leComte  niM"“ 
de  Liceftre  s’cftoit  approché  de  cette  Ville.il  clcriuit  à Hau- 
tepenne  , qu'il  auoit  enuoyé  aucc  des  troupes  auxiliaires  à 
l’Eleéfeur  de  Cologne, que  lî  latrcnchéc  n’eftoit  pas  encoa 
rcouucrteà  Nuiz , fie  qu’on  n’cuft  pas  pris  le  jour  de  l’artfaut, 
il  vinft  promptement  à Graue  , fie  qu’il  s’en  retourneroit 
bien-to(L  Hautepenne  alfentbla  aulli-toft  lbn  équipage, 
car  le  Siège  n’eftoit  pas  encore  formé,  fié  reuint  eh  dili- 
gence ; fi C pour  n’eftic  point  retardé  par  la  nuit , il  enuoya 
deuant  des  ibldats  mettre  le  feu  aux  maifons  des  villa- 
geois , la  plufpart  couuertcs  de  chaume  , afin  de  luy  mon- 
trer les  chemins.  Cependant  Alexandre  partit  de  Bruxelles, 
apres  auoir  fait  partir  deuant  luy  Appio  des  Comtes, auec 
vnc  partie  de  lés  troupes.  Il  rencontra  Hautepenne  aflez 
prés  du  Camp  de  Graue  , où  cftanc  arriuezcnicmble,  non 
feulement  il  rc-leua  le  courage  des  foldats,  abattu  pat  les 
mauuais  fuccés^m.its  il  les  remplit  de  cette  efpcrancc  que  la 
fortune-difrlwaBerre  alloit  changer, fie  quede  quelques  for- 
tifications que  la  ville  de  Graue  fuft  défendue  , elle  ne  de- 
meurcroit  pàsdong-tcmps  dcboDt  én  laprcfencc  d’Alexan- 
dre. Cette  ■Eranec des loldats futconfirméc parla  diligen- 
ce du  General , qui  reftabbe  aullî-toft  le  Pont  ..afin  ci’cmpef- 
chcr  je  fecouTs  des  Ennemis,  fi c refolut  de  battre  la  Ville  en 
Tonie  II.  1 O o 
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trois  endroits.  Il  eft  vray  que  tout  le  monde  fut  trouble'  d’vn 

» *e* oH«" accident  inopiné  qui  luy  arriua  : car  tandis  qu’il  vifitoit  les 
1 ^1:6  f’ tlauaux  au  deçà  & au  delà  de  la  Mcufe  , vn  coup  de  canon 
rt.,i  nie-  tiré  de  la  Ville  abattit  fous  luy  fon  cheuai , S C aurtî  tort  le 
bruit  le  relpandit  dans  le  Camp  qu  il  auoic  ellé  tué.  Néant- 
moins  il  fe  releua  aulli  toft.fii  rcfponditauec  vn  vifage  guay 
àccuxquccétaccidentauoit  attirez  en  foule,  qu’il  n v auoit 
point  de  mal;  5 C en  inefme  temps  il  fit  venir  vn  Trompet- 
te , à qui  il  commanda  d’aller  lommer  la  Ville  de  fe  ren- 
i:  «nuoye  dre  au  Prince  de  Parme,  qui  viuoit  par  la  grâce  de  Dieu , & 
e“»7icfc  qu’ils  verraient  bien-toft  viftorieux.  Mais  comme  ceux  de 
.“.jtt,  Craue  ne  voulurent  point  receuoir  le  Trompette , Alexan- 
dre ne  différa  pas  dauantage,  ic  commanda  de  tenir  le  canon 
toutpreft  pour  battre  la  Ville.  Il  y auoit  vn  ballion  qui  sa- 
tccranroK.  uanç0jt  hors  de  la  muraille  fur  le  bord  delariuiere,  qui  elloic 
petic  à la  vérité , mais  il  eftoit  défendu  de  deux  grandes 
tours  qui  en  eftoient  proches.  On  pointa  le  canon  princi- 
butte  paiement  contre ccs  tours,  St  l’on  battit  le  baftion  de  deux 
”Wi"“  autres  endroits  auec  la  mcfme  violence.  De  forte  que  de 
ccs  tours  qui  auoient  efte  ouuertes , Se  de  la  pointe  du  ba- 
ftion , il  fe  fit  vn  fi  grand  monceau  de  ruines,  qu’auant.  l’af- 
fauc  general , Alexandre  voulut  tenter  de  faire  monter  par 
cet  endroit , & efprouuer  les  forces  des  Ennemis,  flu- 
rwitur,  fieurs  demandèrent  la  gloire  de  ce  péril  , mais  la  nation 
bmbÏ.‘  r Efpagnole  fut  préférée  à tous  les  autres  : Et  parce  qu  il  y 
eut  difpute  pour  vn  honneur  fi  dangereux  , mcfme  entre 
, les  Efpagnols  , il  choifit  cent  hommes  de  plufieurs  com- 
pagnies , Se  en  donna  la  conduite  aux  Capitaines  Sancho 
de  Solis.dc  François  de  la  Tour  de  Viuero,  S C d’Hcrnand 
l«  Efpa-  Tello.  Ces  Capitaines  ayant  donné  le  lignai  d’attaquer, 
montèrent  couragcufcmcnc  fur  les  ruines  du  baftion  ; Sc 
comme  ils  eftoient  vaillans  d’cux-mefmej',  Se  que  l’eftimc 
d’Alexandre  leur  donnoit  vn  nouueau  Codage,  ils  en  vin- 
„ rent  au  mains  auec  tant  d’ardeur  Se  d’imftaMfirf  qu’on 
gcncicuic-  crovoit  qu  ils  fc  rendroient  maiftres  du  hei&Erwita  les  allie- 

ment-  . , 

gcz  voyant  que  la  plufparc  de  leurs  gens  auoijjrt -en e tuez  ou 
u,  rom  >c  blcftcz^abandonnoicnt  le  baftion  ;ncantmoiB$Jpnegrefic  de 
pierres  .accompagnée  de  moufquctades  8 c Jflfrands  cercles 
,t‘”'  de  feux  d’artifice  qui  venoit  d’vne  tour  prtJSiainc  que  les 
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Efpagnols  auoicntncgligc, retarda  peu  à pcuje  cours  de  ccttc  — 

viétoire.  Mais  le  fable  ardent  qu'on  iettoie  auccdes  paniers 
& des  féaux  en  maniéré  de  pluïe,  donna  plus  de  terreur,  & I’a  a M e. 
nuifit  bien  dauantage:  car  comme  il  palfoit  entre  les  armes,  15 
&C  qu’il  brufloit  mcfmc  le  corps , il  n’y  auoit  point  de  remc- 
de  contre  ce  mal.  Ainfi  les  foldats  d’Alexandre  de  Maccdoi-  qou.h. 
ne,  qui  afliegeoit  la  Ville  de  Tyr , n’en  trouuercnt  point  au- 
trefois contre  le  fable  qu’on  fai  foi  t tomber  fur  eux  dedef- 
fus  des  boucliers  en  feu.  Plulieurs  le  iettoient  dans  la  riuicre, 

S C s’y  edansvn  peu  rafraichis,  ils  retournoient  au  combat 
aucc  plus  d’ardeur  : mais  parce  que  les  rangs  auoient  efté 
troublez  , & que  l'Ennemy  auoit  repris  de  là  vn  nouueau 
courage,  ils  ne  fe  remettoienten  leur  place  qu’aueque  peine. 

Auffi  Alexandre  fît  en  mefme  temps  fonner  la  retraite, 
ayant  donne  affez  d’cfpouuante  aux  alliegcz  par  ccfte  pre- 
mierc  attaque  , & ne  voulut  pas  biffer  dauantage  dans  le 
péril  des  hommes  fi  courageux;  principalement  apres  auoir 
appris  que  Sancho  de  Solis  auoit  efte  tuc,&  qu’jl  euft  vcû 
rapporter  du  combat  la  Tour  à demy  mort.  Toutesfois  il 
eft  certain  qu’il  n’en  mourut  pas  plus  de  fix  du  codé  des  morts  du 
Efpagnols,  &C  qu’il  en  fut  tué  du  codé  des  Ennemis  plusdeïï>jgi!àù. 
deux  cens  ; en  partie  par  l’cfpéc , lors  que  les  Efpagnols  mon- 
toient  ; en  partie  par  le  canon  que  l’on  tourna  contre  la  tour, 
d’où  venoit  le  plus  grand  mal.  Brederode  Capitaine  de  la 
milice  de  la  Ville  y mourut;  fa  mort  ietta  le  GouucrneurôC 
les  gens  de  guerre  dans  vncedrange  condcrnation;  & l’on  a 
Cru  quelle  contribua  beaucoup  à la  reddition  de  la  Ville. 

Mais  pourmoy  ie  penfe  que  lcfouuenir  de  laleuéc  de  Co- 
uedein  , fit  plus  d’impreflion  que  toute  autre  chofefur  les 
foldats  de  la  garnifon , dont  la  plufpart  redoutoient  en- 
core Alexandre  qui  les  y auoit  défia  dedans.  C’cd  pour- 
quoy  lots  qu’ils  virent  le  lendemain  , que  le  canon  edoic 
difpofc  pour  trois  endroits,  & que  les  gens  de  guerre  edoient 
défia  en  ordonnance,  on  renuoya  promptement  vn  Trom- 
pette à Alexandre  , aucc  des  lettres  du  Gouucrneur,  pour 
demander  à parlementer.  Ainfi  les  conditions  en  furent,,  kv 
faites  à la  difcrction  du  vainqueur.  Le  mefme  iour , ce  fut 
le  fcpcicfmc  de  Iuin  , mille  foldats  ou  enuiron  , qui  fu- 
rent  conduits  le  long  du  fleuuc  iufqu’à  Bommel , fortirent 
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de  la  Ville  aucc  leur  bagage,8e  les  enfeignes  dcployccs;&  l’on 
dus  oifït  entrer  dans  Graue  vnegarnifon  dElpagnolsêé  d’Allc- 
P?jtZ'  mans.  On  trouuadans  la  Ville  vingr-fepr  grofles  pièces  de  ca- 
non, cent  huit  tonneaux  de  poudre,  Se  des  viures  pour  nour- 
rir vn  an  fix  mille  hommes.  C'eft  pourquoy  Alexandre  s'e- 
ftonna  que  l’Ennemy  euft  fi  tort  quitté  vnc  place,  qui  eftoic 
remplie  de  vieux  foldats,  Se  de  toutes  fortes  démunirions  de 
guerre.  Il  en  fit  rendre  publiquement  desaétionsdegracesà 
Dieu,  dontil  efprouuoit  tousles  iours  labontc,  commeil  en 
efcriuit  au  Roy.en  le  félicitant  de  la  reddition  d’vne  Ville 
qu'il  auoit  prifeà  la  veuë  du  Comte  de  Liceftre,nouucau  Ge- 
Hoiiufait  ncral des  Ennemis. Quanta Hemert  Gouuerneur  deGraue, 
Goaae“  il  fut  arrefté  par  le  commandement  de  Hollac.bicn  qu’il  ne 
dt  Graue.  fuft  trouué  coupable  d’aucune  trahifon , fi  ce  n’eft  peut-eft  te 
que  ce  foit  trahir  vnc  Ville,  que  d’entreprendre  de  la  défen- 
dre, lors  qu’on  n’en  a pas  le  courage.  Toutesfois  parce  qu’il 
l’auoit  trop  toft  rendue , Liccftre  luy  fit  couper  la  tefte , &C 
à deux  autres  Capitaines;  Sc  euft:  acquis  beaucoup  d’eftime 
par  la  difciplinc  militaire, s’il  euft  fait  les  autres  chofes  fui- 
uant  ce  modelle.  • i 


Expédition  Le  mefme  iour  que  Graue  fe  rendit , Meguc  à la  gauche 
dc  vcnio.  jcja  McufC)  Batembourg  à la  droite,  furent  réduites  par 
Charles  de  Mansfcld,  Si  auffi-toft  Alexandre  ietta  les  yeux 
fur  Venlo  , bien  qu’il  appréhendait  que  fa  prife  ne  fuft  pas 
vn  ouurage  fi  facile.  En  effet  la  ville  de  Venlo  cftoit  forte 
par  les  nouueaux  battions  qu’on  auoit  adiouftez  à la  vieille 
veoio.  ' fortification;  ôe  outre  cela  par  vn  double  foflfé,  par  la  riuierc; 
SC  par  vnelfiequi  cftoit  au  deuant,  S c où  il  y auoit  vn  fort. 
Dauantagc>cheau°it  de  grandes  forces  en  fes  habitans,  qui 
belliqueux,  cftoicntvaillans  Sc  belliqueux,  & dont  les  femmes  mcfmes 
-vouloient  auoir  part  à la  gloire  des  armes,  par  vn  exemple  qui 
cftoit  encore  prefent  à leur  mémoire.  Car  foixantc  Sc  dix  ans 
"auparauant.lors  que  les  Ennemis  attaquoient  la  Ville,  vne 
Scies  femmes  femme  aflaillit  vn  Port’cnfeigne  , qui  eftoit  défia  fur  les 
murailles,  luy  arracha  fon  drappeau , Sc  le  porta  en  fa  mai- 
fon,où  elle  le  pendit  en  tefmoignage  de  fa  victoire.  D’ail- 
leursMartinScheinch  trauailloit  fur  toute  chofëà  la  défen- 


dre, parce  qu’il  y auojt  misfafemmc.famaifon , Sc  le  grand 
butin  qu’on  difoit  qu’il  auoit  fait  ; mais  quelques  forces 


Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE,  LIV. VII.  437 

quelle  euft , cette  feule  confidcration  y attiroit  les  Efpa-  — 
gnols , 6c  fauorifoit  leur  General.  C'eft  pourquoy  apres  la  cm  Dt 
prife  de  Grauc,  aufli-toft  qu'on  eut  appris  que  Schcinch \ 
n’eftoit  pas  à Venlo,  Alexandre  y enuoya  en  diligence 
Hautepenne  auec  quinze  cens  hommes  de  pied,  & cinq  cens 
cheuaux , fans  faire  paroiftre  leurs  Enfcigncs , fans  fonner 
la  Trompette,  fans  battre  le  Tambour;  Ce  luy  commanda 
d’occuper  tout  cet  endroit  de  la  Gueldrc,  6c  de  fermer  à 
l'Ennemy  le  chemin  de  la  Ville  de  ce  coftc  là.  Il  enuoya 
de  l’autre  coftc  de  la  riuicrc  vers  le  Brabant,  auec  deux  cens 
hommes  de  pied,  Se  deux  compagnies  de  Caualeric , Ber- 
nabé  Barbou , ieunc  homme  courageux,  dont  on  auoit  ef- 
prouuc  la  vertu  dans  le  Siège  de  Maftric.où  citant  prcfque 
encore  enfant , il  conduifit  vnc  compagnie  d’Infanteric,  SC 
fit  paroiftre  à Alexandre  combien  il  auoit  de  courage  & 
d’inclination  pour  les  armes.  Outre  cela  il  enjoignit  à ceux 
de  Ruremonde , de  tenir  leurs  vaiffeaux  prefts,  pour  feruir  *°«- 
à faire  le  Pont  qu’il  auoit  defigné  fur  la  Meufe.  Enfin  il  0 j 
commanda  à Charles  Mansfcld  , d’aller  auec  le  canon  ài"l,T,fu- 
Aerflen,  bourgade  défia  bien  fortifiée,  6c  lailîa  Balanfon 
fur  le  chemin  pour  attaquer  le  fort  de  Vêle  qui  comman- 
doit  fur  la  Meufe,  6c  qui  empefehoit  la  nauigation.  En  ef- 
fet il  le  prit  depuis,  8c  Mansfcld  fe  rendit  Maiftred’Aerifcn. 

Quant  à Alexandre,  lors  qu’il  eut  donné  ces  ordres , il  prit 
le  chemin  de  Venlo  auec  le  refte  de  l’armée.  Cependant 
Schcinch  qui  courait  la  Gueldrc , par  le  commandement  du 
Comte  de  Liceftrc,  fe  doutant  bien  qu’Alexandre  ne  de- 
meurerait pas  en  repos  apres  la  réduction  de  Grauc,  quoy 
qu’il  ne  fçcuft  pas  où  il  porterait  la  guerre , fortifia  en  dili- 
gence par  de  nouucllcs  garnifons  la  Ville  de  Gueldre,  & la 
Citadelle  de  V vadendonch.  De  là  penfant  aller  à Venlo  pour 
la  mieux  fortifier,  il  reçcut  nouuelles,  que  tous  les  chemins 
qui  y conduifoient  eftoient occupez  parles  troupes  duPrin-  » 

cede  Parme.  Véritablement  ils’eftonna  qu’on  euft  pù  faire 
palier  tant  de  monde  auec  tant  de  promptitude,  6 C auec  fi 
peu  de  bruit  : mais  il  ne  changea  point  de  refolution , 3c  J{|ickcli 
voulut  tenter  le  hazard  de  donner  du  fccours  à cette  Ville 
allégée.  Ainfi  il  prit  cinq  cens  Caualiers  de  la  Caualerie  i<*- 
Angloifc,  6c  de  celle  de  la  Gueldrc  ;fe  ietta  fur  le  my-nuit 
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■ dans  le  quartier  des  Italiens,  apres  en  auoir  tué  les  fentincl- 
î les,  & y (ema  tant  d'efpouuante,  qu'ayant  délia  parte  prd- 
que  le  corps  de  garde , il  approcha  des  portes  de  Vcnlo. 
Mais  comme  il  fut  arrefté  par  les  barrières  & les  pallillà- 
des  qu’on  auoit  faites  pour  empefeher  les  forties  de  la  Vil- 
le, Appio  qui  prenoit  garde  de  ce  coite  là,  voyant  qu’on  fe 
l’cruoit  de  cognées  pour  rompre  ces  barrières  , y accourut 
aulîi-toft  aucc  fes  gens,  6c  ayant  pris  aueqtfeluy  quelques 
foldats  de  Tucci  qui  n’eftoit  pas  efloigne,  il  fbuilint  les 
efforts  des  Ennemis  iufqu’à  ce  qu’on  euft  pris  les  aunes 
dans  les  quartiers  prochains.  De  forte  que  Scheinch  qui 
craignoit  qu’on  ne  l’enfermait,  fut  contraint  de  fc  retirer  j 
6c  comme  il  fçauoit  bien  les  chemins,  il  s’efehappa  faci- 
lement durant  lanuit,&£  prie  facourfcdu  codé  de  Vvaétcn- 
donch.  Neantmoins  il  fut  pourfuiuy  par  Appio  , fortifié 
par  les  gens  de  Ccfis,  &C  à peine  pût-il  entrer  dans  la  Ci- 
tadelle auec  trente  Caualiers.  Appio  fuiuit  les  autres  qui 
ne  purent  entrer,  8 C qui  s’eltoient  efeartez.  11  y en  eut  de 
tuez  enuiron  cinquante; on  prit  fix  vingts  prifonniers.auec 
plus  de  deux  cens  chcuaux;  6C  le  vainqueur  reuenanc  au 
Camp  y apporta  pluftoll  vn  prefage  heureux  de  route 
cette  expédition  , qu’vn  butin  de  ce  combac  particulier. 
Enfin  lors  que  la  Ville  eut  cité  enfermée,  6c  du  codé  de 
la  Gueldre , 6 C du  codé  du  Brabant  ; qu’on  eut  fait  vn 
Pont  fur  la  Meufe  de  trente-cinq  vaiffeaux  qui  edoient 
venus  de  K.urcmondc,  & de  Maftiic,  3i  qu’on  eut  ioint 
les  deux  Camps  par  le  moyen  de  ce  Pont , il  y atioit 
grande  apparence  que  l’on  prendroit  bien-tofl  la  Ville. 
Neantmoins  il  y auoit  deux  choies  qui  deuoient  comme 
.il  fcmbloit,  apporter  vn  grand  obdaclc;  la  demy-lune  qui 
s’edendoit  vers  la  Meule  , d’où  l’on  tiroit  impunément 
fur  le  Pont:  ôc  vne  petite  Ifle  delà  Meufe,  qui  n’edoit 
elloignéc  de  la  Ville  que  de  vingt- quatre  pas,  6c  où  les 
habitans  auoient  vn  fort,  ôc  vne  garnifon,  edant  alleu- 
rez  que  tandis  qu’ils  en  feroient  les  Maidres,  l’Ennemy 
n’approcheroit  point  de  la  Ville  de  ce  codé  là.  Mais  pour 
faire  des  forts  en  mcfme  temps  de  part  6c  d’autre,  Ale- 
xandre commanda  aux  Italiens  d’alfaillit  la  demy-lune,  6 C 
aux  Efpagnols  cette  petite  Idc,  dont  il  ordonna  l’attaque 
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en  cette  maniéré.  Il  fit  attacher  enfemble  trois  grands  — — — 
batteaux  plats,  en  forme  de  Barc.  Il  fit  enuironner  le*  dre  î, 
codez  de  grandes  Clayes,  fie  de  Sacs  remplis  de  Bour- 
le,  fie  les  fit  fuiure  par  d’autres  batteaux  plus  petits,  qiii 
edoient  couuerts  des  plus  grands.  Il  y mit  deux  cens  Es- 
pagnols d’cllitc  du  Régiment  de  Mondragon , fous  la  con- 
duite de  quatre  Capitaines , auec  quelques  pièces  de  cam- 
pagne, des  fafeines,  des  hoyaux , ôc  tout  ce  qui  pouuoit 
letuir  à faire  promptement  des  forts.  Et  tandis  qu’il  or- 
donnoit  toutes  ces  chofes  du  codé  de  la  Gueldrc,  on  pre- 
paroit  du  codé  du  Brabant  d’autres  batteaux , où  l’on  fit 
entrer  |cent  foldatsauec  quatre  Capitaines  aufli  du  Régi-  Aimmii* 
ment  de  Mondragon,  pour  les  enuoyer  contre  cette  Illc. 

Enfin  lors  que  tout  fut  pred,  il  commanda  vn  peu  deuant  y“£J* 
my-nuit,  que  de  part  Se  d’autre  on  menad  contre  l’Ifle  ces 
batteaux  clquippez  comme  ils  edoient , fie  attendit  du  code 
du  Brabant  la  defeente  des  Efpagnols,  auec  dix  pièces  de 
batterie,  qui  edoient  pointées  en  partie  contre  l’Hle,cn 
partie  contre  la  demy-lune.  Bien  que  l’on  tirad  fur  eux 
du  fort  qui  cdoit  dans  cette  Ide;  ils  eurent  neantmoins 
vn  fuccés  efgal  à leur  courage,  &C  fe  rendirent  Maidres 
de  l’ifle , fans  auoir  perdu  que  deux  de  leurs  gens.  Cepen- 
dant les  Italiens  au  nombre  enuiron  de  quatre  cens  du 
'Régiment  de  Capizucchi,  demandoient  le  lignai  d’atta- 
quer la  demy-lune;  8c  défia  Louis  de  Melz,  volontaire  du 
mcfme  Regimcnc,  ayant  reconnu  la  brelchc  qui  auoit  edé 
faite  par  fix  canons,  auoit  rapporté  qu’elle  edoit  alTez  rai- 
fonnablc  pour  donuer  l’allaut.  De  forte  que  les  Italiens  at- 
taquèrent auec  tant  d’effort  fie  de  courage  .qu’apres  qu’on 
eut  répandu  beaucoup  de  fang  de  part  fie  d’autre , ils  s'em- 
parèrent de  la  demy-lune.  Ce  fut  certes  auec  beaucoup  de 
gloire  pour  Louis  de  Melz , qui  foudint  la  première  tempede 

Ç r , r , , , . 1 , „ 1 i r t I 

des  arquebulades  de  la  demy  -lune , Se  qui  ayant  eu  le  col  fie  a* 
l’efpaulc  percez,  ne  tefmoigna  aucun  lentiment  de  douleur,  aalicr  de  le- 
qu’il  ne  fc  fud  vangé  de  fes  blelfures  par  la  prife  de  la  de- 
my-lune. Enfin  il  mérita  beaucoup  de  gloire , S C rendit  de 
grands  feruices  dans  l’expedition  de  Vcnlo,  non  feulement 
parce  qu’on  prit  aifément  la  Ville  apres  la  prife  de  la  demy- 
lune  ; mais  encore  parte  que  depuis  il  la  défendit  deux  fois 
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— —contre  les  efforts  de  l’Enncmy.  Carcommeles années  fui- 
• »*«*•« uantcs  >1 cut  frit  Colonel  du  Régiment  Italien,  qui  auoit 
p*»Me.  cftc  à Daualos,  & qu’en mefme temps  ileut  eftéchoifipour 
'i>S'  Lieutenant  de  la  Caualcric  Royale  enlaplaccdeTrivulcc, 
qui  auoit  efté  tué  dans  vn  combat,  il  attaqua  inopinément: 
aucc  vne  partie  de  la  Caualcric,  les  Ennemis  qui  eftoient 
fortis  de  Vvaûcndonch , penfant  entrer  dans  Venlo  par 
l’intelligence  qu’ils  y auoient,  Si  les  tailla  tous  en  pièces, 
ou  les  amena  prifonniers.  Et  quelque  temps  apres  ayant 
eu  aduis  de  Tillemont,  que  les  Ennemis  faifoient  diligence 
pour  aller  à Venlo,  où  l’on  deuoit  les  rcceuoir,  il  leur  alla 
plus  promptement  couper  chemin  : Si  leur  ayant  contre  leur 
attente  oppofé  fes  troupes  qu'il  refpandit  deuant  les  murail- 
les de  la  Ville,  il  mit  vne  autrefois  Venlo  dans  l’obcifTancc 
Si  dans  le  party  du  Roy.  l’ay  parle  en  cét  endroit  de  quel- 
ques-vnes  de  (es  aétions,  aucc  d’autant  plus  de  iuftice,  qu’il 
les  paffe  fous  filencc , aucc  trop  de  modcftic,  dans  vn  hure 
qu’il  a compofc  de  la  Caualcric.  Au  refie,  parce  que  ceux  qui 
defendoient  l’Idc,  auoient  apperçeu  que  la  demy-lune  cftoit 
tombée,  ils  commencèrent  à craindre  pour  eux  la  mefme 
infortune;ils  abandonnèrent leurpofte; ils fe  retirèrent  dans 
la  Ville, Si  les aflîegeans  en  approchèrent  de  plus  prés.  En- 
core que  les  murailles  foient  inacceflîblcs  par  l’endroit  ou 
On  ordonne  parte  la  riuicrc,  ncantmoins  comme  l’Efté  en  auoit  fait  alors 
««“a*" retirer  la  Meufe,  il  y auoit  entre  l’eau  Se  les  murailles  vn 
efface  de  plus  de  cinquante  pas  de  large.  Or  d’autant  que  par 
cét  endroit  la  demy-lune  ruinée  faifoit  voir  la  Ville  ouuer- 
te.  Si  qu’il  n’y  auoit  point  de  foflez  ny  de  remparts  qu’il 
falluft  trauerfer,  Alexandre  voulut  qu'on  donnafl  l’affaut 
par  ces  ruines,  8i  commanda  à la  Caualcrie  de  s'eftendre 
par  la  Gucldrc,  pour  empefeher  le  fecours,  fl  le  Comte  de 
Liceflre  tenoit  quelque  chofe  de  ce  cofté  là.  Cependant  il 
y auoit  dans  la  Ville  de  grands  bruits  entre  les  habitans,ôi 
les  foldatsde  la  garnifon.  Les  habitansqui  deicfperoientdc 
la  defenfc  de  la  Ville,  vouloient  éuiter  le  pillage  de  leurs 
u.tuinm  biens,  Se  le  carnage  de  leurs  Femmes  & dcleurs  Enfans.  Au 

ne  veulent  . f _ , . , . • «•» 

f.vA.mdrc  contraire  les  foldatsqui  neftoient  point  touchez  de  1 amour 

latUut,  > * . . . 

de  la  Patrie,  & a qui  la  pauuretc  ofloit  1 apprehenfion  de 
perdre,  5c  les  rendoit  plus  hardis,  s'obftinoient  à vouloir 
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combattre  iufqu’à  la  dernicre  extrémité.  Mais  enfin  corn-  ' 

me  ils  n'eftoient  pas  les  plus  forts,  ils  cedcrcnt  à lamulutu-  E”“DBE 
dc.quilesmenaçoitdc  prcndrcles  armes  contr’eux  : ce  qu'il 
faut  toufiours  appréhender  dans  les  Villesafficgées.toutes 
les  foisque  lesgarnifonsnefontpaslifortesquclcs  habitatis. 

C’eft  pourquoy  s’eftant  accommodez  en  quelque  forte  les 
vns  aucc  les  autres, ils  montèrent  lur  les  murailles,  &L  de- 
mandèrent à parlementer  : maislcsaffiegeansnc  voulurent 
point  les  entendre  : & comme  le  nom  de  reddition  eft  tou- 
jours odieux  aux  foldatsqui  allîcgcnt  les  Villes,  ils  ne  pou- 
uoicnr  endurer  qu'on  traitait  auec  Vcnlo  , dont  le  butin  AI„1K,re 
eltoit  défia  entre  leurs  mains.  Mais  Alexandre  adoucit  la 
furie  des  gens  de  guerre,  SC  leur  perfuada  de  conquérir  au  P"1"11'"1» 
Roy  vne  Ville  entière,  5e  quiluy  en  feroit plus  affectionnée, 
pluftoft  que  de  la  mettre  entre  les  mains  deffruite  ô£  défigu- 
rée par  les  embrafemens  ôe  par  les  pillages  ; 5e  enfin  en  cftat 
de  le  fouucnir  long  temps  de  cette  iniurc.  11  leur  fitenmef- 
me  temps  cfpcrcrvnerecompenfedc  leur  modeltie,  qui  leur 
tiendroit  lieu  de  butin,  ôe  aullitoft  il  reçeut  ceux  de  Vcnlo 
à parlementer.  Il  traita  auec  eux  à des  conditions  fauorables, 

& les  obligea  feulement  à reftablir  les  Eglifes , 5e  à payer  la 
folde  de  lagarnifon  qui  y entreroit:  mais  il  voulut  que  les 
gens  de  guerrequi  y eltoient  en  fortifient  fans  armes , fans 
enfeignes,  5e  fans  cheuaux.  Quant  à la  femme  5e  à la  foeur  de 
Scheinch,  il  leur  donna  fon  carofic  pour  les  conduire,  5e  les 
renuoya  honorablement  auec  leur  train  &C  leur  équipage. 

Ainli  le  mcfmeiour  qui  eftoit  confacréaux  Princes  des  Apo- 
ftrcs.  ôCque  fept  ans  auparauantil  auoit  ouuert  les  portes  de 
Maftrk  à-fes  troupes  viétorieufes;  il  fit  entrer  dans  V enlo  vne 
garnifon.dont  il  fit  Barbou  Capitaine, à caufe  qu'il  auoit  fort  „ 
bienfaitenceSicwc  , 5c  diftribua  libéralement  aux  foldats1*  vlu'rlc, 
tout  le  butin  que  Scheinch  auoit  fait , ôe  qu'il  auoit  mis  com- 
me  en  déport  dans  cette  Ville.  Quant  à luy  il  ne  voulut  point 
d'autre  butin  , que  la  gloire  d’auoir  fubiugué  en  fi  peu 
de  temps  5c  auec  fi  peu  de  perte',  vne  place  11  forte  , 5 i fi 
bien  munie  de  toutes  chofcs.  En  efiec  il  l’auoitprifcprefquc 
en  autant  de  iours  que  deux  armées  de  Brabançons  & d’An-  *»•  v* 
glois  auoient  employé  de  mois  à la  prendre  pour  Charles 
Quint , alors  âgé  feulement  d’onze  ans.  Ainli  il  efcriuit 
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au  Roy,  que  laconqueftcde  Vcnlo  n’eftoit  pas  la  conque  lie 
d’vnc  feule  place:  mais  que  par  la  prife  de  cette  Ville , qui 
redoit  feule  fur  la  riuierc  , toute  la  Meufe  cftoit  aduiettie 
à fa  Maiefte  ; c’eft  à dire  , que  comme  par  vn  grand  folTc, 
& par  vne  longue  fuite  de  murailles  on  auoit  fortifié  le  Bra- 
bant, & donné  la  liberté  & l'alfeurancc  aux  armées  Roya- 
les , qui  palferoient  au  delà  & au  deçà  de  la  riuierc.  Enfin  a- 
pres  auoir  recommandé  ce  quiconcernoit  la  Religion  à l’E- 
uclquc  de  Rurcmonde  , il  hafta  en  faucur  de  ceux  de  Co- 
lognc,rcxpeditionde  Nuiz  qu'il  auoic  dans  l’efprit  il  y auoit 
défia  long  temps. 
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Es  Hiftoriens  rapportent  que  Nuiz  , qui  ^ ^ » 
eft  des  dépendances  de  Cologne  , & à d n e de 
quatre  heures  de  chemin  audellous  de  cet- 
te  Ville  , non  loin  des  liuages  du  R hein;  ^ 
fut  autrefois  célébré  par  les  combats  des  <t.  Non. 
Romains  & des  Bataues  fous  la  condui- 
te de  Ciuilis ; & depuis  par  la  longueur  6 C par  le  mauuais 
fucecs  du  Sicge  , que  mit  deuant  la  mcfmc  Ville  Charles  J™**b““* 
le  Hardv  auec  foixante  mille  combattans.  Le  Comte  de 
Meurs  auoit  treize  mois  auparauant  furpris  cette  Ville, 
qui  cftoit  fous  robeïflancc  d’Erncfte  de  Bauicrc  , Arche- 
ücfquc  de  Cologne  , & Electeur  de  l’Empire.  Car  le  iour 
qu'on  y célébré  la  Fcfte  de  faint  Quentin  , comme  il  y a- 
uoit  vne  grande  Foire,  il  y ht  entrer  vn  grand  nombre inri 
de  les  foldats  déguifez  en  Marchands.  Puis  ayant  donné 
le  lignai  à ceux  qui  attendoient  au  dehors  % il  attaqua 
les  gardes  des  portes  , 8C  le  rendit  Maiftce  de  la  Ville, 
dont  il  y auoit  peu  d’habitans  qui  fuilént  préparez  à la 


G V E R R E 

D E 


Digitized  by  Google 


444  DE  LA  G VER  RE 

défendre,  8c  apresyauoir  faitvn  butin  deplusde  trois  cens 

Aiex^n-  mj|ie  florins,  il  la  mit  entre  les  mains  des  Truchfes.  On  y 
Parme,  ne  entrer  pour  Gquuerneur  aücc  vnc  force  garnifon  , Hcr- 
n ujonne  man  Frédéric  Cloet , icunc  homme  courageux  ?c  hardy, 
tîLT"1-  qui  incommodoic  de  telle  forte  par  des courfes continuelles 
toutes  les  Villes  d’alentour , 5c  Cologne  mefmc  , que  les 
Truchfes  dominoient  délia  partout  le  pais,  & a peine  ceux 
de  Cologne  pouuoient  feurcment  fortir  de  leur  ville.  Au 
refte,  encore  que  l'Eleétcur  Ernefteeuit  louucnr  prie  le  Prin- 
ce de  Parme,  par  diuctfes  AmbalTades,  de  reprimer  ces  vio- 
lences, & de  ne  pas  endurer , que  celuy  qu'il  atroit  cllably 
ïrncii  de-  par  les  armes  Royales  dans  l’Archcuefchc  de  Cologne , & 
dans  l’Eleftorat,  apres  en  auoirchaflé  Truchfes,  Se  repris  la 
Aidante.  villedeBonn  , fuit  maintenant  oftedefon  rang,  commcn’c- 
ftant  pas  allez  fore  contre  des  Ennemis, que  1 efloignemcnc 
du  fecours  du  Roy  rendoit  plus  puiiîans , ôc  plus  orgueil- 
leux: Toutesfois  Alexandre  qui  eftoit  alors  occupe’ au  Siège 
d’Anuers,  ne  pouuoit  pas  renuover  à la  guerre  de  Cologne 
ceux  qu’il  en  auoitfaitreuenir,  mais  au  moins  il  faifoit  clpe- 
reràl’Elcéfeur.qu’illuy  enuoiroit  bien- tort  du  fecours.  Ce- 
pendant le  Bauarois  cfpouuintc  pat  vne  nouucllc  deffaite, 
&fe  voyant  priué  de  toute  efpcrancc, enfin  apres  auoir  ap- 
HvajOT-  pris  que  la  ville  d’Anuers  eftoit  prife  , refolut  d’y  aller  luy 
mcfme  comme  deguife , & fans  fuite , de  peur  que  les  Enne- 
na  ta.  nljs  n’euflent  connoiftimcc  de  ce  vovage:  5:  d'ailleurs  la  pom- 
pe d’vn  grand  train  ne  conucnoit  pas  à vn  Prince  qui  alloir  de- 
mander du  fecours.  Ainfi  ayant lurpris Alexandre,  ôcl’avanc 
remercié  des  plaifirs  qu'il  en  auoit  reçcus , 8 C qu’il  eftimoit 
plus  que  la  vie,illuydcfcouurit,quefcs  affaires  eftoient  ré- 
duites à ce  point , qu’il  attendoità  chaque  moment  qu’on 
luy  vinftofterlavie,  cnluy  apportant  la  nouuellc  delà  perte 
de  Cologne.  Que  le  nombre  çg’  la  force  des  Ennemis  s’aug- 
itoi?  FC  mentoient  de  tour  en  tour  i Que  pour  luy  , il  e (l oit  abandonné 
oltoynr!”1'  ^'ün  Çf1  de  l'autre  auantage  ; Qu'il  ne  fçauoit  mefme  quel- 
le refolut  ton  il  deuoit  prendre  , parce  qu'il  ’voyott  bien  qu’il 
uenoit  hors  de  faifon  demander  du  fecours  à l'armée  Royale s 
çf  que  Guillaume  fonfrere  luy  auoit  déclaré , qu’il  ne  'vou- 
lait plus  employer  pour  1‘  Archeuefcbc  de  Cologne , ce  qu'il  de- 
uoit a fes  enfans,  & à la  Baume.  Que  partant  puis  qu'tlnc 
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ponu  ait  plus  rien  efpertrâ Ailleurs  , il  ejhmoit  plus  à propos  de 
fe  depoû/iler  •volontairement  delà  Principauté  de  Cologne  ,que  u r t » * 
d'en  ethe  dépouillé  par  fon  Enntmj.  Mais-cjn  t!  e fiait 
devoir , qu'onne  mettrait  pu  facilement  en  fa  place  vne  per-, 
fonneaufi  afetd. onné  au  Roy  d’E/pngne , qu'il  en  faifoit pro- 
fejfon  avec  toute  la  Aiatfon  de  Bautere.  Encorcqu’Alcxan- 
die  reconnu!!  bien  où  tendoic  cc  defcfpoir  de  I Electeurs 
neantmoins  parce  qu’outre  la  caufe  de  l’Eglifc  de  Cologne, 

Sc  de  la  Religion  Catholique  , qu’il  voyou  dans  le  péril , 
il  eftoit  de  fintcrcft  du  Roy,  que  les  Hérétiques  ne  de- 
uinffcnt  paspuilfans  , principalement  de  ce  cofté  là,  d’au-: 
tant  que  s’ils  choient  inaiilrcs  du  Rhcin  pics  de  Nuiz  , ils 
poutroient  empefeher  la  Nauigation  de  ( Allemagne  dans. 
icsPais-bas,  &C  faire  dû  ladcscouifes  dansla  Gueldrc,  &C 
clans  le  Brabant  ; il  auoit  défia  refolu  en  luy  mefmc  dal- 
ler au  pluftoft  efleindrc  cét  embrafement  qui  approchoif^1'*'"^ 
delà  Flandre  Ccd  pourquoy  apres  auoir  coniolé  l’Elcr <*« ‘“oM- 
^leur,  & luv  auoir  fait  cfpercr  toutes  choies  de  la  bien-veil-, 
lance  du  Roy  , il  l alTcura  qu'aulli  colt  qu'il  àuroit  achçué 
l'expédition  qu’il  falloir  nccellairemenf  qu’il  entreprift , if 
pouruoiroit  à la  guerre  de  Cologne  , non  feulement  par 
fes  gens  de  guerre  , mais  encore  par  fa  prcfcnce,  Ainli  il{'^^^e. 
renuova  honnorablcmcnt  ce  Prince,  dont  il  releua  le  cou-  »>*“• 
rage  ôc  l’efpcrance  , ô£  ordonna  quelques  Gentilshommes 
de  Flandre  pour  accompagner  l’Electeur , qui  eftoit  fpjt, 
bien  connu  fous  leperfonnage  d’inconnu.  Etccrtcs  il  n’y  a 
point  de  mafque  qui  puirte  entièrement  cacher  vn  Prince  ; 

& quand  ces  Soleils  fouffrent  quelque  éclipfe  , c’eft  alors 
qu’ils  ont  plus  de  fpc&ateurs.  Quelque  temps  apres  que  l’E- 
leéteur  fut  parte , Alexandre  qui  ne  voulut  pas  attendre  que 
l’expédition  dcGraucfuftachcuée.refolutd’cnuoyerdeuant 
Hautepennedans  le  pais  de  Cologne  , comme  en  effet  il  y 
enuoya.  Cependant  il  fut  aduerty  par  vn  Courrier  de  l'Am*  (.„  rte.» 
batfadeur  d Efpagne , qui  eftoit  auprès  de  l’Empereur , quCnJ^a 
quelques  Princes  d’Allemagne,  & les  Electeurs  de  fadfiohf^^»1 
Hérétique  , ayant  appris  la  Conférence  de  l’Archeucfquede  ccoSL» 
Cologne  auec  le  Prince  de  Parme,  auoicntfajt  leurs  plain? 
tes  à l’Empereur , qu’on  faifoit  venir  des  fccours  Sc  des  ar- 
mées des  Princes  cftrangers  dans  les  Villes  de  l’Empire  5 Que 
Tome  II.  tp 
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. r_icela  cftoir  caufc  qu’ils  auoicnt  rcfolu  cnct'cux  de  fortifier 

Aitx».»-  Nuiz  par  vnc  nouuellcgarnifon  , ô£  d'oppofer  vne  partie  de 
Pic»  leurs  troupes  aux -troupes  auxiliairesdes  Êfpagnols.fi  lcPrin- 
’,sc'  ce  de  Parme  en  enqpyoit  quelques  vues.  Am  fila  ville  de  Nuiz 
iis  fortune  fut  pas  feulement  munie  de  gens  de  guerre  & de  vHir.es 
ÏÏZfi  contre  l'aprehenfion  d’vn  Siégé  : mais  les  loldats  de  la  garni- 
ie  tâta.  0n  cn  depuis  fortis , & s’eltans  ioints  aux  troupes  du 
patty  desTruchles,  quifaifoient  des  courlcs  dans  IcsTerres 
de  Cologne,  pillèrent  Ce  bruficrent  à la  veuemcl’mc  de  cette 
Ville,  plus  de  50.  villages  ; prirent  vn  fort  aupns  de  Bonnj 
follicitercnt  à lareuolte  la  garnifon  de  cette  Ville;  St  don- 
nèrent vnc  fi  grande  efpouuante  à l'Eleéfeur  qui  y metroic 
fûn  affurancc,qu'ilrefolut  defe  tranfpoiter  dans  la  Bauierc, 
&de  laifler  le  pais  de  Cologne  en  la  puilfancedes  Ennemis. 
"rlt''  Et  certes  ileuft  tout  abandonné  , fi  l’Euefquc  de  Vercel  ne 
leuft  deftourne  au  nom  du  Pape,  d’vn  deffein  fi  contraire  à 
fa  dignité, & à la  Religion,  & ncl’euft  anirucparl’cfperdn-. 
ce  du  fecours  du  Prince  de  Parme.  En  effet , apres  auoir  pris  • 
Gtaue  St  Venio  , Alexandre  ne  tarda  pas  dauantage  de  le 
fecourir.  Et  bien  quen  ce  temps-là  l’Abbé  de  Gritnan  euft 
porté  à Alexandre  de  la  part  du  Pape  Xifte  V.  leCluppcau 
fàcré,  Ce  l’Efpce  facrce,  il  différa  de  receuoirce  prefent,  ôc 
pria  l’Abbé  de  Griman  de  demeurer  quelque  temps  à Ru- 
iemonde , de  peur  d’apporter  le  moindre  retardement  à l’ex- 
peditionde  Nuiz,  qu’il  auoit  entreprife  comme  vne  chofe 
neceffairc  à la  Religion  Catholique,  St  à laquelle  il  donnoit 
tous  fes  foins  & toutes  fespcnfccs;  fepcrfuadant  que  quand 
Dieu  luy  auroic  donnélefucccsdc  ion  entreprife  , on  pour- 
roit  luy  prefenter  ce  prefent  auec  plus  de  magnificence  , SC 
qu’il  feroit  plus  digne  de  le  receuoir.  Il  cnuovadoncdeuanc 
le  Marquis  du  Guaft  auec  500.  hommes  de  cheual.  Quanta 
luy  il  alla  loger  lcfccond  iour  aueele  rcftedel'arméc  , Se  du 
bagage , à vn  mille  de  Nuiz  : Et  apres  auoir  fait  la  reveuë  de 
‘ les  troupes  dans  vnc  grande  plaine , il  prit  aueque  luy  quel- 
que Caualcrie  ; fit  des  courfes  de  tous  coftez  iufqu  a Nuiz  : 
Se  ayant  confideréla  Ville,  il  defigna  cn  fon  efpritoù  il 
planteroit  fon  Camp,  Se  quel  endroit  du  Camp  il  donne- 
ront à chacun  de  fes  Capitaines.  . 

Outre  que  le  Rhcin  apporte  de  grandes  richeffcs  à Nuiz, 
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il  luyferr  encore  d’vne  puiffânce  fortification  contre  les  atca- — — 
quesdes  Ennemis bien  que  ce  flcuuc  fe  foit  vn  peu  retiré  d 
de  fes  murailles , il  ne  laide  pas  de  l’cmbratTer  d’vn  de  (es  bras 
qu’il  eftend  iufqoes-  là.  11 1 enuironne  pat  le  lecours  delà  peti- 
te riuiered’Erft,&  faifant  au  deuant  de  Nuiz  vnc  I Ile  où  l’on  s.  feia. 
auoitbafty deux  forts, il foinfic  vne  partie  de  la  Ville,  qui 
autrement  demeurerait  foible.CepcndantCloct  qui  en  eftoic 
Gouucmcur,prefent  par  tout,  & par  tout  infatigable,  affeu- 
roit  de  plus  en  plus  le  code  qui  eftoit  oppoféà  celuy- là,  bien 
qu’il  fuftadez  fort  de  luy-mefmc.  Ainli  il  faifoit  réparer  les 
murailles  les  battions, & les  tours, fans  exempter  per fonne  du 
trauail  (î  quelqu  vn  ne  s’y  trouuoit  pas,il  le  faitoic  chaftier, 
fans  pouuoir  crtreflcchy  par  aucunes  f ortes  de  prières.  D'ail- 
leurs la  Ville  n’eftoit  pas  moins  fortifiée  par  fix  cens  hommes 
de  garnifon,  fie  par  deux  compagnies  de  Caualerie  qui  eftoient  eu,  (on« 
dedans, la  plulpart  tirez  des  vieilles  bandes  des  Anglois  fie 
des  Allemans, outre  pluficurs  compagnies  des  habitans  que 

I herefie  de  Caluin  , Sc  la  crainte  des  Catholiques  qu’ils  a- 
uoient  cllaffez  vn  peu  deuant,  obligeoientplus  puillamment 
à la  defenfe  de  la  ville.  Enfin  comme  on  y auoit  apporte  de 
tous  collez  du  bled,  des  armes,  & toutes  les  autres  chofes 
nccettaircs  pour  vn  long  Siégé , il  y auoit  vne  fi  grande  abon- 
dance deviures.fii  de  tout  ce  qu’on  y pouuoit  délirer,  que  la 
ville  de  Nuiz  fembloit  cftre  allez  a (le  urée contre  toutes  fortes 
d’efforts,  ÔC  de  violences.  Comme  Alexandre  auoit  recon- 
nu toutes  ces  choies,  il  diftnbua  fon  Camp  en  cette  manie-  n 
rcàl'entour  de  la  ville.  On  entre  dans  Nuiz  parcinq  portes.  C‘.  p .i™a 

II  mit  le  Régiment  Elpagnol  de  Bobadille  deuant  la  premie-  «<«. 
rc  qui  eft  près  du  Rhein  ; il  ordonna  à collé  droit  de.Boba- 
dillc  le  vieux  Régiment  dcMondragon  vis  à vis  de  la  fécon- 
de, qu’on  appelle  Ncerporte , ou  la  porte  Baffe.  11  comman- 
da au  Régiment  Efpagnol  de  lean  d Aquila,  deprendrefon 
pofte  deuant  la  troificfme , &C  aux  Regimens  de  Camille  Ca- 
pizucchi,  6 C de  Gallon  de  Spinola,  de  loger  deuant  la  qua-  . 
triefmc  auprès  d’Erft.  Enfin  il  difpofa  vis  à vis  de  la  cin- 
quiefme.quieftàrautreçoftéduRhcin.le  Régiment  d’Al- 
lcrnans  de  Manriquez , celuy  de  V vallons  de  Boninguet.  & 
celuy  de  Bourguignons  de  Varambone.  Mais  parce  qu’il  y 
auoit  beaucoup  d'efpace  entre  ces  Regimens  & les  Regi- 
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~ mens  Italiens,  il  mit  entre  eux  proche  du  nuage  d’Erft  le 
cire  ci  Régiment  d’Allemansd’Arembcrg,Si  lesRegimens  Vval- 
***“£  Ions  de  Liques,  &*d’Oéfaue  de  Mansfeld.  Il  difpofa  le  ca* 
non  Ce  le  Maiftredc  l’Artillerie  Charles  Mansfcid  derrière 
Aquila  &Capizucchi, Ce  ordonna  derrière  le  canon  le  Mar- 
quis du  Guaft  auec  la  Caualeric,  dont  il  cftoit  Colonel. 
Quant  à luy  il  fe  logea  dans  l’Abbaïe  à demy  mince  du 
Val-de-grace,  non  loin  des  quartiers  des  Allcmans  & des 
Bourguignons.  Ainfi  les  quartiers  ayant  elle  diftribuez, 
comme  on  auoit  commence  de  tous  codez  à ouurir  les 
tranchées, on  pouuoit  dire  que  Nuiz  cftoit  enferme,  (i  on 
euft  pû  faire  pafler  des  foldats  dans  flftc  qui  en  defendoit 
l’endroit  qui  auance  vers  la  riuiere , 5e  qu’en  chaffant  de 
là  la  garnifon,  on  euft  pû  fermer  ce  qui  reftoit  de  la  Vil- 
le. Mais  lors  que  pour  faire  cet  effort  Alexandre  ateendoit 
que  l’Eleéfeur  de  Cologne  luy  enuoyaft  des  batteaux  de 
Bonn , pour  y faire  palier  des  foldats,  on  luy  vint  dire, 
c«,  je  que  la  garnifon  de  cette  Ille,  efpouuantéc  par  l’arriuce  de 
1 armée  Royale,  & defefperant  de  la  dcfî’enfc  de  l’I lie,  s’e-  ■ 
"Il vdfch‘  ftoit  durant  la  nuit  fecrcttcment  retirée  dans  la  Ville. 
C’cft  pourquoy  il  commanda  dés  la  nuit  mcfme  à Baroc- 
ci  d’aller  parbatteau  dans  cette  Ifle,  pour  reconnoiftre  le 
lieu  Ce  les  forts  ; 5c  lots  qu’il  eut  rapporté  qu’il  n’y  auoic 
point  de  foldats;  que  le  fort  qui  cftoit  proche  de  la  Vil- 
le eftoit  ouucrt.  Ce  qu’on  y entroit  aifement,  5c  que  l’au- 
tre qui  eftoit  à l’cntiée  du  bras  du  Rhein  eftoit  entier;  en 
, mcfme  temps  Alexandre  commanda  à Ican  Chiaccon, 

Alexandre  . 1 , . 7 

«nuoye  dan*  Capitaine  Efpaenol  , de  mener  dans  1 ille  ccnt  hommes 

l’Ifle  cent  » . ^ . . 

EfpagnoK  du  quartier  de  Bobadille  , qui  eftoit  proche  du  H hein, 
Ce  de  fe  tenir  dans  le  fort  le  mieux  fortifié , .iufqu’i  ce 
qu’on  y enuoyaft  plus  de  monde.  Aufti-toft  qu’il  fut  arri- 
ué  dans  l ifte  auec  cette  trouppe  d’eilire,à  laquelle  Antoi- 
ne de  Paz  Capitaine  du  mefme  Régiment  fe  ioign.it  3uec 
d’autres,  il  lailla  vne  partie  de  fes  gens  dans  le  meilleur  de 
ces  forts;  Ce  comme  il  alloit  à l’autre  auec  enuiton  cin- 
quante foldats  j il  rencontra  inopinément  vn  qrand  nom- 
bre des  Ennemis,  qui  eftoient  reuenlrs  dans  l’Iflc  du- 
. r.Hm!tant  la  nuit,  ayant  remarqué  le  petit  nombre  des  Ef- 
pagnols.  Neantmoins  Chiaccon  ne  voulant  pas  céder  aux 
Ennemis  , bien  que  la  partie  fuft  fi  inefgalc , fouftinc 
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contre  eux  le  combat,  mais  ce  fut  aucc  plus  de  courage 
quede  prudence.  D’vn  collé  le  nombre  combattit , & de  “»* 
l’autre  collé  la  vertu  ; & h I on  conûderclcs  morts  de  part 
& d’autre  , la  vertu  fut  victorieuk.  Mais  enfimlcpccit 
nombre  fut  le  pluftoft  emporté.  De  Paz  fut  tué  le.pjrcgjier; 
on  tailla  en  pièces  prefquc  tous  les  Efpagnols;  on  prit  Chiac- 
conprifonnier,  6c  treize  autres  qui  relièrent  auequeluy, 

& on  les  amena  comme  en  triomphe  dans  Nuiz,  qui  ht 
des  reliouilïances  de  ce  fucccs , & en  conteur  l’efperance 
que  ce  Siégé  nedurcroit  pas.  Encore  qu’Alcxandre  fufl  tou- 
ché dcccttepçrtc.qu’ilimputoitau  Capitaine  quiauoit  pahc 
fes  ordres  jncantmoins  il  s’en  confola  , lors  qu’il  eut  appris 
que  les  Ennemis  n’auoicnt  point  touche  à l aucre  fort  , & 
qu’ils  n’auoient  pas  eu  la  hardiellc  de  demeurer  dans  Tille  ai*™*' 

■*  . , * _ ..  le  terni  mai- 

aucc  leur  vtetorre.  C clt  pourquoy  il  y enuoya  d autres  Jcno.. 
troupes.  Si  en  fuite  encore  d’autics;&  lors  qu’il  fut  venu  de 
plus  grands  batteaux,  il  y ht  tianfpoitu  du  canon,  & fe  ha- 
lladcfc  rendre  maillrc  de  cette  llle.qui  efloit  de  grande  im- 
portance pour  laprife  delà  Ville.  Mais  au  relie  ceux  de  Nuiz 
hrent  vnc  autre  fortic  , qui  ne  leur  rcülTit  pas  moins  heu- 
reufement.  Comme  les  diuerfes  Nations  trauailloicnt  aux 
tranchées  à Tcnuy  Tvn  de  l’autre,  & qu’on faifoitlesappro- 
thés , le  Régiment  Italien  de  Capizucchis’choit  auancc  le 
plus  prés  de  la  Ville.  Mais  h ces  approches  fauorilbicnt  les 
afliegeans  pour  attaquer  plus  allcurément  les  murailles,  el- 
les mectoient  les  Ennemis  plusenfcurctc  s’ils  vouloicnr  fai-, 
re  des  fortics  : car  d’autant  qu’ils  foitoient  des  folfez  à cou- 
uert.ils  auoient  moins  de  chemin  à faire  à la  veuëdes  Enne- 
mis. Cloct  5c  trois  cens  hommes  des  plus  hardis,  armc2  d’vn 
cafque,  d vnc  rondachc,  & d’vne  clpce  nuë  fouirent  donc 
fecrettcment  de  ce  cohé-là  pat  vne  porte  qu’on  ne  voyoic 
pas  au  pied  des  murailles  : & s’eltaus  coulez  fans  élire  veûs 
le  long  de  la  contr’t  fearpe  du  foflë,  ils  parurent  inopinément,  s„mt  i„ 
ék  fe  ietterent  furies  Italiens.qui  n’attendoient  pas  cet  ef- 
fort.  Iules  Ccfar  CrimalJi , braue  ÔC  généreux  Capitaine, 
choit  en  cét  endroit  à la  tchc  des  ou  un  ers  aucc  vnc  troupe 
defoldats.  Il  s’oppofa  donc  courage-ufement  aux  Eftnemis,  bo.4  a»r.e.. 
qui  Tcnuironncrent  de  tous  collez , Se  le  percèrent  de  plu-  ” 
heurs  coups , comme  il  combattoit , Ôc  qu’il  exhortoit  les; 
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fiens  à bien  faite  5 ils  taillèrent  en  pièces  vne  partie  des  au- 
tres, apres  vn  combat  qui  dura  peu,  mais  quifut  fanglant, 
1 SC  en  mirent  en  fuite  vne  partie,  ils  eurent  mefmelahardief- 
fcdcpoutluiureiufquesdansleCamp  ceux  qui  fuyoient,  SC 
attaquèrent  quelques  quartiers  , randis  que  des  pionniers 
qui  les  fuiuoient , ruinoient  les  trauaux  qu’on  auoit  faits 
pour  les  approches.  Mais  le  Sergent  Major  de  ce  Régiment 
chant  accouru  en  cet  endroit  auec  d’autres  ; Sx  ayant  blaf- 
mé  en  menaçant  Sx  en  colère  l'aucugle  efpouuantc  de  fes 
gens , ils  donnèrent  en  furie  fur  l'Ennemy  : Se  comme  il  prit 
aulTi  tort  la  fuite,  ils  le  pourfuiuirentauec  vn  fi  grand  defir 
de  vangcancc  iufqu’à  la  porte  de  la  Ville,  qu’cncorc  que  des 
murailles  on  tiraft  inccllammcnt  fur  eux  , ncantmoins  les 
commandemcns  Sx  les  ordres  deCapizucchi  qui  choit  fur- 
uenu,  ne  purentlesempcfcher  de  tuer,  5c  depourfuiurc.  Ce- 
pendant à l’inftantmel me  qu’ils  remportoient  la  victoire,  il 
en  mouroit  beaucoup  plus  qu'il  n’ehoit  mort  de  leurs  com- 
pagnons , tandis  qu’ils  auoient  cflé  vaincus.  Il  ch  vray  que  le 
bruit  fut  plus  grand  que  le  carnage  : car  il  ne  demeura  pas 
plus  de  quatre-vingt  dix  hommes  fur  la  place , mais  la  plus 
part  de  ceux  du  Roy. 

Cette  confiance  de  ceux  de  Nuiz  ayant  rencontré  vn 
Ennemy  qu’elle  animoit  en  le  bleflant , fut  caufe  que  l'on 
précipita  l’alfaut.  Et  apres  qu’Alcxandrc  eut  confideré  luy 
mefmeles  trauaux  des  fiens  qui  enttoientdefiadans  le  fofle, 
& qu’il  eut  reconnu  les  endroits  paroù  les  murailles  choient 
forces  par  leurafiictte,  & parlerrauail  des  hommes,  & paroù 
le  temps  & la  vieillchc  les  auoient  affoiblies,  il  refolut  défai- 
re attaquer  en  deux  endroits  ; Que  la  première  attaque  fc 
feroit  contre  la  porte  du  Rhcin  , 6c  la  fécondé  à la  porte 
bafle.  Il  voulut  qu'elle  fuh  battue  de  dix  canons  du  quartier 
de  Mondragon  ,5c  en  fitadioufier  quatre  deuanc  le  quar- 
tier de  Bobadille,  auec  lefqucls  on  battoit  la  muraille  depuis 
la  Porte  balte  iufqu’au  Rhcin.  Et  pour  attaquer  cette  autre 
partie  des  murailles  que  le  flcuuc  touche  à l’afpedf  de  l’Ifle, 
&où  il  fcrtde  fofféa  la  Ville,  il  fit  faire  vne  leuce  fur  le  bord 
de  l’Ifle  Jrour  dix  canons,  6c  ayant  fait  mettre  quatre  autres 
pièces  fetnblables  proche  de  la  leuée , il  commanda  débat- 
tre la  tour,  6c  le  coude  que  faifoit  le  mur  auprès  de  la  porto 
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du  Rhcin.  Enfin  il  partagea  i’vnc-&  l'autre  attaque  entre  les  — 

Efpagnols  , &C  les  italiens  -,  il  donna  la  Porte  du  Rhcin  aux  o»*/*»* 
premiers.ôc  la  Porte  baffe  aux  autres.  C’eft  pourquoy  les  gens  p A * » 
de  Mondragon  curent  ordre  de  palîcr  en  partie  dans  le  quai-  *’ 
lier  de  Bobadille,  & de  fe  iettet  en  partie  dans  l’ifle,  & les 
Italiens  d’entrer  danslcsdefcnfesde  Mondragon. Quant  aux 
autres  Nations  elles  deuoient  fe  joindre  aux  vus  ou  aux  au- 
tres , félon  quelaneccflîtc  &C  le  commandement  les  y obligc- 
roit.  Mais  auant  que  de  commencer  l'attaque , Alexandre  6C 
l’Eleéteur , qui  eftoit  venu  aucc  quelques  compagnies  d'Allc-  n <«p*- 
mans , trouuercnt  bon  de  fonder  par  vn  Trompette  l’intcn  mrrlci  aiüe- 
lion  des  alfiegez,&  de  fçauoirs’ilsvouloient  rendre  la  Ville,  ‘ 
ou  efprouucr  le  hazard  de  la  guerre.  Ils  demandèrent  fix  heu- 
res pour  eonfulter,8c  ce  temps  ayant  efte  prolonge, on  en- 
uoya  d vn  cofté  le  Capitaine  Peuchncr,  & de  l’autre  Talîîs,  II*  dcmin- 
aucc  Billeus  Conlcillcr  d'Erncft  : Mais  les  aifiegez  rcfpondi-  Jüüîiî?*' 
rent  qu’ils  n’auoicnt  ricnàdcmeflerauec  leBauarois,  & que  kt‘“' 
fi  Billeus  (crctiroic,  ils  traiteroient  facilement  aucc  le  Prince 
de  Parme.  Il  eftoit  venu  de  ce  coftc-là  du  quartier  des  Ita- 
liens,  pour  tafcherdc  meure  fini  cette  Conférence  par  des1 
conditions  plus  fauorables  que  les  afliegez  ne  les  deuoient 
efpcrer;  n’ignorant  pas  qu’on  cfpargne  beaucoup  de  temps, 

& qu’on  auance  pluftoft  les  affaires,  lors  que  les  inrereflez 
traitent  aucc  le  Prince  mcfmc.  Tandis  que  l’on  deliberoit , on 
commença  à tirer  de  la  Ville  dans  le  quartier  des  Efpagnols, 
qui  s’eftonnerent  d’abord  qu’on  procédai!  de  la  forte  durant  c.»«  a.  1, 
vnc  trêve 5 Ô£  comme  cela  les  mit  en  colère, ils  repoufferent 
l’iniure  à coups  d’arquebufe.  Ainfi  de  part  & d’autre  il  fe  fit  vn  " 
combat  d’arquebufades,  & ceux  de  Nuiz  ayant  trouué  cet- 
te occafion  que  peut-eftre  ils  reclierchoient,  tirèrent  fur  A- 
Icxandremefmc,&  fur  ceux  qui  deliberoient  deuant  la  Por- 
te bafle.  Ce  fut  certes  vne  choi  e mcrucilleufe,  & qui  n’arriua^ 
pas  fans  le  fccours  de  la  main  de  Dieu,  qui  deftourna  les  coups 
deccscriminelsdclateftedcs  innoccns.  Car  cette  tempefte 
d’arquebufades  ne  bleffa  ny  Alexandrc,ny  pas  vn  de  ceux 
quieftoicntaucqueluy.  Ncantmoins  ils  ne  laifferent  pas  de 
prendre  la  fuite  au  bruit,  & au  fifflement  des  balles  qui  paf- 
foient  fi  proche  d’eux.  Alexandre  eftanr  demeuré  le  dernier, 
ferctira  de  fon  pas,  en  fe  tournant  qutlquesfois  vers  les  mu- 
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.. railles  de  la  ville  auec  vn  vifage  menaçant  ; 5c  enfin  fans 

edr.c  bielle , & fans  faire  tort  à la  maiefte,  ik  à fon  courage , il 
iu»»s  fc  retira  en  fon  quartier,  où  il  remercia  Dieu  de  l'auoir  lauuc 
de  ce  péril.  Mais  il  refolut  en  luv  mefme  de  ne  pas  oublier  le 
crime  & l’attentat  de  ces  traidres.  Cependant  il  ditlimula  fa 

n. colete,  & ayant  aulli  tort,  défendu  de  tiret,  vcù  principale-: 

£*'”"leü  ment  qu’on  auoit  défia  cômencé  à tirer  le  canon  du  codé  des 
Italicns.il  renuova  dans  la  Ville  vn  Trompette  pour  continuer 
la  Conférence,  ô£  donna  ordre  à Tafiis  de  fe  plaindre  de  la 
'fraude  du  Gouuerncur,  parce  qu’apres  auoir  demandé  vnc 
trêve,  5c  l'auoir  obtenue,  il  auoit  commandé,  ou  au  moins 
il  auoit  permisqu’on  violait  la  foy  publique  patdes  aétes  d’ho- 
L'^L&'ftilité.  Ceux  de  Nuiz  affûtèrent  que  cette  faute  cdoit  de  peu 
de  perfonnes,  & lorsque  pour  en  defeharger  le  Gouuerncur 
‘njllictcl  ils  eurent  dit  qu’il  dormoit  en  ce  temps  la , on  fe  moqua  de 
cette  refpoDfc;comme  11  l’on  pouuoit  fe  pcrfuadcr,que  quand 
on  traite  de  la  reddition  d’vne  Ville,  le  Gouuerncur  de  cet- 


te Ville , ieunc  homme  vigilant , &c  toufiours  ennemy  du 
repos,  dormift  à l’heure  mefme  qu’on  deuoit  décider  l’affai- 
rc.  OnnelailTapasneantmoins  de  propoferdc  part  &d’au- 
î'oa  tre  des  conditions.  Maison  faifoit  en  vain  cette  Conferen- 


cc  car  ceux  jc  jquj2  s’gftoient  perfuadez , que  cette  paillon 


de  traiter  que  montroit  le  Prince  de  Parme  ,&  qui  deman- 
doit  la  paix , apres  auoir  rcçeu  cette  iniure  ,eftoit  vn  tcfmoi- 
gnage  de  la  foiblelTc.  C’elt  pourquoy  ils  refpondirent  pat 
melpris.  S:  comme  en  fc  moquant,  que  le  Prince  de  Parme 
ne  deuoit  pas  tant  fc  mettre  en  peine  d’vne  V ille.qui  n’appar- 
tenoitenrienau  Roy  d’Efpagne;  Qu'elle  clloit  des  dépen- 
du un,  dances  de  l’Empereur;  Que  partant  ils  ne  pouuoicnt  rien  re- 
***•  foudre  fans  le  confulter,  8c  que  pour  l’aller  coufulter  il  fal- 
loir au  moins  huit  iours  pour  prolonger  le  temps  de  la  deli- 
beration. Alexandre  qui  auoit  allez  reconnu  qu  on  fc 
£Z!"  moquoit  des  forces  Royales,  voyant  que  la  nuit  appro- 
choit , ordonna  l'alfaut  pour  le  lendemain , qui  cdoit  la  fe- 
de  de  de  l’Apodre  protecteur  d’Efpagne  , qu’on  prenoit  pour 
s.hqac,.  vn  ;our  heureux  aux  armes  Elpagnolcs.  Cependant  les 
îlfpagnols  celebrerent  cette  nuit  par  des  reliouillances 
militaires  , par  des  feux  de  ioye, 8c  en  tirant  le  canon;  5c 
les  Caluinides  firent  brufler  dans  la  place  de  la  Ville  deux 
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prifonnicrs  Efpagnols  , comme  pour  faire  vn  facrifice  à la 
liaine  qu'ils  portoienr  aux  Saints,  & à la  nation  Efpagnole,  hi  ce 
ne  fçathant  pas  qu’vn  iour  apres  l’embrafcmenc  de  la  Ville, 
deuoit  l'ortir  aucc  horreur  de  la  cendre  de  ces  deux  vi- 
tdimes. 

Audi  tort  qu’il  fut  iour  on  commença  à battre  la  Ville  o.t,  u 
de  deux  endroits,  St  principalement  de  l'ifle  , aucc  trente 
pièces  de  canon, fit  l'on  continua  neuf  heures  auec  la  mef- 
mc  violence.  On  renuerfi  du  codé  de  l’attaque  des  Efpa- 
gnols le  deuant  de  la  tour , St  le  coude  que  faifoit  le  mur 
dans  le  R.hcin  ; ôc  du  codé  des  Italiens  on  ruina  vnc  partie 
de  la  muraille  aux  enuirons  de  la  Pôrrc  balle.  Enfin  audi 
tod  qu’on  eut  appris  d’Aybarnes,  S t de  Barlottc.que  l’on 
auoit  enuoyez  pour  rcconnoidre , qu’on  pouuoit  facile- 
ment monter  parles  ruines  , on  courut  aux  murailles  par  le 
commandement  d’Alexandre  , fie  apres  que  le  foldat  eut  L„ 
fait  rcfonnerdc  tous  codez  le  nom  de  S.  laques  , les  Ita- 
liens  s’emparèrent  de  la  Porte  baffe  , fie  en  chall’erent  les 
Ennemis,  effant  retournez  dcuxfoisàl’affautjfit  le  premier 
qui  cria  vndoiie,  lors  qu’il  fut  monte  fur  le  ballion  parmy 
vn  orage  d’arqucbulades,  fut  Ccfar  Guidiccioni,  Chcuaiier 
de  lerufalem.  En  mcfmc  temps  les  Efpagnols  prirent  la 
tour  qui  s’auançoit  dans  le  Rhcin  , fi t l'on  y vit  paroidré^ 
l’cdendart  Royal  qu’Alphonfe  de  Mefa  y auoit  planté  lç  ''“-J*1" 
premier,  le  portant  d’vne  main,  fit  de  l’autre  vnc  efchelle, 
auec  vnc  hardieffe  incroyable.  Bien  qu'on  cud  mis  en  dil- 
putc  lequel  des  deux  monta  le  premier  fur  la  muraille, 
neantmoins  lors  que  la  Ville  fut  prife  , Alexandre  pronon- 
ça enfaueur  de  l’vn  fit  de  l’autre,  qu’ils  en  meritoient  tous 
deux  la  gloire;  imitant,  comme  ie  croy  , Scipion  , qui  dé- 
clara que  Trcbcllius  Sc  Digitius,  qui  demandoient  tous 
deux  cét  honneur,  en  edoient  «Egalement  dignes  , 6c  leur 
donna  la  couronne  , pour  auoir  monté  les  premiers  fur  la 
muraille  des  Ennemis.  Ainfr  Alexandre  edima  les  liens 
cfgaux  en  vertu  St  en  courage  , veù  principalement  qu’ils 
edoient  montez  les  premiers  en  des  endroits  diff’crens.  Il 
donna  à l’Efpagnol  vn  cordon  de  perles  quil  oda  de  fon 
chapeau  , fit  à l’autre  vnc  aigrette  d’or , qu’il  y portoit 
au  lieu  de  plume, aucc  vne  groffe  petle.  Lors  que  de  cha« 
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ÂTxTiT  cll,e  toflélcs  gens  d'Alexandre  fe  furent  rendus  maiftres  de 
» r i d s cette  partie  des  murailles , la  première  choie  qu'ris  firent  fut 
de  fc  couurir  à la  hafte  Si  félon  le  temps  q.u’rls  auaicnc.,  a- 
Î5JK  ucc  des  gabions , des  fafcincs , & des  lacs  remplis  de  terre, 
'«  ‘tu.-1,”' contlc  I Entrent  y , qui  tiroir  lur  eux  d'vnc  autre  muraille, 
k,  car  ccttc  YiHe  c|t  enuironnée  d’vn  double  mur.  Mais  coin- 

Iw  dcfiailes  _ * 

aDacj-»..  nie  Alexandre  leur  cnuoyaaullitoft  quelques  pièces  de  ca- 
non , ils  incommodèrent  de  telle  forte  les  ailiegez  , quils 
perdirent  le  deffein  de  reprendre  la  tour  qu’ils  auoicnr  per- 
due, cftans  allez  en  peine  de  défendre  le  dedans  de  la  Ville; 
& en  niefmc  temps  les  Elpagnols  fe  difpoferent  de  paffer 
outre  , 3c  d’attaquer  la  Porte  oppolce  à celle  dont  ils  ve- 
noient  de  s’emparer.  Mais  Alexandre  ne  le  voulut  pas  per- 
mettre, parce  qu’il  eftoit  défia  nuit,  & qu’il  y auoit  du  pé- 
ril à trauerfer  le  forte  qui  cfloit  entre  J’vne  8i  l’autre  murail- 
le. 11  ayma  donc  mieux  qu’ils  dcmeurartcnc  aux  endroits 
qu'ils  auoie.nt  pris  SC  fortifiez  , & qu’ils  attendirtent  pen-^ 
dant  vnc  nuit,  le  iour  heureux  de  leur  victoire.  Mais  rare- 
ment on  a parte  vne  nuit  aucc  plus  de  bruit , & plus  de  tu- 
„ . multe.  L’vnc  St  l’autre  muraille  eltoir  remplie  de  cens  de 

D Df.'.i'i  Sucrrc'  4°'  nc  *c  voyoient  pas  les  vns  les  autres,  a caufe  de 
!«uiiJic».  l’obfcuritc  de  la  nuit , fi  ce  n 'eftoit  par  les  cfclairs  du  canon, 
qinles  faifoient  remarquer  pour  tirer  aullî-toft  fur  eux.  Cela 
eftoit  caufe  que  les  moins  hardis  eftoient  égaux  aux  plus 
Vaillans,  parce  qu’ils  tiroient  tous  auec  incertitude,  & au 
hazard.  Enfin  enuiron  quatre  cens  hommes  de  la  Ville  eu- 
rent la  hardicfle.fous  la  conduite  deCloct.de  trauerfer  fe- 
crcttemcnt  le  fofTé  durant  la  nuit  auec  des  mineurs  , pour 
le,  ,m=g«  abattre  la  tour  du  Rhein  , d’ou  la  Ville  craienoit  fa  ruine: 

faire.!  * , t>  ’ 

«oit i,  fois  mals  ,[s  ne  hrent  tien  autre  choie  que  d auanccr  leur  perre, 
hÉfpaguoi,  cn  me‘ITÎC  temps  celle  de  la  ville.  Car  ayant  cite  de- 
moKDtpn.  couuerts  , on  les  accabla  de  pierres  ; on  fit  tomber  fur  eux 
vne  grande  partie  delà  tour  ; plufieurs  furent  miferablemenC 
enfeuelis  fous  fes  ruines  : quelques- vns  furent  emportez 
par  les  grenades  , 8c  par  les  pots  à feu  qu’on  ietta  fur  eux  ; 
Et  enfin  ils  furent  prcfquc  tous  taillez  en  pièces  , les  Es- 
pagnols eftant  aufti  defeendus-  dans  le  forte  , pour  com- 
battre de  plus  prés:  Cloet  eut  la  cuifle  coupée, Se  fut  em- 
porté dans  la  Ville  pat  vn  petit  nombre  des  liens.  Mais  le 
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iournefut  pas  plus  agréable  que  la  nuit , parcequ’il  fit  voir  M ‘ 
aux  allicgczlcur  déli  ai  te  dans  le  folle  rcmply  de  cotps,  Sim  d« 
que  des  le  matinon  entendit  lecanon  qui  bactoit  la  tnurail-  p* 
le  du  dedans.  Défia  des  compagnies  d élite  cftoient  preftes 

...  ‘ S,  , , r OnJ.rrol» 

pour  1 allaut,  auectant  de  furie  ûe  de  paillon  de  ruiner  cet- 
te  Ville  , qu'il  cft  alTez  mal  aile  de  trouuer  rien  de  fcmbla-  ui.i‘  * 
blc  dans  toutes  les  autres  Hiftoires.  Les  ioldats  eftoienr  pouf- 
fezila  vangeanccparlc  péril  qu’auoit  encouru  leur  Gene- 
ral fur  qui  I on  auoit  tiré  vn  peu  deuant  contre  la  foy  de  la 
trêve.  Les  Efpagnols  cftoient  particulièrement  irritez  par  la 
nouuclle  qu’ils  auoicnt  apprife,  qu'on  auoit  brufté  de  leurs 
gens  au  milieu  de  la  Ville;  & tous  cftoient  animez  parl'ef- 
pcrancc  de  la  proyc,  dont  on  fçauoit  bien  que  Nuiz  eftoie 
comme  vn  magazin,  outre  lesrichcflcs  des  Marchands.  Ce-  L”111’»*”* 

O # pteairnnent 

pendant  comme  les  murailles  vers  le  Rhein  , auoienc  efte,a,rauu 
renuerfees;  que  le  Gouucrncur  cftoit  au  liét,  & que  les  plus 
braucs  des  atfiegez  cftoient  morts , les  habitans  & les  tbl- 
dats  reconnoifloicnt  bien  qu'ils  nettoient  pas  allez  forts 
pour  défendre  la  Ville.  Et  bien  que  quelques  vns  eftimant  lit  entier eas 
que  la  patience  du  Prince  auoit  etté  offenfee,  & qu'on  auoit1 
irrité  la  vangcance  des  Ennemis , fe  fuifent  refolus  d'eftre 
vaincus  pluftoft  que  d’eftre  punis  , St  que  defelpcrant  de 
lbuantage  d’vne  bonnette  reddition  , ils  •aimaflent  mieux 
mourir  en  hommes  de  coeur , que  d'eftre  cfgorgez  comme 
des  bettes:  neantmoins  ayant  vn  peu  inoderéleurdcfcfpoir, 
onrcfolutdcpreuenircct  afiaut, Selon  enuoya  à Alexandre, 
aunomdu  public,  le  Capitaine  Riftalde  , 5c  Gaudens  fou 
Port’enfeigne  .pourluy  demandera  Parlementer, touchant 
la  reddition  de  la  Ville.  Mais  les  Efpagnols  les  renuoye- 
rent  auec  orgueil,  Se  leur  dirent  qu’on  ne  pouuoit  voir  le 
Prince  de  Parme  ; qu’ils  aduertiftent  Cloet  leur  Gouucr- 
neur  ,qui  dormoit  n’agucres  deuant  la  honteufe  trahifonde 
fes  gens  5 Q tttl  s rftoit  mal  à propos  réveillé , çf  que  le  T rince 
Je  F arme  Jormoit.  Les  Italiens  firent  la  mcfmereiponfc  aux 
autres  qui  venoient  à la  Porte  baffe  de  la  part  de  Clocc , Se 
qui  offroient  tout  haut  de  rendre  leur  Ville  : car  on  cftoit 
demeuré  d'accord  par  tout  dans  leCamp.de  fie  moquer  du 
fommcil  du  Gouucrncur  de  Nuiz,  cndffant  qu  Alexandre 
dormoic.  Mais  au  rette  , ic  fçay  pour  certain , que  Syluio 
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*an  Picolomini  vint  durant  cc  temps  là  ttouuct  Alexandre  pour 
b e les  habita  ns  de  Nuiz,qu'iH’affura  qu’ils  eftoient  prefls  de  ren- 
drcleur  Villeàfa  difcrction.ôC  à (’aclcmcnce;  & qu’AIcxan- 
dre  qui  vouloir  rendre  à l’Elcélcur  la  Ville  entière,  & fanse- 
ftre ruinée,  croyant fe feruir des  viurcs  .dont  on  y auoit  fine 
vne  grande  prouifion,  commanda  de  luy  amener  les  Députe* 
de  Nuiz,  ÔC  qu'en  mefmc  temps  il  donna  ordre  qu'on  fifl  ve- 
niri’Elcéteur.afin  de  traiter  en  fa  prefcncc  de  la  reddition  de 
la  V ille. Alors  les  Efpagnols  8C  les  Italiens  s’irritèrent,  qu’vnc 
fi  infigoe  perfidie,  & ce  mépris  de  Dieu  5c  des  Saints.dcmeu- 
rairen  t impunis  dans  vne  V ille  rebelle,  qui  auoit  reçeu  le  par- 
ty  de  Caluin,  ôcdcl’Hcrefie  :Et  ce  qui  les  fafclioitdauanra- 
i«fui.in.  ge.ilsne  pouuoient  endurer  qu'on  leur  arrachait  des  mains, 
t* u *«<i«  le  prix  5 c la  recompenlcd’vnclî  riche  viéloire.  Ainlî  lànsque 
• ’ cette  Conférence peuftarrefter les  Efpagnols,  qui  n’clloicnt 
conduits  que  par  leur  furie,  ils  forcent  premièrement  la  ie- 
uéc.que  lesalliegez  auoient  faite  deuant  la  porte  du  Rhcin, 
& entrent  dans  la  Ville  par  cette  porte , comme  firent  en 
n.  nurai  mcl'tne  temps  les  Italiens  par  la  Porte  baffe , mais  par  vn  chc- 
u vuu.‘u”‘  ra'n  plus  faciledls  tuent  indifféremment  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrent, fans  efpargner  nyâgc  ny  fexe:  Et  plus  leshabitans 
niellez  aucc  les  foldats  de  la  garnifon  faifoient  d'efforts  pour 
les  arrefter,  pluslcs  Italiens  Scies  Efpagnols,  qui  s’cfloient 
défia  ioints  cnfemblc,  comme  deux  torrens  alfemblcz , fc 
iettoient  furieufement  fur  les  Ennemis.  Enfin  l'on  abandon- 
noitles  corps  de  garde  de  tous  collez  dans  la  Ville,  5c  fi  l’on 
en  excepte  les  enfans , Se  les  femmes,  que  les  principaux  Of- 
cm.p  ficicrs  firentretirer  dans  les  Eglifes , tout  clloit  expofé  à la 
<t‘dchôiL’  furie  dufoldat  ; on  nevoyoit  parles  rues  S C par  les  places, 
que  des  corps  morts:  Ceux  qui  fc  iettoient  du  haut  en  bas  des 
murailles  , ne  trouuoient  pas  vne  meilleure  fortune  ; Ils  c- 
ftoient  taillez  en  pièces,  en  partie  par  la  Caualerie  du  Mar- 
quis duGuaft  , qui  cfloic  à l’entour  de  la  Ville,  5 c en  par- 
tie par  ceux  qui  elloient  deuant  les  murailles.  Quant  à 
Cloetqui  en  clloit  Gouuerneur,  Scdont  l’Elcéleurdcman- 
doit  lechalliment  à Alexandre , comme  d’vn  fubiet  rebelle, 
outre  qu’il  auoit  violé  tous  les  droits  humains  , 5c  qu’il  auoit 
elle  proferit  par  l’Empereur,  on  enuoyaen  diligence  vn  Ca- 
pitaine pour  le  faire  mourir.  Et  d’autant  qu’il  elloit  alors 
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retenu  au  Ii«£E à caufc de  fa  blcflure,  on  luy  enuoya  auffi  vn  le . 

fuite,  pour  tafeher  au  moins  à l'article  delà  mort  de  le  fauuer  * “1**1 
d’vnc  (econde  mort.  Mais  comme  il  ne  vouloir  rien  entendre,  l>AR“‘- 
& qu  au  contraire  il  auoit  pris  beaucoup  de  vinpour  aifouprr  ' ’ * 
fa  raifon,ÔC  le  fentiment  delà  mort.on  l'eftrangla  auec  vn  lin-  ,c£‘ 
ge;  & pour  le  faire  voir  aux  foldats  qui  demandoient  fa  mort, 
on  le  penditàvne  fencftre.auec  vn  Miniftre  Caluinifte,  ÔCj£Î/,D* 

, quelques  autres. Pource  qui  conccrnoit  fa  femme, bien  qu'on 
eu  fl  extraordinairement  vante  fa  beauté  à Alexandre,  néant- 
moins  il  ne  la  voulut  point  voir;  mais  il  la  renuoya  auec  fa 
fœur  8 C fes  filles , 8c  la  fit  honorablement  accompagner;  auffi  T Liotl 
grand  parccttc  aétion,  5e  parla  louange  de  continence,  que 
Scipion  mefmc.dont  il  cftoit  l’admirateur.  Au  moins  Scipion 
regarda  vnc  fille  parfaitement  belle  qu’on  luy  prefentoit  par- 
my  d’autres  prifonniers , bien  qu’il  l’euft  rendue  en  fuite  à Ion 
fiancé  auec  fa  chafteté  5e  fon  honneur.  Mais  Alexandre  ne  Conlino)(e 
voulut  pas  feulement  regarder  vnefemme,dont  on  luy  loiioit 
ia  beau  té  i plus  fcmblable  à Alexandre  de  Macedoine  à qui 
l’on  nepûtperfuaderde  voir  la  femme  de  Darius,  la  plus  bel- 
le de  fcsprilbnnieres.  Ainfi  le  Prince  de  Parme  décida  en  fa- 
neur d’vn  Roy , qui  porroit  fon  nom , cette  vieille  queftion  fi 
fouuent  agitée  parles  declamateurs;Si  lcRomain  mon  traplus 
de  continence  en  renuoyant  vnc  fille  auffi  charte  quelle  cftoit 
venue, qu’ Alexandre  de  Macedoine,  qui  ne  voulut  pas  qu’on 
luy  amenaft  la  femme  d’vn  Roy.  11  rertoit  enuiron  trois  cens 
foldats,  mifcrables  & trilles  reliques  d'vncgarnifon  de  deux 
mille  hommes , qui  s'eftoient  retirez  dans  la  tour  de  la  porte, 
qui  cftoit  vis  à vis  du  quartier  des  Bourguignons.  Mais  H 
parce  qu  us  n y eltoicnr  pas  en  leurete , ils  enuoyerent  offrir  cA 
de  fe  rendre , 5c  voyant  qu  on  ne  vouloit  pas  les  efeouter , ils  ?“<“• 
en  fortirent  d’eux-mefmcs,  6 c mettans  les  armes  aux  pieds  , 

des  vainqueurs , ils  s’abandonnèrent  à leur  difcrction , ôc  à 
leur  clcmence.  Ncantmoins  la  furie  des  gens  de  guerre  ne 
s’adoucit  pas  ; En  vain  Hautcpenne  s’efforça  de  prendre 
en  fa  protçélion  ces  mifcrables  fupplians , ils  furent  tous 
taillez  en  pièces , ôc  il  n’en  refta  pas  vn  feul.  le  trouuc 
mcfmc  dans  les  lettres  qu’Alcxandrc  efcriuit  au  Roy , que  A<jo|K 
l’audace  des  foldats  paffa  fl  auant  ,que  quand  quelques-  vns 
des  premiers  Officiers , 5 C mefmc  l’ Electeur  de  Cologne  en 
Tome  II.  ■ ■ Qq 
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Ïî7i~  voulurent  fauuer  quelqucs-vns  -,  les  (impies  foldats  5c  Ici 
dm  di  goujats  mcfme  accoururent;  & fans  refpeétcrla  difcipline, 
ny  les  Capitaines,  ils  tucrent  prefque  entre  leurs  mains  ocs 
mi  (érables  qu’on  penfoit  fauuer.  Enfin  l’ardeur  du  carnage, 
les  auoic  rendus  fi  furieux,  qu'on  ne  pût  empefeher  latucrie, 
i tandis  qu’il  en  refta  à tuer.  Apres  auoir  fatisfait  à leur  paillon, 
& fait  comme  vne  folitude  de  la  Ville,  ils  coui  tirent  au  pii- 
vZUe  11  lage  de  part  & d’autre , ils  fe  ietterent  dans  les  maifons;  & afin 
qu’il  n’y  euft  point  entre  eux  de  difpute  pour  le  butin,  com- 
me il  àrriue  ordinairement,  ils  fc  diftribuerent  par  bandes 
dans  les  principales  rués , & les  vns  faifoient  la  garde  a la  por- 
te des  maifons, pendant  qucles autres  les  fouilloicnt.  Ainfi. 
ils  pillèrent  tout  ce  qu’ils  y purent  trouucr  ou  d'or  ou  d’ar- 
gent, ou  de  pierreries , ou  d’habits  , & en  chargèrent  les 
goujats,  pour  emporter  plus  facilement  leur  butin  ; mais 
au  refte  ceux  qui  pilloient  gardoiem  toute  forte  de  fidelité 
à ceux  qui  cftoicnc  en  fcntincllc.  Le  nombre  s’augmenta 
bien  toft  comme  par  vn  fignal  qu’on  euft  donne , de  ceux 
qui  accouroient  au  pillage  : car  le  refit  de  l'armée  voyant 
C1UC  ^ ’^c  C^°’C  Pr*fc>  le  ictta  dedans , les  vns  par  des  cf- 
merndeu  chcllcs,  les  autres  auec  furie  par  les  portes  qu’ils  atioient 

VUearrefte  . r 1 _ 1 

cea«  qui  rompues,  oc  l on  y paila  promptement  de  1 Iilcaucc  des  ba- 

cftoicnt  (ut-  r -I»  t r r'  ^ ni  ' 

»™i.Foui  teaux,  mais  lembraicmenf  inopiné  de  la  Ville  arrefta  les 
f " vns  Se  les  autres. 

Le  mal  commença  vers  leRhcin,  8 c comme  le  vent  eftoit 
Embrif,.  grand , & qu’il  portoit  le  feu  en  diuers  endroits , il  s'attacha 
JE**  bien -toft  à vne  grande  partie  de  la  Ville,  dont  les  Maifons 
n’eftoient  prefque  faites  que  de  cloifonnages.  Cependant  la 
nuit  arriua  , comme  vn  furcroift  de  malheurs.  Et  certes  la 
lueur  des  flammes, le  fracas  des  maifons  qui  tomboient,  5 C 
fur  toutes  chofcs  l’afpeél  des  mfierablcs  habitans,  qui  cou- 
roient  par  toute  la  Ville,  comme  des  ombres  dans  les  Enfers, 
fie  qui  en  penfant  fe  fauuer  du  feu  , tomboient  entre  les 
mains  des  foldats  , donnoient  mcfmc  de  1 horreur  à la 
cruauté  des  gens  de  guerre.  Mais  il  n’y  auoir  rien  de  plus  dé- 
plorable à voir  que  les  femmes , dont  quelques- vncs  fe  ref- 
fentoient  defia  du  feu , qui  paffoic  iufqu  aux  Eglifcs  où  elles 
s’eftoient  retirées;  Se  les  autres  voulant  fc  fauuer,  3c  ne  pou- 
vant aller  aflez  vide  , à caufc  de  leurs  petit.s  enfans  quelles 
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mcnoienc , eftoient  cnucloppées  de  la  flamme  qui  les  fui-  — — 
uoic.  Enfin  comme  le  feu  s’elloit  rci’pandu  prcfquc  par  cou- 
cela  Ville  aucc  vnc  viftelle  incroyable,  ic  qu’il  auoic  dcuo-1>AR,«*- 
ré  aucc  la  mefme  violence  les  édifices  publics , 5c  les  mai-  ,sS5’ 
fons  particulières,  il  n’en  reftoit  defia  plus  rien  que  les  places 
ôc  de  la  cendre.  Neantnaoins  le  mal  ne  s’arreftoie  pas  enco- 
re, 5 C des  quatre  parties  de  la  Ville,  dont  il  y en  auoit  trois 
que  le  feu  auoit  ruinées, à peinC  y en  auoit-il  vne  de  refte. 

On  a creù  quelle  fut  fauuéc  de  l'embrafement  par  vnc  afli- fca  «■- 

. * ^ , * . rtfte  par  »ne 

ftance  particulière  du  Ciel,  parce  qu  on  trouua  dans  la  mai-* 
fon  où  le  feu  s’arrefla.lc  corps  d’vn  faint  Homme  qu’vn  ha- 
bitant Catholique  auoic  rauy  à l’impieté  des  hereciques,  ô£ 
qu’il gardoitreligieufenicnt  chez  luy.  Enfin  apres  auoir  re- 
connu que  l'embrafement  auoit  celle  en  céc  cndroic,on  3ppric 
par  le  fameux  tefmoignage  de  ce  rcfpcétucux  Elément  à re- 
uerer  les  Saints , principalement  dans  cette  Ville , donc  plu-  a» 
fieiirs  fc  font  fortement  perluadez  , que  la  ruine  proccdoit 
de  la  profanatioades  faintes  Rcliques.Car  encore quele  Prin- 
ce de  Parme  efcriuant  au  Roy,  de  l’embrafement  de  Nuiz, 
dont  la  caufc  a elle  inconnue  à beaucoup  de  monde  , de-  „ 
meure  d’accord  qu’il  a pù  arriucr  par  hazard,  5c  commen- 
cerparl’Arfenaldela  Ville, où  les  Ennemis  auoient  fait  vnc1"'1' 
grande  prouifion  de  bitume,  de  poix  , de  poudre  à canon  ; 5c 
qu’il  eft  allez  vray-femblable,  que  le  feu  ayant  pris  de  la  for-  aidé  par  les 

f /-  • j / ( j • j fol  dut  s , de 

te,  rut  encore  aide  par  les  gens  de  guerre  qui  entrèrent  q^ins  d<fe 
la  Ville  apres  les  autres  , de  dépit  que  les  Elpagnols  5c  les  du  bilan. 
Italiens  feuls  eulfent  le  butin  donc  ils  fe  voyoient  priuez  : 

Enfin  encore  qu’Alexandrc  afleurc,  que  les  habitans  ayant 
efte  les  autheurs  de  cec  embrafement  , que  la  femme  du 

. ...  ...  ■ * . theuu. 

Gouucrneur  ne  1 auoit  pas  nie  , que  les  mines  & les  four- 
ncaux  qu’on  auoit  faits  par  toute  la  Ville  , que  la  poudre 
qu’on  auoit  femée  en  pluficurs  maifons,que  les  puits  qu’on 
en  auoic  bouchez  en  eftoient  vn  ample  tefmoignage, afin  que 
le  mefme  embrafement  enuelopaft  les  vaincus  & les  vain- 
queurs, ou  que  quand  la  Ville  lcroit  ruinée,  les  Ennemis  ne 
proficalïçnt  pas  de  la  perce  des  habitans  ; Ncantmoins  Ale- 
xandre adioufie  , que  quand  il  confidere  toutes  les  chofes 
qu’il  fit  faire  pour  efteindre  le  feu , afin  d’empefeher  que  les 
bleds  ne  fulTenc  perdus,  5c  ce  que  firent  les  Efpagnols  fii  les 
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-f;- autres , qui  auoicnt  intereft  à conferuer  le  butin  j Qu’outre 
d ix  e d b cela  quand  il  repafle  dans  fon  cfprit  la  furie  des  gens  de  guer- 
re,  qui  eftoient  fi  animez  contre  les  Ennemis,  qu'ils  ne  pou- 
uoicnt  eftrc  retenus  par  les  commandemens  des  Capitaines, 
ny  touchez  par  la  rançon  qu'ils  pouuoient  efperer  des  pri- 
drcseeônortl  fonniers,ny  fléchis  par  aucune  confideration  des  chofcshu- 
crets  de  la  ' maincs , il  croit  quil  faut  aller  chercher  plus  loing  la  caufc 
Sîïï  ai',  de  cette  vangeancc  , qui  furpafla  tout  ce  qu’on  voit  ordi- 
N™«Mde  naircment  d’inhumanité  dans  la  guerre  , 8c  que  l'on  doic 
rcconnoiftre  dans  cette  ruine  les  coups  fccrets  de  la  main 
de  Dieu.  Car  comme  le  corps  de  Saint  Quirin  , qui  eftoit 
quelques  mois  auparauant  en  vénération  dans  cette  Ville, 
& célébré  par  les  pèlerinages  de^Eftrangers , auoit  efté  brû- 
lé par  les  Caluiniftcs , cette  Ville  auoit  efté  punie  par  vn 
embrafement  fans  remede  , Dieu  voulant  vanger  luy  mef- 
me  les  iniures  Si  les  outrages  que  l'on  faifoit  à fes  Saints. 
C’eft  ainfi  que  parle  Alexandre  dans  la  lettre  qu’il  en  cfcriuic 
au  Roy;  & dans  la  mefme  lettre  il  le  félicité  de  cette  viétoirc, 
parce  qu’elle  luy  eftoit  d’autant  plus  glorieufe , qu’il  ne  I’a- 
uoit  pas  obtenue  afin  déporter  plus  loing  les  limites  de  fon 
Empire , mais  pour  afleurer  feulement  la  Religion  Catho- 
lique; Se  que  pour  défendre  le  Iugcment  du  S.  Siège, con- 
tre vn  Hérétique  depoflede  de  l'Eglifc  de  Cologne  , il  a- 
aoit  préféré  cette  expédition  à la  guerre  des  Pais- bas.  Ainfi 
uvin«»  toçiba  la  ville  de  Nuiz  par  vnc  chütte  mémorable.  Il  n'y 
““fa*  eut  qu’vnc  nuit  entre  fon  orgueil  Se  fon  abaiftement;lciour 
de  deuant  l’auoitvcue  floriilante,  SC  comme  viélorieufe  de 
fes  Ennemis , par  le  mépris  qu’cllccn  faifoit;  le  iour  d’apres 
la  vit  couucrte  de  fes  cendres , accablée  fous  fes  ruines,  S c 
« prefque  fans  apparence  d’auoir  efté.  Il  eft  vray  que  quelque 
b«u,-toit  temps  apres  la  commodité  du  lieu , S c l’amour  qu’on  a pour 
fes  héritages;  SC  pour  fa  Patrie  , y rappella  beaucoup  d’ha- 
b bitans;  de  forte  qu’on  reftablit  bien  toft  la  Ville,  6c  qu’elle 
mou.'  ‘ fut  bien  toft;  reisife  dans  fa  première  fplcndeur.  On  ne  pût 
fçauoir  afturémcnt  le  nombre  des  morts.  Le  bruit  couroit 
que  de  deux  mille  hommes  qu’il  y auoit  en  garnifon , il  n’en 
eftoit  refte  pas  vn  feul,  SC  qu’il  y eftoit  mort  enuiron  deux 
mille  habitans  , ou  par  le  fer , ou  par  le  feu.  Neantmoins 
4.  AMit.  Alexandre  cfcriuit  au  Roy , qu’il  n eftoit  pas  mort  plus  de 
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quinze  <j£iis  habitans.  Mais  le  butin  que  tirent  les  foldats , . 

fit  principalement  les  italiens  & les  Efpagnols,  ne  fcmbla  o»V»Mî 
pasgrand, parce  qu’on  l’auoit  efpcré  plus  grand  : Et  en  cf-  i**rh*. 
fetil  auroit  elle  plus  grand  .s’ils  ncutlcnc  pas  elle  contraints  1 
dclcpartagcr  aucc  le  feu.  Au  telle  ce  que  ic  trouuc  de  plus 
glorieux  pour  Alexandre,  &c  çc  qui  furpalïclâ  plus  belle  6 C 
la  plus  pompeufe  proye  , c’efi  que  les  Poc’tcs  melmes  cele- 
brereiu  fa  viiloitc,  & luv  donnèrent  des  louanges,  d’auoir 
pris  en  quatre  iours,  apres  auoir  plante  Ion  Camp  , ccttccb„,0,t 
Ville  fameufe,  que  le  Duc  de  Bourgogne  n’auoit  pu  pren-  H‘'Jr 
dre  en  onze  mois , auec  vne  puilfante  armée  compolce  de 
plulieufs  Nations. 

Alors  Alcxandrciugca  àproposde  faire  la  ccrcmonye  qu'il  Mczmi» 
auoit  diftcréc  iniques  là  pour  reccuoir  les  prefens  du  Pape,  pnicr.i  Jtt 
s’imaginant  quelle  ne  pouuoit  dire  plus  belle  que  parmy 
ces  rclioiiifTanccs  , Sc  ies  Ambalïadcs  des  Princes  qui  luy  a-  cl’Jr‘“' 
uoientenuoyé  (erclioüir  de  (aviéloire,  11  voulut  doncqu’cl- 
lefufl  faite,  non  pasà  Cologne , comme  le  fouhaicoit  I Ele-  G«vi<nu!i, 
«fleur , mais  dans  le  Camp  deuant  Nuit  , & dans  ta  Tente 
mefme  qu’il  aüoit  faitdreifcr  auprès  de  l’Abbaïe  du  Val  de 
Grâce,  afin  de  receupir  le  glorieux  titre  deDefcnfcur  de  la 
Religion  Catholique,  au  iieumefnic  où  il  l'auoit  défendue. 

Et  parce  que  cela  plut  aux  foldats,  comme  fi  le  General  euft 
voulu  partager  auec  eux  fes  plaifirs  &fcs  ioyes,  on  ncfçau- 
roiedire  auec  combien  d’appareil  & d’allcgreffeon  fit  cette 
ceremonie.  Lé  premier  iour  du  mois  d’Aouft,  toute  l’armée 
en  bel  ordre, ayant  eftédiftribuce  par  Regimcns,  & par  Com- 
pagnies, couuroit  les  campagnes  8c  les  vallées  à l’entour  du 
pauillon  d’Alexandre.  Les  Colonels, les  principaux  Officiers, 

& ceux  qui  efioient  venus  de  la  paît  du  Pape  , de  l’Empe- 
reur, des  autres  Princes,  & des  Villes,  efioient  les  plus  pro- 
ches de  luv,  dans  la  Chappcllc  qu’on  auoit  drefféedans  fort 
Pauillon.  Quant  à luy  il  clloit  entre  Ernefl  de  Uauicrc  Ele- 
éleur  de  Cologne,  & Ican  Duc  de  Clcvcsôc  de  Iulicrs.:  2c 
apres  auoir  adoré  le  plus  grand  des  prefens  qui  ait  cflé  en- 
uoyé  du  Ciel,  leCoips  de  noflre  Seigneur  Icfus-Chriil  , & 
l’auoirrcçeudc  la  main  del'Euefque  de  Vcrcel  qui  auoit  ce-  n*. 
lcbrcla  Méfié,  il  icçeutdc  l’Abbé  de  Grimart  , auec  autant 
demagnificencc  que  de  refpcift,  les  prefens  du  Pape  Xille, 
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vne  Efpéedont  la  poignée  cftoit  de  paies, & le  fourreau  de 

f V**d«  rnefme,  Sc  vn  Chapeau  pelu  de  foyc  cimelaftc  de  pierres  pi  e- 
cieufcs.  Comme  l’Euefque  de  Vercel  cftoit  éloquent  ,il  refe- 
’*  lia  encore  ccsprefens  par  la  force  defon  difçours:  llditquc 
c’cftoida  couftume  des  anciens  Papes  , de  bénir  ces  prefens 
dans  lanuit  de  Noël , Scdclcscnuoyeraux  Princes  Catholi- 
ques , comme  eftans  lesDefenfeurs  de  l’Eglifc,  & àla  fin  il 
pria  Dicuau  nom  du  Papc.de  couurir  le  Prince  de  Parme  ôe 
l'armée  Royale  de  ce  Chapeau,  comme  d’vnarmet  de  falut, 
SC  d’armer  fa  main  viétorieufe  de  cette  Éfpéc,  comme  de  cel- 
^ le  de  Gcdeon.contre  les  Ennemis  de  la  Religion  Catholique. 

Ccpcdanuoute  l’armcc  cftoit  en  ioye,  le  canon  tiroir  de  tous 
coftez,5 c l’on pafîa  tout  Iciour  en  tournois,  ÔC  en  courfes  de 
bague.  La  reliouiftancc  des  foldats  fut  comblée  par  l'hon- 
neur que  le  Marquis  du  Guaft,  & le  Comte  de  Champlitte 
rcçeuc  d’Alexandre  au  nom  du  Roy.  Car  il  donna  au  pre- 
mier le  Collier  de  la  Toifon  d'or  de  fa  propre  main,  & cn- 
uoya  à l’autre  lemcfmeprcfcntdans  le  Comté  , afin  de  l’o- 
bliger dauanrage  à n’abandonner  pas  fon  Gouuerncmcnr. 

Apres  auoir  achcué  cette  guerre , SC  remis l’Eleéfeur  Er- 
neften  pofleflion  de  ce  que  le  feu  auoit  laifte  de  la  ville  de 
AUiind*  Nuiz,  comme  de  toute  la  Principauté  de  Cologne  , il  ne  rc- 
ft°it  du  party  des  Truchfes  que  Rimberg,  Sc  quelques  pe- 
*"'*  cites  places  jErncft  obtint  d’ A 1 exandre qu’il  cmplo  veroit  l’ar- 

mée  Royale  à les  réduire.  Ainfi  l’ors  qu’il  fut  party  de  Nuiz, 

* ou  Muet.  j|  ptiten  chemin  la  ville  de  Meurs , * &C  la  Citadelle,  où  il 
y auoit  vn  Lieutenant  pour  le  Comte  Adolphe  , auec  fix 
vingts  foldats  en  garnifon.  En  fuite  il  prit  lcChafteaud’Al- 
pen  ; qui  cftoit  défendu  par  autant  de  gens  de  guerre:  Sc  en 
fin  il  fc  rendit  maiftre  en  paftant  de  toutcsles  forterefles . &C 
de  toutes  les  Villes  qui  cftoient  au  delà  Sc  au  deçà  deRim- 
bcrg:&  apres  auoir  mis  partout  des  garnifons,  il  mena  des 
troupes  à Rimberg,  qui  porte  ce  nom,  parce  qu  elle eft  fituée 
fur  le  Rhcin.  Scheinch  & Morgan  y eftoienc  entrez  , & 
a vans  fçcu  la  prifede  Nuiz  , ilsauoient  augmenté  la  garni- 
fon iufqu’à  deux  mille  hommes  de  pied  , & cinq  cens  che- 
uaux,&  auoicntcnuoyéau  Comte  de  Liceftrc  pour  le  fol- 
licitcr  de  venir  auec  vnc  armée.  Mais  Alexandre  qui  les 
auoir  preuenus  , auoit  défia  campé  deuant  la  Ville,  Sc 


Digitized  by  Google 


DE  FL  ANDRE,  LIV.VIII.  465 

la  tcnoir  afficgcc  , lors  qu  il  apprit  par  des  Courriers  en- 
uovez  en  diligence  , qu’apres  la  prilc  d'Axcle  en  Flandre,  ou  ■>« 
Aloll&  tout  le  pais  de  V vacseftoit  en  péril,  & qu'outre  ce-  '“g*’’ 
la  on  faifoit  auanccr  de  grandes  croupes  d’Anglois  , pour 
mettre  le  Siège  deuant  Zucten.  Ces  nouucllcs  luy  donnèrent 
de  l'inquietude,  Se  dans  le  Confeil  de  guerre  qu’il  fitalTcm- 
blcr,  les  v ns  eftoient  dauis  qu'on  demeurait  deuant  Rim-  Les  mauttai. 
beig , puis  qu’on  v auoit  vnc  armée  ; ô£  difoicnc  qu'en  aban-  aTîu£rf 
donnant  cette  Ville,  d’où  l’on  pouuoit  incommoder  tout  le  uïSZZéÿ 
pais  de  Cologne  , il  ne  falloir  pas  rendre  inutile  tout  ce"""1'' 
qu’on  auoit  lait  iufques-là.Mais  la  plufpart  remonftroicnt, 
quil  n’eftoit  pas  d’vn  homme  fage  de  préférer  les  biens  d’au- 
truy  à fes  propres  biens.  T aflîs  Gouucrncur  de  Zutfen  pref-  piw^uii. 
foit  puilfamment  là  delfus,  fie  reprefentoit  qu’il  eftoit  3 «le  guerre, 
craindre  que  la  Ville  n’abandonnaft  les  Efpagnols,fi  les  Ef- 
pagnolsl’abandonnoient.  C’eft  pourquoy  Alexandre  eftima 
quil  falloir  trouucr  moyen  d’accourcir  le  Siège  de  Rimberg, 
dont  il  apprehendoit  la  longueur,  afin  de  fecourir  les  Pais* 
bas  , fie  de  laifler  le  pais  de  Cologne  tranquille  , en  empef- 
chant  les  courfcs  de  ceux  de  Rimberg.  Il  y a en  veue  de  cet- 
te Ville  vnelflc  au  milieu  du  Hcuue.fiC  entre  cette  Méfie  la 
Ville , il  y auoit  quelques  vaitfeaux  de  guerre , Se  vn  corps  de 
gardedans  l’ifle,  pour  empefeher  quoi»  n’afliege  la  Ville  par 
leKhein.  Ce  fut  de  ce  colle- là , principalement  qu'Alexan-  iik»Ppoi». 
dre  porta  fes  penfées.  Et  comme  en  ce  temps-là  François 
VerdugoGouuerneurde  laFrife,  l’eftoit  venu  trouucr  par 
fes  ordres,  fie  queFederic  des  Ducs  de  Saxe,  auoit  elle  en- 
uoyc  parrElcdcurdeCologncaucc6oo  hommes  de  guerre, 
ic  quelques  grands  battcaux,il  choilit  enuiron  mille  foldats 
de  toutes  les  Nations.fic  donna  ordre  à Verdugo  de  les  codui- 
redans  l’Ifle.Ils  n’y  furent  pas  fi  tort  arriuez  qu’il  fallut  en  ve- 
niraux  mainsaueclagarnifon.à  qui  ils  donnèrent  combat,  Se 
qu’ils  mirent  en  fuite  en  mcfme  temps  : fie  ayant  poulTé  les 
Ennemis  iufqucs  dans  leurs  barreaux  , ils  les  pourfuiuirent 
iufqu’à  Rimberg  à coups  d’arquebufe.  Alors  , félon  l’or- 
dre qu’ils  auoient , ils  firent  vn  fort  à la  halle  à l’extrémité 
de  l’iflc , par  le  moyen  des  matériaux  qu’on  l eur  apportoit 
fans  celfe  par  barreau  5 8c  depuis  on  le  fortifia  par  le  canon  f 
qu’on  y fit  pafler , fie  par  vnc  garnifon  d’Allemans  qu’on  y «fonT" 
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— — adioufta.  Cependant  Alexandre  fit-faire  deux  autres  fort* 
r ice  h du  coftc  que  Rimbctg  regarde  les  champs,  & reprima  com- 
me  par  trois  frcins'du  coftc  de  1 eau , fie  de  la  terre,  les  cour- 
fes  &C  la  liberté  de  ceux  de  Kimberg , de  telle  forte  que 
quand  il  partie  de  là,  & qu’il  ramena  ion  armée, on  euft  dit 
qu’il  auoit  cftendu  ce  Siégé  pluftoft  qu’il  ne  l’auoit  leué. 

Mais  auparauant  le  Comte  de  Liccftrc  Gouucrneur  de  la 
ticii"  * Flandre  Confédérée , enflammé  de  colere  & de  honte , par 
' la  perte  de  Grauc  ô£  de  Venlo  qu’on  auoit  prilës  à fa  veuë, 
auoit  augmente  fon  armée  par  des  lcuées  nouucllcs  à l’in- 
Itance  des  Eftats  qui  auoient  donné  de  fargent  pour  le* 
uer  des  troupes.  Car  il  eftoit  refolu  de  s’oppofer  au  Prin- 
ce de  Parme,  quand  il  itoic  aflieger  Nuiz , ou  de  l’attaquer 
dans  fon  Camp,  lors  qu’il  auroit  formé  ce  Siège.  Et  par- 
ce qu’il  y auoit  quelque  apparence  de  bons  fucccs  dans  le 
pais  de  Vvacs,  il  y enuoya  aufli-toft  le  Comte  Maurice  de 
Nafiau  aucc  trois  mille  hommes,  fie  Philippcs  de  Sidney, 
fils  de  fa  fœur, Gouucrneur  de  Flcflingue.  Maurice  cflant 
allé  de  nuit  à Axelle  Ville  du  Comte  d’Aloft,  fit  monter 
fur  les  murailles  des  perfonnes  qui  connoifloient  les  lieux, 
uconuc  fans  Pcrt^tc  beaucoup  de  monde,  il  fc  rendit  maiftre 
Maurice  de  la  place.  Cette  vi&oirc  fut  mémorable,  en  ce  qu’elle 
k 1 fut  le  coup  deflay  de  Maurice  , qui  fut  depuis  fi  grand 
Capitaine,  fie  quelle  fut  en  mefme  temps  vn  tefmoigna* 
gc  qu’il  feroit  vn  iour  plus  renommé  par  la  prudence , fie 
par  l’adreftc  que  par  les  combats  qui  fc  font  à force  ou- 
uerte.  De  là  fans  différer  d’vn  moment  il  mena  fes  trou- 
pes  à Hulft  Ville  de  Flandre , fie  fit  fommer  les  Habitans 
JîL* VU1*  rcntlrc  lcur  Ville.  Mais  parce  qu’ils  fc  difpoferent  à fc 
défendre , fie  que  Mondragon  Gouuerneur  de  la  Citadel- 
le d’Anuers,  vint  auflî-toft  au  fccours,  le  Comte  Maurice 
fc  retira  en  Hollande,  & Sidney  alla  rctrouuer  le  Comte  de 
Liceftre,  qui  ayant  fait  la  reveuë  de  fon  anic  à Arnheim, 
trouua  qu’elle  confiftoit,  outre  les  ouurierrsôe  les  mineurs 
. ' qui  eftoient  au  nombre  de  mille , en  huit  mille  hommes  de 
pied,  fie  en  trois  mille  chcuaux  , la  plufpart  Anglois  & Ef- 
coflois.  Quatorze  cens  Hibernois  s’eft oient  ioints  auec  eux 
€^«<1?  fous  la  conduite  du  Vice-Roy  d’Hvbcrnic,  tous  gensB.uba- 
likHic-  rcs  gj  Sauuagcs,  qui  n’eftoient  veftus  que  de  la  moitié  du 
corps,  au  deffous  du  nombril,  fie  du  refte  ils  eftoient  nuds.  Ils 
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cftoient  montez  fur  des  efchaflès , dont  ils  fc  ferucnt  pour 

palfer  les  riuicres , ils  cftoient  armez  d’arcs  Se  de  flèches  ,’Sc 
paroifl'oicnt  par-  deflus  les  autres.  Robert  Comte  d’EftexPARMi. 
commandoit  toute  la  Caualcric , Guillaume  Pclhan  eftoic  'ii6‘ 
Marefchal  de  Camp,  Se  IcanNorris  auoit  la  conduite  prin- 
cipalement dcsAnglois.  Gebhard  Truchfes  S C Emanuel  fils 
d’Antoinç  Roy- de  Portugal  luiuoient  l’armée,  plus  inutiles 
que  neceffaircs  ; 8C  comme  s’ils  euflent  mené  aucc  eux  S c les  • 
mauùais  prefages , Se  les  infortunes,  ils  ne  plaifoient  pas  aux 
gens  de  guerre.  Le  Comte  de  Liceftrc  partit  d,ArnheimJJ"'t-*u‘‘i 
aucc  fes  troupes  pour  aller  à Nuiz,  faifant  eftat  d’y  ioin- 
dre  la  Caualerie  des  Rciftres , que  le  Comte  de  Meurs  deuoit 
faire  venir  d’Alemagnc  5 Se  auo.it  enuoyé  dauant,  Norris 
8c  Cccil,auec  vne  partie  de  l’armcc.  Mais  lors  qu’il  ne  pou- 
uoit  pas  feulement  s’imaginer  qu'on  euft  campe  deuant  Nuiz, 
il  apprit  que  cette  Ville  auoit  efté  prife  Si  brufle’c  , 8cB„oClla 
qu’on  craignoit  à Rimberg  lamcfmc  çhofe.  De  forte  qu’ef- 
pouuanté  de  cette  trifte  nouuelle,  Se  ne  fçaehant  où  il  me- 
neroit  fes  gens  qui  cftoient  venus  iufques-là,  5£  qui  auoient"11'- 
les  armes  à la  main , il  fie  alfemblcr  le  Confeil  de  guerre , où 
chacun  eftima  qu’il  n’eftoit  pas  feur  d’aller  à Rimberg  con- 
tre vne  armée  viétorieufe;qu’onpouU'oit  fauucr  cette  Ville 
par  vne  autre  voye  , en  alfiegeant  quelque  place  conlidera- 
ble  du  parcy  du  Roy,  Se  qu’il  ne  falloit  point  douter  que 
le  Prince  de  Parme  n’y  accouruft  auifi-toft,6c  qu’il  ne  pré- 
férait les  affaires  du  Roy  à la  defenfed’vnc  place  cftrangerc.  n 
On  fut  donc  d’auis  d’attaquer  Zutfcncnl’abfencedc  Taffis 
qui  en  eftoit  Gouuerncuri  SC  d’ailleurs  on  fçauoit  bien  qu’il 
n’y  auoit  pas  beaucoup  de  viures.  Ainfi  k Comte  de  Lice-  • 
ftre ayant  premièrement  pris*  Duilbourg.qui  eft  fitué  fur^?05* 
le  vieil  Ilfel , 8c  fur  la  fofle  de  Drufus , Se  y ayant  mis  vne 
garnifon  d’Anglois  , marcha  aucc  l’armée  vers  Zutfen, 
qui  n’eft  qu’à  vne  demy-heurc  de  chemin  de  Duifbourg. 

Cette  Ville  regarde  à main  droite  de  l’HTcl , la  Prouincc 
qui  porte  fon  nom,  8e  de  l’autre  cofté  au  delà  du  flcuuc  la 
Gueldre,  Se  le  pais  de  Velue.  Le  Comte  de  Liceftrc  prit  le°°f^*‘ 
foin  d’alTiegcr  la  Ville  de  ce  cofté-là,  8C  donna  charge  de  l’en- 
fermer de  l’autre  cofté,  à Guillaume  Comte  de  NafTau,  Gou- 
uerneur  de  la  Frife  pour  les  Eftats , Se  à Norris , 5c  à Sidney. 
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Mtx~~  Le  Comte  de  NatTau  campa  fur  vne  eminencc  auprès  du 
b ni  os  lieû  où  l’on  exécute  les  criminels  , &C  de  là  par  vn  Pont  de 
P,A,V;;  bateaux,  il  fc  fît  vn  chemin  pour  allerauCampdcLiceflrc, 
qui  efloit  au  de  là  de  llifcl. 

Mais  auant  qu'on  euft  alfiegé  Zucfen  , Alexandre  qui 
auoic  elle  aduerty  de  la  prifc  de  Duifbourg , y auoit  cn- 
uoyc  en  diligence  Vcrdugo  5c  Tallîs  , aucc  vne  partie  des 
foldats  armez  à la  legerc-  11  auoit  donné  ordre  à Taffis  d'en- 
trer dans  Zutfen,  Sc  à Vcrdugo  de  l’attendre  à Borcheloo, 
qui  n’efl  efloigné  de  Zutfen  que  de  cinq  lieues.  Taffis  en- 
tra donc  dans  Zutfen  aucc  fix  cens  hommes  de  pied  , & 
deux  compagnies  deCaua!cric,y  ayant trouué  vnegarnifou 
qui  efloit  prefquc  de  pareil  nombre  : Et  Verdugo  diflribua 
aux  enuirons  de  Borcheloo  quatre  cens  hommes  de  pied, 
& deux  Cornettes  de  Caualerie,  qu’il  auoic  amenées  de  la 
Frife  aueque  luy . Quant  au  Prince  de  Parme,qui  efloit  enco- 
re à Rimberg,  bien  que  beaucoup  de  chofes  le  touchaffenr, 
le  Siège  de  Rimberg  qu’il  venoit  de  commencer , &C  qu’il 
falloir  abandonner,  le  péril  de  Zutfen,  5c  la  nouuellc  qu’il 
venoie  d Allcmangnc  des  troupes  ennemies;  Neancmoins  • 
p„  ^-parmy  tant  d’affaires  il  montra  toujours  le  mcfme  cfpric  5 C 
*Ri“^s-dc4nefmc  courage.  Ainfi  pour  mieux  affeurer  le  Siégé  de 
-Rimberg,  il  en  partit  en  diligence.  Et  ayant  animé  fesgens 
à vn  voyage  qu'ils  n’attendoient  pas , SC  leur  ayant  com- 
mandé de  porter  auec  eux  pour  trois  iours  de  viures  , il  fit 
faire  non  loing  de  Vefel,  & joignant  l’Abbaïe  de  Gaif,  vn 
Pont  de  batteaux  fur  le  Rhein , 5c  vn  fort  à chaque  entrée 
de  ce  Pont.  Il  ymitengarnifon  mille  hommes  de  pied  Alle- 
- mans,  Siéent  arquebufiers  à chcual,que  lEleéleur  Ernefl 
Ipy  auoic  enuoyez  ; 5c  en  donna  le  commandement  auec 
trois  cens  V vallons  à Claude  Bourlottc,  dont,  l’armée  Royale 
connoilToitle  courage  5c  la  hardieffe  : Car  il  ne  demandoie 
que  les  périls , où  il  s’abandonnoit  librement,  5c  vouloir 
que  les  liens  luy  rdTembtaffent.c’efl  pourquovi!  lcsappel- 
loit  Tes  enfans  perdus , comme  les  ayant  deuoiiez  à la  mort. 
Au  relie  Alexandre  luy  donna  deuanc  fon  départ  non  feule- 
ment la  charge  du  Pont  du  Rhein  5c  des  forts',  comme  ic 
viens  de  dire,  mais  encore  de  toutes  les  places,  & des  Vil- 
les qui  auoient  eflé  réduites  fous  l’obeïfTance  de  l’Elcéleur 


I-e  Prince 
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dans  le  pats  de  Cologne;  & l'aduerrit  fur  tout  de  prendregar-  Al;xy.,' 
de  qu’on  ne  menait  par  lé  Rhein  aucun  fecours  dans  Rim-  » » »* 
berg.  Alors  Alcxandteapres  auoir  fait  palier  ton  armcefurlc  ',**“*’ 
pont  , & fait  charger  plus  de  deux  cens  charrettes  de  bled 
pour  les  enuoyer  à Zutfen , Te  deltourna  vêts  Bocholt , pour  r»»™ 
apprendre (i  Camillede  Mont,  qui  eftoit  allé  reconnoiltre, 
n apporterdit  point  quelque  nouUelle  certaine  de  rartiuée 
des  Rcirtrcs.  Ainfi  en  vu  mefmc  temps  il  alTcurott  de  loing 
le  Sjege  de  Rinibcrg  ; s’oppofoic  aux  (ecours  qur  deuoient 
venir  d’Allemagne  , & enuovoit  des  viutcs  à Zutfen.  Mais 
lorsqu’il  eut  appris  de  Camille,  que  les  Ennemis  ne  pa- 
roiftoient  nulle  patt , & qti’il  eut  elle  alfeuté  par  les  lettres 
de  Vcrdugo  , que  le  Comte  de  Liceftre  faifdit  les  appro- 
ches , par  l’cfpctance  qu’il  auoit  d vn  plus  grand  fecours 
d'Angleterre  , il  lailTa  vnc  partie  de  fon  bagage  pour  faire" 
plus  de  diligence,  il  vint  promptement  à Brecfortj  ic  de“- 
la  ayant  palîé  pat  Grollc , il  fe  rendit  à Borcheloo,  que  V cr- 
dugoqui  l’vattendoit  auoit  fait  fortifier.  Mais  il  ncs’y  atre- 
fta  pas,  d’autant  qu’il  auoit  refolu  d'entrer  deuant  le  iour 
dans  Zutfen,  pour  animer  par  fa  prefence  la  garnifon  Scies 
habicans,  fie  confidercr  de  là  le  Camp  des  Ennemis.  11  cn- 
Uoya  dont  deuant  le  Comte  Mario  Martincngo  aucc  fà 
compagnie  de  Càualeric,  pour  reconnoiftre  les  chemins, 
parce  qu’il  fçauoit  bien  le  pais,  ayant efté  autrefois  en  gar- 
nifon dans  cette  place.  Quant  à luy  , il  laiffa  tes  troupes  aucc 
lefquelles  il  eftoit  venu,  parce  qu’cftànsIaiTécs  du  chemin , il 
n'cuftpù  atriucr  aucc  elles  deuant  le  iour  à Zutfen;  S c des 
la  nuit  mefme , fans  prendre  le  repos  qui  luy  eftoit  necdlai- 
rc  , il  entreprit  ce  voyage  auec  fixccnsCaualicrs  tdUs  frais; 
mena  aucque  luy  prés  de  trois  cens  charrettes  chargées  de 
viures  ; pafta  par  vn  fort , que  ceux  de  Liceftre  auoient  vn 
peu  deuant  abandonné  fans  fuiet,  Se  entra  dans  Zutfen  i- 
uant  que  le  Soleil  fuft  leué  ; les  gens  de  NatTau  qui  aüoicnt 
leurquartierproche  de  là  .n’ayant  pas  ofé  aller  contre  l’En- 
nemÿ,  parce  o^filscroyoicnttrouuct  Alexandre  aucc  toutes  linRKdit» 
les  forces  de  fon  armée.  Au  telle  il  futreçeu  dans  cette  Ville 
aucc  applaudirtement  de  tout  le  monde  , 8c  donna  tant  de 
confiance  aux  foldats , Sc  leur  infpira  par  fa  prefence  vn  li 
grand  mépris  des  Ennemis,  qu’à  peine  les  pût-on  empefdm 
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tenir  des  viures  prefts  pour  les  enuoyer  à Zutfen , car  ce  qui  y --  - , 
ciloit  entré  ne  (uffifoit  pas  pour  vn  mois.  dkV  o"* 

Défia  ceux  qui  auoient  la  charge  des  viures  , en  auoient 
alTembléen  vne  fi  grande  abondancc.de  Grollc.  d'Olden-cîuo8,^ 
zecl.de  Linghcn,deMunfter,&daillcurs,qu'on  en  pouuoic^ 
nourrir  quatre  mille  hommes  trois  mois  durant.  Mais  parce 
qu'Alcxandre  vovoit  bien . qu’on  ne  pouuoit  faire  palier  le  Alexandre 
conuoy  fans  rencontrer  les  Ennemis,  & fans  les  combattre,  ilîSJta.iî 
en  donna  la  conduite  au  Marquis  duGuaft  aucc  deux  mille 
cinq  cens  hommes,  dont  il  y en  auoit  mille  Elpagnols;  les  au- 
tres eftoient  de  diuerfes  Nations , defqucllcs  il  auoit  pris 
vingt  hommes  de  chaque  compagnie.  U y adioufta  fix  cens 
Caualiers  d’élite, la  plufparr  Italiens  & Albanois,&  com- 
manda au  Marquis  du  Guaft  de  partir  deuant  my-nuit,  & de 
régler  de  telle  forte  fon  chemin , qu’enuiron  au  leuer  du  So- 
Solcilil  peuft  occuper  la  plaine  proche  du  village  deVvaruf- 
veld  , & faire  fçauoir  de  là  à Vcrdugo  que  lelccours  eftoit 
proche.  Il  auoitfait  auparauant  la  mefmc  choie, 5C  par  vne 
lettre  qu'il  auoit  enuoycc  à Vcrdugo , par  vn  des  Caualiers '""J1" 
qui  font  armez  à la  legere  , il  luv  auoit  donné  auis , que  le 
lendemain  on  deuoit  mener  le  conuoy  dans  la  Ville, auec 
ordre  de  venir  au  point  du  iour  au  deuant, accompagné  de 
mille  hommes.  Mais  le  Caualier  fut  pris  par  les  foldats  de  la  Sn  lmiti 
garnifon  de  Lochcm  ville  ennemie;  Ses  lettres  furent  por- 
tées  au  Comte  de  Liccftrc  , qui  prit  garde  en  fuite  à tou- 
tes  chofes , d'autant  plus  foigneufement  que  les  viures  qui 
cftoient  entrez  dans  Zutfen  l’inquietoicnt  dauantage.  Ec 
comme  les  hommes  deuiennent  louucnt  plus  auifez  , apres 
les  pertes  qu’ils  ont  faites,  &:  que  les  chofes  qui  nuifent  font 
ordinairement  des  inftru&ions.il  auoit  appris  par  là  d’eftre 
plus  vigilant  à l’aduenir,  S>t  de  remedier  plus  cxa&cmenc 
à la  nonchalance  desfiens.  11  choifit  donc  en  mefme  temps 
trois  mille  hommes  de  pied  , & quatre  cens  cheuaux , 
dont  il  donna  la  conduite  nu  Comte  d’Eficx  Colonel  de  la£aib0|}^, 
Caualcrie  , aucc  ordre  de  fc  mettre  en  embufeade  proche 
du  village  où  les  Ennemis  deuoient  fc  rendre  , & enfin  de 
fc  ietter  inopinément  für  eux  ; Que  comme  ils  cftoient 
deuenus  plus  hardis  par  le  fucccs  precedent , ils  marchc- 
roient  plus  en  détordre  , & qu’on  en  viendroit  plus  faci- 
Tome  II.  R r 
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^^“lementà  bout,  6c  qu'au  refte  auffirofl  que  le  combat  feroit 
d»e  »e  commence,  il  ne  manquerait  pas  de  luy  enuoyer  vnc  trou- 
sse. pe  de  Caualerie  volante.  Délia  le  Marquis  du  Guaft , qui 
auoit  enuoyé  deuant  à Verdugo  le  Capitaine  Alfonfc  de  la 
Ordre  Je  U Vcga , cftoit  arriué  à Vvarufvcld , qui  n’eftoit  cfloigné  de 
Matcjuis  du  Zutfen  que  d’vne  demy-heure  de  chemin.  Il  cftoitàlauant- 
tprde  auec  quelques  compagnies  d'arquebufiers  à chcualj 
l’Infanterie  fuiuoit  meflce,  de  moufquctaires  ÔC  de  piquièrs} 
Il  y auoit  fur  les  ailes  de  part  ÔC  d’autre  des  arquebuliers  SC 
des  moufquctaires , qui  enfermoient  les  charrettes,  ôc  il  y a- 
uoit  peu  de  Caualerie  pour  défendre  la  queue.  Mais  à peine 
le  Marquis  du  Guaft  auoit  parte  le  village , que  le  Comte 
d’Effcx  fit  fortir  la  Caualerie  de  fon  embufeade.  Ainfi  le 
combat  fe  donna  entre  deux  Colonels  de  Caualerie  , 6 C 
fut  fi  violent  ôc  fi  furieux,  que  long- temps  apres,  lors 
que  les  foldats  Flamans  vouloient  reprefenter  vn  grand 
combat,  ils  le  comparaient  aulfi-toft  à cette  rencontre  qui 
fe  fit  auprès  de  Zutfcn.  En  effet  c’eftoient  de  vieux  foldats 
lon  qui  combattoicnt,  ôc  l’élite  mefme  des  vieux  foldats.  Ccft 
pourquoy  on  demeura  quelque  temps  fans  ployer  de  part 
ÔC  d’autre.  Et  mefme  comme  il  furuint  aufti-toft,  d’vn.co- 
ftc  vn  efeadron  de  Caualerie  fous  la  conduite  de  Philippcs 
de  Sidney  , ôc  que  de  l’autre  Annibal  Gonzague  fit  auan- 
ccr  fa  Caualerie , qui  rencontra  les  autres  de  front , le  com- 
bat recommença  auec  plus  d'ardeur  ÔC  de  furie.  Il  en  mou- 
rut pluficurs  des  deux  partis  , Annibal  mefme  eftant  tom- 
bé de  Ion  cheual , ÔC  ayant  efté  mortellement  bleffé , fut  te- 
nu pour  mort.  Sidney  s’eftant  nuancé  trop  auanr  parmy  les 
£»7X"  Ennemis , rcçcut  vn  coup  à la  cuiffe , qui  l'obiiga  de  fe  rcti- 
ter  du  combat , ôc  il  en  mourut  bicn-toft  apres.  Il  s’en  fal- 
lut bien  peu  que  le  Marquis  du  Guaft  ne  fuft  tué;  car  com- 
me il  faifoit  courageufcment  les  fondions  de  foldat  ÔC  de 
Capitaine  , vn  Caualier  Anglois  luy  alloit  defeharger  par 
u ^crr‘crc  vn  coup  de  hache,  fi  vn  Caualier  Elpagnol  qui  s’en 

aPPcrÇcut  a propos,  n'euft  en  mefme  temps  percé  cét  An- 
glois de  fa  lance.  Cependant  il  fembloit  que  la  compagnie 
des  Albanoiscommcnçoit  à ployer,  car  George  Crefcia  qui 
la  conduifoit  auoit  efté  fait  prifonnicr , s’eftant  emporté  a- 
ucc  trop  d’ardeur  contre  l’Enncmy  : mais  les  moufquctaires 
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Vvallons  8C  Efpagnols  quis'eftoient  mis  de  tous  codez  dans » 

des  hayes  furie  geandchemin.fic  qui  marchoient  aux  ailles 
de  leur  bataillon , s’eftant  vn  peu  auafiçcz , enfermèrent  la  i’**«*- 
Caualcric  ennemie  5 tirèrent  en  mefme  temps  de  p'art  & 1 
d autre , 6 C rcdrcfTerent  le  combat.  Neantmoins  on  ne  com-  it.wo".- 
batit  nulle  part  auec  plus  d’ardeur  & d opiniallrctc)qu'au-ÏÜI‘.1'"*°’ 
près  des  charrettes  qui  portoient  lesviures  ,où  les  gens  de 
pied  &£  de  cheual  ciîoient  confufcmcnt  meflez  culèmble. , 

Gar  comme  la  plufpart  des  charrettes  auoient  pris  la  fuite 
d’abord  , IcsmoufquctairesduRoy  menoient  d’vnc main  les  / 

charrettes,  5C  combatoient  de  l'autre  main}  & 4 mefurc 
qu’ils  les  faifoient  auanccr  , les  Ennemisjes  rctiroicot , en 
épouuantantouenblefTant  les  chcuaux.  De  forte  que  com- 
me vn  vaiffeauqui  va  au  port  à force  de  rames,  ôcqu’vn  vent 
contraire  reiette  en  melme  temps  dans  la  mer,  ainfi  les  cha- 
riots fie  ceux  qui  les  conduifoicnt  cfloicnt  diuerfement  em- 
portez. Cependant  la  Caualeric  ne  prefentoit  pas  vn  moin- 
dre obftacle  à leur  partage , car  le  Duc  d’Effex  qui  en  auoit 
fait  vn  corps,  l’auoit  oppofee  comme  vnc  forte  muraille  à 
l’Ennemy , qui  s’eiïbrçoit  de  palier  outre.  Mais  le  courage 
des  piquiers,  qui  eurent  cciour  là  tout  l’honneur  de  la  vi- 
ctoire, renuerfafie  rompit  cet  empcfchcment.Car  les  com- 
pagnies Efpagnoles  s'eftant  ferrées  firent  vn  effort  «nfcm* 
ble.prcfcnterent  la  pique  à la  Caualerie  ennemie  , fie  don- 
nèrent de  telle  forte  au  trauers  de  l’efeadron*  quelles  fou- 
rnirent, 6C  firent  vn  partage  à leurs  charrettes.  Ainfi  les  gens 
du  Roy  les  ayant  mifcsàl’cfcart  auec  vnc  merueilleufe  dili- 
gence dans  les  hayes  quieftoient  fur  le  chemin,  s ’arrefterent 
en  bataille  entre  ces  hay  es,  fides  gens  du  Comte  d’Eflcx,  ôc 
tandis  qu’on  amufoit  l'Enncmy  en  combattant , on  mena 
ces  charrettes  du  coftc  de  Zutfen.  Enfin  comme  il  arriuavn 
fecoursdc  la  Ville  que  Verdugo  conduifoit  luy  mefme  , Se 
qu’aulfi  toftil  vint  d’autres  troupes  auec  Taflïs,  le  conuoy 
entra  facilement  dans  la  Ville.  Quant  aux  gens  du  Comte 
d’Eflex , lors  qu’ils  virent  qu’ils  ne  pouuoient  plus  efpercr  le 
. prix  du  combat , &C  qu’ils  fçeurcnt  que  le  Prince  de  Parme 
auançoit,  ils  fc  retirèrent  peu  à peu.  ^ 

Alexandre  qui  auoit  efté  inftruit  par  le  chemin  dufuccés  Aliénant 
des  Gens , 8 £ qui  fc  voyoitaflcurc  de  Zutfen , refolut  de  mar- 
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. cher  contre  les  troupes  auxiliaires  des  Allcmans.  Il  auoit 

D mV^cnuoÿcdeuant  pour  s'informer  de  leur  marche,  car  il  aooic 
P*K“/'  faitdcflcin  d'aller  en  quelque  licuqu’ilsfcroicnt-Et  lorsqu'il 
eut  appris  qu’ils  deuoient  cftre  dans  doux  ou  trois  lours  à 
Linghen,  il  commanda  de  marcher  de  ce  cortc- là» -De  forte 
qu'avant  pris  aueque luy  enuiron  feizecens  Catialiers,  Ce’ 
prefque  autant  de  gens  de  pied , il  partit  aurtî  tort  detBor- 
cheloo;  palfacn  diligence  par  Dclden  'J  &C  apres  auoit  mar- 
che' nuit  8 £ iour,  il  arriua  àOrdcnzeeljdelà  a Northorn  ; en! 
liiitc  a la  rfuierè  d’Ems',  où  il  commanda  aux  Caualicrsdc 
prendre  chacun  dertiere  foy  vn  homme  de  pied-,  & avant 
parte  lariuiere,  il  fc  rendit  à Linghen.  Il  apprit  là  de  Tes  cf- 
pions  le  nombre,  & le  delfein  desReiftres  ; qu’ils  cftoicnc 
enuiron  deux  mille  hommes  dcchcual  ; qu’il  n’v  auoitgtie- 
rcsplus  de  gens  de  pied,  mais  qu'on  en  attendoitdauantagcj 
Que  neantmoins  ayant  oiiy  dire  que  le  Prince  de  Parme  ap- 
SKeI'.'  ptochoit,  ilsauoient douté  s’ils auanceroient;  vcuprincipa- 
lcmcnt  qu’ils  eftoient  animez  contre  le  Comte  de  Meurs, 
parccqu’il  leur  auoit  promis  de  l'argent  à vn  certain  iour, 
& que  n'en  ayant  point  reçeudu  Comte  de  Liccftrc  , il  s’e- 
ftoit  promptement  retiré,  de  peurd’eftre  arrefte  pat  des  fol- 
dats  qui  faifoient  des  menaces,  & qui  croy  oient  que  l’on  s ’e- 
ftoit  moque  d’cüx.  Si  bien  qu’Alexandre  qui  efpioit  les 
occafions  , refolut  de  faire  fonder  les  Reiftres  par  qucl- 
qu’vnqui  luy  fuftfidclle,  & qui  leur  fuft  agréable  , pour 
fçauoir  s’ils  vouloient  fe  ioindre  aux  troupes  du  Roy  ; non 
pas  qu’il  en  curt  eu  grand  befoin,  mais  afïndelesrenuoyer 
en  leur  pais , quand  il  lesautoit  oftez  à l'Ennemy.  En  cf- 
en  efcriuit  an  fet  il  eut  le  fucccs  qu'il  fe  propoloit.  Car  apres  auoir  oüy 
»5obtc°  l’homme  d'Alexandre  , ils  luy  en  deputerent  deux  d’en- 
' tr’eux , qu'ils  appellent  Raite-maiftres  , qui  furent  bien 
u reçeus  par  le  Prince  de  Parme,  & alors  on  commença  à 
R ci  Arcs  du  traiter  des  conditions.  Il  ertoit  défia  d'accord  auec  eux, 
lors  qu’il  rcçeut  de  mauuaifcs  nouuclles  de  Verdugo  -,  car 
il  donnoic  aduis , que  la  Citadelle  de  l'Ifie  qui  ertoit  dc- 
uant  Zutfen,  auoit  efté  reprife  par  les  gens  du  Comte  de 
Liceftrc  , & qut  Tallis  craignoit  la  mcfmc  chofc  pour  le 
fort  qui  ertoit  au  delà  de  l’Iflcl.  C’cftpourquoy  fans  fonger 
*-  dauantage  alors  à faire  artemblcr  les  Allemans , il  fc  con- 
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tenta  de  faite  en  forte  aucc  leurs  Députez,  qu’ils  conferuc-  : 

roient  pour  la  mailon  d Auftrichc  la  mcfmc  affection  qu  ils  nm  d. 
venoient  de  luy  montrer,  iufqu’à  ce  qu'on  les  fifl  venir  d' Al- 
lemagne  ; Si  qu’on  ne  changcroit  rien  des  conditions  dont 
on  eftoit  demeuré  d’accord  Ainfices  deux  Députez  ayant 
rcçeu  d’Alexandre  chacun  vne  clnifnc  d’or , allèrent  rctrou- 
ucr  leurs  gens,  qui  approuucrent  d vn  commun  conrcnte- !w, 
ment  tout  ce  qui  auoit  elle  fait , Si  s’en  retournèrent  en  leur  pS!'"1*” 
pais.  Cependant  Alexandre  content  & fatisfait  d’auoir  fait 
perdre  40oo.hommesaux  Ennemis,  fans  auoir  feulement  ti- 
re l’efpée.s’en  retourna  à Borchcloo  par  le  mefme  chemin  qu’il 
eftoit  venu,  6 i laifTa  le  Marquis  du  Guaft  pour  faire  charger 
de  bled  quelques  charrettes,  afin  de  faite  entrer  dans  Zut- 
fen  vn  nouueauconuoy. 

Mais  cette  mefme  diligenccdu  Prince  de  Parme  , qui udireW, 
rcuenoit  fut  fes  pas , obligea  le  Comte  de  Liceftrc  de  ha- 
lier  l’attaque  du  fort,  qui  eftoit  au  delà  de  l’IfTcl , vers  lcZu,('“‘ 
pa  is  de  Vcl  vc,  cfperant  de  s’en  rendre  bien  toft  le  maiflre.par- 
ce  que  Comme  il  auoit  pris  l lfle,  on  ne  pouuoit  facilement  le 
fccourir  de  la  Ville.  En  effet  le  Comte  ayant  cfté  fortifie  par 
de  nouuelles  troupes  Angloilés,fit  fi  bien  par  la  force  des  ieu-  . 
nés  foldats  , & par  l induftriedes  vieux, qü’encore  qu’il  cufl 
cftérepoulfc  deux  fois  par  ceux  qui  defendoient  le  fort,  il 
piit  neantmoinsvn  baftion,  apres  l’auoir  attaque  pour  la  troi- 
licfme  fois,&  en  fuite  il  prit  le  fort  qu’on  ne  pouuoit  plus  gar- 
der apres  auoir  perdu  cette  defenfe,  TaftisVcllant  retiréde 
nuit  dans  Zutfen  auec  fes  gens.  Mais  il  nft’faut  pas  oublier  lîî.’fSri1. 
en  parlant  de  cette  prife,  les  aétions  illuftres  de  deux  foldats  xiriVac’l* 
de  chaque  party  , qu’on  pourroit  fans  doute  éfgaler  aux  an- 
ciennes , fi  comme  nous  admirons  tout  ce  qu’a  fait  l’Anti- 
quité, nous  n’eftions point  enuieux  des  belles  aétions  de  no- 
firc  ficelé  , ou  qu’au  moins  nous  ne  fuftionspas  fi  negligens 
à les  cfcrirc.  Lors  que  le  front  du  baftion  , dont  ic  viens  de 
parler , eut  cfté  renuerfe  , le  combat  s’augmenta  entre  les 
alliegeans&lcs  alliegcz.  Vnfoldat  de  Tolède  de  la  compa- 
gnie de  Verdugo  eudefendoit  vne  partie;  5c  parce  que  l’on 
n’a  point  fçcu  ton  nom,  toute  la  gloire  qui  luy  eftoit  deue  • 
a tourne  à la  gloire  de  la  Nation,  & delà  Patrie.  Comme  il 
empefehoit les  Ennemisde  monter  aucc  vne  halebardc  qu’il  > 

* * Rr  “j 
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^ ■ 1 - tenoic , & qu’ilfaifoit  fentir  fa  furie  à tous  ceux  qui  fe  pte- 
«■  « fentoient  deuantluy  , il  eut  la  main  droite  coupée , néant- 
iIlc>  moins  il  rctintfa  hâlebardc  de  l’autre  main , Se  le  retira  tant 
foitpeu  ducombat.nonpaspour  chercher  vn  rcmede,  mais 
afin  de  lier  (a  halebardc  au  brâs  donc  la  main  cftoit  cou- 
pée, Se  de  reuenir  contre  l’Ennemy.  Ainfi  ayant  repris  fon 
pofte  plus  animé  parfableflure  , Se  conduisant  le  bras  droit 
aucc  le  gauche,  il  commença  à manier  (a  halcbardc , non 
feulement  auee  tant  d’adrefle,  bien  qu’il  eull  la  main  droite 
coupée , mais  encore  auec  tant  de  force  , que  loin  de  iu- 
ger  qu’il  manquait  d’vne  main , on  euft  dit  qu’il  en  auoit  vnc 
troiliefme.  11  demeura  ferme  en  cet  endroic  , ou  en  tuant 
les  Ennemis,  ou  enlesblclfanc,  ou  en  les  elpouuantant  pat 
les  menaces , &C  par  fon  courage , 8 C ne  quitta  point  le  corn- 
Tal.liurey.  bat,  que  les  Ennemis  ne  fe  fulTent  retirez,  defefpciant  de 
L'w'l"' monter  par  céc  endroit , S C ayant  cfté  repouffez  en  mcfmc 
CtUf  temps  d’vn  autre  colle.  Que  la  réputation  de  ce  genereux 
Cam?ut.  foldat  palTc  iufqu’à  la  Polleriré  aucc  Attilius  ce  loldat  de 
fon  d.-,  « Cefar,  li  renommé  par  les  louanges  des  Anciens , qui  ayant 
Tnfoidatda  eu  la  ipain  droite  coupee  auprès  de  Marfcillc  dans  vne  ba- 
taille  nauale,  lors  qu’il  penfoit  prendre  vn  vaifleau,  fouftint 
aucc  fon  feul  bouclier  qu’il  portoit  de  la  main  gauche , tous 
ceux  qui  fe  prefentoient  deuant  luy  , Sc  les  elpouuanta  de 
telle  forte  par  famine  Sc  par  fa  furie,  qu’il  leschalîadu  vaif- 
feau,  6 C qu’il  s’en  rendit  le  maillrc.  Véritablement  l vn  &£ 
l’autre  fupplea  par  fon  courage  à la  fonction  de  la  main.  Le 
Romain  transféra  l’vfage  de  la  droite  à la  gauche,  mais  l’Ef- 
pagnol  ne  voulant  pas  feulement  lailfer  à celuy  qui  l’a- 
uoic  frappe,  le  moyen  de  s’en  glorifier , rendit  la  vigueur 
à fa  main,  Sc  fit  ieruirfa  perte  melmc  auec  plus  de  for- 
ce Sc  découragé  à la  confufion  de  l’Eniicmy.  De  forte 
que  comme l’aélion  du  foldat  de  Tolede  n’ell  pas  moindre 
que  celle  du  Romain  , nous  pouuons  raifonnablenicnt  l’ap- 
peller  l’Attiliusdc  Tolede,  tandis  qu’iln’aura  point  d’autre 
nom.  Mais  du  codé  des  Anglois  , la  vertu  d’vn  Capitai- 
Æ*/_'ne  fut  plus  heureufe  Sc  plus  fortunée.  Le  Comte  de  Licc- 
ao^ioù.  ^rc  cft0jt  rctourné  pour  la  troiliefme  fois  attaquer  ce  fort; 
Et  l’avant  battu  aucc  plus  de  canon  qu’auparauant,  les  An- 
glois 6 C lcsFlamans  d'vn  codé  tafehoient  de  s’en  emparer. 
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& de  l’autre  les  Elpagnols  & les  V vallons  s'ed'érçoient  de 

îedcfcndic.  Edouard  de  Stanley  menoit  vne  troupe  d’An-  *““0» 
glois,  &;  comme  il  vouloitoder  aux  liens  U gloire  d'auoir  paru». 
pris  Icfealtion,  &C  la  gagner  toute  entière,  il  monta  coura-  ’58<' 
geufeinent  par  vne  partie  delà  ruine,  8e  en  meune  temps  vn 
lbld.it  des  Ennemis  luy  prefenta  la  pique,  & l’on  crut  mef- 
mc  qu’il  luy  en  auoit  trauerfe  le  corps.  Mais  Stanley  avant 
adroitement  ierté  la  main  fur  la  pique, non  feulement  il  en 
defloUrna  le  coup  , mais  l'ayant  empoignée  des  deux  mains, 
il  fit  tous  fes  efFoits,  ou  pour  l'arracher  de  la  main  de  ce  fol- 
dat , ou  pour  attirera  luy  ce  loldar,  qui  la  tenoit  auec  tant 
de  force  , & qui  relîftoit  auec  d’autant  plus  de  violence, 
qu'il  eud  eu  honte  qu’on  luy  eudode  les  armes  dés  mains. 

Alors  Stanley  fentarit  que  ce  (oldat  l’elkuoit  de  terre  , foit 
qu'il  tudl’auaritagc  du  lieu,  bu  qu'il  fud  plus  fort  & plus 
tobufte , prit  confeil  dcl’occalion  : & comme  l’autre  fefer- 
uoitdc  toutes  fes  forces  pour  auoir  fà  pique,  Stanley  pout 
tromper  la  force  par  l’adrclfe,  rclafcha  de  l’effort  qu’il  fai- 
foit  à tirer  contre  ce  foldat  , fôuffric  qu’il  l’cnleuad  auec 
fa  pique,  8c  contribuant  luy  nlefmc  au  dertein  de  foti  En- 
nemy , il  fe  icttâ  d’vn  faut  lur  la  muraille.  Ainfi  il  donna 
tant  d’efpouuantc  à ceux  qui  defendoient  ce  baftion,  veû 
{rrincipalemcnt  qu’il  fut  aulli  tort  fuiuy  pat  les  fiéns , que  les 
Ennemis  l’abandonnèrent  apres  vn  petit  combat  , & pri- 
rent la  Fuite  dans  le  fort  : Sc  delà,  comme  nous  auons  dir,  n,,r<i4 
ils  fe  retirèrent  dans  Zutfen  , fans  vouloir  attendre  l'dffautjîai1^ 
Stanley  en  reçeutdu  Comte  de  Licedrédc  hautes  louanges,  lc“' 
auec  de  magnifiques  prcfcnS.  Il  fut  créé  Cheualier , les  gens 
de  guerre  luy  donnèrent  des  applaudi  (Terriens  d’eftre  mon- 
te fur  vue  muraille  par  ccttc  nouuellc  forte  de  machines  &C 
enfin  il  enfeigna  que  ce  n’cd  pas  toullburs  par  la  force  qu’on 
vient  à bout  des  entreprifes  , & qù’il  y i des  occafions , oii 
pour  s’cfleucr  8c  pout  vaincre,  il  faut  ceder  à l'on  ennemy. 

Ainfi  le  Comte  de  Licedre  ayant  pris  l’ifle  qui  edoit  de- 
uant  la  Ville  , 8 C fortifié  les  forts  de  tous  codez  fe  pouuoit 
glorifier  de  tenir  Zutfen  aufli  bien  affiegée  , que  le  Prince 
de  l’arme  Rimberg  , s'il  eud  pu  empefeher  qu’il  n’entrdd 
des  viurcs  dans  Zutfen  , comme  Alexandre  auoit  donne  ot-  ‘ 

dre  qu'il  h’en  pûd  entrer  dahs  Rimberg. Car  lors  que  lç  Mac- 
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•p — — quis  du  Guafl  fufl  venu  àBorcheloo  quelques  iours  apres 
dre  di  Alexandre  auec  vne  quantité  de  viures,  Alexandre  les  con- 
r*  g^'  duifit  luymcfmc  , 6c  offrit  le  combat  aux  Ennemis  : mais 
parecque  Licellrcne  vouloit  point  combattre  , que  les  fe- 
cours  d’Allemagne  ne  fuffent  venus , leconuov  entra  faci- 
lement dans  Zutfen  C’efl  pourquoy  les  principaux  des 
Plaint -s  de*  Confederez  , ôc  les  Magiflrats  des  Villes  s’cflonnoicnt  des 
le  Çrtcme  de  dcAeins  du  Comte  de  Liceftrc  , 5c  fe  plaignoient  qu'il  fu II 
Lues».  |cnt  ^ fairc  venir  ccsfecours  d'Allemagne  , par  le  moyen 
defquels  ilpouuoit  cmpefcherqu’il  n’cntrall  aucuns  conuois 
dans  la  Ville  , 6c  qu'il  euft  employé  ailleurs  l’argent  qu’il 
auoit  tire  des  Eflats  en  fi  grand  nombre  pour  faire  venir 
les  Allemans.  De  faite  que  pluficurs  cflimoient  quecc  n’e- 
floit  qu’en  apparence  qu’il  attendoit  des  troupes  d’Ailcma- 
gne.  Qu’il  craignoit  le  trop  grand  zele  de  cette  Nation  , 
pour  ceux  de  la  Maifon  de  Nalfau , & mefmc  pour  Hol- 
lac  qui  efloit  Alleman  , & pour  qui  il  montroit  ouuertc- 
mentderauerfion;  & que  cela  efloit  caufe  qu’il  ne  vouloic 
pas  que  fon  armée  s’augmentaft  par  cette  milice  d’Allema- 
gne. D’ailleurs  les  Eflats  fc  plaignoient , principalement 
les  Hollandois  , du  Gouuernement  du  Comte  de  Liccflre, 
parce  qu’il  mettoit  des  Gouuerneursdans  les  Citadelles  5c 
r«*t  cou-  dans  les  Villes,  contre  la  couftume  du  pais  , parce  qu’il  con- 

iHQçncnt,  1*^1 

fondoit  les Gouuerncmens des  lieux,  en  lesdiuifant  entre 
pluficurs  perfonnes  ; parce  que  fans  auoir  égard  à ceux  du 
païs  , il  donnoit  aux  Anglois  touccs  les  charges  honno- 
iablcs  Sc  lucratiucs.  Ce  qui  cfl  vn  mal  inéuitable  , & qui 
ne  manquera  iamais  d'arriuer  à tous  les  peuples  qui  fe  fou- 
mettrontà  la  domination  des  Eflrangers.  Enfin  comme  le 
Comte  de  Liccflre  fçauoitbien  que  ces  plaintes  fe  faifoient 
non  feulement  dans  les  Pais- bas,  mais  quelles  paffoient  en 
Angleterre  iufqu’aux  oreilles  de  la  Reine  , il  n’oublioit 
pasauflidc  faire  courir  des  bruits  contraires  parmy  le  peu- 
ple , & d accufer  par  les  lettres  qu’il  efcriuoit  a la  Reine  les 
Grands  de  Flandre  , comme  des  infidellcs  8c  des  incon- 
flans,  qui  ne  pouuoicnt  endurer  vn  Gouuernement  effran- 
ger. Il  artiua  en  ce  temps-là  vne  chofe  qui  augmenta  le 
foupçon  que  le  Comte  de  Liccflre  auoit  conçcu  , que  les 
Proumccs  ennuyées  des  Anglois  fongeoient  à rentrer  en 
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grâce  auec  le  Roy  d'Efpagne.  Car  quelques  mois  aupara- 
uant  Eflicnne  Bathory  Roy  de  Pologne , renommé  dans^m  u« 
la  paix  5 C dans  la  guerre  ,auoic  à la  prière  d’Alexandre  folli- 
ciré  les  Hollàndols  & les  Zelandois , par  Chriftofle  G!os-[7<Js7  * 
huvv  iqu’il  leur  auoit-cnuoyé , de  ne  pas  empefeher  le  com- 
mcrce  des  vaiffeaux  qui  alloient  des  Royaumes  de  Pologne C,MI™  *- 
en  Efpagne,en  Portugal,  8c  en  France,  Et  comme  ce  Prin- 
ce tftoit  pieux , il  prit  ceite  occafion  principalement  par  le 
confeil  d’Antoine  PolTeuin  ,'qui  pouuoit  beaucoup  fur  fon 
efpritjde  les  exhorter  à la  paix  par  des  lettres  particulières, 
qu’il  leur  enuoya  par  Staniflas  Soboc , Capitaine  de  grand 
mérite.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  mettre  icy-vne  par- 
tie dates  lettres  , dont  le  Roy  de  Pologne  enuova  la  co- 
pie à Alexandre.  Ainfi  apres  leur  auoir  remis  deuant  les 
yeux  leur  ancienne  félicité,  SC  leur  auoir  fait  voir  les  infor-' 
tunes  qui  auoient  fuiuy  leur  rébellion,  il  leur  dit,  qu’encorc 
qu’il  euft  beaucoup  de  douleur  d’auoir  perdu  l’dperancc,  Lr„ro  4, 
par  laquelle  il  s'eftoit  promis, qu’apres la  prife  d'Anucrs.lcs 
Prouinces  rentreroient  dans  l'obeilfance  de  leur  Prince  , il 
n’auoit  pourtant  pas  voulu  négliger  de  les  exhorter  de  met»- 
tre  fin  à cette  guerre, dont  ils  le  relfentiroient  toufiours,  &c 
qui  ferait  fans  doute  funefte,  & à cux-mcfhics,  & à leurs  en- 
fans  ,>5c  à leurs  femmes,  & à leurs  biens.  Enfin  apres  leur 
auoir  dit  beaucoup  de  chofcs.il  leur  déclare  en  ces  termes  la 
raifon  de  foh  delTein.  Que  fi  nous  'vous  exhortons  auiourd'huy, 
ce  nef  point  la  curtofité  qui  nous  y oblige , ny  que  nous  voulions 
nous  méfier  des  affaires  d’autruy  .mais  nous  y auons  efié fol- 
lïcitez.  par  de  fortes  (fi  de  puijfantes  raifions.  "Premièrement 
encore  que  nous  [oyons  cfloigntîfdc  lieu,  nous  auons  creù  néant- 
moins  qu'il  efioitde  î humanité (fi  du  deuoirde  Chrefiien  de  fou - 
hait er  du  bien  aux  autres  , (fi  de  leur  donner  auis  des  maux  qui 
les  mcnapoicnt.  D'ailleurs  ,ilyavn  commerce  de  beaucoup  de 
chofes  entre  vous  (fi  nos  fib jet  s ; Et  enfin  nous  croyons  qu  il  im- 
porte beaucoup  à URepubliqueChrefitenne.que  ces  guerres  in  te- 
Jhnes  s’efteignent,(fiqu  elles»  empefehent pas  plus  long-  teps  que 
le fer  e ni  /finie  Roy  Ca  tholique,  Prince  tres-puifidnt,ne  tourne fies 
forces  (fi  fes  armes  cotre  les  Ennemis  du  nom  Chrefiien.  Le  Roy 
dePologneadiouftaàlacopicde  ces  lettres  vne  lettre  parti- 
culière, Si  la  donna  à Thomas  *Sailly  qui  s’en  retournoit  en*wl,u* 
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ahV*T  Fendre,  & qui  fut  quelque  temps  compagnon  de  Poffeuin. 
dm  u » 11  remeteioit  Alexandre  d'auoir  fait  vn  fi  bon  accueil  à Bal- 
tazarfils  de  fon  frère,  qui  alloit  voir  l'armée  Royale,  Rap- 
prendre la  guerre  dans  fon  cfcolc  5 R luy  rccommandoit  ce 
îeune  Prince  durant  le  temps  qu'il  feroit  en  Flandre.  Aureftci. 
bien  que  toutes  ces  chofcs  dont  le  Comte  de  Uccftre  auoit 
itCoauHe  connoiffance , ne  l’inquietaficnt  pas  beaucoup  d'abord , parce 
fHCid.o.  qu’il  n'en  voyoit  aucunes  fuites,  nv  aucuns  progrès;  enfin 
elles  l’eftonnerent , lors  qu’on  eut  adioufté  d'autres  machi- 
nes pour  remuer  le  mcfme  corps.  En  effet  il  fut  affeuré  par 
des  lettres  fccretcs  qui  luy  vindrcnt  d’Allemagne  .que  l'Em- 
pereur auoit  cflc  prie'  par  pluficurs  Princes  de  l'Empire,  de 
vouloir  apporter  quelque  remede  aux  difeordes  qui  s’aug- 
r,-»  mentoient  de  iour  en  iour , entre  le  Roy  Catholique  R les, 
lu.ïnnm  Confederez  de  Flandre , & dont  l’embrafement  paffoit  défia 
gn*1!'""'  iufqu’cn  Allemagne  5 & que  l’Empereur  auoit  rcfolu  de  faire 
en  lortc  auec  les  Prouinces  , quelles  fiffent  leur  paix  auec 
leur  Roy,  R quelles  terminaffent  vnc  guerre  qui  eftoit  fifu- 
nefte  à tant  de  Princes  Chreftiens , & qui  pouuoit  eftre  pcril- 
Itufc  à l’Allemagne  R à l'Empire , fi  parmy  tant  de  defor-, 
dres  R de  troubles,  l’enncmy  commun  des  Chrellicns  ve- 
noit  attaquer  la  Hongrie.  Mais  quand  le  Comte  de  Li- 
çefttc  eut  appris  que  1 Empereur  auoit  nommé  pour  dépu- 
tez Salcntin  Comte  d'Ylcmbourg  , & Othon  Bilante  Sei- 
gneur de  Reder  , pour  délibérer  auec  le  Prince  de  Par- 
«.UKfoio  me  Gouuerncurdes  Païs-bas,  R auec  les  Prouinces  confc- 
' derées  5 Qu’on  propofoit  Cologne  pour  le  lieu  de  cette  af- 
y,?  *“»  fcmbléc  ; & que  mefmc  les  Prouinces , contre  leur  couftu- 
me,  ne  refufoient  pas  de  femblables  conférences , Alors  s’i- 
maginant que  tout  cela  fc  faifoit  par  le  dégouft  qu’on 
auoit  des  Anglois.R  que  les  Flamans  feraient  ai  fémentper- 
fuadez  à faire  la  paix  auec  l’Efpagnol , il  defcouurit  tou- 
tes chofes  à Elifabeth,  R crût  auoir  des  raifons  de  luy  fai- 
re voir  pourquoy  il  ne  s’eftoit  pas  voulu  fier  aux  Flamans, 
SdcLi'Sre  & qu’il  auoit  donne  feulement  aux  Anglois  la  plufpart  des 
fi OO  d'-VCU  Gouucrncmcns  des  Citadelles.  Mais  ces  foins  du  Roy  de 
moerVu*"  Pologne  R de  l’Empereur  furent  vains,  R fans  fucccs  5 Et 
J5m.*°'iav  appris  que  la  Reine  d’Angleterre  fut  peu  touchée  de 
routes  ces  chofcs , parce  qu  elle  difoic  que  ces  fortes  d’am- 
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ballades  que  les  Princes  enuoyoient  pour  accommoder  les 
autres'Princes.cftoient  pluftoft  des  marques  de  ciuiiirc , que 
du  defir  qu’ils  euffent  delesaccommoder.  Ellecroyoitaurtî 
que  les  Hollandois  & les  Zelandoiscftoient  comme  de  gran-  '* 
des  mculcsde  moulin, qui  ne  pcuucnt  tourner  que  par  la  rapi-  u Koj  * 
ditedel’cau.  Enfin  elle  auoir  alors  vneautrepenfée,  & auok 
chez  ellcvncchofe  qui  la  prelfoit  dauantage,  ayant  ordonné 
1 Affemble’cdes  Eftatsde  (on  Royaume,  touchant  l’affaire  de 
Marie  Reine  d’Efcoffe.  Comme  le  Comte  de  Liccftre  y fut 
appelle  fur  tous  les  autres , & qu’il  auoit  affez  cfprouué , apres 
tant  de  mauuais  fuccés  , qu’on  le  refpc&oit  peu  dans  les 
Tais  bas,  il  prit  de  là  l'occafion  de  fe  retirer  pour  vn  temps 
de  la  prcfcnce  des  Flamans  ; 8 t comme  c’eft  en  quelque  for- 
te vne  nouucllc  deffaite  au  vaincu , que  d'eftre  regarde  par 
les  fiens,  comme  s’ils  luy  reprochoicnt  leur  infortune,  il  ne 
pût  foufffir  dauantage  que  l'on  le  montrait  au  doigt , St  que  UCiWi 
l’on  condcmnaft  fes  avions.  C’eft  pourquoyil  fit  affemblcr 

,l  ..  , * * ( . uerttt  le  Cfl- 

dans  la  Haye  le  Confeil  en  grand  nombre  „ ou  apres  auoir  ex- fti1  r°“ 
pofc  les  raifons  de  fon  dépait , 8t  promis  de  reuenir  bicn-toft 
auec  de  plus  grandes  forces , que  l’on  deuoit  cfperer  de  la 
bonté  de  la  Reine , il  propofa  d’eflire  quelqu’vn , qui  fift  du- 
rant  fon  abfence  les  fondions  deGouucrncur.  H nommâtes 
principaux  fur  qui  l’on  pouuoic  ictter  les  yeux  ; mais  il  re-  « r»i*  fe 

1 , , ■ n ■ • il  • mnr:c  i« 

montra  que  Maurice  eltoit  trop  îeune;  U ne  moit  pas  que 
Hollac  ne  fuft  vn  grand  homme  de  guerre  , mais  il  difoit  c“li,u‘'' 
qu’il eftoit  trop  fuperbe,  & infupportablc  mefine  à fes  amisj 
Que  pour  le  Comte  de  Meurs,  il  eftoit  affez  occupe’  dans  fes 
Gouuerncmens  de  la  Gueldrc , de  Zutfen  , d’Oueriffcl , St  toit  ap.  i.j ;i. 
d’Vtrechtt  Enfin  comme  il  eftoit  Anglois,  il  ne  vouloit  ISgkm,'* 
quedes  Anglois , & encore  qu’entre  les  liens  Norris  fuft  con- 
fiderable , & vieux  Colonel , il  n’inclinoit  pas  beaucoup 
pour  luy.  Il  eftoit  plus  porté  pourGuillaumePelham,  pour 
Roland  d’Iforch,&  pour  Guillaume  de  Stanley.  Et  parce  qu’il 
les  auoit  gaignez  par  fes  bien  faits  , il  croyoit  que  le  com- 
mandement feroit  plus  en  feurctc,s’il  le  mettoit  comme  en 
déport  parmy  fes  bien-faits.  Mais  d’autant  que  les  Confeil-  LcConf  ii 
lers  Flamans  ne  vouloient  point  receuoir  d’Anelois , on  fut  dc‘c?nfalt* 
d auis  de  (uiurc  1 exemple  des  Gouuerneurs  Elpagnols  desd'r™»pi: 
Taïs-bas.  Car  quand  ils  meurent,  ou  qu'ils  fartent  delà  Flan- 
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“ II'XA1I;  dre.on  a de  couftume  de  commettre  le  foin  Se  la  conduite  des 
dt.s  Dtc  affaires  au  Confcil  d’Eftat.qui  adminiflrc  les  Prouinccs  au 
**■'  nom  du  Roy, Ôe  fous  fon  Sceau.  Ainfi  on  crût  que  durant  l’ab- 
* s s «.  fcncc  cJu  Comte  de  Liccftre.on  pouuoit  donner  le  Gouuctne- 
rnent  de  la  République  au  Confeil  dcsConfedcrcz,qui  fe  fer- 
uiroient  dans  tousfes  aéles,&  dans  toutes  lcsordônanccs  qui 
irpre.ii,  fe  feroiét.du  nom  S C du  Sceau  du  Comte  de  Liceftre.Lcscho- 
mwe"™°L  ^cs  ayanc  efté  de  la  forte  ordonne'cs.leComtc  efcriuit  aux  Pro-  ' 
•bfencc.  oinecs,  qu’il  auoit  laifle  en  fon  abfence  le  Gouuernemcnt  au 
Confcil,5c  scn  retourna  en  Angleterre  mal-voulu  de  quelques 
Le  Comte  de  Grands,  S C aynré  du  peuple,  dont  il  fembloit  prendre  la  pro- 
retourne  en  ' teébion.  Cependant  le  Prince  de  Parme  effoit  défia  reuenu  de 
A "s  Zutfcn , qu’il  auoit  munie  contre  la  faim  6c  les  Ennemis , en  y 

faifant  entrer  des  viurcs  pour  cinq  mois,  6c  deux  mille  hom- 
mes de  garnifon;  6c  parce  que  l'Hyucr  cftoit  défia  rude , il 
, s’en  alla  a Bruxelles , où  pour  le  féliciter  à fon  retour , comme 
«a  B«-  vainqueur  de  Graue.de  Vcnlo,  de  Nuiz,&  de  tant  d’autres 
places, on  auoit  fait  vn  appareil,  qui  efloit  vn  grand  tefmoi- 
gnage  de  la  refioüifTancc  publique.  Mais  la  nouuelle  qu’il  re- 
çeut  vn  peu  deuant  de  la  mort  de  fon  pere  le  Duc  de  Parme 
& dcPlaifance,  changea  en  deuil  toutes  ccsieyes  ; Et  au  lieu 
de  rcfîoüifTanccs,  les  foldats  qui  partageoient  aucque  Iuy  6: 
mww*  les  chofès  triflcs,  &C  les  chofes  fauorablcs,  luy  firent  voir  pour 
prred’Aic-  ]c  confolcr  , qu'ils  auoient  paît  à fa  douleur.  11  efcriuit  au 
Pape  Xyftc  touchant  la  mort  de  fon  pere  , par  le  Comte 
d’Anguifciola,  à qui  il  commanda  de  rendre  fes  deuoirs  au 
Pape,àcaufc  de  fa  nouuelle  qualité  de  Duc.  Il  en  efcriuit  à 
l’Empereur  par  le  Marquis  de  Soragne,  & au  Roy  Philippcs 
par  le  Comte  Nicclli.  fl  pria  le  Roy  de  permettre  qu’il  s’en  re- 
tournai en  Italie , pour  donner  ordre  à fes  affaires  ; Que  fon 
Efiat , comme  e fiant  encore  nouueau , çÿ  peu  affeure contre  les 
efirtts  brouillons , auoit  befoin  d’vn;  main  vtgourenfe  & forte 
pour  le gounerner  ; Qu  encore  que  /’ esprit  d'Ociauio  f>fl  bien 
capable  de  ce  Gounernement  périlleux , néant  moins  les  fedi- 
tieux  ri  auoient  pas  laijfcde faire  des  entreprifes  contre  lu):  Que 
'véritablement  apres  auoir  perdu  fon  pere  , (cf  Marguerite 
k'rèrtod'  d’adufiriche  fa  mere  , qui  efloit  morte  la  première , il  luy  re- 
fioit  des  enfans , mais  qu’ils  efioient  encore  ieunes , ô”  que  le 
Cardinal  fon  oncle  efloit  vieux  j que  d’ailleurs  tl  efloit  oc- 
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tupi  dam  a autres  emplois  ; Que  pour  luy  tl  s'tftoit  toujours 
propofé  de  pafferfa  vie  parmy  tes  defbrdres  des  'Pais -bas , tuf-  tu  m 
tpi  a ce  qn’tl  leseufi  remu  en  la  pntjfance  de  leur  'Pnnce  ; Qjte  1 ,****' 
maintenant  qu’il  efloitfeul , qui  pujl  prendre  garde  aux  affai- 
res de  fa  Maifon  , gy  aux  affaires  publiques , té  que  fes  en- 
fans  gy  fes  peuples  le  rappeiloient , il  croyott  qu'il  efioit  iufie, 
fait  qu'il  fongeafl  qu'il  efloit  Tnnce  ,foit  qu’il  fongeafl  qu'il 
e fiait  pire,  de  ne  pas  abandonner  les  fie  ns , pourueu  que  fa  Ata- 
jeflé , a qn  il  voulait  que  fa  vie  gy  fes  enfans  demeuraient  per- 
pétuellement obligez,, approHuaft  fa  refolution. Mais  le  Roy  luy 
rcfufa  ce  qu’il  demandoit.  Et  apres  l’auoirconfolc  de  la  more 
^ de  Ton  pere,  & l’auoir  remercie  des  victoires  de  cette  année, 
il  luy  manda  dans  vne  des  trois  lettres  qu’il  luy  cfcriuit  fur  ce 
fujer,  Qu  ayant  confideré  combien  tl  efloit  important  qu  tl  ne  j 
quittafl pas  la  charge  qtitl  auoit , gy  quil  exerfoit  à fanant  âge 
de  la  Religion,  gy  de  fon  party,  fine  pouuottluy  accorder  de-s'  en 
retourner  en  Italie-,  Que  pour  ce  qut  concernait  fa  Adaifon , té 
les  necejjitef de fes peuples , il  ne  vouloir  pas  quileneusl  d‘ in- 
quiétude 5 Qu’il  auroit  le  mefme  foin  gy  la  mefme  affection 
pour  les  affaires  des  Farne fes , que pour fes  propres  a fanes , puis 
qu’il  conjfideroitfet  intere  fis  comme  les fiens.  Qu’ enfin  il  deuoit 
croire , que  ft  en peu  de  iourt  tl  auoit  perdu  fon pere  gy  fa  mere, 
le  Rof  d' Efpagne  efloit  encore  viuant , gy.  qu’il  luy  tiendrait 
heu  de  l’vn  gy  de  l’autre. 

Alexandre  qui  ne  defcfperbit  pas  d’obtenir  en  vn  autre — — 1 
temps  fonretourenltalic,  employa  cependant  le  commen-  1 5 8 7l 
cernent  de  cette  année  à entendre  les  differens  des  peuples , & 
principalement  à affermir  la  difciplinc  militaire,  qui  luy  clloit 
en  vhe  particulière  recommandation  : Et  en  ce  temps  là  il  fît 
Vnechofe.qui  efloit  capable  toute  feule  de  luy  acquérir  beau- 
. , coup  de  gloire.  ThomasSailly  delà  Compagnie  de  lefus,  qui 
auoit  apporté  deMofcouie  quelques  lettres  au  Duc  de  Par- 
toc  , dé  la  parc  du  Roy  Bacthory , auoit  ordre  du  mefme  Roy, 
de  luy  communiquer  quelques  fccrets , qu’il  ne  pouuoitpas 
confier  à des  lettres.  Or  comme  le  Duc  auoit  reconnu  la 
prudence  8 C la  probité  de  ce  Religieux  dans  les  conféren- 
ces qu’ils  auoient  eu  fouucnt  cnfcmble , il  le  prit  poui  fôn 
Cortfèflèur;  &£  depuis  il  s’en  feruit  iufqu’à  la  mort  pour  di- 
ieéleur  de  fà  confcicncc.  Cela  fut  caufe  que  quelques-  vns 
Tome  IL  Sf 
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aTu'ah-  ^our  Duc, 8c  des  premiers  Officiers  de  guerre, le 

DUE  -»VC  ■choifirentauffi  pour  entendre  leurs  Confeflions,  foie  qu'il* 
A,li  euffent  cfté  gaignez  par  fa  douceur,  foit  que  par  cette  imi- 
'>sr-  ration  du  Prince  ils  voulurent  gaigner  (a  bicn-veillancc. 
Et  comme  il  fut  bien-toft  en  réputation  par  toute  l'ar- 
mée, car  fa  charité  ferefpandoitauffi  bien  fur  les  fimplcsfol- 
dats,  que  fur  les  autres,  pluficurs  commencèrent  aufii  à le 
fouhairerpourConfcffeur.  Cela  plût  infiniment  à Alexan- 
dre , qui  meditoit  il  y auoit  défia  long-temps , d’introduire 
dans  le  Camp  vn  fccours  pour  les  ames,dc  cet  Ordre  de  Rcli- 
«rom  g'eux-  En  effet  ilauoit  connu  que  le  Duc  d’Albc  & Reque- 
*ens  ^es  predcceffcurs  au  Gouucrnement  , les  auoient  iou- 
itcmp,  uent  employez  à lauantage  des  combattans , ôc  des  com- 
bats. U auoit  veû  combien  lean  d’Auftriche  auoit  cftimé 
à Texemple  leurs  rrauauxjSc  luy-mcfmc  ilauoit  défia  cfprouué,  que  par 
ncars  jnect*  l’adrcflc  , & par  la  façon  dont  ils  manient  les  cfprits , oa 
auoit  remédié  dans  le  Camp  à beaucoup  de  maux  que  l’on 
eftimoit  incurables.  D’aiHcurs  on  auoit  grande  aucrfion  pour 
plufieurs  de  ces  Preftres  qu'on  met  dansle  Rcgimcns, com- 
me  les  * Curez  des  Rcgimcns , parce  que  quelques- vns 
«ftoient  infeétez  del’herefie,  8c  en  infeéfoient  les  foldats,  SC 
qu’il  s’en  trouua  que  les  Ennemis  auoient  gaignez  par  ar- 
gent, 8c  qui  leur  faifoient  fçauoir  ce  qu’ils  pouuoicnt  con- 
noifirc  des  affaires.  Ainfi  apres  en  auoirmis  d’autres  en  leur 
place , 8c  pour  mieux  s’affeurer  de  ce  cofté-là , Alexandre 
obligea  Sailly  de  faire  venir  quelques  Religieux  de  fon  Or- 
»a  fi»  ™-  dre,  pour  cftrc  employez  à ccminiftere.  On  fit  donc  venir 
dans  le  Camp  de  diuers  Colleges, douze  Preftres , 8c  autant 
te  c»?.  ptcrcs  pOUr  [^.j  accompagner  , entre  lefquels  il  y auoit 
quelques  icuries  hommes  de  bon  lieu  , qui  pourfuiuoient 
. d’eftre  reÇeus  dans  la  mefme  Société.  Alexandre  les  reçcuc 
premièrement  dans  fa  maifon , 8c  les  nourrie  quelque  temps 
comme  domeftiques  -,  Depuis  il  voulut  qu’ils  fuffent  enrôl- 
iez , pour  ainfi  dire,  dans  la  milice  du  Roy , 8c  apres  leur  auoir 
attribué,  comme  pour  leur  foldc,  certaines  aumofncs  pour  fe 
nourrir, qui  montoient  à deux  cens  cinquante  efeus  par  mois, 
fil  mefla  parmy  les  Rcgimcns  cette  troupe  Rcligieufc.  Le 
Roy  aprouua  ce  qu’Alcxandrc  auoit  fait , & les  Gouucrncurs 
fuiuans  obferucrent  depuis  la  mcfmc  chofc , reconnoiffanc 
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bien  qu'il  n’cftoic  pas  iufte  de  laifter  des  foldats  Catholi- . 

qucs , fans  vnfccours  qui  fuft  particulièrement  pour  eux.  Et 
certes  puis  qu’ils  font  pour  nous  défendre  comme  des  rcrm  *>*  p*»- 
parts  de  leurs  corps , ils  méritent  fans  doute  quelque  chofo 
plus  que  les  autres;  8C  comme  ils  s'expofentà  toute  heure  aux 
périls  8c  à la  mort,  ils  ont  befoin  pour  lcurfalutd’vnfecours 
toufiours  preft,  & toufiours  prefent.  Ce  fut  là  la  fbnâion  & L™*!™ 
le  trauail  qu’on  donna  àcettenouucllc  compagnie,  quic^ 
ftoit  compofcc  de  perfonnes  qu'on  auoic  choiftes  auec  vn 
grand  foin.  Car  il  faloit  qu'ils  eufTcnt  & la  vigueur  dcl’cfprit, 

8c  la  force  du  corps,  SC  la  connoiiïancc  des  langues  pour  fe- 
courirles  foldats  de  diuerfes  Nations.  Au  refte  ils  furent  d'a- 
bord diitribuez  de  cette  forte.  Sailly  demeura  auprès  du  limite^. 
Duc,  les  autres  furent  refpandus  en  partie  par  les  Regimens, 

& en  partie  dans  l’artillerie  ; Quand  l'armce  marchoit , ils 
auoient  particulièrement  pour  eux  des  chariots. , 8e  lors 
quonauoit  campe-,  ils  auoient  leur  tente  à part,  où  ils  pou- 
uoient  s’aflembler  lors  qu'ils  en  auoient  le  loifir.  Ils  faifoient 
toutes  les  mcfmes  fondions , 8c  le  trauail  de  l’vn  eftoit  pat 
tout  ccluy  de  l'autre  5 ils  eftabliflbicnt  la  pieté  dans  le  Camp; 
ils  difputoientpour  ainfidire , auec  l’induftiie  du  General, 
à qui  exerccroit  mieux  les  foldats  , pour  eftablir  la  difei- 
pline  Chreftienne , aulfî  bien  que  la  difeipline  militaire. 

De  force  que  tandis  que  le  Duc  de  Parme  les  accouftumoit 
aux  loix  de  la  guerre.les  Religieux  les  accouftumoient  à cel- 
les de  Iefus-Chrift  , 8c  leur  infpiroicnt  la  crainte  de  Dieu, 
en  mefme  temps  que  le  General  les  rendoit  redoutables  aux 
Ennemis.  Mais  ce  genre  de  combat  n’cftoic  jamais  plus 
ardent , que  quand  il  falloic  aller  à quelque  expédition. 

Car  comme  en  ce  temps -là  les  Officiers  s'employ  oient  à 
biire  repaiftre  les  corps , à faire  prendre  les  armes  aux  gens 
de  guerre,  8e  à les  animer  par  l’efperance  du  butin  8c  de  la 
gloire  , les  autres  qui  auoient  le  foin  des  âmes  , faifoient 
tout  de  mefme  leurs  fondions.  Ils  confefToient  fouuent  les 
foldats , ils  lès  rendoient  plus  prompts  8c  plus  légers  en 
les  defehargeant  du  fardeau  de  leurs  otfenfes  -,  8c  les  ayant 
rendus  plus  forts  par  vne  nourriture  celefte,  c'eft  à dire  par 
les  armes  de  l'immortalité , ils  les  cnuoyoienr  au  combat. 

Ils  leur  faifoient  auparauant  des  exhortationspubliqucs , ils 
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les  cntretenoient  en  particulier,  &:  leur  faifoient  efpercr  dans 

le  combat , la  faueur  ôc  l’aififtancc  du  Ciel,  par  des  prières 
d»  P*»-  qu’ils  leurordonnoicnt , &C  par  tous  les  autres  moyensdap* 
7,17.  paiferla  colere  deDieu.  Mais  quand  on  en  cftoic  venu  aux 
mains , ou  que  l’on  montoit  par  vn  aflaut  furies  murailles 
d’vne  Ville  aflîegée , ou  que  l'on  defcndoit  vne  ville  con- 
,M  trc  les  Ennemis  qui  y montoicnt,  alors  on  voyoit  le  tra- 
co"ba’t  uail  de  cette  fainte  Milice  , 6c  des  fruits  qui  rcfpondoient 
à fon  trauail.  Les  Frères  qui  accompagnoient  les  Prcftres 
ayant  remarqué  les  bleflcz , qui  eftoient  contraints  de  quiti 
ter  le  combat , les  alloient  trouuer  au  trauers  des  moufe 
quetades  ; & les  prenant  par  les  bras,  ou  les  portant  fur 
leurs  cfpaules , s’ils  n’auoientpas  la  force  de  marcher,  ils  les! 
amenoientau  Freftre;  & comme  on  cnuoyoit  auffi  toftaux 
Chirurgiens, on  les  penfoit  en  mcfme  temps  dcsblcfliires  du 
corps  & de  l ame.  Qüc  fi  quelques  foldats  mouroient  dans 
le  lieu  du  combat,  les  plus  courageux  de  ces  Preftres  ne  man~ 
quoient  pas  aulfi  tôft  d’expofer  leur  vie  pour  le  falut  des 
mourans  ; ils  fc  gliflbicnt  au  trauers  des  corps  morts,  êe  fc 
meflans  auec  ceux  qui  combattoiànt  , & ;saüec  ceux  qui 
eftoient  prefts  d'expirer , ils  les  afliftoient  à la  mort,  & leur 
donnoient  l’abfolution  en  cccte  heure  efpouuancable  , qui 
décide  fouuerainenncnt  de  l’vne  ou  de  l’autre  Eternité.  De 
forte  qu’ils  fauuoient  des  mains  du  Démon  les  âmes  des 
foldats,  de  qui  le  propre  courage  &l’induftric  du  General, 
n’auoient  pû  fauucr  la  vie  de  la  fureur  des  Ennemis  ; di- 
gne fans  doute  d’vne  Couronne  d’autant  plus  illuftre  que 
* Couronne  la  * Ciuiquc,  qu’ils  auoicntfauué  vn  Citoyen,  non  pas  par 
qu'on  don*  la  partie  par  laquelle  il  cft  mortel, Si  qu’il  doit  bien  toû  perdre 
foi*  p arm  y parla  more,  mais  par  cette  belle  partie  par  laquelle  il  eft  im- 
o».01  mortel , & comparable  aux  Anges  mefmcs.  Certes  on  ne 
uoit  fsuué  peut  s’imaginer  vn  bien,  ny  plus  grand  , ny  plus  durable.  Il 
b“ll',”«‘ne  falloir  donc  pas  s’eftonner,  fi  la  charité  de  ces  Religieux 
ayanc acquis  l’amour  & le  refpcét  de  l’armée, leur  don- 
noit  l’authorirédc  réprimer  la  licence  des  foldats  , de  cbn- 
lnî,n.  ucrtu  l£s  querelles  ôc  lcsdifputes  , qui  naiflenc  facilement 
**“•  entre  desgens  qui  ont  les  armes  àla  main,  en  vne  iufte  ar- 
deur contre  les  Ennemis , 5 1 de  leur  infpirer  la  paillon  de 
vanger  les  iniurcs , que  l’impiété  des  Ennemis  auoit  accou- 
ftume  d’exercer  contre  les  Images  de  Dieu  , & des  Saints. 
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Celafutcaufe  suffi  quelavcneradondcs  Saints,  ftitplus  graft- ■ 

de  dans  le  Camp  ; qu’on  fe  mcttoit  en  leur  protcâion  danî  0^*0^ 
toutes  les  entreprifes  qu’on  faifoit,ôc  qu’on  miç  aux  Enfei  of  ^A** 
gnes  des  compagnies,  des  Images  de  la  Mere  de  Dieu  : Enfin  ,]sf. 
toutes  ces  chofes  animèrent  les  loldats  de  Ta  mefine  forte,  ' ‘ 

que  fi  les  Saints  euflent  elle  enrôliez,  & qu’ils  enflent  fait  la 
guerre  aucc  eux.  Cependant  Alexandre  qui  auoit  deiour  en 
tour  plus  defuietde  fe  réjouir  de  fon  dcficin.fqmentoit  ccf- 
te  deuotion  de  toutes  fes  forces;  & par  le  grand  fruit  qu’il  ,.v  -» 
en  vovoit  naiftre  dans  la  difeipline  militaire.il  refolut  aufll  ‘ 
d’employer  cette  troupe  rcligieufe  & lalutairedans  lesexpc- £'J3hte 
dirions  maritimes.  En  effet  peu  de  temps  apres,  lots  qu’il  de- 
uoic  traucifcr  la  mer  d’Angleterre  à l’arriuccdc  liarmée 
uale  d Efpagne,  ilen  fit  chofir  14.  du  mefme  Ordre,  & en 
les  diffribuant  dans  lesvaiffeaux  Dunquerquois.il  témoigna 
combien  on  en  deuoit  attendre  de  fccours  dans  là  guerre 
qu’on  alloit  faire  contre  les  Anglois.  Mais  encore  que  ce 
voyage  des  vaifleaux  Flamans  n’cuft  point  eu  alors  delucccs, 
neantmoins  on  ne  changea  rien  au  deffein  du  Duc  de  Par- 
me, & ion  exemple  fut  fuiuy  :Et  quelques  années  apres,  à la  o»Wcj 
follicitationdu  Marquis  deSpinola.ee  célébré  Capitaine,  le^.^* 
foin  d’aflifter  les  foldats,  & les  gens  de  mer  dans  les  expedi-  tL"<«'  f‘ 
tions  maritimes,  fut' donne  par  Lettres  patentes  de  l’Archi-  ; 

ducheflclfabelle  aux  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus.  Ainfi 
l’adminiftration  des  chofes  faintes  leur  ayant  efté  particu-  \ 

liercmént  attribuée,  ils  commencèrent  à fuiure  la  guerre,  8C 
à combattre , pour  ainfi  dire;  fur  la  terre  Se  fur  la  mer,  Vo- 
ritablèmcnt  ce  ne  fut  pas  fans  fouffrir.de  grands  trauaux  , 
fans  effre  louuent  en  danger,  SC  fans  auoir  pluficurs  fois  , 
arrofé  la  terre  8i  la  mer  de.  leur  propre  fang  : Mais  ce  fut 
en  recompcnfe  à l’aduantagedes  armées  fur  l vn  8c  fur  l’au- 
tre Elément,  où  bien  fouucnrles  forces  du  corps  n’ont  pak  ; 
plus  contribué  aux  victoires  & aux  grands  fuccés,  que  l’in- 
nocence & la  pureté  des  âmes.  On  dit  que  le  Marquis  d‘Ay- 
tone,  perfonnage prudent,  Sc  Gouuemeur  aymé  des  peu- 
ples de  Flandre atyant  ody  louer  dans  fon  Confcil  de  guerre 
beaucoup  de  chôfes  de  la  milice  dcsHoUandois,  fit  rcfpoij-* 
fe  que  quelque  bien  qu’on  en  pùft  dire, .lfcs  Catholiques  les 
furpaffoienten  vne  choie, pn  la  Million  quieftoit  dans  leurs 
armées;  Ôc  quidloluy  faifoitfculc  cfperer  qpc  Dieu  fauorife- 
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roit  leurs  afmes.  Enfin  voila  ce  qui  fut  fi  vtiiementadioufté 

Alex  an  à la  difcipliric  militaire  dans  l’armée  des  Pai's-bas. 

*"parC  Au  relie,  comme  i’auois  vn  peu  deuant  commence'  à di- 
»«•  re,  beaucoup  de  chofcs  reüllirent  heureufement  à Alcxan- 
I;S7'  dre  au  commencement  de  cette  année.  En  effet  on  feren- 
fucctid'A-  dit  maillro  en  vn  mois  du  Challeau  de  Vvove,  d’vn  fort 
iciAn^c.  aUprcs  jç  Zutfcn,ôC  de  la  Ville  de  Dcuenter.  Quant  à 
Vvove , qui  cftoit  proche  de  Berg-opfom  , puilfammcnc 
j«  y.o«  'fortifié  , foit  que  Marchant  qui  y auoit  le  commandement 

rendu  a A-  j , . . 1 J 

ton*',  des  armes,  fuit  porte  de  haine  contre  Firmin  qui  en  cftoit 
Gouuerneur,  ôc  anec  lequel  il  y auoit  long-temps  qu’il 
cftoit  mal,  comme  il  y a rarement  de  l’vnion  entre  les  Gou- 
uerneurs  des  Villes , ôc  ceux  qui  ont  le  commandement 
des  armes  5 foit  qu’il  euft  elle  gagne  par  l’argent  queleGou- 
uerneur  de  Stecmberg  luy  auoit  promis  au  nom  d’Alexan- 
EfJr'jfiT'  dre,  il  y fit  venir  de  Stcemberg  vnc  garnifon  en  i'abfen* 
Suoiroü.  ce  (jc  p;rm;n  U fc  joignit  aux  troupes  du  Roy  auec  fes 
deux  compagnies,  ôc  en  rcçeut  pour  rccompenfe  feize 
mille  efeus  d’or:  mais  les  viures  ôc  les  armes  que  l’on  trou- 
ua  en  abondance  dans  cette  place,  efgaloient  au  moins  cet- 
te fomme.  Mais  quel  auantage  ne  reçcut  pas  le  party  du 
Roy  de  la  prife  de  Deucnter  , Capitale  d’Oueriffel , S C le 
,^«7"  Port  le  plus  célébré  de  tous  les  Pais  bas,  apres  Anucrs  ôc 
•>“  Amfterdam  ? Guillaume  de  Stanley  Seigneur  Anglois,  y 
^“"""’commandoit  auec  quatorze  cens  hommes  de  garnifon , la 
plufpart  Anglois  ÔC  Hy  bernois;  ôc  le  Comte  de  Liceftrc 
l’aymoit  de  telle  forte,  cju’encorc  qu’il  n’ignorafl  pas  qu’il 
fuft  Catholique;  &c  qu’il  euft  porte  les  armes  pour  le  Roy 
d’Efpâgnc,  neantmoins  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  luy 
confier  Dcuenter,  malgré  la  plufpart  des  Confedcrez.  Lors 
qu’il  eut  defcouuert  à Taffis  Gouuerneur  de  Zurfcnjedef- 
fein  qu’il  auoit  de  rendre  au  Roy  cette  Ville,  y eftant  en- 
gagé, fi  l’on  doit  croire  ce  qu’il  en  dit,  par  le  fcul  intereft 
de  la  confcicnce,  ôc  que  Taffis  l'eut  fait  fçauoir  au  Duc  de 
Parme,  il  demeura  d’accord  auec  Taffis,  qu’on  ne  luy  par- 
teroit  pbint  du  rout  de  rccompenfe,  parc*  qu’il  ne  la  voo- 
loic  receuoir  que  de  Dieu  ; Qu’on  donnai!  ordre  fculcmcnc 
aux  feuretez  de  la  Ville  ; que  l’ElpagnoI  y entrai!  lins  fai- 
à<«c  «j  re  aucune  miurc  aux  Habirans,  ôc  que  fi  quelques  foldats 
>»•»  de  la  garnifon  paftoient  aucquc  iuy  dans,  le  party  du  Roy, 
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o'ft  leur  pavaft  auffi-toft  leur  foîdc.  Ainfi  lesHybemois  qui 
fçauoient  l’entteprifc , ouurirent  la  porte  ia  nuit  dont  on  DRE  DY  C 
eftoit  conucnujTaflis  y fût  tcçeu  auec  fix  ceus  hommes  de 
pied,  &C  quatre  cens  chcuaux;  SC  y éftant  entrek,  comme  «s8*, 
dans  vne  Ville  amie.il  s’empara  de  la  place  fi  paifiblemcnt, 
que  beaucoup  des  habitàns  s’imaginèrent  que  c’eftoient  des 
compagnies  d Hybernois,  que  Ôtanley  faifoit  entrer  dani 
la  Ville,  pour  lâ  fortifier  dàuantâge.  Mais  lors  qu’ils  eu- 
rent reednnu  Tallïs,  SC  que  lâ  Ville  eftoit  prife  , ils  com- 
mencèrent a prendre  la  fuite , mais  Stânlby  ÔC  Talfis  leur 
commandèrent  de  i’arrefter;  Qu’ils  ne deuoient  rien  appré- 
hender, Sc  leur  remontrèrent,  que  les  troupes  qui  entroient 
ne  leur  feroient  aucune  iniure;  Qu’on  reprenoit  feulement 
ce  qui  appartenOit  au  Roy.  Stanley  adiouftâ,  que  c’efloit  S'uicÿ 
ia  feule  raifon  qui  l'auoit  obligé  à rendre  la  Ville  J Qu’il  de  Ton 
n’auoit  point  cfté  gagné  par  des  largeffes,  5e  par  des  titres 
d'honneur,  qui  font  les  recompenfcs  des  traiftresj  Qu’en- 
core  qu’on  luv  euft  offert  toutes  ces  chofes,  il  les  auoit  re- 
fufées , comrrte  eftant  efloignées  de  la  gloire  de  fes  Àncc- 
ftres,  SC  de  fa  vie;  Que  perfonne  ne  fc  pouuoit  plaindre 
qu’il  euft  violé  fa  foy.puis  qu’il  rte  l’auoit  donnée  à aucun 
des  Magiftrats;  Qu'il  auoit  efte  dégagé  de  lobcïffancc  qu'il 
auoit  prouiife  feulement  au  Comte  de  Liccftre,  patlcCom- 
re  mefine,  comme  il  le  tefmoigna  par  des  lettres  qu’il  pro- 
duifiten  mcfme  tempi,  eferites  de  là  main  du  Comte.  Ainfi 
avant  rendu  raifon  de  fes  défions,  farts-'  rieantmoins  que 
tout  le  monde  en  fuft  efgalemenc  perfuadé.il  paffa  dans  le 
party  du  Roy  auec  fix  cens  hommes,  qui  faifoienc  vne  par- 
tie de^  la’  garnifon,  5c  eût  le  GOuuernement  de  la  Ville et- 
qu’il  auoit  rendue , iufqu’à  ce  que  le  Rov  le  fit  venir  en  r‘8“' 
Efpagne.  Mais  auparauant  Alexandre  auoit  écrit  auanragcu- _ M 
-fement  au  Roy.de  la  modération  extraordinaire  de  Stan- 
ley; Qu’il  eftoit  entièrement  attaché  à la  Religion  5c  au  Roy  5 
Qu’encore  qu'il  euft  efté  defpoiiillc  pat  la  Reine  d’Angle- 
terre'. en  colcre  de  la  perte  de  Deuenter , de  tous  fes  biens  recommande 
qui  feftbient  grands  , & que  fa  Femme  5c  fes  Enfans  euflent  “ 
"efte  mis  en  prifon  ; rteantmôins  il  eftoit  refolu  d’acheter 
mefme  par  fon  fang  les  ocCafio’ns  de  contribuera  la  gloire 
5c  à l’accroiflcmenc  de  laftcligion.  C'cft  pourquoy  il  auoit  .v 
prié  le  Roy  , de  ne  pas,  permettre  qu’ vne  fi  grande  vertu 
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— ■ demeurai!  fans  honneur  dans  l’armée  Royale;  dcluv  don- 
na, d vc  ner  vn  gage  de  la  rccompenfe  qu'il  acrendoit  feulement  de 
® * rAR"  la  main  de  Dieu  ; & de  faire  paroiftre  qu’on  auoit  au  moins 
efgard  à favertu.&à  l’exemple  qu’il  donnoit.  Ainti  le  Duc 
de  Parme  eftoie  aulli  magnanime,  lors  qu’il  combaroit  la 
plume  à la  main , en  faueur  de  la  vertu , contre  l’cfpargnc 
du  Roy,  que  quand  il  combattoit  les  armes  à la  main  con- 
tre les  Ennemis  du  Roy,  pour  luy  conferucr  fes  polTdlions. 

Le  iour  mcfmc  que  Deuenter  fut  rendu  , Roland  d’Yorch 
qui  auoit  efté  mis  par  le  Comte  de  L.iccftre  dans  le  fort  pro- 
che de  Zutfen,  aucc  huit  cens  hommes  Se  cent  cheuaux, 
pour  incommoder  de  là  la  Ville,  &C  défendre  le  pais  de 
jy’ki.  Velve,  le  mit  entre  les  mains  de  Talfis.  Il  y auoit  long- 
fr»tt  à Tai-  temps  qu’il  auoic  offert  fon  feruicc  au  Roy  d’Efpagnc;  Sc 
apres  que  Bruxcllc  eut  elle  prife  par  Alexandre,  il  luy  auoit 
montré  fon  affeéfion  Se  fon  courage  dans  le  Sicge  d’An- 
uers.  De  là  eftant  retourne  en  Angleterre,  SC  ayant  pluftoft 
quitté  que  condamne  le  party  du  Roy.il  fut  bien  rcçeu  par 
la  Reine  Elifabeth,  en  confidcration  de  fa  valeur;  êc  lorj 
que  le  Comte  de  Liccftrc  vint  en  Flandre,  il  fut  mis  entre 
ceux  qui  l’accompagnerent.  Quelque  temps  apres  il  eut  le 
Gouucrncment  du  fort  auprès  de  Zutfen , contre  ce  que  l’on 
doit  obfcrucrauecles  transfuges,  dont  on  eft  toufiour-s  plus 
alfeuré  quand  ils  font  meflez  aucç  les  autres,  que  quand  ils 
en  ont  lecommandement;  Et  ayant  trouuc  l occalîon  qu’il 
cherchoit,  comme  il  l’auoit  défia  fait  fçauoir  au  Duc  de 
Patmc,  il  traitta  auec  Talfis.  Ainfi  en  mefmc  temps,  qu’il 
eut  appris  que  Deuenter  s’efloit  rendue,  il  fit  courir  le 
bruit  parmy'les  fiens,  que  Talfis  victorieux  les  venoit  at- 
taquer auec  les  Hybcrnois,  qui  eftoient  ioints  aux  uofupeï 
du  Roy,  5 C que  la  garnifon  de  Zutfen  venoit  fondre  audl 
fur  eux.  De  forte  que  pat  cette  faulfe  crainte  il  leur  per- 
fuada  la  fuite,  Sc  luy  mcfmc  s'enfuit  le  premier.  Se  aban- 
donna le  fort , où  Talfis  entra  aufli-toft.  Il  n’y  trouua  per-  v 
fonne  qui  le  defendift,  mais  il  y trouua  quantité  deuŸi- 
urcs,  Sc  quelques  pièces  de  batterie  que  le  Comte  de  Lice- 
î^ci'cün-  ^re  y auoit  faic  amener.  Quant  à Roland.  d’Yorch  il  alla 
*'•  trouuer  Alexandre  aucc  fes  gens,  mais  il. ne  combattit 
pas  long-temps  fouz  les  Enfeignes  de  l'armé#  Catholique, 
sa  «on.  ayant  cfté  empoifonné,  s’il  eft  .y ray  ce  qu’oh  en  a dit.  Au 
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reftc  tant  de  fucce's  heureux  qui  fc  tenoient  les  vns  les  au- — 
très , plaifoicnt  d’autant  plus  à Alexandre  , que  (ans  perdre  DU  B Ve 
aucun  des  Tiens  ; que  fans  faire  dedc'penfes  pourdes  forts& 
pour  des  tranchécs;quc  fans  s’expofer  au  hazard  des  combats,  *587- 
6 C des  affauts , il  ioüiffoit  de  la  victoire  qui  fe  ictcoit  inopi- 
nément entre  fes  mains  ; comme  fi  ç’cuft  fans  peine  deue- 
nir  fiche  en  vn  iour,  apres  auoir  abandonné  vncfucccflion, 

Se  non  pas  an\affer  du  bien  par  le  long  & douteux  chemin 
de  la  marchandée.  Il  eft  vray  que  comme  cette  façon  dé 
vaincre  lors  quon  y penfe  le  moins  , demande  aufli  quel- 
quefois des  négociations  &C  des  pratiques  fccrcttes,  elle  cil 
aufli  toft  vn  effet  de  fadreffe  Sc  de  lâ  vigilance  du  General, 
que  de  fa  bonncfbrxunc. 

DauantageAlexandre  fcréjoüiflbit,  comme  il  eneferiuit 
auRoy,parce  qu’il  preuoyoit  bien  que  les  pertes  que  faifoient  creio  a«.  ' 
les Ennemis,  eftoient  des  matières  de  defordre  entre  les  An-nrau." 
glois  Ôt  les  Flamans.  Et  certes  il  y auoit  grande  aparencc,  que 
les  Flamansaccuferoicnt  alors  les  Anglois  de  perfidie  ôt  de 
trahifon.comeapres  la  perte  de  Grauc  les  Anglois  auoient  re- 
proché auxFlamanspar  des  manifeftes  St  par  des  libelles  diffa- 
matoires,qu’ils  eftoient  des  Iafchcs:&  des  infidelles  ; Iufques  /■  F,mn. 
là  mefme  qu’on  oiiit  dire  au  Comte  de  Liceftre , qu’il  ne  fé  les  vus  les  . 
tenoit  affurc  d’aucune  place  où  il  n’y  auoit  point  d’ Anglois 
pour  Gouuerneur.  On  pouuoit  donc  efperer , que  ces  deux 
Nations  irritées  lvnc  contre  l’autre  , ’ftrôient  bien  toft  voir 
leurs  animofitez  par  des  difeordes  manifeftes  ; ôc  èneffeton 
les  vit  bien  toft  cclatter  : Car  apres  auoir  combattu  quelque 
temps  du cofté des Païs-bas, par  deslettres  pleines  de  plain- 
tes eferites  à la  Reine  d’Angleterre,  & remplies  d’audace  au 
Comte  de  Liceftre,  ôcducoftc  d'Angleterre,  par  des  rcfpon- 
festantoft  ambiguës,  ôttantoft  pleines  d'aigreur,  les  princi- 
paux desEftats  efpouuantcz  des  perrés  prefen tes , & inquié- 
tez de  l’auenir.rcfolurcnt  d’ofterau  Comte  de  Liceftre  vne 
partie  defon  authorité  , delà  donner  au  Comte  Maurice, 

& d'en  prendre  eux  mefmcs  leur  parc.  Ceft  pourquoy  ils^s®^ 
cnuoyerencà  la  Reine  d’Angleterre,  ôc  au  Comte  de  Li- 
ceftre , pour  prier  l’vn  fit  l'autre  d’cxcufcrce  qu’ils  auoient 
fait;  Que  c’cftoit  l vniqueSc  le  meilleurremededont  on  fc 
pouuoitferuir pour  eftoufer  lestrahifons  qu’on  defcouuroi t 
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alexan-  de  tous  coftez  ; Que  fi  le  Comte  de  Liceftre  rcuenoit , il  ap- 
”'P4" prouueroit cette  refolution, comme  tousceuxqui  aimoient 
8 le  falutôc  la confcruation  delà  République. Ncantmoins  la 
7 Reine  ne  reçeut  pas  bien  cette  nouuelle , parce  quelle  euft 
mieux  aimé  qu'on  euft  cherche  dans  fa  prudence  le  remede 
d'Angh  ea  de  ce  mal  : EtleComte  offenfé  de  cette iniure,  dit  prcmic- 
cftoffmfrf,  jcmcnt  tout  haut>  qu'il  ne  retourneroit  iamais  dans  les  Pais- 
bas  , mais  depuis  il  changea  de  fentiment , 8c  efcriuic  à 
icfurtom  fesamis;  Qu'ayant  ejlé  outragé  par  plufieurs  des  ‘ PrincU 
U*.,  paitx  de  la  Flandre , il  auoit  ajfe\  de  fuiet  d’abandonner  le 
foin  la  defenfe  des  Flamant  s que  neantmoms  la  com~ 
paftond'mn  peuple  imtocent , çf  pour  qui  il  auoit  de  la  ten- 
drejfc,  l' auoit fait  refoudre  de  retourner.  Comme  ces  chofes  8c 
d’autres  femblablcsluy  gagnoienf  I’affcétion  du  peuple,  8C  le 
fortifioient  contre  les  Magiftrats  des  Eftats  , on  importu- 
noittous  les  iours  la  Reine  par  des  lettres  differentes.  Les 
vns  defendoient  ce  que  le  Comte  de  Liceftre  auoit  fait,  8c 
reiettoient  toutes  les  fautes  furies  Grands  de  Flandre,  qui  ne 
pouuoient  fegouuerncr,  8c  ne  pourvoient  fouffrir  de  Gou- 
_ , uerneur  ; 8c  les  autres  attribuoient  tout  ce  qu'on  auoit  fait 
iVc ma^ ou  au  dedans , ou  au  dehors , à l'ambition  Se  à l’or- 
d-™™"'  gueil  du  Comte  de  Liceftre,  qui  ne  pouuoit  efeouter  de  con- 
ieils.  Ainfi  les  Prouinccs  des  Pais-bas  eftoient  hontcufcmcnc 
diuifées , ou  par  l’amitié  , ou  parla  haine,  qui  animoit  les 
Grands  8c  le  peuple,  ou  pour  le  Comte  de  Liceftre , ou  con- 
tre luy  j 8c  en  Angleterre  les  Confeillers  8c  les  Courtifans 
loüoient  ou  condamnoient  le  Gouuernement  du  Comte, 
félon  la  paffion  qui  les  emportoit.  C'eft  pourquoy  la  Reine 
jugea  à propos  d’enuoyer  en  Flandre  Thomas  de  Sacuiil 
Baron  deBuchurft,  l’vn  de  fes  principaux  Confeillers  ,pour 
s’informer  des  caufes  des  difcordes.pour  les  appaifer  en  fuite, 
8c  faciliter  le  chemin  dcsPaïs-basau  Comte  de  Liceftre , s’il 
w y auoic  apparence  de  l’y  renuoyer.  Maisilne  partit  d'Anglc- 
tetre  vn  mo‘s  aptes. Cependant  Elifabethqui  croyait  hon- 

teuxpour  elle  8C  pour  l’Angleterre,  que  les  affaires  des  Fla- 
K>ida.  ‘ mans  allaffenr  tous  les  iours  de  mal  en  pis  depuis  quelle  auoi  c 
pris  leur  protection,  auoit  demandé  dans  l’affcmbléedcsE- 
ftats  de  fon  Royaume  vne  grande  fomme  d’argent , pour  en- 
uoycren  Flandre  de  plus  grandes  troupes  j Et  parce  qu’on 
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lüy  déclara  qu’elle  ne  tireroit  jamais  céc  argent  de  ccs  Pcu-  ÂTêlTT- 
pies , qu’elle  n’cuft  fait  exécuter  l’Arrcft  qui  auoit  efté  tendu  DA  K DVO 
contre  Marie  Reine  d Efeofle  , elle  fut  obligée  de  hafter  fa”‘  P'*R' 
mort , ou  pluftoft  elle  en  chercha  cette  occafion.Mais  d’autan  t 
que  la  haine  Scl’affeétion  ont  fait  parler  fi  diuerfement  de  la 
fin  de  cette  Princeflc , fit  que  ccs  deux  partions  excitèrent  des 
combats,  qui  ne  font  pas  encore  finis  5 le  reprefenteray  toute 
la  chofe , en  tenant  toufiours  le  milieu  entre  fes  ennemis , 6 C 
ceux  qui  luy  font  afifc&ionnez.  Ainfi  ie  quitteray  pour  quel- 
que  temps  hion  difcours.non  pas  pour  diuertir  les  Lcéteurs  en 
diuerfifiant  mon  ouuragc,mais  pour  laiffer  apres  nous,  autant ,hor'' 
que  i’enferay  capable  ,1a  vérité  toute  entière  d’vnc mémora- 
ble hirtoire,  qui  eft  attachée  à mon  fujef. 

On  n’a  rarement  vcù  patoiftre,  mefme  fur  les  Théâtres  rxt.m», 
tragiques,  vnc  Reine  plus  accompagnée  de  toutes  les  grâces,  r^"S. 
qui  ait  faitnaiftre  plus  d’amour  fie  d'admiration  d’cllc-mcf- 
me,  & qui  ait  en  fuite  excité  par  vn  déplorable  fpcéfacle,  plus 
de  compartïon  fie  plus  de  larmes.  Elle  eut  pour  fon  père  laques 
Stuatt, cent cinquiefmc Roy  d’ Efeofle, ielon  que  les  Efeof- 
fois le  comptent.  Elle  fut  Reine  de  quatre  Royaumes , mais 
on  l’eftimoit  digne  de  l’Empire  de  toute  l’Europe  par  fa  beau- 
té mcrueilleufe,  qu’on  dit  auoir  eft  é fans  pareille  en  ce  temps-  & 
là.  La  grâce  de  fon  difeours  efgaloit  celle  de  fon  corps,  fie  l'on 
ne  fçauoit  fi  l’on  cftoir  pluftoft  gaigné  par  les  charmes  de 
fon  efprit,queparccuxdefon  vifage.  Mais  clleeftoit  pieufe  s“” rfp'lt“ 
fur  toutes  chofes , fie  auoit  vn  grand  refpeâ  pour  la  Religion 
ancienne,  S C principalement  pourleSicge  Apoftolique;  En- 
fin elle  faifoit  proiftre , qu’elle  cftoit  digne" héritière  d’vn  j,  ^ 
Royaume, ou  il  y auoit  eu  quatre-vingt  trois  Rois  recom- 
mandables par  la  fermeté  de  leur  foy , fie  par  leur  foumiflion 
au  Vicaire  de  Icfus-Chtift.Elîc  commençai  régner  fept  iours 
apres  qu’elle  fut  née,  ayant  perdu  fon  pere  en  vnc  fi  grande 
ieunefle  ; De  forte  qu’on  euft  dit,  que  la  dignité  Royale l’c- 
ftoit  venue  trouucr  enhaftc.afinde  rendre  fon berçcau plus 
illuftre  Stplus  glorieux. Elle  fut  couronnée  au  huiticfmcmois  au  CMi 
de  fon  aage,  parmy  les  acclamations  & les  applaudiflcmcns 
des  peuples  : Et  aufli-toft  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre,  fie 
Henry  1 1.  Roy  de  France , propoferent  de  luy  dooher  leur! 
Couronnes,  fie  leurs  enfans  en  mariage.  Les  Royaumes  mef* 


Digltizedby  Google 


__49>  iiiDE  LA  CVERRE  ? 

mes  s’armèrent  pources  nopccs  5 l'Amglois  trauaiila  les  Et 
b i'i'aI*  cotrois  fur  la  tecre  5e  fur  la  mer,  par  vue  longue  & fâchcufq 
k«  ■ guetter  mais  ils  furent  fccourus  par  les  François,  & animez 
'!S?'  parle  Légat,  qui  leur  fut  enuoyc  deRome,  pôurlcs  exhor- 
SSEr ter  de  demeurer  fermes  dans  la  Religion  ancienne.  L'on 
^“j^dit , qu’apres  auoir  vcû  cetccieune  Princeffe,  il  les  loua  de 
faireja  guerre  contre  les  monflrcs  de  l'Hercfîc  , pour  vnc 
Reine  toute celcftc  ; afîùrcz  qu’ils  remporreroient  plus  de 
réputation  Sc  de  gloire  en  combattant  pour  cette  Hclcne, 
nu  c&  nu-  qu'on  n’en  auoit  acquis  à Trove  pour  l'Helene  de  la  Grèce. 
Çh'”*""  Enfin  elle  fut  mariée  au  fils  de  Hcmy  11.  François  Dau- 
phin de  France,  où  ayant  cfté  amcne'e  en  armes,  elle  prit  le 
titre  de  Reine  d’Angleterre  , d’Efcoftc  , 5c  d’Hybemie.à 
la  pertuafion  de  Henry  fon  beau-pere  , parce  que  Marie, 
Reine  d’Angleterre , femme  du  Roy  d'Efpagnc,  eftoit  mor- 
te en  ce  temps  là  ; 8c  Henry  fouftenoit  que  le  Royaume 
d’Angleterre n’apartenoit  pas  à Elifabeth  baftarde de  Hen- 
ry VllL  mais  à Marie  Stuart  fille  de  laques  V.  Neueu  de 
Henry.  Elle  retint  quelque  temps  cette  qualité,  ÔC  lors  que 
tu*  eiWou-fon  beau-pere  fucmorc,  elle  fut  couronne'c  Reine  de  Fran- 
«ïïcVfi  ce.  Ce  fut  de  là  que  commença  le  malheur,  qui  lacondui- 
“ fit  enfin  fur  vn  funçfte  efehaffaut.  Car  quand  Elifabeth  qui' 
eftoit  enuieufe  de  Marie  il  y auoit  défia  long  temps  , eut  fuc- 
ccdc  à la  Couronne  d'Angleterre,  8e  quelle  eutoüy  dire 
quelle  portoit  les  armes  d'Angleterre  efeartelées  auec  celles 
dcFrancc,  8C  qu’on  l’appelloit .Reine de  l’vn  ôc de  l’autre 
Royaume,  comme  les  vfurpateurs font  rarement  ’fanscrain- 
1"^“' te  & fans  défiance,  clic  appréhenda  qu’on  n’entrcpriftquel- 
{*d.  que  chofc  en  Angleterre  auec  les  forces  de  France  5 cftima 
Mderuiia. qUç|  falloic  troubler  l'Efcofle  durant  l’abfence  de  la  Reine, 
8c  en  trouuabien  toft  l'occafion. 

xùZ  ‘ Lors  ; que  le  baftard  de  laques  cinquiefme  , laques 
Stuart  qui  auoir  qjuitte  la  Religion  Catholique  8C  le  Mo- 
naftere , ncuft  pff  obtenir  de  la  Reine  fa  Sœur  le  Comté 
SHmS . de'Murray  en  Efcoflc,  qu’il  demandoit  adcc  ardeur , il  fe 
laiftst  emporter  àia  haine , 8c  chercha  du  fecours  dans  l’Hc- 
refie  , qui  cft  toüfiouri  pirefte  pour  teux  qui  ont  deflein 
de  troubler.  Airtfi  ayant  attiré  à fon  party  ceux  que  l’Here- 
fic  deCaluin  luy  auoit  defifcigagnc*  , & qu’il  fçauoit  biéit 

que 
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que  la  différence  de  Religion  rendrait  ennemis  de  Marie,  il 

commença  à perfccuter  les  Prcftres  5c  les  Religieux,  com-  SKt“vâ 
me  s'il  euft  iuftement  abandonne'  leMonafterCjll  s'empara  ,E  PA*-r 
des  reuenus  de  l’Eglife  , il  gaigna  par  céc  argent  vn  grand  ij87. 
nombre  de  Noblelfe.Enfin  ayant  obtenu  le  Côté  de  Murray, 
de  la  tfop  grande  facilite  de  fa  foeur,  il  conçeut  de  plus  hautes 
cfperanccs,  & apres  la  mort  de  Marie  de  Guifc,  qui  gouucr- 
noiten  l'abfcncc  de  faillie,  Si  depuis  lors  que  François  Roy  " 
de  France  fon  mary  fut  mort , il  fe  promit  la  Rcgenccdu 
Royaume,  Si  commença  en  mefme  temps  à le  gouuerner. 

La  Reine  d'Angleterre , ôc  le  Comte  de  Murray  fc  ioignirenc 
facilement,  & pat  leur  propre  inrereft,  ô£  par  la  haine  qu’ils 
portoient  tous  deux  à Marie.  De  forte  que  s’eftans  liguez  uee  1a  Rcio« 
cnfcmble  contre  les  Catholiques , parce  que  durant  qu'ils  ^ 
feroientles  maiftres,  ny  Elifabcthnc  pouuoit  pas  efpercr  de 
garder  long-temps  le  Royaume  , ny  le  Comte  de  Murray 
ne  voyoit  pas  d apparence  d'obtenir  ce  qu’il  pretendoit,  La  Religion 
l’ancienne  Religion  fut  dcplorablement  attaquée  de  part  & 
d’autre  ; Si  deux  des  plus  beaux  Royaumes  de  l'Europe,  fu-“‘l!”“k' 
rent  arrachez  d’entte  les  bras  de  l’Eglifc  leur  Mcrc  légitime, 
d'vn  codé  par  les  efforts  d'vne  baftarde , 5c  de  l’autre  par  les 
pratiques  d'vn  baftard.  Quant  à Marie , qui  ne  fut  pas  moins 
touchée  de  la  ruine  de  la  Religion  en  EÏcofTc,  qu’en  France  tourne  eu 
de  la  mort  de  fon  mary , elle  retourna  en  fon  pais,  6i  crût  par  icfout  de  fa 
la  perfuafîon  des  plus  gens  de  bien,  qu'elle  ne  pouuoit  rien  op-  "oT.'Ç)». 
pofer  de  plus  puiffant  contre  les  brouillons  de  fon  Royau  ECàUemis. 
me,  que  le  mariage,  & rcfpcrancc  qu’elle  auroit  vn  iour  des 
enfans.  Ainfi  quand  on  eue  appris  la  refolution  de  la  Reine, 

5c  qu’on  vit  quelle  cftoit  recherchée  6c  pat  l’Empereur  pour 
l’Archiduc  Charles , 5c  par  le  Roy  Philippcs  pour  Charles 
Prince  d’Efpagnc  ; en  melme  temps  la  Reine  d'Angleterre 
s’efforça  d’y  apporter  des  obftaclcs,  5c  tafeha  de  perfuaderà 
Marie  par  le  Comte  de  Murray,  de  ne  prendre  point  de  mary  PIoI;cm  t, 
hors  de  fon  païs.  Et  certes  Marie  n’eftoit  pas  d’vn  autre  fenti-  ‘“Lc,d,wv. 
ment, 5c  auoit  défia  ietté  les  yeux  fur  le  fils  du  Comte  de  Le* 
nox  , Henry  Stuart  Darley.  La  raifon  de  fon  deffein  eftoir, 
que  Darley  eftoit  fils  d’vne  petite  fille  de  Henry  fepticfme,  Si 
qu’on  le  confideroit  comme  le  fécond  heritier  du  Royau-  eu. 
me  d’Angleterre.  Si  bien  quelle  auoit iugé, que  s’il  prenoie  t0“'Uirl'n 
Tome  II.  T c 
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- i_  femme  dans  les  grandes  Maifons  d'Angleterre,  il  pourrait 

oaTove  eftant  apuye  par  les  forces  des  Anglois,  luy  donner  quelque 
de  pae  jour  dclapeincpour  lafucccffiondecc  Royaume.  Outre  ce- 
1587.  la.c’cftoit  vn  Princedeij»  ans,dont  les  mœurs  eftoicntcfga- 
lcs  à la  bonne  mine.ôc  qui  elloit  recommandable  par  la  Reli- 
gion Catholique.  Elle  le  fît  donc  venir  promptement  d’An- 
gleterre, où  il  y auoit  long  temps  qu  il  demeurait  auec  fon 
pere,  qui  elloit  banny  de  l'on  pais.  En  vain  Elifabeth  n’ap- 
prouuapas  ce  mariage, & en  vain  en  la  place  dcDarley  elle  luy 
prefenta  le  Comte  de  Licellre  : Ce  n’dloir  pas  quelle  fouhai- 
oftîkcû-  ta^  que  Comte  cfpoufafl  la  Reine  ; mais , outre  les  chofcs 
Il tt' po«r"  *lue  nous  auons  dites  en  vn  autre  endroit , elle  tafehoit  par  le 
Km-  retardement  de  ce  mariage  de  repoufl'er  l’vn  par  l’autre, & 
de  faire  en  forte  que  Marie  n’efpoufaft  perfonne.  Son  bue 
elloit  de  s’a(ïcurcrleSceptred’Angleterre;ôc  il eftoit  princi- 
palement de  l’rntcrell  du  Comte  de  Murray, de  ne  pas  perdre 
le  Gouuernement  qu’il  auoit  en  main , ny  le  Royaume  mcfme 
qu’il  poffedoit  en  cfperance.  Mais  Marie  ne  laifla  pas  de  le 
marier  , 5c  eut  vn  fils  de  ce  mariage  , que  nous  auons  vcù 
Roj  R°y  d’Efcofle  Se  d’Angleterre  , 6c  plus  elle  en  donna  d’in- 
quiétude  à la  Reine  d’Angleterre, & aux  rebelles  d’Efcofle, 
plus  le  Comte  de  Murray  luy  drelfa  d’embufehes  pour  la  rui- 
ner. Il  fit  courir  le  bruit  parmy  le  peuple,  que  comme  elle 
auoit  vn  fils  qui  afl'euroit  le  Royaume , elle  auoit  refolu  de 
rcftablir  l’ancienne  Religion, 6c  d’ofter  aux  vfurpateurs  les 
biens  de  l’Eglife  , qui  auoienc  eflé  donnez  à la  plufpart  de 
la  Nobleflc.  Au  relie  les  coniurez  allèrent  fi  auant , qu’ils 
Les  troubles  prirent  ouucrrcmenc  les  armes  i ôc  parce  cjue  la  force  ou- 
tent.  uerte  n’auoit  pas  eu  de  bons  fuccés , ils  mirent  la  difeorde 
fecrettcmcnt  ô£  auec  ad  relie  entre  la  Reine  &C  le  Roy;  mais 
elle  fut  bicn-toft  appaifée.  Enfin  Dailcy  ayant  eflé  tué  par 
la  fbtc/&îa  la  confpiration  des  Nobles  , ils  fe  rendirent  maifircs 
de  leur  Reine,  ôc  neantmoins  la  fureur  ne  s’arrelia  pas 
DDicjtft  en  cét  endroit.  Car  comme  le  Comte  de  Murray  auoit, 
difoit-on  , excité  le  Comte  de  Bothumel  Admirai  de  la 
nier  d’Efcoflc  , à tuer  le  Roy , ôc  luy  auoit  promis  de  luy 
faire  efpoufcr  la  Reine,  afin  que  rout  le  blafme  de  la  more 
luimcdrf.  du  Roy  retombait  fur  clic, fans  qu  elle  s’enpûlliamais  pur- 
fwi.  “ ger , fi  elle  cfpoufoit  le  meurtrier  de  fon  mary , le  Comte  de 
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Bothùrael  ayant  efté  déclare  innocent, par  les  melmes  qui . 

luy  auoient  tait  comnicttrc  le  crime,  fefaifit  d’elle  auccvnc 
troupe  de  gens  armez, comme  elle  reuenoit  deSterlinj  Sc  bt  Pa»; 
luy  montranc  la  promcfl'c  de  Ton  mariage  (ignée  par  les  *>' «7. 

Grands  du  pais,  il  la  contraignit  de  confentir  a lVfpouferj  

non  pas  ncantmoins  fans  qu’il  fc  fuft  oblige  pârfermentcn 
la  prclénce  de  beaucoup  de  monde,  de  joindre  fon  pouuoir  iL*01'*10? 
auec  celiiy  de  la  Reine,  poür  le  reftabliflemcnt  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Mais  lors  que  les  principaux  de  la  faétion 
Caluinilte  eurent  appris  qu’il  fc  deelaroit  contre  eux , ils 
changèrent  leur  affeétion  en  haine,  ils  efmeurent  le  peuple, 
on  cria  tout  haut  qucBothamcl  cftdit  le  meurtrier  du  Roy, 
le  fatellite  du  Pape,  vn  ttaiftrc.fie  vn  cnncmy  de  la  Patrie. 

Et  d'autant  que  le  nombre  des  rebelles  qui  âuoient  pris  les  ar-  „ 
mes  s augmcntoit;  que  la  Reine  ne  fc  voyoït  pas  affçz  for-  “*•»«* 
te  pour  refifler  à vne  attaque  inopinée  , fi£  qu  elle  cfperoit 
que  quand  Bothumcl  fc  feroit  efchappé.on  appaiferoit  fa- 
cilement le  tumulte , elle  le  fit  lauuer  en  fccrct , fie  comme  dii 
conrcntcmcnt  des  Chefs  de  fes  ennemis , parce  qu’ils  appre- 
hendoient  que  s’il  cftoit  pris  , & mis  à la  queftion  , on  ne 
dcfcouurift  en  mcfmc  temps  qu'ils  eftoient  coupables  delà  Sl tu» 
mort  du  Roy.  Cela  ncantmoins  n’eut  pas  la  force  de  les  a- 
doucir.  Car  lors  que  la  Reine,  qui  rcfufa  en  cette  occafion 
le  fcruice  de  beaucoup  de  monde  qui  s’offroit  à l’envy  à fa 
defenfe , eut  cité  de  fon  propre  mouucment  dans  le  Camp  J*  Reirc  cil 
des  rebelles,  ils  l'attaquèrent  inhumainement  5 ils  la  mirent 
premièrement  en  prifon  dans  vnemaifon  particulière,  fie  en 
fuite  laccufant  de  la  mort  de  fon  mary,  ils  la  menèrent  dans 
vnChaftcau  pour  y eftrc  foigneufement  gardée.  Mais  Marie 
qui  n’attendoit  de  rour  en  iour  de  la  furie  du  Comte  de  Mur- 
ray que  des  miferes,  & la  mort  .ayant  pris  vn  habit  d’homme 
par  la  fidcllc  entremife  de  fes  fubiets , fc  fauua  de  fa  prifon  : 

Et  apres  diuers  accidens , fie  vrt  combat  qui  fut  donné 
pour  la  reprendre  , elle  demeura  incertaine  du  chemin™10”"" 
qu’elle  tiendroit , lors  qu’elle  fe  vit  en  feuretc  fur  les  frontiè- 
res de  fon  Royaume.  Quclqucs-vns  , de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  eftoient  d’auis  qu’elle  allaft  en  Flandre , fie  Us  au-  * ,Æut 
très  en  France , mais  malgré  l’opinion  de  tout  le  monde  "j"," 
elle  ayma  mieux  aller  en  Angleterre.  On  dit  qu’elle  pt*"”* 

7*  ij 


49«  DE  LA  GVERRE 

'l~x~  cette  refolütion  fur  la  promette  qu’Elifabeth  luy  auoit  faite 
PRE  DVC  de  la  fecourir , car  elle  luy  auoit  enuoyé  quelques  années 
*‘p'**'  auparauant  la  moitié  d’vn  diamant  auec  ces  paroles,  Que [î 
quelque  tour  Marie  renuoyoït  en  Angletcirc  ee  diamant 
pour  marque  quelle  auoit  bcjoin  de  fon  fecours  , elle  luy  e n- 
uoiroit  toute  CaJJiflancc  qu'on  pouuoit  attendre  d'une  fèeur. 
Mais  il  eft  bien  plus  facile  de  rejoindre  des  diamans , que  des 
coeurs  qui  font  defvnis  par  la  difputc  de  la  Religion , 5c  de 
■la  Couronne. 

t _ Ainfi  apres atioir  enuoycdeuantcn  Angleterrccc  gage  de 
refte  en  «ht-  la  foy  d El  i fabeth , 6 C de  l'amitié  qu’elle  luy  auoit  offerte , elle 
s'y  en  alloit  fans  crainte,  lors  qu'elle  rencontra  vn  Colonel 
A nglois , qui  la  pria  au  nom  d’Elifabcth  de  s’arrefter  tant  foie 
peu.  De  là  ayant  cfté  menée  à Borton , 5c  voyant  qu’on  luy 
donnoit  des  gardes,  alors  elle  reconnut  trop  tard  qu'elle  auoit 
elle  trop  credule , 6c  condamna  d’àutanc  plus  fa  crédulité, 
fa!.‘  «mt*  qu’elle  fut  auffi-toft  adiournée  pour  refpondre  deuant  Eli- 
fabeth,  touchant  la  mort  qu'on  luy  imputoit  de  Darley,  qui 
cftant  ne  à Londres,  fembloit  efhe  fubict  de  la  Reined’An- 
gleterre.  Elle  refufa  d'abord  , SC  en  fuite  ayant  protefté 
•Mance»-  «ju’eftant  Reine, client  dépendoit  point  des  hommes , mais 
îtab.£ci‘-  feulement  de  Dieu , Ôc  du  Vicaire  de  lefus-Chiift , elle  en* 
uoya  fes  Ambaffadcurs,non  pas  comme  à vn  I ugement,  mais 
Comme  à vnc  Conférence.  Elle  fut  irouuée  innocente  par 
itl c «A  trou-  vne  infinité  de  preuues,  ÔC  parla  confellion  des  feruitcurs 
de  Bothumcl , qui  furent  punis  pour  ce  meurtre , 5c  qui 
déclarèrent  deuant  le  peuple , quelle  n’en  auoir  jamais 
rien  fçeu  j 5c  Bothumcl  lyy-mcfme  ayant  cité  pris  en  Dan» 
nemark  , ôc  interrogé  fur  ce  fujet,  iura  quelle  cftoit  inno- 
oçnte.  D’ailleurs  comme  on  eut  ordonné  vne  autre  attem- 
blée  pour  le  mcfmc  fujet , 5c  que  le  crime  eut  efté  reietté  fur 
les accufateurs, 5c  principalement  fur  Morton  fi C fur  Mur- 
ray , ceux  qui  pourfuiuotent  la  punition  furent  le  plus  en 
danger  d’eftre  punis.  Véritablement  Morton  recula  fon 
chaftimcnt , mais  il  ne  put  pas  l’euiter.  Car  quelques  an- 
se. nécs  apres  avant  cfté  trouué  coupable  de  la  mort  de  Dar- 

«cors  ne  de-  * ' / l 

meurew  Pa,  jey  . Cut  la  teite  coupcc  parle  commandement  du  Roy 

imfuxix.  * * _ EX  < * • 

fils  de  Marie  , 8c  fut  luy-mcfmc  le  cefmoin  de  l’innocen- 
ce de  cette  Princeffc,  Murray  ne  fuft  pas  auili  demeuré 
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impuny , SC  n’cuft  pas  cuite  la  main  d’vn  bourreau , s’il  ne  aieian-  . 
fait  mort  par  la  main  d’vn  Ennemy.  Mais  apres  auoir  tente 
vainement  toutes  ces  chofes  pour  la  perte  de  Marie,  on  ncWT- 
manqua  pasen  fuite  de  nouuelles  occafions;  Les  lettresdu  7' 
Pape  Pie  cinquiefmc  , qui  fulminoient  l’anathême  contre 
Elifabeth,  & qui  la  dcpoüilloient  de  fes  Royaumes;  les  ar- 
mes que  la  Nobleffe  auoit  leuccs  contre  elle  vers  le  Septen- 
trion de  l’Angleterre;  le  bruit  du  mariage  de  Marie  aucc  Nouucaa* 
le  Duc  de  Nortfolc  ; l’appareil  de  guerre  qu’on  difoit  que  le  Gtion  con^ 
Duc  d'Albe  faifoit  dans  les  Pais-bas  contre  l'Angleterre,  8c"~ 
l’ordre  qu’auoit  le  Marquis  de  Vitelli  de  paffer  dans  cette  lfle: 

Enfin  comme  fi  toutes  ces  chofes  enfemblefe  fufTent  faites 
pour  deliurer  la  Reine  d’Efcolfe , & pour  l'eflcuer  au  Thrûne 
d’Angleterre  fur  les  ruines  d'Elifabeth  , elles  furent  caufe 
qu’on  parla  de  nouucau  de  luy  faire  Ion  procès  aucc  plus 
de  circonfpcétion  , SC  plus  de  rigueur.  'Ainfi  elle  fut  trartf- 
portée  dans  vneprifon  plus  cftroite,  Sc  Eli fabeth  luy  enuoya 
pour  luges  quelques  vnsdes  premiers  de  la  Nobleffe,  afindc  Sï  „fpoofc. 
leur  rendreraifon  des  chofes  qu'on  luy  obicétoit.  Elle  nenia 
pas  qu’elle  n’euft  cherche  les  moyens  de  fortir  d’vne  prifon 
où  clic  cftoit  retenue  contre  toute  forte  de  luftice;  Quelle 
auoit  implore  pour  cela  les  prières  Sc  l'affiftanCe  du  Pape, 
mais  qu’elle  ne  fçauoit  rien  des  lettres  qu’il  auoit  enuoyces 
contre  Elifabeth  ; Qu  elle  n’auoit  pas  rcfufé  le  fecours  des 
armes  du  Duc  d’Albe  , par  lefquclles  elle  euft  elle  reftablie 
dans  fon  Royaume,  8C  non  pas  dans  vn  Royaume  effranger; 
Quelle  n’auoit  point  reietté  le  confeil  de  fe  marier  auec  le 
Duc  de  Nortfolc , comme  luy  ayant  elle  donne’  par  Mur- 
ray, qui  fçauoit  les  fccrcts  d’Elifabeth  ;Que  néanmoins  on 
n’auoit  rien  fait  autre  chofc  que  d’en  parler  ; Qu’enfin  elle 
n’eftoit  meflee  dans  aucune  confpiration  des  Nobles,  bien 
qu’ils  euffent  pris  pour  le  prétexté  de  leurs  armes  , la  dcli- 
urancedvne  Reine  d’Efcoffe.  Lorsque  Marie  eut  fait  ces 
refponfcs  Se  d’autres  fcmblablos , elle  efcriuit  à Elifabeth , Se 
apres  luy  auoir  reprefente  l’indignité  du  traitement  quelle 
rcceuoit , elle  la  pria  de  permettre  qu’elle  allait  en  France 
trouuerfcsparcnsles  Princes  de  la  Maifon  de  Guifc.de  qui 
elle  efperoit  du  fecours  contre  fes  rebelles  fubicts , n’ayant 
pû  en  obtenir  de  la  Rcined’Anglctcrrcfafœurjouaumoins 
• T t iij 
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• / l£"a"*7  de  ne  pas  cmpcfcher  qu’elle  la  vift,  5 C qu'elle  luy  parlai!,  par- 
eil! ovc  ce  quelle  cfpcroic  dcuant  elle  fe  purger  plus  facilement  de 
toutes  forces  de  foubçons.  Non  feulement  elle  n’obtint  ny 
■ j*7-  l'vn  ny  l’autre,  Sc  le  Duc  de  Nortfolc  eut  la  telle  tran- 
. chc’e  pour  ce  fujet  : mais  cette  déplorable  Reine  fuc  encore 
attaquée  par  de  nouueaux  foubçons,  ÔCpar  des  accufations 
nouuclle-s.  Et  certes  plus  il  y auoit  de  monde  qui  s’employoie 
a «.&  je  pour  fa  liberté,  & plus  on  aggrauoit  fa  caufc;  enfin  on  luv 
î"**  nuifoit  dauantage  par  l'affeéfion  qu’on  auoit  de  la  feruir. 
Ican  d’Auftrichc  fils  de  l’Empereur  Charlcs-quint,cftoic 
venu  dans  les  Pais-bas  , principalement  par  l’entremife  de 
Grégoire  trciziefmc  , qui  ayant  compalïion  de  l’cftat  indi- 
gne de  Marie , auoit  confcillé  au  Roy  Philippcs  d’enuoyer 
fon  frère  dans  les  Prouinces  qui  n’auoicnt  point  alors  de 
Gouuerncur,  parce  qu’il  ne  falloir  point  douter  que  la  mé- 
moire de  fon  pererielc  rendift  agréable  aux  peuples  de  Flan- 
dre , Sc  qu’aucc  la  gloire  qu’il  auoic  acquife  dans  les  guer- 
res maritimes,  il  pouuoit  entreprendre  aucc  efperancc  d’vn 
bon  fuccés  le  voyage  d'Angleterre , pour  deliurcr  la  Reine 
d’Efcoffe.  D’vn  autre  coftc  Ican  d’Auftrichc  mettoit  toute 
chofe  en  vfage  pour  accommoder  les  Prouinces , afin  qu’e- 
ftant  defchàrgé  de  tout  le  foin  de  la  Flandre,  il  fc  préparait 
à l expedition  d’Angleterre.  Cependant  le  Prince  d’Qrangc 
qui  obfcruoit  fes  deïfcins,  8 C qui  auoit  fçcu  fes  fccrets,  def- 
couurit  toutes  ces  chofes  à Elifabeth  , Sc  adioufta  qu’il  fça-  . 
uoit  certainement , que  Marie  Stuart  auoit  cité  deflincc  à 
Ican  d’Auftrichc , pat  vne  refolution  prife  entre  le  Pape 
Sc  le  Roy  d’Efpagne.  On  dit  que  cette  nouuelle  donna 
eft  aueitie  beaucoup  d’inquietude  à Elifabeth.  En  effet  elle  fut  en 
ri'ig°°.rc  doute  fi  elle  renuoiroit  Marie  en  Efcoffe.pour  la  liurcr  à la 
M““  petfccution  de  fes  rebelles  fubicts , Sc  pour  efloigner  des 
Anglois  les  occafions  de  la  guerre  ; ou  fi  auec  la  mort  de 
Marie , elle  ofleroic  les  occafions  de  confpirer  fi  fouucnc 
qu eiic te».  pQUr  ync  C3pt;ue  Bien.quc  la  plufpatt  de  fes  Confeillcrs 
piuficuti  fuffent  de  cette  opinion,  & qu’ils  luy  reprefentaffent,  que 
r«“»  ““,r.  tan^>s  que  Marie  viuroit,  Sc  la  Reine  & la  Religion , ne  fc- 
?<  momie.  rojent  jamais  en  fcurcté  en  Angleterre , Sc  que  la  chofe 
cfloic  défia  venue  à ce  point,  que  ce  qu’on  difoit  autrefois 
comme  en  proucrbc,dç  Conradin  Sc  de  Charles, fc  difoit 


Digitized  tay  Google 


DE  FLANDRE,  LIV. VIII. 499 

communément  des  Reines,ou  qu’il  fal loi t qu e ï Angloife per-  — 
dijt  /'  Efcojfoife  ,0»  que  S Efcojfoife  perdifi  ï Ançlotfe,  néant-  «1  dvc 
moins  Elifabeth  qui  confidcroit  le  bftfmc  public  que  cette®'  Par" 
a&ior.alloit  attirer  fur  elle,  iugea  plus  à propos  de  faire  courir  m*  7-^ 
le  bruit,  qu'elle  s’eftoit  reconciliée  auec  Marie,  5c  quelle •'wrô, 
traiteroit  bien  toft  de  fon  retour  auec  elle.  Ainfi  ellccfpcroic 
arrefter  pour  lors  tout  ce  qu’on  pouuoit  entreprendre , ou 
dans  les  Païs-bas,ou  ailleurs, de  propoferen  mefmc  temps 
de  telles  conditions  à Marie,  que  par  le  refus  qu’elle  en  feroit 
elle  empefeheroit  elle-mefme  l'affaire.  En  effet  lorsque  Ma-  tiom  à Mi- 
rie  eut  appris,  qu’on  demandoit  entr’autres  chofes,  qu  elle 
fift  venir  en  Angleterre  fon  fils  pour  oftage  auec  quelques 
grands  Seigneurs  d’Efcoffe,5c  quelle  renonçai!  à la  Religion 
Romaine,  qui  cftoit  défia  abolie  dans  l’Angleterre 5c  dans 
l’Efcoffc,  elle  refpondit  auec  indignation , qu’elle  receuroit 
pluftoft  toutes  fortesde  rigoureufes  conditions,  qu’elle  per- 
droit  pluftoft  la  vie , 5c  que  s’il  y auoit  quelque  chofc  de  plus 
cfpouuantableque  la  mort , elle  vouloir  pluftoft  le  fouffrir, 
que  de  trahir  fi  indigncmët  fon  fils  ôc  fon  amc;  Que  l’ancien- 
ne Religion  quiluy  auoit  eftédonnée  par  tant  de  Rois  fespre- 
deccffcurs,dcmeurcroit  toufiours'dans  fon  cœur,  5c  luy  feroie 
plus  precieufequc  les  Couronnes  &C  les  Empires.  La  fin  de 
cette  efpece  de  Conférence  fut  qu’on  la  changea  de  prifon, 
qu’on  la  refferra  plus  eftroitcmcnt,  qu’on  diminua  le  nombre 
de  fes  gens.ôc  que  l’on  augmenta  fes gardes:  ®ar  d’autant  que 
Ican  d’Auftriche cftoit  embarafic  dans  les  troubles  de  Flan- 
dre, 5c  qu’il  mourut  bien  toft  apres,  Elifabeth  ne  craignoic 
plus  rien  du  coftcdcsPais-bas.  Maisilnafquitauffr  toft  chez 
elle  vn  nouucau  fuiet  d'apprehenfion  6 C d'inquictudc. 

Quelques  Seigneurs  Anglois  confpirerent  par  le  moyen  CoofpiI1. 
d’Antoine Babingtonleiplus  hardy  d'entr’eux,  6£rcfolurcnt*^“^‘' 
de  tuer  Elifabeth , de  mettre  Marie  en  fa  place , 6c  de  refta- 
blir  dans  le  Royaume  la  Religion  Catholique.  Mais  comme 
laconfpiration  fut  defcouuerte,ôc  qu’on  trouua  des  lettres 
que  les  Coniurez  efcriuoicnt  à Marie  , on  demanda  auflî 
toft  quelle  fuft  interrogée.  Ainfi  Elifabeth  députa  en  dili- 
gence , pourconnoiftrede  cette  caufc,  40.  hommes  en  par- 
tie du  Parlement , &cn  partie  des  autres  luges.  On  produit 
les  lettres  des  Coniurez  à Marie;  onaccufedcuxde  fes  Gca- 

Tt-  iiij 
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a i ix**-  tilshommcs  comme  coupables  5 on  raporte  toutes  les  chofci 
^qu.  ont  efté  faites  contre  le  dernier  Edit  d'Elifabeth.  Ma- 
« * rie  fe  voyant  réduite  parmy  tant  de  gens  de  Loix  & delu- 
"5  7‘  ftice,  feplaignit  d’abord  qu’on  agilfoit  auec  elle  d’vne  autre 
façon , qu’on  a decouftumede  faire  auec  les  Princes  fouue- 
rainsjQuepour  cftre  retenue  elle n’eftoit pas  moinsRcine, 
Ôc  par  confequcnt  quelle  cftoit  libre  ; Qu'elle  n’eftoic  fu- 
jetteny  à Elifabcth , ny  à pas  vn  des  hommes,  excepte'  feu- 
Ek.e.,4  lement  au  Vicaire  de  Icfus-Chrift.  Alors  commençant  à fc 
lî-mcfmc.  défendre  , elle  ne  nia  pas  quelle  n’cuft  fouuent  oüy  dire, 
que  des  Anglois  , que  des  Efcolfois,  & mcfme  des  Princes 
eflrangers  auoient  quelqucsfois  entrepris  de  la  mettre  en 
liberté;  Qu’elle  auoit  cfté  bien  aife  de  cét  office  qu’ils  luy 
rcndoiéc,&  qui  leur  fetoit  mériter  la  louange  delà  poflerité  ; 
Qu’elle  auoit  rnefmcfouhaitc  que  leurs  entreprises  euflentdu 
fucce's;  Que  s’ils  auoient  fait  ce  deflein  au  dcfauantaged’E- 
lifabeth;  elle  n’en  auoit  point  eu  de  connoiffancc  , Se  quelle 
n’auoit  jamais  prefté  nylon  nom,  nylon  cntremilêà  dépa- 
reilles confpirations  ; Qu 'enfin  elle  n’auoit  iamais  reçeu  de 
lettres  contre  la  Reine,  ny  deBabington,  ny  de  pas  vn  autre 
dcsConiurcz;Quc  celles  qu’on  difoitleurauoir  cfté  eferites 
en  fon  nom  par  les  Gentilshommes , eftoient  de  faufles  let- 
tres , & quelle  cftoit  prefte  de  les  démentir,  fi  on  les  ame- 
noitdeuantelle.  Apres  tout  cela , ayant  mis  la  main  fur  la 
faintc  Euangildf  elle  pria  Dieu  de  luy  cftre  toufiours  contrai- 
re,fi  elle  auoit  fait  ou  penfé  quelque  chofe  contre  la  vie  de  la 
Eiic^nkf.  Reine. Elle  adioufta  qu’elle  le  rcconnoilfoit  coupable  cnvnè 
chofe , Se  quelle  meritoit  les  malheurs  qui  luy  eftoient  arri- 
ucz,pour  auoirefté  trop  indulgente  à vn  Moine*  apoftat.SC 
pour  auoir  fouffere  en  fon  Royaume  auec  trop  de  douceur 
& de  facilité , apres  fon  retour  de, France,  les  ennemis  de 
Dieu,&  de  la  Religion  Catholique.  Mais  elle  fc  defendoit  en 
vain , puïfquefcs  luges  l’auoient  défia  condamnée.  Enmef-' 
üiucftd.-  me  temps  elle  fut  déclarée  coupable  dclezc  Maicfté,  par 
■plïkd'i”’-  les  Eftats  aftemblez  dans  la  ville  de  Londres  ; Se  aulït  toft 
Elifabcth  enuoya  en  France  vn  Ambafladeur  * à Henry, 
auec  l’Arreft  de  lacondemnation  de  cette  Princellé , à qui 
elle  fit  auifi  fçauoir  par  fes  lettres,  ce  qui  auoit  elle  ordonné 
contr’cllc  par  les  Eftats  du  Royaume.  Neantmoins  Marie  n’en 
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parut  point  plus  abatuc  , au  contraire  clic  montra  toufiours  

vn  vifage  tranquille  5 elle  remercia  celuy  qui  luy  apportoit  Le  ovô 
cette  nouuelle , & pria  Dieu  quecomme  il  Içauoit  fon  inno-  ® * p-“l* 
cencc,  il  luy  fift  la  grâce  d’eftre  toufiours  ferme  6£  conftan-  >587. 
te  dans  la  Religion  Catholique,  pour  laquelle  elle  mouroit 
librement. 

Cependant  Pomponc  de  Bcllievre  ârriua  auec  vn  grand  *mb.ir«i. 
train  en  Angleterre  , où  Henry  l'auoit  enuoyé,  auec  des 
rcfponfes  à tous  les  Chefs  de  la  condcmnation.  11  remplit  - 
la  Ville  de  grands  bruits  , comme  fi  Maricdeuoit  bien  toft 
eflre  mife  en  liberté;  &C  l'on  difoit  qu’il  auoit  ordre  de  tra- 
uaillerau  nom  du  Roy  & de  la  France  , à retirer  la  Reine 
d’Efcoflc  du  péril  qui  la  menaçoit.  Neantmoins  Bernardin 
Mendoflc  , qui  eftoit  Amballadeur  d’Efpagnc  auprès  de 
Henry,  6c  qui  corinoifïbit  les  Cours,  cfcriuit  à Alexandre, 
qu  il  (iembloit  que  ladeliurancede  fa  Reine  eftoit  la  moin-  * 
dre  des  raifons  de  cette  AmbafTadc;  Que  le  Roy  auoit  plus 
toft  deflein  , & qu’il  l'auoit  fur  tout  enioint  à fon  Ambafta- 
deur,  de  folliciter  la  Reine  àperfuadcr  la  paix  aux  Princes 
de  B cam  Sc  de  Condé,  6C  au  V icomte  de  T urcnc , par  le  crc- 
dit  6c  l’authoritc  qu’elle  auoit  gagne'  fur  leurs  efprits  5 de 
fonder  en  mefme  temps  l'efprit  de  l’Angloife  , & de  con- 
clure quelque  chofe  touchanc  l’alliance  qu'on  vouloir  faire 
auec  quelques  Princes  d Allemagne  : Et  fuiuant  quelques 
conicâurcs,  Alexandre  cfcriuitdepuisau  Roy,  que  Bcllievre 
auoit  obtenu  ce  qu’il  demandoit.  Mais  foit  que  le  Roy  de 
France  ne  fcmift  pas  beaucoup  en  peine  de  lWfairc  de  Ma- 
rie , foit  que  les  guerres  inteftincs  de  fon  Royaume  l’cm- 
pefehaflent  de  s’employer  pour  elle  auec  toutes  fes  for- 
ces j au  moins  fon  Ambaftadeur , non  feulement  ne  fit  rien 
pour  cette  miferablc  Princc(rc,mais  au  contraire  cette  Am4 
iraftade,  comme  toutes  les  autres  chofcs  qu’on  auoit  ten- 
tees  iufques.là,  ne  tourna  qu’à  fa  ruine  , ôc  auança  le  iour«  LT 
de  fa  mort.  Car  apres  ledépart  de  Bcllievre,  comme  le  fup* 
plicc  de  Marie  fut  différé  de  deux  mois , 8 C que  cela  fai- 
foi  t croireque  l'Ambaffadc  de  France  auoit  fait  quelque  im- 
prellion  fur  l’efprit  d’Elifabeth , les  Eucfques  Hérétiques , ôc 
iespremiers  de  la  Cour  5c  du  Confcil,  Liceftrc, Cécile,  Val- 
fingan,  & quelques  autres  commencèrent  à craindre  pout 
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eux>&'feperfuadercnt  qu'ils  nepouuoiemrien  attendre  du 
faluc  & de  la  liberté  de  Marie  qu'ils  auoient  condamnée  à 
mort,  que  de  la  rigucur  & des  infortunes.  liste  reprefentoient 
qu  apres  la  mort  d’Elifabcth  le  Royaume  apparccnoic  à Ma- 
rie j que  quand  clic  fcrôit  la  Mai  (trèfle,  il  ne  falloi  t point  dou- 
ter quelle  ne  fc  vangeaft  fur  eux  de  tant  d’indignes  traite- 
mensj  Que  le  Royaume  prendroie  vne  facetoucc  nouuelle, 
qui  ferait  plus  funefte  à la  nouuelle  Euangile , que  fous  la 
première  Marie  ; Qucl’Efcoffoife  auoic  lccourage grand,  Sc 
vne  haine  contre  les  ennemis  de  la  Religion  Catholique, 
qui  s’eftoit  augmentée  par  les  longues  iniures  de  fa  prifon. 
En  fuite  ils  s’adrdferent  à Elifabeth  auec  d'autant  plus  de 
hardiefle, qu’ils  fçauoicnt bien  que  les  chofes qu’ils  luy  pro- 
poferoient  ne  luy  feraient  pas  de  fâgr cables  ; 6c  fc  plaigni- 
rent qu’on  mepri  faft  le  i ugemen  t d e tan  t de  gra  nds  Séfgneurs, 
ôC  les  voeus  de  toute  l'Angleterre,  en  différant  fi  long  temps 
l’execution  qu’on  attendoit.  Qu,' on  ne  faifoii  autre  chofe  par 
ce  retardement,  que  de  donner  le  temps  (ffoccafion  aux  im- 
pies de  faire  des  conjurations  nouuellts  iQue  ceux  qui  e fi  oient 
fi  fouuent  venus  ittfqu 'à  la  porte,  pouuotent  enfin  entrer  dans 
le  cabinet,  çf  que  ceux  qui  tirent  fouuent  peuuent  quelques 
foie  donner  au  but } Qu'elle  delturafi  de  cette  inquiétude 
(f  fin  efirit,  (fi  le  Royaume  -,  Quelle  foufrifl  que  l’An- 
gleterre n’obeïftquàvne  Reine,  parce  qu’on  voyoit  défia  deux 
Chefs  deux  Fa  fiions  dans  le  Royaume  ; Que  fi  on  reueroit. 
Eltfabetb  commerPrinceffe de  l’Egltfe  d’Angleterre,  les  refies 
des  CatholiqtM  regardaient  défia  Marie  comme  leur  refuge  g* 
leur  afyle.  Ils  nefe  contentèrent  pas  de  cela,  ils  fc  feruirent  do 
l’occafion  de  l'Affcmblce  que  l’on  tenoit  alors , & obtin- 
drent,  par  vne  Ordonnance  de  cette  A Semblée,  qu'on  ne  le- 
ucrait  point  l’argent  que  la  Reine  auoic  demande  pourre* 
commencer  la  guerre  dans  lesPaïs-bas  , qu’on  n'cuft  exé- 
cuté l’Arrcff  qui  auoit  cfté  rendu  il  y auoit  défia  long  temps 
contré  la  Reine  d'Efcoffe.  Ainlï  parce  que  Liccfttc  preffoit 
qu’on  luy  donnait  de  l'argent  pour  faire  de  nouucllcs  1c- 
uées , & qu’Elifabeth  fuit  bien  aife  pour  affouuir  fa  paflîon, 
d'eftre  en  quelque  forte  contrainte,  onhaftala  mort  de  Ma- 
rie. De  forte  qu’Elifabeth , qui  croyoit  auoit  mcricé  pat  le 
retardement  de  ce  fupplicc  quelque  louange  de  clemcncc 
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Ce  d’humanité  , 6 C qui  penfoit  s’eftre  defehargee  de  la  liai . 

ne  de  cette  execution,  parce  qu’elle  y eftoit  forcée  , donna 
ordre  qu’on  traittaft  la  criminelle  fuiuanc  le  iugement  qui 
auoit  elle  rendu  par  le  Confcil , 8£  parles  Eftats  du  Royau- 
me.  Se  qu’on  drclfaft  l’Arrcftdefon  fupplice.  11  fut  mis  en- 
tre les  mains  dcBuchurft,  grand  Treforierd’Angletcrrc,  & “"p»"'1 
de  Robert  Beflcy  Secrétaire  d’Eftat,  poureftre  porte  à Ma-  ««if* 
rie  à Fodringaye,  où  elle  eftoit  piilonnierc,  Se  alors  on  luy  », 
annonça  fa  more  au  nomdelaRcine  Scdu  Royaume.  Mais 
ceuxqui  luy  portèrent  cette  nouuellc  funefte  , latrouuctent 
préparée  8 C rcfoluc  à toutes  choies  5 8 C certes  elle  n’atten- 
doit  pas  vne  autre  iflùé  d’vne  fi  longue  prifon  , fçachanc 
bien  que  les  Princes  ne  commencent  pas  de  grandes  iniurcs 
pour  ne  les  pas  achcucr.  Mais  ce  qui  la  toucha  dauanra- 
ge  , c’eft  qu’on  ne  voulut  pas  lailfer  entrer  fon  Aumofnicr  *".'*!«  ** 
pour  la  confefler,  qu’on  luy  parla  contre  les  Sacrcmcns,  corn- 
nie  on  feroit  contre  de  vaines  fuperftitions,8c  qu’on  l’exhor- 
ta  de  quitter  au  moins  en  cette  dernière  extrémité,  ces  rcfve- 
ries  des  Catholiques.  Mais  apresleur  auoir  commandé  de 
taire,  Sc  les  auoir  alfurez  qu’elle  ne  fuiuroit  point  d’autre  voye, 
que  celle  qui  luy  auoiteftéenfeignée  parles  Apoftrcs,&  par 
les  Tapes  fucceflcurs  des  Apoftres  , elle  parla  fi  fortement 
contre  la  nouuelle  doéfrine  des  Apoflats  , qu’vn  des  plus 
confidcrablcs  de  ceux  qui  eftoientprefens , ayant  admiré  la 
force  de  fon  cfprit,  ne  put s’empefeher  de  dire  tout  haut; 

Qjj ilfalloit  necejpurement  faire  mourir  cette  femme , dont  on 
pouuoit  craindre  cjue  la  >, vient  fujl  la  mort  de  la  Religion  refor- 
mée. On  dit  que  Marie  fe  réjouit  de  ce  difeours , Se.  qu’ayant 
©iiy  dire  les  mefmes  chofesparceux  qui  luy  auoient  apporté 
la  nouuelle  de  fa  mort,  elle  remercia  Dicud’eftrc  conlidcrée 
en  Angleterre,  comme  vninftrument  capable  d’y  reftabhr  la 
Religion.  Lors  qu’elle  efcriuit  touchant  cela  au  Prcftrc  dont 
ic  parlois  n agucrcs  , elle  pria  de  ne  la  pas  abandonner  en 
cette  nuit,  qui  (croit  la  derniere  de  fes  nuits,cftant  abandon- 
née de  toute  forte  de  fecours  humain  ; 8e  que  tandis  quelle 
confcflèroit  fes  péchez  à Dieu  feu! , puis  quelle  ne  pouuoic 
les  confefler  deuant  vn  Preftre  , il  demandait  pardon 
pour  elle  au  Pcre  des  mifericordes.  Enfin  apres  auoir  eferit  vaino» 
quelques  lettres  à la  Reine  Elifabcth , à Henry  Roy  de 
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France  j & à quelques  autres  , & apres  auoir  recommande 

b*' j>vc  au  Roy  fon  fils,  entre  les  aduertilfemens  quelle  luy  enuoya, 
d«  i>ar-  d'aimer  & de  defendre  la  Religion  Catholique  , pour  la- 
,587.  quelle  fa  meremouroie , & en  laquelle  les  Rois  fes  prcde- 
iüülîîé’  celTcurs  eftoient  morts , ellercnuoya  la  plufpart  de  fes  fîde- 
Âïukdij  les  feruantes  , & fe  retira  dans  vne  chambre  particulière 
eakii.  pOUr  y pj(fer  ccctc  nujt  cn  prières.  Ainfi  sellant  iettéc  en 
lûmtTiti tcrrc  deuant  vne  Image  de  noftre  Seigneur  pendant  en 
& Croix.  & l'ayant  remercié  des  grâces  qu’elle  en  auoit  rc- 

communié,  J . . C?  X f 

tikfcr,c  çeuës,  cntrelelquellesellc  mcttoit  la  mort  qu  elle  alloit  bien 
. toft  louffrir,  elle  prit  de  fes  propres  mains  le  Corps  de  noftre 
Seigneur lcfus-Chrift,qu’ellcgardoitfecrettement,  fuiuant 
la  permilfion  que  Pie  V.  luy  cn  auoit  donnée  en  conlide- 
ration  de  fa  fermeté  , ôidefa  confiance  merueilleufe  en  la 
Foy  Catholique. 

ïnr.bt.k  Tandis  que  ces  chofcs  fc  faifoient  à Fodringaye , on  dit 
pi'  vu  longe  qu'en  cette  rnefrncnuit,qu’Elifabeth  palfafans  dormir, vnc 
4qMwf“  de  fes  Femmes  qui couchoit  dans  fa  chambre  s’dlantic veil- 
lée cn  furfaut  par  vn  fonge  qu’elle  auoit  eu , cria  quellewqoit 
Afarie  Stuart  a qui  l’en  coupon  la  teste , çg  qu  auec  la  mefme 
ej fée  on  décapttoit  Ehfabcth  ; Qu'Elifabcth  efpouuantéc  par 
ces  cris,  & par  les  images  qui  luy  paffoient  dans  1’cfpnt,  en- 
uoya auffi  toft  à Fodringaye  , pour  faire  différer  le  fupplice 
de  Marie.  Mais  elle  y enuoya  trop  tardai  y auoit  défia  quatre 
z,  heures  quelaReineeftoicmortc,  lors  que  le  Courrier  ariiua. 
Car  à peine  eftoit-il  iour,  que  ceux  qui  la  gardoient  l’ad- 
iradtrop  uertircnc,  que  toutes  chofes  eftoient  preftespour  le  dernier 
aélcdefavie.  A inli  accompagnée  de  peu  des  liens,  à qui  elle 
commanda,  parce  qu’ils  fc  fondoientçn  larmes,  denepoinc 
troublcrle  iour  de  fon  criomphepar  des  gemiflemens  inuti- 
Maiîc  viau  les,  elle  entra  dans  la  Salle,  qui  eftoit  le  lieu  de  fon  fupplice, 
reucftuë  de  fes  plus  riches  habits  , ayant  vn  Chapelet  à l’on 
cp(lé,5c  tenant  vnc  Croixcntrcfcs  mains. On  oiiit  à fon  a fpeél 
des  foüpirs  S C des  fanglots  par  toute  la  Salle . bien  qu’on  fait 
tousfes  efforts  pour  les  retenir  ;&  lacompaliion  s’augmen- 
ta lors  qu’on  la  vit  fuiuie  d’vn  bourreau  monter  fur  vn  efeha- 
faut,  indigne  Trône  de  la  Mairflé  Royale.  Neantmoins  elle 
y parut  plus  contente  Se  plus  belle  que  de  couftume , car  on 
dit  que  tout  le  monde  remarqua  fur  fon  vifage  vn  éclat  mer- 
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ueilleux,  & corrfme  vnéfplendeurdiuine-,  Toit  que  la  pitié  ' 
qu'on  cnauoitcontribuaftà  la  faire  trouuer  plus  belle,  (bit  DRE  DVé 
qu'vn  rayon  de  la  béatitude  dont  elle  cftoit  défia  fi  proche,  “ ' PAa' 
fc  fuft  refpandu  fur  fon  corps.  Ainfi,  clic  fc  tourna  vers  la  mul-  >r  so- 
litude, & pria  les  Catholiques  qui  pouuoicnt  cftredans  cet- 
te aflemblce, de  mefler  lcurspricrcsauec  les  Tiennes,  en  ce  der- 
nier moment  de  Ta  vie,  ôc  d’implorer  pour  elle  la  mifcricorde 
de  Dieu  qu’elle  adoroit  comme  la  caufc  Ôc  le  tcfmoin  de  Ton 
innocence , & à qui  elle  demandoit  pardon  pour  les  autheurs 
de  fa  mort.  Enfin  elle  fc  mit  à genoux,  s’olta  elle-mcfmclc 
voile  qu’elle  auoit  fur  la  tefte,  decouuiic  Ton  col  plus  blàc  que 
le  laiét , 6c  le  tendit  au  bourreau  en  baifant  le  Crucifix  qu  el-  "*“■ 
le  tenoitembrafle.  Mais  comme  il  ne  la  frappa  qu'en  trem- 
blant,& aucc  horreur.il  ne  luy  coupa  la  telle  que  du  troifief- 
me  coup  qu’il  luy  donna;  6c  ceux-là  mcfme  qui  auoicntlou- 
haité  fa  mort,  deftournerent  leurs  yeux  d’vn  fi  déplorable 
fpeétacle.Telle  fut  la  fin  de  la  Reine  d’Efcoflc,  grand  6c  mé- 
morable exemple,  fi  l'onena  jamais  remarque  de  l’vnc  6c  de  Soatl<>*,‘ 
l’autre  Fortune.  Elle  auoit  elle  heureufement  comblée  des 
beautezdu  corps  ÔC  de  TeTprit;  elle  auoit  eu  les  Royaumes 
d’ETcoflc  ôc  de  France  quelle  gouuerna,  8c  auoit  porte  les  F 
titres  de  Reine  d’Angleterre  ôcd’Hybernie  , dont  les  Cou- 
ronnes luy  cftoient  deucs.  Mais  ce  bon-heur  ayant  chan- 
ge , elle  fut  trahie  par  la  haine  d’vn  frere  baftard  ; elle  fut 
trompée  par  les  amorces  d’vne  Reine;  elle  fut  fauffement 
acculée  parl’Hereficqui  Tevoyoit  en  danger;  elle  fut  opri- 
mee  par  lesaduis  des  Grands  6c  des  luges,  qui  fc  vouloient 
afleurer  par  Ta  mort  ; elle  fut  condamnée  par  Elifabeth.qui 
apprehendoit  deperdre  leRovaume.  On  ne produifit contre 
elle  aucun  tefmoin,  bien  que  par  la  Loy  du  Royaume  on  ne 
puifle  condamner  Tans  tefmoin,  mefmc  vne  perfonne  priuce; 

ÔC  apres  vingt  ans  de  prifon,  dont  on  la  changea  Teizc  fois, 
ayant  pafle  vn  fi  long  cfpacc  de  Ta  vie  parmy  les  iniuresôc 
l'inhumanité  defes  gardes.  Tans reccuoir la confolation d’au- 
cunes vifites,  excepté  de  quelques  lettres  des  Papes, qui  luy 
furent  fecrettement  apportées,  elle  fut  priuée  de  Tes  Royau- 
mes , de  la  liberté , 5c  de  la  vie  par  la  main  d’vn  bourreau.  ^ ' 

Lors  qu’Elifabeth  eut  appris  cette  mort,  elle  prit  suffi 
toft  le  dei.nl  par  vne  triflcfle  feinte,  &C  pour  effacer  la  honte  r*m*n? 
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d’auoir  ïefpandu  le  Sang  Royal;  & comme  fi  on  luy  au  oit 
iïS^vc  arraché -par  force  le  commandement  de  cette  funefte  cxc- 
E Par-  cation , & qu’elle  euft  elle  précipitée  contre  fes  ordres  par 
!vs?.  fon  Secrétaire  du  Cabinet,  elle  fit  aufli-toft  informer  con- 
tre luy,  8i  voulut  qu’il  tuft  puny  en  (es  biens,  &C  parla  pri- 
fon.  Mais  on  fc  moqua  mefme  dans  Londres  de  cette  feinte, 
lors  qu’on  vit  en  mefme  temps  qu'on  fc  réjoüillbit  publi- 
quement de  la  Mort  de  Marie,  par  des  feux  de  ioyc,  &:  par 
le  bruit  desGlochcs  qu’on  fonnoit  de  tous  coflez.  Et  depuis 
on  reconnut  beaucoup  mieux  toute  cette  feinte  par  l'Apo- 
Wrgic  du  mefme  Miniftre,  par  laquelle  il  faifoit  voir  mâm- 
feftement,  qu’il  n’auoit  rien  fait,  que  fuiuant  lesordies  & 
Haine  de*  l’intention  de  la  Reine.  Enfin  Elifabeth  ne  pût  euiter  la 
rÉuropc  " haine  de  tous  les  Princes  de  l’Europe  fi  iuftement  indignez, 
SX**1’  qu’elle  cuit  violé  la  Maiefte  Royale  par  le  fuppticc  de  Ma- 
rie. Il  y en  cur  mefme  dans  fon  Royaume,  qui  eurent  la 
hardidfe  de  marquer  ce  crime  par  ces  paroles,  fur  le  Tom- 
beau de  cette  Reine  infortunée,  ‘ Dcce/table  Inventent,  Bar- 
bare çf  tyrannique  cruauté.  Véritablement  Elifabeth  ofla  à 
Marie  & la  vie,  & le  Royaume,  choies  caduques  Se  pe- 
riflables,  & quelle  auroit  bien -tort  perdues  ; mais  on  a crû 
certainement, que  pour  auoir  fouffert  cette  perte,  elle  a re- 
çeudarvs  Je  Ciel  vne  bien  heureulc  vic,-&  vn  Empire  tou- 
jours durable.  Et  à la  vérité'  lors  qu’Alexandre  Duc  de  Par- 
u.Min.  me  en  efcriuit  au  Roy  Philippes,  & qu’il  luy  eut  dit,  que 
la  mort  de  Marie,  que  tout  le  monde  plaignoit.eftoit  ncant- 
moins  dcfirable  à quiconque  faifoit  cftat  de  l’immortalité 
& de  la  gloire,  il  ne  fit  point  de  difficulté  d’alfcurer,  Qu'on 
pouuoit  mettre  la  Reine  d’ Efcojfe  au  nombre  des  /Martyrs, 
qui  allaient  refpandu  leur  Sang  en  single tt  rre  pour  la  defen- 
fe  de  la  Foy  ; Quelle  eftoit  dans  le  Ciel  auec une  Couronne 
beaucoup  plus  belle  çf  plus  precicufe,  que  celle  qu'on  luy 
auoit  ojlce  en  terre.  Et  mefme  ny  en  ce  temps  là,  ny  depuis, 
p«  on  n’a  pas  manqué  d’excellcnsefprits,  quiont  diuetfement 
Grand,  **  lc  célébré  par  de  magnifiques  louanges  la  Vie  de  cette  Princef- 
Hmmia.  particulièrement  fa  Mort,  qu’elle  fouffrit  confbm- 

ment  pour  ladcffcnfe  de  la  Religion.  De  forte  que  l’au- 
thorité  de  tant  de  Fameux  Efcriuains,  doit  eftrc  fans  doute 
préférée  aux  impoftures  d’vn  leul  Buchanan,  d’oir  comme 
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d'vnc  fourcc  pleine  de  fange  les  autres  n’ont  tire  que  des  orr  .—— 
dures.  Et  certes , comme  il  portoit  de  la  haine  au  Roy  la  ~ DRE  t»VC 
quespere  de  Marie,  par  lequel  ilauoit  cftébariny  defonpaïs,  ”*  I>A*- 
à caufe  de  l'herefie , & qu’il  efpcioit  cftre  choîfi  pour  Pa- 
triarche  d’Efcoffe  , fi  Murray^dcucnoit  Maiftre  du  Royau-  ü u ci,,  wn 
me , il  cfcriuit  contre  la  Reine , &£  touchant  le  Royaume,,'”  ” J't' 
toutes  les  chofes'qui  furent  condamnées  par  les  Eftats  du 
Royaume,  & qu’il  condamna  luy  mcfme,  comme  perfidc> 
à foy  mcfme, &C  inconftant  dans  fa  perfidie , en  la  prefcncc 
duRoy  Iaquesfilsde  Marie.  Mais  afin  qu’on  ne  penfe  pas  que 
ce  perfonnage  qui  changeoit  fi  facilement,  ne  fe  rétracta 
que  pour  gaigner  la  bicn-vcilfancc  de  laques , on  dit  que  fe 
voyant  proche  de  la  mort,  où  l’on  n’cfpere  plus  de  rccom». 
penfe  de  la  flatterie, il  fouhaita  feulement  autant  de  vie  fie 
de  vigueur  qu’il  en  falloit  pour  fe  dédire  de  toutes  les  cho- 
fes  qu'il  auoic  eferites  contre  Marie,  & pour  effacer  parfon 
fang  les  impofturcs  ôc  les  taches  dont  il  auoit  fauffemcnc 
noircy  la  réputation  de  cette  Reine.  ...  , 

Enfin  apres  la  mort  de  cette  Princefle,  Elifabcth  qui  auoibs*»«  * 
reçeu  de  l’argent  des  peuples , comme  pour  la  rccompenfe  de 
d'auoir  verfé  le  fang  Royal , auoit  commandé  au  Comte  de 
Liccftre,  de  leuer  promptement  des  gens  de  guerre  pour  Ici 
enuoyer  en  Flandre;  parce  qu’on  Fadueniffoit  tous  les  iours; 
que  ie  Duc  de  Parme  dominoit  par  toutes  ces  Prouinces,  j“ 

^ - - _ 1 ' troupe»  eo 

& qu’on  aprchendoit  en  mcfme  temps  0 C pour  Ouendc,  & 
pour  Berg  opfom  , & pour  le  pais  de  Velve.  En  effet  Ale-* 
xandre  auoit  faic  deffein  d’aflregcr  Oftende,  ê£  y auoic  défia 
enuoyé la  Motte,  pour  reconnoiflrc  les  forces  des  Ennemis. 

Mais  parce  que  durant  qu’on  leuoit  des  troupes , la  Reine 
enuoya  d’Angleterre  Roger  Williams  Lieutenant  de  Nor- 
ris,  pour  feietter  dansOflcndc  auec  quelques  compagnies, 

& que  la  Ville  fut  fortifiée  par  vne  nouuelle  garnifon  , le 
Duc  de  Parme  changea  de  deffein , & refolut  d’aflieger  l’Ef- 
clufe.  Bien  que  pluficurs  rcmonftraflent  dans  le  Confeil  de  , 
guerre, que ccttc place eltoïc imprenable, ÔC  que  c cftoit vn 
autre  Anuers,  ou  qu’au  moins  on  n’en  viendroic  pas  à bout,  rSuft. 
fans  de  grands  & de  longs  trauaux,  comme  en  effet  Alexan- 
dre cfcriuit  depuis  au  Roy , qu’il  n’auoit  iamais  entrepris  vn 
Siège  plus  laborieux  ÔC  plus  pénible  rtoucesfois  les  necelïi- 
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Àl7«~~  tcz  ^cs  ^amans  • <lu>  ® plaignoicnt  que  ceux  de  l’Efclufe 
t»  ove  trauailloicnt  toute  cette  code  de  la  mer  ; 5e  enfin  le  bon- 
”î.‘  A*'hcur  d’Alexandre,  qui  auoit  pris  iufqucs-là  autant  de  Villes 
m* i-  qu’il  en  auoit  afliegé,  firent  confcntir  tout  le  monde  à cette 
o..  «root  expédition.  Des  cinq  ports  de  la  Prouince  de  Flandre  l’Ef- 
raSSL*  clufc  eft  le  plus  retiré  de  la  mer,  ôc  de  la  façon  quecctteplacc 
eft  fituée  , elle  eft  prcfque  inacCellible.  ENc  eft  fortifiée  du 
^ codé  du  Midy  par  vn  grand  6 C large  canal  , qui  pouuoie 
autrefois  contenir  cinq  cens  vailfeaux  , 5e  qui  fc  fepare  en 
deux  bras  à l’endroit  où  il  rencontre  cette  place.  L vn  fe  dé- 
tourne à la  droite  vers  Ifendiich  , ôe  l’autre  à la  gauche 
vers  Dam  ôc  Bruges.  A peine  le  premier,  a quitté  l’Efclufe, 
qu’il  fe  diuife  en  plufieurs  branches,  qui  font  plufieurs tours 
ÔC deftours;  6c  enfin  reucnant.pour  ainfi  dire,  fc  retrouuer 
foy  mefme  , il  diuife  en  de  petites  lfles  tout  le  territoire  de 
l’Efclufe  iufqu’à  Ardembourg.  Le  dernier  qui  touche  de 
plus  prés  les  murai  llesdc  l’Efclufe^c  s’efloignc  aulfi  de  la  pla- 
ce qu’en  fediuifant  en  deux.  Vnc  partie  va  droit  à Dam  par 
deux  ruitfeaux,  SC  l'autre  fc  deftoumant  non  loing  de  l’Ef- 
dufe , fc  fepare  en  plufieurs  petits  canaux  , qui  coulans  en- 
core vers  Ardembourg,  6 C fc  meflans  auec  les  premiers  qui 
font  à la  droite , enuironnent  ôc  cachent  l’Efclufc  de  telle  for- 
h®»'1*  te, comme  par  des  tours  5c  par  des  deftours  de  labyrinthe, 

• ' >v  qu’il  fcmblc  que  pour  y arriucr.on  auroit  befoin  du  filet  de 
quelque  Theféc.  D’ailleurs  .comme  tous  ces  petits  ruiffeaux 
s’abaiflent , 6 C qu’ils  demeurent  en  marefeages  ôc  en  eaux 
dormantes  à mcfurc  que  la  mer  fe  retire  ; ainfi  lors  que  la 
mer  rcuient , ils  s’augmentent  5C  fe  grofliflent , couurcnt 
tout  le  pais  d’alentour,  ôc  oppofent  les  eaux  de  la  mer,  pour 
empefeher  que  l'Enncmy  ne  puiffe  entrer  dans  la  Ville. 
Mais  au  refte  l’induftrie  des  hommes  ne  l’a  pas  moins  for- 
tifiée que  la  Nature.  Car  outre  la  forterclTc  ÔC  les  defenfes 
de  la  V illc , on  auoit  fait  dans  les  petites  lfles,  en  quoy , com- 
me i’ay  dit,  le  territoire  de  l’Efclufc  eft  diuife , des  forts  de 
part  ôc  d’autre,  qui  cftoient  fi  bien  enuironnez  de  digues, 
qu'il  cftoit  aisé  en  les  ouurant  de  noyer  les  Ennemis, 

, On  auoit  fait  principalement  deuant  la  porte  de  Bru- 
ges vn  grand  fort  contre  ceux  qui  attaqucroicnc  de  ce 
cofté-là  j ôc  fur  l’vn  ôc  fur  l’autre  bord  du  grand  canal. 
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IVn  vers  Dam  , qui  fut  appellé'le  fort  de  Sainte  Anne.  EtA^xAH- 
de  l’autre  colle  vers  l'Ifle  de  Catfund  , que  le  mefme  ca-jj**p®** 
nal,  ôc  vn  autre  bras  de  la  mer  forment  vis  à vis  de  Flcflin-«e 
gue  , on  en  auoit  fait  quantité  d'autres  qui  dcfendoicnc  'ii?r 
l’entrée  du  canal  par  où  l’on  va  dans  la  Ville , & l’endroit 
où  le  mefme  canal  fe  diuife  proche  de  la  Ville.  Au  relie  ce 
corps  qui  cftoit  fi  bien  vny , n’dloit  pas  animé  par  vn  moin- 
dre cfprit  , ny  par  de  moindres  forces.  Arnaud  Groneuelt, 

Colonel  illuftre  par  la  gloire  & par  lesaétions  militaires,  en 
cftoit  Gouuerneur , ÔC  il  y auoit  dix-fept  cens  hommes  de 
garnifon , qui  auoient  cfté  choilis  parmy  les  Anglois  ôc  les 
Flamans , outre  ceux  qui  cftoient  départ  & d’autre  dans  les 
forts , ôc  les  corps  de  garde  ; 6c  afin  qu’il  ne  manquaft 
rien  à la  feureté  de  la  place , il  eftoit  aifé  d’y  faire  venir  du  fe- 
v cours.  En  effet  on  pouuoit  facilement  par  vn  petit  trajet  ,tn*p«i>cs- 
amener  du  port  de  Fleftingue  dans  Cathand  , 6c  l’on  pou  * retenait  d» 
uoit  en  faire  venir  d’Oftcnde  d’autant  plus  facilement,  que^1'”11' 
le  fort  de  Blanchembcrg  cftoit  au  milieu  du  chemin  entre 
l’Efclufe  3c  Oftende,  6c  mettoit  à couucrt  les  troupes  qui 
paftoient  de  ce  cofté-li. 

Alexandre  qui  connoilfoit  la  place  6c  les  Ennemis,  auoit 
enuoycle  Marquis  du  Guall  General  de  la  Caualeric  à Ro-.nwn, 
fcndal , pour  faire  faire  diftraélion  aux  Ennemis , comme 
s’il  euft  voulu  aftieger  Bcrg-opfom.  Mais  auflï  toft  qu’il  eut 
appris  que  les  Comtes  Maurice  6 C d’Hollac  y cftoient  venus 
en  diligence,  alors  comme  il  auoit  deflfein  d’aflieger  l’Efclu  ” auffi  tofl  d» 
fe,  il  refolut  premièrement  de  fermer  à la  Ville  le  chemin TeLÈ. 
du  fecours  du  codé  d’Oftendc  , 8C  commanda  à Charles 
Mansfeld  d’aller  à Blanchembcrg  aucc  quelques  compa- 
gnies de  Vvallons,  ôc  d’ofter  cette  place  aux  Ennemis.  Ce 
fort  ayant  eflé  pris  pluftoft  qu’on  ne  l’auroit  efpcré  , parce 
qu’on  fit  vnc  diligence  qui  furprit  ceux  de  la  garnifon, to- 
Alexandre  accompagné  de  peu  de  monde , alla  de  Bruxcl-  £ .fo  * 
les  à Aloft  le  huiticfmc  Iuin,  la  nuit  fuiuanteà  Gand,  ôc  le 
lendemain  à Bruges.  Il  auoit  donné  ordre  qu’on  y amenaft^ 
de  Gand  vingt  pièces  de  batterie , ÔC  que  l’armée  s’aflemblaft 
Ja  Ardembourg.où  eftoit  le  rendez-vous.  Il  y fit  la  rcveuc/,™tL* 
de  fes  troupes , qui  ne  fe  montèrent  d’abord  qu’au  nombre 
de  quatre  mille  cinq  cens  hommes  de  pied , ÔC  de  fept  cens 
~ ' Vu  iij 
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chcuaux,  mais  depuis  il  s'y  trouua  plus  de  cinq  millehom- 

r»'*Dvc  mes  d'infanterie.  La  raifon  qu’il  auoit  fi  peu  de  monde,  eftoit 
»*  Par  - que  le  Marquis  duGuaft  auoit  emmené  auequeluy  quelques 
, 5 *8 7.  compagnies,  ôc  que  Hautepenne  en  retenoit  dauantage  au- 
près du  R hein. Et  d’ailleurs  il  falloir  tous  les  iours  enuoyer  vnc 
aflez  grande  partie  de  l’armée  dans  les  Villes  qu'on  auoit  pri- 
fes.  Se  outreeela  dans  les  Prouinces.,  pour  la  defenfe  ôc  pour 
la  garnifon  des  places.  Il  donna  deux  mille  hommes  de  ces 

XI  en  donne  O > . r ^ . . 

parue  i troupes  a la  Motte,  qui  connoifioit  mieux  que  les  autres  cette 
colle  de  la  mer  ;& luy  commanda  d’aller  de  Dam,  où  il  eftoit 
alors,duco(léderEfc!ufe,  vers  le  fort  de  Sainte  Anne,  de  le 
prendre  ôede  s’y  loger;  Quant  à luy,  il  refolut  d'aller  d’Ar- 
dembourg  de  l’autre  code  auec  le  relie  de  l’armée.  Ainfi  la 
Motte  s'embarqua  fur  le  canal  de  Dam,  & ayant  pris  inopiné- 
ment par  efcaladc  vne  defenfe  qui  eftoit  deuant  le  fort  de 
Ssreb  de  la  Sainte  Anne, il  fc  rendit  en  fuite  maiftre  du  fort,ôc  y fit  loger 
les  liens,  qui  eftoient  laplufpart  Vvallons.  Cependant  Ale- 
xandre ayant  attendu  l’occalion  de  la  mer,fcmitfurlecanal 
qui  eft  à droit,  ÔC  qui  va  de  l’Efclufc  au  fort  d’ifcndiicb,  ôc 
pafla  dans  la  petite  Ille  d'Oeftbourg.  De  là  ayant  trauerfé  vn 
autre  bras  d’eau  qui  eft  au  delfous,  il  fit  palier  dans  Cathand 
fon  armée  qui  eftoit  côpoféed’Elpagnols,d’ltaliens,6cd’Al- 
lemans.  Il  auoit  deflein  de  camper  à codé  de  l’embouchure 
du  canal , apres  auoir  pris  les  forts  de  cette  Idc  , afin  qu’en 
faifant  faire  d’autres  forts  le  long  de  fille  de  Cathand  , ôc 
du  codé  où  eftoit  le  fort  de  Sainte  Anne,  il  fermaft  le  che- 
min au  fccours  qui  pourroit  venir  de  Flelfinguc.  Mais  d’au- 
tant que  les  digues,  par  deftus  lcfquelles  il  falloir  aller  dans 
Cathand,  auoient  cfté  coupées  par  les  Ennemis,  & qu’on  ne 
pouuoit  faire  palfcr  le  canon,  qu’on  n’cuft  bouché  ces  ouuer- 
tures , on  y employa  tant  de  temps  ÔC  tant  de  peine,  que 
te  teen...  cependant  les  vailfeaux  auxiliaires  des  Ennemis  eftant  en- 
trez dans  le  canal , portèrent  dans  l’Efeufe  ÔC  des  viures, 
ÔC  des  foldats.  Car  Groncvclt  qui  en  eftoit  Gouucrncur, 
ayant  fçeu  le  deftein  d’Alexandre , auoit  promptemcnc 
enuoyé  en  Zelande  demander  du  fccours  à Guillaume 
Roftcl  Gouuerneur  de  Flelfinguc, qui  luv  enuoya  dix-neuf 
vailfeaux  qu’il  auoit  tout  prefts,  chargez  de  prouifions 
bouche  ôc  de  guerre  , ôc  enuiron  mille  foldats , la  pluf- 
part  Anglois , fous  la  conduite  de  Roger  Vvillhams  , qui 
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cftoit  venu  d'Oftende  à Flcflingue,  auefc  quelques  vns  des  1 
principaux  de  faNation.au  bruit  du  Sicge  de  rEfclufc.Ces  DRE  OVC 
vaifleaux  y furent  reçeus  auec  beaucoup  de  rcfiouiflance;  “‘J** 
maisayant  ofé  deuxioursaprcs.au  mefpris  des  Ennemis,  fe  >is7- 
remettre  dans  le  canal  pour  s’en  retourner  à Flcflingue,  ils  LesvaifleauJt 
n’eurenrpas  à leurretour  la  mefme  fortune  qu'ils  auoicnteuë  amené  du  (c. 
en  venant.  Car  cependant  Alexandre  .qui  s'eftoit  rendu  Mai- 
ftre  prefquedc  toute  l’IfledeCathand  ■ y auoit  fait  mener  du  T." 
canon  fur  les  bords  les  plus  proches  du  fort  d’Offt  le  dernier fut,fa' 
pris.  5 c mit  4.  vaifleaux  à fonds,  ÔC  les  autres  fe  fauuerent  par 
la  fuite.  Neantmoins  cela  n’cfpouuenta  pas  ceux  de  Fleflin- 
guc.  Car  le  lendemain  on  vit  paroiftre,  non  loing  de  lcntrée 
du  canal,  onze  vaifleaux , partie  de  guerre,  partie  marchans,  Premier»- 
qui  attendoient  que  la  mer  fe  hauflaft  pour  fe  ictter  dans  l’Ef-  3ÏÏ,1* 
clufe.  Et  mefme  il  y en  eut  fept,  qui  fans  attendre  la  met  en- 
trèrent dans  le  canal  à la  faueur  de  la  nuit,  & du  vent;  8 C 
bien  qu’ils  euflent  elle  appcrçeus,  & qu’on  tiraft  fur  eux  le 
canon  qu’on  auoit  fait  mener  vn  peu  deuant  en  cc't  endroit, 
non  feulement  ils  ne  fe  retirèrent  pas,mais  comme  ils  auoienc 
aufli  du  canon , ils  fouftindrent  le  combat , auec  d’autant 
plusd'opiniaftrctc.qucd’autresvaiflcaux  qu’on  voyoit  venir 
en  hafte d’Oftende,  leur  donnoiçntplus  d’cfperance  & plus 
découragé.  Mais  en  fuite  comme  on  ne  tiroir  prcfque  point 
dccoupsquineportaflcnt.SC  que  les  vaifleaux  qui  eftoientdc  ,““- 
demeurczàfcc,  ncpouuoient  ny  fe  détourner  , ny  fe  retirer, 
vne  partie  des  hommes  qui  eftoient  dedans,  feietterent  dans 
l’eau , 8 £ tafeherent  de  fe  fauuer  a la  nage;  &c  d autant  que  le 
flux  de  la  mer  approchoit.pluficurs  s’efforcèrent  de  remet- 
tre leurs  vaifleaux  en  flotte  , & de  les  faire  tourner  en  ar- 
rière. Alexandre  fut  encore  en  cette  occafion  fepc<ftateurc«a«ooii 
de  la  hardiefle  8c  du  courage  de  fes  gens.  Car  comme  il  a-  m.fme  cho- 
uoit  peu  de  vaifleaux  pour  arrefter  la  fuite,  à quoy  ceux  dcSi^lS 
Flcflingue  fe  preparoient , parce  que  la  plufparc  auoient 
efté  pris  par  l’Ennemy  en  allant  deGand  à l’Efclufe.ily  eut 
quantité  d'Efpagnols  qui  fe  ierterent  dans  l'eau  , 8c  tenant 
leur  efpce  à leur  bouche,  defarmez  du  refle  de  tout  le GrtnJ ^ 
corps  , &c  couoerts  feulement  de  leur  courage  , ils  allèrent  j**  J? u- 
à nage  contre  l’Enncmy , foit  qu’il  fe  fauuaft  en  nageant, 
foit  qu’il  tiraft  fur.cilx  de  fes  vaifleaux.  Us  y montèrent 
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mefmc  à l'cnvy  les  vns  des  autres,  8c  en  amenèrent  à Alcxan- 
iii  dÿc  dre  deux  de  ceux  quieftoient  efquipez  en  guerre,  auec  feize 
pièces  de  canon,  8c  beaucoup  de  prouifions  de  guerre,  &c  vn 
'!*?•  dcccuxquiportoicntdes  viures.  Les  autres  furent  emportez 
par  la  mer.  Mais  au  relie  ie  m’imagine  que  ces  grands  prodi- 
ges de  courage  ôc  de  force  donneront  plus  d’admiration, 
qu’ils  ne  trouucront  de  croyance.  Car  celuy  qui  a eferit  ces 
chofcs, apres  les  auoir  veucs  luy-mefme, a eferit  en  mefmc 
temps,  qu’à  peine auoit-ilpù croire  ce  qu’il  voyou,  &C  alfurc 
qu’encorc  qu’il  fc  foit  trouué  en  pluûeurs  guerres  dans  la 
Flandre , & dans  l’Europe , il  n’auoit  pourtant  rien  veù  dans 
les  occafions  où  il  s’eftoit  rencontré,  ny  rien  remarque  dans 
les  anciennes  Hiltoircs , qui  cfgalaft  la  hardiefle  que  ces 
foldats  conuertis  , pour  ainfi  dire  , en  poilfons , auoient 
fait  paroiftrc,&  dans  la  mcrdel’Efclufc,  8c  dans  l’inondation 
de  Coucftein.  Mais  nous  voyons  bien  fouuent,  8c  principale- 
ment dans  la  guerre,  que  ceux  qui  mcfprifcnt  leur  vie,  font 
les  Maiftres  de  celles  d’autruy. Cependant  bien  que  tous  ces 
ci»  faire  tu  fuccc’s  fulTent  fauorablcs , Alexandre  ne  laiflbit  pas  dcconfi- 
fe^erT'  dercr,  qu  on  auroit  beaucoup  de  peine  a empetcher  le  partage 
aux  va"deaux  ennemis , à caufc  de  la  largeur  du  canal,  s’il  n’y 
faifoit  foire  vn  pont.  C’eft  pourquoy  il  parta  de  fille  de  Ca- 
thand  dans  la  terre  ferme,  au  quartier  de  la  Motte,  8c  ayant 
confiderc  le  canal  en  plufieurs  endroits, il  commanda  pout 
arrerter  les  Ennemis,  8c  donnet  aux  liens  vn  partage,  8c  la 
communication  des  vhs  aux  autres, qu’on  fill  prés  de  l’em- 
bouchure du  canal  rn  pont  des  vailfcaux  qui  iuy  eftoient 
n’agucres  venus  de  Gand,&t  de  ceux  qu’il  auoit  pris  furies 
Ennemis-  En  fuite  il  donna  ordre  à la  Motte  de  faire  les 
approches  de  l’Efclufe  du  collé  de  la  porte  de  Bruges , 8c  fis 
chargea  d’attaquer  la  Ville  de  l’autre  collé.  Mais  cllant  re- 
tourne à Cachand,  il  n’eut  pas  fi  tort;  fait  partes  lesEfpagnoIs, 
Grandes  dif-  de  ce  code  là , ny  trauerfé  le  canal , qui  fc  dellournc  vers 
Ifcndiich  , qu’il  rencontra  de  fi  grandes  difficultcz,  qu’il 
n’cuft  pû  les  furmonter  auec  d’autres  foldats , ny  que  d’au- 
tres foldats  n’eurtetit  pû  les  vaincre  auec  vn  autre  Capitaine.' 
Ils  cntroicnc  comme  à la  nage  dans  la  plufpart  des  liles, 
ôc  encore  qu’ils  fulTent  las  ôd  modifiez , il  fafioit  qu’ils 
y attaquaflent  des  forts  ennemis  : Et.  bien  fquucnt  parce 
t -i  ’•  ' 
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qu’on  auoit  coupé  les  digucs,ils  eftoient  obligez  de  s’arrefter 

dans  les  Marefcages,  iufqu  a ce  qu'on  euft  refait  les  chemins. 
D’ailleurs  ils  manquèrent  de  viurcs  de  telle  forte  durant  les  »*p*v 
premiers  iours , car  en  fuitte  ils  en  eurent  en  abondance",  7> 
qu'ils  cftoient  contraints  de  manger  toutes  les  racines  qu’ils 
pouuoicnttrouucr,  8c  les  joncs  qui  croiffent  fur  les  digues. 

Mais  il  n’y  auoit  rien  qui  les  incommodait  plus , que  les  fre- 
quentesinondations  ,car  durant  que  la  mer  fc  hauflbit,  les 
Ennemis  ouuroient  les  efelufes  , les  Ifles  eftoient  fubmer- 
gées , 8c  les  foldats  auoientde  l’eau  iufqu’aux  ailTelles.  Lors 
que  pour  euiter  ce  mal  ils  alloicnt  dans  vnc  autre  Illc  , ils 
eftoient  obligez  d’y  combatrc  contre  de  nouueaux  canaux 
qu'ils  y rencontroient  ; 8 C à peine  en  eftoient  ils  foi  tis  , que 
d’autres  les  venoient  enuclopper , 8C  combattoient  pour  les 
affiegez , comme  vnc  muette  confpiration.  De  forte  qu’Ale- 
xandre  Scfcs  gens  fouftindrent  en  cette  occafion,  hors  dcH«.u^ 
la  feinte  &C  de  la  Fable  , les  plus  effroyables  combats  que  lech.’/ij/ 

. plus  ancien  des  Poëtes  a cclcbrez  des  hommes  auec  les 
fleuues. 

Enfin  apres  auoir  furmonté  toutes  ces  difficultcz , les  Alexandre 
troupes  d’Alexandre  d’vn  codé  , 8c  d’vn  autre  celles  de  la  fe  logent  vis 
Motte  , fc  logèrent  en  veuë  de  l’Idc  , qui  eft  proche  de  la  t'à'che  d.”' 
Ville.  Car  des  deux  endroits , par  où  de  l’eau  & de  la  terre  llV'u,‘- 
l’onpouuoit  aller  à la  Ville,  l’vn  eftoic  défendu  par  vnCha- 
fteau,8c  par  vn  bras  de  mer , & les  habitans  auoient  puiflam-  ^ 
ment  fortificl’autre.quicftoit  Itfplus  commode  pour  les  af- 
fiegeans.  L’Ifle  dont  i’ay  parle  qui  eft  deuant  la  V illc , 8c  qui 
regarde  Bruges  8c  la  campagne , donnoit  lieu  de  fortifier  la 
place;  aufli  l’on  y auoit  baftyvn  grand  fort  muni  débattions, 
de  foflez,  d'artillerie  , & déplus  de  500.  hommes , la  plus 
part  Anglois;  &C  félon  le  befoin  qu’on  en  auoit,  on  en  pou- 
uoit  faire  venir  de  la  Ville  vn  plus  grand  nombre , par  vn 
pont  qui  la  iointauec  l’Iflc.  On  auoit  fait  vn  autre  fort  pro- 
che de  celuy-là,  dont  la  garnifon  n’eftoit  prefquccompofce 
qucdeVvallons,  qui  auoient  abandonné  le  party  du  Roy; 

8c  parce  qu’on  auoit  mis  à l’entour  fur  le  parapet  quantité  pourquoy 
de  tonneaux  remplis  de  terre , on  appella  ce  fort,  le  fort  de  acccQwn» 
laTonnelette.  A peine  lcsEfpagnols&les  Vvallonsefloicnt 
ils  abordez  dans  l’Ifle,  8c  à peine  auoicnt-ils  chacun  àparc 
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-—wmmciiccàfetcuanchcr,  que  trois  cens  hommes  qui  for- 
DRE  DVC  tirent  de  nuit  du  fort  de  la  Tonnelette  pour  donner  plus 
Par' d’cfpouuante,  vindrent  attaquer  lelogement  des  Wallons. 

>5 *7-  Ils  tuèrent  les  fentinelles,  fi C ceux  qui  eftoient  les  plus  pro- 
ceux  qui  ches , Se  les  aucress’cftantéucillcz  au  bruit,  on  commençai 
<£“  1 combattre  aucc  quelque  crainte  d’abord  du  codé  des  V val- 
lons, qui  ncfçauoicnt  ny  les  forces  ,ny  le  nombre  des  En- 
nemis: Maisen  fiuitte  lors  que  la  Motte  fut  arriuc,  8c  que 
l’on  connut  qu’on  auoit  à faire  à peu  de  monde , les  Ennemis 
"'Sh"'  furcnt  repouifcz,ôC  mis  en  fuite  îufqucs  dans  leur  fort.  Com- 
me la  Motte  les  pourfuiuoitlc  premier,  l’cfpée  dans  les  reins, 
u Motte  il  fut  blelfé  au  pied,  d’vn  coup  de  moufquet,  5 C la  violence 
ta  b, die,  ja  joujcur  jc  contraign;c  de  fe  retirer  du  combat.  Cepen- 

dant plus  on  faifoit  de  forties  fur  les  Efpagnols , & fur  les 
Wallons,  plus  les  vnsfiC  les  autres  fehaftoient  de  feretran- 
Difficulté  cher  ; mais  d’autant  qu’ils  fc  fortifioient  en  des  endroits 
la  T»nt.  differens  , ils  n’auoicnt  pas  le  mefme  fuccés.  Car  les  Efpa- 
gnols auoient  défia  conduit  leurs  tranchées  prés  du  folle  de 
la  Citadelle,  que  les  Wallons  en  eftoient  encore  à la  pre- 
mière ouuerture.ayantrencôtré  vnc  terre  fangeufe  qu’on  ne 
pouuoit  ouurir  de  demy  pied , que  l’eau  n’en  fortift  aufli  toft, 
& ne  ruinait  le  trauail  à mefure  qu’on  le  commençoit.  On 
fc  ferait  contre  ces  difficultez  de  câilfes  de  bois  , longues 
de  douze  pieds,  8c  de  trois  de  large , où  l’on  auoit  mis  qua- 
o» en vitnt tre roues  comme  à des  chariots;  mais  par  ledeuant  où  il  y 
auoit  des  embrafurcs  pour  Cirer,  elles  eftoient  plus  hautes  5c 
wuobiot.  p]us  fortes  qUe  par  les  collez.  On  les  porta  dans  fille  fur 
des  batteaux  , fie  les  foldats  les  ayant  fait  auancer , 6 c en 
, fuite  les  ayant  chargées  de  facs  pleins  de  terre,  ils  s’en  fer- 
uoient  comme  de  retranchcmcns.Cen’cftoit  pas  ncantmoins 
fans  qu’il  en  couftaft  la  vie  à beaucoup  de  monde,  parce 
que  les  afliegez  faifoient  perpétuellement  des  (orties  pour 
empefeher  les  trauaux  , 8C  que  les  alfiegeans  faifoient  voir 
le  mefme  courage  pour  les  deffendre  8c  les  auancer  : Mais 
enfin  le  combats  échauffa  de  telle  forte  , qu’il  relïembloit  à 
vne bataille  rangée.  Car  comme  on  eut  fait  les  approches, 
fie  que  les  Vvallons  qui  s’eftoient  campez  deuant  le  fort  de 
la  Tonnelette  mettoient  le  canon  en  batterie,  ceux  du  fore 
ayant  rcçeu  du  fecours  de  la  Ville , n’attendirent  pas  qu’on 
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les  affaillift , mais  ilsfortirent  inopinément;  Se  la  Motte  qui  — 

tftoitreuenu  uouuer  les  liens, apres  s’eftre  fait  penfer  a la0*[*D»c 
luftc.reçcut  les  Ennemis  en  bataille.  Tandis  que  le  courage  DE 
des  vns  Se  des  autres  faifoit  durer  le  combat,  les  Anglois  l'or-  i;87. 
tirent  du  fort  qui  eftoit  prés  de  laTonnclette , comme  ils  en 
eftoienc  demeutez  d'accord  enfcmble,  fc  ietterent  fur  les  Ef- 
pasrnols  qui  prenoient  garde  d’vn  autre  codé  , 6e  les  aftailli- 

I O 1 f * C>  t , tre  les  E&l* 

lent  auccd  autant  plus  d'aedeur,  que  l’on  auoit  remarque  que  Suou. 
quelques  vns  eftoienc  allez  au  fecours  des  Wallons.  Ainli  du- 
rant qùe  l’on  combattoit  en  deux  endroits  auec  opiniafttctc, 

& en  doute  de  la  vicloirc  , Alexandre  paroiftoic  de  tous  co- 
llez,il  animoitles  vnsôi  lesautres  par  leur  ancienne  éniula- 
tion  ; 8c  cependant  la  Fortune  fauorifa  le  courage  &C  la  vertu 
des  V vallons.  Car  ClaudcBarlottcCoionddc  Vvallos  qu'A- 
lexandre  auoit  fait  venir  du  Rhin,furuint  auec  quelques  com- 
pagnies dans  la  chaleur  du  combat  , qui  en  recommença 
plus  viuement.  On  pointa  aulli  tofl  le  canon  par  les  ordres  r.«v«in«M 

• | f * 1 . demeurent 

d Alexandre  contre  le  fort  de  la  Tonnelette,  8c  les  trans-  viduucux* 
fugese'pouuantez  au  nom  de  Barlotte,  ne  pouuant  plusfou- 
Scmr  contre  les  Wallons  nouuellement  arriuez , fe  retire-  Nombte 
rent  dans  leur  fort,  qu’ilsapprehendoicntde  perdre.  Néant- JL 
moins  ils  n’eurent  pas  lahardiefte  d’y  demeurer,  car  on  y a-"'- 
uoit  fait  vne  brèche  , SCtVnc  partie  en  auoit  efté  abatuë,  de 
forte  qu’ils  abandonnèrent  la  Tonnelette  , 8c  fc  retirèrent 
dans  le  fort  qui  en  eftoit  proche.  Il  y.cn  eut  de  tuez  de  leur 
coftccnuiron  cinq  cens,  & l’on  en  prit  vn  aftez  grand  nom- 
bre; & du  codé  des  Efpagnolsily  demeura  cinquante  hom- 
mes ;plu(ieurs  furent  blelfez  ; la  Motte  reçeut  dans  le  bras, 
vn  coupdemoufquet,  8i  fut  porté  à Bruges  pour  eftre  pen- 
fé  , mais  il  ne  guérit  point  qu’on  ne  luyeuft  coupé  le  bras 
11  fe  confola  toutesfois  de  fa  blefture  par  la  prifede  la  Ton- 
nelctte, comme  fi  ce  fore  qu’il  auoic  ofte  aux  Ennemis,  luy 
deuoit  plus  glorieufcmcnt  léruirde  bras,  en  la  place  de  ce- 
luyquiluyauoiteftécoupc.  Cependant  Alexandre  n’oublia b,a*' 
lien  de  ce  qui  pouuoit  contribuer  à la  guerifon  delà  Motte, 

& fie  enforte  qucle  Roy  luy  eferioie  vne  lettre  plcincde  con- 
folation  Sc  d'efperance,  qui  ne  fur  pas  fon  moindre  remede. 

11  mit  le  Marquis  de  Renty  en  la  place  delà  Motte,  pour 
autant  de  temps  qu’il  feroie  abfenc,  luy  commanda  de 
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XtiiAs  ’^a'rc  fiùrcdcs  battcaux  , pat  le  fecours  delquels  il  auoit  re- 
’dre  rvc  folu  d'attaquer  le  grand  forr,  vcù  principalement  qu’il  cftoit 
dellituc  de  la  Tonnelcttc,  bien  qu'il  ne  fuit  pas  dellituc'  de 
* is7-  courage  & de  fecours.  En  effet  comme  il  en  auoit  rcccu  de 
la  Ville,  il  y auoit  apparence  que  les  Anglois  ne  ccderoicnt 
pas,  encore  qu'ils  euffentefte  clpouuantez  par  la  perte  de  la 
, Tonnclcttc,  & qu'ils  euffent  fait  fonner  la  retraite  en  niefme 
temps. 

Délia  toutes  chofescftoicnt  prcltes  pour  attaquer  le  grand 
°m *us“'  f°rt>  caries  Efpagnolsfic  les  V vallons  auoient  délia  'fait  les 
approches  à l'envy  les  vns  des  autres,  & auoient  conduit  les 
tranchées  iufqu'aufofféd’vn  ballion,  qui  s’auançoit  vn  peu 
au  dehors  , 6 1 quiincommodoit  les  trauaux  des  alliegcans. 
D’ailleurs  Mansfcld  en  auoit  abatu  la  pointe  aucc  cinq  piè- 
ces de  batterie  , & le  Marquis  de  Rcnty  auoit  fait  deux  bâ- 
teaux , d’où  il  s’cllcuoit  comme  deux  tours  par  le  milieu, 
qui  cltoicnt  faites  de  bois  à l’efprcuuc  du  moulquet,  St  dans 
chaque  tour  il  y auoit  mis  vingt-cinq  foldats  d’élite.  Ainfii 
par  le  commandement  d'Alexandre  on  attaqua  le  ballion 
par  l’endroit  où  il  efloit  ruiné  ; Aquila  fie  Capizucchi  ani- 
moient  d'vn  coftc  les  Efpagnols  St  les  Italiens  ; & de  1 autre, 
Roy  fcien.  Barlottc  St  Sterpigni  conduifoicnt  les  V vallons  fie  les  Al- 
lemans.  On  combattit  d’abord  auec  vn  grand  courage  de 
part  & d’autre  : En  fuitte  comme  ceux  du  Roy  cdoient  les 
plus  forts  , VvillamsGouucrncur  du  lieu  fit  couper  le  che- 
min qui menoit  du  ballion  dans  le  fort,  ôc  fit  faire  vn  nou- 
ueau  retranchement  entre  le  fort  fie  le  ballion  , fie  tandis 
qu’on  y trauailloit , les  Anglois  fouftindrent  gencreufement 
le  combat.  Lors  qu’on  eut  acheuc  ce  trauail , St  fait  reti- 
rer le  foldat  dans  le  fort , ceux  du  Roy  fe  rendirent  mai- 
ftres  du  ballion,  mais  détache  de  la  Citadelle  où  ils  pen- 
foient  entrer  en  mefme  temps.  Ils  furent  donc  obligez  de 
furmonter  vn  autre  retranchement , de  trauerfer  vn  au- 
tre foffé  , St  de  faire  de  nouueaux  efforts  par  deffus  d’au- 
tres ruines , pour  fe  ietter  dans  le  fort.  Mais  aulli  ils  c- 
lloient  fauorifez  par  le  ballion  qu’ils  auoient  pris  , parce 
qu’ils  tiroient  de  là  fur  ceux  qui  defendoient  le  fort.  Enfin 
lors  que  Renty  eut  fait  auanccr  les  vaiffcaux  qui  egaloienc 
pat  la  hauteur  de  Ictus  tours  le  fort  qui  cRoic  le  plus  proche 
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<fu  canal. comme  l’on  commença  abattre  en  flanc  les  An-  AlItAM. 
gloisqui  n’attendoient  pas  cettç  attaque  . 8c  qu’en  mefme 
temps  les  Efpagnols  de  front  le  prcparoient  à monter , le  H 
fort  euft  elle  pris  en  ce  mefme  iour , fi  Alexandre  n euft  iugé  1 s 8 '• 
à propos  de  faire  fônncr  la  retraite  .pareeque  la  nuit  appro- 
choit , fc  promettant  pour  k lendemain  vnc  victoire  plus 
illuftre.  Neantmoins  les  Ennemis  n 'attendirent  pas  qu  on 
le  gagnait , puis  qu’ils  le  donnèrent  d’eux-mcfmcs . s eflant  gua,  n 
lailfc^attirer  par  l’occafion  du  voifinage  de  la  Ville  , qui 
elt  vnc  commodité  bien  fouuent  nuifiblc,  Scque  les  Capi- 
taines ne  doiucnt  pas  toufiouts  fouhaiter.  En  ctfet  quel- 
ques vus  cftiment  que  ces  fortes  de  defenfes  qu  on  fait 
hors  des  Villes  fortifiées , ne  font  qu  vn  feceurs  douteux, 

&C  quelles  nuifent  fouuent  aux  Villes  quelles  femblenc 
fortifiées , parce  qu’on  les  gajdc  touliours  auec  moins  de 
fermeté  8c  de  courage , lots  qu’on  ne  voit  pas  loin  de  U 
vn  refuge  plus  afleuré.  Ainfi  les  Anglois  ayant  mis  le  feu  a 
leurs  logemens  fur  le  my-nuit  abartdonnerent  le  fort , 2c 
avant  rompü.Ic  pont  aullitoft  qu'ils  1 curent  pafle,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  la  Ville  auec  vnc  efpouuantcfi  aucugle,  qu  ils 
laiderent  la  plufpart  de  leurs  aimes  , &C  des  outils  des  ou- 
uriers  ; & mefme  il  y eut  quelques  Anglois  qui  furent  brû- 
lez. Sterpigni  Lieutenant  de  Hautepcnne  mourut  dans  la 
prife  de  cette  place  , le  Marquis  dcRenty  fut  bleffe  au  bras 
d’vn  coup  demoufquet  , & Alexandre  mefme  ne  fut  pas 
exempt  de  danger  5 car  tandis  qu’il  donnoit  quelques  or- 
dres à Ncry  Capitaine  des  pionniers  , il  fut  blelfc  legac-J'^,. 
ment  du  codé  gaüche.  Cependant  les  gens  de  guerre  qui  £ 
reconnurent  pat  l’embrafemeilt  du  fort , que  1 Ennemy  a- 
uoit  pris  la  fuite , 8c  qu’ils  eftoient  deliurez  du  péril  eu  ils 
fe  prcparoient  pour  le  lendemain  . entrèrent  auec  ray  e dans 
le  fore  s’applaudiflans  les  vns  les  autres  , comme  s ils  euf- 
fent  défia  cfté  proches  de  la  fin  d’vne  entreprife  fi  glorieu- 
fc  , 22  qu’ils  eulfent  eu  vn  gage  qu’ils  prendroient  bien 
toft  la  Ville.  Et  certes  ie  trouue  que  ce  fentiment  fut  ccr 
luy  non  feulement  de  l’armée  du  Roy  , mais  de  tous  Ro>Je 
autres  à qui  l’on  dit  que  l’Efclufe  âuoit  perdu  fa  fortctel-n^ 
fc.  Au  moins  i’ay  remarqué  dans  les  lettres  de  Mendol- 
fe  , que  le  Roy  de  France  n’en  fit  pas  vn  autre  iugcmentj, 
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comme  on  vint  à parler  de  cette  affaire  durant  qu’il  eftoil 

au»  »»■  a table.  Car  lors  que  Mendofle  Ambafladeurd'Elpagne  en 
»»  p a » • France , en  cfcriuit  à Alexandre  , il  luy  manda  qucle  Rov 
“!(S,  mangeant  en  public  , auoit  beaucoup  cRimc  la  victoire 
»7  - iu:n.  qu'on  auoit  remportée  fur  la  forterefle  de  l'EfcIufe,  5c  qu'il 
adioulla  qu’il  n’auoit  point  douté  que  le  Duc  de  Parme  ne 
laprift  , auffi  toft  qu’il  eut  oiiy  dire  qu’il  l’afllegcoic , com- 
me il  ne  doutoit  point  encore  que  la  Ville  n’euft  la  mefnic 
rufmiem  fortune,  apres  la  pcrcede  la  fotterclTe.  Mais  ce  ne  fut  là  l'o- 
d'Argletet-  pinionny  le  iugement  de  la  Reine  d’Angleterre.  Car  quel- 
ques iours  apres  que  fEfelufe  eut  elle  enfermée  de  tous  co- 
llez , Groncvclt  qui  en  cftoit  Gouuerneur,  luy  enuoya  vn 
homme,  qui  ayant  eu  la  hardiclTede  palier  à nage  les  canaux 
occupez  par  les  Ennemis , fît  fçauoir  à la  Reine  l'cftac  de  la 
Ville;  que  Gronevelt  auoit  des  viurcs  fuftifamment  pour 
trois  mois , 5c  qu'au  refte  il  efloit  allez  bien  fortifié  contre 
toutes  fortes  d'aflauts  ôe  de  violences  par  l aflictte  du  lieu, 
parles  defcnfcs  de  la  Ville,  5c  par  le  courage  des  gens  de 
guerre.  Comme  elle  fut  fatisfaiteôc  contente  de  cette  nou- 
uellc,  elle  donna  cent  elcus  d'or  à celuv  qui  l’auoit  apportée. 
Mais  lors  quelle  eut  appris  que  les  croupes  du  Roy  auoient 
parte  dans  l’Irtc  deuanc  l’Efclufc  , S C que  la  forterefle  cftoit 
en  danger,  car  ellen  cftoit  pas  encore  prife,elle  blafma  le  re- 
tardement du  Comte  de  Liccftre,  6c  luy  commanda  de  fc 
liartcr,  5c  de  n’efpargner  aucuns  efforts;  afin  de  faire  lcuct 
ce  Siege. 

te  Comte  Je  Le  Comte  de  Liccftre conduifoit  vne  armée  de  fept  mille 
hommes  de  pied,  ôe  de  cinq  cens cheuaux,  6 C auoit  re<,eu  de 
la  Reine  pour  le  payement  des  gens  de  guerre  dix  mille  li- 
ini_  uresSterlins.qu’elleauoit  promis  de  donner  paran  aux  Fla- 
•..nt.ftu.  mans.  Mais  à peine  fut-il  forcy  du  Royaume  , qu’il  oiiit 
dire  qu’on  auoit  pris  la  forterefle  qu’on  cftimoit  imprena- 
ble j&remply  de  foins  ôe  d’inquiétudes,  il  alla  prompte- 
ment à Oftendc.  Quand  Alexandre  futaflcurc  qu’il  cftoit 
partv  d’Angleterre , Se  qu’il  vit  que  les  liens  cftoient  délia 
allez  animez  par  la  prife  de  la  forterefle  , il  crût  qu'il  les 
falloir  d’autant  plus  folliciter  , De  preffer  les  Ennemis  ejjsott- 
p.ante £ , de  les  'vaincre  par  leur  propre  crainte  ; Qjte 
les  Ennemis  auoient  autant  perdu  de  la  Ville  , qu'ils  auoient 
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perdu  de  place  à l'entrée  de  la  Ville , Qjt  onvoyoït  bien  quelle ** 

en  ejl oit  aux  abois  , puts  que  toutes  les  portes  Je  retiraient  peu  a Bm  ovc 
peu  au  dedans  de  fis  murailles , ainfiqu  a l'entour  du  cceur.  On  1>A  K~ 
«doit  alors  à la  veille  du  Saint , qui  cft  le  Patron  de  l’Efpa-  nS7- 
gne  ; & fous  fes  heureux  aufpices  Alexandre  fit  battre  la  anime  les 
Ville  de  vingt-quatre  pièces  de  canon,  en  partie  de  la  for-1"”' 
terefle  qu'on  auoit  prife , fit  en  partie  du  bord  de  l’Ule.  Il  ne 
cefla  pas  mefme  durant  la  nuit  , afin  d’amufer  les  afliegez, 
iufqu’à  ce  qu’on  euft  fait  vn  pontentrelaVilleficrifle,fur!eAielMj„ 
canal  qui  coule  vers  Dam.  Ce  pont  fut  fait  par  les  ordres , & J Zf'lZi? 
de  l’inuention  d’Alexandre;  Il  auoit  de  long  quatre  cens 
pas , fit  eftoit  large  de  telle  forte , que  fix  hommes  de  front  en 
occupoient  toute  la  largeur.  Les  garde- foux  eftoient  dou- 
bles, & l’on  auoit  remply  l’entre-deux  de  gazon,  afin  qu’ils 
fuflent  à l'efpreuue  des  gros  moufquets.  On  y auoit  adioufté 
comme  vne  couucrturc.afin  que  les  foldatsyfuflcntà  cou- 
uert  des  arquebufades;  fit  l’on  n’employa  qu’vnc  nuit  aueC 
le  commencement  du  iour  à le  d reflet, fans  y perdre  aucun 
batteau  , & fans  qu’aucun  des  ouuriers  fuft  tue.  De  forte 
que  le  lendemain  qu’il  fut  commencé , les  gens  de  guerre 
partirent  par  deflus , & s’approchèrent  des  murailles  pour 
donner  l'aflaut;  car  le  canon  qui  n’auoit  point  difeontinue 
de  tirer , auoit  ouucrt  la  porte  auec  deux  tours , & plus  de 
cent  pas  de  murailles.  Alexandre  y enuoya  pour  rcconnoi- 
ftre  la  brefehe  vingt-cinq  Efpagnols  , auec  les  Capitaines 
AntoineGomcr,&  Ieande  Paz;  mais  ils  furent  attaquez  par 
quelques  gens  qui  fortitent  de  la  Ville  , ôc  bien  que  dans  le 
combat  vn  des  Capitaines  euft  elle  tué  , 5 £ l’autre  blefle,  TJUIT 
ncantmoins  les  Efpagnols  demurerent  viéforieux.  Si  bien  fttc- 
qu’apres  auoir  repouflé  les  atfiegez  , ils  montèrent  fur  l’vnc 
des  tours,  Scfc  logèrent  fur  le  haut,  d’où  l’on  regardoit  dam 
la  Ville;  & mefme  comme  le  Colonel  Aquila  accourut  en  iur«n.ré- 
mefme  temps,  il  ne  s’en  fallut  guercs  qu’on  ne  prift  aufli  l’au-  p°a(r"' 
tre  tour.  Mais  parce  que  les  Ennemis  tournèrent  leur  . canon 
contre  les  tours  à demy  ruinées,  fit  qu’ A quila  fut  bleflé,lcs 
Efpagnols  furent  contraints  de  fe  retirer  de  ces  tours, pour 
n’eftrc  pas  accablez  fousleurs  ruines.  Cependant  on  remar- 
qua  fur  le  commencement  de  la  nuit , qu’on  leuoit  des  flam-  sl““* 
beaux  allumez  fur  vn  lieu  éminent  de  la  Ville , qu’on  vou- 
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ÀxiLx-  *°‘c  fign>fier  quelque  chofe  , en  leur  faifant  changer  de  lî- 
i»t  pvc  tuation  6 C de  nombre,  5e  que  par  ces  charaétcrcs  de  feu  on 
aucrtiiroit  fans  doute  ceux  de  tlcflmgüe  de  l’eftat  de  la  Vil- 
m87-  le.  Car  cnmcfmc  temps  on  vit  paroillredu  port  deFleflm- 
guc  le  mefmc  fignal , & comme  de  longs  traits  de  feu.  Mais 
enfin  le  iourdcfcouuritlcfecrctôc  le  myftcrcde  la  nuit,  car 
i ceux  tout  l'cfpace  de  mer  qui  eft  entre  Fleilînguc  Sc  Catfand, parue 
%ac  tefpon-  le  lendemain  au  matin  tout  couuert  de  vaifleaux  ennemis.  Ce 
’1“”'  iour-là  Alexandre  reçeut  nouuclle  du  fort  d’Ifcndiich  SC  de 
Blanchembcrg,  qu’on  spprehendoit  l’Ennemy  du  coftc  de 
la  Zelande,  ô£  d’Oftcnde.  Et  quelque  temps  apres  on  lùy 
rapporta  que  le  Comte  Maurice,  ôc  le  Comte  d Ffollac 
auoient  fait  le  degaft  , ôc  mis  le  feu  dans  les  terres  * de  la 
Campigne,  SC  qu’ils  auoient  fait  approcher  leurs  troupes  de 
Bolduc,qui  feroit  bien- toft  en  dangcrfionn’alloitàfonfc- 
LciConWc-  cours.  Cette  nouuclle  remplit  de  triftefle  ôc  de  defefpoir  les 

xet  pottenl  . i.  . 4 

leur»  a,mc»  croupes  du  Roy.commc  li  apres  tant  de  trâuaux,  6c  apres 

dr  raA  & .*  - . * , 0 4 f n f .. 

d«ue.  aeoir  rclpandu  tant  de  Lang  pour  le  mettre  en  I eftat  ou  ils 
fc  voyoient , On  les  iettoit  vne  autre  fois  dans  des  prifons. 
Et  certes  il  y auoit  apparence  que  les  Ennemis  auoient  def- 
pcjn  ou  d'obliger  Alexandre  de  quitter  le  Siège  de  l’Efclufc, 
ou  d’attaquer  en  mefmc  temps, s’il  perfcucroit  dans  fon  en tre- 
prifc,Ifendiich  & Blanchemberg;parce  que  s’ils  prenoicnc 
ces  deux  fortereffes  qui  defendoientà  la  droite,  5c  à la  giu- 
chc  de  l'Efclufe  , les  quartiers  de  Dam  ôc  de  Catfand , ils 
poutroient  facilement  fc  rendre  Maiftrcs  du  Camp,  ou  au 
moins  obliger  les  troupes  du  Roy  à le  défendre,  tandis  que 
ai«.  «oit  ]es  vaifleaux  de  Zelande , qui  cftoient  à l’embouchure  du 

délia  dbanr  # * ...  . , 

«I éhofe»11"  canal  paflcroicnc  fans  perd  dans  la  Ville.  Mais  auili-toft 
qu’Alcxandre  eut  appris  que  le  Comte  de  Liceftrc  cftoit  par- 
ty  d’Angleterre , il  auoit  enuoycen  diligence  à lfendiich, 
Pierre  Caictanauec  huit  cens  hommes  de  pied,  ôc  vnc  com- 
pagnie de  cuirafliers;&  à Blanchembcrg  le  Comte  d'Arem- 
berg  aucc  trois  cens  arquebuficts  à chcual , Ôc  trois  com- 
pagnies de  gens  de  pied.  Quant  au  pont  qu’il  auoit  taie 
conftruirc  à l'cntrce  du  canal , il  y auoit  mis  quantité  de 
canons  , ôc  auoit  fait  faire  vn  fort  à chaque  bout  Enfin  Id 
péril  qui  menaçoit  Bolduc  , luy  donnoit  plus  d'inquictu- 
dc  que  toutes  chofcs  :Ec  afin  de  l’afleurer  contre  les  Ennc- 
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mis , il  auoit  rcfolu  de  faire  venir  Hautepenne  du  Rhein,  Aiixam_ 
qui  ayant  laifle  vne  partie  de  fes  gens  pour  la  garde  de  ce  *>ve 
fleuuc  , vint  s'oppofer  aucc  l'autre  aux  entreprifes  des  En- 
nemis.  Mais  durant  le  retardement  de  Hautepenne,  les  for-  m*?- 
terettes  de  Loon  Se  de  Boxtel , Hclmont , Eindouen  , SC 
quantité  d’autres  places  du  Brabant  furent  contraintes  de 
fe  rendre  à Hollac. 

Ce  retardement  fut  caufé  par  l’efpcrance  que  Paitonne  La  reddition 
Colonel  Efeoflois , qui  auoit  le  gouucrnemcnt  de  la  ville  de  d<  Goddrc* 
Gucldrcscn  la  place  de  Scheinch, auoit  donnceàHautepenne  t 
dele rendre  MaiftredccctteVille.  Encffctcommcileftoita- 
nime  contre  le  Comte  de  Liceftre,  qui  l auoitfouuent  mena- 
cé  de  le  mettre  hors  de  cette  place,  Se  qu’il  cftoit  en  colcre 
contre  Scheinch,  qui  auoit  leué  les  mains  fur  luy  dans  vne 
difpute  qu’ils  curent  en  beuuant , il  refoiut  de  fe  vanger 
de  l iniurcde  ce  dernier , 8e  de  preuenir  les  menaces  de  l'au- 
tre. Ainfi  ayant  communique  aucc  Hautepenne , qui  paf- 
foit  par  cet  endroit  pour  s'en  aller  en  Brabant , du  deflein 
qu’il  auoit  de  rendre  la  Ville,  il  luy  promit  de  luy  en  ouurir  a-, 
vne  porte  la  nuit  fuiuante.  Mais  Hautepenne  fit  quelque 
difficulté  d'y  aller,  à caufe  du  péril  où  Appio  cftoit  n’aguc-  plr  ,.oî 
res  tombé  en  vne  pareille  occafion.  Car  le  Gouucrncur  de  *“ 
Vva&cndonch  cftoit  demeuré  d'accord  de  luy  rendre  la 
Ville , Se  la  fortercflc , fi  le  Duc  de  Parme  luy  rendoit  fes  * 
biens , Se  qu'il  le  reçeuft  en  grâce , Se  par  cette  promette  il  fit 
venir  la  nuit  fuiuante  Appio , qui  luy  auoit  promis  ce  qu’il 
demandoit , Se  vne  certaine  fomme  d’argent.  Appio  ne 
manqua  pas  à l’heure  prife  de  paroiftre , ny  le  Gouuerncur 
de  fortir  de  la  porte;  mais  ce  dernier  s’eftant  auancé  iufqu’à 
la  barrière, comme  pour  reccuoir  Appio, Se  ayant  porté  vn 
coup  de  pique  au  trauers  du  corps  d’vn  foldat , qu’il  prit 
dans  la  nuit  pour  Appio,  parce  qu'il  cftoit  plus  auancé  que 
les  autrcs.il  le  renferma  aufli-toft  dans  la  Ville.  De  forte  que 
l’efperance  d’Appio  fut  vainc  pour  l’heure  prefente , mais 
aufli  cette  aétion  qui  irrita  ceux  du  Roy  , fut  caufe  que  cet- 
te pU—  fnr  nrife  quelques  mois  apres  , 8c  qu’on  en  dût  la 
yiétoirc  au  couragv  * Royales,  8e  non  pas  à vne 
tiahtlon.  Enfin  Hautepenne  qui  .~qt  cc't  cïcmplc  deuant  les 
y eux,  ne  voulut  point  s abandonner  à *»i£onnc , qu’il  n’euft6*  *“• 
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mieux  connu  fon  intention , ÔC  qu'il  n’cuft  efté  affeuré  que 

AtEi*K-fon  frerc,  6c  les  compagnies  d'Elcoffois  auoient  pare  à fon 
«tRp*K-dcflcin.  Car  il  n’apprehendoit  pas  beaucoup  du  cofté  des 
» Anglois,  5e  des  foldats  de  la  Gucldre  quiy  eftoient  en  gar- 
nifon  j 5 C parce  qu’on  ne  les  payoit  point , il  cfperoit  qu’ils 
n’auroient  pas  plus  de  fidelité  pour  le  Comte  de  Liccftre, 
qu’ils  en  receuoient  d'argent.  Ainfi  Hautcpennc  accompa- 
gné de  deux  Cornettes  de  Caualerie  , 5c  de  trois  compa- 
gnies de  gens  de  pied , s’en  alla  fur  le  my-nuit  à la  porte  dont 
on  eftoit  conuenu  ; il  y trouua  le  Gouuerncur  qui  en  cftoit 
défia  forty  fans  que  perfonne  l’accompagnaft , 6c  en  fe  don- 
nant à Hautcpennc  auec  la  Ville  , il  fit  voir  à ceux  du 
Roy,  que  le  chemin  de  la  Ville  cftoit  libre  ôc  affeuré, 6c  les 
aduertit  feulement  de  ne  rien  faire  , ny  contre  la  vie , nv 
contre  les  biens  des  habitans,  comme  on  en  cftoit  demeure 
d’accord.  Cela  futinuiolablemcnt  obferué.on  n’vfa  de  vio- 
lence que  contre  quelques  Anglois , qui  oferent  refifter  d’a- 
bord , mais  qui  fc  rendirent  auffi-  toft  ; Le  refte  de  la  garnifon 
prit  la  fuite  par  vne  autre  porte,  ôc  l’on  ne  pilla  que  la  Maifon 
Gr.»dba-  Scheinch.  On  dit  qu’on  y trouua  vne  quantité  fi  prodi- 
gieufe  d’armes, d’habits, de  meubles,  6c  principalement  de 
s.hc,«i..  cheuaux  de  guerre,  que  le  prix  en  furpaffa  de  beaucoup  les 
trente  mille  efeus,  qu’on  donna  au  nom  du  Duc  de  Parme  à 
* Paitonne,  à fon  frète,  5c  aux  foldats  Efeoffois.  Ainfi  le  mef- 
contcntemcnt  d'vn  feul  homme  dépouilla  Liccftre  d'vne 
Ville  capitale , 6c  Scheinch  du  grand  butin  qu’il  auoit  fai  t , & 
donna  vn  grand  tefmoignage  qu’on  offenfe  toufiours  mal  à 
ou  k «..propos les perfonnes dont onabefoin. Maison  neremediapas 
Siro?,S-  ® ce  mal  par  la  vangeance  qu'on  prit  autrepart  dés  gens  de 
r&  gueirc  Efeoffois  : Car  le  Gouuerncur  de  Vaétendoncn  ayant 
y.-u.T.illc  apris  cette  nouuellc , fit  couper  la  gorge  à tous  cetix  qui  y 
eftoient  en  garnifon,  ne  iugeant  pas  que  par  cette  crüautéil 
jklicnoitxette  Nation , 6C  qu’il  donnoit  lieu  de  prendre  les 
armes  à ceux  qui  rcffembloient  à Paitonne,  ôc  qui  en  fe  dé- 
clarant ennemis , ne  feroient  plus  confiderez  comme  des 
traiftres,  mais  comme  les  vangeurs  des  innocent  Jc  la 
Patrie  offcnfcc.  Cependant  Hutes»*'*"  7 adioufté  au 
t party  du  Roy  la  ville  de  ^•cttrre , capitale  de  la  Prouince 
2 ! qui  porte  fon  nom.  <x,s’cftanCaffcurÉ  des  Villes  & d«  pla- 
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ces  d’alentour , y donna  ordre  le  mieux  qu’il  luy  fut  pofli-  s 

blc  pourcc  qui  conccrnoit  la  guerre  & la  Ville;  & en  fuiteil  eriXdvÔ 

alla  en  diligence  dans  le  Brabant,  où  Alexandre  le  faifoit  vc- E E p,“1' 
nirpour  le  fecours  de  Bolduc.  1587. 

Lors  que  Hautepennceut  paffé  la  riuierc  auprès  de  Ven-  ^ 
lo , il  fut  rcçeu  par  les  troupes  que  Mondragon  auoit  en-  ^E“‘ 
uoyées  d’Anucrs  fous  la  conduite  de  Vverpe , d'Emaniicl, 
de  Vcga,  8c  de  Stanley  Colonels  des  Vvallons,  des  Es- 
pagnols 6cdes  Hybernois:  Et  quand  il  les  eut  iointsauec 
ceux  qu’il  auoit  amenez  du  Rhein  , il  trouua  que  fon  ar- 
mée montoit  à trois  mille  deux  cens  hommes  de  pied  , 6C 
à mille  chcuaux.  Comme  ihalloit  en  hafte  aucc  ces  troupes  ? "SJ" 
du  cofté  d’Elmont,  il  apperçcuc  de  loing  que  cette  Ville  COUIS  de 
brufloit,  car  les  Ennemis  y auoient  mis  le  feu  , aulfi  toft  B°w“' 
qu’ils  curent  appris  fa  venue.  Et  mcfme  ayant  abandonné 
Eindoven  , 8c  aufli  toft  apres  Tielbruch  , ils  auoient  fait 
palier  toutes  leurs  forces  deuant  Engclcn  , qui  cft  vn  fort 
proche  de  Bolduc,  que  les  gens  de  Hollac  aflîegeoient  il  y 
auoit  défia  plufieurs  iours  , ôe  dont  Fabio  Rcgina  eftoit  1 

Gouucrncur  , s’imaginansque  la  fortune  de  Bolduc  dépen- 
doit  de  la  prife  de  ce  fort.  En  effet  Hallac  auoit  ietté  les  j 

yeux  de  ce  cofté  là , pour  aflurer  ce  Siège  contre  les  efforts  imk*. 
des  Ennemis.  Et  parce  qu’Engelcn  regarde  d’vn  cofté  la'<4' 

Mcufe, 8c  qu’il  cft  lîtué proche  delà  riuicrc  de  Deinfe,  qui 
naift  de  Dommel  8c  d’Aa,  qui  descendent  à Bolduc , 6c  fc 
vont  ictter  dans  la  Meufe,  Hollac  fit  faire  vn  pont  furie  Dein-  . 

fc , fÿ  armer  quelques  Vaiffeaux  fur  la  Mcufe,  8c  voyant  : 

que  ces  troupes  s’eftoient  augmentées  iufqu’au  nombre  de 
plus  de  quatre  mille  hommes,  6c  qu'il  auoit  prés  de  mil- 
le cheuaux , il  luy  fembla  qu’il  auoit  ofté  aux  affiegez  tou- 
tes fortes  d’efperances.  Mais  aufli  toft  que  Hautcpcnnequi,,  n n| 
voyoit  le  péril  dont  Bolduc  eftoit  menacé  à caufc  d’Enge- 
len,  fut  en  veucdes  Ennemis;  comme  il  auoit  grande  paf- 
fion  de  combattre,  ildilpofafcs  groupes  en  cette  maniéré; 

Il  voulut  qu’Appio  qui  conduifoit  la  Caualerie  allaft  de- 
uant , 8c  qu’il  en  menaft  vne  partie  aucque  luy  ; Que  les  i 

compagnies  d’Hy  bernois  de  Stanley  méfiées  aucc  les  Vval-  J 

Ions  de  Vverpe  fuiuiffent;  Que  les  Allcmans  du  Comte  de 
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al«*n-  Mcgue  fulTent  au  milieu , 8c  que  le  Régiment  de  Bobadillc 
“Vrr&ft  à la  queue.  Cependant  Hollac  auoit  mis  le  ficn  en  ba- 
* *•  taille  auec  le  mefme  courage , 8C  ayant  fait  vn  bataillon  des 
m87'  Anglois  , 8c  des  Hollandois , ilmit  aufront  quantité  de  cha- 
riots & de  charrettes , pour  luy  feruir  comme  de  rempart.  11 
auoit  en  queuclariuicrc,&  le  pont  qu’il  auoit  fait  faire  ;&  fi 
l’on  forçoit  cette  elpeccde  retranchement,  il  auoit  des  vaif- 
feaux  fur  le  Dcinfe , Ôt  fur  la  Mcufc , pour  battre  en  flanc  les 
Ennemis  : Enfin  , il  auoit  mis  loing  des  autres , cinq  cens 
moufquetaires.la  plufpartgcnsde  pied  pour  commencer  le 
combat.  Aufli  toft  que  Hautepcnne  en  eut  donne  le  lignai, 
Appio  courut  contre  eux;  5c  les  Hy  bernois  6 C les  V vallons 
RoJ*fai«nt  donnèrent  en  mefme  temps  queluy.  Et  comme  les  Ennemis 
s eft°>cnt  auancez  deuant  qu’il  vinft  du  fecours  de  Hollac,  5 C 
qu’ils  cftoient  les  plus  foibles  parle  nombre , ils  furent  dé- 
faits par  laCaualeric  d’Appio  , qui  en  fit  vn  grand  carnage. 
Hautcpenne  fuiuit  cét  heureux  commencement  du  com-  • 
bat,Sc  ayant  fait  auancer  les  piquiers  Allemans , il  força  5 C 
rompit  ce  retranchement  de  chariots.  Mais  en  mcfmctemps 
Hoirîtir  les  gens  de  Hollac  luy  oppoferent  en  eux  mefincs  vn  rcm- 
#tm'  part  beaucoup  plus  ferme.  Car  s’eftans  ferrez , & comme 
liez  enfcmblc, non  feulement  ils  fouftindrent  les  efforts  des 
aflaillans,  mais  fi  Hautcpenne  n’euft  fait  venir  promptement 
vn  Régiment  Efpagnol,  il  fembloit  que  les  liens  cftoient  dé- 
jà prefts  à plier.  T outesfois  comme  il  recommençoit  le  com- 
. bat,  & qu’à  la  telle  des  liens  il  faifoittout  enfcmblele  de- 
uoir  de  Capitaine , 6 C les  fonébions  de  foldat,  il  reçeut  an 
** blt(rc  trauers  du  col  vn  coup  , qui  fut  tiré  de  la  Meufe , de  lortc 
qu’il  tomba  de  fon  chcual  à terre , 8c  V ega  l’ayant  prompte- 
ment couuertd’vn  manteau  , de  peur  que  la  perte  du  Chef 
n’oftaft  lecouragcau  foldat  , onle  porta  enfecrct  dans  Bol- 
duc,  en  doute  s’il  viuroit  encore.  Ncantmoins  tandis  qu’on  ne 
fçeut  pas  cét  accident,  on  ne  relafcha  rien  de  l’ardeur  du  com- 
bat. Au  contraire,  apres  auoir  combattu  alfez  long  tempsà 
forces  égales,  les  Capitaines  des  troupes  du  Roy  ayant  pris 
vn  nouucau  courage  , 8c  pour  ainfi  dire , de  nouuellcsar- 
S'En*-  mes  de  leur  reflentiment  , ôe  de  leur  dépit , firent  de  fi 
grands  efforts,  qu’ayant  enfoncé  le  bataillon  des  Ennemis, 
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PC  mcfprifant  les  arquebufades  des  barreaux  , enfin  ils  fc 

coururent  Engclcn.  Mais  le  bruit  de  l’accident  de  Haute- 
penne  , qui  cftonna  le  foldat  pluffoft  qu’il  ne  fcipouucnta.  1,4  p *-*•-. 
s’eftant  refpandu  par  l’vne  5c  par  l’autre  armée  , fit  rcuenir  Yja* 
au  combat  les  gens  de  Hollac  aucc  vnc  nouuelle  allcgrcf- 
fe:  Toutcsfois  le  couTagc  8C  le  iugement  n’abandonne* 
rent  ny  Appio  , ny  Vverpc  , ny  les  autres  Capitaines.  Ils 
s’aflcmblerent  à la  halte,  ils  tindreot  confcrl  lur  ce  qu’ils fc- 
roient  en  vne  occalion  fi  prelfantc  ; 6 C iugerent  fuiuant  le 
confeil  d’ Appio , que  puis  qu’on  ne  poiauoit  fe  mettre  à 
couucrt  des  coups  des  vaillcaux , il  ne  falloif  pas  ïailïcr  On  tiflfc 
plus  long  temps  les  foldats  en  cet  endroit  j mais  que  pais  les 
qu’on  auoit  fait  entrer  le  fccours , il  falloic  les  faire  reti- 
rer , de  telle  forte  ncantmoins  que  lEnnemy  s’imaginait 
quïls  combattoienc , 5e  non  pas  qu’ils  faifoient  rctraittCj 
qu’enfin  ils  viendroient  aifément  à bout  de  cela  , fi  en  gar- 
dant toufiours  leurs  rangs, 5e  en  tirant  toufiours  furl’Ennc- 
my  , ils  le  retiroient  fans  tourner  vifage.  Ainû  Appio  fc 
chargea  de  foultenir  5e  de  repoulTcr  la  première  violence 
des  Ennemis , en  mettant  au  front  des  liens  les  Cornettes 
de  Caualcrie  -,  5e  Vcga  de  conduire  les  gens  aulquels  il 
commandoit  en  l’ablcnce  de  Bobadille , ô£  de  les  retenir 
dans  l’auant- garde  niellez  aucc  la  Caualcrie.  Enfin  les  au* 
très  Capitaines  ayant  promis  de  faire  les  mcfcncs  chofes, 

5e  chacun  animant  les  liens , ils  recommencèrent  à com- 
battre tous  cnfetnble  aucc  tant  d’ardeur  ôc  de  courage, 
que  loing  de  foultenir  le  combat,  ils  fcmbloicnt  eux-mef- 
mes  attaquer.  On  reconnut  en  cette  occalion  , ce  que 
peut  la  bonne  intelligence  des  Chefs , qui  cil  vne  vcr-„l6>(riirm 
tu  bien  rare  entre  des  perlônnts  cfgales  , principale-  en  coaiba;* 
ment  dans  la  guerre  ; 8c  ce  que  peut  l'expérience  que*** 
quantité  de  combats  ont  donnée  à des  foldats.  En  effet 
les  Officiers  eommandoient  5C  obeifloient  tout  cnfcmblc, 

&fe  montraient  compagnons  5c  Capitaines  de  leurs  gens. 
D’ailleurs  les  foldats  qui  fçauoicnc  bien  ce  qu’il  falloir 
faire , n’atccndoienc  pas  les  poipnuiidcmens  des  Chefs.  Ils 
ferraient  leurs  rangs, ou  lcsouuroicnt  félonie  befoin.  Aulli 
toft  que  quclqu’vn  eftou  mort , car  fans  celle  on  tirait  fur 
eux  des  vailfeaux  , vn  autre  paffbit  en  fa  place  -,  5c  méfiant 
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te  l’armée  foufpira  pour  luy,  bien  plus  qu'on  a de  couftumc  Al"  K' 
pour  vn  Capitaine  particulier;  ôc  en  incfme  temps  avant  oüy  ***  »vu 
direqu’il  viuoic,  elle  commença  àen  tefrooigncrdela  ioyc;  Par’ 

ncammoins  lorsqu'elle  eue  appris  qu’il  eftoit  more  quatre  mD8£ 
iours  apres  qu’il  fut  porte  dans  Bolduc , les  gens  de  guerre 
reçeurent  la  nouuelie  de  la  mort  aucc  plus  d’indiffercnce, 
qu’ils  n’en  auoient  pleuré  l’opinion.  Mais  Alexandre  ne  fut 
jamais  plus  affligé  de  la  perte  d'aucun  des  liens , que  de  celle 
deHautepenne.  Il  l’auoit  rcçeudcs  fa  icuncftc  dans  fabicn- 

I » tinrtpuiac. 

veillancc  , 8c  dans  la  milice.  Il  luy  eftoit  recommandable, 
non  feulement  par  fa  Maifon,  qui  cftoit  toujours  demeurée 
fidclle  au  Roy  par  deftus  tous  les  Grands  de  Flandre,  mais 
encore  par  fon  Génie  véritablement  Martial.  Et  certes  com-  Rtuicpciiee. 
me  Alcxandreauoit  reconnu  debonne  heure  cette  inclina- 
tion guerrière,  il  auoiçpris  comme  àtafche'dc  l’inftruircdans 
le  meftier  de  la  guerre  , & l’ayant  cflcué  dans  l’efpcrance 
qu'il  feroit  quelque  iour  vn  grand  homme , il  luy  auoit 
donné  la  charge  de  Capitaine  de  fes  gardes , celle  de  Colo- 
nel d’vn  Rcgimcntd’AlIcmans  , & le Gouuerncment  delà 
Gueldrc.  Aulïi  Hautepenne  pour  fe  rendre  plus  capable 
de  ces  emplois  , auoit  toufiours  les  yeux  fur  Alexandre,  il 
en  eftudioir  toutes  les  aétions,  il  fuiuoiten  tout  fon  exem- 
ple, foit  qu'il  falluft  faire  vnc  entreprife  , ou  qu'il  falluft 
l’cxecuter.  Et  quand  mefmc  il  entreprenoit  quelque  chofc 
aucc  trop  de  hardielle,  il  mettoit  auûî  cela  entre  les  exemples 
qu'il  auoit  reçcus  de  ce  Prince  ; ce  qui  ne  diminuoit  pas  la 
bien-vcillance  8C  leftimc  d’Alexandre,  qui  rcconnoilToic 
fon  ouurage  en  Hautepenne,  Enfin  fa  hardiclTe  plaifoit,  Ôc 
auoit  l’applaudiflcmcnt  du  foldac,  qui  n’a  pas  accouftumc 
d’admirer  d’autres  courages  , que  ceux  qui  s'emportent 
dans  les  précipices,  &qui  approchent  de  la  témérité.  On 
crûttoutcsfois  que  cette  hardielle  fut  caulc  de  la  mort  de 
Hautepenne  , dont  la  ieunefle  eftoit  trop  ardente  &C  trop 
auidc  des  combats.  Cependant  comme  la  précaution  d'Hicr- 
gc  * fonfrere , qui  auoit  aulfi  elle  tué  d’vn  coup  de  mouf-  •coti.j. 
quet  huit  ans  auparauant  au  Siégé  de  Maftric,  ne  luyfuc 
pas  plus  auantageufc,qu’vnc  trop  grande  hardiefte  futpre- 

. **  ’ÎTRiil'  ■ ■ 
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v“  iu'diciablc  à Hautcpenne  , on  ne  mettra  pas  touüouts  aucc 
£\'oro  raifon  entre  les  fautes  des  combattans  les  cucnemens  des 
combats  , qui  dépendent  ordinairement  de  la  Fortune, 
■ $87.  on  dira  fans  doute  plus  îuftcmcnt  qua  l inft ant  mclmc 
qu’on  s’eft  porté  dans  la  milice  , on  s'eft  expolc  com- 
me viétime  à tous  les  périls  6C  à tous  les  hazards  de  la 

guerre. 
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'Ependant  Alexandre enuoya Florent 

■ de  Floyon  Comte  de  Barlemont  , pour  «"è 
[prendre  gardeà  la  Gueldrc  , &C  aux  bords  ot  l>A»- 

■ du  Rheiu  en  la  place  de  Hautcpennc  l'on  jjs7. 
frère  5 6 C comme  il  en  eftoit  prié  , il  «nïàHd- 
pourucùt  promptement  à fes  troupes  qui“ 

cfloicnt  dans  la  Campigne.  Il  leur  donna  pour  Chef  le 
Marquis  du  Guaft  , aucc  ordre  de  venir  aulli  tort  à Bol- 
duc,  de  deffendre  cette  Ville  contre  l’Ennemy  , deluy 
fermer  le  chemin  , s'il  voyoit  qu’il  vouluft  partir  pour  ve- 
nir au  fccours  de  l’Efclufc.  Bien  que  le  Marquis  du  Guaft 
y fuft  aile  en  diligence  du  Camp  de  l’Efclufe  , il  trouua  üc™Pu“ 
neantmoins  que  le  fort  d'Engelcn  eftoit  prclfé  par  Hollacê£,r“"*' 
qui  eftoit  défia  reuenu  , &c  [qu’il  eftoit  réduit  à lcxtremi- 
tc  Fabio  Eegina  l’auoit  iufques-là  défendu  auec  autant  de 
fuccés  que  de  courage  , quov  qu’il  n’euft  qu’vnc  poignée 
de  Bourguignons.  Mais  enfin  Hollac  fe  feruit  de  l’occa- 
fion  delà  riuicrequi  eftoit  grolïie , catlcs  digues  ayant  efte 
Tome  II.  Y y 
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’ — ouiicrtcsil  approcha  du  fort  aucc  des  vaiileaux  aimez  ; Et 

i nl  • i t \ r »■« 

due  Dvcicomme  ils  dtoient  plus  hauts  que  le  fort.qu  us  y tiroient  &: 

L-' J iettoienc  fans  ccflc  du  feu  , &£  qu’ils  renuerfoient  £c  les" 

1 5*7-  foldars  Scies  logemens , Fabio  dcfcfpcrant  de  tout  fçcours, 
parce  que  les  chemins  elloicnt  inondez  , tendit  le  fort  a 
des  conditions  allez  fauorablcs.  Hollac  6 L les  Confederez  « 
s’en  glorifièrent  de  telle  forte  , £uc  comme  fi  le  party  du 
tfoii.cprmd  K°y  perdu  courage  par  cette  perte  , 6c  qu'il  en  eufl: 
crcu^  de  dépit,  ayant  abbattu  Engelcn  ils  firent  vn  au- 
'tre  fort  plus  prés  de  la  Meufe  au  mclme^endroit , & l'ap- 
crtar Etcor. pcîlcrcnt  Créuc-coeur.  .Neantmoins  depuis  lors, -que  les 
Eflats  eurent  repris  Bolduc , ils  firent  rcllablii  pour  ia  dé- 
fenfc  de  cette  Ville  le  fort  d’Engclen  , fur  les  î urnes  du 
vieux  Engelcn.  En  mcfme  temps  le  Marquis  du  Cualt 
aucc  moins  de  pompe  de  l'on  codé,  tx  aucc  plus  de 
perte  pour  les  Ennemis, non  feulement  piic  le  loit  deBox- 
tel , qui  fc  rendit  prcfquc  aux  tifpfincs  conditions , mais  il 
a'o'Kl^t  entrer  du  bled  dans  Bolduc  , que  la  famine  trauailloir, 
entier  des  5C  la  deliura  de  cét  cnnemy  qu’elle  auoit  défia  dans  les  cn- 
’ traillcs.  Il  alloit  mefmc  vers  Loon , qu’il  euft  infaillible- 
ment repris , fi  Alexandre  ne  l’cuft  fait  rcuenir  à l’Efclu- 
fe  aucc  le  Régiment  de  Bobadille  , parce  que  les  Ennemis 
s’augmentoient  de  iour  en  iour , pour  faire  leuer  le  Siégé  de 
cette  Ville.  ■ . . <• 

lm  conir.  i_c  Comte  de  Liccllrc  6c  le  Comte  Maurice  cfloicnt  de- 

derct  tien-  , 

■»  “"M  meurez  d accord, que  * l’vn  prendroit  aucquc  luy  Iullin  fon 
*"uc  frcrc>  Admirai  de  la  mer  de  Zclande,  5c  Charles  Houuard 
xiwi.ee.  Gouuerncut  des  côftes  Maritimes  d’Angleterre,  & qu’ils 
tiendroient  l’armce  nauale  compofec  des  Anglois  6c  des 
Zclandois,  à l’entrcc  du  canal  pat  où  l’on  va  àlËfclufcjquc 
le  Comte  de  Liceffre  feroit  palfcr  fes  troupes  à Blançhem- 
berg,6c  qu’aptes  auoir  pris  ce  fort,  il  viendrait  parterreat- 
taquer  le  Camp  des  afliegeans.  En  effet  il  fit  forcir  des  vaif- 
ittoirt«  féaux  quatre  mille  Anglois  , &C  les  fit  approcher  de  Blan- 
;^tdcChcmberg  aucc  tant  de  diligence,  qu’il  fc  rendit  Maiilrc 
jcs  premières  defenfes  de  la  porte.  Et  bien  que  ce  fore  puft 
élire  long-temps  défendu  , neantmoins  Alexandre  ayant 
appris  le  péril  qui  menaçoit  cette  place  , par  vn  Çourricc 
qu’Atemberg  auoit  enuoyé  en  diligence , & qui  en  auoit  veù 
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prendre  les  dehors  , il  douta  quelque  temps  auec  les  Capi- "je- 
tâmes qui  choient  prefens  s'il  y enuoyeroit  du  fccours,  wc 
parce  qu'en  faifant  lortir  des  foldats  du  Camp,  il  affoibli-  mÎ.Par 
roitle  Siège  , & donneroit  lieu  aux  Ennemis  de  le  venir  at--D*7- 
taquer  quand  il  yauroit  moins  de  monde.  D'ailleurs  il  conli-  xk*»*» 
deroir,  que  s’il  n’enuovoit  point  de  fccours,  mais  qu’en  pref-ps»'" 
fantccqu’on  auoit commencé,  on  abandonnait  lercftc  à la 
Fortune,  à peine  pourroic-on  détendre  leCamp  dececôhc 
là  , lors  que  les  Ennemis  auroient  pris  Blanchemberg  , 5c 
qu’ayant  rompu  cette  barrière  de  la  mer,  ils  fc  feroient  ou- 
uertvn  chemin  pour  venir  à l'Efclufc.  Apres  auoir  donc  exa- 
mine les  raifons  de  part  & d'autre , & qu’on  eut  vcù  mânife- 
ftementquec’choit  perdre  ce  fort,  que  de  n’ypasenuoyerle 
fccours  que  demandoit  Aremberg,  oneftima  quccen  cftoit 
pas  pouruoir  auec  beaucoup  de  lagelfe  à l’accomplilfement 
d'vne  chofc  , que  de  la  commencer  par  la  perte  de  l’vnedc 
fes  parties  : A quoy  Alexandre  adiouha,  que  laprife  de  l'Ef- 
clufc  ne  luy  donneroit  pas  grande  fatisfaéf  ion , fi  onluy  ve- 
noit  dire,  qu’apres  auoir  pris  Blanchemberg  , le  Comte  de 
Liceftremenoit  Aremberg  comme  en  triomphe  par  la  Hol- 
lande , ou  qu’il  l'enuoy  oit  à la  Reine  d'Angleterre,  commc}£"|, 
vntcfmoignagc  delà  vidtoirc.C ’cft  pourquoy  il refolutd’y 
aller  luy  mcfme,  chant  en  quelque  forte  ahcurc  du  Sicge^*“ 
de  l’Efclufc  ; car*il  auoit  vn  peu  deuant  vifitc  les  retranchc- 
mens,  les  forts,  &toutcsles  autres  defenfes.  Et  d’autant  que 
le  plus  grand  fuicc  de  crainte  ehoit  du  cohé  du  canal,  parce 
que  l’armée  naualc  des  Ennemis  en  occupoit  l’emboucheu- 
rc,  ily  auoit  donné  ordre  auec  vn  foin  plus  exadt  ; il  auoit 
choifi  cinq  moufquctaircs  de  chaque  compagnie  Efpa- 
gnole  ; ôc  comme  des  nerfs  pour  fortifier  les  plus  foiblcs 
parties  du  corps , il  les  auoit  meflez  auec  ceux  qui  gar- 
doient  le  pont  de  part  & d’autre.  Ainfi  ayant  chably  en  fa 
placclc  Marquis  de  Renty  pourcommander  dansle  Camp.iuonntcn 
8c  commandé  au  Marquis  du  Guah  de  faire  la  ronde  a- 
uec  fa  Caualcric  derrière  les  retranchemens,  fl  enuoya  de-«ÏÏJj'd« 
uant  luy  vers  Blanchemberg  trois  cens  Wallons  armez  às,tsc’ 
la  legere , ôc  fuiuit  auhi  toft  auec  vnc  partie  du  Régi- 
ment de  Bobadillc  , auec  deux  compagnies  deRcihrcs,  & 
fa  compagnie  des  gardes,  refoludeprefenter  bataille  à Li- 
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■ i~  cc^rcaucc^c  fi  petites  troupes,  Se  de  luy  faire  leucr  IcSie- 
BM  dvc  ge.  Un’cftoitpas  beaucoup  cfloigné  d’Atdembourg,  quand 
O»  Par-  [c  Comte  de  Liccftre  apprit  fon  deffein  , & fa  marche  : de 
^«7-  forte  que  fans  enuoycr  reconnoiftrc , Sc  croyant  quvne 
je  corme  de  armée  eftoit  aflez  forte , puis  qu’ Alexandre  la  menoit , il 
cuita  fa  rencontre , Sc  ne  voulut  pas  s'expofer  au  hazard  dv- 
ne  bataille  , ny  à celuy  des  comparaifons , parce  qu'il  cro- 
yoit  qu’on  ne  le  deuoit  pas  moins  dlimer  qu’Alcxandre, 
tandis  qu'ils  ne  fc  feroient  pas  efprouucz  enfcmble.  C’cft 
pourquoy  des  la  mcfmc  nuit  il  fit  rentrer  fes  gens  dans  fes 
dJ Liecüie  va‘lficaux  > ^ Pour  preuenir  la  neceflité  de  combattre  , il 
te  mm.  quitta  Blanchemberg,  Sc  s’en  alla  vers  Oftcndc , bien  qu’il 
euft  vnc  fois  plus  de  monde  qu’Alexandrc  , tant  il  cft  véri- 
table que  la  feule  réputation  du  Chef  remporte  fouucntles 
viétoires. 

mioré.,;  Cependant  ceux  de  l’Efclufe  pour  entreprendre  quelque 
chofecn  l’abfcncc  d’Alexandre,  aduertirent  l'armée  nauale 
de  Fleflingue , de  faire  effort  contre  le  pont  qui  eftoit  à l’en- 
trée du  canal , Se  que  la  nuit  mefmc  ils  artaqueroient  le  pont 
le  plus  proche  de  la  Ville.  En  effet  l’armée  nauale  ne  manqua 
pas  défaire  vn  effort;  6 C en  mefmc  temps  ceux  de  l’Efclufe, 
fauorifez  du  flux  de  la  mer,  pouffèrent  contre  le  pont  vnbrû- 
lcau,  qui  eftoit  faic  comme  ceux  d'Anucrs  aucc  vne  mine 
Mais  le  Marquis  de  Renty  fît  auflî  tofl  détacher  les  bat- 
teaux  dont  le  pont  eftoit  compofé  , de  forte  que  le  batteau 
cnnemy  qui  venoit  auec  impetuofité  , parta  outre,  &C  alla 
c«ï  de  creucr  plus  loin , fans  que  perfonne  en  reçcufl  de  mal.  Ceux 
ü'fffi  de  Fleflingue  n’eurent  pas  vn  meilleur  fuccés  ; car  apres 
feutre  pont,  auoir  de  loin  attaqué  le  pont  aucc  des  feux  qu’ils  y icttoienr, 
Stlauoiren  fuitte  attaqué  de  prés  aucc  beaucoup  découra- 
gé , ils  furent  toufiours  vigoureufement  repouflez  par  les 
Efpagnols,  11  n’y  eut  quvne  forticque  firent  la  mefmc  nuit 
ceux  de  l’Efclufe  , qui  ne  leur  fut  pas  inutile , apres  auoir 
inutilement  employé  le  fecoursd’vn  batteau  de  feu.  LesEf- 
pignols  auoient  fait  faire  vn  fort  aflez  prés  de  la  porte  de 
Bruges.  Les  afliegez  l'attaquerent  inopinément  parmy  les 
tenebres  Se  la  crainte  des  Efpagnols  , qui  couroicnt  au  fc- 
cours  du  pont;  Se  d’autant  que  le  Capitaine  à qui  le  Ma- 
jor du  Régiment  d’Aquila  en  auoit  donne  la  charge  , prit 
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en  mefme  temps  !a  fuite, les  Ennemis  fe  rendirent  Maiftrcs  — • — » 
du  fort  aucc  plus  de  honte  que  de  perte  de  ceux  qui  le  de- 
fcndoicnt  .mais  on  rccouura  bien-coft , 8 C le  lieu,  ô£  l'hon-  01  Par". 
ncur.  Lors  que  le  Duc  de  Parme  eut  appris  le  départ  du  1517. 
Comte  de  Liceftre,  & qu'il  fut  reuenu  au  Camp.il  eut  au-°nj£u 
tant  de  douleur  & de  dépit  de  la  perte  de  ce  fort,  qu’il  auoit 
rcçeu  de  ioyc  de  la  defenlc  des  deux  ponts.  Ainli  lors  que  le!"^.r 
Major  fut  venu  au  deuant  de  lu  y , y entablement , luy  dit-il,  do“' 
vous  auiet^  mis  vn  grand  Capitaine  dans  vne place  de  cette  im- 
portance.  Mais  le  Major  luy  ayant  rcfpondu  hardiment , Qu  U 
ri  y en  auoit  point  mis  d’autres  que  de  ceux  que  fort  Altejfe  auoit 
chotfîs  elle-mefme , Alexandre  fc  tcut  vn  pcuàcettç  libre ref-  Jjjj* 
ponfc  qu’il  n’attendoit  pas  5 ôc  apres  s’eftre  remis  de  fa  colc-  “*>“• 
rc , Vous  aues^  dit  la  venté,  luy  répliqua- t’il , îay  cbotfi  dans 
l’armée  ce  Capitaine,  (g  les  autres , mais  il  y en  a a qui  U 
faiseur  a donné  cette  charge , çf  d’autres  qui  la  tiennent  de  la  ,A1„M. 
tuftice.  C’efi pourquoy  ie  ne  connois  pas  efgalement  tous  ceux  qui  ^ 
font  aueque  moy  ; voulant  montrer  par  ce  difcours , qu’il  y 
auoit  quelques  Officiers  à qui  il  auoic  donné  leurs  charge»,  > 

non  pas  de  fon  propre  mouuemenc , mais  parce  qu'ils  luy 
auoient  efté  recommandez  de  la  Ctjur  d’Efpagnc.  Cette 
parole  d’Alexandre  produifit  cet  effet , qu’vn  Capitaine  du 
mefmeRcgimét  fc  chargea  de  reprendre  ce  fort , foit  qu’ilfult 
touchéde  la  honte  que  rcceuoit  la  Nation,  foit  qu’il  vouluft 
prendre  cette  occaiion  de  tirer  pour  luy  de  la  gloire  de  la  vn 
lafeheté  d’autruy.  Ainfi  ayant  exhorté  les  liens  à gaigner  mouiiie 
fur  leurs  gens  mefme  autant  que  fur  leurs  ennemis,  la  pal-  “’ 
me  que  fe  propofent  les  grands  cœurs,  il  attaqua  courageu- 
fement  le  fort 5 il  en  chaffa  les  Ennemis;  il  rendit  la  gloire  à 
fa  Nation;  il  en  augmenta  la  fiennc.  Et  comme  quelque 
temps  apres  on  reprit  l’vne  6c  l’autre  tour  , & qu’on  auoit 
fait  tomber  par  les  mines  & par  le  canon  , tout  l’efpace  des 
murailles  qui  eftoit  entre  ces  tours  , les  foldats  deman-  ^ ^ 
derent  l’affaut , vn  partie  citant  ennuyée  du  trauail  ; plu  _ demandent 
fieurs  pour  faire  montre  de  leur  courage,  6c  la  plufpart  de  ‘ " 
crainte  que  la  Ville  ne  fe  rendift,  &C  qu’ils  ne  fuffent  priuez  du 
butin.  Défia  le  General  eftoit  prclt  de  tout  accorder  à l’ar- 
deur 6c  au  courage  de  fes  foldats , lors  que  le  Gouuerneur 
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a '*1,:^  ks  liabitans  de  l’Efclufe,  qui  auoient  appris  la  fuite  du 
i>KE  OVC  Comte  de  Liceftre.ôC  confiderc  les  vains  efforts  de  l’armée 
«V**"  naualc  de  Flcflinguc,  dont  ils  voyoient  que  plufieurs  vaif- 
<i*7-  .féaux  fe  retiroient  de  l'entrée  du  canal , defelpcrans  de  tout 
fecours , & Te  voyans  mal-affcurez  dans  vnc  Ville  ouuerte 
de  toutes  parts , offrirent  enfin  de  fe  rendre.  Alexandre  qui 
auoit  eu  aduis,  qu’on  armoit  encore  en  Angleterre  pour  le 
fecours  de  l’Efclufc , & que  vingt  mille  hommes  endeuoient 
partir  dans  peu  de  temps,  craignoit  que  fi  ce  bruit  pafi- 
foit  iufquès  dans  la  Ville,  l’efperance  d vn  fi  grand  fecours 
n’obligeaft  les  alfiegez  à fouftenir  encore  ce  Siégé  durant 
quelques  iours , comme  ils  le  pouuoicnt  facilement.  C'cft 
pourquoy  pour  ne  fe  pas  mettre  au  hazard  d’acheter  par 
desfuccés  douteux,  par  des  périls  afleurez  , & par  quantité 
de  fang , la  viétoirc  qu’on  luy  offroic  volontairement , il  re- 
çcutceuxdcl’Efclufe  à parlementer  i &C  le  mefme  iour.qui 
fut  le  ncuficfmc  d’Aouft  , on  donna  des  oftages  de  part  ôc 
d’autre; du cofté  d’Alexandre, Cajetan,& Cefis;  &ducofté 
iIm  de  la  Ville  autant  de  Seigneurs  Anglois , & en  quatre  heu- 
dc u viitc.  .r€s  on  achcua  la  reddition.  Mais  en  faueur  de  la  place,  qui 
fembloit  imprenable  , & pour  faire  honneur  à la  vertu  de 
ceux  qui  l’auoicnt  défendue  , on  accorda  aux  foldats  qu'ils 
en  fortiroientauec  leur  bagage,  aucc  leurs  armes,  enfeignes 
déployées,  tambour  battant , la  mefehe  allumée,  & enfin 
aucc  toute  la  pompe  de  la  viétoirc  que  les  autres  auoient 
obtenue  : Car  Alexandre  qui  ne  fongeoitqua  prendre  les 
Villes  , accordoit  facilement  ces  chofes  , & n’envioit  pas 
aux  vaincus  les  confolations  qu’ils  recherchoicnt.  Dauanta- 
ge  lors  queGronevelt,  qui  en  cftoitGouucrneur,  lcfuphadc 
luy  donner  des  lettres  qui  fifTent  paroiftre  à la  Reine  d’Angle- 
terre , qu’il  auoit  fait  tous  fes  efforts  afin  de  défendre  la  V file, 
il  luy  en  donna  de  très  - amples , aucc  vn  te  fnioignage  magni- 
fique defon  adminiftration.  Il  fortit  de  la  Ville  vn  peu  plus 
de  neuf  cens  hommes  fous  treize  enfeignes,  outre  les  blef- 
fez  qu'on  tranfporta  dans  des  barreaux  au  nombre  enuiron 
de  400.  Et  ils-furcnt  conduits  tous  enfemble  par  ceux  du  Roy 
hors  du  canal , où  on  les  mit  dans  des  vaiffeaux  qui  clloicnt 
**“'  venusau  fecours.  On  dit  que  durant  le  Siège  il  en  mourut 
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du  coftc  des  afficgez  prés  de  l'ept  cens,  5c  du  code  du  Roy  Aa"‘a~  * 
enuiron  deux  cens  cinquante,  mais  il  y en  eut  vn  plus  grand  DRE  DV« 
nombre  de  blcftcz.  _ Pai1" 

Alexandre  fit  entrer  dansla  Ville  neuf  compagnies  d’Efpa-  ‘s*?- 
gnolspout  la  garnifon  de  la  Ville,  ÔC  duChafteau.ôc  y nom » 
ma  pour  Gouuerncur  lean  de  Kiuas,  Capitaine  courageux  5c 
prudent  qu’il  fit  venir  du  Gouuemcmcnt  dcT cncrmonde,ÔC 
mit  en  fa  place  leCapitaine  Chafci,dont  il  connoiifoit  tout  de 
mefmc  le  mérite  ôC  la  vertu.  En  fuite  il  rendit  grâces  à Dieu  *!=«■>*<■ 
dccettc  vittoire,  5c  voulut  que  toute  l’armée  filHolemntllc-  iDicïï?* 
mentlamelmcchofe,  pour  auoiracheué  en  fi  peu  de  temps  <w*‘ 
vne  enterprifè  fi  difficile  , aucc  vn  fi  petit  nombre  de  gens  de 
guerre.  Et  certes  i’ay  remarque  , que  mcfme  les  victorieux 
s’eftoient  eftonnez  qu’on  euft  pu  affieger  aucc  cinq  mille 
hommes  de  pied , 5c  fept  cens  chcuaux  feulement  vne  V illc 
enuironnéc  de  tant  de  forts , de  tant  d’iflcs,  ÔC  de  la  mer;  vne 
V illc  qui  cfloit  inacceffible  par  tant  de  marefcages.par  tant  de 
digues , par  tant  d’eaux  , qu’il  ne  fembloit  pas  moins  difficile 
dctrouucr  l’Efclufe.que  delà  vaincre;  Que  fi  peu  de  troupes 
çufTentcftcfuffifantes d’vn code' contre  laZclande,qui  ve- 
noitaufecours  aucc  l’armée  nauale  de  Fleffingucj  del’autre 
contre  l’Angleterre,  qui  paroilfoit  aucc  l’armée  de  Liccftre; 

■ôc  enfin  contre  la  Frife  ôc  la  Fiollandc , aucc  les  forces  de 
Schcinch  6c  de  HolIac;Que  non  feulement  elles  repouife- 
rent  dans  leurs  vailleaux  les  Ennemis  , qui  auoient  olcdcf- 
cendre  5c  les  attaquer,  & contraignirent  les  autres  de  cher* 
cher  d’autres  moyens  de  leur  faire  leuer  ce  Siège,  mais  mef- 
me  elles  allèrent  au  deuant  de  ceux  qui  venoient  aufccours 
de  la  Ville, & les  mirent  en  fuite  par  leur  feule  réputation, 
ce  qui  fait  fouuenc  dans  la  guerre  de  plus  grands  effets  que 
toute  autre  chofe.  Enfin  on  s’eftonna  qu’en  fi  peu  de  iours 
on  euft  fait  faire  de  nouucllcs  fortes  de  leuées  en  vn  lieu  fi 
defauantageux  ; qu’on  euft  pris  tant  de  forts  , ôc  principa- 
lement la  fortereffe  qui  eftoie  deuanc  l'Efclufc , c’cft  à 
dire  vne  autre  Efclufe  ; qu’on  euft  ferré  des  bras  de  mer 
par  des  barrières  6c  par  des  ponts  ; qu’on  euft  combat- 
tu contre  des  fleuucs  , qui  portoienc  aucc  eux  la  haine  . 

5c  les  armes  des  Ennemis  ; Qu’on  euft  enfin  réduit  l’Ef- 
çlufc , fi  forte  mcfme  par  (à  garnifon  . aucc  fi  peu  de  perte 
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Aura»- des  alliegcans.  On  reconnut  par  l'expédition  de  l’Efclufe,  fi 
os  p Ta-  iamais  on  l a reconnu , que  les  armées  fc  doiuent  nombrer  par 

«s-  la  fagelle  du  General,ôc  par  le  courage  des  foldats,8c  que  I on 

MS?  gaigne  *cs  viâoites  auec  les  mefmes  auantages.  Mais  apres 
qu’ Alexandre  eue  donné  ordre  à Rcnty,ôc  au  Marquis  du 
Gualt,  de  diltribucr  dans  les  lieux  delignez  les  troupes  qu'on 
auoit  fait  retirer  du  territoire  de  l’Efclulc,  d’abattre  les  ponts, 
8 i de  ruiner  les  autres  trauaux  d’alentour , de  peur  que  les 
mefmes  chofcs  ne  feruilfcnt  à l'Ennemy , &C  ne  l’cxcitaflcnt 
àrcprendrela  Ville,  comme  durant  que  îc  trauailiois  a cctre 
Hilloirc.ilarriuaà  Aire, que  les  Elpagnolrrepriieatauec les 
mefmes  trauaux  que  les  François  l’auoient  prile;  il  retourna  à 
Bruxelles,  afin  de  pouruoir  de  là  ôC  à l’ellat  de  la  Ville,  & à 
l’eftat  de  la  guerre. 

R.lcordeen-  . La  perte  de  l’Efclufc  fut  fuiuic  d’vne  difeorde  irrccon- 
* LK,r«“  ciliablc  entre  le  Comte  de  Liccftrc  , Si  les  principaux  des 
fciiticz.  Ellats;  Ce  qui  eft  vnmal  ordinaire,  & comme  vnc  féconde 
deffaitc  de  ceux  qui  ont  cfté  vaincus.  Ils  rejettoient  les  vns 
fur  les  autres  le  mauuais  fticcés  des  aifaires  , &C  combat- 
toient  entre-eux  par  des  factions  8c  par  des  libelles  aueç 
plus  d’ardeur  & de  vehemencc , qu’ils  n’auoient  fait  contre 
l’Ennemv.  Le  Comte  de  Liceftic  le  plaignoit  en  general 
de  la  lafchctc  & de  l’inconltance  des  Ellats , qui  ne  fe  pré- 
paraient point  à la  guerre,  ÔC  qui  ne  vouloicnt  point  faire 
de  paix.  Mais  fes  plaintes  s’adrelfoient  principalement  con- 
tre Hpllac,  & contre  les  Officiers  de  l'armée  naualc  delu- 
ftin  de  Nall'au.  Il  difoic  que  Hoilac  auoit  employé'  ailleurs 
le  fccours  qu’on  auoic  dcltiné  pour  l'Elclufe,  & que  les  au- 
tres auoient  fait  entrer  dans  les  vailfeaux  peu  de  gens  de 
guerre, ficn’auoient  montré  à la  Ville  qu’vnc  apparence  de 
fccours.  Ainfi  ayant  fait  mettre  en  prifon,  &C  fait  interroger 
vn  des  Officiers  de  l'armcc  naualc , il  n’oublioic  rien  de  ce 
qui  pouuoit  faire  voir  la  faute  des  Ellats,  qui  n’cnuoyoicnt 
rrous![t  iamais  qu’aucc  artifice  de  l’argent  ôc  des  gens  de  guerre, 
dan*  lejPfo-  Cependant  les  premiers  des  Ellats,  rejettoicne  tout  le  mal, 
maisvn  peu  plus  fecrcttement,  furie  Comte  de  Liccllrc  jôe 
le  trouble  s’augmentoit  de  telle  forte  , principalement  par 
la  Hollande  & par  la  Frifc  , que  quelques  Villes  ccfmoi- 
g noient  quelles  vouloient  obéir  à la  Heine  d’Angleterre, 
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ÔC  au  Comte  de  Liccftre  , & qu’elles  proféreraient  cette  '• 
obeiftanccaux  commandemensdu  Comte  Maurice,  & des  DRB  DVC 
Confcillers.  Cela  fut  caufc que  les  Eftats  rcfolurent  de  bot-  “Vf4*’ 
nerla  puiflancc&  legouuernement  du  Comte  de  Liceftre,  ' J 8 7- 
qui  s’opiniaftra  de  (on  codé  de  s’afiùrcrla  mefmc  forte  de  Ltacli  ■ ent 
Gouucrncmcnt , qu'ils  luy  auoient  offert  eux  mefmcs,  ôc  de  LtcclUe. 
qu’ils  vouloicnt  reprendre  alors  contre  ce  qui  auoit  efté  ac- 
cordé. Ainfi , difoit-il , on  s’eftoit  moque  de  l'Archiduc 
Matthias}  ainfi  l’on  auoit  contraint  le  Duc  d’Alençon  d’em-.i-"  *»«. 
ployer  la  violence  & les  armes  pour  eftablir  fon  authorité.  ™«“r£ 
Mais  le  Comte  de  Liccftre  auoit  de  plus  grands  auantages 
que  le  Duc  d’Alençon , les  peuples  luy  eftoient  plus  affe- 
étionnez,  il  auoit  pour  luy  principalement  les  langues  des 
Miniftres  hérétiques } &C  comme  ils  vouloicnt  tranfportcr  Dt  ü f 
aux  Anglois  l’authorité  desEftats , ils  l'excitoicnt  d’entre-  <“><■*£» 
prendre  quelque  chofe  au  delà  du  titre  de  Gouucrneur  ; & ^UÎQtqj& 
luy  reprefentoient  que  celaferoit  facile  , s’il  attiroit  à fon 
party  par  de  nouucaux  auantages  quelqu’vne  des  princi- 
pales  Villes  , où  il  peuft  eftablir  le  Sïcge  d’vne  véritable 
puiflance.  Et  certes  bien  que  l’exemple  du  Duc  d'Alençon 
euft  efté  condamne  par  l'cucnementy  il  eftoir  neantmoihs 
approuuc  par  des  cfprits , qui  confideroicnt  dauantage  le 
deflein  & l'efperance  du  Duc  d’Alençon , qu’ils  n’eftoient 
efpouuantez  de  fon  fucccs;  par  vn  vicedcl'efprit  humain, 
qui  ne  feint  point  d’entreprendre  ce  qui  a mal  reüili  aux  au- 
tres, & qui  regarde  pluftoft  ce  qu’Us  ont  pû  faire  , que  ce 
qu’ils  ont  fait.  Ainfi  ayant  formc"cur  deftein,  & choifi 
pour  l'exccuter  la  ville  de  Leiden , qui  cftoit  de  la  faétion  du 
Comte  de  Liceftre , i’affaire  fut  conduite  en  cette  manière} 

Que  le  Capitaine  de  l’Infanterie  de  la  Ville  , comme  ayant 
eu  ordre  du  Comte  de  Liccftre  de  fortir  de  Leiden  , s’arre- 
fteroità  la  porte  , & donnerait  le  fignal  aucc  le  tambour; 
Qu’ayant  proféré  les  noms  de  la  Reine  , & du  Comte 
de  Liceftre , vne  troupe  d’habitans  en  armes  qui  eftoient  de 
ce  complot , s’emparerait  du  Palais  ; Qu’en  mefmc  temps 
vn  efeadron  de  Caualeric.qui  ferait  cache  proche  de  la  porte, 
fc  ietteroitdans  la  Villcj  Qu’on  fc  faifiroitdcs  Officiers  qui 
fauorifoient  les  Eftats , pour  les  mettre  entre  les  mains  du 
Comte  de  Liceftre,  qui  y viendrait  bien  rail  apres.  Maisra- 
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rcmcnt on  a tenu  long  tampi  caché  ce  que  Ion  a mis  en 

AttxAN-  ! |.r.ellrs mains:  Et  le  lilencc  8 C lafoy  demandent  toufiours 
, bien  que  ce fu#  )e  haaaid  plnfto#  que 
k';î7.'  la  perfidie,  qui  defcouurit  la  confpiration  de  ceux  deLei- 
Æn.  Car  tandis  qu’on  perdoit  le  temps  en  deliberations, 

, w,  vn  des  Coniurez  fut  mis  en  prilon  pour  vnc  aftaire  pam- 
i®  culierc:  cela  fut  caufe  que  les  autres  prirent  1 efpouuan- 
~ te,  comme  frlaconfpiration  euft  efte  defcouuerte  ; & mef- 
m -me  quand  ils  curent  appris  qu  il  auoit  elle  appelle 

" eement  pour  vnc  vieille  debtc  . ils  ne  fe  crurent  pas  encore 
en  feuretc  , fie  fe  perfuaderont  que  l’on  prenoit  ce  prétexte 
pour  faire  croire  qu'on  ne  fçauoit  nen;de  cette  confpira- 
tion.  De  forte  qu'il  y en  eut  vn  qui  1 alla  dcfcouurir  au 
Maeiftrat  de  Leiden,  fie  luy  donna  les  noms  des  Coniurez, 
foit  quai  en  efperaft  vnc  rccompcnfc  , ou  pour  le  moins  le 
pardon.  Enmcfmc  temps  ceux  que  l'on  pût  prendre,  ( cat 
•K*  il  y en  eut  beaucoup  quifcfauucrent)  turent  menez  en  pri- 
fon,  u trois  furent  punis  de  mort , mais  le  tumulte  en  cel- 
fa  pluftoft  que  l'affcurancc  ne  reumt.  Il  ny  auoit  metme 
dans  les  autres  Villes  que  des  défiances  Se  des  frétions; 
& le  Comte  de  Liceftre  eftoit  en  furie , qu  on  fift  courir 
ces  bruits  à fon  defauantage , & qu  on  euft  puny  les  coupa- 
bles , fans  qu'on  luy  en  euft  donne  aduis.  C eft  pourquoy 
comme  onne  voyoit  de  tous  coftez  contre  luy  que  des  li- 
belles iniurieux  5 fie  qu'a  proportion  que  les  Flamans  -- 
uoient  loué  auprès  de  Ja  Reine  d’Angleterre  au  commen- 
cement de  fon  adminilfration , ils  fe  pla.gno.ent  alors  qu  .1 
auoit  efte  enuoye  d'Angleterre,  pour  mettre  la  d.fcorde 
uc»mt.  dans  les  Pais-bas,  femblablc  àl  Aftre  d Orion , qui  eft  ref- 
tB  SSam  . mai’s  orageux.  La  Reine  d'Ang^eayant 
8 perdu  l’efperance  d'appaifer  cette  d.fcorde  inteft, ne  , fie 
n'appiouuant  pas  aulfi  la  licence  des  Flamans  contre  le 
Comte  de  Liceftre  , le  fit  reuemr  en  Angleterre  ou  il  re- 
tourna fans  répugnance  ; parce  qu  ,1  scnnuyoït  défia  , & 
du  pais , & des  habitans.  Enfin  les  troubles  qu  il  ne  pou- 
uoit  euiter  , fa  réputation  qui  diminuoit  , fie  le  hazard 
mefmc  où  fa  viceftoit  expoféc  , ne  le  dcg0ufto,cnt  pas 
moins  des  Pais -bas,  que  la  Cour  ; que  les  pla  iirs  , que 
la  faueur  de  la  Reine  l’inuitoicnc  de  retourner  en  An- 
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plcccrrc.  Lors  qu  tlyfutarriué  , il  cnuoya  vnmanifeftc  aux . 

Mats,  ou  ,1  faifoit  cfcUtcer  Sd  fa  colère  & fa  haine , & en- 
nn  u le  dépouilla  du  Gouuernement  qu'il  auoiten  Flandre  I>AK' 
Ainfi  les  Gouucrncurs  que  les  Eftats  demandoienc  auec  tances,, 
d empreflement  &C  de  foin  ; qui  en  cftoiencreçeusaucc  de  fi 
grands  applaudifWns  ; qui  commcnçoiencleur  adniim- 
ftrationauec  tant  de  gloi/cSc  deTpIehdeur  , forcoienc  ordi- 
nairement de  la  Flandre  confédérée  , par  des  chemins  hon- 
. “ux#*  Par  dcscucnemens  fonèttes.  En  effet  les  Ptouinccs 
dcs  t“ats  auo'£nc  défia  cfprouué  trois  fois  ce  qu'elfês 
pouuo.cntcfpcrcr  des  Gounerneurs  eftrangcrs  , apres  auoir 
fccouele  joug  dcleurMaifttc  legime;  Erles  Princescftran- 
gersauoicntaulli expérimenté,  qu'on  ne  fait  jamais  vnc  al- 
liance de  duree  auec  ceux  qui  s'abandonnent  entre  vos 
mains,  tandis  qu  ils  pcuucnt  oppoferà  leurs  ennemis  & vo- 
te nom,8c  vos  forces;  mais  qui, vous  méprifent  auifi  toft 
que  vos  forces  manquent  & que  voftrc  réputation  d, mi- 
nue  , & qui  cherchent  toujours  autre  part  à fc  concilier  la 
Fortune  Mais  bien  que  l'Empereur  Rodolphe  euft  cfié  n a- 
gueres  ofienfeen  l ArchiducMatthias  fon  frere  ; que  depuis  ne 
Henry  euft  cfte  tout  de  mefmc  oft'cnfé  en  fon  frète  le  Duc 
d Alençon  5 que  maintenant  Elifnbcth  fuft  offenlcc  en  la 
perfonne  du  Comte  de  Liccftre  , & que  les  Eftats  fuffcnr  ir- 
mez  des  entreprtfes  des  vus  & des  autres  , néanmoins 
on  d.fi.mula  egalement  de  part  & d’autre.  Non  feulement 
on  ne  fit  point  d ations  d hoft.litc  , mais  la  France  & 

1 Angleterre  ayderent  les  armes  des  tWcdercz  } & pcuc . 
cftrc  qu  on  n en  auo.t  point  d autre  railoT,  fi  ce  n'cft  qu'on 
met  eu  oubly  les  iniurcs  lors  qu'il  faut  s'oppofer  à vn  plus 
grand  mal.  . 1 

En  effet  la  tempeftequi  menaçoit  en  ce  temps-là  le  Roy-  «««. 
aume  d Angleterre  vnk  plus  facilement  la  Reine  aucc“°, 

Z confederecs.  Mais  tandis  que  cette  gucrr#^,ï“ 

quclLfpagne  medito.t  hors  des  Pais- bas,  donne  quelque 
rclafehe a Alexandre,  & le  retire  pour  quelque  temps  des 
tumultes  domeftiques,  re  prendray  auflî  quelque  repos 
comme'  f,  i auo.s  eu  parc  aux  périls , & aux  trauaux  de  là  J7 

guêtre  piuftoft  arme  d vneclpce  que  d’vne  plurfic  , &quc  ? 

r eufle  fuiuy  Alexandre , & les  autres  Capitaines  dans  les 
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■ combats  S C parmy  les  armes.  Iedeftourneray  donc  pour  vn 

Mc  peu  de  temps  fiOmon  efprit  8e  ma  plume  de  tant  de  Sièges, 
de  tant  de  carnages,  de  tant  de  ruines,  pour  m arrefter  a des 
choies  plus  douces , pour  parler,  des  dellcinS  depaix,  qui  tu- 
lentptopolczen  ce  temps- là  parl'entrcmüe  des  plus  grands 
Princes  dcl'Europc.  Alexandre  regardoic  tranqujjkmenplcs 
, , dilcordesdcs  E(lats,fiC  des  Anglois,  & il  lembloit  a beaucoup 
SEL-  de  monde  qu’il  cftoit  dans  l'oiliucté  , parce  qu  il  ne  prenoit 
pas  ccttcoccafion  d'attaquer  les  Prouinces,  qui  eftoient  alors 
dRiilccs  pat  des  difcordes  in’tcftines , ÔC  que  par  conlequcnt 
on  ne  pouuoit  plus  apeller  les  Prouinces  confédérées.^ eant- 
moins  comme  il  fçaueit  bien  faire  la  guerre,  il  confidcroïc 
en  luv-mcfmc,que  quand  les  enncmislont  diuilcz,  &quil 
y a entr'eux  des  defordres,  ils  fcreïmiffent facilement,  quand 
leur  cnnemy  commun  les  attaque , Se  quô  s ils  ne  ioignent 
leurs  coeurs,  ils  ioignent  pour  le  moins  leurs  armes.  Il  leur 
dinnn r.n  donnolt  donc  librement  du  temps,  afin  qu  ils  s aftoiblillcnt 
dauantage  par  leurs  propres  forces,  fie  de  les  aller  attaquer, 
quand  ils  fe  feroient  atfoiblis.  Ce  n’cft  pas  qu  Alexandre  n euft 
affez  d'occupations,  puis  quil  s'employât  alors  en  paitie  a 
rcccuoir,  fie  à enuoyer  des  Ambafl’adcurs  touchant  le  (met  de 
la  paix,  Se  en  partie  à faire  les  apprefts  fur  la  terre  & lur  la 
mer,  de  la  plus  grande  de  toutes  les  guerres.  Mais  d autant 
que  i'ay  apptis  par  les  originaux  des  lettres  fecrcttes , les  le- 
crets  de  ce  temps-là,  ic  m’imagine  que  ce  ne  fera  pas  inuti- 
lement que  ic  quitteray  l'affaire  de  la  paix  fie  de  la  guerre, 
bien  qu’on  parlais  c l’v  ne  Se  de  l'autre  en  rnelme  temps , fie 
que  iemontreray  quel  fut  cét accord  qu'on  propofa  entre 
les  Efpagnols,  les  Anglois , fi Z.  les  Flânons  ; quels  en  turent 
les  premières  Scies  dernières refolutions;  auecqucl appareil 
des  Royaumes  fie  des  Prouinces  la  guerre  fut  ciitrepnk;  a- 
uec  quelles  forces  elle  fut  conduite  , 6C  quel  en  fut  1 cuene- 
ment.  Ainfi  le  Ledeur  rcconnoiftra , que  quand  les  grands 
Princes  parlent  de  paix,  leur  efprit  fie  leur  vifagclont  rare- 
ment d’accord  enfcmblc. 

Quant  à la  paix  donron  traitacntrc  le  Roy  Philippe  , Ce 
S&ïât  la  Reine  Elifabcth,  qui  auoit  embraffé  le  party  des  Confe- 
u«2Lc£  Jerez,  deux  Marchands  entreprirent  de  la  négocier  , An- 
dté  de  Lovv  Flaman , U Auguftin  Grafigna  de  Genncs.  Ce 
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dernier  demeüroit  à Anoets,  ôC  l’autre  à Londres  ; 8 C tous  . - 
deux  auorentefté  priez  par  le  corpsdcs  Marchands,  d'emplo-  b rE*»vÎ 
ycrlafaueur  qu’ils  auoient  dans  la  Cour  du  Duc  de  Par  me,  ® j 1>AK‘ 
te  dans  celle  d’Elifabcth  à faire  rcftablir  entre  les  Anglois  15S7.  ' 

& les  Flamansle  commerce,  qui  auoit  eft'é  interrompu  , à 
caufe  du  fecours  qu’Elilabech  auoit  ouuertemcnt  enuoye'  ^‘J* 
dans  les  Prouinces.  line  fui  pas  difficile  à l'vn  4c  a l’autre  de 
commencer  cette  entrcpril’c  ; car  il  eftoic  conftant  t que  la 
Reine  d’Angleterre  n’eftoit  pas  beaucoup  fatisfaite  d’auoir 
entrepris  la  guerre  pour  les  Prouinces  confédérées  , te  la 
plufpartde»  Grands  du  Royaume  fouhairoitnt  la  paix.fça- 
chantbien  ce  qu'il  couftcroic  aux  particuliers  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre  des  Païs-bas,  principalement  fi  le  Ro)r 
d’Efpagne  faifoit  quelque deflein  fur  l’Angleterre.  Le  Mar- 
chand dcGennes  ayant  eonfideré  toutes  ces  chofes,  alla 
trouuer  premièrement  Guillaume  Burghley  grand  Treforicr 
d’Angleterre , tC  en  fuite  laques  Croll  Controfletir  des  fi-  ta.  , 
rances,  ayant  appris  qu’ils  auoient  àuerfion  des  d efpen  fes 
qu’il  Falloir  faire  pour  la  guerre  , comme  la  plufpartde  ceux 
qui  gouuerncnt  les  finances  font  ordinairement  timides,  ôc 
ont  de  la  peine  à faire  fortir  l’argent  de  leurs  mains,  Il  leur  re- 
prefenta  les  plaintes  des  Marchands , ôc  les  pria  de  faire  en 
forte  paf  l’authoritc  qu’ils  auoient  auprès  de  la  Reine  & dans 
le  Confeil,  de  trouuer  quelque  moyen  pour  reftablir  la  paix, 
ôclc  commerce.  Enfin  lorsqu’ils  luy  eurent  refpondu,  que 
la  Reine  n’eftoit  pas  contraire  à la  paix , ôc  que  fi  le  Duc  dé 
Parme  auoit  la  rnefme  intention,  ils  ne  defefperoicnt  pas  de 
pouuoir  faire  quelque  chofc,  il  alla  auffitoft  à Anuersrrou- 
«er  de  Lovv,  de  qui  il  apprit  qu’tl  auoit  agy  auprès  du  Duc 
de  Parme  2üec  le  mefme  fucrés.  Depuis  , leur  efperancc 
s'augmenta  par  l’arriuée  d’ vn  Gentilhomme  Danois , que  Fc- 
deric  11.  Roy  de  DannemarcK  , auoit  enuoye  à Alexahdre  u 
fur  le  fuiet  de  la  paix.  Car  comme  Federic  eut  appris  que  fenin» 
la  Reine  d'Angleterre  feroit  bien  aife  qu'il  employai!  ion  pî""* 
entremife  pour  arrefter  quelque  accord  entre  le  Roy  d’Êf- 
pagne  j les  Confedercz  , ôc  elle  mefme,  qui  cftoit  acta-  , 
chee  aux  Confédérée  , il  entreprit  librement  cette  affai- 
re , félon  la  couftume  de  tous  les  Princes,  qui  recherchent 
d’eftreles  arbitresdes  autres  Rois,  & qui  croyentqu’on  les 
Tome  II.  Zz 
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niéprife  fi  1 on  fait  quelque  accommodement  fans  y auoir  e* 
DRE  PVC  ftéappellcz.  llenuoyadonc  vn  AmbafladeurenEfpagn6,8c 
r,  r * n cfcr  ju  jt  au  R0y  delongucslettrcs,  dont  ic  me  contentera  y de 
ii'Ltv,,  *r,3irc  'cy  vn  a&regc,  pourefpargnor  au  Lecteur  8 1 du  temps, 
An.uni-  & de  U peine.  Ainfi  aptes  auoir  déploré  les  mifcrcs  de  tant 

dearenEf-  , _ . 1 ,r  . . * 

•»  dépeuples  , qut  eltoienc  nàilerablcmenc  priuez  ôc  de  la  Pa* 
p«y  ‘ p trie , ôc  dçs  biens,  & de  la  vie  , à caufc  de  l’affëétion  qu’ils 
auoient  à la  Religion  reforméej  apres  auoir  touché  en  partant 
la  puiffance  des  Pontifes  de  Rome  délia  trop  infuportable, 
ôCaux  Rois,  ÔC  aux  Royaumes;  enfin  apres  auoir  exeufé  la 
Reine  d’Angleterre  d'enuoyer  du  fecours  aux  Flamans.qui 
cfloient  fes  anciens  alliez  , il  apporte  beaucoup  de  raifons 
pour  perfuader  au  Roy  d’Efpagne,que  fi  l'on  accordoit  aux 
Flamans  la  liberté  de  confcicncc  , on  pourroit  infaillible- 
ment cfpcrer  de  les  attirera  l’obeiffance,  8c  de  faire  la  paix 
aucc  la  Reine  d’Angleterre  , qui  abandonnerait  leur  pro- 
tcélion.  11  adioufte  enfin  , qu’il  luy  enuoyoit  pour  ce  fuiet 
vn  Gentilhomme  fidele  , auec  ordre  d’offrir  à fa  Maiefté 
fon  entremife  pour  cette  paix , ôc  ( fi  on  le  iugeoit  neccfTai- 
re')  de  l’offrir  à la  Reine  d'Angleterre.  Ierapportcray  icv  la 
rcfponfe  mefmc  du  Roy  Catholique  , mais  :l  faut  aupara- 
uant  que  le  Leéleur  apprenne , que  Philippe  enuoya  la  co- 
pie de  fes  Lettres  au  Duc  de  Parme , auec  quelques  mots  en 
blanc.commeievay  les  faire  voir,  & queiclcsay  entre  mes 
mains.  Véritablement  ie  n’en  fçaurois  dire  le  fuiet , fi  ce  n’eft 
que  Philippe  effoiten  doute,  comment  il  traitteroit  le  Rov 
de  Danncmark  ou  de  Maicffé  , ou  d'Altefle,  parce  qu’ilnë 
vouloir  pas  Te  l’égaler  par  l’honneur  qu’il  luy  ferait,  ny  l’of- 
fcnlër  auffi  par  vn  titre  moins  honnorable.  Il  auoit  donc 
commandé  qu’on  cnuoyaft  la  refponfe  qu’il  luy  faifoit  au 
Duc  de  Parme , dont  il  croyoit  qu’il  eftoir  neccflairc  de 
l’aducrtir  , fans  toutesfois  y mettre  aucuns  titres,  s’cflaris 
referué  de  les  adioufter  quand  il  les  aurait  examinez  , SC 
qu’il  enuoyeroit  fà  lettre  en  Dannemailc.  Quoy  qu’il  en 
foit , il  me  fuffirade  faire  voir  ces  lettres  comme  clics  font 
R f venues  entre  mes  mains.  le  refpons  aux  lettres  du  i.Auril 
que  •voflre  ma  e faites,  auec  la  tnefme  affection  quel- 

'Tu  les  m’ont  eflé  enuoyées  ; Et  se  feray  bien  atfe  que  cette  amitié 
continué  entre  nous  dans  les  autres  occajions  qui feprcfc  nieront 
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à Cautrc.  Le  refit intiment  que  'vous  autx^des grands  troubles  de 
mes  Pruutnccs  des  P aïs-bas , (fi  d'une  fi  longue  reuolte  efl  di-  ont  dv« 
gne  de  voflre  , (fi  doit  toucher  tous  les  Rois  (fi  tous  les  “J  1 'v*'r 

Princes,  pu /[que  la  rébellion  des  fubiets entiers  leurs  Seigneurs  Js*A 
les  regarde  tous  également  apres  un  exemple  fi  dete fiable.  On 
fifait  a fie  z.  que  te  ne  leur  en  ay  point  donne  doccafion, fans  qu’il 
fiait  bejom  de  le  faire  noir.  Si  de  méchant  efbrits  ont  fieu  pour 
leurs  interefis  tromper  de  mi  [érables  peuples,  ffîabnfir  de  leur 
fimplicitc  , enfin  le  temps  a deficouuert  leurs  ru  fis  (fi  leurs  ar- 
tifices: Ella  clemence auec  laquelle!  ay  reçeuceux  qui  fontre- 
uenus  à l’obeifiance,  efl  vn  afiez,  noble  tcfmoin  de  l'ajfechon  que 
iay  pour  eux , efl  en  mefme  temps  vn  gage , (fi  une  exhorta - 
tion  pour  ceux  qui  voudront  faire  la  mefme  chofe , fans  qu'ils  a- 
yentbcfotn  en  fuite  de  me  plut  rien  demander.  Pour  ce  qu:  con- 
cerne la  liberté  de  confidenc  e,  par  laquelle  voflre  tafihe  de 

me  perfuaderqu  on  accommodera  toutes  chofes  , on  ne  doit  point 
du  tout  mêla propofer.  Car fie  efllacouflume  des  autres'Vrinces, 
de  ne  point  fouf t ir  dans  leurs  Eftats  d autre  Religion,  que  cel- 
le qu  ils  profefientjfi  s'ils  croyent  que  cela  peut  beaucoup  pour 
la  confiruation  de  leurs  Royaumes, pourquoy  ne  me fira-tilpas  ■ 
permis  de  faire  dans  mes  P roui nces  pourlaveritable  Religion, 
ce  que  tous  les  autres  obf  ruent  pour  de  faufies  fctlcs,  (fi  pour  de 
faufies  opinions  é P ourueù  qu'on  ne  me  demande  point  de  per- 
mettre quelque  chofe  contre  la  Foy  Catholique,  (fi ï obéi jf  mee  que 
me  doutent  mes  fubiets , (fi  que  te  dois  moy-mefmc  a H Egli fie  Ro- 
maine, fjp  t noflre  Saint  Pere  quilagouutrne  parmy  les  hom- 
mes , comme  Lieutenant  de  noflre  Seigneur  le  fus  - Chrtfl , il 
ri  y a rien  que  ie  n’accorde  aux  demandes  , (fi  au  defir  de  mes 
fubiets.  Ctfi  pourquoy  comme  ie  ne  fUy  point  d’ autres  réglés , 
que  celles  que  chacun  doit  eflre  obligé  de  fttiure  dans  fa  mai  fin, 
te  ne  doute  point  que  voflre  ne  m adiuge  le gain  Avi- 

né eau  fie  quon  ne  peut  me  refit  fer,  (fi  quelle  ne  demeure  d’ac- 
cord, qu’on  ne  doit  point  m imputer  les  maux  qui  prennent  naifi- 
fance  de  ces  guerres,  fjp  qu  si  ne  tient  pas  à moy  que  Ion  rien  re- 
tranche le  cours.  Que  fi  mes  peuples  qui  ont  esié  fi  long  temps 
trompez, , veulent  rentrer  dans  l’obeïffance  qu’ils  me  doiuent, 
ils  receuront  comme  tous  les  autres  les  fruits  du  pardon  (fi  de 
la  clemence  Qtiant  à ce  qui  concerne  le  mauuaés  votfinage  que 
i espionne  des  Anglais  , tout  le  monde  reconnoifl  combien  on 
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^ • durent  de  fuiet  , ou  plufiofi  d'obligation  d'agir  d'une  autre 
DRE  t»VC  façon  aueque  moy  : Et  vojhre  peut  iuger  combien  les 

prétextes  font  légers  dont  ils  tafehent  de  couurir  leur  faute, & 
<j 8 7-  l'iniu/licc  de  leurs  allions.  En  effet  il  ef  certain  que  fi  l’on 
veut  bien  iuger  des  ebofes  , on  ne  fe  peut  figurer  de  vieille  al- 
liance entre  i Angleterre  les  Pi  outnees  de  Flandre  ; s’ il  n’y 

en  a entre  les  Princes  de  part  if  d' autre , fans  psendre  de  là 
eccafon  de  donner  a des  fubiets  des  prétextés  de  f édition,  if 
de  reuolte.  Neantmoins  en  faucur  de  Paffctiion  dont  ie  me 
perfuade  quevofire  fouhaite  la  paix  entre  nous  , ie 

ri ay  pas  'voulu  fermer  la  porte  à cèt  accommodement } puis 
qu’vn  fi  bon  frere,  if  vnfibon  entremetteur  veut  bien  s em- 
ployer ài mûrir.  Ce  fi  pourquoy  s’abandonne  toute  P affaire  a 
mon  Coufîn  le  Prince  de  Parme  .fouuerain  Gouuerncur  de  mes 
‘ Troutnces  des  “Pau-bas  : Et  te  luj  mande  qu’il  ne  s’efioigne  pat 
delà  raifon,fi  lepaity  contraire  veut  agir  félon  lesregles  delà 
raifon.  Ainfi  voftre  reconnoifira  facilement,  qu’il  e(l 

luftcquclafatisfattioncommcncc  ouït  mure  a commencé.'  fine 
files  Confédéré ^ ne  veulent  pas  tenir  cét  or  dre, vofire 
jugera  qu’ils  n’ont  pas  tant  derejpeâ  de  reuerence  pour  elle, 

que  te  lefiime  if  que  ie  l’aime.  Enfin  Une  feprefentera  point 
d' occafions  quelle  ne  tri cprouue  incejfamment , & bon  f sert, if 
bonamy.  Le  Roy  enuoya  à Alexandre  aucc  la  copie  de  ces 
lettres,  la  copie  de  celles  du  Roy  de  Dannemaik , Stoutre  ce- 
la quelques  aduis,  fuiuant  lcfqucls  il  agiroit  , ou  parlcttrcs 
auec  le  Danois  , ou  de  parole  aucc  Ton  AmbafTadeur.  De 
lorte  que  le  Roy  de  Dannemaik  ayant  efté  alTeuré  parJes 
letdes  de  Philippcs , qu’il  auoit  donné  plein  pouuoir  au 
Prince  de.Parme  de  traiter  de  cette  alfaire  , il  luy  auoitenuo- 
yc  vn  Gentilhomme  , comme  ie  difois  tantoft , & luy  auoic 
mandé  en  peu  de  paroles  , les  mefmcs  choies  dont  il  auoit 
re Roy  je  amplement  eferit  au  Roy  \ Ayant  conccu.comme  ildifott, beau- 
'dmT“.c- coup  d ejjserance  d’vn heureux  fuccés  , puis qusl deuoit  traiter 
aucc  un  “Prince, dont  il  entendait  louer  du  confeutcment  commun 
de  toutes  les  Nations,  outre  la  valeur  le  courqge^  la  pruden- 
ce la  courtosfie,  Il  adioufta,  ‘Puis  qu’il  cfperott  que  le  Roy 
d'Efpagne  relafcberoit  quelque  eboje  pour  ce  qui  concernait  la 
Religion,  qu'il  efioit  prefi  de  eboifir  des  hommes  pour  conférer 
de  l'affaire  , quand  on  luy  auroit  appris  if  le  temps  if  le  lieu 
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de  la  conférence.  Alexandre  l’ayant  remercié  delà  bonne  opi-  Am*»! 
nion  qu’il  auoit  deluy  ,luy  rcfpondit,  Qu  il  auoit  tout  mis  en 
’vfage  de  pim  qu'il  efloit  dans  Les  Pats-bas pour faire  reueniv  M , 
les  rebelles  dans  iobeiffance , qui  il  n'auoitgardede  mcfprifer 

l’entremifedefa  Mate  fié,  qutl  conjldcrott  comme  un  bien- fut.  £**•  **: 
Qjltl  enuoyaft  donc  quand  il  luy  plairait  quelques  perfonnes 
qu'il  voudrait  choifir , & qùon  ne  manquerait  pas  d'vn  lieu 
ou  il  y auroit  toute  forte  de  feuretc-,  Qjttl  fe  perfuadafi  feu- 
lement, que  le  Roy  Philippe  ejloit  refolu  de  tenir  perpétuelle « 
ment  la  Religion  qu' il  auoitrc peuc  de  [esxincefres  acouuert  des 
impofiures  des  Heretiques , qu'il  endurerait  plufiost  la  perte 
defes  ‘Prouinces.que  de  pojfeder  ces  mefrnes  Proutnces  aux  def 
pens  de  la  Religion.  Mais  foie  que  le  Roy  de  Dannemarc  de- 
fefperaft  du  fuccés,  foit  pluftoft  qu'il  fuit  anime'  contre  les  u R„,  ^ 
Prouinccs  confédérées , parce  que  leurs,  gens  aboient  pris 
ion  AmbafTadeur.ôC  luy  auoient  ofté  fes  lettres , non  feule- pl“*““v 
mentilne  palfa  pas  plus  auant  pour  accommoder  les  affaires 
d'autruy  ,mais  ayant  retenu  quelques  vaiflfeaux  Holandois, 
il  fe  refolut  de  vanger  fes  propres  iniures. 

Cependant  comme  G rafigna,  & de  Lovv  ne  ceffoient 
point  de  trauailler  , l'cfperancc  & le  deflein  de  la  paix  s’ef-  *»*«• 
chauffent  entre  les  Anglois , St  les  Flamans  du  party  du  Roy, 
par  les  lettres  que  Burghlcy  St  Croft  efctiuoient  à Pcrenot- 
tc  Seigneur  de  Champigny , & au  Prefident  Richardor, 

St  par  les  refponfes  que  faifoient  ces  derniers,  touchant  les 
voyes  St  les  moyens  que  l’on  «endroit  pour  accommoder 
cette  affaire.  La  Reine  mcfme  St  Alexandre  s’eferiuirent  ^f*"*1*’ 
fur  ce  fuiet  ; Chacun  protefloit  qu’il  n'auoit  point  d’autre 
defir , & promettoient  tous  deux  d'y  employer  tout  çc  qui 
dépendroit  de  leur  pouuoir.  Mais  d'autant  que  les  deflfeins 
St  les  inuentionsn’cftoient  pas  les  mefrnes  de  part  St  d’autre.  9s**"* 
St  que  quand  ils  parloicnc  de  la  paix , ils  fongeoient  à autre 
chofe  qu'à  la  paix , tantofl  on  abandonnoit  cette  affaire,  tan- 
toft  on  la  reprenoit , félon  qu’on  le  iugeoit  neceflairc  aux 
partis.  Comme  il  y auoit  eu  en  Angleterre  vnc  confpira- 
tion  deuant  la  mort  de  la  Reine  d'E(coffe;quc  les  foupçons 
s’efloient  augmentez  fur  le  fujetdcl’Ambalîadeur  de  Fran- 
ce dans  la  Cour  de  Londres  ; Sc  qu'en  mcfme  temps  on  auoit 
eu  nouuellc  des  mauuais  fuccés  des  armes  d'Angleterre 
- Z z iij 
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• dans  les  Pais-bas,enfin  Elifabeth  mal  affurée  dansi'onRoyau- 

dr”dvc  me,  mcfprifccau  dehors,  Sien  doute  de  part  6c  d’autre,  loi- 
D t p*r-  ücita  l’affaire  plus  viuement  , afin  d'inquieter  en  quelque 
1587-  forte  les  François , 6c  d’interrompre  le  cours  des  vi&oircs 
p«arquof  d'Alexandre  par  l’cfpcrancc  de  la  paix.  Cela  fut  caufc  qu'el- 
prefle  U le  commença  à eferire  au  Duc  de  Parme  des  lettres  plus  ci- 
V'ïcma.  uiles  ; elle  l'inuitoit  de  faire  choix  de  Députez  , & de  défi- 
gner  le  lieu  ÔC  le  temps  de  la  conférence, l’affeurant  qu’il  ne 
tiendrqir  pointa  elle, que  le  different  quelle  auoit  auec  le 
R°y  » ne  fuft  accommodé  par  vn  entremetteur  fi  affcétionne, 
& fi  équitable.  Enmcfme  temps  elle  follicira  les  Prouinces 
confédérées  par  fes  Courriers , & par  fes  lettres  , contre  ce 
quelle  auoit  accouftumc  de  faire,  de  conférer  auec  le  Duc 
de  Parme  touchant  l’accommodement , &C  de  le  ioindre 
tous  enfemblc  pour  traiter  de  la  caufe  commune  ; proteftant 
que  s’ils  refufoient , elle  ne  laifferoit  pas  de  continuer  dans 
la  rcfolution  quelle  auoit  prife  de  faire  la  paix.  Cependant 
Alexandre  imitoit  la  Reine  , il  agiffoic  auec  clip  par  les 
mefmes  artifices  quelle  agilToit  aucqucluy. Car  apresauoir 
pourqu'oy  différé  quelque  temps  de  relpondrc  aux  lettres  d’Êlifabeth, 
enfin  ayant  appris  qu’on  deuoit  propofer  dans  l’affcmbléc 
lupin.  Royaume,  de  faire  alliance  auec  les  François,  & les  Pro- 
»?  renier  teftans  d’Allemagne, il  luy  cfcriuit  fans  différer  dauantagcj 
la  remercia  de  l'eftime  que  fa  Majcfté  faifoit  de  luy , & l’af- 
feura  qu'il  n’apporteroit  aucun  retardement  à l’accomplif- 
fement  de  l’affaire.  Qu’il  luy  rcmettoit  le  choix  du  lieu 
où  s’affemblcroient  les  Députez  , pourucû  qu’il  ne  fuft  n y 
de  l’vn  ny  de  l’autre  party  ; de  peur  que  s'il  eftoit  de  l’vn 
ou  de  l’autre  , le  party  dont  il  feroit  ne  fuft  contraint  de 
donner  des  oftages , ce  qui  tireroit  l’affaire  en  longueur: 
qu’au  refte  il  donnoit  cela  au  refpeét  qu’il  auoic  pour  elle, 
& à la  facilité  de  l’accord.  Mais  il  ne  fc  contenta  pas  d’ef- 
crire  en  ces  termes  à la  Reine  , il  voulut  que  Richardor  cf- 
criuift  delà  mcfmc  chofcàBurghley.à  Croft,&  à d’autres 
Confeillers  du  Royaume  , parce  qu’il  fçauoit  bien  qu’e- 
ftans  contraires  à la  guerre , ils  auoient  de  l'auerfion  pour 
ces  fortes  d’alliances  qu’on  propofoit  auec  les  François.  Ec 
certes  toutes  chofes  s’accordoicnt  défia  comme  on  vou- 
loic  quelles  fucccdaffcnt , lors  que  d’vn  coftc  le  Siège  de 
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l'Efclufc  , ôc  de  l’autre  l’cmbrafcment  des  vaifleaux  au  port 

de  Cadis.ruina  prefque  toute  rcfpcrancedclapaix.  Car  d’au- 
tant  que  la  Reine  auoit  elle  nouuellcmcnraduerciedcl'apa-  "‘P*»- 
reil  de  guerre  qui  fe  faifoit  en  Efpagne  , elle  iugea  à propos  “.'j  g 7. 
d’y  enuoycr  fur  lcscoftes  delà  mer  François  Drac , nom  ce-  u Rcue 
lcbre  dansles  expéditions  maritimes,  pour  rcconnoiftrc  les “«po*»» 
forces  des  Espagnols,  Se  ruiner  tout  ce  qu’il  pourroit  de  cc'c  ° ^ 
appareil.  Mais  auparauant  elle  auoit  fait  de  grandes  plaintes 
du  Roy  dans  vne  lettre  quelle  auoit  enuoyée  en  diligence  à1  A"B' 
Alexandre.  Elle  difoit  cntr’autrcs  chofcs,  Qu  elle  ri  tgnorott  Ell.  rf„,:  t 
fat  ce  quilforgeroit  dans  fon  efprit,  & quelle  voyait  bien  l'ef- 
fée  qui  la  menafoit  de fa  ruine , mais  quelle  e fl  oit  fortie  diaffez* 
bon  lieu, four  ne  pas  fouffrir  vne  iniure  de  quelque  main  quelle 
feuf  venir , ny  pour  implorer  indignement  la  grâce  çy  ta faueur 

d'vn  Ennemy.  Qu  elle  hfoit prefques  toutes  les  fematnes  dans  

les  relations  d' Efpagne  , ry  dans  toutes  les  lettres  de  beau - 
coup  de  particuliers  , efcrttes  d‘ Efpagne  en  Angleterre  , que 
i Angleterre  dcuoit  périr  en  cette  année.  Que  les  Efpagnolt 
femblables  à ce  Chajfeur , qui  partageoit  libéralement  entre 
fes  amis  tes  quartiers  du  loup  quil  ri  auoit  pas  encore  pris  , a- 
notent  défia  partagé  entreux  les  Royaumes  d'Angleterre  çf 
d'Hybcrnie.  Que  néanmoins  ces  menaces  ri  efiouuantoient 
pas  vne  ame  Royale-,  Qu  au  contraire  elle  efieroit  qu'efiant 
aidée  par  la  mefme  main  de  Dieu , qui  luy  auoit  fi  fouuent 
donné  du  fe  cour  s, elle  pourroit  ruiner  vne  putjfance  fi  vaine,  çf 
fe  conferuer  des  Royaumes  quelle  tenoitdeDieu.çÿ  de  lanaif- 
fiince.  E\\c  adioufta  neantmoins.  Quelle  ne  s'efioignoit  point 
des  propositions  de  la  paix , quil  n'y  auoit  perfonne  quelle 

fouhattafi  pluflofi  que  le  Prince  de  Parme  ,pour  en  eftre  é en- 
tremetteur ^ l'arbitre.  Mais  l’indignation  de  la  Reine  fut  o«  a,  la 
fuiuic  d’vnc  plus  grande  deffaite  quelle  ne  lcfperoit  ellecZ**1 
mefme  , comme  ic  le  feray  voir  en  partant,  fuiuant  les  let- 
tres que  Pierre  Cartel  Gouverneur  de  la  Côfte  de  Cadis,  en 
efcriuic  à Antoine  Guevare  Trcforier  d’Andaloufic.  Drac 
ayanc  donc  cfté  enuoyé  par  la  Reine  d’Angleterre  aucc  t?. 
vaifleaux  équipez  de  loldats  délite,  de  grofles  pièces  de 
canon , ôc  de  quantité  de  feux  d’artifices,  cingla  du  coftc'  de 
Cadis.  Il  y auoit  alors  au  port  de  Cadis  quantité  de  vaif- 
feaux,  dont  la  plufpart  ( excepte  fept  Galcres)  chargez  de 
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— — marchandifcs,  cft  oient  n’agueresreucnus des  Indes,  oü  de- 
erI^vc  uoientbicn  toft  partir,  afin  d'en  faire  le  voyage.  Comme 
“ p"'  Drac  cftoit  hardy  , il  fc  ietta  ainfi  qu'vn  tonnerre  fur  ces 
tj8 7.  vaiffeaux , qui  eftoientau  port,fansapprehenfion  des  Enne- 
11  i foui  mis.  rremicrement  il  mit  à fond  vnvaiffeau  Gennois , qui 
*ü>n™.u«  deuoit  bien  tort  partir  pour  le  Leuant.  En  fuitee  il  brufla 
ài  R™.'  cinq  vaiffeaux  équipez  pour  la  nouuelle  Elpagne , & quatre 
autres  qui  cftoient  venus  vn  peudeuant  de  Malaca  , &qui 
eftoicnc  entrez  dans  le  port.  Il  ne  s'efpouuanta  point  des 
Galères  du  Roy,  qui  vindrent  au  deuant  deluy , parce  que 
n’ayant  que  de  petites  pièces  d’artillerie  , elles  tiroient  fans 
effet,  5c  que  pourluy  il  tiroir  affurcment  aucc  lesgroffes 
pièces  de  canon  qu’il  auoit  dans  fes  vaiffeaux.  Il  fit  feule- 
ment vn  peu  retirer  fon  armée , de  peur  d’eftre  incommo- 
dé du  baftion  qui  mettoit  le  fort  à couuert.  Il  attaqua  hors 
du  havre  non  loin  du  deftroit  de  Gilbraltar,  le  grand  vaif- 
feau  du  Marquis  de  fainte  Croix  , 5c  y mit  le  feu.  Il  brufla 
vne  Galiotcc  Françoife  par  le  mefme  embrafement  ; il  en 
mit  quelques  vnesen  fuite  ; il  en  prit  d'autres  ; il  fema  de 
tous  codez  l’efpouuantc  de  fon  nom;  5C  de  24.  vaiffeaux  qu’il 
brufla,  ou  qu'il  mit  à fond,  il  en  emmena  fix  en  Angleter- 
re chargez  de  marchandifcs.  Cette  prife  fut  cflimée  cent 
feptante  mille  efeus , dont  il  y en  auoit  dix-fept  mille  au 
Roy  , le  redeedoit  à des  Marchands  particuliers , 5c  fut  en- 
tièrement perdu  pour  eux.  A peine  cette  nouuelle  fut-elle 
venue  dans  les  Païs-bas,  qu’il  artiua  des  lettres  d'Angleter- 
rc,lesvncsà  Richardot,  les  autres  à Champigny,&a  quel- 
!,aioT  ques  autres , par  lefquclles  on  tafehoit  de  perfuader,  que  la 
Reine  napprouuoit  pas  l’adion  de  Drac;  Que  véritablement 
il  auoit  eftéenuoyé par  les  ports  d'Efpagne , pour  reconnoiftre  le 
nombre  des  vaiffeaux,  & empefher  leur  jonüion  ; Que  néant- 
moins  auft  toft  que  la  Reine  eut  reconnu  par  la  dernière  lettre 
duT rince  de  T’arme  qu’il  eftoit  porté  à la  paix,  qu'il  luy  auoit 
donné  le  choix  du  lieu  ou  l 'on  fe  deuoit  affembler,  elle  auoit  en 
mefme  temps  enuoyé  en  diligence  à Drac,  pour  luy  commander 
de  fa  part  de  n entrer  dans  aucuns  des  ports  du  Roy  d’ E (pa- 
gne , & de  ne  faire  aucuns  alies  d ‘hoftilitc fur  les  mers  de  fa 
domination  ; Qu'il  reconnuft  feulement  fi  les  bruits  qui  cou- 
roient  de  la  guerre , & de  TaparetU vne  armée  naualeeftoient 
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véritables.  Mais  que  Drac  auoit  preucotu  par  fa  promptitude . 

\ U commandement  de  U Reine ; Que  néant  moins  eüe  auoit  af-  p^^vc 

feui  é,  que  quand  il fer  oit  de  retour,  elle  ne  le  laijferoit  pas  tm-  “ * P * *•-. 
puny.  Quand  Atcxandic  eut  efte  inftruit  de  ces  cholcs.en-  M,£j,7. 
corcqu’iln'ignoraft  pas  combien  il  falloir  adioudcr  de  foyà  ^ 

Ja  Reine  d’Angleterre  ;toutesfois  il  iugea  qu’il  eftoit  befoin 
de  dilTimulcr , de  peur  que  s’il  reconnoilfoit  cette  iniure  com- 
me venant  d’Elilabeth , il  ne  fuft  contraint  d'enipefeher  rac- 
commodement, dont  le  Roy  fouhaitoit  que  l’on  continuai! 
de  parler , & commanda  à Richardot  de  rcfpondre , Que  le  £ 

Duc  de  Parme  aymott  mieux  croire,  que  l' action  qui  auoit  t fe 
faite  à Cadis partait  d’un  TirateaCcouflumé  aux  brigandages, 
que  d'en  faire  de  plus  longues  recherches  -,  Que  partant  il  n'a- 
uoit point  changé  d'intention  , (ef  qu’il  ria: tendait  plus  rien 
pourl’accomplijfement  de  P affaire  que  lefentiment  de  la  Reine,  AIctuidie 
touchant  le  lieu  ou  bon  deuott  s'affcmbler.Cds  tendoit  à faire  en  diflunulc 
forte  de  tenir  la  Reine  en  fufpcns,  ôc  de  la  diuertir  d'enuoyer  plue  af- 
du  fccoursà  l’Efclufe.qu' Alexandre  auoit  refolu  d’aflieger.  rtrai. 

Et  certes  on  ne  reconnut  l’artifice  qu’apres  que  cette  Ville 
eut  cfté  alliege'c  , ôc  l’on  crût  qu'Alexandrc  auoit  voulu 
fc  vanger  dclapcrtede  Cadis  par  le  Siégé  de  cette  place,  qui 
eftoit  occupée  par  les  meilleures  troupes  de  la  Reine.  En 
mefme  temps  il  vint  des  plaintes,  que  le  grand  Trcforicr 
d’Angleterre  , 5c  le  Controlleur  des  Finances  faifoient  au 
nom  de  la  Reine  contre  Alexandre;  Que  faut  prétexté  de  rUm,Ki., 
traiter  de  la  paix , il  auoit  de  fourni  la  Reine  d'enuoyer  du 
fecours  à C Êfclnfe ; Que  comme  cette  Ville  ef  oit  gardée  par 
des  Anglais , elle  nauroit  iamais  pû  fe  perfuader  , que  celuy 
qui  montrait  tant  d‘ affection  pour  vit  accommodement , fi  fufl 
refolu  de  l’ajfieger  ; Que  neantmoins  la  Reine  perfif  oit  dans 
le  deffein  de  faire  la  paix  ; Que  mefme  elle  nommerait  bien- 
tof  les  Député  fqtt  elle  auoit  defignez. , pour  cette  affaire., 
quelle  propoferott  quelques  lieux  pour  s' affembler  , dont  le 
Duc  de  T'arme  feroit  le  choix.  Que  toutes  ces  chofes  fe  fe- 
raient mieux  auec  plut  de  [cureté  ,fi  le  Duc  de  T'arme  re- 

tirent fes  troupes  de  déliant  C Efclufe  ; qu'il  mifi  bas  les  ar- 
mes pour  quelque  temps , çf  qltil  aimaf  mieux  la  paix  que  la 
guerre.  Alexandre  reconnut  bien, que  les  plaintes  de  l'An- 
"loife,  qu’on  pouuoit  fi  facilement  appaifer,  n’auoientpoint 
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t-* — d'autre  but  que  d'obtenir  cette  trêve.  De  forte  que  tic  vou.» 

AUXAN-  . . .. 

ere  vyc  lanr pasrefuter  dcioucr,commcilcncitoicinuuc  , il  rcceut 
•*,iPar'  la  balle,  bien  quelle  ne  luy  euft  cflécnuoyéc  qu'en  biaifanr, 

1 y?  1-  & pour  lettompetj  &C  crût  qu’il  la  falloir  renuoyer  demtl- 
mc.  Ainfi  il  ne  dédaigna  pas  la  celfation  d'armes  qu'on  luy 
propofoit,  parce  quelle  pouuoit  luy  feruir,'&  qu'il  cfpcroit 
que  tandis  qu’on  enuoiroit  desCouiricrs  depait&  d’autre, 
au  moins  la  Reine  n’enuoiroit  pas  à l’Efclufe  le  fecouts 
quelle  auoit  rclolu  d’y  enuoycr  ; & commanda  à Richar- 
doc  &C  à Ghampigny  de  relpondrc  aux  plaintes  des  Anglais, 
Que.  la  Reine  blafmoit  iniûjlement  le  Ducde'Parme , comme 
s'il  nefiort  pas  permis  au  Roy  de  chajfer  des  Villes  de  fa  domina- 
tion des foldats  e franger  s,  cjtte  la  Reine  croyait  luy  cjlre  permis 
d’ernioyerdans  les  terres  eftrangeres , Que  le  Duc  auoit  cfleo- 
bltgè  d‘ entreprendre  ce  Siégé  parleshabitas  me  [mes  de  /’  Efclufe , 
epnfaifoientfans  cefife  des  courfes  çf  des  pillages  fhr  les  coites 
maritimes  de  la  Flandre , (gt  qu'il  auoit  e fié  contraint  de  les  en- 
fermer comme  des  bejlesftuuagès , afin  qu’ils  ne  fijfent  plies  de 
dégajlsi  veit  princspalemet  qu'il  en  e fl  oit folhcttépar  les  plaintes 
desFlamas,tfqu  ils  l‘y  auoient  encore  excite  par  les foldesq’u  ils 
auoient  enuoyées pour  Us  gens  de  guerre.  Qu'il  nefioit  pas  en 
la  puijfance  du  Duc  de  Parme  de  quitter  les  armes , fans  fpa- 
uotr  la  volonté  du  Roy, & qu il  auoit  défia  eferit  en  Efiagnc  fîtr 
ce  fuie  t.  Que  cependant  il  donnerait  ordre  non  feulement  a L i 
feuretédes  chemins, pour  lesDeputez,  qui  viendraient  d’ An- 
gleterre, mats  encore  aies faire  receuoir  honorablement  par  tous 
les  lieux  ou  ils  pafferoient,  fjp  à faire  rendre  à la  Reine  par  les 
‘ Trouinces  dei'obeiface  du  Roy, les  refpetts  qui  efioict  deus*a  fa 
dignité.  Cependant  bien  qu’Alexandrc  prdfaft  l'Efclufc,&: 
qu’il  l’cufl  prifeen  fuite,  & qu’apres  auoir  différé  par  l’efpe- 
ranced’vne  trêve  dcfccourir  cette  Ville,  la  Reine  le  fuit  dé- 
clarée ennemie  en  y enuoyant  de  nouucllcs  troupes,  on  ne 
lailToit  pas  de  parler  de  part  SC  d’autre  de  la  paix*  Et  les  in- 
iurcs  qu’on  auoit  faites  &C  rcçeuës  de  chaque  codé , n’empef- 
choientpaslcsvns&lcsautres.de  faire  voir  des  apparences 
d’vnion  &:dcconcordc,  tant  il  efloit  des  interdis  de  l’vn  SC 
ocfutct  * de  l’autre  party , de  diflimulcr  d’eftre  trompé. 
uEgi,c.‘k  Ainfi  les  Députez,  Henry  Comte  de  Deiby  Chcualicrde 
la  Iarticre , Guillaume  Brooch  Cobham  Gouucrncut  des 
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Cinq  ports  du  pais  de  Kent,  6 C laques  Croft  ConttoUcur 
des  Finances  .eftoient  défia  partis  d'Angleterre  auec  deux  ■>**  dvc 
lurirconfultcs  Valentin  Dali,  ÔC  Iean  Rogers.  Lors  qu'ils  l 
furcntarriuezàOftcnde, ils enuoyerentà  Bruges  vnGencil-  ‘587 
homme  de  leur  fuite  pour  remercier  le  Duc  de  Parme,  non  Dmoir.tê- 
feulcmentd’auoir  fait  conduire  en  fcuretcccux  de  leur  corn-  *dWc? 
pagnie,  qui  eftoient  venus  par  les  ports  de  Flandre  occupez 
par  les  Llpagnols , mais  de  les  auoir  fait  receuoir  honnora- 
blemcnt  par  tous  les  lieux  où  ils  auoient  paffé.  En  mcfmc 
temps  Alexandre  leur  depefeha  vn  Gentil- homme  pour  fe  üc  guette, 
refioùirdc  leur  arriuce;  &C  enuoya  aueque  luy  vn  Ingénieur 
en  habit  de  valet , pour  confiderer  par  cette  occalion  les 
fortifications  d’Üftendc.  Mais  bien  que  les  Prouinces  con- 
fédérées eulfent  d'abord  iette  les  yeux  fur  Philippes  Marnix 
de  faintc  Aldegonde,  afin  d allifter  pour  les  Eftats  à l’af- 
fembléc.neancmoins  clics  changèrent  depuis  d’opinion,  8e  n'aooicnc 
refolurent  de  ne  point  traiter  de  la  paix  auec  l’Efpagnol.  r**- 
Cependant  Alexandre  auoit  fait  drcftcr  des  tentes  dans  vnc  um  * 1. 
grande  plaine  entre  Oftcnde  &C  Nieuport;  & inuita  les  An-c°I,f'm*' 
glois  de  s’alfcmbler  en  cet  endroit , comme  en  vn  milieu 
entre  les  Villes  du  l<oy  8e  des  Eftats.  Il  y enuoya  & au 
nom  du  Roy  ,&  en  fon  nom,  le  Comte  d’/Vremberg  Chc- 
ualicr  de  la  Toifon  d’or,  Pcrcnotte  Seigneur  de  Champi- 
gni,  Richardot  Prcltdcnt  de  l’Artois  , auec  de  Mas  Procu- 
reur fifcal  du  Brabant , 8c  Garnier  l’vn  de  fes  Secrétaires. 

Ils  partirent  de  Bruges  pour  aller  au  deuant  des  Anglois 
qui  fortirent  d’Oftcnde , &C  les  menèrent  dans  les  tentes  qui 
eftoient  fuperbement  parées.  Apres  que  les  Anglois  eu- 
rent efte  falùez  par  la  Noblelfe  de  Flandre,  8c  en  fuite  trai-^y*^ 
tez  auec  vnc  magnificence  Royale, on  s’aficmbladcpart5c  * 
d’autre  dans  vne  tente  feparce  des  autres  , pour  entamer 
l’affaire  dont  il  eftoit  queftjon.  On  auoit  tendu  au  milieu 
de  la  campagne  vn  grand  ôc  magnifique  pauillon  pour  la 
conférence  des  Députez  , Se  il  y en  auoit  à l’entour  déplus 
petits  pour  leur  fuite  , & pour  les  Seigneurs  Fiamans  8e 
Anglois.  AfTez  loing  delà  du  codé  d'Oftendc,  vn  Colonel 
Anglois  auoit  rnis  en  bataille  fept  compagnies  de  gens  de 
pied  ; 8c  du  codé  de  Nieuport , la  Motte  en  auoit  vn  peu 
dauantage,  qui  eftoient  tout  de  mefmc  en  bataille.  On  fit 
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deux  chofes  dans  cette  conférence  , on  montra  premiers  - 
'Îp™  ment  de  part  & d’autre,  le  pouuoir  que  les  Députez  auoient 
“ 1 de  traiter  de  la  paix  ; 6 C bien  que  les  commiffions  de  ceux  du 

’s  Rov  ne  fulTent  lignées  que  du  Duc  de  Parme,  elles  furent 

pourtant  reçeués,  parce  qu’on  fçaooit  bien  que  le  Roy  luy 
auoit  donné  toute  forte  de  pouuoir.On  parla  en  luitede  nom- 
mer vne  Ville  pour  cftrc  le  lieu  del  alTembléc.  Les  Anglois 
propoferent  Oftende  , mais  ceux  du  Roy  la  refuferent , 3c 
dirent  qu’ils  iroient  pluftoftà  Londres  qu’à  Oftende, ou  en 
quelque  autre  Ville  des  Rebelles.  I.es  Anglois  ne  leur  con- 
tdlercnt  point , ils  choilîrent  Bourbourg  ville  du  part  y Ef- 
K'rci™  Pagn°l  proche  de  Calais , d’où  l’on  pouuoit  euuoyer  en  An- 
w“-  gleterre,  SC  en  receuoir  des  nouuellcs  en  peu  de  temps  , 3c 
ne  demandèrent  point  d’oftages , s’eftimans  alfez  adeurez, 
comme  ils  le  tcfmoignerent  eux-mefmcsdc  la  foy  feule  d’A- 
lexandre. llssy  alTcmblerent  furie  milieu  du  mois  de  May, 
& 1 on  reaonnut  auiïi  toft  que  l’aflemblée  durerait  long- 
temps. Car  comme  le  Roy  s’eftoit  perluade,  que  cette  corn 
ferencede  paix  qu’Elilàbeth  auoit  pourfuiuie,  eftoit  vn  tef- 
moignage  de  fa  crainte  , Alexandre  auoit  eu  ordre  de  tirer 
les  chofcs  en  logueur.en  conteftant  fur  les  propofitions  du 
traité , iufqu’à  ce  qu’il  euft  eu  aduis , que  l’armée  naualc 
«“KS: qu’on  leuoit  à Lilbonne  eftoit  prefte,  8 C quelle  vcnoir. 
D’ailleurs  la  Reine  ne  fouhaitoit  pas  moins  ce  retardement 
que  l’Efpngnol  , parce  quelle  clpcroit  gaigner  le  temps 
par  ces  lbrtcs  de  conférences  , tufqu’à  ce  que  la  faifon 
fe  fuft  paftée  , de  pouuoir  venir  d’Efpagnc , au  moins  en 
cette  année  , auec  vne  armée  naualc  pour  attaquer  l’An- 
gleterre. Ainfi  des  la  première  fois  qu’on  s’affembla  ; les 
Anglois  reuoquerent  en  doute  le  pouuoir  des  Députez  du 
Roy  , qu’ils  auoient  auparauant  approuué  ; car  ils  auoient 
eu  ordre  de  la  Reine  d’Angleterre  de  n’y  point  acquief- 
cer,  qu’il  ne  fuft  ligné  par  le  Roy  j Et  quelque  temps  apres 
PfofoGiiow  ce  pouuoir  ayant  efté  prefenté  dans  les  termes  qu’on  lede- 
ci<n.io“ - jQfoic , on  commença  à traiter  des  conditions.  Les  Anglois 
demandèrent  entre  autres  chofes , que  deuant  la  paix  on 
fift  vne  trêve  qui  fuft  commune  entre  les  Flamansjes  A«- 
glois,  & les Efpagnols;  qu’on  fift  fortir  des  Païs-bas  les  gens 
de  guerre  eftrangcrs , infupportables  aux  Flamans , 8t  luf- 
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peéts  aux  peuples  voiftns  ; qu’on  accordait  aux  Prouinces;^— 
confederées  la  liberté  de  confcicncc.  le  trouue  que  ceux  du  DRl  DYC 
Roy  firent  rcfponfe  à ces  propoiïtions , que  c'eftoit  trop^J1’*1* 
de  demander  vne  ceflation  d’armes,  ôc  que  la  Reine  ne  de-  ■ r 8r- 

. . r . 4 Rtponiedcn 

uoit  point  le  mettre  en  peine  pour  ceux  qui  prouoquoientri"""" 
tous  les  iours  les  armes  du  Roy  par  la  continuation  de  leur 
rcuoltc  ; Que  neantmoins  ils  accorderaient  librement  vnc0(to*, 
trêve  pour  les  Villes  que  la  Reine  auoit  en  oftage  dans  lcs-nX^T’ 
Païsbas,  SC  que  cette  trêve  durerait  au  tant  que  l’aftembléc;11'"1' 
Qu’on  auoit  louucnt  accorde  le  congé  des  gens  de  guerre 
eftrangers  , mais  qu'il  auoit  touliours  cfté  funefte  au  party 
du  Roy;  &C  que  comme  les  François  , les  Anglois  , 6c  les 
Hollandois  eftoient  en  armes  de  tous  collez,  il  n’eftoit  pas 
iufte  de  dépouiller  les  Efpagnols  d'vn  fi  fidclle  fecours;. 
Qu’enfin  la  Religion  cfloit  plus  chcre  , & ferait  touGours 
plus  chcre  au  Roy  dans  fes  Prouinces , que  fes  Prouinces 
mefimes  ; £c  qu’il  n’eftoit  pas  raifonnable  que  la  Reine  de-;  ' 
mandaft  pour  les  Flamans  hérétiques,  ce  quelle  ne  voudrait 
pas  qu’on  luy  allait  demander  pour  les  Anglois  Catholi-  PrapoHion 
ques.  On  propofa  dans  la  dernière  affcmbléc  de  rendre  au  “ 

Roy  les  ports , 5c  les  places  que  les  Flamans  auoient  mis  «n-R(po„f,ia 
tre  les  mains  d’Elifabcth.  Les  Anglois  afleuroient, que  fi  on 
faifoic  la  paix  , la  Reine  ne  refuferoit  pas  ce  qu’on  deman- 
doit,  pourueù  que  le  Roy  luy  payait  l’argent  que  les  Eftats^ 
luy  deuoient.  Mais  les  autres  refpondoicnc , qu’elle  n’auoit  t“i*- 
point  prefte  cet  argent  du  contentement  du  Roy , 8c  que 
s'il  en  falloir  venir  à compte , quelles  Pommes  prodigieufes 
faudroit-il  demander  àla  Reine  , pour  les  dépenfes  que  le 
Roy  auoit  faites,  depuis  qu  elle  fauorifoit  les  peuples  rebel- 
les de  la  Flandre?  Comme  on  agirait  toutes  ces  chofes,  on  eut 
nomjclle  que  l’armée  naualc  d’Efpagnc  cftoit  proche;  fie  pour 
ainfi  dire , le  bruit  des  trompettes  fie  du  canon  cfpouuanta  les 
Députez,  fie  rompit  cette  aftemblée,  apres  trois  moisde  con-^t^p.“ 
fellations  2c  de  difputes.  I’ay  appris  que  quand  les  Députez  ■‘npi'' 
Anglois  furent  retournez en  Angleterre,  il  y en  eut  vn*qui  Lei  Dfftt- 
fut  mis  en  prifon  par  le  commandement  de  la  Reine , parce  neoc  en  A a- 
qu'il  auoit  palfé  fes  ordres  touchant  la  reftitutiondes  ports,  6‘"““ 
foitqu  illes  cuit  p a fiez  en  effet,  ou  pluftoft  qu’Elifabeth  en 
voulait  reietter  la  faute  fur  fon  Député,  craignant  de  mon- 
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trcr  quelque  foiblcfTc , fi  elle  fc  fuft  réduite  à des  conditions 
b*i  Dvequ’ellcauoitauparauantrefufécs.  Au  moins  l’ay  lcùdans  des 
o*  P**- jettes  fecrettes  eferites  d’Angleterre, que  la  Reincconfulta 
> j*7-  Liceftre,  V alfingam,&  Pouulet  touchant  cette  reftitution  des 
places;  & que  corne  ils  eftoientTd'auis  qu’on  rendift  Bcrg-op- 
fom  Sc  Oftcndc.ôc  non  pasBriel  ÔC  Fleftingue,  clic  refpondit, 
que  fi  on  faifoit  la  paix  .elle  cftoit  rcfoluc  de  rendre  toutes 
chofes  à l'Efpagnol.  De  forte  qu’on  peut  conieéturcr , que 
fon  Député  auoit  pris  de  là  la  liberté  de  faire  la  refponfc  qui 
le  mit  en  peine.  Mais  iln’cft  pas  extraordinaire  aux  Princes, 
de  couurir  leurs  fautes  par  le  chaftimcnt  de  leurs  Minières, 
s’ils  iugent  celancccffaire,  commettant  deuxmaux  touten- 
femblc , le  premier  de  faillir  cux-mcfmcs , 8c  le  fécond  de 
punir  les  autres  de  leurs  propres  fautes. 

_____  Maintenant  pour  commencer  à parler  de  l’expédition 
1588.  d’Angleterre,  on  croit  qu’elle  auoit  efté  prédite  par  Regio- 
jim.'K.*“'inontan,  qui  efcriuit  enuiron  vn  fiecle  auant  cette  guerre, 
que  cette  année  mil  cinq  cens  quatre-vingt  huit , feroit  mé- 
morable par  vne  grande  calamité,  & quelle  cftoit  la  Cli- 
maéfieriquc  du  Monde.  Le  dclfcin  de  tourner  les  armes  du 
codé  de  l’Angleterre, comme  l’on  fit  en  ce  temps-là,  auoit 
efté  conçeû  par  le  Roy  Philippe  des  l’année  quatre-vingt 
trois , comme  ic  l’ay  remarque  dans  les  lettres  qu’il  efcriuic 
à Alexandre,  par  lcfquelles  il  luy  mandoit  qu’on  luy  enuoyaft 
aufli  exactement  que  l’on  pourroit , le  plan  des  ports, des  cha- 
fteaux  , des  riuieres,  des  endroits  de  mer  par  où  l’on  peut 
entrer  dans  cette  Ifle  , & dont  elle  cft  fortifiée.  Alexandre 
fit  faire  ce  que  le  Roy  demandoit.par  des  hommes  qui  con- 
noiffoient  les  lieux,  8c  y employa  aufii  le  Capitaine  Plato, 
n,ifo«,  grand  Ingénieur,  qui  alla  en  fuite  en  Efpagnc  auec  ce  plan, 
Royi'Mttc  Il  y auoit  beaucoup  de  raifons  qui  fomentoient  l’indigna- 
?:nc'  tion  du  Roy  contre  la  Reine  d’Angleterre,  & qui  l’animoient 

contre  elle  auec  d’autant  plus  de  reflentiment,  que  pour  tant 
Tatidii  que  de  bien  faits , & pour  la  vie  mefme  , dont  il  difoit  quelle 
rfdùaçr  luy  cftoit  redcuablc  , l’ayant  fauuée  de  la  prifon,  & de  Ja 
«f’  mort , lors  quelle  eut  cftc  accuféc  d’vne -confpiration , il 
n’en  auoit  rcçeu  que  des  iniurcs  perpétuelles^  11  auoit  rc- 
x«i  i«ir.r;  connu  d’abord  qu’elle  auoit  follicité  à la  reuolte  le  Prince 
d’Orange  ; 8c  les  peuples  de  filandre , defiituez  de  confcil. 
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d’argent,  Sc  de  foldats  ; Que  les  Indes  auoient  eltc  pillées: 

par  Drac  , par  üondit , &C  par  les  autres  qu  elle  y auoit  en-  «x 
noyez;  Qu’elle  auoit  pris  l’argent  du  Roy,  &C  retenu  les  vaif-“,PAI1' 
féaux  en  Angleterre  ; Quelle  auoit  reconnu  Antoine  pour^'r88- 
Roy  du  Portugal,  ôc  armé  contre  les  Efpagnols  ; Qu’elle  j*  >■ 
auoit  attiré  en  Angleterre  le  Duc  d'Alençon,  par  l’cfpcran-i-*  r 
ce  de  fon  mariage,  & que  de  là  elle  l’auoit  fait  palfcr  dans  les 
Païs-bas  pour  prendre  la  Couronne  duBrabant.  Apres  tou- 
tes ces  cliofes,  &:  d'autres  femblablcs  , que  le  Roy  auoit  dif- 
fimulées.ôt  dont  il  auoit  diffère  la  vangeancc:  Enfin  apres 
auoir  encore  reconnu , qu’au  temps  que  le  plufpart  des  Pro-  u ( . 
uinces  auoient  efléremifes  dans  l'obeilfance par  la  vertu  du 
Prince  de  Parme,  & que  l’on  pouuoit  efpercr  que  les  autres 
les  fuiuroient , l’Angloifefe  declaroit  ennemie  ; qu’elle  pre-t 
noit  la  protection  des  Flamans,  que  comme  en  vne  guerre 
ouuertement  déclarée,  elle  auoit  enuoyé  de  grands  fecours, 

& donné  des  armes  à des  rcuoltez;  alors  cltimanr  qu’on  pou- 
uoit blafmer  fa  patience , il  refolut  de  reprimer  l’audace , & 
la  prefomption  d’vne  femme.  D’ailleurs  il  y fut  inuitc  paru?. 

Xy  fie  cinquiefmc  car  apres  auoir  effaye  en  vain  par  des  ar- 
mes pirituelles  , de  conuertir  Elifabcth , qui  exerçoittant 
de  cruautez  contre  la  Religion  Catholique  ; enfin  pourluy 
oppofer  la  violence  & la  guerre  , le  Pape  auoit  exhorté  le 
Roy  Philippcs  , par  ce  nom  de  Catholique  , dont  il  tiroit 
auantage  pardeffus  les  autres  Princes  , & par  l’ancienne  af- 
fection qu’il  auoic  pour  vn  Royaume  qu’il  auoit  autrefois 
gouuerné , de  fe  préparer  à cette  expédition , par  laquelle  il 
vangeroit  & les  particuliers  de  fes  Eilats  , ÔCles  iniures  pu- 
bliques qu’on  auoit  faites  à la  Religion.  Il  adioufta  outre  upipef. 
cela,  qu’il  ne  vouloir  pas  eltre  exempt  des  charges  de  cette 
guerre  , mais  qu’aufli  toit  qu’il  auroit  appris  que  les  trou-  «"“.if.X 
pes  du  Roy  feroient  entrées  en  Angleterre  , il  donneroit  vn  ' 
million  d’or  pour  la  continuation  de  cette  guerre  ( com- 
me il  l’auoit  promis  au  Comte  d’Oliuaret  Ambaifadcur 
à Rome  , & que  le  Comte  le  fit  fçâuoir  au  Roy  , & le 
Roy  quelque  temps  apres  à Alexandre.  ) Toutesfois  cet- 
te offre  fit  pluftoft  paroiftre  la  generolité  de  Xiftc  , que  ce 
ne  fuft  vn  fecours  pour  laguerre.  Caron  ne  put  jamais  ob- 
tenir du  Pape,  ny  parlcsperfualîonsderAmbaifadeurd’Efpa- 
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■ — • — t-  gnc,  ny  du  Comte  de  Cefis  , que  le  Duc  de  Parme  auoic 
AlE£  u"c  enuoye  à Rome  pour  ce  fuiet,  qu'il  donnait  vne  partie  de 
Pa».- cette  fomme  auant  le  temps  qu’il  auoit  déterminé.  Au 
moins  il  gratifia  leRoy  Catholique,  en  ce  qu’a  fa  prière  il 
créa  Cardinal  Guillaume  Alain  de  Lincaftrc,  qui  auoit  ren- 
du de  grands  fcruiçes  à laRcligion  5i  a l'Angleterre , Se  qui 
n m parvn  rare  exemple  de  inodeflie  auoit  refufé  la  pourpre, 
iV0'“  üul’  qucluy  offroit  Grégoire  trcziefmc.  Mais  Xilte  voulue  qu’A- 
lain  reçeuft  cét  honneur,  parce  que,  fuiuant  le  defir  du 
Roy  Catholique,  il  l'auoitdcfigné  comme  vn  autre  I’oole, 
pour  cftrc  Lcgac  d’Angleterre.  C’cft  pourquoy  lors  qu’il 
efcriuit  au  Roy,  il  luy  donna  auis,  que  puifque  par  cette 
création  on  auoit  pénétré  à Romcdansle  delfein  de  la  guer- 
re d’Angleterre,  il  fe  hallali  d’y  faire  palier  fon  armée,  de 
peurque  le  bruit  de  cette  expédition  s ellant  refpandu  dans 
l’Angleterre,  ne  fuit  caufc  qu’on  n'y  perfccutall  dauantage 
tr*o,rc  les  Catholiques.  Ainfile  Roys'eftant  refolu  à la  guerre,  en 
defcouurit  le  dclTcin  premièrement  au  Duc  de  Parme;  le  fit 
jChef  de  cette  expédition , Sc  donna  le  commandement  de 
ce  qui  concemoitlamerà  AluareBalfan  , Marquis  de  Sainte 
ic  Dot  d.  Croix.  Il  cftoit  Admirai  de  la  mer  Occanc,  Se  célébré  en  ce 
de  cette  ex-  tempsdà  par  les  expéditions  maritimes;  ôc  n’aguercs  il  auoit 
obtenu  deux  viétoires  naualcs  aux  Mes  de  Terccres,  con- 
tre Antoine  de  Portugal, qui  recommençoit  la  guerrcaucc 
les  forcesdes  François  & des  Anglois.  Ainli  le  Roy  luy  don- 
na la  charge  d’équiper  des  vaifleaux  en  Efpagne  ôCcn  Por- 
tugal, &à  Alexandre  de leuer  vncarméedans  les  Pais- bas, 
afin  de  la  faire palTer  en  Angleterre  pour  le  fecours  de  l’armée 
nauale  d’Efpagnc.  Mais  fur  tout  il  aduertit  l’vn  8c  l’autre, 
de  faire  en  forte  que  les  Ennemis  ne  fçeulfent  rien  de  cette 
entreprife.  Le  Duc  de  Parme  remercia  le  Roy  de  la  charge 
qu’il  luy  donnoit,  5e  loua  ledcflcind  vne  guerre  fi  faintc  Sc 
fi  glorieufe , dans  laquelle  il  efperoit  que  files  péchez  de  la 
mefrnelfle  n’en  elloicnc  pas  Icsobftaclcs  , on  ne  receuroic 
pas  moins  de  fecours  du  colle  du  Ciel,  des  troupes  de  tanc 
de  fidcles,  dontlefang  refpandu  en  Angleterre  poutla  Reli- 
gion , crioit  làns  cclîe  deuant  Dieu,  que  de  ceux  qui  ayanc 
préféré  la  Foy  à la  perte  de  leurs  biens  , Se  de  leur  patrie, 
elloient  maintenant  commciclcguez  en  des  contrées ditfe- 
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rentes,  & combauoienccn  terre  par  leurs  vœux  ôc  par  leurs . . 

prières.  11  ne  manqua  pas  aufli  de  reprefenter  au  Roy , que 
comme  vn  fi  grand  appareil  de  guerre  ne  fe  pouuoit  faire  »*  p*»-. 
en  fecret.Ehiabeth quifefentoit  coupable,  foupçonneroit s. 
facilement  que  cet  orage  regardoit  l’Angleterre,  & quelle 
appclleroit  à fon  fecours  particulièrement  les  François,  qui Ko? 
prennent  librement  les  armes  contre  la  Mailbn  d' Auftrichc; 

Que  d'autant  qu’on  voyoit  en  France s’efleuer  depuis  quel- 
ques mois  des  nuages  de  guerres  ciuiles , & qu’on  remar- 
quoit  défia  des  lignes  de  la  teropefte  prochainc.il  luy  fcmbloit 
à propos  de  ne  point  faire  partir  les  troupes  d’Efpagne,  que  la 
guerre  n’euft  commencé  parmy  les  François , afin  que  le 
Roy  Catholique  en  feurcté  de  ce  coftc-là,  actaquaft  en  fuite  & 
l’Angleterre.  Le  Roy  approuua  le  Confeil  d’Alexandre,  mais 
autant  qu’il  cftoit  refolu  de  commencer  cette  guerre  à la ,c 
première  occafion  .autant  cftoit-il  en  inquiétude  de  l’ordre 
qu’il  y tiendroit.  11  auoit  fait  venir  Iean  Baptific  Plato,  pour 
luy  demander  quelque  chofe  touchant  la  defeription  de 
l’Angleterre.  Et  d'ailleurs  Guillaume  deStanlcy  apres  auoir 
mis  Deuenter , comme  nous  auons  dit,  entre  les  mains  du 
Duc  de  Parme.eftoit  venu  en  Efpagne.où  le  Roy  l’auoit  bien 
ieçeu  ; 5 C comme  il  efioic  expérimenté  dans  le  mefiier  de  la 
guerre,  & qu’on  auoit  défia  efprouué  fa  fidelité , il  fut  ad-  • 
mis  dans  le  Confeil.  Le  Roy  iugea  donc  à propos  de  con- 
fultcr  l'vn  & l’autre  en  particulier,  & en  la  prefcncc  feule- 
ment du  Marquis  de  Sainte  Croix,  touchant  les  moyens  de 
commencer  cette  guerre.  Stanley  efioic  d'auis  qu’on  allall 
en  Hybcrnie,  auant  que  d’attaquer  l'Angleterre  ; il difiit  qu'il 
y auoit  quantité  de  ports  de  mer , que  quand  on  auroit  prit 
(f  fortifié  Vaterford , on  pourrott  de  la  attaquer  feurement  tujimu. 
i'  Angleterre  ,qut  n'en  e fiait  pas  loing , que  ce  port  efîoit  ca- 

pable de  receuoir  l'armée  nauale  d.'  Eflagne , ou  que  ft  on  vouloit 
attancer  dans  cette  IJle , on  pouuoit  s’en  rendre  Adatflre  par  la 
force-  Qii il  auoit  porté  les  armes  quinze  ans  entiers  en  Hyber- 
nie-, qu’il  connoijfoit  C a ffiete  des  lieux, le  s forces  des  gens  de  guér- 
it » l’humeur  des  habitant.  Que  la  plujpart  des  Hy bernois 
ef  oient  Catholiques  i qu’ils  eft  oient  prefque  tous  dégonfle t^de  la 
domination  ,çeç  de  la  façon  de  viure  des  Anglois , qu on  les 
attirerez  facilement  au party  d'Efpagne.  Qu’ en  fin  il  fi  fai  fit 
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7ffJJ-f0rt(C0mme  ^ l' auoit  promis  au  Duc  de  T’arme ,çef  qu'il  l’auoit 
ms  otc  fatt  voir  par  efcnt)qu  tlredutroit  toute  cette  Ijle  en  la  put  fiance 
„'e.PA,V  de fit  Mate  fie', fi  an  luy  donnoitfix  mille  homme  s des  vieilles  ban- 
.*  i8  *•  des,  auccdes  armes  pour  en  armer  vn  mefme  nombre,  (ÿ  de  la 
poudre  ççf  des  mures  pour  trois  mois  -,  Que  quand  elle  auroit 
efié  réduite  , les  armées  nauales  d’Efpagne  ioüiroient  de  la 
commodité  des  ports , cygne  manqueraient  pas  de  viures  ; Que 
l’IJle  fournirait  d’vne  Caualerie  ajfef  confiderable , fjp  tamais 
moins  defxmille  hommes  d" Infanterie, toits parfaitement  bien 
difcipltnez, , (fi  animez,  contre  la  nation  Angloife  : Et  ce  qui 
efioil  le  plus  confiderable , que  1‘  Angleterre  attaquée  par  les 
armes  d’Efpagnc.feroit  en  vain  des  efforts  pour  refîfier  quand 
on  auroit pris  l’ Hyberntaparce  que  comme  lesVUlcs  ne fçauroïet 
long-temps  durer,  lors  qu'on  a pris  les  dehors,  amfi  les  Royau- 
mesfuccombent  bten-tofi , quand  on  s'efl  rendu  Adaifire  de  ce 
qui  efi  à l'entour.  Quant  à Plato,  encore  qu’il  ne  defapprou- 
uaft  pas  la propofition  de  Stanley,  il  croyoit  toutesfois  que 
l’Efcofle  qui  touchoit  l’Angleterre  eftoic  plus  importante 
pour  cette  expédition.  Qu’on  machinoit  beaucoup  de  chofes  en 
et  Royaume’,  Que  commeileftoit  prefi  de  partir  des  ‘Vais- bas, 
— ■ Guillaume  Sempl,  Colonel  des  Efcojfois , leune  homme  pieux  çcf 
hardy , (fi  auec  luy  quelques-vns  de  la  première  Noblejfe  du 
Royaume, efi  oient  venus  t routier  Al ex  an  dre  pour  luy  demander 
du  ficours ; quils  l’auoient  ajfeuré  qu'on  y tramoit  de  grandes 
chofes  contre  la  Reine  d’ Angleterre , fg  que  mefme  on  efperoit 
obliger  le  Roy  à vangerla  mortdefamere.  Que  cefioitlà,  à fon 
aduisja première  chofe  quilfalloit  tenter,^ qu’on  ne  deuoit pas 
attaquer  l’Angleterre,  quelle  nefufl  embarajfée  par  les  armes 
des  Efcojfois , en  commenpant  par  /’  Ijle  de  V vigth.  Que  cette 
Ijle  n efi  oit  fe parée  de  l'Angleterre  que  par  vn  petit  bras  de 
mer,  quelle  efi  oit  comme  vn  bafiion  çf  vne  defenfe,  pour 

rom. . les  deux  ports  les  plut  confiderables  de  i Angleterre.  Quelle 

““t  efiott  véritablement  fortifiée  par  la  Nature , efi  que  fa  prifè 
Hunfton.  auûlf  enp  autrefois  glorieufe  à Vefpafen , lors  qutlefloit  Lieu- 
tenant de  l’ Empereur  Claudtus.  Que  néant  moins  Jean  Vver- 
celley  Gentil  homme  Anglois  ,auott  montré  au  Duc  de  'Parme 
le  moyen  de  s’ en  rendre  Matfire  ; Que  comme  vieil  habitant  de 
t Ijle , il  auoit  promis  de  defcouurtr  vn  endrott  qu’il  auoit  feul 
obferué,  ou  les  vatjfeaux  poutment  aborder , parois  l’on  pou- 
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ttoil  entrer  dans  1‘  JJle , £5"  la  prendre  en  vingt- quatre  heures. 

Que  pour  ofier  toute  opinion  de  tromperie  ,tl  s offrait  aux  Efpa-  dI‘***1 
gnols  de  leur  montrer  le  lieu,  d’ e/tre  luy^mefme  l ojlage  de faD‘  PAr' 

foytë  de  fa  parole.  Apres  auoir  parle  de  la  fortc.il  fupplia  le  < 5 8 « . 
Roy  de  confidererl’lfiede  Vvigthdans  la  carte  d’Angleter- 
re, Si  le  difeours  qui  auoit  elle  fait  fur  ce  fujet , par  le  com- 
mandement du  Duc  de  Parme.  Rien  de  tout  cela  ne  dcplai- 
foità  S. Croix.  H difoit feulement  qu’il  falloir  bien  pefer tou- 
tes chofcs, 6c  apporter  beaucoup  de  circonfpe&ion  dans  la  s:  Cfoi*  cft 
conduite  de  cette  armée  nauale,  qui  portoit  toutes  les  for-  ptCOOC  lupt. 
ccs  de  l’Empire  des  Elpagnols.  C’eft  pourquoy  il  eftimoit 
qu’il  falloir  tenter  auparauantdc  prendre  quelque  port  ou 
en  Hybcrnic,  ou  ce  qu’il  aymeroit  lumieux  en  Hollande,  o'u 
en  Zélande  ; 6c  que  quand  on  l’auroit  pris , & que  par  ce 
moyen  on  auroit  couuert  à dos  l’armée  nauale , on  pourfui- 
uroit  en  afieurance  cette  expédition.  Le  (intiment  de  bain- 
te  Croix  fe  rapportoit  entièrement  auec  la  refponfe  d’A- 
lexandre.  Car  comme  le  Roy  l’auoit  confulté  de  pluficurs 
chofcs  touchant  cette  entreprife , il  luy  auoit  rcfpondu  par 
vnc  lettre , que  fa  Majcfté  deuoit  entre  autres  chofcs  confide  " I,  Aouft. 
rer.quela  mer  d’Angleterre  cftoit  fujette  à de  grands  ora-  ” * 7' 
ges  ,8c  qu’il  y auoit  quantité  de  bancs  cachez  fous  les  eaux; 
&queparconfcquentonn’auroitpasderaifon,d’cxpofcr  l’ar- 
mée Espagnole  parmy  de  fi  grands  hazards , fi  auparauant  elle 
n’auoit  quelque  port  où  elle  pûft  fe  retirer , contre  les  violen- 
ces 6c  les  caprices  de  la  mer  -,  Qu’il  n’y  auoitpoint  de  lieu  ou 
danslcsProuincesdu  Roy.ou  dans  le  refte  des  Pais  bas,  qui 
fuft  plus  capable  queFlcllinguc;dc  contenir  vnc  grande  ar- 
mée} Qu’il  falloir  donc  premièrement  tourner  les  armes  dciiprop.ro 
ce  codé  là, & que  quand  on  auroit  pris  ce  port , on  pour- ri'a“ï^ 
roit  nauiger  en  (cureté , malgré  les  menaces  des  vents  & des 
faifons , ayant  vne  retraite  toafiours  prefte.  Au  refie  il  de- 
meura d’autant  plus  ferme  dans  cette  opinion,  qu'il  feper- 
fuadoit  qu’apres  la  prife  de  l’Efclufe  , on  pouuoit  prendre 
Flefiinguc  plus  facilement.  C’eft  pourquoy  il  pria  le  Roy 
par  de  fécondes  lettres  , de  luy  donner  le  temps  de  tenter 
Flefiingue  auant  que  d’enuoycr  fur  ces  mers  l’armée  nauale 
incertaine  de  toute  retraite.  Qu’il  promettoit  à fa  Majcfté, 
qu’aucc  l’aide  de  Dieu  il  fe  rendroit  Maiftre  de  Flcffingue 
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plus  promptement  quedel’Efclufe.  Alexandre  efperoit,com- 
tn  ove  me  icle  conietture  par  fes  lettres  , que  s’il  poutioit  prendre 
Et  P**-  pieiijngUCii|pCrfu3(lcro;tauRoy  de  changer  l'ordre  qu'il  vou- 
‘/8  8.  j0;t  tenir  .&  d’employer  Ton  armécnaualcàfubiugucrlere- 
autre chofc.  <-|cs  Païs-bas,  afin  de  dépouiller  1 Angleterre  de  la  defen- 
fe  des  Hollandois,  5e  qu’on  y puft  entrer  en  fuite,  ôc  la  pren- 
dre plus  a durement.  Car  comme  il  auoit  fouucnt  en  vain 
demandé  au  Roy, qu’il  employai!  vnc  fois  toutes  fes  forces 
pour  réduire  les  Prouinces  , il  s’effbrçoit  pour  lors  qu’il  les 
voyoit  affemblc'es,  de  les  attirer  dans  les  Païs-bas,  bien  qu’el- 
les fulfcnt  deftinc'es  pour  1 Angleterre.  Mais  le  Roy  n’auoit 
garde  de  différer  dauantage , parce  que  les  affaires  qui 
cftoient  défia  troublées  en  France,  l’apprehcnfion  qui  celToit 
du  codé  de  l’Allemagne , d’où  l’on  tiroit  peu  de  gens  de  guer- 
re, 5c  les  armes  des  T urcs  qui  eftoient  occupées  ailleurs , pre- 
fentoientlaplusfauorableoccalion  que  l’on  pouuoit  iamais 
fouhaiter.  D’ailleurs  on  eftoit  encore  ibîlicitc  d’entreprendre 
cette  guerre , par  la  more  indigne  de  la  Reine  d’Efcoffe , dont 
le  Roy  difoit  que  tous  les  Princes  deuoient  prendre  la  van- 
geancc,  puisqucla  Maiefte’dctous  les  Princes  auoit  efteof- 
fenfee  par  la  mort  de  cette  Princelfe.  C’eft.pourquoy  leRoy 
voulant  faire fçauoir  fon  fentiment , de  toutes  les  chofesqui 
auoient  efté  propofées  d’vn  codé  par  Stanley , ôc  de  l’autre 
iW'appn»-  parle  Marquis  de  S.  Croix,  refpondit  qu’il  ne  deuoir  point 

«e  pailcrc-  * 1 T T I • . 

.a ntewm.  chercher  de  nouucaux  ennemis  en  Hybcrmc;  que  cedoit 
vnc  chofe  trop  longue , de  prendre  par  lesarmes  vn  port  dans 
cette  lflc,  ou  autre  part,  pour  fe  faire  vn  chemin  en  Angleter- 
re, 6c  qu’on  donneroit  aux  Ennemis  autant  de  temps  pour 
fc  préparer  à fe  défendre,  qu’on  en  employeroit  à ce  deflein. 
De  forte  qu’il  donna  ordre  au  Marquis  de  S.  Croix  de  fe 
hafter,  5e  de  ne  pas  ruiner  l’occafion  de  la  guerre , par  vnc 
trop  grande  circonfpcétion.  Il  remit  à la  prudence  du 
u j-f-rrr - Duc  de  Parme  de  fauorifer  les  dedans  des  Efcolfois , 8c 
luy  manda  de  ne  pas  interrompre  l'appareil  de  la  guerre , €5* 
la  leuce  des  foldats  qu’il  auoit  défia  commencée  $ mais 
quauff-toft  quil  auroit  nouuelle  que  l’armée  nauale  feroit 
partie  du  Portugal.il  tinjl  fes  troupes  prejles  dans  les  ‘Païs- 
bas.  Qu’il  fallait , auec  l’aide  de  cDteu , conduire  l’affaire  de  tel- 
le forte,  que  tandis  que  Sainte  Croise  tiendrait fon  année  na- 
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Utile  en  veuë  de  1‘  Angleterre  , Alexandre  fi  fi  promptement 
pajferfes  gens , ou  dans  lifte  de  Vùght  , ou  en  quelque  DRE  DV« 
lieu  qu'on  luj  montrerait  ; Qtte  cependant  tl  ferait  Par" 
de  la  charge  de  Sainte  Croix  de  prendre  garde  a toutes  >s8S- 
chofes  auec  fon  armee  , çcf  de  défendre  les  Flamans  doits 
leur  pafidçe  , iufq  tes  a ce  qutl  les  uifi  au  port , çf  a cou- 
vert de  l'armée  nauale  des  Ennemis  , qui  s'y  peut  rotent  op - 
pofer. 

Apres  qu’Aicxandrc  eut  appris  la  refolution  du  Roy,  il 
s'employa  à leuer  des  foldats  5 à faire  conftruire  des  vaif- 
feaux  j à fomenter  les  troubles  des  Ehrangers , 6 c à régler 
pour  le  temps  qu’il  feroic  abfcnt , le  Gouuerhcmcnt  des  Prô- 
uinces  ; 8c  trauailla  à toutes  ces  chofes  auec  d’autant  plui 
d’ardeur , qu’il  efperoit  par  cette  occafidn  remplir  les  Régi-  £«**)•«. 
mens  Efpagnols  5C  Italiens,  s’eftant  plaint  il  yauoit  long  ““‘‘““"h 
temps  qu’ils  auoient  chc  diminuez.  11  auoit  trois  Rcgimcns 
d’Elpagnols , deux  d’icalicas, outre  les  autres  des  autres  Na- 
tions. Le  Régiment  Efpagnol  de  Mondragon  contcnoit 
en  vingt-fept  compagnies  vn  peu  plus  de  douze  cens  hom- 
mes , dont  il  y en  auoit  enuiron  trois  cens  dans  les  garni- 
rons , 5 £ neuf  cens  qui  fuiuoient  l’armcc.  Ccluy  de  Ican  d’A- 
quila  n auoit  pas  plus  de  douze  cens  hommes  en  vingt- 
quatre  compagnies;  on  en  auoic  ciré  cinq  cens  pour  les  gar- 
nifons,  Sefept  cens  tenoient  la  campagne.  Le  Régiment  de 
François  de  Bobadiilc  choit  de  dix-  neuf  cens  hommes  en 
vingt  & vne  compagnies,  qui  choient  toutesfous  les  armes, 

& pas  vne  dans  les  garnifons.  Quant  aux  Regitnens  Italiens 
deGahon  Spinola,  & de  Camille  Capizucchi , ils  ehoienc  Jjgjjjp* 
diminuez  de  telle  forte  , qu’en  dix-fept  compagnies  à pei- 
ne faifoient-ils  feize  cens  hommes,  dont  il  y en  auoit  trois 
cens  dans  les  garnifons , & fix  cens  que  Spinola  conduifoit 
fuiuant  les  occafions:  Et  Capizucchi  n’auoit  pas  fept  cens 
.hommes  en  huit  compagnies.  Ainfi  pour  remplir  ces  Rc- 
gimens,  & y en  adiouher  d’autres,  comme  Alexandre  l’a- 
noit  rcfoluauec  le  Roy,  il  auoic  défia  enuoyé  en  Italie  Blai- 
fc  Capizucchi  Capitaine  d’vne compagnie  de  Lanciers, per-  ^iTcT 
fbnnagc  vigilant &hardy,  pour  leuerau  moins  quatre  mille 
hommes,  &C  luv  auoit  donne  deslettres  pour  le  Pape  Xyhc, 
pour  la  République  de  Gcnnes,  & pour  le  Duc  d’Vrbin,  pat 
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lesquelles  on  le  prioit  aunOm  du  Roy,  de  permettre  qu'on 

ck^Dvcleuaft  des  troupes  danslcs  terres  de  leur  domination.  Il  itiy 
auoit  aulfienioint  de  prefenterau  Papefic  au  Duc  quelques 
ds'ï-  expéditions  en  blanc  , pour  les  remplir  en  faucurdc  quel- 
ques Capitaines  qu’ils  voudroient:  Quant  a la  République, 
elle  auoit  défia  permis  a Fielque  de  leucr  dans  llllcdcCor- 
fc  quatre  cens  cinquante  hommes.  On  accourut.de  tou- 
tes parts aucc  tantd’allegreffe,  afin  de fe  faite  entoiler  , quc 
chacune  des  treize  compagnies  qu'on  àuoic  ordre  de  leucr, 
pafla  le  nombre  de  trois  cens  hommes  de  pied.  En  effet 
leuèe  de  la  compagnie  de  Sylla  Barignani  auoit  quatre  cens  trente 
tou...  hommes, celle  deCeUlcinq  cens  quatre-vingt-trois , & cel- 
( le  du.  Marquis  de  Rangone  cinq  cens  Quatorze.  La  reveue 
en  fut  faite  dans  le  Milanois  par  Charles  Ducde  Terranoua 
uZ'!l Gouuerneur  de  la  Prouincc,  SC  par  Blaife  Capizucehi  : Et 
l’on  trouua  que  toutes  ces  troupes  cnfemble  , auec.celles 
qu’on  auoit  leuées  dansflflc  de  Corfe  montoient  à plus  de 
cinq  mille  hommes,  que  Blaife  Capizucehi  mena  dans  les 
Pais-bas  fans  auoir  aucun  Colonel , parce  qu’ils  efioiemdc- 
ftinez  à remplir  les  Regimens  de  Camille  Capizucehi,  &C  de 
Gallon  Spinola.  Mais  le  Comte  de  la  Mirandc  Vicc-Roy 
de  Naples,  yleua  par  le  commandement  du  Roy  quatre  mil- 
le hommes  de  pied  , qui  curent  pour  Colonel  ôc  pour  con- 
ducteur Charles  Spinclli,  dont  on  auoit  bien  fouuent  efprou- 
uc  dans  la  guerre  le  courage,  & la  vertu.  Il  auoit  clic  Vo- 
lontaire dans  la  guerre  dcNaples  contre  le  Ducde  Guife;  jl 
auoit  commandé  deux  Galeres  dans  la  bataille  de  Lepante; 
il  auoit  elle  Colonel  de  trois  mille  hommes  dans  l'expédi- 
tion de  Portugal , & auoit  fort  bien  fait  de  part  6 C d’au- 
tre. De  forte  que  ce  ne  fut  pas  fansraifon,  que  dans  les  let- 
tres que  le  Vice -Roy  cfcriuit  à Alexandre,  il  luy  donna  de 
hautes  louanges  , aufii  bien  qu’aux  vingt  Capitaines  de  ce 
Régiment  , qui  elloienc  tous  Gentils -hommes  Napoli- 
tains. En  effet  Alexandre  reconnut  depuis  que  cçs  louan- 
ges n’elloienc  pas  au  deflus  de  leur  courage  : Et  comme  il 
dit  en  voyant  la  première  fois  ce  Régiment  aucc  de  fi  beaux 
habits,  S c de  fi  belles  armes , qu’il  croyoit  voir  des  foldats 
de  Thcatre,  il  efprouua  depuis  qu’ils  n’eftoient  pas  moins 
capables  de  combattre  , & de  remporter  des  victoires. 
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Quant  à la  leuéc  des  Efpagnols , que  le  Roy  auoit  promis 
d’enuoyer  d'Efpagnc  au  nombre  de  lix  mille, il  y auoit  de 
ja  long-temps  qu'Alexandre  auoit  choifi  dix-fept  des  vieux  0 1 ’’**• 
Port’enfeignes  , & donné  ordre  à Morée  Cheualier  de  m88. 
Jerufalenv,  de  les  conduire  en  Efpagnc  pour  les  prefenteri'^." 
au  Roy , & le  prier  de  les  honorer  delà  charge  de  Capitaines, 
a Heure  que  chacun  feroit  fa  compagnie  de  telle  forte,  qu’on  lsfX”S 
ne  pourroit  faire  vn  meilleur  choix  pour  la  milice  de  laïlr1„k°il 
Flandre.  Le  Roy  leur  fit  vn  bon  accueil , & ayant  iuge  à leur  ‘ffi--. 
façon  6 C à leur  vifage  , dont  les  cicatrices  eftoient  les  tef- 
moins  des  feruices  qu’ils  auoient  rendus,  &c  de  ceux  qu’on 
en  deuoit  cfperer,  qu’ils  eftoient  grands  hommes  de  guerre,  il 
leur  donna  en  mefme  temps  la  charge  de  Capitaines , & fut 
infiniment  fatisfait  de  la  refponfc  qu’ils  luy  firent, lors  qu’il 
leur  demanda  s’ils  ne  fouhaitoient  rien  autre  chofe  de  luy; 

Car  ils  luy  refpondircnt,  Qu'ils  ne  demandaient  rien  dauan- 
tage , / "mon  qu’il  les  renmyafi  en  Flandre , pour  faire  la  guer- 
re fous  le  Duc  de  Parme , iufquà  ce  qu'ils  euffent  refpandt* 
tout  leur  fangpour  la  Religion , £5*  pour  le  Roy.  Il  les  mit  ‘ "T  .T»’ 
fous  la  conduite  d’Antoine  Zuniga , qui  çonnoiffoit  parfai- 
tement la  milice  de  Flandre  , & qui  ayant  affemblé  enui- 
ron  trois  mille  Efpagnols  fous  dix-huit  Enfcigncs , les  fie 
pafler  dans  les  Païs-bas , pour  les  me/lcr  aux  vieux  Régi-  ^ 
mens.  Ils  furent  fuiuis  prcfquc  d’autant  de  Catalans , dont 
la  plufpart  eftoient  des  bannis  de  cette  Prouincc  à qui  I on 
auoit  donné  leur  grâce  ;8c  Louis  de  Quiralta  Gentil  hom- 
me de  Catalogne  eut  ordre  d’en  faire  la  leuce , Conduit eur 
& Colonel  de  ce  Régiment, qui  fut  appelle  par  vne  raille- 
rie des  foldats.les  V vallons  d’Efpagnc , parce  que  les  Cata- 
lans parlent  à demy  Efpagnol.  Quelque  temps  apres  Char- 
les d'Auftriche  Marquis  de  Borgau  , amena  d’Allemagne 
trois  mille  hommes  de  pied  , auec  quatre  compagnies  do 
Reîftres  : Car  comme  Alexandre  auoit  efte  auparauant  ad- 
Uerty  , qu’il  fouhaitoic  paftionnément  d’apprendre  la  guer- 
re dans  fon  Efcolc,  il  l’auoit  inuité  de  venir  dans  les  Païs- 
bas.  Marc  Ryc  Marquis  de  Varambonc  auoit  amené  de  f 
la  Bourgogne  quatre  cens  hommes  de  pied  pour  remplir  . ' ’ 
fon  Régiment  ; Et  les  Colonels  6c  les  Capitaines  faifoient 
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AnxAK-|a  tncfmc  chofe  dans  les  Prouinecs  des  V vallons,  & dans  le 
üï  p?r-  refte  des  Pais-bas , par  le  commandement  d'Alexandre,  pour 
“'(88  f°rt'ficr  chacun  fa  troupe.  Ainfi  les  Villes  & la  campagne 
refonnoient  par  tout  du  bruit  des  tambours,  &:  l’on  ne  voy  oit 
o„  ,iCT,  de  tous  coftez  que  des  lcuces  de  gens  de  guerre.  On  vît  vc- 
nir  en  mefme  temps  dans  les  rais-bas  des  forces  de  toutes 
Prouiticcs  d'Efpagnc  , des  terres  du  Pape  , du  Royau- 
me dcNaptes,du  Milanois,  de  l'iflc  de  Corfe,  de  l'Allema- 
gne, de  la  Bourgogne,  Scprefquc  de  tous  les  coftez  de  l'Eu- 
rope. Les  grands  chemins  n’eftoient  remplis  de  tous  coftez 
que  de  troupes, & de  compagnies  de  gens  de  guerre;  vous 
euflicz  facilement  comparé  aucc  la  mer  les  Pais-bas , où  fc 
rendoient  de  part  & d'autre  tant  de  diuerfes  Nations,  com- 
me des  flcuucs  dans  l'Occan;  Et  non  feulement  de  limplcs 
foldats,oudefimplcsGentils-hommesy  abordoientdc  iour 
en  iour  , mais  encore  les  plus  grands  Seigneurs.  Il  y vint 
d'Efpagnc  Rodrigue  deSylua.Duc  dcPaftranc,8C  Iean  de 
ut  Mendolfc  ; de  la  France  le  frère  du  Duc  d'Aumale , Philippe 
de  Lorraine,  qui  fut  atfiré  à l’expédition  d’Angleterre  , par 
pimûnT*  défit  de  vanger  lefang  de  Guifc  , comme  Bernardin 

de  Mendolfc  l’efetiûit  à Alexandre  ; d’Italie  Iean  de  Médis 
cis  fils  du  grand  Duc  -de  Tofcanejde  l’Allemagne  l’Archi- 
.„  duc  Charles  fils  de  Ferdinand;  delà  Sauoyc,  Amadéc  frere 
du  Duc  ; de  la  Sicile  , Oétauio  d’Arragon  fils  du  Duc  de 
, \ _ Terranoua,  & Ferrant  de  Bofco  d’Arragon  frere  du  Duc  de 
Mifilmenc:  Il  y vint  mefme  d’Afrique  le  fils  d’vn  Roy  More: 
& par  les  lettres  que  le  Roy  cfcriuit  d’Efpagnc,  il  tefmoigna  à 
Alexandre  leftime  qu’il  faifoit  de  chacun  d’eux.  Enfin  outre 
ceux  tjirè  ic  viens  de  dirc.il  y vint  encore  beaucoup  deper- 
féhnes  tôfidcrables  par  la  grandeur  de  leur  nailfancc.  Si  bien 
que  cé  n’a  pas  efté  fans  railbn , que  Ghârles  Colome  a dit  dans 
fou  hiftoirc  Efpagnole , ou  il  parle  des  troubles  de  Flandre, 
qu’orr  ne  fc  fouuenoit  point  d’auoir  vcû  dans  la  Milice  des 
Pais-bas jtwe plus  illuftrcNobielTe, depuis  que l'Emp.  Char* 
Slm'dt"’  Icy^uiht  s’eftoit  dépouille  de  les  Royaumes,  & de  l’Empi- 
f<k  Auréftelcstroupesayantefté  augmentées  de  la  forte , el- 
Fes  ihpntoittitenüirôn  à quarante  mille  hommes  de  pied  en 
vingt  êcVh  Rcgimens,  & à trois  mille  cheuaux , ou  va  peu 

moins. 
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moins  en  vingt  8c  vnc  Cornettes.  Camille  Capixucchi , ~ 
GaftonSpinola,8c  Charles  Sptncllieftoicnc  les  Colouclsdcs  **« 
trois  Rcgimens  Italiens.  Pour  les  Rcgimens  Efpagnols,  çeluy  A * 
de  Mondragon  qui  demeuroit  a Anuers  , parce  qu  il  cftoit  ‘A** 
Gouuetneur  de  la  Citadelle  , fut  donne  par  Alexandre  à 
Sancho  Martino  de  Leuc  : Et  d’autant  que  Ican  d’Aquila 
cftoit  malade  de  la  blclTure  qu'il  auoit  reçeuc  à l’Eùlu- 
fc,  Alexandre  donna  laconduite  de  lonRcgrmcnr  a lean 
Manrique  de  Lara  , fils  du  Duc  de  Noiarc,  comme  il  auoit 
donné  celuy  deBobadille  en  Ion  abfcncc  à Emmanuel  de 
Vega  Cabe^a  de  Vaca.  Quant  au  quatriefnic,  qui  cftoit  ce- 
luy de  Catalogne  , Louis. de Quiralta  qui  l’auoit  amené  en 
cftoit  Colonel.  Les  cinq  Rcgimens  Allemans  eurent  les  mef- 
mes  Colonels, Ican  Manrique,  Ferrand  Gonzague,  le  Com- 
te d'Aremberg,  leComtc  dcBarlcmont,  & Charlesd’Au- 
ftrichc.  Les  fcptde  Vvallons  demeurèrent aufli fous  lesmef- 
mes  Capitaines  Emnianücl  Marquis  de  Renty,  lq  Comte  de 
Boflu,0<ftauiodc  Mansfcld  ,1a  Motte,  Barbanfon  , Balan- 
fon  , & Vverpe  , qui  conduiloit  celuy  de  Farnefe.  Enfin  le 
Marquis  de  Varambonc  , 6c  Guillaume  de  Stanley  auoienc 
la  conduite  des  Regimens  de  Bourgogne  & d’Hybernie.  l'Z'ÎT* 
Four  ce  qui  conceruoit  la  Caualeric,  Alexandre  adioufta 
trois  Capitaines  aux  dix  huit  anciens,  le  Marquis  de  la  Fa- 
uaraen  Sicile, Oétauiod’Arragonfilsde  Tertanpua,Sc  Louis 
Borgia  frère  du  Duc  dcGandia  ,fous  Icmefmc  Colonel  de 
Caualerie  le  Marquis  du  Cuaft.  Or  de  toutes  ces  troupes, 
Alexandre  auoit  pris  trente  mille  hommes  de  pied  , &i  dix- 
liuitcens  chcuaux  pour  palier  aucquc  luy  en  Angleterre  j 1er  en  An- 
& endeftinapour  les  Pais-  bas  dix  mille  hommesde  pied,  &C elc 
mille  chcuaux-, outre  lesgarnifons  desplaces,commcl’Enne- 
my  domeftique.  Et  pour  tenir  cependant  la  place  dci'ouue- 
rain  Gouucrneur  des  Prouinces  , il  choific  Pierre  Erneft 
Comte  de  Mansfeld  , qui  eftoie  le  plus  confidcrc  de  cous, 
non  feulement  parmy  les  Officiers  Flamans  , mais  encore 
parmv les  Grands  d’Efpagne,  &C  les  ChcualiersdelaToifon 
d’or  ; &C  donna  fa  charge  de  Marcfchal  general  de  Camp  à en  laplaje 
Valcntindc  Pardieu  Seigneur  delà  Motte,  qu’il  deuoie  me-*;.  ,,‘- 
ner  auequc  luy.  Que  lî  cependant  Mansfcld  venoit  à mou- 
rir, Alexandre  cfcriuit  au  Roy  qu’on  pouuoit  mettre  en  la 
Tome  II.  BBb 
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aTÏjIT  P*a<îc  ’Chailcs  de  Lignes  Comte  d’Aremberg  , fans  que  les 
»iy«  Grande  à feu  a dois,  en  fulfcttt  malfatisfaiti,  vcû  princrpale- 
,;><t  XR'  nient  quelc  Due  d'Arfehot  eftoitpreft  d'aller  en  Allemagne 
' tir-  àTAHemblce,'  8t  que  le  Marquis  de  Renry  feprcparoitéôiw- 
AreAdmiral  al-e^pedition  d'Angleterre.  Pcndint  qu’Alexan'i 
été  dennoifeesordresj-on  faifoit  des  vailTcaux  à Anuers  /d 
Nieuport,  & à Dunquerque  : Et  pour  les  faire  conlïrui/e, 
fl  au  oit  fait  couper  les  forefts  du  païsde  Vvacs  : Enfin  l'on 
trauaiWa  auec  tant  de  diligence  à ces  vaiffeaux , qu’on  edft 
dit  qu’ils  n'auoient  pas  efte  faits  par  la  main  des  hommes, 
mais  que  les  arbres  auoient  elle  en  vn  moment  metamor-  ' 
phofez  en  vailleaux.  Ils  eftoient  de  charge  la  plufpart,  & le 
tond  en  cfloit  plat  & large , pour  porrer  les  chcuaux,  les  hom- 
Tnes,ksarmes,1ccanon,  les  ponts  , & les  autres  chofcs  qui 
peuucnt  feruir  Ou  à pafTerdes  riuicres,  ou  àfairedcslcuées, 
ou  à adieger  des  places.  C’eft  pourquoy  il  auoit  fait  venir 
auec  grand  foin  de  Bremen  Se  de  Hambourg  quantité  de 
Matelots,  & principalement  de  Gennes  , pat  le  moyen  de 
Pierre  McndolTe  Ambafladeur  d'Efpagne  dans  cette  Répu- 
blique,des  gens  experts  à conduire,  & a mener  des  vaifitaux1. 

Et  comme  en  mefmc  temps  on  en  faifoit  en  diuers  endroits; 
il  vifitaluy  mefmc  toutes  les  riuicres  ; il  en  eflargitles  bords; 
il  fit  faire  dcnouucaux  canaux  en  quelques  lieux,  afin  de 
faire  venir  ces  roifieaux  librement  Se  en  leuretéauriuagede 
la  Flandre,  d’où  ils  deuoient  partir  pour  l'Angleterre, 
cosny  Cependant  on  ne  difeontinuoit  pasl’affairc  qu’on  auoic 
commenc^e  j[  y auo|c  Jefia  long  temps  auec  les  Efcol- 
•fois.  Défia  l'Elcolfc  cftoit  mifcrablemqnt  agitée  par  de  di- 
uerfes  faéfions;  5e  la  Reine  Elilabcch  cxcitoit  dans  cette 
mer  Se  des  vents  Se  des  rempeftes.  La  gloire  ridicule  Se  vai- 
ned  y introduire  vncnouuellc  Euangile  follicitoitquelques 
vns.la  conferuation  de  la  vieille  faifoit  toute  la  pafliondes 
autres , la  plufpatt  eftoient  irritez  par  l’indigne  Se  longue 
prifon  de  la  Reine  Marie  , & toutes  ces  chofcs  cnfcmble  ex- 
citoicnt  des  difcordcsciuiles  ,Si  taifoient  fouucnt  prendre 
hiZZ  les  armes.  Le  Roy  mefine  eftoit  en  fufpens  ; Se  enfin  ayant 
“'"JS*  appris  la  mort  de  ta  Mère  , Se  appréhendant  ce  queplufieurs 
luypredifoient,  que  la  mefmc  qui  auoit  fait  périr  la  mère  , ne 
fift  aufli  périr  le  fil* , on  euft  dit  qu’il  vouloic  entreprendre 
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quelque  chofc,  fc  incline  auec  vncpaflîon  extrême  contre  la  — - — * 
Reine  d’Angleterre.  En  fuicc  quantité  de  NobletTc  ayant  or!*o*« 
changé  le  ddlein quelle auoit  de deliurct la  Reine, cnceluy  01 
delà  vanger,  refolut  d’implorer  le  fecours  du  Roy  d’Ef  pagne  158*. 
par  Guillaume  Scmpl  Colonel  EfcofTois.ôcparlc  Comte  de 
Morton.Ils  vindrent  dôctrouucr  à Paris  Bernardin  Mendof- 
fc,qui  les  enuoyaau  Duc  de  Parme^uec  des  lettres,  apres  qu.i^k, 
leur  auoit  fait  vn  bon  accueil.  Alexandre  communiqua  dcSaste 
cctte  affaire  auec  le  Roy  Pbilippes;  & d'autant  que  leurdef. 
fein  cfloit  fauorable  à l'expédition  d’Angleterre,  il  leurpro- 
mit  libéralement  du  fecours,  & au  nom  du  Roy , 6 C en  fonJ“1ïi"' 
nom  ; leur  ayant  fait  donner  de  l’argent , auecefpcrancc 
quil  en  donnèrent  dauantage,  il  lcsreuuovacn  Efcofïe,  auec 
ordre  de  falüer  leurs  compagnons  de  fa  part;  de  les  animera 
perfeuerer  dans  leur  reOolution , Si  de  les  aduertir  fut  tout  de 
ne  point  faire  nuancer  leurs  troupes  fur  les  frontières  d’An- 
gleterre, quils  ne  fuflent  mai  lires  du  porc  que  l’on  .s’eftoit 
propofe.  Il  cfcriuit  mefme  au  Roy  d’EfcolTc  , 5c  donna  fes 
lettres  à Senipl , pour  les  prefenter s’il  le  iugeoit  à propos: 

Et  pour  en  raporter  le  contenu,  il  difoit,  Que  le  Colonel  Sempl 
l'efioituenun  agueres  trouuer,  & qutlluy  auoit  demandé  du 
fecours  an  nom  de  la plufpart  de  la  Noble (Je  d’Efcoffc , qui  auoit 
rcfolu  de  ojanger  la  mort  de  Marie  , les  i mures  qu’on  a- 

uoit faites  à tonte  la  Nation  Efcoffoife.  Qu  il  auoit  fauora- 
blement  efeouté  leurs  demandes  , pane  qu/l  efiimott  que  le 
Roy feroit  bien  aife  d' auoir  des  compagnons  d ‘m  ne  ns  ange  a me  jî 
iujiefglorieufe , gr*  fi  attendue  de  tout  le  monde.  Que  partant 
il  leur  auoit  librement  offert  tout  ce  qui  dépendait  de  luy  , Es 
qu'il  aurait  toufours  le  mefme  zjele  fjp  la  mefme  affeihon  pour 
ce.  qui  concernerait  la  grandeur  Eo  la  dignité  du  Roy 5 Qui  il 
apprerrdrott  le  refie  du  Colonel.  Ainfi  il  efcriuit  au  Roy  d £f- ,<s  Mj?- 
cotre,  fans  adioufterdans  fa  lettre  aucune  recommandation 
de  la  Religion  Catholique,  6c  fans  parler  de  l'cfpcrancc  de 
la  fucccdion  d’Angleterre.  Le  Roy  reçeuc  honorable- 
ment le  Colonel  Scmpl;  il  remercia  le  Duc  de  Parme  par 
des  lettres  dont  i’ay  l’original  entre  sues  mains  , ÔC  pro- 
tella  qu’il  auoic  à fa  courtoiûe  des  obligations  éternelles. 

Qu’au  refte  il  auoit  pour  agréable  tout  ce  que  Scmpl  auoit 
fait  auequc  luv  ; jQual  confentiroù  librement  à toutes  les 
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chofes  qu’il  luy  diroit  de  la  confcrence  qu'il  auojt  cuë.ôc  du 
DR.E  OYC  deffcin  que  l’on  feroit  ; ÔC  enfin  il  prioit  le  Duc  , que  fi  on 
”Yl  A*  luyrappoitoit quelque  chofc  au  contraire,  il  n’y  adioullaft 
■ fi*8-  point  de  croyance.  En  effet  il  cft  croyable  , que  le  Roy  fut 
bienaife  du  fccoursque  le  Duc  de  l’arme  luy  auoit  offert; 

Car  ilmcditoit  la  vafigcanccdcfamere.ôc  elloit  feulement 
incertain  s’ildcniandcroit  du  fecours  contre  la  Reine  d’An-, 
glcterre,  au  RoydeDannemark.dont  il  vouloir  efpoufcr  la 
fille,  oupluftoftils’accommodcroit  auec  le  Roy  d’bfpagnc, 
qui cftoit fans  doute  plus puillant  ,&  outre  cclaanimccon- 
’trclcs  Anglois.  Comme  il  elloit  donc  alors  excite  par  l'£f- 
pagnol,  ilfembloitqu’ilnc  rcfuloitpasfcs  offres  , fi  ce  n'cft 
peut- eftre  qu’il  cfcriuoit  toutes  ces  choies -comme  en  doute 
ôc  en  fulpens  en  attendante  fuccés , ôc  tefolude  fe  porter 
où  il  verroit  le  plus  d'efperance;  car  il  elloit  follititc  Ôc  par 
la  Reine  d’Angleterre  , ôc  en  mcfme  temps  par  le  Duc  de 
Parme. 

uReinc  Elle  trauailloit  fans  ceffe  par  lettres  ôc  par  Ambaffades  à 
app3iffr  ce  icune  Roy , ôc  à l’attirer  à fon  party  par  la  crain- 
wol-ifon  niefmc  péril.  Elle  l’aducrtilfoit  en  fuite  de  fe  donner  ' 
w-  garde  des  confeils  des  Efpagnols  , qui  auoient  relolu  d’al- 
Icsfubiuguer  l’Efcofl'c,  apres  auoir  fubiuguc  l'Angleterre; 

Que  l’Elcolfois  ne  deuoit  pas  attendre  vne  plus  grande  grâ- 
ce de  l’Efpagnol,  que  celle  qu’on  dit  que  Polypheme  pio-  "" 
mit  à Vlylïe , qu’il  le  deuoreroit  le  dernier.  Le  Roy  ne  luv 
refifta  pas  long  temps  , comme  ayant  dés  fon  enfance  elle 
nourry  dans  1 herefie , ôc  toufiours  elle  obfedé  par  des  créa- 
tures de  la  Reine,  qui  luy  fouffloientfans  ceffe  aux  oreilles, 
qu'il  côfidcraft  lequel  luy  feroit  plus  auantageux.ou  qu’Eli- 
fabcth.ouqucPhilippe  poffedaff  le  Royaume  d’Angleterre; 
Qu’aprcs  la  mort  de  la  Reine  la  Couronne  luy  elloit  deuc 
par  toutes  fortes  de  droitsjôc  que  fi  l’Elpagnol  s’en  rendoit 
le  Maiftre  parla  force  ôc  parles  armes,  il  olleroit  egalement 
l’efpcrancc  de  la  fuccclTion  à tous  ceux  qui  y pretendoient. 

De  forte  que  relafchant  peu  à peu  de  cette  impetuofité  qui 
lepottoitàla  vangeancede  famerc  , il  le  mit  bien  auec  la 
Reine;  ôc  mcfme  ayant  fait  mettre  en  prifon  le  Comte  de 
Moiton , la  confpiration  le  dillipa,  ôc  le  Roy  d’Efcoffc  fe 
kaignit  auec  la  Reine  d’Angleterre  contre  les  défloras 
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des  Efpagnols.  Ainfi  Eiifabech  au  déifias  de  Tes  délits,  apres 
auoir  attiré  l’Ei'coffois  à l'on  party , porta  plus  loing  fes  cïpc-  » «j  un 
rances;  6c  parce  que  le  retardement  des  Efpagnols  luy  per-  *££Pa*'’ 
mettoie  de  faire  quelque  chofe  , elle  enuoya  promptement  t‘  » 8 *• 
des  Ambaffadeurs  en  France,  en  Dannemarc,  en  Alterna-  <ics  Am  bal  - 
gne , pour  renouucllcr  les  alliances  , pour  reprefenter  fes  pat  tic  d'au* 
necelficcz , pour  demander  du  fccours.  le  tiouuc  mefme  nouucjiei 
quelle  enuoya  à Conftantinople  ccluy  qui  auoit  eflé  quel- 
ques  années  auparauant , l'entremetteur  & le  Miniftrc  de 
l'alliance  entre  elle  5c  le  Turc,  & qu’elle  luy  fit  prclentervne  f -lltctuc  le 
requelte,  donc  la  copie  futenuoycc  de  Prague  à Alexandre,  T“ 
par  Guillaume  de  S.  Clément , 5c  de  Vcnife  par  lean  de  Tor- 
nofe  Conful  de  la  nation  El'pagnole  en  cette  Ville.  Elle  prioic 
le  Turc  par  cette  rcqucllc,dc  ne  pas  abandonner  vne  Reine 
dans  le  danger  où  elle  cftoit ; que  puis  que  Dieu  l'auoic  cf- 
leuc  au  plus  haut  degré  delà  puiffancc  humaine,  il  employait 
ces  grandes  forces , aufquellcs  il  n’y  auoit  rien  de  compara- 
ble , à ruiner  les  Idolâtres  , tefmoignanr  par  ces  paroles 
combien  elle  eftimoit  les  Turcs  au  delfua  des  Catholiques. 

Enfin  elle  pria  le  Grand  Seigneur  d’enuayer  au  rhoins  foi- 
xantc  vaiffeaux  dans  les  Royaumes  d’Efpagne,pour  efpou- 
uanter  par  la  terreur  de  Ion  nom  vnEnncmy, qui fefaifant  t 
appuyer  par  le  fecours  des  autres  Princes,  & principalement  de  l\oir-c. 
de  * celuy  qu’on  cftime  vn  Dieu  terreftre , ôc  à qui  l’on  rend 
des  adorations , attaquoit  alors  l’Angleterre  , 5c  attaque- 
roit  bien-toft  l'Empire  mefme  des  Turcs.  Elle  ne  trai- 
ta pas  aucc  moins  de  foin  auec  les  Prouinces  confédé- 
rées , pour  repouffer  ce  péril  qui  les  menaçoit  en  commun;  ni,  m„. 
Ôc  plus  fauorablc  aux  Flamans  qu’aux  liens , clic  appaifa  les 
diticiens  qui  nailïoienc  tous  les  iours  encre  eux.  Elle  ac- 
corda  libéralement  toutes  les  chofes  que  le  Comte  Maurice 
5c  IcsMagiflrats  dcmandoienc  contre  le  Comte  de  Liceftre. 

Elle  prromit  abondamment  des  vaifTeaux , des  armes, 5c  des 
foldacs,  fi  l’armée  naualc  d’Elpagne  venoir  attaquer  les  Hol- 
landois  ; & demanda  en  faucur  du  traite’  & de  l’alliance  le 
mefme  fccours,  principalement  contre  le  Prince  de  Parme,  fi. 
l’Angleterre  cftoie  attaquée.  Les  Flamans  ne  différèrent 
point  de  leur  collé  , ils  enuoycrcnt  a la  Reine  vingt  vaif- 
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féaux  efquipez  en  guerre  , & retinJrent  chez  eux  l'armée 

naualc  , dont  ils  auoient  commence  à faire  les  apprefts , a- 
di  r*a-  ucc  v-ne  pamc  de  laquelle  ils  promirent  d'occupcrl’Efcaut, 
1588.  pour  empefeher  que  le  Duc  de  Parme  ne  fift  fortir  fes  vaif- 
feaux  d’Anucrs,&:  qu’il  ne  les  mitt  en  mer.  Ainli  elle  agilToit 
’S«r”'d"au  dehors  , & ne  trauailloic  pas  moins  au  dedans  de  foi) 
Royaume.  Elle -y  fit  leuer  de  tous  coflcz  des  gens  de  guer- 
re, çllc  donna  à Charles  Houuard  Admirai  d’Angleterre,  3c 
à François  Drac  fon  Lieutenant , la  charge  d'aflemblcr 
des  vaidcaux , ÔC  de  les  conduire.  Elle  donna  au  Comte  de 
Liceftre  le  fouuerain  commandement  des  armes,  pour  ce 
■quiconcernoit  les  gens  de  pied  & de  cheual.  Elle  enuova 
Henry  Scimer  auec  vnc  armée  nauale , pour  fe  Joindre 
à celle  de  Hollande,  8c  enuironner  la  côftc  de  Flandre, 
afin  d’empefeher  qu'Alexandre  ne  puft  fortir  ; & fe  referua 
quelques  troupes  pour  fa  garde  & pour  la  defenfe  de  Lon- 
dres* Enfin  clic  crût  qu’elle  deuoit  fe  défier,  principalement 
•en  ce  tcmps-là, des  Gentils-hommes  Catholiques; car  com- 
me ils  eftoient  en  grande  eftime,  elle  iugeoit  qu’ils  pouuoicnt 
•contribuer  pour  le  party  des  Efpagnols.  Et  bien  que  plu- 
ficurs  s'ofFriflent  à la  Reine  , foie  qu’ils  voulurent  gaigner 
fa  bien- veillancc  en  faueur  des  Catholiques,  ou  qu’ils  eulfent 
auerfion  de  la  domination  des  Eftrangers , neantmoins  du- 
rant tout  le  temps  de  la  guerre , elle  en  retint  en  prifon 
vne  partie  des  principaux , ôc  en  enuova  vnc  partie  en 
exil,  cftimant  qu’il  cftoit  plus  feur  pour  elle  de  leur  lier  les 
mains  pour  les  empefeher  de  nuire,  que  de  leur  faite  des 
grâces  pour  les  obliger  de  feruir. 

Mais  on  ne  trauailloic  nulle  part  auec  plus  de  foin  & de 
, viçilanceà  faire  vnc  armée  naualc,  que  dans  les  Royaumes 

lirmcc  oa-  O , * , * . 

uajcdEfpa-  Je  la  domination  d Elpagne  ; &:  toute  1 Europe  eltoïc  en 
impatience  de  fçauoir  où  tendoit  vn  fi  grand  appreft. 
On  difoit,  que  l’Efpagne  n’auoit  iamais  rien  fait  de  plus 
grand  , ny  de  plus  laborieux  , ny  que  l’Occan  n'auoit  ia.- 
mais  rien  v«û  de  plus  fuperbe.  Il  y auoit  fur  tout  deux  for- 
tes  de  vaifleauxqui  eftoient  dignes  d’admiration  ; & parce 
qu’ils  eftoient  plus  grands  que  tous  ceux  qu’on  auoit  veùs 
iufqucs-là,  il  fembloit  que  ce  fuft  la  première  fois  que  l’on  en 
-euft  mi*  en  mer.  L’vn  cftoitde  ces  vaififeaux  qui  vent  à vui- 
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les  8c  à rames , mais  ils  efteicnt  de  la  troificfmc  partie  plus 

longs  & plus  larges  que  les  autres  Calcres  Non  feulement 
ily  auoit  beaucoup  de  foldats&dccanon  àla  poupe  & à la 
proue,  mais  les  flancs  cftoienc  encore  garnis  de  canon,  ijs*. 
car  il  y en  auoit  entre  toutes  les  cheuilles  qui  tenoient  les  C‘K'' : 
auirons  , & entre  chaque  banc  de  rameurs  j de  forte  que 
de  quelque  code  que  tournai!  le  vailTeau.il  fulminoir  ciga- 
lemcnt , 8 C faifoit  vn  pareil  effet.  C’eft  pourquoy  comme 
les  bancs  des  rameurs  cftoiem  plus  efloignez  les  vnsdes  au- 
tres que  dans  les  autres  Galères , à caufc  du  canon  qui  eftoit 
entre  deux , ces  vaifleaux  eftoient  plus  grands  5 C plus  vaftes 
que  les  autres.  Et  comme  les  vieux  Efcnuains  ont  accouftu- 
mc  de  diftinguer  les  Galères  des  vaiffeaux.par  le  nom  qu’ils 
leur  donnent  de  longs  nauires  , ainfi  Ton  peut  diftinguer 
des  Galcres  cette  efpecc  de  vaifleaux  , qu'on  appelle  ordi- 
nairement Galcafles , à caufe  de  leur  grandeur  dc'mefurée. 

Les  premiers  qui  parurent  fur  mer , y furent  mis  pat  les 
Vénitiens  en  la  bataille  de  Lepantc , & furent  caufe  de 
cette  vi&oirc  éternellement  mémorable  que  remportè- 
rent les  Chrefticns.  L’autre  genre  de  vaifleaux  cftoit  de 
ceux  qui  ne  vont  qu  a force  de  vent , Sc  qui  ont  efte  ap- 
peliez Galions,  parce  qu’ils  tenoient  de  la  rondeur  des  vaif- 
féaux  à voile  , & de  la  longueur  des  Galères  , mais  ils  fur- 
paffoient  en  grandeur  les  vns  8 C les  autres.  Pour  moy  ie  les 
appellerois  plnftoft  de  grands  Gaules , car  ic  trouuc  dans 
les  Anciens,  qu’ils  onr  appelle  delà  forte  vne  cfpecede  vaif- 
feau  , qui  n’eftoit  pas  entièrement  rond  ; fi  ce  n’efl  peut- 
eftrc  qu’on  ayrac  mieux  les  appellcr  des  Villes  fiotantes 
fur  la  mer.puis  qu'il yaautant  de  peuple  que  dans vnc  Vil- 
le, qu’il  y eft  diftingué  comme  en  plufieurs  logemens,  8C 
qu’il  y a des  forterefles  lur  la  poupe  &i  fur  la  proue  , qui 
feroient  capables  de  défendre  mcfme  des  Villes.  Mais  il 
n’y  auoit  rien  qui  fift  paroiftre  dauantage  la  grandeur  5c  la 
fermeté  de  cctteforte  de  vaifleau , que  la  pefanteur  des  grof- 
fes  pièces  de  canon.  Le  forts  Bc  les  cillacs  par  deuant  8 C par 
derrière  , au  defïiis  & au  deffous  auoient  vn  double  rang 
d’artillerie  ; & le  porc-efpic  ne  paroift  point  fi  herifle  contre 
les  chiens  qui  aboyent  à l’entour  de  luy , lors  que  fc  ramaflant 
en  foy  mcfme,  il  eftend  fa  peau,  & lance  fes  petits  dards,  que 
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~~~ a~  cettc  macfe'ne  cftoit  cnuironnéc  de  canon , afin  de repouffe/ 
®ki  ove  l’Eiinemy  de  quelque  coftc  qu'il  vinft  l'attaquer.  Quant  au 
AK‘  nombre  des  vaiffeaux  , 6 1 des  perfonnes  qui  eftoient  de- 
M5*-  dans,  iefçay  que  les  Autheurscn  ont  diuerfement  parlé;  mais 
»c  mécontentera)’  d’en  rapporter  icy  l’cftatquifutenuoyé  de 
l'armée naualeà  Alexandre  vn  peu  deuant  la  bataille.  L'ar- 
née  nouait  confijle  en  cent  trente-cinq  grands  vaiffeaux , tant 
en  Galeres  & en  Galeaffes , qu'en  vaiffeaux  ronds  de  la  gran- 
deur ordinaire,  Qfen  Galions , dont  il  y en  a quatre  beaucoup 
plus  grands  que  les  autres.  Ily  a quarante  vaiffeaux  plus  pe- 
tits , la  plufpart  de  charge  de  pajfage , que  l’on  adtoujie  aux 
plus  grands.  Ily  a dans  ces  vaiffeaux  cinq  Régime  ns  Espagnols 
** fous  les  Colonels  Diego  de  Pimentel,  AhigufUn  Afexias , Al- 
phonfe  Lazjsne  , o\i colas  de  Ifia , François  de  Tolede, 
atsec  dix-huit  mille  huit  cens  cinquanre-fept  foldats.  Il  y a 
fept  mille  quatre  cens  quarante-neuf  matelots , fçg  autres  gens 
de  mer~i  deux  cens  vingt  Seigneurs  Sfpagnols , trois  cens  cin- 
quante quatre  Volontaires  auec  leurs  valets , qut  confifient 
enfix  cens  vingt-quatre  perfonnes.  En  fri  ily  a fix  cens  vingt- 
quatre  ou  de  Religieux  , ou  de  ceux  qui  font  ordonne ^ pour 
traiter  les  malades , ou  de  ceux  qui  font  ejlaklts  pour  tugerles 
foldats , ou  de  ceux  qu  on  a accoufiumé  d’employer  aux  autres 
jonchons  des  vaijfeaux.  csiinfi  l'on  compte  dans  l'armée  na- 
vale vingt-huit  mille  deux  cens  quatre-vingt  treize  hommes. 
11  n’eft  point  parlé  dans  cet  cftac  ny  du  canon  , ny  des  ma- 
chines ,ny  des  munitions;  mais  il  cft  aifé  de  îugcr  combien 
l'appareil  en  fut  grand  par  la  grandeur  de  cette  arme'c.  Il  y 
a eu  des  Efcriuains  qui  ont  rapporte, fuiuant  vn  eftat  qu’ils 
ont  veû , difcnt-ils , dans  Madrid  qu’il  y auoic  allez  de  ca- 
non, affez  de  boulets , affez  de  poudre, affez  de  plomb, af- 
fez d’armes , outre  celles  que  chaque  foldac  portoit , affez 
de  moufquecs,d'arqucbufes,de  piques,  de  hallebardes,  ôc 
d’autres  fortes  d’armes  , pour  armer  en  Anglctetcc  les  In- 
fulaircs.  Ils  ont  mefme  pris  le  foin  de  faire  voir  exacte- 
ment , qu’il  y auoic  des  viures  pour  fix  mois.  Mais  au 
moins  il  cft  conftant.quc  ïamais  lesEfpagnols  n’ont  entre- 
pris aucune  expédition  aucc  vn  plus  grand  nombre  de  No- 
blcffc , ny  aucc  vnc  plus  ferme  alternance  de  remporter  la 
victoire.  C’eft  pourquoy  comme  ils  rcçcurcnc  dans  cette 
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armée  bien  peu  des  autres  Nations,  on  a crû  qu'ils  vouloicnt _ 

que  les  Efpagnols  feulement  euflent  la  gloire  de  cette  entre-  ah*a*. 
prife.  Et  certes  cette  armée  pouuoit  raifonnablcmentcfpe- 
rerictauantagc  , puis qu’elleauoit pour  General  le.Vlarquis  “* 
de  Sainte  Croix  , qui  auoit  fuuuent  triomphé  en  mer  des 
Ennemis,  SCqui  venoic  de  triompher  à Lifbonne  , pour  la  «“«a!01* 
viéloire  obtenue  à la  porte  de  faintc  Hclenc  (ut  Edouard 
fils  du  frère  de  Drac  , & furies  vailfeaux  Anglors.  Or  tandis 
qu’il  faifoir  en  cette  Ville  les  préparatifs  de  l’armée  nàualc, 
on  eut  nouuclle  que  la  flotte  d'E.lpagnc  reuenoit  des  Indes 
auecl’or  qu'elle  en  apportoit.  De  (orte  qu'il  eut  comman- 
dement du  Roy  d'aller  au  deuant  auecvne  partie  des  vaif- 
feaux  pour  rendre  le  chemin  alfcuré  , 8c  peu  de  temps  apres 
qu’il  fut  de  retour  aucc  les  richcflcs  qu'on  amenoit  , il  mou-  • 
rutdc  maladie.  Le  Roy  en  eut  d’autant  plusdereflentiment, 
qu’on  difoit  qu’il  cftoit  caufe  delà  mort  de  ce  Capitaine. 

Car  comme  Sainte  Croix  trauailloit  à Lilbonne  à mettre  en 
ordre  l’armée  naualc,SC  qu’il  demandoit  beaucoup  de  cho- 
fes  pour  ce  qui  conccrnoit  les  foldats  5 i le  fcruice  des  Ma- 
telots, fon  retardement  n’eftoit  pas  approuuc  de  plufieurs, 
qui  vouloicnt  précipiter  l’affaire  , peut-eftre  par  ignoran- 
ce , ou  pour  fc  rendre  complaifans  à la  volonté  du  Roy. 

Si  bien  que  le  Roy  ayant  cfté  aduerty  de  ce  retardement 
parles  lettresd'Alphonfc' de  Leue , ieune  homme  ardent  5 C 
courageux , mais  qui  ne  fçauoit  pas  qu’il  prclfoitluy-mcfmc 
famort , nercçcut  pas  Sainte  Croix  comme  il  auoit  dccou- 
ftume,  lorsqu'il  feprefenta deuant  luy , & luy  parla  en  des 
termes  qui  montraient  fon  indignation.  Véritablement,  dit- 
il,  nout refpondezjnal à l'affeéhon  que  iay  pourront.  Il  n’en 
fallut  pas  dire  dauantage  à Sainte  Croix  , pour  le  faire  mou- 
rir de  douleur , quelque  temps  apres,  qu’il  fut  retourné  en  J 
fa  rnaifon.  Ainlï  les  hommes  les  plus  courageux,  &.lcs  plus 
inuinciblcs  dans  la  guerre  , font  quclquesfois  abattus  pat 
vnc  Ample  parole  , comme  fi  l’honneur  cftoit  le  coeur  de 
ces  grands  courages,  & qu'on  ne  pùft  le  blcfler  qu’ilsn’en 
mouruflenc  en  melmc  temps. -Cependant  il  n’eftoit  pas 
facile  au  Roy  de  donner  à l’armée  nauale  vn  Capitaine  qui 
reflcmblaft  à Sainte  Croix,  & la  nccclïité  de  fc  hafter  ne 
-donnoitpas  le  temps  ny  de  chercher , ny  dechoifir.  Il  fub-"* 
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- — — ftitua  donc  en  (a  place  Alphonfe  Pcrez  deGufman  Duc  de 
i>Rt  uvc  Médina  Sidonia  ,.qui  n'elloïc  pas  beaucoup  expérimenté 
**  dans  l.i guêtre  , mais  qui  eftoic  îlluftre  par  fa  nailfance,  8c 

»j  s 8.  paillant  par  les  licheffcs.  L’armée  ne  murmura  pas  qu’on 
euft  mis  vn  Capitaine  d’or  en  la  place  d’vn  Capitaine  de  fer, 
parce  que  les  principaux  Officiers  fc  promcttoicnt  que  n’e- 
ftanrpas  fçauantdans la  guerre.il  auroit  d’autant  plus be- 
loin  dclcuroxperiencc  , Scde  leur  fcruice;  & les  autres  rc- 
ccudient  ce  riche  Capitaine  , comme  vn  gage  &C  vne  af- 
feurance  qu’ils  feroient  bien  payez  de  leur  folde.  Dauanta- 
gc  on  eftoit  afleuré  de  la  fulfiùnce  de  plufieui  s , en  ce  qui 
concernoit  la  mer , & principalement  de  Jean  Martinez  de 
Rccaldc,  Lieutenant  general  dcl’arméc,  & de  Michel  de 
Oquendo  qui  commandoit  les  vailfeaux  de  la  Bifcayc  ; SC 
d'autantquclc Duc  de  Médina  Sidonia  eftoit  prudent,  & 
qu’il  efeoutoie  confeil , on  faifoit  cftat  qu’il  fc  feruiroit  de 
leurs  aduis. 

sLm'sf.  Ainfi  lcschofes  ayant  efte  ordonnées , il  reçcut  l’Eften* 
trî'.'njlîr  ^art  ds  Gcneral  >■  apres  les  prières  ôô  les  ceremonies  ordinai- 
■i.Gmuâi,  rcs.  Mais  en  fuite  il  voulut  demander  à vne  Religicufc  de 
Lifbonnc  , qui  eftoit  alors  en  réputation  de  laintetc , & qui 
fut  depuis  conuaincuc  d’impofturc  , la  maniéré  de  bien 
prieren  cette  occalion  5 ce  fut  (ans  doute  peu  pieufemenr, 
bu,,*-  Ce  aucc  vnprcfage  affez  malheureux  , bien  qu’il  fuft  por- 
té  en  cela  par  vne  grande  ardcür  de  pieté.  Car  vn  peua- 
presque  l’armée  naualc  du  Roy  fut  fortie  du  port  ,U  s’cleua 
” vne  li  grande  &C  fi  furiculé  tcnipcftc  deuant  le  Promontoire, 
qu’on  appelle  Fin  de  terre  , que  les  vaift’eaux  furent  iettez 
de  part  3c  d’autre  par  la  violence  du  vent,  8c  qu'a  peine  la 
troificfmc  partie  d’vn  û grand  nombre  put  gagner  Coruna, 
es»**  quieft  vn  port  delà  Galice.  On  dit  que  le  General  de  l’armée 
Angloife  ayant  eu  nouuélle  de  ce  defaftre  des  Efpagnols, 
3c  voyant  que  le  vent  eftoit  fauorablc,  mena  aufli  toft  de 
cccoftélà  des  vaiffeaux  équipez  en  guerre,  pour  deffairc 
les  Ennemis , tandis  qu'ils  eftoient  efeattez , & en  peine  de 
fc.  rcioindre.  Il  eftoit  donc. défia  en  veue  de. la  côftc  d’Ëf- 
pagne , lors  qu’il  s’cücua  vn  vent  contraire,  quil’obligea  de 
relafcher  en  Angleterre  , Ce  de  fuiure  malgré  luv  fc*  voiles 
qui  allaient  contre  fesdefus.  Cependant  les  vailfeaux  d Ef- 
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pagne  rccournercnc  apres  la  tcmpeflc  au  port  de  Coruna,  8c  

aux  autres  licuxdc  retraite  de  la  met  de  Galice.  Onpritdc  la  UR”Ôv« 
garnifon  de  Coruna  quelques  lbldars  qu'on  mit  en  la  place  B 1 1,ARe 
deceux  qui  auoient  elle  perdus  dans  cet  orage , & l'on  te- 
prit  la  route  d’Angleterre  auec  vn  courage  inébranlable, 
fie  comme  fortifie  par  la  tempefte.  Alexandre  fut  adueityi 
premièrement  par  le  Duc  de  Médina  Sidobia,  &£  aulli  tort 
parle  Roy  duretardement  de  l'armée,  dufuict  du  retarde-  J^*^- 
mcDt.Sc  derallcgrcfTcaucc  laquelle  on  contuiuoit  le.voya- 
gc.  De  forte  qu’il  efcnuit  enmelmc  temps  à Pans  à Mcndof-i 
fc  AmbafTadeur  d Efpagne.afin  de  donner  aduis  a Henry 
Roy*  de  France  delà  part  du  Roy  Philippe  , de  la  march*c  '““'r/"' 
de  l'armée  naualc,  & qu'il  luy  dill  les  railons  pour  lefquel  . é'au  ad  g crut 
les  on  auoit  cachclcfuiet  de  cét  appareil , qui  4c  faifoit  en  r<*««  *■ 
Efpagne  Sc  en  Flandre.  Car  Philippe  auoit  donne  ordre **■;*?- 
qu’on  cachaft autant  qu’il  feroit  pollîblc  la  caufe  de  cette  ex- 
pédition , auantqucrarmécfuftpanicd’Efpagne,  8C  qu’aut- 
Û toft  qu’elle  en  fetoit  partie , on  la  defcouurift  première- 
ment à Henry  , de  peut  qu’on  ne  luy  fift  croire  qu’on  fai- 
fbit  contre  luy  quelque  entrepeife.  Et  certes  bien  que  la 
plufpart  demcutairent  d’accord  que  cet  appareil  regar- 
doit  l'Angleterre,  ncantmoins  par  vnc  vanité  d’cfprit,  on 
faifoitaller  cette  armée  les  vnsd  vn  collé, les  autres  d’vn  au- 
tre, comme  fi  c’efloit  montrer  vne  prudence  & vue  fagelfc  “*lr 
particulierc,que  de  n’eflre  pas  de  l'opinion  commune.  Plu- 
sieurs rcnuoyoicnt  plusrailonnablemcnt  toute  la  crainte  de 
cette  guerre  , où  ils  reconnoilfoient  que  l’iniurc  auoitcom* 
mcncc.  Les  Hollandois  craignoient  pour  eux  auec  raifon, 
parccqu’ils  voyoient  que  la  Reine  d’Angleterre  trauailloit 
ïi  puifTammcnt  contre  fa  coullume  à perfuader  la  paix  , 8c 
qu’ils  auoient  fccrettemenr  appris,  que  depuis  la  viéloirede 
l’Efclulc  , le  Duc  de  Parme  iettoic  les  yeux  fur  Flelïingue, 

&c  fui  la  Zélande,  8t  qu’il  auoit  communiqué  au  Roy  Ion 
deffein.  11  y en  auoit  qui 'croyoient  , &c  le  Roy  vouloir 
bien  qu’on  le  crûfl  ainfi , qu’on  deflinoit  ce  grand  nombre  de 
vaifleaux,  à recouurerdans  les  Indes  Occidentales,  les  forts 
& les  Villes  quclcs  Anglois  auoient  pris,  & en  mel  me  temps 
a nettoyer  l’Occandc  voleurs  Si  de  Pirates.  Enfin  le  Fran- 
çois neregardoitpas  fansinquiccude  cet  appareil  de  l’Efpa- 
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— — gnol , ôc  craignoit  qu’on  n 'employai  les  forces  d’Efpagnc 
njvf.  uvt  ôc.  des  l’aïs-bas  , pour  donner  dulccoursa  la  ligue  qu’il  vo- 
'*  yod  qu’on  formoit  en  F rance  , ôCqu’onne  commençai  par 
‘iss-  la  priie  de  Calais.  D'ailleurs  Alexandre  fomentoit  ces  di- 
uerfes  opinions  , afin  de  tenir  Ehlàbcth  touliours  en  dou- 
te de  ce deffein  : Et  lors  qu'on  eut  veù  à Namur  vne  quan- 
tité de  Telles  à ckeual,  de  brides,  de  mords , & d’autres 
choies  pareilles , & qu  on  eut  fçcu  des  arritans  , que  tout 
cela  fe  faifoic  pour  faire  palTcr  des  cheuaux  en  Angleter- 
re , il  commanda  qu’on  en  vendift  la  plufparc , 8c  de  fai- 
re courir  le  bruit , qu’on  auoit  change  de  refolution  , ôc 
qu’on  n’auoit  plus  befoin  de  cet  équipage.  Mais  il  fut  con- 
traint de  fe  dcfpoüiller  de  la  feinte  lorsqu’il  eut  appris  que 
'■  l'armée  n 'eftoit  pas  loin  , par  le  Capitaine  Moraiini  , quïl 
auoit  enuoyc  enEfpagnc,  pour  falücr  de  fa  parc  le  Duc  de 
Médina  Sidonia  , Sc  voir  l’cftat  de  l’armcc  naualc.  Car  c- 
ftanc  alors  reuenu  de  Bruges,  il  renuoy a honorablement  les 
Députez  Anglois.qui  auoienc  demeuré  iufques  là  àBour- 
bourg  à difputer  fur  les  articles  de  la  paix.  Ainfi  il  mit  en 
campagne  des  gens  de  guerre  de  toutes  parts;  & en  les  di- 
flribuant  fur  lescôftcs  delà  mer , qui  regarde  l’Angleterre, 
àGrauelinc,àDunquerque,  & à Nicuport , il  montra  enfin 
de  quel  colle  deuoic  tourner  cettegrande  & rcdoutablema- 
cliine. 

Défia  l’armce  naualc  des  Efpagnols  , dont  les  voiles  n’c- 
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aprerçcut  ltoient  pas  moins  cnHccs  par  leur  clpcrancc , que  par  le  vcnc 

pour  la  pie.  . , 1 , . * j . 1 . . 1 . 1 , 

mitre  fois  qui  les  poufloit,  ayant  pallc  la  pointe  de  la  Bretagne , s e- 
ftoient  fait  defcouurir  par  les  vaifleaux  A nglois  qu'on  auoit 
enuoyez  pour  rcconnoiftrc.  Ceux  qui  la  virent  les  premiers, 
rapportèrent  qu’ils  auoient  veu  vne  grand’  Ville  qui  fc  pro- 
menoir fut  l’Océan  ; que  les  GalcalVcs  faifoient  comme 
vne  double  enceinte  de  murailles  ; que  les  Gallions  eftoienc 
des  forts  ô£  des  tours  qui  s’cikuoicnt  d’efpacc  en  efpacc; 
& que  le  vailfeau  du  General  qui  eftoit  au  milieu  plus 
haut  que  les  autres  , eftoit  le  Palais  du  Xerxes  Efpagnol. 
Mais  ayant  en  vn  mcfmc  temps  change  de  face  , clic  entra 
«sua'"  dans  la  mer,  qui  eft  entrcrvne  & l’autre  Bretagne  , & pa- 
Sl“’  rut  de  front  aux  vaidcaux  Anglois  qui  s’allémbloienc  alors 
à Plimmouth  ,qui  cft  vn  poicdc  Coiniiaillc  , Scdel'cxtrc- 

, mite 
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mite  del’Angleterrc.  Ils  cftoient  enuiron  cent,  moindres  que 

ceux  des  Efpagnols.aufii  bien  pat  la  grandeur  que  par  le  nom- 
bre.  D’ailleurs  vn  vent  qui  venoie  d’entre  le  Midy  5c  l’Occi-  »*P*v 
dent,  5e  qui  leur  donnoit  dans  la  prouc,ne  leur  permettoit  pas  *7, "g  s. 
defortirenordre  du  port;c'cft  pourquoy  Houuard  5 C DracJi”*^ 
apprehendoient  vnmauuaisfuccés,  lion  venoit  les  attaquer; 
mais  comme  l’armc'e  Eipagnole  palTa  outre , clic  les  deliura 
d’inquietude  5e  de  crainte.  Car  lors  que  le  Duc  de  Médina  Si-, 
donia  fut  à l’entrée  du  canal(c’eft  ainlî  que  les  gens  de  marine 
appellent  la  mer  d’Angleterre)  il  fit  afTembler  dans  fon  vaif- 
feau  leConfcil  de  guerre  auant  que  de  paffer  plus  loin, 65  mon- 
tralcs  ordres  qu’ilauoitdu  Roy.  Ils  portoient  que  quand  l’ar- 
mée naualefcroit  entrée  dans  le  canal,  il  partait  iufqua  l’en-  ^ 
droit  où  l'Océan  fe  refTerrc.cntrc  Calais  5e  Douure, en  vntra- 
jet  de  peu  d’heurcs,.&que  là  ayant  muny  le  pafsage  contre  les 
forces  des  Ennemis,  il  feioignift  aueclcDuc  de  Parme,  qui 
venoit  des  ports  deflandre  auec  vnc  armée;  Que  quand  les 
troupes  feroient  iointes,  5e  qu’on  auroit  pafsé  l’emboucheurc 
de  laThamifc,  on  fift  fçauoir  que  le  Duc  de  Parme  les  deuoit 
mener  contre  la  Ville  de  Londres.  Mais  comme  la  plufparc 
des  Grands  fouhaitoient  le  combat , 65  qu’ils  s’y  eftoient 
préparez , ils  concertèrent  contre  cette  déclaration  de  la  vo- 
lonté du  Roy  ; Et  par  vn  difeours  afsez  libre  Rccalde  auer- 
tit  le  Duc  de  Médina  Sidonia , de  prendre  garde  qu’on  ne  tra-  ^ 
hifi  la  caufe  du  Roy  par  % me  obéi  fiance  hors  de  faifon.  One  l .-j 
fi  L'on  'vouloir  aller  droit  à Plimmouth , ou  vn  vent  fauorable  n au  ale  da 
poufioit  defïa  les  vaifieaux , il  ne  dont  oit  point  qu’on  ne  défi  fi  u"' 

les  Ennemis  par  v ne  attaque  inopinée  , quelque  grand  nom  - 
bre  de  vaifieaux  qu’ils  pufient  auoir.  Qu’au  moins  on  les  ar- 
re fier  oit  de  telle  forte,  que  tandis  que  les  A nglois  viendraient 
de  toutes  parts  en  cét  endroit , fj*  qu’ils  diminueraient  les  autres 
garnifons, pour  amener  de  ce  cofié  là  toutes  les forces  de  la  guerre, 
on  ferait  au  Duc  deParme  vn  pajfitge  libre  pour  tranerfer  en 
Angleterre.  Que  le  Roy  donneroitluy  me  fine  cét  ordre  s'il  efioit 
pre fient , çfi  que  fis  Adinifires  deuotent  agir,  comme  s'il  auott 
efié  donné.  Que  fi  dans  les  expéditions  de  terre , il  efi  fouucnt 
permis  aux  Capitaines  de  s'efloigner  des  commandemens  du 
'Prince , fie  Ion  les  occasions  qui  fie  prefentent  ,que  peut -on  préf- 
et ire  de  certain  parmy  les  hazjtrds  de  la  mer,  ou  il  faut  plus 
Tome  II.  CCc 
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fouuent  combattre  contre  les  vents  (fi  les  tempe  fies , que  con - 

A“,A "tre  les  Ennemis.  Qu  enfin  on  aura  bien  obeï  aux  ordres  du 
ImVsZ  Royfiron  remporte  la  viétoire  ; Q uon  demande  toufioursrai- 
“Si».  fondes  mauuais  fuccés , mais  que  lesTrtnces donnent  des  ré- 
compenses aux  Vainqueurs, (fi tout  le  monde  de  laglotre.  Néant- 
moins  ce  difcours  de  Rccalde  ne  perfuada  pas  le  Duc  qui  di- 
te Dœ  u f0ic  au  contraire  , Qjie  le  Roy  luy  auoit  commande  d obéir  a 
ÏS&  fis  ordres , touchant  cette  Mon  des  troupes  auec  e Prince 
£3*  de  Tarme,&  qutlneftoit  pas  en  fa  liberté  de  consulter fur ces 
ordres.  Qti  il  n auoit  pas fi  bonne  opinion  defoy.qu  ils  imagm.fi 
que  le  Roy  luy  deuft permettre  en  fa  première  exp  édition, ce  qu  il 
permet  quelquesfois  d des  Capitaines  heureux  & expérimentez, 
dans  la  guerre.  Que  fi  le  combat  n auoit  patvn  bon  fucces, 
pourrai-, l ejberer  la  mefme  grâce  qu  auraient  mente  des  Ge- 
neraux qui  ont  remporté plufieursv,  noires  ? Qu  on  ne  différât 
le  combat  & la  victoire  dont  les  foldats  montraient  tant  de 
paffion  , que  de  quelques  heures  feulement  , cefi  à dire  iuf- 
qttà  nfle  de  Vvight.  Que  quand  ils  y feront  arnue^  ,(5  qu  on 
y aura  reçeu  des  nouuellcs  plus  certaines  du  ‘Duc  de  Parme, 
alors  il  leur  donnera  la  liberté  de  combattre  (fi  de  vaincre , auec 
des  aufbtces  d’autant  meilleurs,  qu’ils  en  receuront  le  fignal, 
non  pas  de  luy , mais  du  Roy  mefme  , À qui  ils  auront  obéi. 
* finir.».  A près  auoir  parlé  delaforte,  il  fit  mettre  1 armee  cnbata.lle, 
& la  fit  e (tendre  de  front,  fi  ce  n'cft  quelle  fe  courboit  vn 
peu  en  croiffant.  Il  donna  la  pointe  gauche,  qui  cftoit  tour- 
née vers  les  riuagcs  d'Angleterre,  à Vf  f 

«rotiü.  uoic  le  commandement  des  vaiffeaux  * d Andalouficj  & la 
pointe  droite  qui  regardoit  la  France , a Michel  de  Oc- 
quendo  expérimenté  fur  la  mer.  Quant  a luy  , apres  auo.r 
fait  venir  dans  fon  va.ffeau  Diego  Flor.o  de  Valdes,  vieux 
Capitaine  , il  fe  plaça  au  milieu  de  1 armee  ; 11  mit  derrière 
luy  Rccalde  fon  Lieutenant , & le  tint  vn  peu  efloigne  du 
refte  des  vaiffeaux  pour  en  défendre  la  queue.  Lors  que 
Houuard  qui  commandoit  l'armée  nauale  des  Anglois,  eut 
pris  oardc  qu'ils  fe  dcftournoicnc  de  Plimmouth, contre  lo- 
pinion  qu'on  en  auoit,  & qu'ils  paffoient  outre  , .1  perdit 
- Angiort  fon  inquiétude , il  refolut  de  les  pourfumrc , & ayant  diuifc 
ïïST  fon  armée  auec  Drac  , il  attaqua  les  Efpagnols  a deux 
lieues  de  Plimmouth.  Bien  que  le  Duc  de  Sidoma  euft  tait 
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deflein  de  palier  plus  auant  , il  fît  tourner  auflî  toft  les 

proues  du  coftc'  de  l’Enncmy  , & accepta  courageufcment  A”***- 
lc  combat.  Oncombatit  de  part  Sc  d'autre  aucc  plus  d’ar-  p*R! 
deur  que  de  fermeté , car  le  vent  qui  pouflbit  la  fumée  du  M‘  g8 
canonau  vilagedcsEfpagnols , leur  oftoit,  pour  ainfi  dire,  sjj,»» 
l’vfage  de  la  veuc;  Ôc  les  Anglois  qui  craignoient  auec  rai- 
fon.  que  s’ils  combattoicnt  de  plus  prés,  ils  ne  fuflent  mis 
àfondpar  lechocdcs  grands  vaifleaux  des  Ennemis,  fccon- 
tentoient  de  combattre  de  loing  Sc  par  interuallcs.  Le  vaif- 
feau  de  Rccalde  Lieutenant  de  l’armée  Efpagnolc  fut  en 
grand  péril,  car  comme  ilcombatcoit  loin  des  autres,  ôc 
qu’il  s’oppofoit  couragcufement  à la  première  furie  du  ca- 
non,  Drac  l’entreprit  luy-mefmc  aucc  quelques brigantins, 
d’où  il  le  battoit  à coups  de  canon.  Mais  le  vaifleau  du  Gc- 
ncral.ôc  la  Galealîc  d’AIphonfc  de  Leucque  l’on  fit  auan- 
ecr,  arrefterent  l’Ennemy , ÔC  donnèrent  au  vaifteau  de  Re- 
calde,qui  cftoit  ouucrt  de  toutes  parts,  le  temps  de  le  retirer 
parmyles  autres.  Cependant  la  nuit  fuiuante  le  feu  fc  prit 
inopinément  dansle  vaifteau  Bifquaïn  d’Ocquendo  ,ou  par 
hazard,  ou  par  la  malice  d’vn  Canonier  Flamand , indigné 
qu’vn  Capitaine  Efpagnol  l’euft  appcllé  traiftre  , comme  lï 
durant  le  combat  il  n’cuft  pas  tiré  comme  il  deuoit  : Pierre 
de  Valdes  accourut  en  mefme  temps  fur  vn  Gallion  pour 
efteindre  le  feu  : mais  comme  il  cftoit  nuit , ÔC  que  la  mer 
cftoit  orageufe,  le  mâs  de  fon  vaifleau  s’embarafsa  aucc 
les  antennes  de  l’autre , & fe  rompit  ; & parce  que  l’armée 
qui  pafsa  outre  n’y  prit  pas  garde  , 5c  qu’il  fut  abandonné, 
Draclcpourfuiuitaulïî  toft,  l’attaqua  , ôc  s’en  rendit  mai- 
ftre.  De  forte  que  Valdes  aucc  quelques  Gentils  hom- 
mes fut  enuoyé  en  Angleterre  à la  Reine,  comme  pour  luy 
faire  goufter  les  premiers  fruits  de  la  viftoire.  Le  vaifseau 
Bifquaïn  eut  vne  fortune  fcmblable  , fi  ce  n’cft  qu’apres 
qu’Ocquendo  luy  mefme  fc  fuft  ictté  dans  d’autres  vaifseaux 
aucc  la  plufpart  des  fiens,  ôCauec  Target  du  Roy,  cat  lcTrc- 
forierfee  l’armée  cftoit  aufli  dans  ce  vaifseau , il  n’y  eut  que 
ce  qui  en  cftoit  refté  pour  le  feu,  ôc  peu  de  Matelots  blcfscz 
ôc  bruflez,  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois.  Mais 
le  naufrage  du  Colonel  Nicolas  de  Ifla,  qui  fut  perdu  auprès 
du  Havre  de  Grâce  , fut  fans  doute  plus  déplorable.  Çar 
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~“comme  il  defcndoit  contre  les  Anglois  vn  vaiffeau  dcsln- 
dre  dvc  des  qu’il  conduifoit,  Sc  que  la  violence  du  vent  auoitietté 
de  par-  jecc  l'antenne  tomba  farda  telle  , Sc  le  tua  , £k 

>58S-  la  perte  du  vaiffeau  faiuit  celle  duChef;neantmoins  la  plus 
part  des  foldats  s’eftoient  iettez  auparauant  furie  riuagc. 
Lors  que  le  Duc  de  Sidonia  , qui  aduertiffoit  prefquc  tous 
les  iours  Alexandre  de  l'eftat  de  l’armée  naualc  , luy  efcriuit 
comment  les  chofcss’cftoienrpafi’ées.illuy  manda  auffi  qu'il 
aupit  refolu  d’attaquer  l’iile  de  Vvight , pour  auoir  quelque 
part  où  il  peuft  mettre  fes  vailfeaux  à couuert  de  l’orage  de 
des  agitations  de  la  mer;  Que  partant  il  le  prioit  de  luy  en- 
uoyer  promptement  de  la  poudre  , des  boulets  , Sc  du 
plomb,  Sc  principalement  quelques  Pilotes  qui  connuffcnt 
bat  pi«t  les  lieux.  On  luy  enuoya  donc  de  Nieuport  ce  qu’il  deman- 
Gk?"  doit,Sc  comme  il  tcnoitla  route  de  Vvight,  il  rencontra  les 
*'  ° ' vaiffeaux  de  Londres  qu'on  auoit  enuoyez  à cette  Ifle  pour 
la  défendre,  S£  en  mcfmc  temps  il  eut  à dos  l’armée  naualc 
deHouuard  ëc  de  Drac.  Ainfi  les  Efpagnols  & les  Anglois 
s’eftans  mis  en  bataille  auec  vn  grand  courage  de  part  6C 
d’autre,  s’efforcèrent  d’abord  de  prendre  le  vent.  Mais  d’au- 
tantquc  les  vaiffeaux  Anglois  eftoient  plus  légers  , ils  pri- 
rent enfin  cet auantage,  6 c mircntlc  vent  deleurparty  ;Sc 
s’ils  en  vindrent  au  combat  auec  plus  d’elperancc  de  la  vi- 
éfoire,  les  Efpagnols  les  attaquèrent  auec  plus  de  violence 
ôC  plus  de  furie.  Vn  vaiffeau  Anglois  fut  mis  à fond  à la 
première  defeharge  des  Efpagnols,  qui  diuiferent  leur  ar- 
mée. Ils  en  enuoyerent  vne  partie  contre  les  vaiffeaux  de 
Londres  , Se  l’autre  contre  les  vaifseaux  Anglois  , Se  por- 
tèrent des  menaces  &C  de  l’efpouuante  par  tout  où  fe  tour- 
nerent  *curs  grandes  machines,  ou  pluftoft  leurs  Châteaux 
ronj.i,rî  flottans.  Véritablement  l’armée  Efpaenole  farpafsoit  l’au- 

& de  l autre  . , t 1 J 0 r - 

armée  ni-  tre , Sc  par  le  nombre  des  gens  de  guerre , ce  par  la  quanti- 
té des  machines  S c du  canon  : mais  clic  rl’auoit  pas  l’expe- 
Bn’df.'w  ricncc  du  Capitaine  Sc  des  Matelots  , la  forme  des  vaif- 
K“c'°  feaux , Sc  l’auantage  du  lieu.  C’eft  pourquoy  elle  faisait  en 
fc'  forte  de  contraindre  les  Ennemis  à combattre,  fans  aucu- 
êtif.  An-  ne  cfpcrance  défaite , en  iettant  des  crocs  de  fer  pour  ac- 
îw"  crochcr  leurs  vaiffeaux.  Au  contraire  les  vaiffeaux  Anglois 
qui  eftoient  plus  petits  , euitoient  ccttc  cfpcce  de  com- 
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bat  qui  fc  fait  corne  de  pied  ferme;  & d'autant  qu'ils  eftoient  • 

légers,  ils  fc  tournoient  facilement  parmy  les  pefantes  ma  - ©Rfc  DVC 
chines  des  Efpagnols.  llsfailoiëi  des  efforts  de  tous  collez, Sc  “‘j1’*’'" 
comme  en  vn  combat  à chcual  ils  fc  feruoient  de  rames  de  >s3». 
mefme  que  de  brides.  De  forte  que  paroiflanc  rantofl  ados, 
te  tantoft  en  flanc  , ils  obligeoient  les  vaifleaux  de  l’armée 
Éfpagnole  de  fc  détacher , fi C quand  ils  cftoieat  détachez, 
comme  ils  eftoient  vaftes,  Sc  prefquc  immobiles,  ilstiroienc 
contre  eux  plusafleurémcnt,  & manquoient  rarement  leurs 
coups.  Mais  il  n’y  auoit  rien  qui  les  fauoriiafl  dauantage , que 
le  lieu  où  l’oncombattoit.  lleftoitremply  comme  d’embuf- 
ches , de  bancs,  te  de  lieux  gucablcs  qu’on  ne  voyoit  poinr, 

6c  efloit  inacceflible  aux  grands  vaifleaux , à caufc  des  mon- 
ceaux de  fable  que  l’eau  cachoit  auprès  dcscôftes.  Lors  que 
les  Anglois  auoient fait  leur  dcfchargc.ils  fe  rctiroient  par- 
my ces  bancs  qu’ils  connoifloient , afin  que  les  Efpagnols 
qui  ne  les  connoifsoient  pas  , y demeurafsenc  s’ils  les  vou- 
loient  fuiurc.  Enfin  le  combat  ayant  cefsé  à caufc  de  la  nuit, 
le  Duc  de  Sidonia  enuoya  promptement  fon  Secrétaire  au  Sidonia  ccn- 
Duc  de  Parme  , auec  vnc  lettre  de  creance.  Il  auoit  ordre  i5ic.  ’ 
de  demander  au  Duc , premièrement  où  il  efloit  d’auis 
qu’on  fift  retirer  l’armée  .qui  efloit  en  péril  dans  cette  mer; 
outre  cela  qu’il  vinft  luy- mefme  , parce  que  l’on  efpctoic 
qu’on  auroit  aueque  luy  tout  ce  qui  efloit  neccfsairc  pour 
vaincre;  ou  qu’au  moins  il  cnuoyail  quarante  vaifseaux  lé- 
gers cfquipez  en  guerre,  qu’on  puftoppoferaux  vaifseaux  lé- 
gers des  Anglois  5 Que  comme  il  reftoit  peu  des  viures 
qu’on  auoit  amenez  pour  pluticurs  mois , te  qu’ils  eftoient 
prcfque  tous  gaftez  , il  monftraft  d’où  l’on  en  pourroit 
faire  venir  des  Pais- bas  dans  l’armée  naualc  du  Roy , parce 
qu’on  employcroit  trop  de  temps  à en  faire  venir  d’Efpa- 
gne.  Le  Duc  de  Parme  fit  refponfe,  que  pour  luy  il  auoit  JJrjjjJ, 
coufiours  efte  d’auis,  que  deuant  l'expédition  il  falloir  fon- 
ger  à prendre  vn  port  ou  dans  les  Païs-bas.ou  ailleurs,  SC 
qu’il  l’auoic  declaïc  au  Roy.  Que  maintenant  il  ne  pounoit 
rîcn  dire  , linon  que  le  Duc  fc  gouucrnaft:  fclon  les  ordres 
qu’il  auoit  du  Roy , & que  I’occalion  l'v  obligeroit.  Que 
pour  ce  qui  conccrnoit  fon  voyage  dans  l’armcc  nauale  , il 
ne  tiendroit  point  à luy,  ny  à fes  foldats,  qui  fouhaitoient 
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- paftionncment  de  partir , & de  combattre  , qu’il  nallail 
**,  Uvc  promptement  trouucr  larmcc  , pourueu  qu  on  luy  rendit 
p'*-lc  chcmiu  libre.  Que  les  vaifleaux  légers  qu'il  auoit  n'c- 
ftoient  pas  équipez  en  guerre,  comme  le  Duc  le  l’imagmoit, 
mais  feulement  pour  faire  partir  les  foldats.  Que  quand  me f- 
meilcnauroitquifuficntarmcz.onnc  pouuoicpaslcsoppo- 
fcrauxvairteauxdcs  Hollandois  qui  cftoienttout  à l'entour, 
fi  l'armée  nauale  d'Efpagnc  ne  s’approchoit  ; Que  pour  en 
cflrc  plus  alVeuré,  il  auoit  faic  afl'cinbler  le  Marquis  de  Ren- 
tv  Admirai  de  la  Mer,  Se  les  principaux  Pilotes  ; Qu  il  leur 
en  auoit  demande  leur  opinion  en  la  prcfcnce  du  Secrétaire 
du  Duc , & que  tous  eftoient  demeurez  d’accord  , que  les 
vaifteaux  feroient  beaucoup  s'ils  pouuoicnt  porter  l'armce, 
lors  que  la  mer  cftoiccalmc,  &c  quelle  n’eftoit  point  occu- 
pée par  les  ennemis  Qu’au  relie  les  viures  dont  le  Roy 
auoit  auiTî  ordonné  , ne  manqueraient  pas  à l'armce.  .Mais 
auant  que  le  Duc  de  Sidonia  eull  reçeu  cette  refponfc  , il 
îcDnt-t  auoit  pafsc  I I lie  de  Vvight,  & cftoit  délia  en  veuë  de  Ca- 
lais. Lorsqu’il  eut  mouille  l'anchre  en  cet  endroit,  il  enuova 
à Alexandre  George  Manriquez  Commifsaire  general  de 
l’armce  Nauale  , pour  l’aducrtir  de  fon  arriuée,  &C  le  prier 
de  joindre  le  lendemain  deuant  Graucline  les  troupes  de 
Flandre  auec  les  fienncs. 

Délia  Alexandre  eftoitarriuc  de  Bruges  à Nicuport.où  il 
auoit  commande  que  l’on  menait  la  plulparr  des  vaifseaux 
par  les  rimelcs,  & par  les  canaux,  qu’on  auoit  fait  faire  eu 
quelques  endroits.  Pour  ceux  que  l'on  faifoit  à Anuers.com- 
me onnepouuoitpas facilement  les  mener  par  l’Efcautdans 
Aici'inlTic6’  mcr  i parce  que  les  forts  de  Lilloo  , ôd  de  Lieftcenlbocch 
!...  palier  fermoiencla  riuicrc  départ  &:  d autre,  & que  IultindcNaf- 
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ys.cufc:  fau  Admirai  delà  mer  de  Zélande  , eitoit  entre  depuis  peu 
dansl’Efcauc  auec  vne armée  nauale,  il  auoit  commandé 
qu'on  les  fill  monter  vers  Gand , & qu’on  les  lift  approcher 
d’ifcndiich  parle  canal  du  Sas  de  Gand.  Ncantmoins  il  ne 
voulut  pas  qu’on  les  lift  entier  de  là  dans  la  mer,  (ce  que  l’on 
v..  pouuoit  faire  ailcmcnc ) parce  qu’il  apprclicndoit  le  porc 
de  Flcllingue  , deuant  lequel  il  falloir  neccHaircmcnc  paf- 
fer.  il  auoit  refolu  d'abord  de  les  faire  palTer  par  vn  ca- 
nal qu’il  auoit  fait  faire  exprès  dlfcndiich  à 1 Efclufe,  afin 
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que  du  port  de  l'Efclufc  ils  cntraftentdans  la  mer,  fie  qu’ils  At E'XA^ 
allaient  à Nleupoit  fans  apprehenlîon  de  FlelTinguc.  Mais  dre  ovc 
d’autant  qu'il  craignit  depuis  que  les  vailfcaux  nefuftentpas”'  pA‘'' 
encore  afleurez  , bien  qu’ils  fufi’ent  hors  de  la  poitce  des  m*-»- 
coups  de  Flelfinguc  , parce  que  les  Hollandois  pouuoient 
occuper  la  mer  de  Flandre  iufqu’à  Ollende,  fie  à Nicuport: 

& qu’il  auoit  oüy  dire  que  l’armée  nauale  des  Anglois  y 
venoit , & par  confcqucnt  que  le  chemin  de  l’Efclufc  à Nieu- 
port  eftoit  efgalemcnt  périlleux , il  changea  de  refolution , 

& fit  defsein  d’éuitcr  la  mer , & d’ouutir  vn  chemin  aux 
vaifseaux  par  le  dedans  des  Pais- bas.  De  forte  que  comme 
il  auoit  quantité  de  pionniers  qu’il  menoit  aueque  luy  en 
Angleterre,  fie  qu’il  les  prclfoit  luy-mcfmc  nuit  fie  iour,il 
auoit  fait  faire  par  vn  grand  trauail,  fie  par  vnc  diligence 
inerucilleufe , vn  canal  capable  de  porter  des  vaifseaux  à voi- 
les fi:  à rames,  depuis celuy  de  l’Efclufc  îufqua  Nieupoit. 

Enfin  les  vaifseaux  citant  arriuez  à ce  port , Se  à celuy  de 
Dunqucrque  qui  en  eft  proche , toute  l’armce  qu’on  auoit 
dcltinécpour  faire  voile  en  Angleterre  s’y  afsëbla  Mais  elle  fe 
trouua  de  beaucoup  diminuée  par  la  pelle  qui  s’y  eftoit  mife, 
fi:  par  la  fuite  de  pluficurs  5 au  moins  Alexandre  efcriuit  au  ,"lVw5' 
Roy  ,qu  il  eftoit  mort  les  deux  tiers  des  gens  de  guerre  que 
BlaifeCapizucchi  auoit  amenez  d Italie. Toutesfois  il  lesfup- 
plia  d’ailleurs,  8 C fit  la  reveue  de  vingt- fix  mille  hommes  de 
pied , fie  de  mille  chcuaux , pour  faire  palfcr  en  Angleterre. 

Il  y auoit  quatre  mille  Efpagnols , neuf  mille  Allemans , huit 
mille  V vallons, trois  mille  Italiens,  mille  Bourguignons, 
autant  d’Hibernois  8 C d'Efcolsois.  Mais  au  relie  lailcgrcflc, 
fie  h paillon  de  pafser  en  Angleterre  eftoit  plus  confidcrable 
que  le  nombre.  Plufieurs  , principalement  des  Efpagnols, 
•auoient  vendu  à petit  prix  leur  cfquipagc  fie  les  chcuaux, 
parce  qu’ils  s’eftoient  imaginez  de  demeurer  long- temps  en 
Angleterre,  fie  qu’ils  fe  prometcoicnt  de  plus  grands  auan- 
t.iges  de  la  richeise  de  cette  Ille.  Ainfi  les  foldats  ayant  eftë 
ordonnez  , on  y adioulla  pour  le  fecours  fpiritucl  vingt- 
quatre  Icfuites  de  la  Million,  &C  Alexandre  commanda  qu’on 
trauaillaft  à l'embarquement.  On  fit  embarquer  à Nicu- 
pott  le  mcfme  iour,  fie  vne  partie  du  iotir  fumant,  enuiron 
quatorze  mille  hommes,  (ans  qu’il  fuft  befoin  de  barquesny 

CCc  iiij 


Digitize- 


584  DE  LA  GVF.RRE 

* de  chaloupes, à caufc  que  les  vaifseaux  venoienc  aifcnient  iuû 

eu  ovccjuau  nuage,  te  parce  qu  line  falloir  pas  employer  beaucoup 
“‘  P”  de  temps  pour  pa(l'er,ilscftoiencprcfscz&:  ferrez  de  telle  for- 
'}  s*,  te,  que  comme  ic  fay  oüy  dite  à quelques  Gentilshommes, 
' qui  parloicnt  d’eux  ic  de  leurs  compagnons  , il  fcmbloic 
qu’ils  culfent  cfté  iettez  dans  ces  vaiffeaux , comme  on  a de 
couftumc  d’entafser  les  facs  de  bled  dans  les  vaifseaux  des 
Marchands.  Ncantmo^ns  ils  attcndoienc  tous  auequc  ioyele 
f ignal  qui  deuoit  lesfairc  fortir  du  port  ; 6 C les  mclmes  m’ont 
appris  qu’ils  l’attendirent  deux  iours  entiers  auec  des  incom- 
On  met  en  moditez  nompareillcs.,  qu’ils  fupporterent  pourtant  auec  al- 
rmicl Ds'legrcfsc.  Le  lendemain  Alexandre  alla  à Dunquerque,&  met- 
tojt  (Jefia  en  ordre  le  refte  de  l'armée  auec  laquelle  il  deuoit 
pafset,  lors  qu'il  aprit  ic  malheur  inopiné  de  l’armce  naualc 
d’Efpagnc,  premièrement  par  l’arriucc  d'Antoine  de  Lcue 
Prince  d’Afeoli,  & en  lûitc  de  beaucoup  d’autics. 
ï'rîimL  LeDuedeSidoma  auoit  refolu  de  faire  approcher  fon  ar- 
n.Mic JEGmée  des  riuagcs  de  Flandre, de  telle  forte, que  s’eflantmis 
v “ entre  les  vaifseaux  ennemis  Se  la  colle  de  Flandre , il  ptifl 
couurir  à la  gauche  les  troupes  d’Alexandre  ; qui  deuoient 
partir  à 1a  droite  de  Dunquctque  & de  Nicuport , pour  aller 
vers  l’emboucheurc  de  la  Thamife.  Comme  il  eftoit  donc  dé- 
Lc  nue  ja  en  veue  de  Calais  , il  attendoit  à l’anchrc  que  le  Prince 
tend  i l’an-  de  Parme  luy  mandaft,  fi  les  troupes  des  Flamans  cfloienc 
««'i ï’ic-  prefles  pour  ic  pafsage,afin  de  s’approcher  de  Dunquerque, 
aulfi  prés  que  les  Ennemis  le  pourroient  permettre.  Mais 
vne  chofc  fort  lcgcre.ôc  qui  ne  fut  faite  que  pour  rire,  non 
feulement  rompit  cettêrefolution , mais  elle  fut  le  commen- 
cement de  la  perte  de  l'armée  naualc.  Drac  qui  eftoit  suffi 
àl’anchre  entre  Vvight  6 C Calais,  pluftofl  pour  cmpcfchcr 
l’Efpagnol  de  prendre  quelque  repos , qu’il  ne  s’imaginait 
produire  vn  fi  grand  effet,  détacha  huit  vaifseaux  de  ceux  qui 
' auoient  elfe  ouuctts  pat  les  coups  desEnnemis,  &C  quifem- 
bloient  moins  propres  pour  combattre;  Se  comme  s’ils  dc- 
cep^nt  uoient  auoir  quelque  fentiment  de  vaneeance  , il  les  arma 
contre  *cs  Efpagnols  , dont  ils  auoient  elfe  blcfscz,lcsrcm- 
r««,  plit  de  quantité  de  falpeftrc,  de  bitume,  de  fafcincs,depou- 
dre , de  foulfrc,  Se  d’autres  matières  capables  de  nourrir  le 
feo,  5c  y fie  entrer  pour  les  conduite  les  plus  hardis\dc  fes  Ma- 
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cclots.  Ils  allèrent  contre  l'Ennemy  auec  d’autant  plus  d’af-  ~ ^ — - 
feurance  , que  l’obfcurité  delà  nuit  aidoit  encore  a couurir  DRE  DVC 
leur  rufe;  & lors  qu'ils  furent  proches  deraimcenaualcd'Ef-  ” ‘ Par' 


pagnc.ils  mirent  le  feu  dans  leurs  vaiffeaux, & les  abandonc- 
rent  aux  flots  & au  vêtit. Quand  les  Efpagnolsaperçcutct ces 
grands  feux,  qui  venoict  inopinéméc  contr’eux  auec  furie,  co- 
mc s'ils  fuffent  fortis  delà  mer, ils  demeurèrent  efpouuantez 


1588. 
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les  Eipagn. 


de  ce  fpeétaclc  qu’ils  n’attendoient  pas.  Et  parce  que  la  plus 
part  auoient  porté  les  armes  au  Siégé  d’Anucrs,  ils  s’imagi- 
nèrent qu'ils  ne  voyoient  pas  de  Amples  feux , mais  que  ces 
machines  cachoicnt  dans  leur  flanc  6c  des  tonnerres  ôe  des 


cjoien  pren- 
nent l'cfpou- 
uarue. 


foudres,  qui  ruincroient  l’armée  en  vn  moment  j & dans  le 
trouble  oùils  cftoient,  ils  commencèrent  à crier,  qu’il  fe  fal- 
loit  donner  de  garde  des  fcuxd’Anuers , & de  leur  effet  cf- 
pouuantablc.  En melnie  temps  l’cffroy  feiettapar  toutcl’ar- 
mcc  , on  n’entendoitque  des  voix,  & des  opinions  differen- 
tes -.lesvns  cftoient  d auis  qu’on  allaft  promptement  aude- 
uant  du  mal,  6c  que  l’on  reconnuftcequi  cftoit  cachédaas 
ces  vaiffeaux  : les  autres  qu’on  les  attirail  auec  des  crocs  fur 
leriuagc.oùilsfcbriferoicntlàns  faire  mal.  La  plufpartfui- 
uant  1 aduis  du  Capitaine  Scrrano.qui  s’eftoit  reflenty  de  l’in- 
fortune des  vaiffeaux  d’Anuers,difoient  qu’il  falloitpluftoft  onf.it  ic. 
ouuutir  vn  paffage  à ces  flammes , & laiffcr  paffer  la  tempefte  chr.-i  pont 
queccs  vaiffeauxportoientaueceux.  LeDucdc  Sidonia  fait 
donc  leuer  auflitoftles.anchres.aimanLmieuxcombatrecu  Grande  tem- 
pleine  mer  contre  l’Ennemy,  que  d’expofer  lafchement  fon  ‘lk 
armée  au  péril  inconnu , dont  ces  vaiffeaux  ardans  la,  mena- 
çoient.  A peine  auoit-on  leué  les  anchres , dont  quelques 
vnsde  hafte  qu’ils  auoient  coupèrent  les  cordes  en  quelques 
vaiffeaux  , qu’vn  orage  commença  às’efleuer.  Le  Ciel  pa- 
roift  tout  en  feu  , par  la  lumière  des  efclairs  : La  mer  y 
meflefes  menaces,  tantoft  elle  s’efleue  en  montagne  , & 
tantoft  elles’abaiffe  en  précipice.  La  plufpart  des  vaiffeaux 
furent  emportez  par  le  vent,  plus  loing  qu’il  n’eftoie  nc- 
ceffaire  pour  éuiter  l’cmbrazemcnc  que  l’on  craignoic. 
Quelques  vus  fc  brifoient  en  s’entrechoquant  , ôc  eftoient 
en  tnefme  temps  engloutis  comme  dans  vn  gouffre.  Les  au- 
tres eftoient  poufsez  par  la  bile , ô£  par  vn  vent  d'aual  fur  le 
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Àn»*»'  fable  Se  fur  les  bancs  de  la  code  de  Flandre.  Ainfi  ïes  An- 
DRE  DVC  glois  reconnoiflcnt  que  les  vents  ont  pris  leur  partv  contre 
**,  Par'  la  puiffancc  des  Efpagnols  : Ils  deuicnnent  plus  hardis  par 
'S88-  cette  occafion  inopinée  ;5c  voyant  le  matin  les  vaiiTeaux  de 
l’armée  Efpagnolle  en  petit  nombre.  Se  efeartez  les  vns  des 
attaquent  ' autres,  ils  l'attaquent  aucc  des  vaiiTeaux  légers.  Neantmoins 
IkRofcr-'  le  courage  ne  manqua  pas  à l’Efpagnol  parmy  tant  d’acci- 
dens  contraires  ; Le  Duc  de  Sidonia  , Rccalde  Ton  Lieute- 
nant, HuguedcMoncadc,&  les  Colonels  Pimentcl  Se  To- 
lède, auec  quelques  autres  s’eftant  alTcmblcz  enfemblc,  re- 
poulfcrent  courageufement  les  Ennemis,  iufqu’à  ce  que  la 
violence  du  vent  fie  de  l’orage  qui  recommençoit,  les  cfcar- 
ta  vne  autre  fois , Se  les  pouffa  en  diuers  endroits.  La  Galcaf- 
fc  du  bataillon  de  Naples  ayant  perdu  fon  Pilote , fut  iettée 
furleriuage  de  Calais  ; fie  bien  qu'elle  euftefté  enuironnc’c 
par  vn  grand  nombre  de  vaiiTeaux  , 'Moncade  qui  la  corn- 
Manciittft  mandoit  la  défendit  long  temps  aucc  vn  courage  extrême. 
Mais  enfin  ayant  cfté  tué  auccla  pl  ufpart  de  ceux  qui  eftoient 
dedans  , d’vn  coup  de  moufquet  qu’il  reçeut  au  front,  les 
Anglois  fc  faifirent  facilement  du  butin,  Se  de  quelques 
foldats  qui  y eftoient , mais  lcGouuerneur  de  Calais  s'em- 
para du  vaifTcau  Si  du  Canon.  L’armée  nauale  des  Hollan- 
dois  attaqua  aucc  vnfuccés  différend  le  Galion  de  Portugal, 
où  commandoit  Pierre  de  Toledc.C’eftoit  vn  des  quatre  plus 
grands  vaiiTeaux  de  l’armée  Efpagnolc  ; il  cftoit  demeuré  fur 
le  fable  aux  enuirons  de  Flelfinguc  , Se  apres  vn  combat 
violent , on  l’amena  percé  de  quantité  de  coups  au  port  de 
cette  Ville.  Neantmoins  Tolede,  fi e la  plufpart  des  Efpa- 
gnols qui  eftoient  dedans  fc  fauuerent  dans  vne  Chaloupe; 
& ceux  qui  y eftoient  entrez  vi&oricux  y périrent.  Car 
tandis  qu'ils  fe  remplifsoient  du  vin  qu’ils  auoient  trou- 
ué  dans  ce  Galion , ne  fongeant  pas  à vuider  l’eau  qui 
y entroit  par  plufieuts  endroits  , la  mer  l’engloutit  auec 
ceux  qui  eftoient  dedans.  Quant  à Pimentcl,  apres  auoir 
deffendu  prés  de  fix  heures  vnvaifseau  des  Indes  dépareille 
grandeur , rompu  Se  brifé  par  les  vagues  contre  ving-cinq 
vaifseaux  Hollandois , non  pas  fans  eftonnement , Se  fans 
perte  des  Ennemis  : enfin  ayant  vcû  périr  deüanc  luy  la 
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plufpart  des  fiens,  il  fc  rendit  auec  les  relies  de  fon  vaifleau, 

& quelques  Gentilshommes  Efpagnols. 

Alexandre  ayant  appris  tant  de  pertes  auec  vne  cxtre'mc  ■>»  i’**- 
doulçur , fut  trauaillé  en  mefmc  teps  de  diuerles  inquiétudes;  3. 
&l’oneu(l  ditquelerclTentimcnt  de  ce  malheur  l’auoit  mis 
hors  de  foy-mefme.  Tantoll  comme  cranfporté  parles  mou- 
ucmens  de  fon  cfprit,  il  faifoit  embarquer  les  gens  de  guerre 
qu’il  auoit  fait  venir  à Dunqucrque  5 tantoll  il  les  contre- 
mandoit , 6 C.  les  vouloir  ioindre  aux  Dunquerquois  , qui 
s’eftoient  défia  embarquez  à Nieuport.  En  fuite  il  comman- 
doit  que  chacun  fe  tint  prcfl  pour  le  lendemain , afin  de  faire 
partir  toutes  les  troupes  enfemble  , & de  tenter  le  hazard. 

Enfin  il  donnoit  ces  ordres  auec  tant  de  refolution,  qu’on 
dit  qu’il  tua  de  fa  propre  main  vn  Capitaine  , qui  refufoic 
d’obéir , & qui  luy  reprefentoit  le  danger.  Quclquesfois 
s’arreftant  tout  d'vn  coup,  il  conlideroit  fa  témérité , s’il 
abandonnoit  à la  furie  de  l’Océan  la  force  de  la  vieille  mili- 


ce. & la  fleur  de  toute  la  Nobleflc  de  l'Europe , fans  attendre  s„  itqok. 
que  l’armée  Efpagnole  luy  euft  a fleuré  le  chemin,  &.  lors  que  lüÿ,',*  f“ 
lesAngloisôc  les  Hollandois  eftoient  au  guet  auec  leurs 
vailfeaux.  C'cft  pourquoy  il  donna  de  nouueaux  ordres, 
bien  que  quelques- vns  ayent  eferit,  qu’il  cftoit  défia  party 
mille  hommes  Efpagnols  ÔC  Hibernois  , qui  combattirent 
& qui  furent  deffaits  de  telle  forte , qu’il  n’en  demeura  pas 
vn  feul.  Quoy  qu'il  en  foit , Alexandre  iugea  à propos  de 
différer  l’embarquement  qu’il  auoit  ordonné  à Dunqucrque. 

J1  commanda  mcfmes  à ceux  qui  s’dloicnt  défia  embar- 
quez à Nieupott,  &C  qui  auoient  défia  demeuré  deux  iours  • 
dans  les  vaifleaux.de  defccndrcàterre  pour  attendre  quel- 
que chofe  de  plus  aficuré  de  la  refolution  du  Duc  de  Sido- 


nia , d’autant  qu  il  cftoit  venu  nouucllc  de  l'armec , qu  il  pro- 
pofoit  de  s’en  retourner  en  Efpagne.  En  effet  il  auoit  rc  • Sidoma 
connu  qu'il  n’y  auoit  plus  d’cfperance  de  ioindre  fes  troupes  n>utn«  « 
auec  celles  d’Alexandre  ; car  il  ne  pouuoic  faire  auan-  Erp,*°" 
ccr  fon  armée  nauale,  fans  aller  donner  dans  les  bancs  de  la 


mer  de  Zélande , parce  que  durant  le  vent  d’aual  qui  fouf- 
floit  en  ce  temps-là  , les  vaifleaux  font  poufsez  vers  cette 
côfte.  D’ailleurs  Alexandre  ne  pouuoit  cftre  perfuadé  de 
mettre  fes  gens  en  mer , tandis  quelle  feroit  occupée 
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ahx~aT  Par  ^CS  vai(Tc.iux  Anglois  &C  Hollandoisjfi  bien  que  le  Duc 
ors  uvcde  Sidonia  ne  voulant  pas  combattre  dauantagc  contre  les 
vents  & la  tempefte,  ny  expofer  le  refte  de  l'armée  à fa  der- 
•r88-  nicre  ruine  , prit  la  refolurion  de  s'en  retourner  en  Efpa- 
gne.  Ainfi  ayant  fait  tourner  les  prouesde  fes  vaifleaux  vers 
lüccan  Septentrional,  de  peur  de  s’embaraflér  vnc  autre 
fois  dans  les  bancs  ôC  dans  le  deftroit de  Calais, il  prit  fa  rou- 
* vuiSii«-  te  par  lEfcofsc , par  les  * Orcades , & pat  lcs*Hebrides , & 
d palsa  le  long  de  toute  l’Angleterre,  6c  de  l'Hybernie.  Mais 
Roy,»  tic  comme  les  Matelots  qui  ne  connoifsoient  pas  bien  les  lieux, 
nofoient  s’expofer  en  pleine  mer , on  ne  fçauroit  dire  de 
combien  de  tempeftes  ils  furent  battus , & combien  ils  fi- 
rent  de  naufrages.  Dix  vaifseaux  périrent  auprès  des  riua- 
1J  ges  de  l’Hybernie.  Alphonfe  de  Leue  qui  commandoit  les 
vaifseaux  de  Sicile  fut  fubmerge  ; Alphonfe  Luzonc  Colo- 
nel du  Régiment  Napolitain  bit  pris , & mené  en  Angle- 
terre aucc  quantité  d'autres  , qui  y reçcurent  vn  aisez 
mauuais  traittement.  On  traitta  plus  humainement  ceux 
qui  furent  poufsez  fur  les  côftcs  de  l’Efcofsc,  8i  de  la  Noruc- 
gue,&  on  leur  rendit  le  chemin  libre  pour  s’en  retourner  en 
Elpagnc.  Michel  de  Ocquendo  atteignit  à peine  le  port  de 
S.Sebafticnen  Bifcaye;Et  Iean  Martinez  dc-Recalde  n’c- 
ftoitpas  encore  entré  dans  le  port  de  Coruna,  qu'ils  mouru- 
rent tous  deux  de  fatigue  6 C de  chagrin , au  defauantage  de 
la  milice  Efpagnole.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia  aborda  au 
port  de  S.  André  de  la  vieille Caftillc,  auecvn  petit  nombre 
de  vaifseaux  brifez,  & tels  qu’on  pût  les afsembler  apres  vn 

• 'furieux  naufrage;  & comme  il  eftoie  malade  & dcl’cfprit&C 
du  corps , il  fc retira  chez  luy  par  la  permiflion  du  Roy,  afin 
de  fc  faire  traitter.  Mais  au  refte,  ic  ne  voudrois  pas  entre- 

Not1)[c  ^prendre  de  faire  icy  le  dénombrement  des  vaifseaux  & des 

* hommes  qui  furent  perdus , veu  que  ceux-là  mcfme  qui  fc 
trouucrent  en  cette  expédition,  ne  s’accordent  pas  en  cela. 
Les  Hiftoricns  d’Efpagne  ont  laifsé  par  clcrit.quc  de  toute 
l'armée  qui  confiftoit  en  cent  trente-cinq  voiles , outre  les 
vaifseaux  de  charge,  il  y en  eut  trente-deux  ou  pris  par  l’En- 
nemy , ou  fubmergez  par  la  tempefte  ; & que  de  vingt-huit 
mille  deux  cens  quatre-vingts  dix  hommes,  il  y en  eut  en- 
uiron  dix  mille  qui  furent  tuez  dans  le  combat,  ou  qui  fu- 
rent 
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rent  pris  par  les  Hollandois,  & qu'il  en  mourut  vu  af"- 
fez  grand  nombre  de  maladie.  Mais  les  Anglois  &C  les  Hol-  mc 
landois  partent  plus  auant.  Ils  difent  quil  n’en  relia  pas  “,P“’ 
dix  mille  de  cette  deffaite,  qucdix-huitmillehommcsperi-  Mi- 
rent, que  prés  de  quatre-vingt  vailfeaux  furent  perdus  de 
diuerfes façons,  Sc  quapcinc  enretourna-t'ilfoixanteen  Et  S 
pagne.  Mais  que  les  Hiftoricns  augmentent  ou  diminuent 
cette  perte  à leur  fantaifie  , au  moins  l Efpagnc  telmoigna 
que  cette  infortune  fut  grande,  puis  qu'il  fallut  vn  Edit  du  D.a,i* 

"J  . & *1  1 •••!  » 1 1 coûta  it(t 

Roy  pour  luy  taire  quitter  ce  grand  demi  quelle  porta  pu-  r»»»** 
bliquement.  Et  comme  autrefois  à Rome  , apres  la  bataille 
de  Cannes,  les  lamentations  & le  deuil  furent  limitez  à 
jo.  iours,  par  vne  Ordonnance  du  Sénat;  il  fallutde  mcfmc 
en  Efpagneprcfcrire  des  bornes  à la  douleur  de  tant  de  fa- 
milles defolecs.  Mais  cette  tempefte  qui  confondit  le  Ciel 
&la  Terre, toucha  fi  pcul’efpritdu  Roy,  quilfcmbla  que  le 
bruit  n'en  cftoit  pas  feulement  venu  iufqu’à  luy.  Certes  il 
eft  de  l’intcreft  fie  de  la  gloire  de  noftre  Siècle  , de  faire  voir 
icy  vne  chofe  que  ic  fçay  certainement , pour  n’aller  pas 
toufiours  chercher  de  grands  exemples  dans  les  Hiftoncs 
anciennes , comme  fi  c’cftoit  vn  droit  du  temps , fi c non 
des  perfonnes  de  rendre  toutes  chofcs  plus  confidcrabies 
fie  plus  illuftres.  Il  vint  vn  Courrier  à la  Cour  d’Efpagnc 
suffi  tort  apres  la  deffaite.  Chriftofle  de  Mora,  fie  Iean  de 
Idiaquez  vieux Courtifans , que  Philippes  cftimoit  iurtous 
les  autres,  fc  promenoient  alors  deuanr  fa  chambre  , & en 
mcimc  temps  qu’ils  virent  ce  Courrier , ils  allèrent  au  deuant 
deluy , afin  de  luy  demander  quelles  nouuelles  il  appoi  toir. 
Lorsqu'ils  en  eurent  appris  la  perte  de  tant  d hommes,  & de 
vaiffeaux  , ils  demeurèrent  confus  fie  cflonnez  5 ils  ne  fça- 
uoient  lequel  des  dcuxiroit  dire  au  Roy  vne  fi  mauuaife  nou- 
uellc:  Mais  enfin  Mora  enpric  la  charge,  fit  Idiaquez  y con- 
fentit  facilement.  Le  Roy  efcriuoit  quelqueslcttrcs,lors  que 
Mora  entra dansia  chambre,  2c  aulfi  tort  que  le  Roy  le  vie,  ri 
luy  demanda  s’il  y auoit  quelque  chofe  de  nouueau.  Quand 
Moraeut  refpondu  , qu’on  n’apportoit  pas  de  fort  bonnes 
nouuelles  de  l’armcc  nauale , 'on  fit  entrer  le  Courrier , de 
qui  le  Roy  apprit  cette  deffaite,  fans  changer  feulement  de  r.o7!“<>£ 
yifage,.  Je  remercie  Dieu  , dic-il , de  aiitla  main  liberale  m'u'iJsJn. 
Tome  IJ,  DDd 
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donné  afftz*  de  force  & de  pouuoir , pow  mettre  aisément  en 

d”*d«  mer  une  a» fi  piaffante  armée  -,  & cef  peu  que  de  couper  un 
de  p/r-  ruéffeau  pourueù  qu'on  foit  maiflre  de  la  four  ce.  Apres  ouoir 
r;8J.  dit  ces  paroles,  il  reprend  la  plume  , 6c  le  remet  a eferire 
aucc  la  mefme  tranquillité  qu’auparauant.  Cette  fermeté 
ai?  Philippe*  donna  de  l’eltonnement  & de  l’admiration  à 
Mora  , fie  lors  qu'il  fut  reucnutrouucr  ldiaquez  , quil’attcn- 
doic  aucc  impatience, & qui  luy  demanda  tout  de  mefme 
comment  le  Roy  auoit  reçeu  vne  fi  grande  playc*  Le  Roy,  luy 
refpondit  ilenfouriant , ne  fe  fonde  pas  beaucoup  de  ce  mal- 
heur, & te  ne  men  foucie  pat  plus  que  luy  , Ôc  alors  il  luy 
conta  ce  qu’il  auoit  oiiy , & ce  quil  auoit  veû.  le  fçay  que 
quelques  vns  ont  confideré  cette  rcfponce  de  Pliilippes, 
ainlî  qu’vnc imitation  de  l’infcnfibilité  des  Stoïciens , qu’il 
fenibloit  afifeéter , comme  eftant  au  deiîus  des  chofes  hu- 
maines, & inaccelliblc  aux  cuencmens  dont  les  hommes 
font  pcrfccutez.  Mais  pour  montrer  cette  fermeté  quanti 
ce  n’cuft  elle  qu’en  apparence , pour  auoir  la  puiiïancc 
de  fccommander  de  telle  forte,  que  dans  vne  fi  grande  dé- 
faite , qu'apres  tant  de  defpcnfes  perdues , que  dans  la  con- 
fternation  de  fes  peuples,  que  dans  la  ioyc  de  fes  enuieux,  S C 
dans  le  triomphe  de  fes  ennemis,  il  ne  fît  voir  aucun  trouble 
ou  dans  fes  paroles, ou  fur  fon  vifage;  il  falloir  certes, ou  que 
fon  cfprit  fuft  armé  d’vnc  véritable  vertu  , pour  repoufler 
tant  de  traits  fans  en  reccuoir  de  blcflurc , ou  qu’il  fuft  entiè- 
rement maiftrede  foy- mefme, puis  qu’il  n’y  auoit  pointdc 
paillons  qu’il  ne  fift  paroiftre  à fa  volonté  fur  fon  vifage,  ou 
Saer-  en  !i  qu’il  ne  fçeuft  cacher  dans  fon  cœur,  ne  pouuant  cftrc  furpris 
'"“'C1'  par  les  infortunes  .quelques  fubites  quelles  puflent  cftrc. 
Nous  lifons  qu’OéfauiusCcfar  fut  fi  touché  de  la  défaite  de 
Varus , qu’il  en  porta  durant  quelques  mois  la  barbe  & les 
chcueux  négligez,  qu’il  en  battoir  quclquesfois fa  tefte con- 
tre des  portes , & qu'il  crioit  quclquesfois  comme  s'il  euft 
perdu  l’cfjjrit,  qu’on  luy  rendift  fes  légions.  Au  contraire  le 
iour  mefme  que  le  Roy  d’Elpagne  rcçcut  la  nouuclle  dccet- 
upiEiti*  te  perte  , il  diftribua  cinquante  mille  efeus  pour  faire  penfer 
£-Pt'  f fie  pour confolcr  les blcffez, les  pauurcsfoldats,  & les  mate- 
lots ; fie  cfcriuit  aux  Prélats  d’Efpagnc  la  lettre  qu’on  voit 
auiourdhuy , par  laquelle  il  les  exhorte  de  rendre  à Dieu 
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des  grâces  publiques,  de  luy  auoir  voulu  conferuer  vne  par- 
tie  de  larméc  naualc.  Defoitcquc  Philippes  aefté  plusglo-  ois  «f 
rieuxparettre  confiance  , qu  il  ne  l’eufl  eflé  par  la  conque- 
fie  de  l’Angleterre  ; car  il  cufl  tenu  cette  viéloire  de  la  vail-  1 s 3 *• 
lance  Sc  du  courage  de  fesfoldats , & ne  tint  l’autre  que  de 
luy-mefme.  Cependant  l'Angleterre  Si  les  Frouinces  con- 
fédérées en  tcfmoignercnt  d'autant  plus  de  ioye,  qu’elles 
s’eftoient  veucs  plus  proches  du  péril.  On  dit  que  la  Reine 
d'Angleterre  fc  fitporter  iufqu'au  Temple  dans  vn  Char  de 
triomphe,  parrny  les  Enfeigncs  ennemies  qu’elle  y fit  en  fui- 
te attacher,  ôc  quelle  rendit  grâces  à Dieu  de  cet  heureux 
cucnemcnt  , comme  croyant  qu’il  fuft  pour  elle.  Néant- 
moins  quand  elle  fe  perfuadoit  que  Dieu  luy  montroit  fon 
amour , c’cftoit  alors  qu'il  luy  montroit  plus  de  colcre , luy  a- 
yant  permis  d’abufer  de  ce  fauorablcfucccspourcflablirrHe- 
refie,dont  elle  pouuoit  fecoiierlcjoug , & le  faire  fêcoüer  à 
fon  Royaume , vaincue  pour  fon  bien,  & pour  celuy  defes 
fubitts.  D’ailleurs  les  Anglois  deuoient  aux  vents  & aux  tem- 
peftes,  toute  la  gloire  de  ce  Triomphe,  & nefc  pouuoicnt 
vanter  d’auoir  plus  de  pieté , parce  qu’ils  auoient  eu  plus  de 
bon-heur.  Sicen’cflpcut  cftic  qu’ils  s’imaginalïent , qu’on 
doit  préférer  l'infidélité  des  Turcs  8t  des  Sarrafins  à la  Reli- 
gion Chreflicnne, parce  qu’ils  ont  fouuentdéfaitpar  des  com- 
bats fauorables , lesgrandes  forces  des  Chreftiens. 
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DEVXIESME  DECADE- 

LIVRE  DIX  I E SME- 


T e N qu’Alcxandrc  cuft  reçcu  beaucoup  de 
douleur  de  la  déroute  de  l’armée  nauale  d'Ef- 
pagne , voyant  qu’il  auoit  perdu  l'occafion  de 
faire  palfcr  en  Angleterre  l’armce  de  Flandre, 


qui  auoit  ordre  d’entrer  dans  cette  lfle , & qui  deuoit  auoir 

* , i ■ 1 il.  T ■_  :i  


pjS  toute  la  gloire  de  cette  conqueftc  5 T outesfois  il  n'auoit  pas 
m£,'‘  moins  de  dcfplaifir  d’auoir  perdu  l’cfpcrancc  de  fubiuguer 
a’ADSica.  aprcs  lexpçdition  d’Angleterre  , par  le  fecours  de  cette 
armée , tout  ce  qui  reftoit  de  Prouinccs  dans  les  Fais-bas. 
Outre  cela  il  auoit  vn  reffentiment  particulier  des  mau- 
uais  bruits  qui  couroient , 8 C qui  l’accufoient  en  quelque 
" forte  d'eftre  caufc  de  cette  infortune.  Ce  bruit  commença, 
comme  iel’ay  remarque , par  quelques  vns  de  ceux  qui  fu- 
rent enuoyez  par  le  Duc  dcSidonia  , pourfollicitcr  Alexan- 
dre devenir.  Car  apres  auoir  obfcrué  que  les  v ai  (féaux  des 
Flamans  n'auoicnt  point  de  canon  , 8c  qu’il  n’y  auoit  pas 
d’apparence  qu’ils  deuflent  partir  de  long  temps,  ils  rapporcc- 
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rent  au  Duc  de  Sidonia  cc  qu’ils  auoicnt  veû  : de  forte  que 

l’année  ne  manqua  pas  de  murmurer , &C  d’en  faire  voir  du  drIVvc 
dépit,  & depuis  quand  on  fut  de  retour  en  Efpagnc,  comme0'  p*1'- 
c’cft  toufiours  la  couftumc , de  renuoyerfur  autruyla  faute:  “‘jss. 

SC  le  reproche  d’vn  mauuais  fuccc's,  8c  qu’il  n’y  a point  de . 
femme  qui  fc  veuille  auoücr  mere  d’vn  enfant  qu’on  a trou- 
uc  mort  , il  y en  eut  qui  affeurerent  que  la  négligence  du 
Duc  de  Parme  auoit  efté  caufe  que  l'armée  des  Flamans^"*'0" 
n eftoit  pas  venue  quand  il  eftoit  ncccflaire,  8c  qu  elle  n’a- 
uoit  pû  fc  joindre  auec  les  vaifleaux  Efpagnolsjôcqu’aurefte 
s’ils fefuflent  iointscômcleDucdeSidoniacn  preffoit  Ale- 
xandre , on  euft  infailliblement  remporté  la  vidtoirc.  On  fit  Alexandre 
fçauoir  à Alexandre  ces  plaintes  qu’on  faifoit  de  luy  dans  *d‘ 
plufieurs  Villes,  &mefme  dansla  Cour  des  Princes;  mais  il 
fut  principalement  aduerty  par  les  lettres  d’O&auio  Lalat- 
te,  qui  auoit  foin  de  fes  affaires  dans  le  M danois,  qu’on  di-',oa<*' 
foit  beaucoup  de  chofes  dans  Milan , & dans  la  Cour  du  Duc 
de  Terranoua  Gouuerncur  delà  Prouincc.dufuccés  de  l’ar-  oao.i.Mc 
mée  naualc  au  defauantagedu  Duc  dcParmc;QucPyrrlioll°<“‘' 
Marquis  de  Maluezzi  s citant  offenfé  de  cela,  s’eftoit  plaine 
au  Gouuerneur  qu’on  parlait  dans  fa  maifon  fi  liccnticufc- 
ment  d’vn  fi  grand  Prince  $ Qu’outre  cela  il  y auoit  eu  de 
grandes  difputcspour  ce  fujet  dans  la  Citadelle  de  Milan, 
entre  quelques  Gentils-hommes  Italiens  8c  Efpagnols,  ôe 
qu  enfin  ces  derniers  ayant  elle  contraints  d’auoüer , qu’il 
en  falloit  autre  part  rejetter  la  faute,  c’cltà  dire  fur  le  Con- 
feil  d’Efpagne , qui  n’auoit  pas  pourucu  à vn  Port  où  l’ar- 
mée fc  pull  retirer,  ces  difputes  auoicnt  en  quelque  forte 
ceffc,-  Que  ncantmoins  on  auoit  recommence  à femer  d’au- 
tres difeours , non  pas  à la  vérité  fi  ouuertement,  mais  a- 
ucc  plus  d’indignitc  ; Qu’on  mandoit  par  quelques  let- 
tres fccrcttes , que  le  Duc  de  Parme  auoit  manque  de  fi- 
delité en  cette  occafion  , comme  s’il  fe  fuit  entendu  auec 
la  Reine  d’Angleterre  , 8 £ qu’il  euft  mçdité  en  foy-mcf- 
mc  de  grandes  chofes  pour  les  executer  plus  facilement 
auec  vne  fi  grande  armée  , fi  le  Roy  venoit  à mourir  j Que 
cela  eftoit  caufe  qu’il  trainoit  en  longueur  vne  guerre  qu’il 
pouuoit  finir.  Mais  le  Cardinal  Alexandre  fon  oncle  luy  cf-  &■*«»» 
criuic  de  Rome  des  chofes  plus  fàfcheufcs , 8c  plus  atroces. 
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Car  illuy  manda  qu’il  auoit  leû  dans  quelques  fecrcttcs  re- . 

a--  lations  de  France,  qu'il  auoit  cfté  refolu  de  le  retirer  des 
ce  paDk-C  païS_baSj  & de  ramener  en  Efpagne  dans  le  mefmc  vaif- 
“îj 88.  fcau  où  il  {croit  monté  pour  trauerfer  en  Angleterre, & de 
mettre  en  mefme  temps  en  fa  place  pour  Gouucrncur  des 
Païs-basRodriguc  de  SyJuaDucde  PaftranesmaisqueleDuc 
de  Parme  ayant  appris  ce  deflein,  auoit  toufiours  différé  Ton 
embarquement  pour  des  confidcrations  diuerfes.  Il  adioufta 
qu'on  luy  auoit  mandé  de  Venife,que  la  derniere  maladie  du 
AV“ifc  Roy  auoit  efté  pcrilleufe, encore  quelle  n’euft  pas  efté  fçcuë, 
par  vne  couftumc  des  Princes  , dont  on  ne  fçait  pointles  ma- 
ladies , que  quand  ils  ont  recouuré  leur  fanté.ou  que  1 on  fait 
leurs  funérailles  ; Que  cela  auoit  faitnaiftre  dans  la  Cour 
DimU  d'Efpagne  de  grandes  apprehenfions , qu'il  n’y  euft  des 
c°“dU'  troubles  dans  les  Pais  bas  .file  Roy  mouroitdefa  maladie; 
f,E"’  Que  la  puiffanccduDucdeParme  cftoit  plus  grande  qu’cl- 

le  ne  dcuoitjQu'il  auoit  de  grandes  armées  de  vieux  foldats, 

muic  ia  victorieux  & obeiflfans  ; Que  la  Nobleiîe  de  1 Europe  qui 
pvuuôir  s’eftoit  amaiTéc  dans  fon  Camp.dépendoit  de  fa  feule  vo- 
lonté  ; Qu'il  auoit  toutes  les  qualitcz,  par  lelquellcs  vn  Ca- 
pitaine peut  conduire  la  Noblefle.Sc  le  peuple  toutenfem- 
blc  ; Que  mefmc  les  Ennemis  ne  voyoicnc  rien  en  luy  qui 
leur  dépleuft,  que  le  nom  de  Gouuerneur  Efpagnol;  Que 
comme  ils  font  las  de  fe  faire  venir  desMaiftrcs  tantoft  de 
l’Allemagne  , tantoft  delà  France  , tantoft  de  l’Angleterre, 

' . & qu’ils  font  enfin  ennuyez  des Eftrangcrs, s’ils  iettentlcs 

yeux  fur  le  Duc  de  Parme,  & qu’ils  le  confiderent  comme 
•itenetiK  vn  Prince  du  fang  de  Flandre  , à caufe  que  fa*  merc  cftoit 
&m=ri  flamande,  St  que*  fon  ayeuleftoit  Flamand , pourra-fon 
^oiot.  croire  qu’il  ait  allez  de  modération  pour  refufer  la  Princi- 

pautedes  Pais-bas, qu’il  pouiroit  accepter  pour  luy  tenirlieu  ( 
du  Portugal;  Que  partant  on  auoit  refolu  en  Efpagne.de  ne 
pas  attendre  la  mort  de  Philippes,  depreuenir  1 occafion,8c 
d’ofter  le  Duc  de  Parme  des  Pais-bas  .tandis  qu’il  auoit  en- 
core de  la  reucrencc  pour  le  Roy  fon  oncle,  & que  le  Roy 
iggrmcnt  auoit  encore  fon  authorité  toute  entière.  Au  refte  lcCardi- 
JSÏÏJ*  nal  Alexandre  luy  manda,  qu’il  luy  auoit  librement  efcric 
toutes  ces  chofes  , parce  qu’ayant  regardé  d où  elles  ve- 
noient,  ôc  la  répugnance  qu’il  y auoit  entre  fes  aéfions  & ce 
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dcflcin,  il  auoit  cru  que  c’eftoient  des  fables, & des  inuentions 

de  ceux  qui  ne  feroient  pas  bicn-aifes  que  les  Pais- bas  rc-  i'LlïAN- 
tournafTent  fous  l'obcitfancc  de  leur  Prince , & qui  voyoient  « p^- 
que  le  Roy  eu  feroit  bicn-toft  le  Maiftre , fi  on  y laifloit  le 
Duc  de  Parme.  Et  certes  Mcndoffe  Ambafladeurpour  Phi-  * 
lippes  dans  la  Cour  de  F rance , ayant  defcouuert  d'où  eftoit 
venu  ce  bruit,  fit  voirmanifeftement  que  le  Cardinal  auoit 
touché  le  fecret.Sclcbutdc  cette  affaire,  ÔC  cfcriuiten  cesL(um  i 
termes  au  Duc  de  P arme;  0 ue  quelques  Gentilshomes  Anelois 
qui  ejtoient  -venus  a Tans  auec  l Ambaffadeur  de  la  Reine 
auoient  dit  (ierettement  a quelques-vns,  que  le  Duc deT ar- 
me ri  auoit  rien  entrepris  à dejfein  contre  la  Reine  d'Angle- 
terre, & qu iln entreprendrait  rten  àiaduenin  Quel' Ami  a f- 
fadeur  d' Angleterre  adioufioit  qu’il  fç auoit  bien  que  le  Roy 
Philtppes  auoit  refolu  de  retirer  le  Duc  de  T arme  de  s P aïs-bas • 

& qu’il  auoit  appris  ce  dejfein  en  cette  maniéré  5 Qu'on  auoit 
trouué  dans  le  premier  vatjfeau  qui  fut  prit  & amené  en  Angle- 
terre, vn  paquet  de-lettres  qu’on  apporta  à la  Reine , & quelle 
auoit  leu  dans  l -une  de  ces  lettres  ,que  le  Roy  auoit  e frit  çj*  don- 
ne ordre , qu  aujf-tofl  que  te  Duc  de  T arme  feroit  monté  dans 
le  vaijfeau  qui  deuoit  le  port  er  en  Angle  terre, on  fi  fl fçauoirdans 
les  Païs-beu , que  le  Duc  de  Pajlrane  ejloit  Gouuerneur  des 
“Prouinces , çf  que  la  Reine  d Angleterre  en  auoit  prompte-  sm»»  u 
ment  fait  aduerttr  Alexandre.  Ainfi  par  toutes  les  chofes  que 
i’ay  rapportées  de  plufieurs  endroits , afin  de  ne  rien  oublier, 
on  peut  facilement  reconnoiftre,  que  le  commencement  Se 
la  fuite  de  tous  ces  bruits,  ne  fut  qu'vn  jeu  Scvne  fable.  Ileft 
vray  que  quelques  Efpagnolsluy  imputèrent,  de  n auoit  pas 

enuoye  quand  il  en  eftoit  befoin  le  fecours  de  fesgensdeguer- 
re,  que  demandoit  le  Duc  de  Sidonia.  Les  prifonniers  dirent 
la  mcfme  chofe  en  Angleterre,  plufieurs  en  Efpagne,  & la  re- 
nômeedans  les  pais  cftrangers.  Enfin  il  y en  auoit  beaucoup 
qui  y adiouftoient  de  la  croyance.  Mais  parce  que  ceux  qui 
connoiftoient  la  vigilance  du  Duc  de  Parme , & qui  fça- 
uoient  quil  eftoit  vn  foudre  de  guerre , ne  pouuoient  fè 
perfuader  que  cela  fuft  arriuc  par  fa  nonchalance,  Sc  par  fa 
pareffe , ils  trouuerent  vne  autre  raifon , de  cette  faute  qu’ils 
vouloient  luy 'imputer.  Les  Anglois  en  dirent  les  premiers 
leurs  aduis  ; 6 c comme  ceux  qui  auoient  efte  enuoyez  dans 
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— ■ — les  Pais-bas  à Alexandre  pour  faire  la  paix , payèrent  par  Ca- 
dr*"vc  lais  pour  s'en  retourner  en  Angleterre  , ôc  qu'ils  s’entretin- 
di  par.  drentauec  le  Gouuerncur  de  cette  place  , touchant  la  con- 
i s s s.  fcrencc  de  Bourbourg,  qui  auoit  duré  trois  mois  fans  produi- 
re aucun  effet , ils  aflurercnt , pour  ne  pas  faire  iuger  qu'on 
n'auoit  rien  fait  , qu’ils  auoient  perfuade  au  Duc  de  Par- 
me des’accorderauec  la  Reine  d’Angleterre  , 8 C que  cet  ac- 
cord euft  cfté  infailliblement  executc , fi  l’Efpagnol  par  vu 
dcifein  qu’il  auoit  pris  il  y auoit  délia  long  temps,  n’cuft 
pas  mieux  aimé  la  guerre.  Mais  depuis  .lorsque  les  mefmes 
apprirent  que  le  Duc  ne  s’eftoit  pas  trouué  aucc  les  Flamans 
v dans  les  combats  qui  s'dloient  donnez  fur  la  mer , & que 
les  prifonniers  Efpagnols  qui  cftoient  en  Angleterre  , blâ- 
mèrent le  retardement  du  Duc  de  Parme,  qui  les  deuoie 
venir  fecourir , 8c  qui  n y cfloit  pas  venu  , ils  rapportèrent  , 
tout  cela  à l’accord  lècrcc , qu’ils  vcjuloient  qu’on  foupçon- 
naft  entre  la  Reine  & Alexandre.  1/Ambafladeur  d’Angle- 
terre confirma  la  mcfme  chofe  à-Paris , & y adioufta  cette 
inuention  de  lettres.donton  diloit  que  la  crainte  auoit  cm- 
pcfchélc  Duc  de  Parme  de  palfer  en  Angleterre  : mais  ie  fc- 
ray  voir  maintenant  que  cette  inuention  venoit  de  la  Reine 
d'Angleterre,  qui  vouloir  difpofer  Alexandre  àreccuoir  les 
offres  qu  on  fe  propofoit  de  luy  faire.  Au  refte  tous  ces  bruits 
que  les  Angloisfemoient  en  fecret.afin  qu'on  fuft  plus  cu- 
rieux de  les  efeouter,  ayant  paffé  iufqu’cn  Efpagnc  , furent 
caufe  des difeours  que  i'ay  rapportez,  & que  quelques  vns 
difoient  à la  Cour  , qu’il  falloit  ofter  des  Païs-bas  le  trop 
grand  pouuoir  du  Duc  de  Parme  auant  que  le  Roy  mou- 
ruft,  foit  qu’ils  fufTcnt  en  inquiétude  pour  les  affaires  publi- 
ques, foit  qu'ils  portaffentde  l’enuie  à la  gloire  d’Alexandre. 
Deforte  qu’ils  rcfpandirent  parlesautres  Prouinccsccs  mef- 
mes bruits,  augmentez  de  nouueauxfoupçons.fuiuant  la  li- 
cence qu’on  fc  donne  de  les  interpréter  à fa  fantaific. 

Enfin  ce  fut  de  cette  fource  que  forcirent  tous  ces  dif- 
eours, que  I on  fit  depuis  à Venife.à  Rome,  &C  aux  autres 
lieux , ainfi  que  nous  i'auons  remarqué.  En  effet  il  y a beau- 
coup d’Efcriuains,  qui  font  gloire  de  publier  les  chofes  les 
plus  atroces , 5c  les  plus  fecrctes , comme  fi  elles  cftoient  les 
plus  véritables,  & qui  négligent  les  communes;  compara- 
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blcs  aux  voleurs  qui  partent  les  maifons  ouucrtcs , & qui  Ati  1 
ncsadrelTcnt  qu  accqu'ils  trouuent  de  mieux  fermé.  Mais  DRE  D Ve 
il  mcfouuienc  d’auoir  remarqué  dans  les  lettres  qu’Alexan-  “*  Par‘ 
dreeferiuit  au  Roy,  & aux  autres  Miniltrcs  du  Roy  , qu'il  m**; 
fut  peu  touche  de  tous  ces  difeours , qu’il  ne  fc  mit  pas  peu  touché 
beaucoup  en  peine  de  dilïipcrtousces  foupçons.  Pour  moy  duw‘ 
ie  penfe  que  comme  il  eftoit  affiné  de  l'cfprit  du  Roy,  il  dé- 
daignoit  de  fc  deffendre  deuant  les  autres  , n’ignorant  pas 
qu’il  y a de  certaines  chofcs  qu’on  réfute  par  le  (cul  mépris, 

&que  de  pareils  édifices  qu’on  efleue  fans  fondement  tom- 
bent d’eux  mefmesfans  y employer  aucune  force  ,&  d'au-  Unmit 
tant  plus  facilement  qu’on  les  a fait  monter  tiop  haut.  Il  le 
contenta  de  refpondreindir.eétement,  & en  peu  de  paroles,  <«*■»*: 
mais  aueeordieôc  fans  confusion  fur  les  chofes  qui  l’auoient  «■>*  p.citi. 
furpris  d’abord  , que  fes  vailfcaux  n’auoicnt  pas  elle  équi- 
pez pour  cette  expédition.  Cardans  la  lettre, par  laquellcil  *» 
confolaleRoy  dumalheurde  l’armée natialedc  la  Républi- 
que Chreftienne  , pour  qui  tant  de  forces  faifoient  la  guer- 
re, il  luy  mande  que  tout  le  monde  fe  doit  plaindre,  mais 
que  pour  luy  il  fc  doit  plaindre  particulièrement  de  ce  qu’a- 
près  les  trauaux  de  tant  de  mois.il  ne  luy  auoit  pas  cité  per- 
mis d’cxccuter  les  refolutions  qu’on  auoit prifes,  & de  ren- 
dre à fa  Maiefté  le  plus  grand  & le  plus  fignalé  feruicc  qu’il 
pouuoit  iamais  luy  rendre  , vcû  principalement  qu’il  auoit 
des  foldatsquilcpromettoiencdcbien  faire,  ôcqui  eftoienc 
tout  prefts  à partir  ; Que  quelques- vns  s’eftans  délia  embar- 
quez en  attendoienc  le  fignal  auec  paflion  ; Que  vérita- 
blement les  autres  qui  cftoient  à Dunquerque  , n’ertoicnt 
pas  encore  entrez  dans  les  vaiffeaux  , mais  qu’à  la  première 
nouucllequele  chemin  de  la  mer  feroit  libre  , ilsy  montc- 
roient  aufli  facilement  que  les  autres  y eftoient  montez  à 
Nicuport , où  en  moins  d’vn  iour  il  auoit  diltribué  qua- 
torze mille  hommes  dans  les  vailfeaux.  En  quoy  ceux-là 
s’eftoient  trompez  , qui  ayant  pris  garde  à Dunquerque, 
que  les  vailfeaux  n’eftoientpas  équipez  pour  lecombar,  & 
que  les  foldatsn’y  eftoient  pas  encore  entrez , auoient  fait 
courir  le  bruit,  que  l’armée  de  Flandre  n’eftoit  pas  encore 
prefte  à faire  voile.  Q.ue  d’aillcursil  n’y  auoit  point  d’appa- 
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Alezan  - rencc  , auant  qu’on  euft  la  commodité  de  palfer  , de  tenir 
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dans  les  vailfeaux  les  foldats  prertez  , & que  l’embarque- 
ment de  Nicuporc  auoit  fait  voir  qu’on  pouuoit  facilement 
faire  embarquer  les  gens  de  guerre  aufll  tort  qu’on  appren- 
droit  qu  il  feroit  neeelfaire  de  partir.  Qu'il  ne  falloir  pas  que 
les  vaiffeaux  qai  deuoient  feulement  feruir  à faire  palier  l’ar- 
mée deFlandre,  qui  cftoitalfez  défendue  par  l’armée  naualc 
d’Efpagne  , fuftent  faits  d’vne  autre  forte  , ny  équipez  de 
canon , & des  autres  chofes  que  l’on  employé  dans  les  com- 
bats ; n’cflan  t pas  nccellairc  d’augmenter  fans  raifon  les  gran- 
des dcfpenfcs  qu'on  auoit  faites  en  Efpagne,  & pour  leuer 
l’armce  nauale  , & pour  défendre  les  vailfeaux  de  Flandre, 
qui  n’eftoient  pas  équipez  en  guerre.  Que  l’on  auoit  donné 
cét  ordre  &C  à l'armée  nauale  d’Efpagne , & à l’armée  de  terre 
dcsFlamans,  que  cette  dernière  ne  partiroit  point  que  l’au- 
tre ne  luy  euft  rendu  la  nier  libre  iufqu’à  rembouchcuredc 
la  Thaniifc , comme  fa  Maiefté  le  pouuoit  reconnoiftrc  par 
la  copie  de  fes  lettres  qu’il  luy  enuoyoit.  Car  afin  qu’A- 
lcxandre  peuft  mieux  faire  fouuenir  le  Roy  des  ordres  qu’il 
luy  auoit  donnez,  il  luy  enuoya  la  copie  des  lettres,  par  lef- 
quellcs  il  auoit  premièrement  preferit  au  Marquis  de  Sain- 
te Croix,  Si  enfuite  au  Duc  de  Médina  Sidonia  de  garder 
les  mcfmes  ordres.  Alexandre  adiouftoit,  que  puifque  l’ar- 
mée nauale  d’Efpagne  n'auoit  Jamais  pû  artirrer  le  partage 
des  troupes  de  Flandre,  & que  les  vailfeaux  des  Anglois,  & 
des  Hollandois  eftoient  toufiours  à l’entour  de  Nicuporc,  ÔC 
dcDunqucrquc , pour  feietter  fur  ceux  qui  partiroient  des 
ports  de  Flandre,  il  n’auoit  pasdeû  expofer  vn  fi  grand  nom- 
bredetroupesd  élire,  8Ctant  deregimtns  de  vieux  foldats, 
dans  de  fi  foibles  vailfeaux  à vn  péril  fi  euident  3c  fi  alfuré, 
bien  que  d’ailleurs  ilfuft  alfez  prompt  à demander  les  occa- 
fions  perilleufesjQuc  partant  il  ne  doutoit  point  qu’il  n’euft 
R^ft'  ^atlsfait  dans  cette  expédition  d’Angleterre,  ôcau  comman- 
dement de  fa  Maiefté  , & au  deuoir  de  General.  le  feray  voir 
en  fuite  quelle  refponfc  le  Roy  luy  fit,  3c  comment  il  reçcut 
tout  ce  qu’on  luy  rapportoitdu  Duc  de  Parme,  car  il  arri- 
ua  vne  chofe  en  ce  temps-là,  qui  en  faifantnaiftre  de  nou- 
ueauxfoupçonsfembloit  embarrafler  cette  affaire  , 3c  qui 
pourtant  donna  le  moyen  de  la  débrouiller  facilement.  le 
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reprefcntcray  Iachofccn  peu  dcparolcs,  comme  iél’ay  ap- ^ 

prife  par  les  copies  6c  par  les  originaux  des  lettres  qui  me  (ont 
tombées  encre  les  mains.  . m Par,- 

Alexandte  parloit  dansfatcnce  du  Siégé  de  Bcrg-opfom, 
aucc  lé  Capitaine  Barocci  Ingénieur , lots  que  le  Frefident 
Richardot  y entra,  pour  luy  dire  qu’il  cftpit  venu  d'Anucrs 
vn  Gennois  appelle  lean laques  de  Fiefqueauec  des  Lettres 
d’Angleterre , qu’il  defiroie  luy  perfenter,  parce  qu’il  eftoic 
afleuré  qu’elles  feroicncagrcabies  afoivAlceiTe.  Apres  qu’on 
l’eut  fait  entrer,  il  prefentafes  lettres  à Alexandre  en  la  pte- 
fcnce  de  Barocci,  ô£  de  Richardot.  Alexandre  les  ouure,  il 
ne  voit  point  denom  au  bas,  6c  en  mefme  temps  regardant 
Fiefquc:  Comment , luy  dic-il,  auezsvousla  hardteffe  de  meu  i,,™ 
prefenter  de  pareilles  lettres  ? Parce,  refpondic  l’autre,  qu  Ho- 
race  P atlaukmi  qui  les  a eferites  d‘ Angleterre , ma  affûté  par"om' 
vne  lettre  particulière,  que  le  nedeuots  pas  craindre  de  prefen - 
terfes  lettres , encore  quelle  s fuffent fans  nom-,  Qu  elles  conte- 
naient des  chofes  qui  fer  oient  agréables  au  Cùuc  de  Parme , 
qi4»9>e  ferotent  vttles.  Alexandre  reprend  ces  lettres,  6c  l’on 
prit  garde  qu’en  les  lifant  il  changea  de  vifage , 6c  qu’ri  s’ar- 
refta  quclqucsfois  iufqu’i  ce  qu’apres  les  auoir  lcucs  entiè- 
rement, il  les  ietta  par  terre  en  colère.  Oie  rae’chant , s C~  Il  remporte 
cria-t’il,  6 l’impudent  : Et  auffi  toft  comme  la  paflion-  l’cm- 
porta , il  fe  leue  defachaife,6c  (è  icttefur  Fiafquc aucc vn<EiVrfw? 
poignard  pour  le  tuer.  Mais  ayant  confidcré  qu’il  eftoit  plus 
a propos  de  le  garder,  pour  luy  faire  dire  toute  la  fuittede 
cette  affaire , il  retint fon  bras  Sc  fa  colère,  & luy  dit  d’vn 
Vifage  menaçant  ; SiPallauiclni  efioit  deuantmoy,  çg  que 
te  pujfe  luy  refpondre,  te  luy  refpondroü  comme  il  le  mente  ; 
çy  fi  ie  fçauots  que  vous  eujfiesc,  connoijfance  de  l’affaire  qui 
efi  contenue  dans  fes  lettres,  te  vous  fer  où  vous  mefme  punir 
félon  que  vous  l’auriez,  mérité.  Alors  il  recommença  à lire 
ces  lettres;  & comme  fa  colere  ne  s’appailbit  point , ceux 
qui  eftoient  aucque  luy  , cftonnez , ôc  n’en  fçachanc  pas 
le  fuiec , tafeherent  de  l’appaifcr  en  quelque  forte , mais 
il  montra  ces  lettres  à l’vn  ÔC  à l’autre  , afin  de  leur  fai- 
re voir  s’il  n’auoit  pas  vnc  iufte  caufe  de  fe  fafeher.  En  „ , . 
voicy  a peu  pres  le  fens,  Que  parce  qn  on  audit apris  en  An-  i 
gleterre  de  quelques  Effagnols , que  les  Grands  de  é armée 
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n au  ale  fe  plaignoient  de  fin  Altefie,  (fi  qu'on  ejlottafiuré  quels 
pre^vc  ne  manqueraient  pus  de  s'en  plaindre  deuant  le  Roy,  si  impor- 
toit  beaucoup  que  fon  Aise  fie  confiderajl  quelles  tempe/les  ils 
» jS  «■  exeitei  oient  dans  la  Cour  d' Efiagne  an  defauantage  de  fa  ré- 
putation (fi  defesinterejts,  à caufi  de  la  défaite  de  l'armée. 
Que  partant  s’il  uouloit  \confidcrcr  i’efiat  des  affaires,  (fi  s’ ac- 
commoder aux  cho  fis  pre fentes,  en  efioutant  (fi  en  receuant  les 
moyens  qui  fembleroient  utiles  (fi profitables,, il  ne fallost point 
douter  que  par  une  conférence, on  ne  trouuaft  un  chemin  pour 
faire  efilater  les  effets  que  promettait  l' occafion  qu  on  assoit  dé- 
jà entre  les  mains.  Que  cette  Conférence  fe  pouuoit  faire  aisé- 
ment en  France  dans  la  utile  de  Boulogne.  Que  f fin  Altefie 
uoaloit  y enuoyer  quelqu'un auec fis  intentions , (fi  auec  lequel 
on  pûfi traiter,  celuy  qui  auoit  efcrit  ces  lettres  , ou  en  fa  place 
qtselqu  autre perfonne  fidele  qui  ferott  tnjlrutte  de  l'ajfatre,ne 
manquerait  pas  de  s’y  trouuer.  Qu  au  refte  s tl  efloit  afiez,  hess- 
reux  pour  perfiader  à fin  Altefie , combien  de  plus  grands  auan- 
t âge  s elle  fournit  receuoir  en  Flandre,  d ailleurs  que  de  la 
main  du  Roy  P ht  lippes , il  fe  re fouir  oit  infiniment,  d'aucn 
montré  par  cét  adms , combien  il  fiuhaitott  a fa  grandeur  de 
n ,mojt  profpentef  (fi  de  gloire.  Apres  qu’on  eut  fait  la  Iedturc  de 
«.ta™.  ces  lettres.  Alexandre  commanda  qu’on  emmenait  Ficlque, 
qu’il  fuit  intcrrègé,&misà  la  quellion,  pour  fçauoirdeluy 
toute  lachofe.  llvoulutmefme  que  Richardot  & Barocci 
rendirent  tcfmoignage  en  iugement  de  ce  qu’ils auoient  lcù, 
& de  ce  qu’ils  auoient  oiiy.  En  fuite  il  cnuoy3  prompte- 
ment au  Roy  l'interrogatoire  auec  les  lettres  mefmcs , qui 
luy  auoienteftccnuoyces  d’Angleterre,  Sx.  celles  qu  on  auoit 
eferites  à Fiefque.  Il  adioulta  dans  la  mcfmc  lettre  qu'il  ef- 
criuit  au  Roy , qu’il  auoit  agy  en  cela  le  plus  promptement 
qu’il  luy  auoit  eÜcpolTiblc,  parce  qu’il  fçauoit  bien  qu'en  de 
pareilles  occalionsiln’cftoit  pas  permis  a vn  honneftehom- 
me,5cà  vn  homme  qui  luvreifembloir , d’vfcr  de  la  moin- 
dre remile , & de  laifler  palier  quelque  chofc  fans  en  aduer-. 
tir  aulfi  toit  le  l’rincc. 

tnicovt*  de  Cependant  il  commença  à longer  en  luy  mcfmc  quelle 
intention,  ou  quelle  cl  pcrance  auoit  pii  porter  Pallauicini 
à tenter  yne  li  grande  entreprife.  Ce  perfonnage  demeu- 
rait en  Angleterre  depuis  beaucoup  dannees  5 il  cftoiç 
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d’vnc  ancienne  NobleiTe,  8cfon  nomeftoit  celebrccn  An- 
gleterre  à caufc  de  fes  grandes  richeflcs.  Cclaluy  fitacquc-  »»■£  o»« 
iir  les  bonnes  grâces  delà  Reine,  qui  luy  empruntoic  quel-  “i,PA* 
quesfois  de  l’argent  dans  les  occafions  prefsees  ;Et  quant  à 1 s 8S- 
luy,  il  fournilfoit  librement  dépareilles  armes  toutes  les  fois1 
qu’il  falloir  faire  la  guerre  contre  les  Efpagnols  qu’il  haïf-  ry>  * ” 
foit  mortellement.  Sept  ans  auparauant,  lurs  qu  Alexandre  s°Y  l“]C* 
afTiegcoit  Cambray,  le  Duc  d’Alençon  fit  lcuercc  Siège, 
parle  moyen  des  grandes  fournies  qu’il  auoit  reçeuës  delà 
Reine  d’Angleterre,  8c  la  Reine  de  Pallauicini.  Cinq  ans 
apres  elle  lëcourut  Henry  Roy  de  Nauarre  de  l’argent 
de  Pallauicini  contre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guifcj 
Et  depuis  on  fçcut  qu’il  auoit  beaucoup  contribue  de  fes 
richelfcs  à faire  leuer  des  troupes  en  Allemagne  pour  le 
mcfmc  Roy  de  Nauarre;  & méfmc durant  cette  guerre  na- 
ualc  , il  offrit  fes  biens  à la  Reine,  comme  les  autres  Sei- 
gneurs Anglois  , contre  l’armée  des  Efpagnols,  8 C efquippa 
des  vaifl'eaux  à fesdefpens.  D’où  l’on  peut  raifonnablcment 
coniedfurer,  qu’vne  follicitatjon  fi  hardie  venoit  de  la  Reine 
d’Angleterre , qui  fe  feruoit  de  ce  perfonnage  quelle  fça- 
uoit  ennemy  des  Efpagnols , fie  qu’en  cette  qualité  il  s’aquit- 
teroit  fort  bien  de  la  charge  qu’elle  luy  donnoit.  Dauanca- 
ge , ic  croy  qu’il,  eft  vray-fcmblable  que  cette  inuention  de 
lettres  qu’on  difoit  qu’elle  auoit  trouuces  dans  les  vailfeaux, 

& dont  elle  auoit  donnéauis  à Alexandre  , n’auoient  point 
d’autre  but  que  de  l’aliéner  du  Roy , afin  de  l’obliger 
plus  facilement  à faire  les  choies  à quoy  l’on  deuoic  bien 
roft  le  follicitcr.  Qu’au  refte  fi  fou  deflein  rcülfilïoic , 8c  Rxifonne- 
que  le  Prince  de  Parme  fuft  Maiftrc  des  Pais- bas,  comme  !î 
elle  fc  perfuadoit  qu’il  en  viendroit  aiféincnt  à bout  8c  par 
fon  bon-heur,  8 C parl’afFe&iondes  foldats,  8c  par  la  bien- 
veillancc  des  peuples , combien  oftcroit-clle  de  puiflancc  à 
l Efpagnol , & à elle  d’inquietude,  quand  elle  n’auroitplus 
le  voilinaged’vn  Monarquefi  puilïant  ? Que  fi  le  Duc  de 
Parme  rejettoit  cette  occafion  d’acquérir  vne  domination 
nouuellc,  ncantmoins  elle  ne  croiroit  pas  auoir  travaillé',*.’,!1  u 
en  vainj  car  clic  efperoit  que  quand  le  Roy  d’Efpàgne 
auroit  appris  qu’Alexandre  auroit  refu (é  la  Principauté  ïW* 
des  Païs-bas , il  feroit  viucment  touché  de  cette  nouuelle;  ’ ’".?8 
ïonac  II.  EEc 
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« Qucpeut-cftre  il  loucroit  d’abord  la  fidelité  d'Alexandre, 

orb^dvc  mais  qu’il  douteroit  infailliblement  qu  elle  pûft  durer  long 
8 1 P4*'  temps  ; Que  cela  feroie  caufc  qu’il  agiroic  auequc  luy  auec 
M.  i s s.  plus  de  précaution  ; Qu’il  luy  enuoyeroit  d’Efpagnc  moins 
de  fccours,  & qu’il  diminuerait  fa  puiflancc  dans  le  Gou- 
uernement  des  Païs-bas.  Que  fi  Philippes  quelques  années 
auparauant  s’eftoit  rigoureufement  feruy  de  ces  moyens 
contre  Ican  d’Auftriche  fon  frere  fur  vn  fimple  bruit  qui 
n’auoitpoint  defondement,  qu’on  luy  auoitoffert  la  Prin- 
cipauté de  Flandre,  maintenant  qu’il  crtoit  âgé  , qu’il  de- 
uenoit  plusfoupçonneuxdciourcn  iour,  fie  qu’il  elloit  plus 
amoureux  queiamais  dc  la  domination  fie  de  l’empire,  ne  fc 
feruiroit-il  pas  des  mefmes  moyenscontrc  le  fils  de  fa  feeur, 
qu’on  excitoit  fi  ouucrtcmcnt  à fc  rendre  maiftre  des  Pro- 
uinccs  ? Qu’au  refte  comme  cette  diminution  de  puiflancc 
& d’authorité  feroit  vne  marque  dcdeffiancc  &C  dcfoupçôs, 
le  Duc  de  Parme  la  fouffriroit  auec  d’autant  plus  de  re.flcn- 
timent  qu’il  auroit  attendu  de  fon  oncledc  plus  grands  tcf- 
moignages  de  confiance  Se  d’affeéïion,  en  faueur  de  la  fide- 
lité qu’il  venoit  de  luy  montrer.  Que  fc  voyant-li  mal  traité, 
ou  il  ne  dcmcureroitpaslong-temps  dans  la  modcftic,  qu’il 
verroit  qu’on  mcfprifcroit  apres  l’auoir  fi  long-temps  gar- 
dée, ou  il  fc  retircroit  du  Gouuernement  des  Païs-bas, 
parce  qu’il  n’y  pourroit  plus  demeurer  auec  honneur.  Que 
. quand  le  Duc  de  Parme  n’y  feroit  plus,  luy  que  les  Confede- 
rez  cux-mcfmes  reconnoilToient  pour  leur  vainqueur,  &C 
dont  le  bras  fatal  cftoit  feul  capable  de  fubiuger  tousdes 
Païs-bas.lcsProuinccsrcprcndroientfansdoutcleurpremier 
courage,  fie  leurs  premières  forces,  pour  fccoücr  le  joug  qu’il 
leurauroit  impol'é  ; fie  que  par  desguerresqui  renaiftroient 
de  nouueau  , on  renuerferoit  peu  à peu  la  puiflancc  d’Efpa- 
gne  , par  des  defpcnfcs  qui  n’auroient  jamais  de  fin.  Ainfi 
l’on  a crû  que  la  Reine  d’Angleterre  efpcroit,  que  de  quel- 
que façon  que  pûft  fuccedcr  cét  cflay  qu’on  vouloir  fairc’du 
Prince  de  Parme  en  luy  offrant  les  Pais- bas,  elle  auroit  des 
■*  h armes  qui  tranchcroicnt  des  deux  coftez,  & qu’elle  feroit 
beaucoup  de  mal  au  Roy  d’Efpagne.  Mais  elle  porta  le  coup 
inutilement  Se  fans  effet.  Car  d’vn  coftc  le  Duc  de  Parme 
;rr1!c  " demeura  ferme  contre  cette  attaque , fie  detefta  de  telle 
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forte  cette  adlion , qu’ayant  confiderc  en  foy-mefmc  la  te-  . 

mérité  de  ce  perfonnage  , il  confulta  s'il  deuoit  feindre  de  d*?bv' 
confentir  à cette  conférence  de  Boulogne , pour  en  faire  1>A*- 
prendre  l’autheur,&  fc  le  faire  amener  en  fuite  5 mais  il  rejet-  “‘jtt. 
ta  auffi-toft  cette  penfée  , comme  s’il  euft  dlc  indigne  de 
luy  , de  représenter  le  perfonnage  de  traiftre , eftimant 
comme  il  en  efcriuit  au  Roy  , que  cette  feinte  approchoit 
du  crime,  veù  principalement  que  cette  efpccc  de  conféren- 
ce pourroit  receuoir  de  mauuaifes  interprétations  de  ceux 
qui  ne  fçauroient  pas  le  fecret.  D'vn  autre  coftc  Philippcs Lc  Rnr  « 
ayant  allez  efprouué  la  foy  &c  la  fermeté  d’Alexandre  ,feÆ 
ayma  plus  tendrement , 8 £ le  tcfmoigna  par  la  lettre  qu’il  ' 
luy  efcriuit,  8i  que  i'ay  iugé  à propos  de  mettre  mot  à.  mol 
en  cét  endroit.  Elle  effoit  donc  conçcué  en  ces  termes, 

Je  re ceus  le  quittée  fine  Ottojrc  vofire  lettre  du  vtrgt-neufié- 
me  de  Septembre.  Toutes  les  çhofes  au  elle  contient  montrent 
manifeftement  la  candeur  doit  elles  procèdent.  Véritablement 
la  hardtefie  dont  nous  me  parler  efi  extreme , Çf  s'ejlfatt  pa- 
roifire  par  des  moyens  entièrement  honteux  indignes , mena 

qui  font  propres  ç?  particuliers  à l'e  frit  d’ o u elle  efi  partie.  Il  ‘ : 

neufi  pas  efit  hors  de  propos  de  tromper  ce  perfonnage  pour  le  ' [.  1 

prendre  j iapprouue  néant  moins  la  r ai  fin  pour  laquelle  vous 
'vous  en  efi  es  empefehé,  encore  qu'il  n'y  eufipasfujetde  crain- 
dre pour  vofire  réputation.  Tour  moy  te  ne  vous  en  diray 
rien  dauantage , puis  que  l'ajfeurance  que  nous  auons  l'vn 
de  l’autre , a efle  confirmée  de  voftrepart  T de  la  mienne^ 
par  vn  a fief  grand  nombre  de  tefimignages.  Enfin  te  ne  purs 
auoirplusde  eu  fiance  en  moy -me f me,  que  t en  ay  tou  four  s eu  en 
•vous , Et  voue  ne  pouuez,  ny  fouhatter , ny  demander  que  Paye 
plus  d efi  ime  pour  vont  que  t’en  ay  eu  tufquesicy.  C efi  pour  quçy 
te  veux  que  vous  quittiez,  toute  forte  d’ inquiétude  i Dieu  per- 
mettra  quelque  tour  que  défi  mauuais  dejfeins  auront  enfin  leur 
recompenfe.  11  ne  fe  contenta  pas  de  cela,  apres  que  fa  lettre 
eut  elfe  datréc,  il  y adioufta  de  fa  main , (car  il  l’auoit  fait 
eferirepar  Iean  deldiaquez,  qui  auoit  particulièrement  la 
charge  des  affaires  de  Flandre.  > Soyex,certain  que  i,e fuit per- 
fuadé  que  vous  nauezjrten  obmis  tufqués  icy  de  toutes  les  chq- 
fes  qui  pouuoient  entièrement  me  fatisfaire.  Et  ie  croymefme 
que  fi  l’on  auoit  pu  adioufier  quelque  chofi  à cette fatisfatlton, 
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-ruons  auriez,  fait  en  forte  de  l'y  adtoujler.  Idiaquez  cfcriuit 

les  mcfmcs  chofes  en  particulier  à Alexandre  , & luy  dit, 
b i Pau-  Qug  g0y  [auoit  ajfurc  qu'il  eftoit  fi fatisfait  l' Alexandre 
“j  1 8.  01  touchant  les  chofes  qui  concernaient  l' expédition  d’Angle- 
terre, & touchant  le  dejfein  deTadauicini , que  fa  Maiefli  ne 
pouuoit  rien  foubaiter  dauantage  du  Duc  de  Parme.  Que  le 
Roy  auoit  adioufié  feulement  vne  chofe ; Qu'il  luy  e fi  oit  venu 
dans  l’efint , s'il  n’eufi  point  efié  plut  à propos  de  difiimuler 
quelque  temps  cette  confpiration , afin  que  pendant  que  le 
commerce  feroitouuert  auec  les  cAnglois,  que  fous prêt  ex  te 

de  retirer  les  Efpagnols  qui  eftoientretenus  à Flefmgue.on  note 
l’on  viendrait  plut  librement  de  part  (fi  d'autre, on  oh ferua fi 
fecrettement.fi  l'on  pouuoit  gagner  la  garni  fin,  (fi fur  prendre 
la  Vide.  Que  ce feroit  rendre  la  par  eide  à cette  Natio  trompeu - 
fe,  qui  méritait  bien  d'efire  trompée.  Que  le  Roy  luy  auoit  en- 
iomt , de  luy  eferire  en  fin  nom  fur  ce  fuiet , çf  de  l'inuiter  de 
tenter  cela  , s' il  y auoit  encore  quelque  apparence  de  le  tenter, 
de  feindre.  Mais  d'autant  qu'on  auoit  défia  permis  àFicf- 
que  de  fc  retirer , la  chofe  en  eftoit  venue  à ce  point , qu’on 
iïïtoîîjï  ne  pouuoit  plus  ditïimulcr.  Alexandre  reçcut  vne  grande 
ioye  de  ces  fentimens  auantageux  que  le  Roy  auoit  de  luy; 
mais  elle  s'augmenta  en  fuite  par  les  nouucaux  tefmoigna- 
gcsd’affcétion  & de  confiance,  qu’il  en  receuoit  de  iour  en 
iour  , principalement  depuis  qu'il  eut  eu  la  conduite  de 
l'expédition  de  France,  que  le  Roy  auoit  cntrcpnfe  auec 
plus  de  paflîon  que  toutes  les  autres.  De  forte  que  fa  puif- 
fance  ayant  elle  augmentée  par  denouuellcs  troupes,  on  re- 
connut manifeftcmcntquec’cftoit  en  vain,  ainfi  que  nous 
lauons  défia  remarqué, que  quelques-  vns  partaient  en  Efpa- 
gne  du  trop  grand  pouuoir  du  Duc  de  Parme,  comme  d vne 
chofe  fufpe&c  au  Roy.  Cependant  outre  les  autres  chofes 
qu’on  luy  efcriuoit  tous  les  iours  d'Efpagnc  & d’Italie,  & qui 
eftoient  conformes  aux  lettres  du  Roy,  il  auoit  fraifchemcnc 
-appris  par  celles  du  Cardinal  fon  oncle,  qu'a  près  que  le  Pa- 
pe Xifte  eut  donné  de  hautes  louanges  à fon  courage  & à 
■ fa  vertu , en  prefencc  d'Oliuarez  Amballadcur , & de  quel- 
ques Cardinaux , il  auoit  parle  fortement  contre  ceux 
-qui  vouloicnt  reietter  fur  luy  le  malheur  de  l expeditioa 
jd' Angleterre.  Et  certes  fi  l’on  confidere  cette  violcntepaf- 
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fion  qu’Alcxandrc  auoit  pour  la  gloire  par  deflùs  tous  les 

autres  hommes , fi  l'on  regarde  la  réputation  qu'il  y auoit 
à aquerir,  d'auoir  fubiuguc  l’vn  des  plus  nobles  Royaumes  »*  p**- 
de  l'Europe,  8 C d’y  auoir  reftably  la  liberté  de  la  Religion 
Catholique,  fi  l’on  prend  garde  à l’occafion,  que  luy  pre- 
fentoitla  plus  belle  armée  nauale  que  iamais  l’Elpagne  cufl 
mife  fur  mer,  de  remporter  cette  viétoire  ; car  enfin  il 
eftoit  maiftre  de  l’cntreprifc , & c’cftoit  feulement  par  fa 
conduite  qu’on  deuoitagir  en  Angleterre;  On  fc  perfuadera  JJ? "“j 
facilement  qu’il  n oublia  rien  de  la  part , de  ce  qui  pouuoit  f°n‘0"fc 
luy  faire  obtenir,  aux  defpcns  mefmcsdefa  vie,  vnc  palme 
iiglorieufcj&adioufter  aux  grands  noms  de  Vainqueur  des 
Païs-bas,  le  titre  de  Triomphateur  de  l’Angleterre  ; vcû 
principalement  qu’il  cfperoit  de  cette  viéloire  la  réduction 
entière  de  la  Flandre  ; tk  qu’apres  auoir  dompté  le  lyon  des 
Pais  bas,  parvntrauail  véritablement  d’Hcrcule,  il  fe  pour- 
voit comme  Hercule reueftir  de  fcsdcfpoüilles.  Mais  quand 
ie  iette  les  yeux  fui  le  fucccs  de  cette  expédition  maritime, 
il  me  femble  qu’ort  n’en  doit  pas  imputer  le  malheur  à vne 
caufe  feulement.  L’cfpace  de  trois  ans  qu’on  employa  à 
faire  cette  armée  nauale , & qu’on  donna  aux  Anglois  pour 
fe  préparer,  contribua  beaucoup  à cette  perte , par  vn  effet 
dugenie  des  Efpagnols,  qui  tempoi ifeqf  perpétuellement. 

Outre  cela  autant  que  Ion  faillit  aujcommencement  par  de 
longues  remifes,  autant  faillit-on  en  fuite  par  trop  de  préci- 
pitation, parce  qu’on  déclara  la  guerre  auant  que  d'auoir  Rlifi)n 
pris  vn  port  où  l’on  pii  fl  fe  mettre  à couuert  durant  le  mau- 
uais  temps  & les  tempefles.  D’ailleurs  l’ignorance  des  gens 
de  mer  nenuifit  pas  peu  alarmée  nauale,  comme  i’ay  oüy 
dire  que  le  Cardinal  Alain  l’auoit  toufiours  aprehendé.  Car 
outre  quantité  dcchofcs  qu’il  raporta  auec  beaucoup  de  fa- 
gefiç  & de  raifon  touchant  la  guerre  d'Angleterre, lots  que  le 
Roy  l’eut  appelle  auConfeil;ll  l’aduertit  particulièrement, 
que  corne  la  viéloiredcpédoit  en  quelque  forte  des  Matelots 
& desPilotcs.il  ne  feferuift  que  de  perfonnes  quifçeuflcnt 
parfaitement  les  lieux;  Qu’il  np  pouuoit  mieux  faire  que  de 
Je  fetuir  des  Anglois  pluftoft  que  des  autres , parce  qu’ils 
eftoiept  nez,  pour  ainfi  dire  , parmy  les  flots  & les  bancs, 

& qu’ils  elloient  accouftumcz  à cette  mer  natale , 8 C aux 
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vents  & aux  tempeftes  de  leur  Patiic.  Que  ft  le  Roy  luy 

A*»*-  vouloit  permettre  d'en  fairclc  choix,  il  luy  en  offriroit  plu- 
o Tp l *-  fleurs  qui  feraient  Catholiques  8c  fidcles.  Mais  parce  que 
7;„.  le  Roy  ne  croyait  pas  qu'il  fuft;  feur  d’abandonner  à des  An- 
glois  vne  armée  qui  portoit  la  guerre  en  Angleterre , le 
confcil  d’Alain  fut  inutile  8t  fans  effet.  Lors  qu  Alain  en 
faifoit  le  difeours  à vne  perfonne  côfiderable  8c  de  fes  amis, 
de  qui  ie  l’ay  fçcu,  il  difoit  toufiours  la  larme  à l’œil , qu’il 
plaignoit  plüftoft  qu’il  ne  blafmoit  la  condition  de  Philip- 
pes,  bien  qu’il  fuft  fagcfic  prudent,  parce  que  d’vncofté  le 
foupçon  qui  ne  l’abandonnoitiamais , ne  luy  permettoiepas 
de  fc  feruir  de  perfonnes  vtilcsquandilencftoit  befoin,  8c 
que  d’ailleurs  comme  il  eftoit  quelquefois  trompé , la  pru- 
dence luy  perfuadoitd’cfcouter  toufiours  lesfoupçons.Da- 
uantage  les  Efpagnols  s’apperçeurcnt  eux-mcfmes , qu’on 
auoit  fait  vne  faute  deuant  Plimmouth , lors  que  le  Duc  de 
Sidonia  par  vne  trop  grande  obeiftance , laiffa  efehapper 
l occafion  de  perdre  l'armée  ennemie,  pour  ne  rien  faire 
contre  les  commandemens  du  Roy.  le  fçay  ncantmoins 
que  tous  ceux  qui  eftoient  auequc  luy  , ne  defapprouue- 
rent  pas  également  fon  aétion,  parce  qu’ils  fçauoient  les 
ordres  cftroits  8 c feueres  qu’il  auoit  du  Roy , & que  d’ail- 
leurs ils  n’ignoroient  pas  que  le  Roy  vouloit  qu'on  obfcr- 
uaft  religieufement  toutes  les  chofes  qu’ri  commandoit.  11 
fe  reprefentoit  peut-eftre  ce  qui  auoit  efté  dit  en  Efpagnc 
dans  quelques  conuerfations  fecrettes,  & ce  qu’on  rapporte 
que  l'Ambaftadcur  de  Vcnife  en  Efpagnc  auoit  eferit  à fa 
République,  que  dans  le  premier  Confcil  qui  fut  tenu  à 
Madrid , apres  la  nouuclledc  la  bataille  naualede  Lepante, 
Ican  d’Auftrichc  fut  blafmé  d’auoir  combattu  contre  les 
comandcmcnsdu  Roy,  8e  d’auoir  haxardé  par  cette  bataille 
toutes  les  forces  delà  Republique  Chrefticnncj  Qu'il  y eut 
mcfmcquelqu’vn  dans  cette affemblcc  , qui  ayant  loué  les 
anciens  Capitaines  de  Rome,  d’auoir  fait  punir  leurs  cn- 
fans , qui  auoient  combattu  contre  les  ordres  , ne  feignit 
point  de  dire,  qu'il  failoit  rcnouucller  en  Efpagnc  la  fcuc- 
xi té  de  cét  exemple  , bien  que  Ican  d’Auftriche  fuft  viéio- 
rieux , 8e  fiere  du  Roy.  Que  deuoit  donc  attendre  le  Duc 
de  Sidonia,  fi  négligeant  les  ordres  du  Roy,  il  euftmalhcu- 
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reufemcnt  combattu  auant  le  temps  qui  luy  auoit  elle  pre 

feript  ? Car  les  Rois  obfcrucnt  encore  auiourd’huy  cette 
couftume,  dont  on  parloit  autrefois  à vn  Prince  barbare,  m*p*£ 
qu'ils  attribuent  les  profpcritcz  à leur  bon-  heur , Se  les  mau-  “Ji , 8. 
uaisfuccés  à leurs  Capitaines.  Mais  il  n'y  eut  point  de  plus 
grande  raifondc  cette  perte,  que  celle  que  la  force  humaine 
ne  pouuoit  ny  preuoir  ny  euiter,  ie  veux  dire  cette  tem- 
ple horrible,  & qui  dura  fi  long  temps.  Car  comme  l'on 
n'auoit  iamais  vcû  fur  la  mer  d'Angleterre  vnc  armée  plus 
fuperbe.  Se  qui  donnait  plusd'cfpouuantc,  les  Anglois  tef- 
moigrtcrcntque  iamais  fur  leur  Océan  ilne  s'eftoit  leué  vnc 
tempefte  plus  cruelle  Sc.plus  efpouuantable.  D'où  il  arriua 
non  feulement  que  les  Efpagnols  ne  purent  le  ioindre  aux 
troupes  Flamandes  pour  alfcurcrleur  partage;  mais  qu’ayant 
ellé  pouffez  de  part  d autre  par  la  furie  des  vents,  6 c qu’a» 
yantfait  naufrage  de  tous  collez , enfin  fans  fonger  davan- 
tage à la  conqucltc  d'Angleterre  , ils  furent  contraints  de 
ceder  aux  vents  & aux  tcmpclfes  qui  combattoient  pouf 
les  Anglois,  SC  non  pas  à la  force  Se  au  courage  des  Ennemis, 
qui  deuoient  fc  refioüir  de  ce  fuccés  pluftoil  que  de  s'en 
glorifier.  Mais  fi  l’on  ofc  interpréter  les  volontez  de  Dieu,  il 
permit  toutes  ces  choies,  afin  que  ces  grands  exemples  ad- 
uertiflent  la  puiflancc  humaine  de  fon  infirmité'  & de  fa  foi-» 
blelfc,  SC  que  parmy  tant  de  rnauxon  tire  ce  bien  de  l'An- 
gleterre, qu’au  lieu  mefmc  d'où  les  Efpagnols  ne  purent 
remporter  la  vidloire  par  la  force  de  leurs  armes,  de  no- 
bles & de  généreux  foldats  qui  combatent  contre  l'hcrc. 
fie,  obtiennent  cependant  d autres  palmes  par  leur  fana 
& par  leur  mort,  & que  la  Religion  Catholique  ait  a 
part  ce  coing  de  terre , pour  élire  vn  fcminairc  de  Mar- 
tyrs. 

Alexandre  ayant  ellé  contraint  de  changer  de  deflëinsSi  * 
par  le  malheur  de  l'armcc  naualc  d'Efpagnc  , ne  voulut  pas£fop- 
perdre  l’occafion  de  faire  quelque  chofc  aueede  fi  floriflan- 
tes  troupes.  Ccd  pourquoy  comme  il  reftoit  encore  alTezde 
temps  de  cette  année  pour  faire  quelque  nouuclle  entrepris 
fc,  il  refol  ut  de  diuifer  en  trois  corps  d'armée,  qui  auoit  elle  n ua- 
dcltince  pour  la  guerre  d'Angleterre,  de  l'employer  en  des  £*£# 
expéditions  diuetfes  i d’en  donner  vnc  parne  à Mansfeld,  en  “** 
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— luy  ioignant  le  Marquis  de  Burgau  auec  fes  gens,  pour 
" tenter  vne  autre  fois  Vaétendonch  dans  la  Gueldrc;  d'en 
» E Par-  cnüoyct  vne  partie  auec  le  refte  du  Régiment  de  Naples 
>s  ss.  à Erneflc  Archeucfquc  de  Cologne  , qui  eftoit  en  peine 
pour  Bonn  ; & de  retenir  auprès  de  luy  le  refte  des  Efpa- 
gnols , pour  attaquer  Berg-opfom  dans  les  extremitez  du 
Brabant.  Il  y eftoit  follicité  par  les  Villes  prochaines , iuf- 
qu’où  ceux  de  Berg-opfom  faifoient  des  courfes  & des  pil- 
H es  ; Et  parce  que  cette  Ville  eftoit  occupée  par  vne  gar- 
niion  Angloife,  dont  Morgan  eftoit  Colonel,  Alexandre 
vouloit  troubler  la  iove  de  la  Reine  par  la  perte  de  cette 
place.  Ainfi  d’autant  qu’on  en  pouuoit  plus  fcurcmcnt  ap- 
procher par  l’lfle  de  Tolen,  il  donna  charge  au  Mar- 
quis  de  Rcnty  de  s’emparer  de  cette  ifle.  Mais  l'ayant  ten- 
"r1"''  tee  en  vain,  on  attaqua  la  Ville  fans  fonger  dauantage  à 
Tolen.  Outre  les  autres  fortifications,  elle  eftoit  défendue 
parvn  fort  qui  eftoit  entre  la  Ville  & l’Efcaut  ; ôc  de  qui  la 
prife  Cntraifnoit  infailliblement  celic  de  la  Ville.  Comme 
Alexandre  confideroit  toutes  ccschofes,  on  luy  apporta 
des  lettres  fecrettes  d'vn  Capitaine  Anglois  ; Et  la  chofe 
s’eftoit  pafféc  de  cette  forte.  Vn  Efpagnol  qui  eftoit  retenu 
dans  Berg-opfom,  auoit  fait  amitié  auec  deux  Anglois, 
vo  capitiî-  ^ont  ^ v n commandoit  en  la  place  do  Capitaine , dans  le  fort 
^ont  i ay  Par^>  Cét  Efpagnol  s’efforça  de  le  perfuader  par 
fot  l’efpoir  d’vne  recompenfe  fignalée.ôc  de  mettre  le  fort  entre 
les  mains  du  Duc  de  Parme;  Et  en  effet  il  efeouta  cette  pro- 
pofition.  Mais  tandis  qu’il  differoit , comme  s’il  euft  cher- 
ché les  moyens  de  faire  rcüflir  cette  entreprife,  il  alla  défi- 
coaurir  <out  ce  qu’il  auoit  refolu  auec  l’Efpagnol  au 
Baron  de  Vvilloughbcy,  qui  commandoit  les  Anglois 
pour  le  Comte  de  Liceftrc.  On  loue  fa  fidélité,  on  l’anime 
à pourfuiurc  auec  d’autant  plus  d’ardeur,  qu’on  pou- 
uoic  efpcrer  que  Guillaume  Stanley , que  les  Auglois 
haïffoient  mortellement  depuis  qu'il  auoic  liuté  De- 
uenter  à l’Efpagnol , feroit  pris  auec  les  autres.  Car  on 
eroyoit  que  le  Prince  de  Parme:  (c  feruiroit  de  luy 
cm  cette  oeçafion,  à caufc  qu’il  eftoit  Anglois,  &C  qu’il 
eftoit  accQüftamc  à de  pareilles  entreprifesi  Mais  leur  cf- 
pctance  fut’ vaine,  parce  que  Stanley  ne  fut  point  employé 
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à cet  ouuragc.  Enfin  lors  que  cc  Lieutenant  Anglois  fe  fut 

chargé  défaire  reüllir  l’affaire , l'Efpagnolcnefcriuit  à Ale- 
xandrepar  l'autre  Anglois  qui  eftoit  inftruit  du  dcfTein,  & ■>»  Pa*.- 
adioufla  que  le  Lieutenant  mcfmc  viendrait,  &C  qu’il  con-Mfjs». 
firmeroit  parfaprefcncc  ccque  l'on  auoit  refolu.  En  effet  il 
arriua  bicn-toft  apres , il  confirma  cc  que  l’on  cfperoit  de 
luy,  &:  demanda  pour  lors  peu  de  choie,  fc  referuant  d’en 
receuoir  dauantage  quand  l’cntrcprife  auroit  efté  cxecutce. 
Véritablement  il  eftoit  commode  &C  auantageux  à Ale- 
xandre, de  prendre  ainfî  cette  place,  qu'il  prcuoyoit  bien 
qu’on  ne  poutroit  prendrede  long-temps  par  force,  citant 
défendue  par  le  voifinage  de  la  Ville,  & de  la  Riuicrc, 
outre  que  l'Hyuer  approchoit.  Ncantmoins  comme  laÆ'Si 
foy  de  l’Anglois  luy  eftoit  fufpcdte,  il  ordonna  la  chofe  dc^Lu!u“ 
telle  forte  en  la  prcfence  du  Marquis  de  Renty,  qui  eftoit 
chef  de  l’expédition  ; Que  Diego  Efcouat  Sergent  Majot 
du  Régiment  de  Leue,  iroit  auparauant  rcconnoiftrc  les 
foftez  par  où  il  falloit  neceftaircmcnt  paifer  pour  aller  à ce 
fort  $ Que  le  mcfmc  ayant  reconnu  les  lieux , iroic  le  pre- 
mier auec  trois  Capitaines  d’élite,  & cent  foldats  ; Que 
l’Anglois  compagnon  du  Lieutenant  les  mènerait , &C  que 
le  Lieutenant  Anglois  fuiuroit  cette  troupe  , afin  qu’on  en  i “'“■t** 
pùft  facilcmét  difpofer  ; Que  le  Colonel  Sancho  de  Leue  qui 
marcherait  apres  cette  compagnie  , prendrait  fon  polie  de- 
uant  ces  foftez  fur  vne  cminence  , auec  vne  partie  de  fon 
Régiment,  & que  Renty  n’en  feroit  pas  loing  auec  mille 
hommes,la  plulpart  Italiens  & Vvallons.  Son  deflein  eftoit, 
que  fi  les  Anglois  manquoient  de  foy,  Leue  defendift  Ef- 
couar  en  retraite,  & que  Renty  donnait  du  fccours  à Leue. 

Ainfi  Alexandre  ordonna  fes  gens  comme  pour  vn  eucnc- 
ment  douteux  , fçaehant  bien  qu’il  ne  faut  prendre  l’occa- 
fion  qui  porte  au  front  fes  chcueux,qu’auec  vne  main  armée, 
de  peur  que  par  les  morfures  enuenimées  de  fes  cheueux 
deferpens,  comme  les  portent  les  traitrcs,vousnefoyezpris 
à l’impourucû.  Au  reftelc  Lieutenant  Anglois  fc  rendit  au- 
près de  Renty  la  nuit.dôt  on  eftoit  demeuré  d’accordjEc  afin 
qu’on  fe  fiaft  dauantage  en  luy  dans  la  conduite  de  ces  trou-  lAngl<),, 
pcs.carfoncôpagnonqui  les  deuoit  mener  ne  parut  point,  il  {JJ**1 
voulue  qu’on  le  liait.  Lors  qu’il  eut  cité  lié,  Û mis  entre  les 
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• mains  d’Efcouar,  il  parta  les  foffez  aucc  la  compagnie  Eff 

pagnole  ; SC  quand  Efcouar  fut  proche  du  fort , il  choi- 
c>  ttentc  hommes  des  plus  hardis,  pour  y entrer  auec 

i/8S,  l’Anglois.  Lors  que  l'Anglois  fut  arriué aucc  eux  aux  bar- 
rières qui  cftoient  deuant  le  fort , 5c  qu'il  eut  donne'  à ceux 
du  dedans  le  lignai  dont  on  eftoic  conuenu  , on  leuc  aufll 
toft  les  grilles  de  la  porte,  quinze  hommes  y partent  fans 
bruit,  ôc  tandis  qu’ds  attendent  qu'on  ouure  la  porte,  on 
kÜ*”'.”'  ferme  promptement  les  grilles,  5e  l’on  commence  en  mef- 
me  temps  à tirer  fur  ceux  qui  choient  entrez  , 6 C fur  ceux 
qui  s’dloient  auanccz  de  plus  prés.  Efcouar  voyant  qu'il 
cftoit  trahy  , fit  retirer  les  liens  aucc  peu  de  perte  , parce 
qu'ils  ne  s’eftoient  pas  beaucoup  approchez  des  barrières; 
mais  ceux  du  Régiment  de  Leue  troublèrent  inopinément 
leur  retraite.  I!  seftoit  iettédans  ce  Régiment  quantité  de 
rçÜSVu  Volontaires  ; 5 C comme  ils  font  plus  libres  que  les  autres 
dans  la  guerre,  le  fecours qu’on  enattendeft ordinairement 
douteux  , ôc  rclTemble  à ce  que  nous  hfons  des  Elephans, 
dont  autrefois  on  fe  feruoit  dans  les  armées.  Car  comme  les 
Elephansfontpluspcfans.se  plus  furieux,  6e  que  les  Volon- 
taires ontplus  d'authorité  6e  de  confiance  que  les  autres,  il 
cft  aullî  quelqucsfois  plus  difficile  de  les  retenir, 5e  de  les  con- 
duire. Ils  commencèrent  donc  à crier  contre  ce  qu’on  doit 
obferuer  dans  la  guerre , J Qu'il  falloit  aller , que  le fort  efioit 
deftaprù.  En  mcfme  temps  plufieurs  auec  vnc  partie  du  Ré- 
giment courent  de  ce  cofté-là  par  la  fange  6 C par  les  lieux 
iii  combit.  marefeageux  , rompent  les  barrières,  5e  mefprifans  iesEn- 
nemis  5c  le  carnage  qui  fc  faifoic  de  part  5c  d'autre,  ils 
veulent  monter  par  force  dans  le  fort.  Mais  comme  ceux 
do. r«i.  qui  eftoient  dedans,  auoient  preueû  Ôc  préparé  toutes 
choies,  on  tire  aulfi-toft  fur  les  affaillans,  ôc  du  fort  6 C 
delà  Ville.  De  forte  que  Renty  ÔC  Leue  ayant  fait  tous 
leurs  efforts  pourfairela  retraite,  enfin  ceux  du  Roy , apres 
m““-  auoir  montré  vn  courage  plus  grand  qu’il  n’eftoit  befoin, 
furent  contraints  de  fc  retirer,  ayant  rcçeu  des  eaux  vne  plus 
grande  perte  à leur  retour,  que  des  Ennemis  en  les  atta- 
quant. Car  le  fiux  de  la  mér  qui  partoit  par  les  ouuertures 
des  digues,  confondoit  les  guez  aucc  les  eaux,  5:  la  nuit 
noire  ôc  horrible,  parce  que  la  Lune  nctaifoit  point , met- 


Digitized  by  Google 


DE  f LANDR.E,  LIV.X.  gu 

toit  vnc  autre  cot'ufion  aulli  bien  dans  les  efprits,que  dans  les  XT7x~ 
chemins.  Ainli , félon  le  raport  de  laques  'Ëalbiani  Comte  de  une  dvc  ■ 
Belioycufe,  qui  s’clloitauanccparmy  les  Volontaires,  quel-  “f'1*' 
ques-vns  furent  perdus  dans  des  folfez  qu’on  ne  voyoit  pas;  ‘iS4- 
quelques  autres  dcfiacnfeuclis  dans  la  fange  en  furent  retirez 
parles  plus  forts,  qui  les  emportèrent  fur  leurs  clpaules:Mais 
apres  tout  ils  furent  plus  en  danger  qu’ils  ne  reçeurent  de 
perte,  &C  fi  elle  neuf!  cft  c augmentée  parla  mort  de  quelques 
Gentilshommes  qui  fc  haltoicnc  aucc  trop  de  précipita- 
tion, defc  tignaler  parquelquc  aétion  glorieufe,  elle  n’cufl: 
point  efte  confiderable.  Car  outre  ceux  qui  entrèrent  les 
premiers  dans  les  barrières,  il  n’y  en  eut  que  vingt  de  tuez 
par  les  Ennemis,8c  quinze  feulement  de  bleflez.  Mais  la  con- 
dition de  ceux  qui  furent  perdus  en  cette  occalion,  y tint 
lieu  d’vn  plus  grand  nombre.  11  n’y  eut  des  trois  Capitaines 
qu’on  auoit  enuoyez  deuant , qu’Alphonfc  Mcndolfe  qui  fc 
fauua  , encore  eut-il  le  bras  droit  rompu.  Iean  Hurtade 
Mendoflc  mourut  en  combattant,  Grégoire  Ortiz  tomba 
entre  les  mains  des  Ennemis  ; ôc  comme  le  Colonel  de  Le- 
uc  donnoit  ordre  à la  retraite,  il  fut  bldfé  d’vn  coup  de 
moufquet,  ÔC  retiré  du  péril  par  fes  gens.  Iean  Mcn- 
dolîc,  Inniquez  deGucuare,  que  nous  auons  vcù  Gou- 
ucmeur  du  Milanois,  & le  Comte  d’Ognatc,  qui  fut 
aurtî  de  noftrc  temps  Ambafladeur  prc's  d’Vrbain  VIII. 
furent  pris  dans  le  combat.  Quant  au  Lieutenant  An  - Le  traifire 
glois.il  s'efehapa  au  commencement  du  combat,  des  mains1'1”  * 
d’vn  foldat  Efpagnol,  qui  fongea  pluftoft  à fe  fauucr , qu’à  le 
retenir;  & apres  auoir  reçeu  dans  B erg-opfom  quelqucfortc 
d’applaudiffcment,  il  alla  en  Angleterre  pour  demander  à 
la  Reine  la  recompenfc  d’auoir  lauuc  cette  place.  Vérita- 
blement elle  luy  donna  quelque  argent  aucc  allez  de  facilité:  n « « a*; 
Mais  on  adioufte  quelle  luy  dit  qu’il  s’en  retournait  en  fa  mander  vnc 
maifon  , SC  quelle  n’oubliroit pas  de  l’employer  toutes  les 
fois  qu’on  auroit  befoin  de  quelqu’vn  pour  reprefenter  leiïSî£*’* 
perfonnage  d’vn  traiftre.  Cependant  Alexandre  ne  pouuoit 
pas  demeurer  deuant  Berg-opfom  , à caufe  de  l’Hyuerqui 
eftoit  plus  fafeheux,  & plus  incommode  dans  des  lieux  ma- 
refcagcux;&  toutesfois  afin  que  les  Ennemis  ne  puflcnt  pas  Alexandre 
fc  vanter  d’eftre  libres , & que  ce  Siégé  auoit  clic  inutile,  il  £^c]'e  d0 
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n’en  retira  point  fes  gens  de  guerre,  qu'il  n’cuft  fait  faire 

quelques  forts  dans  cette  contrée , 8c  qu'il  n'y  euft  mis  de 
si  pAR- bonnes  garnirons  pour  cmpcfchcr  lescourfcsde  ceux  de 
*Yj88.  Berg-opïom,  8C  fatisfaireen  quelque  forte  aux  demandes 
des  peuples  voifins,  en  la  conlidcration  defquels  il  auoit  en- 
trepris cette  expédition.  Comme  il  faifoit  trauaillcr  à ces 
forts , 8c  qu’il  enuoyoit  fes  troupes  dans  les  quartiers  d’Hy- 
ucr,  il  rcçcut  aucc  vne  extrême  ioye  la  nouuellc  de  laprife 
Bonn  o«r.  de  Bonn  par  l'armée  du  Roy. 

f“tScht-  L'Eleétcur  Erneft  Archeuefque  de  Cologne  auoit  de- 
puis quatre  ans  rccouuré  cette  Ville,  principalement  par  le 
fècours  d'Alexandre,  apres  en  auoir  châtié  les  Truchfes, 
comme  nous  auons  dit  ; mais  il  1 auoit  perdue  fur  la  fin  de 
l'anncc  precedente,  par  vn  ftratagcfme  de  Schcinch.  Car 
ce  Capitaine  qui  ne  repofoit  ny  nuit  ny  iour , SC  quicfpioit 
toufiours  les  occanons,  ayant  oblcruc  que  le  Duc  de  Parme 
eftoit  occupé  à l’expédition  d’Angleterre  , ôc  qu'il  portoit 
de  ce  cofté-là  toutes  fes  armes , 8c  fes  penfées,  jugea  qu'il 
auoit  le  temps  de  tenter  quelque  ebofe  de  hardy  dans  la 
Gucldre,  ou  dans  le  territoire  de  Cologne,  Prouinccs  quil 
incommodoit  par  le  fort  qu  il  auoit  tait  faire  depuis  peu 
fur  le  Rhin.  Il  refolut  donc  de  s’emparer  de  Bonn,  parce  qu'il 
luy  fembloit  auoir  vn  honnefte  prétexte  de  la  recouurer 
pour  Truchfes,  pour  qui  ildifoit  qu’il  portoit  les  armes  5 8e 
d’ailleurs  il  fçauoit  bien  que  les  reftes  de  la  faéfion  des  Tru- 
chfes n’cftoienr  pas  encoresfi  bien  efteints  dans  la  Ville,  qu  il 
ne  fortift  quelqucsfois  des  clfinccllcs  de  cét  embrafement 
caché.  Ainfiayant  faitfortirdcRimbcrg  enuiron  deux  cens 
hommes  de  pied  , aufquels  vn  plus  grand  nombre  fe  joi- 
gnit par  l’cfperance  du  butin  , il  arriua  fur  le  my-nuit  de 
Schcinch  «r*  l’opcndorfï,  aucc  enuiron  trois  cens  Caualiers,  aux  por- 
in  & B-na  tes  de  Bonn  ; 8c  ayan  t pris  aucque  luy  vn  petit  nombre 
P des  liens,  il  fit  appliquer  le  petardàla  porte  du  Rhin,  nou- 
k pcuid*  uelle  inuention  pour  rompre , 8C  pour  renuerfer  les  portes, 
le  croy  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  deferire  icy  cetto 
cfpccc  de  machine,  puisqu’on  s'en  feruit  pour  la  première 
fois  auSiegede  Bonn.  Cette  machine  eft  faite  de  fonte,  8c 
reffcmblc  a vn  mortier  ; En  effet  T enfine  qui  a inuente 
de  pareilles  chofes  rapporte,  que  dans  la  guerre  de  Iuliers 

ilfe 


DE  FLANDRE,  LIV.X.  6 ij 

il  fcferuitd'vn mortier  d’Apotiquaire  pour  romprelaportc  — ■ — - 
d Aldendorff.  Cette  forte  de  machine  cft  de  diueife  gran-  dvc 
deur  : mais  on  eftime  dauantage  celle  qu’vn  foldat  fort  Sc  D‘  Pa»- 
robufte  peut  cacher  fous  fon  manteau  , de  forte  que  nous  “ï'fit. 
pouuons  dire  que  nous  auonstrouuc  le  moyen , non  feule- 
ment de  faire  des  mines  fous  terre,  mais  dcn  porter  aucque 
nous.  Elle  avnc  petite  anfc  à cofté  pour  la  pendre  , 8C  il  y 
a prcfquc  au  bas  vn  petit  conduit  d vn  demy  pied  de  long, 
pour  porter  le  feu  au  dedans.  Lors  qu’on  a remply  ce  vaif* 
feau  de  poudre , & qu'on  l’a  batuc  auec  vn  maillet , enfin 
lorsqu'on  l’a  bouché  iufqu’au  haut  auec  de  l’cftoupe  , fle 
qu’on  l a cnuelopc  iufqu’aubasd’vnctoilcciréc,  on  met  fur 
l’cmbouchcure  de  cette  efpecc  depot  vn  gros  ais  de  chefne 
plus  large  que  cette  cmboucheurc,  & l’on  l’y  attache  auec 
vnc  croixdc  fer,  afin  de  faire  à la  porte  qu’on  veut  rompre  vnc 
plus  grande  ouuerrurc  qgeneferoit  celle  que  feroit  le  mor- 
tier tout  feul,  qui  ne  feroit  pas  affez  grande  pour  doDncrvn 
paflfage  aux  foldats.  Apres  qu’on  a préparé  de  la  forte  cette 
machine  , 8c  qu’on  a percé  auec  vnç  terriere  la  porte  qu’on 
veut  rompre  , on  pend  le  mortier  auec  fon  anfc  à U tetrierc 
qu’on  laide  à la  porte  au  lieu  de  clou , ayant  l emboucheure 
tournée  vers  le  milieu  de  cette  porte,  8c  l’on  y met  le  feM  par  le 
conduit  qui  eft  au  bas.  Alors  le  feu  8c  l ais  ferré  donnant  cotre 
la  porte  par  vne  force  inuinciblc,plusccqui  leur  refifte  cft  fer» 
me,  & plus  ils  font  d’effet  8c  d’ouuerturc  Ainûl’on  a trouuc 
vne  clef  qui  ouure  facilement  toutes  fort®  de  ferrures  8c  de  set™,* 
portes,  ce  que  les  ouuricrs  les  plus  fameux , 8c  les  voleurs  les 
plus  fubtils  n'ont  pas  encore  trouué.  Sçhcinch  ayant  donc“£I^”f0 
commandé  d'apliquer  le  pétard  à la  porte,  on  irrita  à coups 
de  pierres  8c  de  battons  des  pourçeaux  qui  cftoient  par  ha* 
zard  de  ce  coftc'-là , afin  que  leurs  cris  empefchattentd'cn* 
tendre  celuy  que  faifoiertt  les  ouuricrs  ; 8c  en  mcfme  temps 
cette  machine  ietta  fon  feu  de  part  8c  d’autre  auec  vne  fi 
grande  violence  , que  non  feulement  elle  fit  fauter  la  porte, 
mais  elle  abatit  du  mcfme  effort  vne  partie  de  la  muraille, 
qui  ettoic  proche  de  la  porte.  Tellement  que  le  chemin  a- 
yant  cfté  ouuert  aux  Ennemis,  la  ville  de  Bonn  fut  prifea* 
uantqu’ellc  s’apperçeuft  qu’on  voulutt  la  prendre.  Apres  lco.upu. 
meurtre  8c  le  pillage  des  habitant , Schcioch  donna  ordre  à 
Tome  II.  FFf 
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— — la  fortifier;  il  y fit  venir  des  viures  de  la  campagne;  il  y fit 
DRE  DVC  dcnouuelles  deffenfes  ,&  fit  baftir  quelques  forts  de  l'autre 
P**.-  coq'  jy  Rhein  j afin  de  fe  mettre  à couuert  contre  l’Elc- 
«s*  *•  -éteur  de  Cologne , preuoyant  bien  qu'il  mettroit  toutes  cho- 
On  U for-  fesen  vfage  pour  la  reprendre. 

En  effet  l’EIe&eur  non  feulement  en  inquiétude  par  la 
perte  qu’il  venoitdc  faire  de  Bonn  , mais  encore  apprehen^ 
fcxajidrc  dant  auec  raifon  deperdre  bien  toft  la  ville  de  Cologne , cn- 
uoya  promptement  demander  dufecours  au  Duc  de  Parme, 
qui  eftoit  Ion  refuge  ordinaire.  En  mefme  temps  le  Duc  de 
Bauiere  luy  efcriuit  des  lettres,  par  lefquclles  il  luy  recom- 
mandoit  Erncft  fon  frère  , l’Eglifc  & le  pais  de  Cologne; 
& peu  de  temps  apres  l’Elc&cur  enuoya  vn  Gentilhomme  à 
Alexandre,  pour  luy  faire  fçauoir  que  la  terreur , . que  le  nom 
de  Scheinch  auoit  refpanduëdans  le  pais,  eftoit  fi  grande, 
que  les  Electeurs  SC  les  Miniftrcs  du  Duc  de  Cle  ves , cftoienc 
d’auis  qu’on  fift  vne  trêve  de  quelques  mois  entre  l’Archc- 
qae de’co*  uefquc  de  Cologne  8c  Scheinch  , & qu'on  n’attendoit  que 
le  confcntementdefon  AltcfTe , afin  de  condurrc  cette  af- 
fa>rc-  Erneft  auoit  deftein  , ( comme  Alexandre  1 efcriuit  au 
Roy)  de  faire  tomber  tout  le  fardeau  de  cette  guerre  fut  le 
Roy,  fçaehant  bien  que  pour  empefeher  que  Scheinch , en 
feuretedu  cofté  de  Cologne  par  le  moyen  de  cette  trêve,  ne 
tournait  fes  armes  contre  les  Prouinccsde  l’obeiiTance  d’Ef- 
pagne , le  Roy  fe.  chargcroit  pluftoft  tout  feul  de  tout  le  faix 
de  cette  guerre  ; âtque  comme  il  eftoit  puiffant , il  fubiu- 
gueroit  fes  Ennemis,&  accommoderait  bien  toft  toutes  cho- 
fes.  Mais  Alexandre  n’approuuant  pas  cedeffein  , refpondit 
A^ntindrc  au  Gentilhomme,  que  ny  le  Roy,  ny  luy  neconfcntiroicnc 
'£ù,a“,  Jamais  à cette  trêve,  honteufe  à l’Eleétcur , &C  préjudiciable 
<fI“n'  àlaProuince  de  Cologne;  8c  par  des  lettres  qu’il  efcriuit 
fur  ce  fuict  8c  à Erneft,  & au  Duc  de  Bauiere  fon  frère,  il  les 
exhorta  tous  deux  de  ne  pas  s'engager  dans  vn  traité  qui  ne 
fcroitvtile  ny  au  Roy  ny  à eux  , mais  feulement  aux  Héré- 
tiques; Que pourles  Prouinccs  du  Roy , elles  eftoientartez 
bien  fortifiées  contre  les  efforts  des  Ennemis , &C  qu  elles 
n’auoient  pas  fuict  de  craindre  ; Qu'au  refte  il  ne  deuoie 
pas  attendre  que  le  Roy  alfiegeaff  la  ville  de  Bonn  auec  fes 
enfeignes,  6c  en  fon  nom , c’eft  à dire  qu’il  partait  la  gucr- 
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rc  fur  les  frontières  de  l’Empire , puis  qu’il  ne  pouuoit  faire 
cette  entreprife  fans  que  l’Empereur  en  fuft  mefeontent  J ôc  D R * DVC 
que  les  Princes  d'Allemagne  enfiflcntdcsplaintcsjQu'ilne^s!  *“■ 
laiderait  pas  neantmoins  , commeilauoitfaitiufques-là,deAM8!- 
fauorifer  8c  de  foldats  Sc  d’argent  leparty  del’Eglifedc  Co  m promet  du 
logne.aucc  autant  de  foin  Sc  de  depenfe,  que  s’il  s’eftoit  chat  - pouiucu 
gc  de  la  guerre  de  Bonn , pourucû  que  la  guerre  fc  fift  Ip»  ' 
fous  le  nom  de  l'Elcéteur  de  Cologne  5 qu’il  y fuft  prelênt.SC  w’swfeT 
qu’il  y menaft  des  troupes  de  quelque  forte  quelles  puflent 
cftrc.  Alexandre  adioufta  qu’cncorc  qu’il  tinft  alors  la  mili- 
ccdc  Flandre  toute  preftepour  vnegrande  expédition, neant- 
moins il  cntircroit  autant  de  Caualcric  Sc  d'infanterie,  qu'il 
en  faudrait  pour  s’oppofer  aux  progrès  de  Schcinch,  & Ce 
défendre  contre  les  forts  qu’il  auoic  faits  fur  le  bord  du 
Rhcin  j Que  cependant  comme  la  guerre  de  Cologne  rc- 
gardoit  la  tranquillité  de  la  Religion  aufti  bien  que  de  l'Em- 
pire, il  iugeoit  à propos  qu’Erncft  demandait  du  lècours 
au  Pape  6c  à l’Empereur  ; qu’il  fift  en  forte  que  le  Pape  Iuy  ndtjui. 
enuoyaft  autant  d'argent  qu’il  en  faudroit  pour  leuer  vn 
Régiment  d’AlIemans,  Sc  le  nourrir  durant  trois  moisjôc  ^p“pc.Tà 
qu’au  moins  l'Empereur  proferiuift  Schcinch  8c  fescompli*- 
ces , par  vn  Edit  Impérial.  En  mefme  temps  il  donna  auis  à 
Guillaume  de  S.  Clcmenc  Ambalfadeur  d'Efpagne  auprès 
de  l’Empereur, de prefter  cette  profcription.quiempcfchc- 
roit  fans  doute  quelques  Princes  d’Alcmagne  de  défendre 
Schcinch  ouuertcment  , 5C  donneraient  aux  armes  du 
Roy  vn  plus  honnefte  prétexte.  11  cfcriuitaulGàRomeau 
Comte d'OIiuaret  Ambalfadeur  , afin  qu’il  reprefentaft  au 
Pape  l’eftat  de  l’Eglifc  de  Cologne,  Se  qu’il  tirait  de  fa  Sain- 
teté Se  des  lettres , Se  du  fecours  qui  rclcualfent  le  courage  6C 
les  cfperances  d’Erneft.  11  nefe  contenta  pas  de  cela;  Il  don-  niarawfi 
na  ordre  à Blaifc  Capizucchi  dcfaircdescourfes  dans  le  pais  >Toapa" 
de  Cologne,  Sc  principalement  dans  le  territoire  de  Bonn, 
auec  fa  compagnie  de  Lanciers,  trois  cens  V vallons,  Sc  vnc 
partie  de  la  Caualcric  du  Duc  de  Graucn,  pour  cmpcfchcr 
l'Ennemy  de  piller  Sc  de  bruller  dans  la  campagne, iufqu'à 
ce  qu'on  cultpourucu  à Bonn  dVne  autre  façon.  Capizuc- 
chiqui  eftoie  en  grande  réputation  dans  cette  contrée , exé- 
cuta ces  ordres , en  portant  fes  armes,  ou  la  crainte  de  fesar- 
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mcSj  tantoft  d'vncoftéôc  tantoft  d’vn  autre.  Peufeprefen- 

^“‘"'terent  pour  le  combat,  beaucoup  cuiterent  fa  rencontre: 
de  par-  & Capizucchi  ne  le  pieigmt  que  de  n auoir  pas  trouuc 
**^88.  dequoy  vaincre.  Ainfi  les  choies  ayant  efté  ordonnées, 
Alexandre  manda  Châties  deCroy,  fils  du  Duc  d'Arf- 
chot , 8C  Prince  de  Chimay  en  Haynaut , ôc  luy  donna  la 
conduite  de  l'expédition  de  Bonn  ?uec  fix  compagnies 
de  Caualerie  de  la  NoblefTc  Flamande , qui  eftoient  me- 
nées par  leurs  Lieutcnans  5 autant  de  Caualiers  armez  à la 
legere  conduits  parlean  de  Cordoüa  , & vn  Régiment  de 
Lorrains  qu’on  auoit  nouueliemcnt  leuc  dont  Saniblemont 
eftoit  Colonel.  Outre  cela  , il  commanda  à Iean  Baptiftc 
te  prince  de  Taffis , d'aller  de  la  Frife  à Bonn,  d’amener  au  Prince  de 
Chimay  quelque  compagnie  de  Frifons,  & de l’affiftcr  de fes 
confeils.  L’Elcéteur  fortifié  par  leur  arriucc  prelfoit  le  Prin- 
ce de  Chimay  d'aflieger  promptement  la  ville  de  Bonn  auec 
ces  troupes , St  les  V valons  qu'il  auoit  auprès  de  luy , tan- 
dis que  Scheinch  en  eftoit  abfent.  Car  d'autant  que  Sche- 
inch  vouloit  euiter  la  rencontre  de  Capizucchi,  & qu’il 
fçauoit  qu’ Alexandre  auoit  deflein  d'enuoycr  déplus  gran- 
des forces  à lEleétcur,  il  eftoit  allé  trouuer  Cafimir  pour 
luy  demander  des  {oldats,Sc  des  viurcs,  & cependant  il  auoit 
laiftc  pour  Gouuerneur  dans  Bonn  Othon  Baron  de  Potlits 
auec  trois  mille  hommes  de  garnifon,  la  plufpart  vieux  fol- 
dats,  qui  auoient  fuiuy  Scheinch  par  lefpcrance  de  butin. 
11  .Hep  Ainfi  le  Prince  de  Chimay  campa  douant  la  Ville,  & fit 
Bon''-  auffi  toft  ouurir  les  tranchées , bien  que  Taffis  fouftinft  qu’il 
falloir  commencer  ce  Siégé  par  les  forts  quieftoientaude- 
/ làduRhcin,  & d'où  l’on  pouuoit  amener  du  fccours  à la  Vil- 
le. Vous  euflicz  dit  que  fçaehant  ce  qui  deuoit  luy  arriuer,  il 
auoit  horreur  de  ce  Siégé  qui  deuoit  luy  eftre  fatal:  Et  certes 
lors  que  le  Prince  deChimayluy  eut  fait  voir  qu’il  eftoitplus 
à propos  d'aflieger  la  Ville  auantlcretourdcSchcinch, Taffis 
céda  à fes  raifons;  Bc  comme  il  donnoit  ordre  à l'afTaut  qu’on 
auoit  refolu  pour  le  lendemain  , & qu'il  alloit  de  nuit  re- 
connoiftrclcsmursde  plus  prés,  auec  cetté  confiance  qu’il 
lonümin.auoitcontraébéepar  vn  longbon-heur , il  fut  tué  d vn  coup 
« t™’,'"  de  moufqucc  que  luy  tira  vn  goujat  qui  eftoit  caché  fur  le 
up°û"f"  bord  du  foffc.Tantilcft  véritable  qu’il  n’y  a rien  défi  ferme, 
;TT 
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que  les  moindres  cliofcs  ne  puilfent  mettre  en  péril.  Son  — 
corps  fut  atriicdans  la  Ville,  mais  en  mefmc  temps  il  fut  dsi  dvC 
racheté,  &C  en  fuite  porté  à Cologne,  ou  on  luy  fît  des  fu-°’IPA* 
nerailles au  deffus  de  la  condition  d'vn  Colonel,  mais  non  ‘ > 8 3- 
pas  au  deffus  de  la  vertu.  Et  certes  il  défendit  cooragcufe- 
mcntlcparty  du  Rov  dans  lcsPaïs-bas,  &C  luy  gagna  beau- 
coup de  victoires , glorieux  imitateur  de  la  vertu  defes  An- 
ccftrcs,  qui  ont  touliours  contacté  6c  leurs  fcruiccs  5c  leurs 
armes  aux  Princes  de  la  Maifon  d’Auftriche  dans  l'Alcma- 
gne,  6 C dans  l’Efpagne.  Quant  à nous  & à noftre  pofterité,  b°u'p,f  *û 
nousn’auons  pas  peu  d’obligation  à la  Maifon  de  Taffis,  d’a- 
uoir  trauaillé  aufTi  bien  à l’augmentation  qu’à  l’eftablifîcment 
des  portes  pour  le  commerce  des  lettres,  &C  d’auoir  faitvnç 
commodité  publique  de  ce  qui  eftoit  autrefois  vn  auantage 
particulier  aux  grands  Seigneurs.  De  forte  que  ce  n’a  pas  cfté 
fans  raifon , que  les  Empereurs  ô£  les  Rois  d’Efpagne  ont  at- 
taché à leur  Maifon  la  charge  de  Maiftredcs  Portes,  fi  vtile  à 
la  focicté  humaine.  Alexandre  reflentit  la  mort  de  Taffis, 
commeildcuoitlarelfcntir,  principalement  ayant  oüy  dire 
que  Scheinch  eftoit  entre  dans  Bonn , auec  de  nouucaux  fe- 
cours  qu’il  auoit  leuezdans  lePalatiaat.  Qu’outre  cela  pref- 
ques  ftx  cens  V vallons  d’Erncft  s’eftoient  retirez  du  Camp 
parle  commandement,  comme  ils  difoient,  deceux  de  Co- 
logne , bien  que  le  Prince  de  Chimay  fe  fuit  efforcé  de  les 
retenir  par  les  offres  qu’il  leur  fît  de  les  reccuoir  à la  foldc  du 
• Roy.  C’cft  pourquoy  comme  il  embralfoit  auec  partîon 
la  guerre  de  Bonn,  il  manda  à Vcrdugo  Gouucrneur  de  la  £',g"r'iYa~ 
Frife  d’y  aller  luy  mefme.  Il  y enuoya  Charles  Spinclli  auec  ,0"n- 
douze  compagnies  de  fon  Régiment,  qui  dcuoienc  fuiure  le 
Colonel  Echemberg  auec  fes  Allemans , 5c  Coquielle  auec 
quelques  pièces  de  canon , qui  eftoit  aide  de  Camp  du  Ré- 
giment de  la  Motte  j Bc  Alexandre  luy  auoit  donné  le  com- 
mandement descompagnies  de  la  Frife  en  la  place  de  Taf- 
fis.  Lorsque  Verdugo fut arriué  au  Camp  deuant  Bonn,  BC 
qu’il  en  eue  veûlcsdefenfcsdes  Ennemis, Bc  des  fiens.il  con- 
feillaau  Prince  de  Chimay,  comme  Talfis auoit  fait  aupara- 
uant,  de  quitter  le  Siège  de  la  Ville,  5c  detranfporter  toutes 
les  forces  contre  la  Citadelle, 5c  contre  les  forts  que  Scheinch 
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—, auoit  fait  fairc  de  l'autre  codé  du  Rhein  vis  à vis  de  Bonn , SC 

drÊ^bvc  d'où  eftant  maiftre  de  la  riuicrc,  il  faifoit  entrer  aifémcnc 
D£  p*»- du  fecours  dans  la  Ville.  Ainfi  on  laifla  à l’entour  de  Bonn 
Mr588.  le  Régiment  de  Lorraine  aucc  vne  partie  de  la  Caualeric, 
Il  siTiege  l’on  mena  le  refte  aucc  Verdugo  au  delà  du  Rhein.  Le 
Prince  de  Chimay  prit  en  peu  de  iours  deux  des  trois  forts 
Rh““-  de  l'Enncmy  ; mais  le  troifiefme  qui  eftoit  plus  confidcra- 
On  en  prend  blc  que  les  autres  , & par  fa  grandeur.  Se  par  le  courage  de 
ceux  qui  eftoient  dedans , arrefta  long-temps  les  troupes 
du  Roy  , &C  les  laffapar  les  frequentes  forties  que  les  Enne- 
mis faifoient,  8c  qui  ne  leur  eftoient  pas  defauantageufes. 
Enfin  pour  lesempefeher  on  fit  deux  forts  de  part  8c  d'au- 
tre j 8 C en  fuite  on  refoluc  de  donner  l’afTaut.  Le  Régiment 
Napolitain  eut  ordre  de  donner  le  premier,  ôt  apres  luy 
les  gens  d’Echcmbcrg.  Entre  les  Napolitains  Alexandre 
de  Mont  obtint  du  Colonel  Spinclli  la  pointe  pour  fa  com- 
pagnie , mais  il  eut  ordre  de  ne  point  faire  auancer  fes  gens 
pour  quelque  raifon  que  ce  fuft,  qu'il  n’euft  oùy  le  fignal  de 
l'affaut.  Défia  le  canon auoit abattu  l’angle  d’vnbaftion,  &C 
h "“ÙT ' auoit  pénétré  dans  les  flancs,  8C  ceux  qui  le  defendoient  s’en 
retiroient  peu  à peu,  vcû  principalement  que  par  le  com- 
mandement du  Prince  de  Chimay , Samblemont  tiroit  de  ce 
coftc-là  du  fiuage  de  Bonnauec  trois  coulevrines,  pour 
oftcrà  ceux  de  dedans  le  moyen  de  fc  défendre.  Comme  les 
l>idrc^qui  Napolitains  regardoient  ce  fuccés  en  attendant  le  fignal, 
donne.  8c  qu'ils  ne  fe  remuoient  point , 'parce  qu’ils  ne  l’auoienc 
point  entendu , les  Allemans  qui  eftoient  derrière  eux  s’c- 
ftonnant  qu’ils  n'auançoient  point , lors  que  le  chemin  eftoit 
ouucit  pour  donner  l'affaut,  courent  promptement,  8c  s’ef- 
forcent de  monter  les  premiers.  Mais  Alexandre  de  Mont 
ne  voulant  pas  endurer  qu’on  luy  oftaft  la  pointe,  poufle  les 
liens  du  mefme  cofté  ; 8c  tandis  que  les  vns  8c  les  autres,  pat 
vne  précipitation  inutile,  5C  quin’cftoic  pas  de  faifon,  font 
inunîc,  effort  pour  monter  fur  les  ruines,  8c  qu’ils  tafehent  de  rem- 
porter la  victoire  les  vns  fur  lesautres,  pluftoft  que  fur  l’En- 
nemy  ; les  affiegez  reprennent  courage , recommencent 
le  combac,  repouffent  les  Ennemis  qui  montoient.  Se  les 
contraignent  de  fe  retirer.  Il  en  demeura  de  l'animofit* 
entre  les  Nations,  comme  il  arriuc  d’ordinaire  dans  les 
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mauuais  cucncmens  j ôc  Spinelli  fe  plcignit  principalement 

d’Alexandre  de  Mont,  d'auoir  commence  le  combat  con-  Ai,]ian* 
tre  les  ordres  qui  luy  auoient  cfté  donnez,  bien  que  l'iniure  ®*  P**- 
queles  Allcmans  luy  auoient  faite  de  luyoftcr  la  pointe,  &“*  j8s, 
quel’occafion  quife  prefentoit  aux  Allemans  d'vn  fauora- 
ble  fuccés  les  accufaflent  en  quelque  forte , particulière- 
ment auprès  d’vn  nouueau  Capitaine,  qui  n’ayant  pasen- u 
corc  efprouué  l'obcïflance  defes  gens,  ne  vouloir  pas  fai- 
rc  cxpcticnce  de  fon  authorité  par  vn  exemple  trop  feuere. 

Apres  le  mauuais  fuccés  de  cet  alfaut,  le  Prince  de  Chi- 
may  commanda  de  trauailler  aux  tranchées,  fans  s’amufer 
dauantage.à  ces  efpcccs  d’attaques.  Défia  les  Allemans 
auoient  conduit  leurs  trauaux  fi  prés  de  l’aile  de  la  forte- 
refte  ( c’eft  ainfi  qu’ils  appelloient  le  baftion  qui  s’auan- 
çoit  au  dehors)  qu’ils  pouuoicnt  facilement  parler  auec 
les  aflîegcz,  qui  choient  aufli  Allemans;  &C  comme  ils 
s’entretenoient  fouuent  enfemblc,  contre  ce  que  doiuent 
permettre  les  fages  & fideles  Gouucrneurs  des  places , 
parce  qu’on  peut  prendreaufli  par  la  langue  les  Citadelles 
les  mieux  fortifiées  ; ces  Allemansouefpouucntez,  ou  cor- RciJilion 
rompus  par  les  gens  d’Echemberg  rendirent  le  baftion  ; SC 
lors  qu’on  en  fut  le  maiftre,  les  aifiegez  qui  auoient  perdu  la 
liberté  d’aller  & de  venir  librement  parla  forterelfc  , 8c  qui 
relafchoient  de  iour  en  iour  de  leur  fierté  ôe  de  leur  cou- 
rage, demandèrent  à parlementer.  Apresqu’ils  l’eurent  ren- 
due, le  Prince  de  Chimay  les  traita  cnfoldats,  ils  s’embar- 
quèrent fur  le  Rhein,  & furent  conduits  iufques  fur  les  fron- 
tières de  la  Hollande.  Mais  Scheinch  qui  auoit  appréhen- 
dé deuant  la  prife  de  la  fortereffe , que  la  perte  du  baftion 
n’entrainaft  celle  de  la  fortercflc,  &ne  mift  Bonn  en  danger,! 
en  auoit  augmenté  lagarnifon,  Aicftoit  allé  en  diligence  en 
Angleterre,  afin  de  prier  la  Reine  deprendrela  Ville  en  là 
protection  , pour  n’ertre  pas  le  butin  de  l’Efpagnol,  eftant 
défia  trauailléc  par  vn  long  Siégé.  Maiscommeles  Anglois 
cftoient  alors  occupez  à faire  vne  nouuellc  armée  nauale, 
pour  s’emparer  des  Royaumes  de  la  domination  d’Elpagne, 
la  Reine  ne  l’efeouta  point  ; de  forte  qu’il  courut  vne  au- 
tre fois  à Cafimir,  & de  là  reuenantenbafte  à Bonn,  il  trou- 0n 
ua  non  feulement  que  la  fortereffe  de  delà  le  Rhein  cftoitla  v‘"': 
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perdue,  mais  qu’on  auoit  fait  pafferdeuant  la  Ville  les  trou- 

DRt*ûvcpes,  augmentées  par  vn  nouueau  fecours  des  Païs-bas,  Sc 
ut  PAn-qu’on  fc  prcparoitdc  l'aiTleger plus  eftroitemcnt.  En  effet 
Alexandre  auoit  enuoyc  à Bonn  les  huit  compagnies  de  re- 
fte  du  Régiment  Napolitain,  fept  de  V vallons  Ibus  la  con- 
duite de  Claude  de  la  Bourlotte,&:  outre  cela  quelques  com- 
pagnies de  gens  de  cheual , auec  George  Bafti  Commif- 
(âiie  general  de  laCaualcrie  ; & le  Prince  de  Chimay  for- 
tifie par  leur  arriuce  fit  trauailler  de  nouueau  à la  circon- 
uallation  de  la  Ville,  & fit  faire  d'efpaceen  cfpacc  des  re- 
doutes & des  forts.  C’cft  pourquoy  Scheinch  voyant  qu’il 
neluy  cftoit  pas  facile  d’entrer  dans  la  Ville,  ôcquequand 
il  pourroity  entrer , il  n’y  auoit  point  de  fcurcté  pour  luy  de 
s’y  enfermer,  refolut  d’attendre  de  nouuelles  forces  de  Cafi- 
m'r  • aucc  Icfquelles  il  fc  promettait  6 C d’y  entrer  plus 
h™  ’fHn" 1 facilement , SC  d’y  demeurer  plus  en  fcurcté.  Mais  comme 
fuc  trompé  dans  fon  efperancc,  parce  que  Cafimirluy  cn- 
chimay.  uoya  moins  de  troupes  qu’il  ne  penfoit , & qu’elles  ri’ofercnc 
attaquer  le  camp,  enfin  iranfporté  de  defpit  Sc  de  colère,  il 
refolut  aulfi-toft  d’alfiegcr  Nuiz  aucc  les  gens  de  guerre 
qu’il  auoit , Sc  ceux  qu’il  attendoit  encore,  pour  talcher  de 
faire  faire  diuerfion  au  Prince  de  Chimay,  Sc  dcl’attirer  de 
Bonn  à cette  Ville.  Mais  le  Prince  de  Chimay  ne  s’cfbranla 
pas , parce  qu’il  cftoit  affurc  de  Nuiz,  & que  Bonn  cftoit  pref- 
fée.  Cependant  encore  que  Potlitz,  qui  en  eftoit  Gouuer- 
ncur  en  la  place  de  Scheinch  , n’oubliaft  rien  pour  la  dc- 
fenfe  delà  Ville,  en  faifant  des  fortics  quelquesfois  fur 
les  Napolitains , Sc  plus  fouucnt  fur  les  Lorrains , on  ne 
laifloit  pas  d'auanccr  les  trauaux,  auec  l’ardeur  & l’émula- 
tion ordinaire  qui  accompagne  les  Nations.  Les  Napo- 
litains furent  les  premiers  qui  arriuerent  fur  le  folfé  , Sc 
fans  s’cfpouuentcr  ou  des  mines  qui  eftoient  fous  le  bord 
de  la  contr’efcarpc  , ou  des  coups  que  l’on  tiroit  impuné- 
ment des  Cafemattes , ils  commencèrent  à remplir  le  folfé  de 
fafeines , de  terre  , 8 C de  tout  ce  qui  cftoit  capable  de  con- 
tribuer à lcurdclfcin.  C’eft  pourquoy  quantité  des  habitans 
n des  foldats,  qui  voyoient  que  les  affiegeans  deuenoient 

ÎSÏTu  P*us  ^orts  ’our  cn  'our  > ^ *cs  aff,cgcz  P'us  foibles,propo- 
vui.|  * ferent  de  rendre  la  Ville  à Erncft  , s*il  cft  vray  neantmoins 
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qu'il  n’y  euft  point  d’intelligence.  Et  afin  défaire  croire — » 

qu'on  ne  leur  pouuoitricn  reprocher,  5 C de  s’impofer  vne 
neceffité  de  rendre  la  V illc  d'vne  autre  caufc  que  de  la  crain-  »*  Par- 
te,  ils  commencèrent  à diftribuer  plus  largement  les  viures  “‘ss. 
qu’on  auoit  modérément  donnez  iufques-là  , SC  firent  en 
forte  d’affamer  la  Ville.  11  arriua  d’ailleurs  vne  autre  chofc,C(m 
qui  les  obligea  de  hafter  leur  reddition.Durant  ce  temps-là  il 
vin  t nouuelle  au  Prince  de  Chimay,  qu’ Alexandre  cnuoyoit  SS*Î“  * 
à Bonn  Pierre  Erneft  Comte  de  Mansfeld , mais  on  eftoié 
incertain  s'il  y venoit  comme  Auxiliaire,  ou  comme  Chef. 

De  forte  qu’on  pouuoit  douter  fi  le  Duc  de  Parme  n’auoic 
point  deftiné  ailleurs  le  Prince  de  Chimay , luy  préférant  le 
Comte  de  Mansfeld  .comme  plus  propre  pour  hafter  la  pri* 
fe  deccttc  Ville,  oupluftoft  fi  parccttc  nouuelle  il  ne  voûâ 
loit  point  piquer  d’honneur  le  Prince  de  Chimay , afin  qu’il 
ne  fouffrill  pas  qu’vn  autre  luy  oftaft  lagloirc  de  la  conque- 
ftede  Bonn  En  effet  l«'€omtc  de.Mansfcld  alloit  fi  douce- 
ment, qu’il  fembloit  auoiii  ordre  de  n’aller  pas  plos.viftc,  fi  de  la  venue 
cc  n'eft  peut-eftre  qu’apprchcndantde  faire  iniurc  au  Prince  le,  efpoa* 
de  Chimay.il  allaft  fi  lentement  de  deffeiaformé.Quoy  qu'il"'""’ 
en  foit,  fon  retardement  contribua  beaucoup  à farre auan-‘ 
cer  la  viétoire.  Car  d’vn  cofté  ceux  derfionn  ayant  eu  nou~  , 
ucllc,  comme  ilsdifoient,  que  le  Comtc.de  Mansfeld  appro- 
choitauec  vn  noqueau  fecours , plus  ils  voyoient  diminuer 
l’efperance  depouuoirdefendre  leur  Ville  , 8cplus  ils  çfti- 
moient  qu’il  fc  falloir  hafter  decondurre  aucc  le  Prince  de 
Chimay,  de  qui  ilscfpcroicnt  des  conditions  plus  fauorables 
que  du  Corhte  de  Mansfeld  , Capitaine  plus  rigoureux  ôc 
plus  feuere.  D’ailleurs  le  Prince  de  Chimay  prclloit  laffaut,  e™. « 
il  faifoit  difpofer  le  canon,  il  mettoit  les  afiaillans en  leur  rte  toute, 
porte , il  leur  donnoit  l’ordre  & l’heure,  8c  plus  les  Ennemis 
agiffoient  lâchement  par  l’cfpcrancc  d’vn  traite , plus  il 
preffoit  toutes  chofcs.  Cependant  il  vint  des  Députez  de  la 
part  de  Potlitz , 8c  du  Magiftrat  de  Bonn , pour  traiter  de  la 
reddition  de  la  Ville.  Les  articles  en  furent  aulli  tort  arre- 
liez,  & le  lendemain  les  foldats  delà  garnifon  en  forment 
auec  leur  bagagé,  non  pas  neantmoins  en  ordre,  ny  en- 
fcignesdcfployécs,  ny  tambour  battant,  ny  la  mefehe  allu- 
mée. Vne  patrie  fc  retira  à Rimberg  -,  vn  plus  grand  nom- 


6iz  . DE  LA  C VERRE 

bre  à Vvaétendonch , trois  compagnies  du  Régiment  Na- 
im  ovcpolitain  de  Spinelli  les  accompagnèrent,  SC  Caraccioli  &C 
°‘,p*°-'Aâli£ti  Capitaines  du  mefme  Régiment  furenc  donnez  en 
>/*s-  oftage.  Le  mefmeiour,  qui  fut  le  vingt-huiéticfnicdcSep- 
tembrc.Erneft  Electeur  de  Cologne  entra  dans  Bonn  entre 
le  Prince  de  Chimay  , 6 C Vcrdugo  Gouuerncur  de  la  Frifc, 
ayant  efté  chafle  deux  fois  de  cette  Ville  par  la  fadlion  des 
Truchfcs,  Se  y ayant  efté  deux  fois  rcftably  par  les  armes 
du  Roy  d’Efpagnc. 

Sie„  it  Lors  qu'Alcxandrc  eut  appris  la  reddition  de  Bonn,  il 
donna  ordre  au  Prince  de  Chimay  , de  donner  la  plufpart 
de  fes  troupes  au  Comte  de  Mansfeld , &C  de  biffer  Ican  de 

Il  cp  donne  ...  * - - • t ■ • 

la  conduite  Cordoua  auprès  d Erneit  aucc  la  compagnie  de  Lanciers, 
d'Mm,-  Sc  quelques  compagnies  de  gens  de  pied.  Quanta  Mans- 
fcld , il  luy  manda  d’aller  à V cnlo , du  lieu  où  il  feroit  alors, 
5c  quand  il  feroit  ioint  auec  le  Marquis  de  Burgau , qui 
feroit  bien-toft  auprès  de  luy , dfettaquer  inopinément 
Vvaétcndonch  ville  delà  Gueldrc,  véritablement  petite, 
mais  incommode  à tout  le  pais.  Plulieurs  chofcs  rendoient 
cette  entreprife  douteufe  ; La  force  de  là  place  , la  garni- 
fan  qui  auoit  efté  augmentée  de  ceux  qui  cftoient  forcis  de 
DifficiKi  Bonn;  8c  outre  cela  les  campagnes  marefeageufes  couucr- 
tes  d eau  en  Hyuer,  qui  cftoient  prefquc  inaccefliblcs,  5c 
dont  la  Ville  cftoit  enuironnée  de  toutes  parts.  Telle  eft  la 
fituation  de  la  plufpart  des  Villes  des  Flamans,  qui  ont  aç- 
couftumé  de  choiftr  des  lieux  moins  commodes  pour 
viure  , que  pour  en  chaffcr  les  Ennemis.  La  plufpart  du 
Confeil  de  guerre  rieftoient  pasd’auis  de  Cette  expédition, 
l’ippiouaetu  à caufe  d’vn  fi  grand  nombre  de  difficulté^.  Et  mefme  dt- 
r*“  uant  que  V erdugo  fc  rctiraft  à fon  Gouucrncment , il  auoit 
aucrty  Mansfeld  de  confidcrcr  quelle  place  il  alloit  atta- 
quer , &C  en  quelle  faifon  de  1 année  ; Qu’il  croyoit  que  cc- 
luy  qui  auoit  confeillé  cette  entreprife  à Alexandre,  cftoit 
ignorant  en  la  fdencc  militaire , ou  enuieux  de  la  gloire 
- t d’  Alexandre.  A qnoy  Mansfeld  refpondit,  qu’il  exccuteroit 
de  fcmblables  ordres  d’autant  plus  librement,  qu’il  cfpcroit 
plus  de  louanges  d’vnc  viâoire  plus  difficile,  eftant  appuyé 
dcl  cftime,  5cde  la  fortune  d’Alcxandrç.  .Le premier  foin 
du  Comte,  apres  auoir  campé  allez  loin  de  V va&endoacb. 


Digitize 


D E F L ANDRE,  LIV.  X.  6n 

& mis  des  foldats  fur  les  chemins  par  où  l’on  pouuoit  amener . 

du  fecours  dans  la  Ville  , fut  de  faire  deux  plattcs- formes 
fur  deux  emincnces  qu'il  auoit  remarquées,  ôc  de  munir  le»«P*»- 
Camp  du  canon  qu'on  auoit  fait  venir  de  la  Gucldre,  Sc  de  “,Ej  s 8. 
Venlo.  Cependant  les  aftiegez  ne  perdoient  point  de  temps, 

ÔC  fous  la  conduite  de  Lanétcire  qui  eftoit  Gouucrneur  delà 
place,  ilsinterrompoicnclcstrauaux  des  afficgeans  pardefre- 
quentes  forties,  ils  paflbientiufquCs  dans  le  Camp  , 5c  fai- 
foient  voir  ce  qu’ils  valoicnt  par  le  mépris  qu’il  faifoit  de 
leurs  Ennemis.  Et  certes  comme  ils  eftoient  accourt umez 


dans  ce  lieu  humide  5c  marcfcageux.ils  euitoient  plus  facile-  SbgwL  ' 
ment  les  foffes  cachées  où  il  y auoit  plus  de  péril,  ôc  fe  déga- 
geoient  plus  aifémentdc  la  fange  ôc  de  la  boue.  Mais  bien 
qu’on  en  tuaft  beaucoup  ducoftcdc  Mansfdd , on  ne  laiifa 
pas  de  trauailler  aux  plattes-formes  , ôc  on  les  cflcua  plus 
haut  que  les  murailles.  Ony  fit  aufthoft  amener  du  canon, 
car  il  falloit  vfer  de  diligence , parce  qu’on  apprehendoit 
l'Hyucr,  dont  on  n'eftoirpas  cfloigné , 6c  l’on  commen- 
ça à battre  en  ruine  les  tours  ôc  les  murailles  de  la  Ville. 

Il  n’y  auoit  rien  qui  efpouuantaftdauantagc  les  aftiegez,  que  oniwi» 
de  gros  boulets  de  fonte  creufez,  ôc  remplis  de  poudre  d’v-  vne  uouuel- 
ne  matière  inextinguible  , qui  cftant  pouffez  en  l’air  auec  tulle,  qu'ea 
de  gros  mortiers  , accabloicnt  par  leur  pefanteur  tous  les  âS».' 
lieux  où  ils  tomboient , ôc  en  mcfme  temps  comme  le  feu 
s’y  prenoit  par  des  amorcesqui  eftoient  attachées  à vn  petit 
trou  , ils  fe  rompoient  en  fc  crcuant , 5c  embrafoient  tout 
ce  qui  eftoit  à l’entour , fans  que  l’eau  le  peuft  efteindre.  Cet- 
te forte  de  boulet  que  nous  auons  vcû  adioufter  aux  grenades, 
aux  pots  à feu,5c  à ces  autres  inuentions  funeftes , aufqucl- 
les  nous  auons  inhumainement  exercé  noftre  cfprit  pour 
la  defolation  des  hommes , fut,  dit-on  , inuentée  vn  peu 
deuant  le  Siège  de  Vaéfcndonch,  patvnartifan  dcVcnlo, 
au  dommage  ôc  à la  ruine  de  fa  Patrie.  Car  apres  vn  feftin 
que  ceux  de  Vcnlo  firent  au  Duc  dcClevcs , ils  voulurent 
pour  le  diuertir  efprouuercctteinucntionnouuelle  j de  forte 
qu’vn  de  ces  boulets  ayant  efté  pouffé  en  l’air,  tomba  fur  vne 
maifon , dont  il  enfonça  5c  les  tuilles  5c  les  planchers  , 5c 
porta  le  feu  fi  auant  de  maifon  en  maifon , qu’au  moins  les 
deux  tiers  de  la  Ville  furent  btuilez  en  peu  d’heures , fans 
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— — qu’on  y puft  apporter  de  rcmcde.à  caufe  de  la  violence  du 
dm^vc  feu.  le  fçay  que  quclqu'vn  a efcric  qu’vn  mois  ou  deux  de- 
“Et  uant.la  tnefmc  expérience  fut  faite  à Berg-opfom.auec  vn  pa- 
•i ss.  reiifuccés  parvnltalicn.quiauoitpronusauxEftatschezqui 
ils’cftoitrefugié.qu’ii  feroit  des  vafes  6c  des  boulets  crcufez 
„ ou  de  fer,  ou  de  pierre,  qui  eftant  iettez  dans  les  Villes  allie— 
.-..bjci.  «-gées.  & fe rompant  en  plutieuts  morceaux,  metttoient  le  feu 
!,»«<«.  à toutes  les  chofes  qu'ils  toucheroienc.  Mais  comme  céc  Ita- 
lien fut  mifcrablemcnt  bruflé  par  les  matières  qu’il  auoit  pre- 
pâtées , vnecftinceley  eftant  tombée  par  hazard.il  laillàeu 
b aiîcf”*  d01116  s’d  euft  pû  exécuter  les  chofes  qu’il  auoit  promifes.  Au 
refte  le  Duc  de  Mansfeld  fe  feruit  de  cette  forte  de  machi- 
ne qui  fut  inuentee  à Vcnlo,  & faifoit  dans  Vvaétendonch 
vne  de  dru  cl  ion  des  maifons  & des  hommes  aufli  ineuita- 
blc  qu'elle  eftoit  inopinée.  De  forte  que  les  habitant  chaf- 
fez  des  maifons  qui  tomboient  de  toutes  parts , &.  n’eftans 
pas  affeurez  dans  les  rues  contre  cctrcnouuclletcmpeftc.ne 
trouuoient  point  d’autres  moyens  pour  l’cuitcr  en  quelque 
forte,  que  de  fe  cacher  dans  les  caucs  ôc  dans  les  lieux  fou- 
terrains.  Or  d'autant  que  cette  ruine  regardoit  particuliè- 
rement les  habitant , qui  voyoient  que  peu  à peu  on  les 
ptiuoit  de  leurs  maifons,&:  qu'on  leuroftoitleur  Patrie, elle 
STmilo.  les  obligea  de  s'alTcmbler,  5C  d’aller  trouucr  le  Gouucrnéur, 
pour  le  prier  de  conGdercr  à quelle  extrémité  ils  cftoienc 
réduits;  qu’on  deftruifoit  peu  à peu  toutes  chofes,  car  entra 
que  reftoit-il  de  la  Ville  l Que  fi  i’Ennemy  continuoit,  ils 
n'auroient  plus  rien  à défendre,  s'ils  ne  baftifloient  fous  tert- 
re vne  nouuetlc  Vvaélcndonch.  En  effet  on  difoit  la  véri- 
té au  Gouuerncur.  Mais  comme  fa  gloire  luy  eftoit  plut 
considérable , que  le  dommage  des  habitans.illeurrefpon- 
dit  qu’il  ne  feroit  rien  d’indigne  de  luy  & de  fon  gouucr- 
m<,t,bor„ncmcnc  ; Quel*  caufe  des  habitant  & des  foldàts  e/loit  la 
hbüiiï. ic  me  fine , Que  s'ils  fe  plaignoient fi  fart  de  U ruine  de  quelque t 
pierre  s Zi)  de  quelque  s muraille  s ils  deuoient fe fouuenir que  les 
foldats  expo  fiaient  leurfang  çÿ  leur  <vie  pour  les  interefl / jy* 
la  liberté  des  autres.  Qu  tl  n auoit  encore  rien  fait,  qu'il  ria- 
uoit  encore  rien  oublié  dont  il  fi  pufl  repentir,  £5"  dont  il  du  fl 
faire  des  txeufes.  Qu  il  y auoit  défia  deux  mois  qu’U  empef- 
choit  le  s Ennemi  s d’approcher  des  murailles  par/à-vigilance , if 
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par  le  courage  des  foldats.  Que  durant  le  rejfe  de  l'année , le  “~~ 
Ciel çtfTHyuer combattraient pourfes foldats çÿ pour luj.  Qpieoti  dvc 
Adansfeldfolhcite  par  cette  crainte,  fj?  non  pas  parla  conjiance  “'t  lAK” 
qu’il  auoit  en  feu forces , ou  par  lefperancc  de  la  nélotre  auoit  1 i * *• 
nuancé fes  trauaux  ,éS  reflu , difin-on,  de  donner  l'a  faut  le 
lendemain,  parce  que  noyant  qu’il  faut  céder  al'  Hyuer , qui 
lient  àhofire  fecpttrs  armé  de  frimas  (çf  de  tempe  (les , il  ieut 
anparauant  efprouuer  tout  es  ebo fis,  pour  auutt  in  plut  honnejie 
tàgetextè  de  fie  retirer . Alais  afin  que  ci  la  mefi/te  ne  luy  reùjfifc 
pas , il  troit  audeuant  de  luy  auec  t élite  de fies  gens , çgf  qu'il 
feroit  en  forte  que  leur  courage  1‘ obligerait  de  prendre  la  fuite 
auant que  d’y  efire  contraint  par  la  néccjfitc  du  iéhips.  Apres  j)  t 
auoir  parle  de  la  forte , & exhorte  les  fictif  à rep^utïctVEn-  fi* 
nam  y qui  menaçoit  défia  le  fofle^  à peine  le  iouf/ut-il  leui 
qu’il  fit  fortir  fes  troupes  pour  le  çortibât  qui  deùoic  mal- 
heureufement  luy  fueccdor.  Mais  Mansfeid  ayant  ietté  vri 
Pont  furie  Necrs,  auoit  défia  paille  auec  vnc  partie  defonar-» 
niée  cette  riuicrc  qui  coule  doucement  douane  la  Ville,  èC 
luy  (ert  de  fortification.  Enfin  il  auoit  difpofc coûtés  chôfcs  iui  ta.tr,- 
pour  l'a(laut,&  défia  le  canon  auoit  ette  mis  en  batterie  fur  les 
deux  plattcs-formcs.afin  que  tandis  qu’ifbattroit  Je  baftion 
qui  regarde  le  Ncers,  les  foldats  cntralféntdans  le  foiïc,p^r  le 
moyen  des  ponts  qui  cftoient  défia  préparai  le  iettalfcnc 
dans  la  Ville.  Cependant  Lanéteir  qui  menoie  aucque  luy 
i élite  des  fiens  , attaqua  inopinément  vnc  partie  des  En- 
nemis, qui  auoient  défia  paflëlariuicre.  Mansfeid  reconnue 
bien  le  danger  oiieftoicnrfes  gens  ,3e  le  dilfimulantpluftoll 
qu'il  ne  k mcfprifa,  il  fc  tourna  vers  eux,  & leur  dit,  Enfin 
ces  le  fies  fauuagts  ont  cfic  contraintes  de  fimr  de  leurs  ta- 
nières ou  nous  auons  rnis-le feu.  Ce  nef  pas  la  vnc  finie  de  gens 
deguerre , mais  la  fuite  de  quelques  malheureux  qui  font  refi  Céi.  atluie  le* 
de  iembrafement  de  ta  (Utile.  C‘efi  le  dernier  effort  d'inepte-  ' 
fin  ne  mourante  ; ce  font  de  courtes  menaces  , qu'il  ne  faut  pat 
honfiderer  d'.intr  autre  façon  que  celles  des  ferpens  , qui  rê- 
vaient encore  laupueué  ' quand  leur  corps  efl  mis  en  pièces. 

En  mcfmc  temps  qu'^1  parloir  ainfi,  il  commandoit  aux  au- 
tres de  pafset  en  diligence , & l’on  combattqit  viucment  de 
paie  & d'aurre.  Véritablement  d’abord  le  carnage  fut  plus 
grand  du  codé  d.  Mausfcld, qui  n’a.rtendoit  pas  cette  for- 
.*  ■ iF  ^|ome  11.  1 GGg  * 
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■ — tic,  mais  la  perte  fut  moindre,  parce  que  le  nombre  cftoit 
mi  -dvc  plus  grand.  Mais  en  fuite  lors  que  Laçictcir  qui  corçbattoit 
de  à la  telle  des  liens,  fc  fut  retiré  blelfé  du  combat,  les  aflïegez 
15  38.  furent  contraints  de  fuir,  voyant  qu'ijs  auoient  perdu  leurs 
c™xj,ia  meilleurs  hommes.  Enfin  cette  deffaitc , & le  delclpoir  où 
viiic foyem.  j-on  eft0jc  jercceuoir  lefecours  Anglois.qneNoristafchoit 
d'amener  de  Sangertruydenberg  obligèrent  les  gens-de  guer- 
re à fc  rendre,  & confirmèrent  les  habitans  dans  la  refolution 
d’enuoy  cr  des  Dépurer  à^lansfcld  pour  traitcrdelcur  reddi- 
tion. Erbienque  lesfoldatsdela'garnifon  eq  refufaflcntlcs 
articles , parce  qu'ils  çftoient  traitez  auec  quelque. forte  de 
rigueur  , comme  eftant  méfiez  auec  ceux  de  Bonn  , ncanc- 
moins  ijs;*fç  rendirent,  veù  principalement  que  los  habirans 
d£Ür.  grcffoicntli  reddition , 8c  forcirent  de  la  ville  fur  la  (in  du 
mois  de  Décembre  chacun  auec  fon  bagage  , mais  fans^ar- 
mes  , & fans  cqfeignes.  Mansfeld  content  &C  (atisfait  d'auoir 
• prjs  par  force  YvaCtendonch,  qu’il  n’auoitpû  prendre  par  ar- 
tifice, & que  laplulpart  eftimoient  imprenable,  y fit  venir  cri 
garnifoii  vnc  partie  tje  celle  de  Graue,  8c  après  y auoir  don- 
né les  ordres  necciïaiTcs,  il  alla  retrouuer  Alexandre  à Bru- 
xelles. Lors  qu' Méandre  efcriuit  au  Roy  de  cette  victoi- 
re, il  donna  au  Comte,  de  hautes  loiiangcs.de  ce  qu’en  l’igc 
où  il  cftoit  ilauoit  cnqbralfé  toutes  ,foncs  de  trauaux  au  pé- 
ril mefrne  de  fa  vie,  pquracheuer  vnc  expédition  fi'  difficile. 
Au  refte  les  paroles  de  celte  lettre  font  voir  aflez  tlaire- 
riicnt,  qucla  ville  de  Vya&endonch  fut  prife  , non  pas  par 
Charles  Mansfeld,  comme  quelquesvnsrcfcriucnc,  mais  par 
Erneft  Mansfeld  le  perc. 

Tandis  quon  affiegeoit  cette  Ville, les  foldats  de  la  gar- 
tiuydcn-*  nifon  de  Sangcrtruydcnbcrg  y cxcitoicnt  de  grands  tu- 
b”*'  multcs.  C’cdvne  Ville  fituccfur  Ie'fleuucdcMcrusou  plus 
toll  fur  la  mer;cllc  cft  riche  par  la  pcfchc,  & cftà*couùert 
des  iniurcs  des  Ennemis , ÔC  parVon  ametc,  8c  par  l’artificc  des  \ 
hommes , de  forte  qu’il  y en  a beaucoup  qui  la  mettent  en.-  • 
tre  les  meilleures  forcercftcs  des  Flamans.  De  là  cft  venue  la 
vieille  dilputc  d’entre  les  Hollandois  ôC  les  Brabançons,  qui 
vçulcntles  vns &lcsautrcs  qucSangcrtruidcberglôït  dejeur 
Prouince,8c  qui  auoient  autrefois  accouftumc  les  Hollandois 
de  faire  iurer  leurs  Princes  de  la  confcrucr , 8c  les  Brabançons 
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de  la  rccouurcr,  &C  de  la  reprendre.  Le  Prince  d'Orange  qui  fc  Alsx"[)_ 
l’cftoit  referuée,  comme  vne  clefdonc  il  s'ouuriroit  le  Bra-  na»  ove 
bant,  y auoit  adioufté  de  nouuelles  dcfenlcs.Iean  Vinghficld  ,d,*hPà^ 
Gentilhomme  Anglois  cftoit  Capitaine  de  la  garnifon,  qui  '58S- 
confiftoit  en  quinze  cens  hommes  de  pied,  & C en  trois  cens  l<*  Aogim» 
chcuaux.  11  y en  auoit  d’ Anglois  au  moins  fept  cens,  qut  c,m«' 
à caufe  des  dernieres  difeordes  qui  auoient  cfté  entre  le 
Comte  dcLiceftre.Sc  les  Eftats  , ôcdont  les  Prouinccs  des 
confederez  auoient  cfté  trauaillccs  , eftoient  odieux  8c  fuf- 
pcéls  aux  Hollandois,5t  principalement  au  Comte  Maurice, 
qui  comme  Seigneur  de  Sangertruydenberg  , & appréhen- 
dant pour  la  Ville,  auoit  refolu  de  le  deliurcr  de  crainte,  8C 
Sangertruydenberg  de  cette  garnifon  d’Anglois , depuis 
qu’il  auoiteftemis en laplacedc  fonpere,  Se  qu’on  Iuy  auoit 
donné  le  commandement  des  armes.  Odoard  de  Lance- 
vieille,  Sergent  Major  du  Régiment  de  Spinola  comman- ji'ratCo“c““- 
doit  dans  Breda,  qui  cftoit  proche  de  cette  place,  & il  y E"<ur 
auoit  quelque  forte  de  familiarité  entre  luy  6c  quelques  An- 
glois.  Or  comme  il  auoit  pénétré  dans  les  defleinsdu  Com- 
te Maurice,  il  crût  qu’il  deuoic  fc  feruir  de  cette  occafion, 
pour  faire  fortir  du  party  des  Eftats  les  Anglois  dciia  aftez 
mal  contcns,  Sc  les  attirer  au  party  du  Roy.  De  forte  qu’en 
leur  dcfcouurant  ce  que  le  Comte  Maurice  vouloir  faire,  il 
réueilla  facilement  en  eux  cette  vieille  indignation  qu'ils  a- 
uoient  pour  les  Eftats.  Ainli  les  Anglois  leur  enuoyerent 
demander  auec  menaces  les  montres  qu’on  leur  dcuoit 
il  y auoit  défia  long-temps , & déclarèrent  que  11  on  diffe- 
roit  dauantage  de  les  payer,  ils  fc  feroient  bien  payer  par 
la  Ville  où  ils  eftoient. Cependant  ils  tourmentoient  les  habi-  ^cnt,tC^ 
tans,  ilsjempefchoicnt  de  leuer  lesimpofitions.ilsarreftoient 
par  force  ceux  qui  nauigeoient,  ils  taifoienc  despillages,  8c 
enfin  toutes  chofes  comme  feroient  des  Ennemis.  Maurice 
diflîmulafon  mefeontentement,  iltafchade  les  appaifer  pat 
l’entremife  de  Noris,  5c  de  ceux  qui  eftoient  les  plus  confi- 
derables  parmy  les  Anglois,  5e  pour  les  faire  fortir,  il  leur  of- 
frit cinq  montres  de  dix,  qui  leur  eftoient  deuës.  Mais  > 
ils  refpondirent  orgueillcufemcnt  qu’ils  ne  relafchcroient 
rien  de  la  fomme  entière,  8c  qu’ils  ne  fi?rtiroicnt  point  de  U 
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Attj|A~  Ville,  comme  s’ils  enauoient  cfté  chaffez;  de  forte  qu'aprés 
>it  d»c  cette  refponfc  onfe  defpoüilla  de  toute  fcinte,il  futordonné 
■■/“'par  les  Eftats  de  dompter  leur  rébellion  par  les  armes  ; & a- 
'V*s-  près  qu'on  eut  leué  vue  armée  qui  s’augmenta  en  fuite,  mais 
I.e  Comte  qui  fut  pour  lors  de  quacre  mille  hommes,  qu'on  fit  venir  en 
partie  de  Dordrecht  liirdcs  vaifseaux,  &C  qu’on  leua  en  partie 
«fit, ai- jans  |a  campagnç  ic  |ong  Jc  ia  riuierc  Dong,  le  Comte 
Maurice  afiiegea cette  place  , c’cftàdire  , qu’il  fc  refolutde 
recouurerfon  propre  bien  par  de  plus  grandes  defpenfesque 
s’il  euft  entièrement  payé  les  Anglois.  Cependant  Alexandre 
ictta  les  yeux  de  ce  coftélà,  & pour  confirmer  la  refolution 
des  gens  de  guerre  de  $angcrtruydenbcrg,  il  crût  qu’il  eftoie 
. * propos  de  leur  eferire  , 5t  de  leur  promettre  vn  fccours 

leur  promet  prefent  contre  les  efforts  desHollandois. 

Mais  il  n’y  auoit  pas  moyen  de  faire  entrer  dans  la  Ville 
ny  des  hommes,  ny  des  lettres,  parce  que  les  Ennemis  non 
feulement  occupoient  toutes  les  digues  &C.  les  chemins  par 
où  l’onpouuoit  y aller  par  terre  ; mais  ils  l'auoicntde  tou- 
tes parts  enuironnee  de  telle  forte  du  cofté  de  la  mer,  pat  vnc 
enceinte  de  vaiffeaux  , 8c  du  codé  de  la  terre  par  des  lignes 
de  circonuallation,  qu’il  fembloitque  tous  les  chemins,  SC 
toutes  fortes  de  commerces  eftoicntoftezà  ceux  de  dedans. 
Mais  la  neceffité  leur  dtfcouurit  vn  paffage  : Car  d’autant 
qu’ils  eftoient  deiouren  iour  pluseftroitement  refferrez , 8c 
qu'apres  auoir  tenu  confeil , ils  eutenc  iugé  qu'ils  auoient 
befoin  du  fccours  du  Ducde.Parme,  trois  loldacs  s’offrirent 
de  porter  des  lettres  à Breda  à Lance-vieille  qui  en  eftoit 
Gouucrneur.  Ainfi  ayant  choiû  vnc  nuic  orageufe,  Sc  pro- 
pre à tromper  les  yeux  &C  les  oreilles,  parla  pluye  ôtpar  les 
ui  ft(Ecgei  tonnerres,  on  les  defeendit  des  murailles;  ôen’ayanc  c0éap- 
B°°dI"oi,*  perçcus  en  nageant  que  quand  ils  furent  hors  d c la  portée  des 
foidm.  COUpS , ilsarriucrcnt  fans  péril  à Breda.  De  là  ayant  donné- 
le  fignal  de  leur  arriucc  en  leuant  les  flambeaux  de  la  tour 
r de  Breda , &C  ayant  rcçeu  de  la  Ville  afliegée  vnc  pareille 
j^.j^-refponfe.  Lance-vieille  les  enuoya  aufli-toft  à Bruxelles 
Airundrc.  trouuer  Alexandre.  Ils  luy  expoferenr  ce  qui  auoic  eftere- 
folupar  leurs  compagnons.  Que  les  Hollandoù  leur  deuoient 
beaucoup  de  montres ;(jue  premièrement  on  Leur  auoit  donné  des 
paroles  au  lieu  de  folde,  en  fuite  des  menaces  & des  iniures,  g 
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qùenfn  on  les  auoitaffegezj;  Que  neantrnoins toutes  ces  cbofes 
ne  les auoient point  efpouuantez, , ny  quelles  n'eft oient  point  09t«  DYC 
caufe qu’ils  auoient  eu  recours, comme desfupplians.aux armes  JJ*  pAK* 
d‘ Ef pagne , atifquelles tls  auoient  refifi  tufques  là  auec  ajfcf  >s*& 
d e vertu;  Q u ils  auoient  ajfez.de  courage  çf  de  force  pourfe  mo- 
quer des  menaces  & des  efforts  des  ajfcgeans  , mais  qu'ayant 
defa  efprouué  , qu’on  ne  pouuoit  prendre  ttajfeurance  parmy 
des  gensfufpeBs , ççf  qui  ont  eux  me  [mes  des  foupçons , ils  na- 
noient  point  voulu fongcràvn  accommodement  infidèle-,  Qu'ils 
auoient  cherché  de  plus  grandes  furetez,  & refolu  de  fe  mettre 
en  fa  putjftnce  auec  la  Ville . parce  que  iifqnes  la  il  n’y  auoit 
point  eu  d’ennemis  qui  ne  l’eujfent  redouté  , tandis  qu’ils 
port  oient  contre  luy  les  armes  , & qui  ne  l'euffent  aimé  aujfi 
toft  qu’ils  en  auoient efté vaincus-,  Que  les  Hollandais  ne  pou- 
uoientpas  fe  pleindre  d’eux  auec raifon,  de  liurer  à l ’Efpagnol 
vne  Ville  qui  leur  auoit  eflé  confie, puis  que  les  Hollandois  eux 
rnefmes  l'ayant  oftée  à l' Efpagnol , enfeignoient  par  leur  e- 
xemple  a faire  vnechofe  femblable.  Apres  qu’Alcxandre  leur 
eut  relpondu  qu’il  rcceuoit  la  V illc  qu'ils  rcndoienc  au  Roy, 
il  les  encouragea  à fouftenir  ce  Siège  encore  quelques  iourslar,ou”' 
auec  la  mefme  confiance  qu'ils  auoient  commencé  ; le  leur 
promit  qu’il  iroitbien  toft  les  trouucr  , le  que  quand  il  au- 
roit  repoufte  l'Ennemy  de  deuant  la  Ville , il  leur  donne- 
roic  vne  recompenfequi  furpafteroit  leur  opinion.  Ainfi  a- 
preslesauoir  congédiez,  il  fit  venir  aufiî  toft  des  places  voi- 
sines vne  partie  des  garnifons,  8c  y ayant  ioint  les  Regimens 
de  Bobadille  le  d'Arcmberg,  il  Icsenuoya  deuant  à Brcda 
fous  la  conduite  du  mefme  Arcmberg.  Comme  il  eftoie  en 
mcfme  temps  follicitc  par  Valentin  Seigneur  de  la  Motte,  iôZâT 
de  tenter  vne  autre  fois  Oftcnde , parce  qu’il  y en  auoit 
vne  nouuelle  occafion  , il  luy  donna  pour  cette  expédi- 
tion quelques  compagnies  de  la  Caualerie  de  Nicolas  de 
Cefis.  Ce  n’eftoit  pas  qu’il  efperaft  que  cette  entreprife 
leiiiïift.  Comme  en  effet  elle  ne  rciiüît  pas,  mais  il  vouloir 
diuifer  les  troupes  des  Ennemis  , ôc  les  empcfcherdc  venir 
nu  Siège  de  Sangcrtruydenbcrg  auec  de  nouueaux  Se  de 
plus  puiiîans  fecours.  Car  comme  Alexandre  doutoit  delà 
fidelité  des  afïiegez  , Se  qu’il  apprehendoic  que  quand  ils 
feroient  libres  Se  dégagez  de  ce  Siégé,  ils  ne  rctinftent  la  Vil- 
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k aù  non»  de  la  Reine  d'Angleterre , ou  que  fe  réconciliant 

nirôvc  auec  les  Hollandois  , ils  ne  rentralîent  dans  leur  fcruice,  il 
Pa*' auoit  refolu  de  forcer  les  Anglois  à fc  rendre,  & d’arracher 
fit»  la  Ville  de  leurs  mains,  par  les  mcfmes  armes  qu’il  faifoic 
voir  à leur  fecours.fi  par  hazardilslctrompoient.  C’eft  pour- 
qu°y  vouloir  attirer  ailleurs  les  forces  des  Ennemis  , ôc 
<it.  Einc.  augmenter  les  fiennes.aufquelles  il  deuoit  eftrc  prefenr. 

Cependant  Maurice  qui  auoit  eu  aduis  que  le  Duc  de  Par- 
me enuoyoit  deuant  des  troupes  à Breda  , hafta  le  Siège  de 
Sangcrtruydenberg  autant  qu'il  luy  fut  polliblejmais  apres 
auoirfait  battre  les  murailles  fans  difeontinuer  , tandis  que 
Pierre  Vanderdofl  Vicc-Admiral  de  la  Hollande  prenoic 
garde  ducofté  delà  mer,  ôc  VillcrsMarefchal  de  Camp  du 
codé  de  la  terre  , il  fut  contraint  des'arrefter  au  milieu,  pour 
ainfi  dire.de  l’aflaut  .àcaufc  du  grand  nombre  des  aiTaillans 
que  l’on  tuoit  des  muiaillcs  , Villers  principalement  ayant 
eftétuc  auecquelques Capitaines,  5c  Vanderdofl  ayant  efté 
. blcffe'  auec  quantité'  d'autres.  C’efl:  pourquoy  il  quitta  l’af- 
faut  , Ôc  continua  de  fortifier  les  retranchcmcns  de  fan 
Camp,  contre  ce  qui  pourroit  venir  du  dehors , pour  atta- 
quer en  fuite  l’Ennemy.ôt  plus  commodément,  6e  auec  plus 
dcfucccs.Mais  le  bruit  qu’Alexandrc  venoit, troubla  encore 
cette  refolution.  Car  pour  prefler  par  fa  prcfcncc  le  fccours 
qu’il  auoit  enuoyé  deuant  aux  afliegez,  bien  qu’il  fuft  mala- 
de alors  , il  alla  aufli  tort  de  Bruxelles  à Lire  auec  quelques 
Cornettes  de  Caualeric,  auec  le  Duc  dcPaftranc,  Pierre  Ca- 
jetan,  6 C Charles  de  Mansfcld , ôc  le  lendemain  eftant  arriué 
à Breda,  il  commanda  qu’on  fift  fçauoir  fon  arriuée  aux  aflie- 
gez , ôc  par  quantité  de  feux  qu’il  fit  allumer  fur  la  tour , 6C 
parle  canon  qu’il  fit  tirer.  Apres  auoir  connu  de  là  le  def- 
fein  des  Ennemis,  leurs  trauaux,  ôcl’afliettc  de  leur  Camp, 
il  refolut  de  l’attaquer  dés  le  lendemain.  Mais  lors  que  le 
Comte  Maurice  eut  appris  l’arriucc  du  Duc  de  Parme,  par 
les  rclioüiflances  extraordinaires  des  afliegez,  ôc  par  le  rap- 
port de  fes  cfpions,  il  ne  voulut  pas  s’cprouuer contre  luy, 
parce  qu’il  eftoit  plus  foiblc  pat  le  nombre  , Ôc  qu'il  ap- 
prehendoit  d’eftre  attaqué  de  deux  coftez , fi  les  afliegez 
fail’oient  en  mcfmetcmps  vnc  fortie.  C’eft  pourquoy  il  dé- 
campa enuiron  fur  le  my-nuit , ÔC  alla  à Ranfdonch , village 
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prochain;  & lelcndcmain  ayantfait  embarquer  fes  gens,  il  Te  — • — - 
retira  à Dordrecht  pour  folliciter  de  cçtte  Ville  voifindceux.o*“wi 
dcSangertruydcnberg  par  de  nouuellcs  offres,  & paclamon- 
tre  d’vr.c  armée  nauale.  Cependant  le  Duc  de  Parme  irai-  mA* 
toitdcBreda  plusfcurcmentaucç  eux,  leur  ayant  cnuoycO\ 
doarddeLancevieillc.pourlcsfairefouuenird'accomplirleur 
parole, puis  qu’on  auoit  repouffé  1 Ennemy,&  polir  les  obli- 
ger deluyenuoyer  àBrcda  des  perfonnes  auec  Icfquclles 
pùftconclurre  cette  reddition.  Ils  y enuoycrent,  &C  apres  que 
de  part  & d’autre  on  fut  demeuré  d’accord  des  articles  dont 
les  principaux  eftoient,  qu’on payeroit dix mohtres aux  loi-  oaciimia 

, * 1 s r 1 1 \ i t/*-  article*. 

dats  , on  renuoya  a bangcrtruydenbcrg,pour les  faire  con- 
firmcrparlcs  Capitaines  ,&  parleMagi/lratde  la  Ville. 

Mais  quand  les  Députez  y furent  de  retour  auec  Odoard, 
ôC  Ferdinand  de  Satinas  Intendant  de  lufticc,  ils  trouuerenc 
quelle  auoit  vne autre  face.  Car  comme  les  foldats auoicnr 
elle  follicitez  par  les  diuerfes  députations  des  Confedcrez,  *“*'",**• 
par  les  lettres  particulières  de  quelques  Seigneurs  Anglois, 

SC  outre  cela  par  le«  promettes  auantageules  du  Comte  “»"• 
Maurice  , il  y en  auoit  plufieurs , non  feulement  qui  brair-  ' 
loient , mais  qui  vouloient  obliger  leurs  compagnons , de  , ' 
garder  leur  premier  ferment , de  iurcr  au  nom  des  Eftats, 

SC  du  Comte  Maurice.  Au  contraire  les  autres  , &C  princi- 
palement la  Caualcrie  , affeuroient  qu’il  ne  falloir  atten- 
dre des  Hollandois,  quedestrahifons  , & qu’il  falloir  crain- 
dre de  nouuelles  iniurcs.  Outre  cela  ils  reprefentoient  que 
l’on  auoit  donné  la  foy  au  Gouuerneur  de  Brcda  , qu’on 
exciterait  la  colère  du  Duc  de  Parme  viétorieux  , 6C  que  ' • ' 

fon  armée  cftoit  toute  prefte  pour  fe  vanger  d'vne  perfidie. 
Premièrement  comme  il  arriue  dans  vn  canlcil , les  opi- 
nions furent  differentes.;  en  fuite  ils  s’échauffèrent  iufqu’a  fe 
dire  des  iniures , fc  reprochèrent  iuffement  leur  infidélité 
les  vns  aux  autres , SC  prennent  les  aimes.  Chacun  fe  iet- 
tc  auec  furie  du  codé  qu’il  veut  fouftenir  : Et  comme  le  „ . . 

nombre  s augmentoit  de  part  & d autre  , vous  eufficz  cru 
voir  deux  armées  qui  fc  difpofoient  au  combat.  Enfin  ils 
eftoicnr  prefts  d’en  venir  aux  mains  , mais  Odoard  Sc  Sali- 
nas  accoururent  en  mcfmc  temps  ; le  premier  comme  leur 
.ancien  amy,  leur  fit  des  prières  Sc  des  reproches;  l'autre  com- 
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me  ayant  pouuoirde  traiter  & dcconclurre  l'affaire,  leurpro- 

mit  beaucoup  plus  qu’on  n’eftoit  demeuré  d'accord.  Enfla 
“ PaI1'  l'vnSc. l'autre  leur  reprefentant  la  colère  & la  vangeanccdu 
ijtf.  DucdcParmc  dont  ils  fe  moquoient,  retindrent  l'effort  de 
ces  furieux  , ÔC  arrefterent  par  vne  crainte  qui  ne  fut  pas 
vaine,  ceux  qui  auoient  commence  le  tumulte.  Vne  voix  qui 
Ou  in  «p . fut  entendue  fans  fçauoir  d’où  elle  venoit , & qui  fut  crue 
cnmcftne  temps,  côtribua  beaucoup  aies  appaifer.  Car  qucl- 
qu’vn  dit  qu’Alexandre  cftoit  aux  portes  , qu’il  eftoitprefl 
d’eritrer  dans  la  Ville  en  amy  ou  en  ennemy  , que  ceux  de 
dedans  n'auolentqu’àchoifir.Ainfîles  Anglois  ayant  efté  ap- 
paifez  ou  par  la  crainte.ou  par  l’cfperance  du  gain,on  adioufta 
aux  articles  qu’on  donneroit  cinq  montres  aux  foldats,  ou- 
tre lesdix  donc  on  cftoit  conucnu  ; & dauantage  qu’on  ne 
mettroiten  garnifon  dans  la  Ville  ny  des  Efpagnols,  ny  des 
Italiens,  ce  quelle  craignoit  particulièrement.  Ces  articles 
furent  enuoyez  à Breda  à Alexandre  , & lors  que  toutes 
chofcs curent  elle  arreftées,  dalla  à Sangertruydenberg ac- 
compagné de  Charles  de  Mansfcld.de  joo.V vallons-,  d'vne 
fa..«d'cu  partie  du  Regimenc  Italien  de  Camille  Capizucclii  , & de 
rtcfme* ttp»  quelques  compagnies  de  la  Caualcric  de  George  Bafty.  Le 
Magiftrat  vint  au  deuant  de  luy  auec  les  clefs  , la  garnifon 
Angloifccn  fortitapresauoir  rcçeu  de  l’argent , Se  Alexan- 
dre y entra , apres  y auoir  enuoyé  deuant  les  V vallons , ayant 
laide  les  Italiens  pour  la  garde  des  portes.  Se  commande  à la 
Caualeric d'aller  à l’entour  dcsmurailles. 

Trouble,  Cependant  vne  chofc  de  peu  d importance  ruina  peu 
roopioei  | s’en  fallut  tout  ce  qu’on  auoit  fait  iufqucslà;  Se  icla  diray 
en  peu  de  paroles  , comme  le  Duc  de  Parme  luy-melmc 
l elcriuit  au  long  enEfpagnol  àlcan  de  Idiaquez.  Il  eftoit 
demeuré dansla  Ville  enuironquatre  cens  hommes  de  pied 
Anglois , &C  deux  compagnies  de  Caualeric  , en  atten- 
dant les  Chariots  qui  deuoient  porter  leur  bagage  à Bre- 
da , où  ils  deuoient  fe  fairecnroller  dans  les  troupes  du  Rov, 
comme  ils  l auoicnt  demandé  : Et  Alexandre  auoit  com- 

mandé  à Odoatd,  qu’il  auoit  defigne  pour  Gouuerneur  de 

deoberg.  cette  place,  que  tandis  qu’il  les  mettroit  en  ordre  , il  nelaif- 
faft  entrer  dans  la  Ville  aucun  des  Italiens  ou  des  Efpagnols 
qu'vn  ou  deux  des  plus  grands  Seigneurs  , ou  au  moins 
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fort  peu , de  peur  que  les  habitans  ne  s’irritaftent  à l'afpe<3 

d’vn  plus  grand  nombre,  comme  fi  l’on  alloit  contrclcTrai-  Aiexan- 
té.  Quelque  temps  apres  le  Duc  de  Paftrane  voulant  voir  la  ” pTr- 
Ville,  fc  prefenta  à la  porte  accompagné  de  quelques  Efpa- 
gnols.  Le  Capitaine  des  Italiens  qui  y eftoient  en  garde , le 
voulut  empefeher  de  patfer.mais  l’ayant  reconnu  , il  le  laifta 
entrer  auflt  tort.  Ncantmoins  comme  le  Duc  de  Paftranc 
vouloir  aufti  faire  entrer  fa  fuite  .Odoard  qui^ftoit  venu  de 
ce  cofté-là  auec  quelques  foldats,  ne  le  voulut  pas  permet- 
tre, & luy  dit  pour  fesraifons,  que  le  Duc  de  Parme  luy  a- 
uoit  commande  fur  toutes  chofes  de  ne  laifler  entrer  per-  w d~  a . 
fonne.  Alors  le  Duc  dé  Paftrane  regardant  en  colcre  Odoard;  ™ 
Quoy  donc,  luy  dit-il , mes  femblables  ne  feroient  pas  ex-  K" 
ccptcz  de  pareil  commandement  i .Cependant  Odoard  ne  ^u“,, 
laifta  pas  de  luy  refifter,  luy  difant  que  c'eftoit  à luy  d'exe- 
cuçer  les  ordres  de  fon  General, Se  non  pas  de  les  interpre- 
ter;  & en  mefmc  temps  il  fc  retira , en  faifant  figne  aux  fol-  oppofc- 
dats  de  fermer  la  porte.  Mais  le  Duc  de  Paftrane  en  colere 
de  cette  iniurepoullc  de  force  contre  la  porte,  fait  entrer  auc- 
que  luy  ceux  qui  l'accompagnoient;  Se  ayant  attrape  Odoard 
aftez  proche  delà  place  , il  court  à luy  l’efpce  à la  main. O- 
doard  qui  cftoit  vieux  foldat , fe  contenta  de  fc  défendre,  ^I^Jc 
& para  aifément  les  coups  de  ce  Seigneur  È’fpagnol,  qui  "" 
eftoient  plus  furieux  que  redoutables.  Cependant  ceux 
quf  eftoient  auec  le  Duc  de  Paftrane  fe  iettent  d'vn  codé  “ 
comme  pour  combattre,  & de  l'autre  les  gens  d'Odoard. 

En  mclmc  temps  les  Anglois  accourent  par  troupes  dans 
la  place,  on  voit  aufli-toft  reluire  vnc  infinité  d'elpées, 
fans  fçauoir  qui  l'on  deuoit  attaquer,  Sc  qui  l'on  deuoit  dé- 
fendre. Enfin  lors  qu'on  eut  cfté  informé  de  la  caufc  de  ce 
tumulte,  Alexandre  vint  luy- mefmc  auccMansfeld,  blafma 
cette  licence,  y donna  ordre,  fit  retirer  les  Anglois  dans^'^" 
la  place , &c  renuoya  les  V vallons  fur  les  murailles , d'où  ils  ac- 
couroicnt  défia  en  diligence.  Alors  il  fit  reflexion  combien 
il  s’en  cftoit  peu  fallu  que  parmy  ce  trouble  , vn  homme 
de  cette  condition,  6c  confiderablc  au  Roy  par  dclfus  tous 
les  Grands  d’Efpagne.n'euft  cfté  tué  par  vn  fimpie  foldac, 
combien  le  Roy  en  euft  rcçeu  de  déplaifir,  6c  combien 
luy-mclmc  il  euft  cfté  en  danger  auprès  du  Roy , de  là  rc- 
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— — putation , 6c  de  fa  faueur?  Mais  il  ncconfidera  pas  moins  ie 
dre  Dvcpciil,oùlaVillecftoitexpofceau(Ilbicnqueluyrfi  l'armée 
”EIPA*'naualcdc  Maurice,  quicftoitproche,  fefult  prefentée,  veu 
1 >8 s.  qUC  les  Hérétiques  de  cette  place  auoient  inclination  à rc- 
ceuoir  leur  ancien  Maiftrc  , ôc  qu'ils  auoient  auerfion  au 
Gouucrncment  des  Catholiques.  Outre  cela,  fila  garnifon 
qui  eftoie  fortic , 6c  qui  n’eftoit  pas  encore  loin,  fuit  aulli  toit 
reuenue  au  bruit  de  ce  defordre  , &C  fe  fuit  iointc  aucc  les 
Anglois,  qui  eftoient  encore  dans  la  Ville,  ce  que  l’on  pou- 
uoit  craindre  de  ces  fortes  de  perfonnes , dont  la  toy  tour- 
ne de  tous  codez , ôc  fe  vend  à qui  plus  luy  donne,  comment 
fc  fuftil  défendu  enfermé  dans  vnc  Ville  infidclle,  auec  fi 
Alcxjtulic  peu  de  V vallons  6c  d Italiens  ? C’eft  pourquoy  il  tefmoigna 
de  l’indignation  contre,ccux  qui  en  auoient  elté  caufc,  l’vn 
par  yne  feuerite  inflexible  , l’autre  p3r  vne  prsrogatiue  de 
Nobleflc,  dont  ilauoit  voulu  fc  feruir  hors  de  temps  ,6c  qui 
auoicmis  en  péril  6c  le  public,  6c  le  particulier.  Il  refolut 
donc  de  ne  pas  laifler  palfcr  cette  aétion,  fans  donner  vnref- 
moignage  public  de  fon  reflennment;  veû  principalement 
qu’il  eftoit  de  l’exemple  d’apprendre  aux  Anglois  qu’on al- 
loitreceuoir  dans  les  troupes  du  Roy,  que  dans  l’armée  Ca- 
tholique on  ncfouffroit  inopinément  aucun  rclalche  de  la 
difciplinc,  qui  pourroitparoiftrc  violée  par  la  licence  d vn 
ChcfEfpagnol.  Ainfi  pour  faire  les  chofes  plus  doucement, 
il  voulut  que  Mansfcld  &C  Cajctan  filfent  fçauoir  au  Duc 
de  Paftrane  qu'il  fc  retirait  à Brcda,  6c  qu’il  y demeurait 
chez  luy, iufqu’à  ce  qu’il  y allait  luy-mcfme,apres  auoir  don- 
né ordre  aux  affaires  de  Sangettruydenberg,  & commanda  à 
Odoard,  que  quand  il  feroitdcrctourà  Brcda, ily  demeurait 
fans  en  fortir,en  vn  certain  lieu.  Mais  quand  Alexandre  y 
fut  arriué  , il  rcçeut  auec  fa  courtoific  ordinaire  le  Duc  de 
Paftrane , Ôc  efeouta  librement  fes  exeufes  ; Qu’il  n’auoit 
rien  fait  par  mépris,  ou  par  opiniaftreté,  maisqu’il  auoitefte 
contraint  par  l’inciuilité  d’Odoard , de  fortir  des  bornes  de 
la  modeftic.  A quoy  Alexandre  fe  contenta  de  refpondre, 
qu’Odoard  eftoit  meilleur  foldat  que  courtifan;  Que  ncant- 
moinsil  ne  falloir  pas  luy  imputer  cela  comme  vn  defaut} 
qu’au  contraire  les  Chefs  de  Guerre  deuoient  prendre  gar- 
de, qu’en  interprétant  trop  facilement  les  commandetnens 
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& les  ordres , on  ncruinaft  laforcedeladifciplme,  &deKo- - 

hcïflance  militaire.  En  fuite  il  commanda  à Odoard  d’aller 
faire fes  exeufesau  Duc.quilereçeut  fauorablemcnt,  & par  01  p**- 
cc  moyen  leur  différend  fut  accommodé.  Mais  auparauant  %t9. 
il  auoit  régir  toutes  chofes  dans  Sangcrtruydcnbcrg  Ilauoic 
choifi  vn  Magiftrat  entre  les  Catholiques  , qu'ify  [rou- 
uacn  petit  nombre;  Il  auoit  fait  venir  le  Prélat  de  Bol  - Il  donne o:> 
due,  pour  ydtablirccqui  concernoit  la  Religion  ; 11  auoit 
adioufte  à lagarnifondc  la  Ville  fept  compagnies  de  VvaU  Vl1"'  « 

Ions , font  la  conduite  de  Monceau  vieux  Capitaine .;  Il  a- 
uoit  donne  le  Gouucrtiement  de  la  Ville  à Üdoard  Lâncc- 
vicille  qui  auroit  aufTi  celuy  de  Breda  iufqu  a ce  qu’il  en 
euft  ordonne  autrement.  Enfin  il  auoiccommandéàMans- 
feld  de  faire  Vn  fort  contre  Hcufden  ; qui  feruiroit  de  de- 
fenfc  à Sangertruydenberg  , & »empefcheroit  les  courfes 
depuis  Hcufden  iufqu’à  Bolduc.  Quant  à Alexandre,  il  re- 
tourna à Bruxelles  auec  deux  compagnies  de  Caualeric  An- 
glotte  qu’il  auoit  fait  enrollcr  dans  la  milice  du  Roy , car  il 
auoit  enuoyé  l’Infanterie  au  Colonel  Stanley  , pour  cftrc 
mefle:e  dans  fon  RcgimenE  Enfin , il  cfcriuit  au  Roy  la 
nouuelle  de  cette  victoire  , & luy  manda  que  les  portes 
delà  Hollande  cfloient  ouucrtes  ",  ôc  que  par  l’aide  de  ' 

Dieu  , on  pouüôit  efperer  d’entier  librement  dans  les  fc- 
çrc,ts  des  Ennemis.  Cependant  cette  victoire  ne  diminua 
pas  le  mal1*  donc  Alexandre  ertoic  trauaillc  il  y auoit  de-  Su 
ja  long  temps , par  vue  crpecc  d'hydropifie.  Outre  cela  |afcW*’' 
fièvre  1 auoit  pris  en  chemin  , parce  qu’eftant  tombe  ache- 
tai dans  la  riuierc  deDclc,  dont  le  pont  fe  rompit  fous  Iqv> 
il  ne  voulut  point  changer  d’habit  qu’il  ne  fuft  à Bruxel- 
les, bien  qu'il  fuft  tout  moüillé,  & qu’il  euft  efte  enlfiely 
dans  1 eau.  C eft  pourquoy  comme  il  auoit  rclolu  d’aller  aux 
f-atlx  deSpà  par  le  coùfcil  des  Médecins,  il  donna  au  Conv  roor,„n 
te  de  Mansfeld  la  charge  des  gens  de  guerre  qui  h y uernoient  IV*  ** 
dans  le  Brabant , & afin  qu’a  fon  ablcftceon  ne  demeuraft 
paxlans  rien  faire,  il  luy  commanda  de  tenter  Hcufden,  Se 
lwautrcs places  voifincs, auec  les  troupes  qu'il  iugcroicnc- 
ccllaires  pour  de  pareilles  entreprifes.  Maisraremenc  durant  J 

ar,rc“ccduGencra,*,onagafdclcmcfmeordre,S£lamcfme  I 

uifcipline  dans  vnc  armée  , principalement  quand  elle  eft 
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• — compofcede  diucrfcs  Nations.  En  cftët  vnc  arrrcc  ne  rc 

ERi  ^vciembfepas  à ces  machines  qui  font  faites  de  diueilës  roués, 
ôê  qui  n’ont  quefaitc  durant  le  reftcdelaioürnée  de  p'érfoii- 
'!«)•  ne  qui  les  conduite  fi.  vous  les  montez  le  matin.  Elles  vont 
reglement  d’elles  mefmes  , elles'  montrent  &C  fonnent  les 
heures  par  le  premier  branle  qu’on  leur  à donne’.  Mars  vne 
armée  elt  comparable  à vn  quadran  au  Splcil  , qui  n’eft 
vtile  à perfonne,  fi  le  Soleil  ne  reluit , 3e  ne  conduit  tou- 
jôursfon  ombre.  Et  certes  l’armée  fereflentit  de  l’abfcnce  du 
Gertejÿl. 

Mansfcld  ayant  entrepris  daflîcger  de  loiftg  Heufden , 
oai.s.ru.  aptes  auoir!pris  Hcrpt,8e  Hcmerr  qui  en  cft  oient  proches, 
fe  préparait  de  former  ce  Siège,  &C  de  fermer  lepallage  aux 
fecours  cftrangcrs  : mais  parce  qu’vn  habitant  de  Bommcî 
luy  donnacfpcranccdeferfendrcmaiftrede  cette  Hic,  iLy  en- 
uoya  vne  partie  de  fes  gens , 3c  Voulant  exécuter  ces  deux 
entreprifes,  il  ne  vint  à bout  de  pas  vnc.  La  furprife  de  Bom- 
rnclfut  dcfcouucrte  par  les  habirans,  8 C le  traiftrefue  pu- 
ny:  Et  3c  l’autre  colle,  comme  les  forces  furent  diminuées 
parce  qu’on  les  diuifa  , l'Ennemytit  aifcmCnr  entrer  dés 
viures&T  des munif ions  dans  la  Ville.  Ncantmoiris  depuis  ij 
repara  en  quelque  forte  cfctte  perte.  Car  apres  qu’on  eue 
elle  confulter  Alexandre,  comme  Mansfcld  fu;  fortifié  dts 
RegimcnsdoSancho  de  Lcuc  , deleân  Manriqucz',-  &*dc 
Trançois  Eobadillc  , dont  Diego  Dauila  conduifok  lele- 
ctind  , 8c  Emmanuel  de  Vcga  Capivacca"  le  trdiliefme, 
tous  deux  premiers  Capitaines  deteÿ  R cgi  mens  ; il  entra 
ïjemrc  dam  dansl  lflc  de  BommcJ,  il  prit  Bracchel,  8c  B offern11,  il  campa 
mmc1'  prochede  laMcufe  vis  avis  de  Crcuecucur,  douant  le  fort 
H*1-  * de  Hecl,  qui  eftoitplus  fortpar  fa  fituation  & parlcstra- 
uaux  qu’on  y auoit  faits,  que  par  cinq  cens,  hommes  de  gar- 
nifon  qui  cftoientMcdans  auec'Sidcmbourjg  , qui  en  cftoit 
Gouuèrncur.  Apres  que  Mansfcld  eut  fait  conduire  la  tran- 
chée iufqucs  fur  le  bord  du  folfc  , 8 £ qu'il  eüc  fait  fom- 
mer  en  vain  la  place  de  fc  rendre  , il  la  fit  battre  aucc/u- 
iic  depuis  le  matin  iufqu’au  loir  * 3e  comme  clic  eut  .cite 
elbranlée  8e  renuerfée  en  quelques  endroits , Sjdcmbouq; 
&C  fes  gens  ayant  refolude  ne  pas  attendre  laflauç,,  entioyc- 
t: nt  vn  tambour  fur  les  murailles  pour  demander  à parle- 
menter 
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mentcr.  Et  bien  que  ce  tambour  euft  efté  tué  par  mépris  par  — 

vn  Efpagnol, qui  tira  furluy  aflczlafchcment.ih  ne  Uiftércnt 
pasde  témoigner  par  leurs  cris,  & en  leuaiu  les  chapeaux  au  u*  P**- 
bout  de  leurs  piques  qu'ils  vouloiét  fc  rédre.Dc  forte  qu’ayit  8j,. 
eftércçcus  à ladiferetiô  du  Vainqueur, ils  rendirent  la  place.  tViS"1* 
&:s’cn  retirèrent  le  mcfmc  iour  fans  armes,  8c  fans  enfeignes. 

Cependant  il  arriua  vne  chofe  indigne  de  la  gloire  de  la 
difeipline  & de  la  milice  Efpagnole.  Durant  que  l’on  battoir 
la  place  quelques  Efpagnols  auoient  leur  porte  en  certains 
endroits  ; 8 C lors  qu’ils  virent  qu’elle  fc  rendoit,  pluficurs'1*1"1’ 
quittèrent  leurs  enfeignes,  & leurs  corps  de  garde,  & fc  ict- 
terent  dans  les  lieux  voiftns  par  l’cfperancc  du  butin,  aucc 
moins  de  crainte  de  leurs  Colonels  , durant  l’abfcncc  dup1"*™  * 
General.  Mais Mansfcld ne  put  fouffrir cette  licence,  prin-'«'  **' 
cipalcmcnt  au  temps  que  les  foldats  de  la  garnifon  d'Heel 
enfortoient,  parce  qu’ils  pouuoient  iuger  que  la  difeipline 
de  l’armée  Royale  eftoit  moindre  que  la  réputation  5 &; 
voyant  que  les  Capitaines  faifoienten  vain  des  efforts  pour 
faire  reuenir  leurs  gens  , il  fait  aurti-toft  fonner  les  trom-Ruft 
pertes,  8c  les  tambours  dansla  partiedu  Camp  la  plus  cfloi-  **•»&« 

*/  o r • r 1 11  /*  le*  fki-' 

gnee,  oC  fait  en  melmc  temps  crier  aux  armes,  comme  U«reucwi: 

1 Ennemy  fuft  venu  aucc  vn  nouueau  fecours  pour  la  Cita- 
delle,ou  qu’il  fc  fuft  iecté  fur  ceux  quis’eftoient  défia  refpan- 
dus  dansla  campagne.  Les  foldats  le  crurent,  parce  que  n’a-< 
gueresils  auoient  veù  l’Enncmy  de  l’autre  cofté  du  Vahal. 

Mais  le  mefmc  fignal  qui  fit  alfcmbler  les  Efpagnols  , fut 
caufeque  les  foldats  de  la  garnifon  d'Heel  qui  fe  retiraient, 
prirent  la  fuite  de  part  & d’autre,  craignant  que  ce  fignal  ne 
fuft  donné  contt’eux,  & que  les  Efpagnols  ne  les  vinffent 
tailler  en  pièces.  Et  comme  fi  leur  fuite  euft  cfté  vn  tefi» 
moignage  certain  qu’ils  vouloient  recommencer  la  guerre, 
elle  attira  fur  eux  les  Efpagnols , qui  furent  encore  animez  à 
la  vangcance  par  l’afpcét  de  l’Iflc,  où  quatre  ans  auparauant 
les  mefmes  Regimens  aftîegez  du  froid  &C  des  eaux , auoient 
eftéla  rifee  , 8c  prcfque  le  butin  des  Ennemis.  Ainfi  ils  at- 
taquèrent ces  miferables,  defarmez  comme  ils  eftoient, 
aucc  tant  d'inhumanité  ÇC  de  mépris  des  Capitaines, 
qu’ils  ne  mirent  point  de  fin  à ce  carnage,  qu'ils  ne  les 
eurtenc  taillez  en  pièces  : Car  me  fine  les  Hiftoricns  Efpa- 
Tomell.  HHh 
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gnols  ont  cfcrit , qu'à  peine  il  en  relia  trente  feulement. 

» Ma's  lors  que  cette  furie  fut  palfée,  ils  furent  honteux  de 
i> e Par-  lcur  aétion,  ayant  encore  le  trouble  & les  menaces  fur  le 
Vs89.  vifage,  ôc  tefmoignerent  de  l'indignation  contre  la  feinte 
de  Mansfeld.  Cependant  Mansfeld  luy-mefme,  fie  le  Co- 
.«fKiS  ^onc^  Leue , dont  les  gensauoient  commence  ce  car- 
* tcuc.  nage,  fe  querclcrcnt  viucmcnt  fur  le  fuiet  de  cette  aétion, 

» sellant  emportez  de  paroles  d’vn  code  auec  trop  d'irreuc- 
rcncc,  & trop  peu  derefpcét,  fie  de  l'autre  auec  trop  d’em- 
pire 8c  d’autorité.  Mais  le  bruit  s'appaifa  par  la  prefcncc 
d’Antoine  de  Lcue  Prince  d’Afcoli,  & de  Rodrigue  de 
Sylue  Duc  de  Paflranc,  qui nauoient  pas  crcù  qu'il  fuit  au 
dclfous  de  la  dignité  des  Grands  d’Efpagne,  de  venir  faire 
leur  apprentilfagc  de  guerre  dans  l’armée  Royale  des  Païs- 
bas,  fous  la  conduite  du  Duc  de  Parme.  Ainfi  par  leur  au- 
ra drp«tt  thorité  la  difpuce  céda  en  apparence,  mais  l’iniurc  fie  le  mef- 
m.Tuirf-  contentement  en  demeurèrent  dans  les  coeurs.  Enfin- cette 
mauuaifc  humeur  qui  auoit  cfté  retenue,  trauailla  de  telle 
forte  tout  le  corps  de  l’armée  Royale,  quelle  le  mit  quel- 
que temps  en  vn  péril  euidenr.  Car  comme  vn  relie  d’hu- 
meurs, s’il  en  faut  croire  les  Médecins,  engendre  fou- 
uent  des  maladies  mortelles  en  vn  corps , qui  n’a  pas  efte 
bien  purgé  ; Ainfi  les  difputcs  qui  n’ont  pas  efté  allbupics  > 
qu’en  apparertee  , ôc  dont  les  relfentimens  font  demeu- 
rez dans  les  coeurs  des  Capitaines , non  feulement  rendent 
vne  armée  plus  lafehe  & plus  foiblc , quand  il  faut  entre- 
prendre de  grandes  chofes,  mais  bien  fouuent  elles  l'expofcnc 
aux  raefmes  malheurs  que  les  Ennemis  luy  fouhaitent, 
fie  qu'ils  ne  pourroient  luy  caufer.  Les  foldats  de  Leuc 
partagèrent  facilement  les  relfentimens  de  leur  Colonel, 
pour  l’amour  qu-’ils  auoient  pour  luy,  fie  par  la  haine  qu'ils 
pôrtoient  à Mansfeld,  qui  n’aimoir  pas,  diloicnt-ils,  les  Efpa- 
gnols , Se  qui  par  vn  orgueil  arraché  à fa  Maifon , ne  com- 
MtratcH  mandoit  qu'auec  rigueur.  11  auoit  refolu  de  faire  vn  fort 
dslns  l’extrémité  de  l'Ille  de  Bommel  du  colle  de  l'Gccidenr, 
somd.  pour  l’oppofcrà  ccluy  des  Ennemis,  6 C s’ouurir  vn  pallagç 
dansla  Hollande, enpalfantle  Vahal par cétendroit,  fuiuane 
l’ordre  quiL  en  auoit  eu  du  Duc  de  Parme,  qui  cherchait  de 
tous  collez  des  chemins  pour  entrer  dans  les  cachettes  des 
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Ennemis.  Et  certes  il  y auoit  apparence  que  la  chofc  cuit 

eufon  effec,  li  la  mutinerie  des  Elpagnols  ne  fuit  point  ve-  on ”0*0 
nue  li  mal  à propos.  Car  quand  on  eut  appris,  que  fumant D E 1>AR* 
les  deffeins  de  Mansfeld.il  falloir  encore  demeurer  dans  cette  ”1(89. 
lflc,8£  qu’en  fuite  il  falloir  paflerdans  vnc  autre  lflc,  oncô- 
mença  à fc  mutiner  dans  le  quartier  du  Colonel  de  Lcuc.  pol“'' 
Ainfi  lors  que  les  Capitaines  efloient  efloignez,  plufieurs 
s’alTembloient  en  fccrct , ÔC  auoient  enfemblc  des  conféren- 
ces; Et  enfin  ayant  reconnu  qu’ils  eftoient  tous  d'vn  mefmc 
fentiment,  ils  commencèrent  ouucrtement  à tefmoigner 
par  les  corps  de  garde , & de  tous  collez , l’aucrfion  qu’ils  a- 
uoient  pour  le  delfein  de  Mansfeld,  & pour  vn  lieu  fi  funefte. 
Quoydonc,  difoient-ils  deuant  plufieurs  qui  s’enfouuenoienc 
encore,  a- ton  perdu  la  memotre  du  péril  extrême,  ou  Un  y a 
pas  encore  long- temps  que  les  armes  des  Efpagnols , que  leur 
gloire, que  leur 'vie, que  la  caufe  de  la  Religion  eyf  du  R oy  furent 
exposées  en  cette  mefmc  IJle,  lors  que  les  Ennemis  efoiet  a l'en- 
tour ? Qu'ils  voy  oient  maintenant  les  me  fines  Ennemis fw  les 
bords  du  V nhal,  de  la  Aie ufe , tons prefls  çÿ  difpofez,  pour  le 

combat,  tfquonpouuott  craindre  proche  del’Hyuer  le  me  fine 
Siège, par  les  inondations  de  ces  mefmc  s feuues.  F allait -fl  donc 
attendre  que  par  vn  nouucau  miracle  le  Ciel  leurenuoyaft  du 
fecours,  quand  tl s fe  fer oient  vnc  autrefois  témérairement  en- 
fermez, entre  ces funefles  barrières , pour  f offrir  vnc  antre  fois 
les  iniures  de  la  pluye,de  la  famine, & de  lagelce? Que  Aians- 
feld  ait  efé  vne fois  ajfez,  temeraire  pour  expo  fer  la force  de  l'ar- 
mée Efpagnole  dans  ces  marefeages  afn  d’y  paffer  ÏHyuer  i Ce 
feroitvne  marque  de  noflre  folie  deluy  obéir  maintenant ,qii il 
a pris  la  refolution  de  la  fubmerger  encore  dans  les  mefines 
inondations.  Ainfi  parl’aïpcft  du  lieu.Se  parlaconfideration 
des  périls,  ils  enfiammoient  les  troubles  qu’ils  auoient  con- 
çeus  dans  leurs  efprits.  Mais  la  grande  nccelïïté  5 i l’efpe-  ^‘^7 
rance  d’auoir  de  l’argent,  outre  la  vieille  haine  contre  Mans- 
feld  , efloient  les  véritables  caufes  qui  faifoient  mutiner  ln  Erj)aên- 
les  foldats,  & la  crainte  qu’ils  auoient  de  Tille  en  cftoit  lc  j^8*f"‘ 
prétexte  &c  l’occafion , comme  l’éloignement  d’Alexan-  j™" 
dre  leur  donnoit  plus  de  liberté  2C  de  licence.  En  effet  du-p»"  f<i" 

I 11'  desbillet» 

rant  l’Hyucr  de  l’annec  precedente,  les  Regimens  Efpa  » & autres 
gnols  qui  hyucrnoient  à Lire  Ô£  à Malines,  voyant  que  le 
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temps  leur  permettoic  de  fc  diuercir , changèrent  les  com- 

brÎVvc  bats  en  des  iouftes  ôc  en  des  tournois,  à la  manière  des  Na- 
os p*  r- tions  accouftumécs  parmy  les  armes.  Enfuite  partant  de  ces 
>/*?■  inuentions  militaires  , &C  de  ces  images  de  la  guerre  à des 
chofcs  plus dclicicufes,  ils fe rangèrent, pour ainfi  dire,  fous 
les  enfeignes  de  l’amour;  8 C tantoften  habits  de  Mores,  tan- 
tort  de  Turcs,  5c  tantoft  d'indiens,  ils  fc  prcfcnterenc  de- 
uant  les  Dames  qui  prenoient  plaiûr  à ces  fpc&aclcs.  Enfin 
comme  l’émulation  fe  ietta  dans  les  compagnies,  pluficurs 
prirent  à crédit  des  Marchands  (car  ilsauoicnt  fort  peu  d'ar- 
gent) des  habits  de diuerfes  formes,  8c  diuers  équipages  de 
chcuaux  ; Quantité  engagèrent  les  montres  qui  leur  ertoient 
deucs,  ou  empruntèrent  de  l’argent  des  plus  riches  Capitai- 
nes : Enfin  en  donnant  du  plaifir  aux  autres,  ils  s’eftoienten- 
debtez  de  telle  forte,  qu’ayant  perdu  auec  leur  argent  le  cré- 
dit qu’ils  auoient  chez  les  Viuandicrs.ils  en  receuoicntpour 
rcfponfc  quand  ils  demandoient  quelque  chofc,  qu’ils  ne 
deuoient  rien  efpercr  s’ils  n’apportoient  de  l’argent  com- 
ptant. Comme  ils  ertoient  en  cette  inquiétude,  ils  commen- 
cèrent à regarder  comment  ils  pourroient  fc  faire  payer 
en  vne  feule  fois  des  montres  de  beaucoup  d’années,  ou 
comment  ilsfc  pourroient  ietter  dans  quelque  Ville  riche 
pour  fc  payer  cux-mefmes  par  leurs  mains,  comme  qucl- 
ques-vns  d’eux  fc  fouuenoicnc  que  la  mefme  Nation  aucic 
fait , lors  qu'on  prit  autrefois  Aloft.  Ainfi  le  Régiment  de 
de  Leulnr  Leue,fuiuant,  comme iedifois , l'occafion  quifeprefentoir, 
m“tu“'  mit  en  deliberation  s’il  executcroit  ce  qu’on  auoit  refolu. 
Quant  aux  Regimcns  de  Bobadillc,  5c  de  Manriquez,  enco- 
re que  leurcaufe  fuft  jarefque  la  mefme,  neantmoins  Capi- 
uacca,  ôc  Diego  d’Auila,  quitCnoient  la  place  des  Colonels 
les  retinrent  dans  l’obéiflancc , ou  par  l’amour  & par  le 
rcfpeét  qu’ils  auoient  pourleDucdc  Parme,  ou  par  l’émula- 
tion SC  parla  haine  qui  cftoit  entre  eux  ôc  le  Régiment  de 
Leue  5 comme  fi  par  la  comparaifon  des  feditieux  ils  voü- 
loicnt  gagner , 5c  faire  gagner  à leurs  troupes  la  bicn-veil- 
lance  du  Duc  5c  du  Roy.  Cependant  comme  les  gens  de 
Leue,  non  feulement  ertoient  portezpar  vne  haine  particu- 
lière contre  le  Duc  de  Mansfcld,  mais  qu’ils  ertoient  encore 
orgueilleux  par  la  prcrogatiuc  de  leur  ancien  Régiment , 5e 
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que  d'ailleurs  ilss’animoient,  Sc  fe  Croyoierften  feureté  dd — ~— 
quelque  façon  que  l'affaire  tournai! , par  les  grands  noms 
du  Prince  d’A(coli,ô£  du  Duc  de  Paftrane,qui  eftoient  Vo-  »*  P»*- 
lontairesdans  leur  Régiment,  ils  fehafterent  d’exccuter  ccVs'*,i 
qu'ils  s’eftoient  propolé.  On  mit  des  affiches  dans  les  quar-  DjUmJ„ 
tiers, 6c l'on  trouuades  papiers  qu’on  auoit  iettez  àterrede1™"- 
part  & d'autre.  On  auoit  cfcritdans  quelques- vns,  Vtue  le 
Roy,  malheur  à ceux  tjut  ne  condmfent pat  bien  les  affairer. 

On  lifoit  dans  d’autres  qui  eftoient  eferits  en  forme  de  let- 
tres , Les  foldats  du  Duc  deParme,  au  ‘Duc de  Parme.  Sça~ 
chez,  eju'llj  en  a das  uojlre armée  ejui  trahtffint  le  Comte  * par  ’ 
des  confeils  pernicieux ■ On  en  trouuavn  autre  où  il  n'y  auoit 
que  ces  trois  mots.  Tout  dépend  de  l'or.  Auffi-toft  Leue  & Ef- 
couar  fon  Sergent  Major,  qui  deteftoient  toutes  ces  chofes 
comme  le  fignal  d'vne  fedition,  trauaillcrent  à en  defeou- 
urir  lesauthcurs,  mais  les  coniurcz  ne  différèrent  pas  dauan- 
tagede  fairccfclatter  leurs  deffeins.  Ce  Régiment cftoit  an*’°  Aoui>‘ 
cien,  8C  compofc  de  trcntc-vnc  côpagnies.dont  il  y en  auoit 
huit  qui  eftoient  autre  part  en  garnifon,ÔC  vingt-trois  qu’on 
tenoit  en  cet  endroit  fous  les  armes.  Dix-huit  deces  compa- 
gnies, car  il  y en  eut  cinq  qui  ne  firent  rien  alors,  fortirent  de 
leur  quarticrfurlc  my-nuit,commefieilescncuflent  eu  le  fi- 
gnaljôc  méprifant  les  Capitaines,  dont  quelques- vns  confen- 
toient  à cette  aftien , elles  s’aflemblcnt  en  la  place  d'armes, 
les  enfeignes  6c  les  compagnies  fe  méfient,  on  fait  battre  le 
tambour,  6c  l’on  crie  aux  armes  de  tous  coftcz.  Diego  d'A- 
uila  le  premier,  ScOrtis  Sergent  Major  s’imaginant  que  c’e- 
ftoit  l’Enncmy,  font  fortiren  mcfme  temps  leur  Régiment, 
qui  n'eftoit  pas  loing  de  là,6c  le  mettét  en  bataille.  Le  Corn-  ' 
te  de  Mansfeld  accourut  auec  vne  troupe  de  V vallons,  6c 
Mcga  vint  auffi  en  diligence  auec  vne  partie  des  liens , bien  “ 
qu’il  fuit  affez  loing  auec  le  Régiment  de  Bobadillc.  Mais 
lors  qu’on  vit  qu’il  ncparoiffoit  point  d’ennemis,  excepté  les 
gens  de  Leue  qui  occupoient  la  place  d’armes,  ôc  quicantoft 
maudiffoient  le  mauuais  Gouucrncment , 6c  les  mauuais 
Confcillers,  6r  tantoft  dcmandoientdel’argcnt,  8c  qu'on  les 
fift  fortir  de  l’Ifle,  le  Comte  qui  eftoit  venu  iufques-làattêdic 
parmy  les  gens  de  Manriquez.que  d’Auila  qui  luy  eftoit  affe- 
«ffionne,  auoit  amenez  à l'entour  de  luy, qu’on  luy  vinft  dire 

HHh  ü), 


641  de  LA  G verre 

lc  fuict  de  ce  defordrc.  Ce  vieux  Régiment  auoit  enuironne 

place  5 lc  chemin  qui  menoit  aü  fort  de  Hecl,  oùlogcoic 
le  Comte  de  Mansfcld  cftoit  occupé  par  les  gens  de  Man- 
riquez , à qui  cinq  compagnies  du  Régiment  de  Leue  s’e- 
ftoient  iointes  fous  la  conduite  d’Efcouat,  &C  ceux  de  Bo- 
badillc  eftoient  au  deffous.  Enfin  toutes  chofes  reprefen- 
toient  vnc  guerre  ouuerte  5 l'on  euft  dit  que  les  Ennemis 
prefts  à combattre  eftoient  en  bataille  l'vn  deuant  l'autre; 
Et  tri  effet  les  gens  de  Leue  ne  montroient  rien  autre  chofe 
qUC  des  apparences  d’hoftilité.  Ils  repoufferent  rudement 
ÏS!Cnl°'  ■ iéur  Colonel,  qui  s'efforça  de  les  appaifer.  Non  feulement 
ils  rebutèrent  les  lefuites  qui  eftoient  ordinairement  par- 
stioQ,  ce  ai  |Yjy  eux , & enfin  tous  les  autres  que  Mansfcld  y faifoit  al- 
w JL  ii"  icr'  mais  mefmc  ils  enuoverent  quclques-vns  des  plus  har- 
dis  de  leur  Régiment , pour  ramener  les  compagnies  qui 
s’en  eftoient  feparées , &C  pour  attirer  à leur  party  ceux 
qu'ils  pourroient  attirer  de  tous  les  autres  Regimcns.  Et 
certes  pluüeurs  de  ces  compagnies  fc  preparoient  de  re- 
tourner , fi  les  Capitaines  &C  les  plus  fidcles  foldats  l'efpéc 
à la  main,  n’euftent  en  quelque  forte  empefehe  leur  fuite, 
& que  ceux  de  Manriquez  n’y  euftent  adioufté  leurs  me- 
naces. Neantmoins  il  y eut  plufieurs  de  ces  compagnies, 
& quelques- vns  des  autres  Regimens  quife  rangèrent  de 
ÎÜÎÏT  JCUr  codé.  De  forte  que  les  mutins  son  voyant  fortifiez  le 
trouble  s’augmenta,  ils  recommencèrent  à crier.  Ils  font 
aulfi-toft  battre  lc  tambour,  ils  tirent  leurs  arquebu fes,  fans 
eftre  pourtant  chargées  à baie , & vont  contre  les  gens  de 
Manriquez.  Toutesfois  comme  ils  n'auoient  point  de 
4 chef,  & qu’ils  n’eftoient  pas  bien  confirmez  dans  leur 
refolution,  ils  ne  fçauoieat  s'ils  iroient  à Mansfcld  , ou  s'ils 
attircroient  à leur  party  le  refte  des  compagnies  de  leur 
Régiment,  8£  s’ils  prendroient  aucc  eux  les  autres,  dont 
ils  croyoient  qu'il  y 3Uoitvn  grand  nombre  dans  l’vn  6c 
l’autre  Régiment,  qui  ne  mepnfoicnt  pas  leur  cnticpnlej 
faifant  leur  compte  que  quand  ils  en  feroient  venus  à 
bouc,  ils  fortiroient  de  l’ifle,  SC  choifiroicnt  vn  autre 
£,rr  Chef  que  Mansfeld,  iufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Parme  en 
fuft  aduerty.  Mais  lorsqu'ils  virent  qu’ils  auoienc  en  front 
le  Régiment  de  Manriquez,  qui  les  attendoit  piques  baif- 
fées,  ôc  qu’ils  auoicntà  dos  les  gens  de  Bobadille,  tous 
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prcfts  à fondre  fur  eux  , iis  s'arrêtèrent  en  mcfmc  temps, — 

fie  eurent  d’autant  moins  de  liardieffe  d’auancer , qu  ils 
auoient  été  plus  trompez  dans  leur  opinion.  Cependant011  pA*-- 
le  Colonel  de  Leue , le  Prince  d'Afcoli,  Se  en  fuite  le  Duc*"^,. 
de  Paftrane  ne  cefToient  point  de  les  folliciter.  Les  prin- 
cipaux Officiers  des  autres  Regimcns,  fie  ceux  quiauoienc 
quelque  crédit  fur  eux,  ou  qui  s’interefToient  dans  leur 
gloire,  viennent  trouucr  ces  mutins,  fe  iettent  parmy 
eux  de  part  fie  d'autre,  leur  reprefentent  la  honte  qu’ils 
faifoiene  à la  milice  Efpagnolc  , qu’ils  méprifoient  en 
Mansfeld  l’authorité  d’Alexandre  , fit  en  Alexandre  lama- 
jeté  du  Roy  fon  oncle.  Ils  les  exhortèrent  d’effacer  par 
leur  obeïflance  cette  tache  dont  ils  noirciffoient  leur  gloi- 
re, & les  y contraignent  par  des  prières  meflées  de  mena- 
ces. Les  lefuiteslcs  prcfTcnt,  leur  montrent  que  les  Ennemis 
n’etoient  pas  loing  ; Que  fi  prenant  cette  occafion , ils  vien- 
nent fc  ietter  fur  eux,  iletoità  craindre  que  Dieu  offenfc 
de  pareilles chofcs, ne  donnatvnmauuaisfucccsaux armes 
des  feditieux.  Enfin  apres auoir  employé  la  plus  grandepar- 
tie  de  la  nuit  parmy  ces  troubles  6 c ces  defordres , le  iour 
trouua  les  gens  de  Leue  chacun  en  leurs  Iogemens,  fie  reti- 
rez fous  leurs  enfeignes.  Vonseutîezcreû  que  tout  ce  qui 
s'etoit  fait  cette  nuit,  que  ces  defordres,  que  ces  bruits,  que 
ces  menaces  n'etoicntqu'vnfonge,  tant  il  y auoit  de  tran- 
quillité dans  le  Camp,& peu  d’apparence  de  tumulte.  Ceux- 
là  mefmc  qui  en  auoient  efté  les  autheurs,  voulant  en  paroi- 
ftre  innoccns , demandoient  des  rccompenfes  de  s'eftre  fi 
vtilement  employez  à remettre  leurs  compagnons  dans  le 
deuoir.  Mais  comme  ils  furent  reconnus  par  Leue,  huit  des  Oït'i»**; 
principaux  furent  pris , fie  lors  qu  on  en  eut  communique  f““*- 
aucclcComtede  Mansfeld,  il  y en  eut  cinq  qui  furent  pen- 
dus en  fecret,ôC  les  trois  autres  publiquement.  Le  Régiment 
feditieux  ne  s’en  émeut  point,  craignant  peut-eftre  vn  plus 
grand  mal  ; Et  cela  fut  caufc  que  Leue'hafta  leur  punition, 
pourempcCcher  qu’on  n’ordonnaft  rien  de  plus  rude  6c  plus 
fafeheux  contre  les  Gens.  D'ailleurs  le  Comte  de  Mansfeld 
permit  facilement  cette  forte  de  punition , afin  que  n’ayant 
fait  punir  aucun  des  coupables,  il  euft  la  liberté  toute 
entière  de  faire  fes  plaintes  au  Duc  de  Parme.  Ccpcn- 
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dant  on  tint  confeil,  où  le  Comte  futd'auis  de  quitter  pour 

»o*dvc  1 heure  prefente  l’expédition  qu’il  s’eftoit  propoféc  fur  les 
di  par-  frontières  delà  Hollande , pour  ne  pas ic mettre  au  hazard 
d’efprouucr  vne  autre  fois  la  mauuaifc  volonté  de*  foldats, 
nl“ri'i«Pe-  dont  le  morne  filence , 6 c les  vifages  encore  troublez , tcf- 
.■Tou’pio-  moignoienc  vifiblemcnt  qu’ils  auoient  plus  de  douleur  de 
fu'"-  n’auoir  pas  achcué  leur  delTcin , que  de  repentir  de  l’auoir 

formé.  Ainli  il  fit  reuenir  les  troupes  qu’il  auoit  de  refte  ■ 
auprès  de  Heufdcn , il  mit  dans  les  forts  qu’il  auoit  pris , ou 
qu’il  auoit  faits  dans  l’ifle  dcBommel,  fixeens  V vallons  en 
garnifon  fous  les  Capitaines  Grobbendonch  &C  Mofquct- 
ticre5  & ayant  pâlie  la  Meufe  auprès  de  Roflcn,  ilmenafon 
h uomc  i armée  aux  enuirons  de  Grauc.  Durant  qu'il  y attendoit  les 
R»Éer“  or(hes,  & les  commandemens  d’Alexandre,  il  luy  enuoya 
ic  « i ^ 'n^ormat'on  auo**fait  faite  cn  fecrct  des  autheurs  de 
Alexandre  la  confpiration  de  Bommel,  &C  des  defleins  qu’ils  auoient;  Et 
^ comme  Alexandre  auoit  défia  eftéaduerry  par  Noris,  & cn 
i« m«m«-  'fuite  par  d’autres  de  ce  defordre  no&urnc , il  commanda 
qu’on  en  informait  plus  amplemcnr,&  qu’on  l'inftruifift  exa- 
ctement de  toutes  chofes.  De  forte  qu’il  reconnut  par  le  tcf- 
moignage  de  plufieurs,&  parla  côfelfion  de  ceux  qui  furent 
punis,  que  le  delTcin  du  Régiment  de  Leueeftoit  vne  fedi- 
tion  manifdle , parce  qu'ils  auoient  refufe  ouuertcmcnt  de 
demeurer  dans  l’ifle  de  Bommel,  oudepafler  delà  dans  vne 
autre  Ifle  ; Qu’ils  auoient  conuenu  entr’eux  de  n’obeïr  dé- 
formais à perfonne  qu’à  vn  Chef  de  leur  Nation , & de  ne 
point  receuoir  leur  foldc  qu’augmentée  d’vnc  monnoye 
d'or,  ayant  outre  cela  demandé  vne  rccompcnfc  de  leurs 
longs  feruices.  Enfin  ayant  cfté  pleinement  infttuit  de  ces 
chofes,  auec  vne  infinité  d’autres , il  apprit  encore  que  ce 
Régiment  ne  demeuroit  pas  en  repos  à Graue,  &c  qu’il 
cftoit  à craindre  que  le  mal  ne  p alfa  11  parmy  les  autres  Re- 
gimens.  Si  bien  qu’encorc  qu’il  eftimaft  ce  Régiment 
par  deflùs  tous  les  autres,  comme  eflant  confiderable  par 
fes  longs  feruices,  & par  la  gloire  de  fes  aétions;  toutesfois 
parce  qu'il  auoit  obfcrué  il  y auoit  défia  long- temps  que  le 
foldatdcuenoit  de  ioureniour  plus  fuperbe,  par  l'infolcntç 
confidcrationde  festrauaux,  & qu’il  s’attribuoit  beaucoup 
de  choies  au  dclTus  des  autres , au  defauantage  de  la  dif cipli- 


Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE,  LIV.X.  64î 

ne  qui  cependant  fe  rclafchoit,  il  auoic  commencé  à crain- _ 

dre,  que  cette  licence  ne  fc  rendift  pcrnicicufc , 8c  n'atti- 
raft  lesautres  foldats  pat  vn  exemple  li  illuftre, qu'ils  neuf-  ■>«  pa*- 
pas  honte  de  le  fuiurc.  Or  d'autant  qu’on  en  elloit  vcnuM*j8j. 
îufqucs-là,  il  refolut  d’aller  promptement  au  deuant  duf 
mal,  par  des  moyens  vn  peu  violents  & douteux  ; mais  il  refour  decaf- 
n’ignoroit  pas  aulfi  qu’on  guérit  quclquesfois  les  grandes  me,”  R's'* 
maladies  par  des  remèdes  téméraires.  Il  fc  propofade  cafter 
ce  Régiment  feditieux,  afin  qu’ayant  diftribué  les  foldats  de 
part  8c  d’autre,  il  leur  oftaft  plus  facilement  la  hardiefle  5 C 
î’occafiondc  femutiner,  qui  confiftoit  au  confcntcmcnt,  8c 
à fe  voit  toufiours  enfemblc,  8c  qu’il  réprimait  ce  torrent 
qui  faifoit  tant  de  menaces,  en  lediuifant  en  pluficurs  ruif- 
feaux.  Mais  afin  d’en  venir  à bout  fans  bruit,  8c  de  pour- 
uoir  à l’honneur  de  ce  Régiment  autant  qu’il  feroit  poffible, 
il  efcriuit  à la  halle  de  Spâ  où  il  elloit  malade,  comme  s’il 
meditoit  quelque  expédition  en  Flandre,  8 C manda  au  Co-  L.  ' 
lonelde  Lcue  de  quitter  fon  quartier  de  Grauc,  de  faire  em- 
barquer fes  gens,  8c  de  les  mener  par  la  Mcufc  à Namur,  & 
de  fe  ioindre  auec  la  Motte  à Tielt , qui  cft  vne  Ville  en- 
tre Gand,  Bruges,  8c  Cortrech,  pour  y receuoir  les  ordres 
de  ce  qu’il  faudroit  faire  en  cette  contrée.  Il  commanda  en 
mcfmetempsàlaMottc8c  à Cajctan  de  fe  trouuer  au  mef- 
melieu  , l’vn  auec  quelques  compagnies  de  gens  de  pied, 
l'autre  auec  quatre  Cornettes  deCaualcrie,  afindeperfua- 
der  l’opinion  de  quelque  entrcprifcî  8c  que  fi  ceux  de  Lcue 
excicoient  par  hazard  quelque  trouble , on  l’appaifall  aulU 
tort  par  ce  prompt  fccours  de  Caualeric  8c  d’infanterie. 
Cependant  il  efcriuit  à IeanBaptillcdeTalfis  Commilfairc 

Î 'encrai  de  l’armée,  luv  defcouurit  fon  intention  touchant”  •'f»"”* 
c dcftein  qu  il  auoit  de  rompre  ce  Régiment,  8c  luy  enioi- 
gnit  d’aller  à Tielt , donner  fes  lettres  au  Colonel  de  Lc- 
ue, 8c  à chaque  Capitaine  , 8c  de  faire  en  forte  par  fa  pru- 
dence que  cette  diftribution  des  foldats  fc  fift  fans  retarde- 
ment, 8c  fans  trouble;  Qu’il  auoit  choifi  pour  cela  vn  en- 
droit de  la  Flandre  où  il  y auoic  beaucoup  de  forterelTcs,  8c 
déports  qui  eftoient  fidèlement  gardez  , afin  que  ce  Régi- 
ment pûflcftrebicn-toft  diftribué  parmy  les  compagnies  de 
la  garnifon  de  ces  lieux, qui  eftoient  beaucoup  diminuées  $ SC 
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quclipar  fortune  ils  ne  vouloicnt  pas  obéir,  ils  n'eufl  ent  pas  la 

liberté  de  ferctirer  facilement.  Mais  Tallis  ou  de  fon  propre 
ci  Par.-  mouuenient.ouàlaperfualionduPtiiKed’Afcoli,  quieftoie 
“ j|a.  cnpcinepout.de  Leue  fon  parent,  iugeaàpropos  d’clcrire  a 
Alexandre  auantquc  d’executer  fesordres.  11  luy  remootra 
oi  donc , Combien  ily  anroit  de  difficulté  en  cette  affaire  , Qjfe  ce 
1 ° fcul  Régiment  eflott  comme  le  jeminaire.oUj' on  auoit  acconfiu- 
T,r,.„fci,c  me  d’enuoyerles  nouu eaux  foldats  d’ Efiagne, a fin  dcstnftrui- 
t aiS-  re  dans  la  compagnie  de  ces  vieux  guerriers,  (g  de fe  rendre 
dak.l'°“  grands  hommes  de  guerre.  Qu'il  luy  Lujfoit  a confiderer , s’il 
faUoit  punir  toute  l’armée  du  Roy  par  la  perte  de  cette  e fiole 
l-  düc  j,  militaire.  T allis  ioignic  à ces  lettres  celles  du  Duc  de  Paflrar 
Ar»u“f.,oc  nc>  Prince  d Alcoli,  parlefqucllesilsprioient  Alexan- 
dre,  de  ne  pas  faite  cette  honte  au  plus  beau  Régiment  qui 
fuit  alors  en  Flandre,  & qui  y cull  iamais  efté  , mais  d en 
borner  la  punition  par  vn  petit  nombre  des  coupables,  & de 
gagner  les  autres  par  lepardon.Mais  Alexandre  fanssemou- 
?A&".Mrc  uoir  de  toutes  ccs  chofes,refp6dit  à T alTts jQu’tl voulott  rom- 
à Tau.,  pre  ce  Régiment  par  cette  mefme  rafon,  afin  que  les  nouueaux 
foldats  ne  s’ mftruifent pas  dans  cette  efcole  à la  defobeiffance, 
i Paît,,,,,.  & a la  fedition.fS  que  l armée  du  Roj  ne  manquent  pas  de  Re- 
gimens  ou  l'on pounoit faire apprennffage , (g  delavaleur  (g 
de  l’obeiffance  militaire.  Mais  il  efcriuit  au  Duc  de  Paftranc, 
& au.rrince  d’ Afcoli,  Que  cela  conccrnott  les  interefis  du  Roj, 
l’affurance  de  toute  l’aimée  ; Que  ce  mouuement  n’auoit  pas 
eflévne  firnple  demande  des  foldesqui  pouuoiêt  efire  de  ne  s, en 
quoy  néant  moins  il  n’atioil  pas  fallu  paieries  bornes  de  la  mo- 
de fhe:mau  quec’efioitvn  mépris  du  comandement,  çgvn  refut 
d" aller  à la  guerre  , ce  que  iamais  on  nauoit  oïty  dire  de  la  Na- 
tion Efpagnole,  parla  confejjion mefmedes plus  vieux foldats. 
Que  partant  corne  il  ne  doutait  point, qu’ils  ne  edfideraffent  les 
interefls  (g  lagradeurduRoy, plus  que  tout  les  antres  Seigneurs 
Efpjgnols  , non  feulement  ils  deuoient  approuver  fon  deffein, 
mais  employer  leur  autboritc  pour  le  faire  exécuter.  Que  pour 
ce  qui  concernait  L’honneur  de  ce  Régiment,  il  auoit  donné  ordre 
que  cette  dtftnbutton  fefift  fans  faire  mention  d’aucune  pei- 
ne , (Q  comme  vne  chofc  neceffatre  pour  remplir  les garnif  ns 
de  Flandres  , qui  eflotent  foibles  il  y auoit  défia  long- temps. 
Qu  encore  que  les  foldats  decc  Regtmet  putffent  tuger  que  tout 
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cela  rie  fl  qu'un  pretexte , (fl  vne  belle  apparence , (g  qu'on  les  x 

punit  en  effet,, comme  il  eft  infle  qu’ils  le  croyent : T outesfoü  puis 
qu’on  ne  les  accufe point  de  parole  corne  des  coupables  ,& qu  on  ’*  Par* 
ne  met  rien  contre  eux  par  efcrit  qui fott  corne  leur  chaflimet, (g  "'"s,. 
leur  peine,  il  riy  aura  rien  fans  doute  qui puiffe  diminuer  à ïa- 
uenir  [honneur  (g  l'efltme  d'un  Régiment fl  courageux.  Qu'au 
contraire  on  leur  ofteroit  de  leur  gloire,  fl  on  fpauoit  quelque  ioni- 
que l’on  a fait  tant  d efforts  pour  obtenir  leur  pardon , puis  qu'il 
ri  y a point  de  pardon  qui  ne  prefuppofe  quelque  faute.  Taflïs  ' 
alla  donc  à Tielt,  & trouua  que  Lcue  y eftoit  défia  arriuc. 

Apres  qu'on  eut  fait  la  reveuede  ce  Régiment,  &C  qu'on  eut 
donné  particulièrement  à quclques-vns  quelque  recompcnfe 
en  argent , Taflïs  donna  à Leue  les  lettres  d'Alexandre , qui  Taflïi  donne 
contcnoicnt,  Qu’on  auoit  iugé qu’il  eftoitdu  bien  public, & du  d'Alexandre 
bien  prefent  des  affairés,  de  dtfirtbuerfon  Régiment  fous  d'au-  ÏÏÏT1 
très  enfeignes , principalement  par  les  garntfons  de  Flandre  ; 
Qu’ilfaifoit  ce  commandement  au  nom  du  Roy, (fl  qu’il  e/b  croit 
que  comme  il  auoit  toufloursreffaé  la  Mate  fié  Royale  jl ferait 
en  forte  qu'on  execut  croit  cet  ordre  paflblcment  (g fans  trouble ; 

Qu il  ri  auoit  bai  voulu  pre faire  dans  quels  lieux,  (g  das  quels 
Régime  ns  il  les  falloit  difirtbuer,  qu’il  laijfoit  cela  À fa  pruden- 
ce ; qu’il  lai  fafl  feulement  aux  Capitaines , (gaux  autres  Offi- 
ciers la  liberté  dechoipr  le  lieu, comme  il  le  mandoit  aux  Capi- 
taines parles  lettres  particulières  qu’il  leur  efcriuoit,  qu  e Taflïs 
leur  donna  en  mefme  temps.  Lcuefutcftonnédccccôman- 

démet  qu'il  n’attendoit  pas;  Tout  le  Régiment  en  fut  cfton-L^u" 

né,  & tous  comme  frapez  d’vn  coup  de  foudre  demeurèrent01"1"' 
quelque  temps  dans  vnc mefme  confternaiion.  Leur  vifage 
faifoit  voir  les  diuers  mouuemcns  de  leur  ame  ; tantoft  il 
eftoit  foufmis , tantoft  il  eftoit  menaçant,  tantoft  il  f 
tournoit  à l’obeïflance.  En  mefme  temps  il  paroifloit  qu'ils 
eftoient  en  doute  s’ils  obéiraient , & il  y auoit  apparen- 
ce quils  eftoient  plus  portez  à defobeïr;  mais  enfin  leur 
Colonel  leur  enfeigna  par  fon  exemple  l’obeïflance  & la 
modeftte.  Car  apres  auoir  refpondu  à Taflïs , qu’il  eftoit  preft 
d’obeir  au  commandement  du  Ducde  Parme,  & d'obliger 
fon  Régiment  a la  mefme  obciflance , il  appcïla  le  Portc- 
enfeignede  fa  compagnie  Pierre  Sarmento,  qui  fut  depuis 
Colonel  danslc  Royaume deNaplcs. Quittez,,  dit-il,  voflrc 
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en  feigne,  & la  pliez  pour  ne  la  plus  porter  à laguerre  dans  yn 

'Vieux  Régiment.  Il  obéit,  îlarracha  le  drapeau  du  bafton  ou  il 
ue  l'AR-çftoit  attaché,  8c  rompit  auffi-toft  le  bafton.  Les  autres  enfei- 
M>j8s-  gncsfuiuirent.nonpasncantmoins  aucc  la  mefme  prompti- 
tude ; Quelqucs-vns  de  honte  ne  purent  retenir  leurs  lar- 
mes , 8C  ceux  qui  auoient  autre  fois  re^cu  tant  de  blcflurcs 
d'vn  œil  fec,  comme  (î  l'on  euft  frappe  d'autres  corps  que 
X'«  leurs  corps , fuccomboient  alors  parmy  les  gcmilTcmens  Se 
j£j  foufpirS)Commc  f,  le  trait  euft  pénétré  plus  auant,  ou  qu'il 
n’y  cpft  que  ce  fcul  coup  qui  fuft  capable  de  les  blefTer.  La 
douleur  tranfporta  les  autres,  car  lorsqu'on  leur  eut  com- 
mande de  quitter  leurs  enfeignes,  ils  les  defehircrent  entrç 
leurs  mains,  8e  en  rompirent  le  bafton  en  morceaux,  comme 
s'ils  euflentefte dégagez  de  l’obligation  d'hondrer  le  Prince 
en  ces  enfeignes,  8c  qu’ils  ncuffenc  pas  voulu  endurer  que 
de  ces  glorieux  inftrumens  de  tant  de  victoires,  il  demeu- 
rait la  moindre  parc  pour  la  honte  8 C l’ignominie.  On  vit 
quelques  compagnies,  dont  les  enfeignes  traifnant  leurs  dra- 
peaux par  terre  ; donc  les  Capitaines  ayant  jetté  ou  rompu 
leurs  ballons  de  commandement;  dont  lçs  Sergcns  tenans 
leurs  hallcbardesla  pointe  contre  terre , 8c  met  me  les  tam- 
bours 8c  les  fitfres  par  vnfon lugubre,  fcmbloicnt  faire, pour 
ainfidire  , les  funérailles  de  leur  Régiment.  Mais  comme  il 
en  fallut  faire  la  diftribution,  alors  la  triftdTe  &lesrdTenti- 
mens  s’augmentèrent , chacun  regardant  de  quel  lieu  il 
feroit  le  choix , ou  comment  le  fort  en  difpoferoit.  Il  y auoit 
dix-huit  cens  hommes  dans  ce  Régiment , dont  huit  com- 
-pagnics  , comme  i'ay  dit , eftoient  autre  part  en  garni- 
;fon.  Ceux  à qui  l’on  auoit  donné  le  choix  du  lieu  où 
s"ew'  j|s  irpient,  choifirent  la  Citadelle  de  Gand.  Quant  aux 
a/quebufiers  8c  aux  moufquetaites,  qui  ne  deuoient  cftrc 
diftribuez  que  par  la  Flandre,  fumant  les  ordres  d Alexan- 
dre , Talfis  8C  Leue  permirent  à leurs  Capitaines  de  lcsdi- 
j/lri.buer  eux-mefmés.  Ainfil  onenenuoyavnepartieaNicu- 
4pprt,  plufieurs  à Dunquerque,  d’autres  à l'Efclufe,  quel- 
ques-vns  au  Sas  de  Gand  > 8c  beaucoup  à Tencrmonde.  La 
plufpartdes  piquiers,  5c  les  plus  confidcrablcs  palfcrent  dans 
-le  Camp  » pour  eftte  méfiez  dans  le  Régiment  de  Boba- 
d.mc,  $C  de  Afanriquez.  Cependant  il  y «|t  vne  troupe  de 
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foldats  d'vn  aage  prefquc  décrépit , qu’on  ne  pue  voir  fans 

douleur  5c  fans  pitié  , qui  s’eftant  afttmblcz  deuant  Taffisî”’1*!'' 
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des  diuerfes  compagnies , demandèrent  quelque  foulage-  »»  Pi- 
ment de  leurs  trauaux  auec  vne  voix  lamentable.  Quclques“îs8,. 
vns  dcfcouuroient  leur  poitrine  chargée  de  playes  ôc  de  ci- 
catrices. D’autres  montroient  leurs  cheueux  blancs , 5c  leurs 
dos  courbez  de  vieilleflc.  Ilyenauoit  mefme  quiouuroient 
la  bouche  , pour  montrer  qu'il  n'y  auoit  plus  de  dents  ; 6 C 
tous  prioient  qu’en  confideration  de  leur  aage  , on  leur 
donnait  quelque  retraite  dans  la  Citadelle  d’Anuers , où 
leurs  corps  vfez  de  trauaux  , 5c  inutiles  à la  guerre  à force 
d’auoirferuy  dans  la  guerre, pulTent  trouuer quelque  repos. 

Mais  Anucrs  n’eftoit  pas  entre  les  lieux  donc  on  pouuoit 
faire  le  choix , toutesfois  Taffis  alTuté  de  la  bonté  d'Alexan- 
dre, ne  refufa  pas  les  iuftes  demandes  de  ces  vieux  foldats. 

Ainfi  ce  Régiment  fut  cafte,  5c  diftribuc  de  part  ô£  d’autre, 

& s’efuanoüit  comme  vn  corps  dont  les  parties  fe  diflîpcnt, 

6c  fe  meurent  peu  à peu.  Chriftofle  de  Mondragon  qui 
auoit  porté  les  armes  fous  l’Empereur  Charles-Quint , l’a- 
uoit  conduit  aflez  long  temps;  Ôc  lors  qu'on  luy  donna  le 
Gouucrnement  de  la  Citadelle  d’Anuers , Sancho  Martin luiL™.'" 
de  Leue  luy  fucceda  , ayant  quitte  fa  compagnie  de  Lan^ 
ciers.  Les  gens  de  guerre  de  ce  Rcgiment  auoient  fait  de 
grandes  chofes  fous  l’vn  6 c l’autre  Colonel , 6c  rarement 
fans  eux  Alexandre  auoit  remporté  des  victoires.  Audi  par 
vneaffcétion  particulière  qu’il  auoit  pour  eux,  il  auoit  fou- 
uent  tcfmoignéau  Roy  la  grande  cftime  qu'il  en  faifoit,  ÔC 
le  tefmoignoit  fans  cefle  dans  fes  conucrfations  ordinaires. 

De  là  eftoie  venu  l’orgueil  5c  la  prefomption  de  ce  Régi- 
ment, en  fuite  la  licence  5c  le  relafche  de  la  difciplinc,  ôc  v 
apres  cela  l’opiniaftreté  5c  le  mépris  de  l’obeiftance.  Quanc 
à Leue  qui  n’eftoit  coupable  d’aucune  faute,  Alexandre rc- 
folut  de  le  retenir  auprès  de  luy  pour  le  Confeil  de  guerre, 
ôc  deftina  les  principaux  Capitaines  dont  la  fidelité  n’eftoie 
point  fufpe&e  pour  le  nouueau  Régiment  qu’il  fe  propo- 
foit  de  leuer , ayant  enuoyéen  Efpagne  le  Prcfidcnt  Richar-< 
dot , pour  parler  au  Roy  de  quelques  grandes  affaires , ôc  luy 
dire  en  mefme  temps  le  fuccés  de  ce  Rcgiment,  la  neceftité 
de  le  cafter , 5c  le  deflein  qu’il  auoit  d’en  leuer  vn  nouueau 
Tome  II.  ‘ Ili 
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en  fa  place.  Lors  que  le  Roy  eut  approuué  par  fes  lettres  ce 
BR*  dvc  qu’il  auoic  faic , & qu’il  luy  eut  permis  de  faire  le  refte  à fa 
“p  * a fanrailic,  Alexandre  qui  auoit  rccouurc  fa  fanté , &c  qui  eftoic 
■ s 8 5 de  retour  des  eaux  de  Spâ , fit  la  reveuë  delà  milice  Efpagno- 
le.  Elle  eftoit  enuiron  de  fix  mille  hommes  fous  foixantc  & 
huit  enfeignes , contenues  en  deux  Régiment,  & en  qpa- 
torze  compagnies  qui  n’eftoient  d’aucun  Régiment.  11  en  fie 
donc  vn  troifiefme  de  ces  compagnies  , 8 c des  foldats  de 
l’armée  nauale  d’Efpagnc,  qu’on  auoit  retirez  à rançon  d’An- 
gleterre, & d'Efcoflë,  il  y adioufia  ceux  qui  ayant  cfté  icttez 
par  la  tempefte  fur  les  codes  de  France,  eftoient  n’agueres  rc- 
uenus  dans  les  Pais  bas  ; Enfin  il  voulut  que  ce  Régiment 
fuft  de  deux  mille  hommes, & reduifit  les  deux  autres  au  mef- 
me  nombreuse  apres  les  auoir  réglez  de  la  forte  , il  reda  au- 
tant de  monde  que  l’on  en  auoit  bclbin  pour  remplir  les  gar- 
nirons. 11  donna  la  charge  de  Colonel  de  ce  Régiment,  dont 
pluüeurs  edoient  en  impatience  , à Alphonlc  de  Idiaqucz; 
icuoe  homme  véritablement,  & qui  apportoit  peu  d’années 
à cette  charge, mais  qui  edoitconfidcrablc  par  les  longs  ferui- 
ces  de  fon  perc.bien  qu’il  fud allez  cônu  par  fespropres  méri- 
tes, ôc  qu'il  ne  manquad  pas  de  belles  qualitez,car  il  auoit  dé- 
jà acquis  de  la  réputation  dans  la  compagnie  de  Caualcrie 
dont  il  edoit  Capi  taine,  8f  promettoit  de  plus  grandes  ebofes. 
Il  luy  donna  la  plus  grande  partie  des  Capitaines  du  Régi- 
ment de  Leuc , tous  efprouuez  par  le  long-temps  qu’ils  a- 
uoient  feruy  8c  lous  n’ayant  point  de  part  à la  mutinerie 
de  leurs  gens.  Et  parce  que  les  deux  autres  Regimens  n’a- 
uoient  point  de  Colonels  il  y auoit  défia  long-  temps , il  nom- 
ma en  la  place  de  Diego  d’Auila , à qui  l’on  auoit  donné  le 
Gouuernement  de  Cortrecht , & qui  faifoit  la  charge  du 
Colonel  Iean  Manriquez  , Antoine  Zuniga,Cheualier  de 
Saint  laques , qui  auoit  amené  il  y auoit  plus-  de  deux  ans 
des  troupes  d’Efpagne  dans  les  Pais-bas;  perfonnage  cou- 
rageux, 8c  cfgalement  capable  de  donner  des  confeils , 8 C 
de  les  exécuter.  Quant  au  Régiment  de  Bobadille  , il  n’y 
mit  point  d’autre  Colonel  qu’Emanuel  de  Vcga  Capiuac- 
11  mien,  ca  qUi  l'auoit  toufiours  bien  conduit, en  la  place  de  Fran- 
monriLe-  cois  Bobadille  , qui  dcmeuroit  en  Efpaene.  Enfin  pour  ne 

ne  auprès  * . 1 1 O 1 

* i“r-  pas  taire  crotte  que  Sanchodc  Leue  demeuroit  fans  charge, 
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luy  qui  cftoit  forty  d’vne  Maifon  fi  illuftrc , & qui  pouuoit 

fans  vanitc  reprcfcntcr  non  feulement  lesferuices  de  fa  Mai- 
fon,  les  grandes  avions  & la  more  de  fes  frères , mais  encore  ■>*  p**- 
fes  propres  feruiccs,Ôc  ce  qu'il  auoit  fait  pour  le  Roy  au  def-^jg^' 
pens  mcfmcsdc  ion  fang;  outre  qu’ Alexandre  en  efcriuit  au 
Roy  en  des  termes  magnifiques,  il  refolut  de  le  retenir  hono- 
rablcmentauprcsdeluy,pourferuir  faMajcftéparfbnconfeil 
6C  par  fa  prudence,  iufqu’à  ce  qu'il  fc  prefentaft  occafion  de 
l'employer  encore  dans  la  guerre.  Ainfi  fans  mettre  en  ou-AltUDjI,> 
bly  fa  generofité,  il  longeoit  à confirmer  la  difeiplirre  mili* 
taire.  Car  il  eftimoit  qu’il  n’appartenoit  qu'à  vn  furieux,  6c 
à vn  efprit  trop  deffiant,  de  vouloir  entièrement  opprime!: 
celuy , qu'il  fulfifoit  peut-eftre  d’abailfcr. 

Mais  tandis  que  i'av  eu  plus  d’égard  aux  chofes  qu'au 
• temps,  pour  ne  les  pas  diuifer,  & les  reprefenter  de  fuite,  ic 
fuis  entre  infenfiblement  dans  l'année  quatre-vingts  dix, 
d’où  beaucoup  de  raifons  m’obligent  de  me  retirer  ; le  bu- 
tin de  quelques  places,  & de  ceux  là  mcfmcs  quil’cmpor- 
toient  ; la  difpute  des  Rcgimens  fut  ce  fujet  5 les  offices 
d'humanité  rendus  parles  Ennemis;  la  mort  fortuite  5c  ino- 
pinée des  grands  Chefs  de  guerre;  les  cbmbats;lcs  prifesde 
Villes,  Scies  autres  avions  mémorables  , que  l’année  qua- 
tre-vingt ncufiefmc  me  demande , comme  des  chofes  qui  luy 
appartiennent.  Vne  compagnie  du  Régiment  deBobadiIlc,M,.7"n»t 
que  Mansfcld  rctenoit  auprès  de  luy  cftoit  demeurée  à* 
Tillemont.pour  la  defenfc  du  quartier , & comme  quel- 
ques troupes  qui  eftoient  fortics  n’agucrcs  de  Bcrg-opiom, 

6c  qui  failoient  des  courfcs  de  part  Si  d’autre,  eurent  def-*^““ 
couuert  qu'il  y auoit  fipcu  de  monde, enuiron  quatre  cens“f1t“l* 
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hommes  de  pied,  oC  vne  Cornette  de  Caualenc,  simagi-^n»Tül*- 
nant  que  les  tenebres  6c  la  furprife  tiendroient  lieu  dvn 
plus  grand  nombre,  vont  de  nuitàTillemont,  SC  cftant  en- 
trez dans  la  Ville  par  cfcalade,  fans  qu'il  y euft  alors  fur  les 
murailles  aucunes  fentinelles  de  ce  cofté-là,  ils  paffent  fans 
bruit  iufqu'à  la  place, où  il  y auoit  vn  corps  de  garde  au  plus 
de  quarante  foldats  , car  les  autres  eftoient  ailleurs  dans  la 
Ville  auec  Mafco  leur  Capitaine,  & la  plufpart  eftoient 
malades, ou  leurs  blcfturcs  les  rendoient  incapables  de  fer- 
uir.  Ceux  qui  eftoient  en  garde  ne  perdenc  point  courage  pat 
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cctcc  furprifc,ils  fortcnt  du  lieu  où  ils  eftoient , & voyant 
dru  ovcquel’Enncmy  auoitolfc  leurs  piques  de  deuant  le  corps  de 
«\P*R  garde, ils  fe  font  des  armes  de  la  fureur,  les  vns  l’cfpée  à la 
qus  ^ main,  & lcsaùtrcs  en  tirant  du  corps  de  garde,  non  feulement 
cmpefchcrcnt  l’Ennemy  d’y  entrer  , mais  par  le  fecours  de 
Malco  qui  accourut  aucc  les  Tiens , ils  le  repouflcrcnt  iuf- 
quesau  fond  de  la  place.  Et  mcfme  leur  Capitaine  ayant  efte 
tué  dans  le  combat,cctte  perte  les  anima  dauantage,  de  forte 
que  par  les  perfualions  de  Ican  de  Morales  leur  Caporal , ils 
firent  vne fécondé fortie,  & apres s’cltre ietter au  milieu  des 
Ennemis , ôc  en  auoir  tué  plufieurs , Ôc  entre  autres  vn  Hol- 
■Jandois  qui  cftoit  Chef  de  l’expedition  , ils  reuindrent  glo- 
rieufement  dans  le  corps  de  garde.  Cependant  les  Ennemis 
eftoient  à l’entour  en  furie,  que  défia  durant  l’efpace  d'vne 
heure  ôc  demie, vn  fi  petit  nombre  euft  empefehe  quatre  cens 
hommes  d’entrer  dans  vne  feule  Maifon.  Enfin  par  lecom- 
mandement  d'vn  Capitaine  François,  qui  auoit  pris  la  place 
du  Hollandois  .onmitlefeu  de  tous  codez  dans  le  corps  de 
garde;  Quelques  Efpagnols  furent  bruflez,lcs  autres  pour 
ne  pas  mourir  lafehement,  fe  iettent  aucc  leur  Caporal  au 
trauers  des  Ennemis, ôc  parlcgrand  carnage  qu’ils  en  firent, 
ils  tcfmoigncrent  qu’il  cft  véritable  que  les  morfurcs  des  ani- 
maux qui  fe  meurent,  font  ordinairement  les  plus  mortelles. 
De  quatre-vingt  dix  Efpagnols  il  en  refta  feulement  fix 
auec  le  Caporal,  que  le  Capitaine  François  ne  voulut  pas 
qu’ils  fuifent  tuez  , ôc  commanda  qu’on  les  prift  vifs.  Et 
comme  il  eut  pitié  de  ce  Caporal  renuerfé  par  terre , ôc  abat- 
tu de  fes  bldïùres , ôc  qu’il  admira  fon  courage , ôc  celuy  de 
fes  compagnons , il  les  fit  porter  dans  vne  autre  Maifon , par- 
u u ce  que  le  corps  de  garde  eftoit  en  feu  ;&  apres  l’auoir  con- 
te ictirem  foie  par  le  difcours,illuy  ictta  fa  boutfc  pleine  d'or  afin  de 
tin  & les  fe  faire  penfer.  Alors  ayant  fait  amafler  tout  le  bagage  des 
ftirouuen.  capjtajnes£.  <JCS  foldats,  qui  eftoient  gardez  dans  les  Mai- 
fons  des  corps  de  garde , ôc  quantité  d autre  butin , ils  n’ofe- 
rent  demeurer  dauantage  dans  Tillcmont , en  partie  pat 
la  crainte  des  habitans , que  l’horreur  de  la  nuit,  ÔC  l’efpou- 
uantcd’vn  ennemy  inconnu  commençoit  à ne  plus  retenir 
dans  les  maifons , en  partie  par  1 ’apprehenfion  du  lecours  qui 
pouuoit  venir  facilement.  Ainfi  les  Vainqueurs  fortirenc 
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promptement  de  la  Ville  menant  deuant  eux  les  prifonniers ^ 

Cependant  Barthélemy  deToralua  reuenoit  de  l'expedi-  ‘ 
tion  de  Sangertruydenberg  , & menoit  à Arfchoc  fa  corn-  »«  P**-- 
pagnic  du  Régiment  de  Mantiquez  ; &C  aufli-toft  qu’il  eut  M‘S8?. 
appcrceû  l’Ennemy,  il  anima  fes  gens  au  combat, Se  atta-”£“' 
qua  fon  auant-garde.  Mais  comme  les  Ennemis  eftoient 
chargez  de  butin,  ils  ne  combattirent  pas  long  temps  3 Se 
ayant  plus  de  foin  de  leur  proye,  que  de  leurs  compagnons 
Se  de  leur  gloire  , ils  prirent  aufli-toft  la  fuite.  Quelques* 
vns  s’eftans  defehargez  de  leurs  fardeaux  fuiuent  les  pre- 
miers , les  autres  chargez  de  butin  fc  veulent  deffendre,  6 C 
deffendre  aufli  leur  proyer  mais  d’autant  que  leur  cfprit  eftoit  oftcntlcut 
diuifé  entre  leur  propre  falut,  Se  la  defenfe  de  leur  butin , en  b“,“' 
mefrne  temps  qu’ils  tournoient  les  armes  du  cofté  de  l'En- 
nemy , ils  tournoient  les  yeux  du  cofté  de  la  fuite.  De 
forte  que  comme  ils  ne  combattoicnt  pas  de  toutes  leurs 
forces , ils  tombèrent  facilement  aucc  leur  butin  entre  les 
mains  des  Efpagnols  : Néanmoins  parce  que  les  Efpagnols 
s’occupèrent  à leur  arracher  ce  qu’ils  emportoient,  5e  à de-  Co"^e 
liurer  leur  compagnons,  peu  des  Ennemis  furent  tuez , 8 C la  smu. 
plufpart  fc  fauuerent.  Quelque  temps  apres  que  les  Efpa- 
gnols furent  entrez  dans  Arlchotauec  ce  butin  , Emanucl 
de  Vega  qui  conduifoic  le  Régiment  de  Bobadille,  ôc  fes  Ca- 
pitaines , qui  eftoient  défia  reuenus  dans  Tillemont  en  leur 
quartier  dhyuer,  ayant  appris  l'heureux  fuccés  de  Toralua, 
luy  enuoyerent  quelques  perfonnes  pour  fe  refiouïr  de  fà 
viétoire,&lc  prier delcur  renuoyer  les  chofes  qui  leura- 
uoient  cfté  prifes , puis  quelles  eftoient  tombées  entre  les 
mains  de  leurs  amis.  Mais  Toralua  fit  refponfe,  que  c'cftoit 
vn  butin  qu’il  auoit  fait  fur  l’Ennemy  ; Qu’il  nepouuoit  pas 
ofter  ce  gain  à fes  foldats,  qu’il  auoit  expofez  au  combat 
pour  ce  fujet  feulement»  Qu’outre  cela  le  temps  de  vingt- 
quatre  heures  eftoit  paffé  , durant  lequel  il  eft  permis 
pat  le  droit  de  la  guerre  de  redemander  ce  qu’on  a pris; 

Qu’ils  fe  contentafTcnt  donc  de  leur  compagnons  qu’on 
leur  auoit  renuoyez , & qu'ils  permiftent  que  ce  butin  de» 
meuraft  à des  perfonnes  qui  le  poffedoient  iuftement.  Néant- 
moins  Vega  ne  fut  pas  fatisfaitdc  cette  refponfe , il  efcriuità  iâiciudn- 
Alexandiequi  eftoit  alors  à Spâ;&  le  pria  en  fon  nom,  & au 
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ÂtêiTiT  nom  ^cs  Capitaines.de  commander  que  les  biens  de  ion 
DRE  DVC  Régiment,  que  leurs  habits,  que  leur  argent,  que  leurcfqui- 
®ï  IUr‘  page , que  leurs  meubles,  & toutes  les  chofes  que  rctenoic 
15  s»-  Toralua  fuflent  promptement  rendues , puis  qu'on  fçauoic 
à qui  elles  appartenoient,&  de  ne  pas  permettre  que  ny  luy, 
«y  les  liens  tu  rtc  ne  plus  mal  traitez  par  les  gens  de  Toralua, 
que  par  les  Ennemis.  Mais  d’autantqu’Alcxandrccftoitaufli 
ïa”ï  follicitc  par  les  lettres  de  Toralua  , il  renuoya  la  caufe  dc- 
uant  le  luge  de  l’armée  pour  en  connoiftre , & pour  en  iuger. 
Mais  le  luge  qui  voyou  bien  qu’il  ne  pouuou  iuger  en  fa- 
ucurde  l’vn deces  Regimens.ians donner  dumcfcdntcntc- 
ment  à l'autre,  les  amufoit  par  des  remifes,  cfperant  que  quel- 
que expédition  inopinée,  comme  il  arriua  bien-tort  apres,  at- 
tircroit  autre  part  les  foins  & les  penfées  des  foldats.  Cepen- 
dant en  lairtant  à Toralua  la  iouïflancc  de  Tes  biens,  il  lur 
adiugca  le  gain  de  la  caufe, comraepar  vniugement  tacitcj 
Et  V ega  5c  fes  Capitaines  en  firent  de  grandes  plaintes  contre 
l’auarice&  l’inciuilitc  de  Toralua,  qui  ne  fe  foucioic  pas  de 
tous  ces  difeours , & qui  les  pardonnoit  librement,  fçaehant 
bien  qu'on  permet  aux  joueurs  de  rompre  ks  cartes  apres  a- 
uoir  perdu  leur  argent.  Mais  en  mefmc  temps  Vega  rencon- 
tra parmy  l’Ennemy  cette  humanité , qu’il  ne  put  trouucr 
alors  parmy  les  Efpagnolsft  8c  fes  compagnons.  Entre  le  bu- 
tin qu'on  emporta  à ilerg-opfom , il  y auoit  dans  vn  coffre 
vingt- quatre  enfeignes  roulées.  Cela  touchoit  viucment 
V ega , parce  qu’il  apprehendoit  que  les  Ennemis  ne  tiraflent 
de  la  gloire  & de  l auantagc  de  c es  enfeignes , comme  s’ils 
les  euflent  prifes  dans  le  combat  fur  le  Régiment  de  Boba- 
Les  viincus  dillc.  Il  efcriuit  donc  auGouuerneur  de  Berg-opfom,  apres 
u’coom.ifc  en  auoir  obtenu  la  permiflion  d’Alexandre , afin  de  n’auoir 
41  E”“™T  aucun  commerce  auec  l’Ennemy  au  dcfccù  du  General.  11  le 
pria  de  renuoyer  à Tillemont  les  enfeignes  qu’il  auoit  oüy 
dire  qu’on  auoit  portées  à Berg-opfom  , l'affinant  que  ce 
n’cftoicnt  pas  celles  de  Bobadillej  Que  les  enfeignes  de  ce 
Régiment  eftoient  alors  auec  le  Duc  de  Parme  dans  l'cx- 
pedition  de  Sangertruydenberg  , & que  celles  qu'on  dc- 
mandoit  auoicnc  efte  deftinées  par  Alexandre  pour  la  guer- 
re d’Angleterre -,  Que  fondeffein  n’ayant  point  eu  d'effet,  on 
les  gatdoit  par  fon  commandement , pour  quelque  autre 
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expédition  5 Qu’au  reftc  ce 3 enfeignes  n’ayant  point  efté 

pouces  n’auoicnc  rien  d'ôù  le  foldatpûft  tirer  quelque  auan-  «1*0** 
tage , 8c.  rien  enfin  de  conûdcrable  que  l’eftoffc  de  foyc  dont  ° ' Pa*‘ 
elles  cftoient  faites  y Que  neantmoins  & les  Capitaines  8t 
luyticndroicntàbicn-fait  delesicceuoir,8cluy  enferoient 
obligez.  Le  Gouucrneur,  contre  l’opinion  de  tout  le  mont- 
de  , comme  vonlant  montrer  que  les  Hollandois  ne  vou- 
lôicnt  fc  glorifier  d’aucunes  enfeignes , que  de  celles  qu’ils 
auoient  accouftume  de  prendre  dans  lcS  combats  fur  les  En- 
nemis vaincus,  renuoya aufli-tbft  à Enlanucl  de  Vega  le 
-cofïcc-auec  les  enfeignes.  Et  par  yn  exemple  de  libéralité 
alTez  rare  entre  des  ennemis, ilyadiouftavhc  coupe,  vneef- 
guicre,&  vn  bafiin  d’argent,  qui  apparfenoient  peut-eftre 
à Vega.  Mais  encore  qu'il  eftimaft  beaucoup  cette  augmen- 
tation qu'il  n’attendoit  pas , principalement  parce  qu'elle  < 
luy  donnoit  fujet  de  reprocher  à l'auarice  de  Toralua  la  li- 
béralité d’vn  Enncmy  , il  cllima  toutesfois  plus  que  l'or  8C 
que  l’argent  1a  réputation , qu’il  craignoit  d'auoir  perdué, 

CC  qu’on  luy  renuoyoit , pour  ainli  dire , aucc  ces  enfti- 
gnes.  Certes  il  ferait  à fouhaiter  que  cette  forte  de  combat 
fc  changeai!  en  couftume  parmy  les  Ennemis , afin  de  com- 
battre pour  la  viétoire  pluftoft  par  des  libcralicez , que  par 
des  effufions  de  fang. 

En  ce  temps-là  le  Duc  de  Parme  fut  prié  par  l’Elcéfeur  de  <iègt  it 
Cologne  qui  eftoit  venu  à Spâ , & par  Verdugo  Gouucr- 
neur  de  la  Frife,  de  leur  donner  du  fccoursj  parce  que  ce  der- 
nier eftoit  prefie  par  Guillaume  de  Naftau  , qui  auoit  pris 
quelques  forts,  & l’autre  par  Adolphe  de  Nucuarc  Comte 
de  Meurs,  & par  Martin  Schcinch , qui  faifoient  des  cour- 
fes  de  Rimberg  dans  tous  les  lieux  d’alentour.  11  enuoya  donc 
aulfi-toft  à l’Elcéteur  Marc  de  Ryé  Marquis  de  Varambone, 

Ce  à V crdugo,le  Colonel  Pattone  Scot.  V arambonc  fe  char- 
gea librement  de  l expedition  de  Rimberg  , parce  que  de 
cette  Ville  on  incommodoit  laGueldrc  dont  il  eftoit  Gou- 
uerneur. Ainfi  aucc  enuiroli  trois  mille  hommes  de  pied  de 
diuerfes  Nations  , 8c  quatre  cens  cheuaux  que  conduifoit 
Appio  des  Comtes , il  fe  rendit  à la  tour  de  fiech  fur  le  ri- 
Uage  du  Rhcin,d’oà  Schcinch  auoit  accouftume  de  pafter 
là  riuiere,  SC  de  mener  des  viures  à Rimberg.  Lors  qu’il  fe 
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■ fuc  rendu  Maiftrc  de  cette  tour,  il  fit  approcher  fes  troupes 

bri'ovc  du  Chaftcau  de  Bliembeequc,qui  cftoit  la  feule  place  que 
d e Par-  ^cheinch  occupait  entre  la  Meufe  ScleRhcin,  mais  il  cftoit 
■(t>.  fort  par  fon  afiîcte.parfagarnifon,  ÔC  par  les  trauaux  qu’on 
tou/ de  B<-  yauoitfaits.  C’eft  pourquoy  Varambone  apporta  de  grands 
foins  dans  ce  Siégé*  il  commanda  a Appiodc  boucher  tous 
les  paftages  auec  vne  partie  de  fa  Caualeric;  il  fit  trauaillèc 
aux  retranchemens  auec  vne  merueillcufe  diligence , 6c  fit 
E»  ruûe  ii  'k‘re  tro*s  batteries  d'où  l'on  droit  fans  discontinuer.  Neane- 
Bi'e^SÏ  moms  aPres  auo‘r  battu  la  place  fans  beaucoup  d’effet , parce 
qu..  que  les  boulets  fe  perdoient  dans  la  terre  de  fes  ramparts.il  rc*- 
folut  de  la  prendre  par  des  mines.  Mais  tandis  que  Icsfoldats 
s’efforçoient  de  ietter  fur  le  foffe  vn  pont  fait  de  tonneaux 
u Gouuei  ^cl’inuention  de  Plato,  lesaftiegez  firent  vne  fortic  , con- 
ne..  de  la  dbits  par  le  Gouucrneur  de  la  place  ; on  combatit  de  part 

place  cft  _ * . r . V, 

tut,  oc  d autre  auec  vn  grand  courage  5 OC  de  part  ô l d autre  il  y 
demeura  beaucoup  de  monde.  Bien  que  ceux  de  Bliem- 
beeque  euflent  enfin  efté  repouflez  ; que  le  Gouucrneur  euft 
cité  blclfé,  8c  qu’il  fuft  mort  bien-toft  apres; Toutesfois la 
mort  de  Plato, qui  fut  tue  de  trois  balles  de  moufquet,  ne  fut 
pas  vne  petite  perte  pour  l’armée,  & affligea  beaucoup  Ale- 
xandre. Lors  qu’il  en  efcriuit  au  Roy,  il  luy  reprefenta  exa- 
ctement les  longs  feruices  que  Plato  auoit  rendus  à fa  Maie- 
ffé,  & les  dangers  qu’il  auoit  encourus*  il  luy  compta  mef- 
mes  fes  blcftùrcs,  dont  cette  dernière  cftoit  la  fepticfme  qu’il 
auoit  reçcuc  depuis  qu’il  combattoit  pour  luy.del’efprit,  6c 
de  la  main.  C'eft  pourquoy  il  le  pria  de  donner  à fon  fils  la 
penfion  dont  fa  Maiefté  l’auoit  rccompenfé,  & qu’il  n’auoit 
pas  encore  rcçeuc;  Que  cela  cxcitcroit  les  autres  à bien  fer- 
uir,  8c  qu’il  confidcreroit  cette  grâce, comme  vn  bien-fait 
qu’il  aurait  particulièrement  reçeudela  libéralité  du  Prince. 
Ainfi  par  l'affeétion qu' Alexandre  auoit  pour  les  fiens,  il  fe 
gagnoit  leur  inclination  , & leur  amour  ; &C  comme  il  fc 
montroic  véritablement  Chef  de  l’armée  , en  trauaillant 
pour  fes  foldats  comme  pour  fes  propres  membres,  il  ne  fal- 
loir pas  s'eftonner  fi  les  foldats , comme  les  membres , fc  pre- 
. fentoiem  fi  facilement  pour  la  defenfe  de  leur  Chef.  Cepen- 

dant les  foldats  qui  cftoient  reliez  à Biiembceque  depuis  la 
mort  du  Gouuerneur , demandèrent  à parlementer  par  la 
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difcorde  qui  fc  mit  entre  eux,  6c  par  le  danger  où  ils  fe  - — * — - 
voyoienc  réduits  ,à  caufe  d'vnbouleuert  que  le  Marquis  de  br!**»»* 
Varambbne  auoit  pris,  6c  d’où  il  tiroir  inccffauimcnt  aucc  Dt  PAa’ 
effet.  Ils  traitèrent  donc,  aux  conditions  qu'ils  fprtiroicnt 
auec  leurs  armes,  6 C leur  bagage  , mais  qu’ils  laiflcroient 
leurs  enfeignes;  8C  rendirent  la  place  à Varambone.  On  dit 
que  durant  ce  Siège  , comme  on  dépoüilloit  quelques  fol-  b'cs“- 
dats  de  la  garnifon  qui auoient  elle  tuez,  on  trouua  vne  fem  - Vue  femme 
me  veftuc  en  homme , ôc  morte  de  plufieurs  bletîures , au  home  troa- 
grand  eftonnement  de  ceux  qui  auoient  elle  tefmoins  de  les  moût» 
l’on  courage , 5e  de  fa  hardieffe  , dont  elle  poitoit  les  mar- 
ques fur  l’on  vifage  plein  de  cicatrices;  ayant  vefeu  dentelle 
forte  que  ce  ne  fut  qu’aptes  fa  mort , qu’on  pût  fçauoir 
qu’elle  cftoit  femme, 

Blicmbecquc  ayant  efte  pris,  comme  le  Marquis  de’Va* 
rambone  alloit  auec  fon  armée  à Rimbcrg,  qui  effoit  le 
faut  de  cette  expédition  , on  vint  l’aduertir  que  Schcinch 
en  approchoit  aucc  quelques  compagnies  pour  fauucr  fon 
fort,  dont  il  cftoit  en  inquiétude.  Il  enuoye  donc  aufli-toft 
le  Régiment  de  Naples  au  douant  des  Ennemis,  pour  les 
amufer  par  vn  commencement  de  combat  iufqu  a ce  qu’il 
fuft  arriuc.  Mais  ce  Régiment  exécuta  cet  ordre  auec  tantfch,taA, 
dc  diligence,  que  le  Marquis  de  Varambone  trouua  à fon'*""™^ 
arriuée  que  Schcinch  auoit  efte  déffait , ôc  mis  en  fuite. 

, d . _ - ru  Bliem- 

De  la  il  pourfuiuit  fon  chemin  auec  d autant  plus  deprom-  b“s“- 
ptitude  , qu’on  difoit  que  le  Comte  de  Meurs  venoit  en 
hafte  pour  faire  entrer  du  fecours  dans  Rimbcrg, 6c  que 
Schcinch  deuoit  rcuenir  bien-toft  apres  auec  de  nouuel- 
lcs  troupes.  Et  certes  ce  bruit  n’cftoit  pas  faux  , fi  ce  n’eft 
que  Scheinch  ayant  appris  que  quelques  compagnies  dcsSti[!Kk 
troupes  du  Roy  alloicnt  àGroningue  , changea  de  deffcin,‘““t°'* 

6c  refolut  daller  au  deuant  pour  fc  vanger  de  la  perte  qu’il 
auoit  faite.  Ceux  du  Roy  confiftoient  enuiron  enfepteens 
V vallons , dont  Pattone  eftoit  Colonel  ,cn  deux  compagnies 
de  Lanciers,  6c  en  vne  d’arqucbuficrsàchcual,  qui  eftoient 
conduites  par  Iean  de  Contreras  Gamarra  ; 6 C Alexandre  les 
enuovoi  t à V erdugo  Gouucrncur  de  la  Frife  aucc  de  l’argent, 
ôc  ce  qui  cftoit  heceffaire  pour  la  guerre.  Scheinch  qui  auoit  £ «°«p« 
pris  le  plus  court  chemin , rencontra  Pattone  qui  n’y  pen- 
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-----  foit  pas  dans  la  plaine  de  Lippe,  6c  le  contraignit  de  com-  ' 
DRE  DVC  battre.  Le  fucccs  fut  douteux  d’abord,  mais  Contreras  ayant 
PiR'  efte  blelfé,  6c  pris  en  fuite  aucc  les  Guidons  des  Lanciers, 
j s Pattonc  qui  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  deSchcinch, 

auec  lequel  il  auoit  des  inimiticz  particulières, prit  la  fuite, 
“palTa  promptement  à cheual  la  riuicre  de  Lippe;  la  plufpart 
de  la  Caualeric  le  fauua  aucc  la  mefme  promptitude  : Plu- 
fleurs  des  gens  de  pied  furent  taillez  en  pièces , l’argent  SC 
tout  le  bagage  fut  perdu  ; ôc  toutesfois  Schcinch  ne  ioüit 
pas  long-temps  de  cette  viâoire. 

Il  y auoit  long-temps  qu’il  fongeoit  à furprendre  Nimc- 
wuîprc».  guc , ôc  alors  comme  il  cftoit  content  de  ce  fuccc's , ôe  qu’il 
a™  n.™.  aUQjt  fortifie  de  quelques  troupes , il  entreprit  ce  qu’il 
auoit  refolu.  Ainfi  ayant  enuoye  de  nuit  quelques  batteaux 
par  le  Vahal,  fur  lequel  Nimegue  eft  fituc  à la  gauche , 6c  leur 
ayanc  commande  de  tenter  d'entrer  dans  la  Ville  par  vn  cer- 
tain endroit , il  fuiuit  aucc  vn  plus  grand  appareil  de  vaif- 
feaux  cfquipez  en  guerre.  Bien  que  les  premiers  euifent  elle 
dcfcouuerts  par  les  habitans , néanmoins  ils  entrèrent  de 
force, SC  attendirent  Scheinch  ôc  ceux  qu’il  amenoie  dans 
vne  maifon  qu’ils  auoientprifcvisàvisdu  flcuuc.  Lors  qu’il 
fut  donc  arriué,  les  vns  attaquent  la  porte  de  Cleue,  les  au- 
tres celle  de  faint  Antoine;  ôc  les  habitans  ôc  ceux  de  la  gar- 
nifon  accourent  en  mefme  temps  de  tous  codez , car  le  iour 
commençoir  délia  à venir.  On  combat  en  trois  endroits 
aucc  vne  efgaleopiniaftrcté.  Car  Scheinch  eftoit  défia  paflc 
iufques  dans  la  place , ayant  rompu  les  chaincs  ôc  les  barriè- 
res; les  autres  battoient  la  porte  de  faint  Antoine , ôc  les 
premiers  defendoient  encore  la  mailon  dont  ils  s’eftoient  em- 
parez. Enfin  la  fortune  de  Nimegue  fut  prés  de  quatre  heures 
o.  tomba  en  fufpens,  la  place  ayant  cfté  prifc  trois  fois,  ôc  alutant  de  fois 
«.  douta...  recouurce.  Mais  comme  la  force  des  furprifes  confiftc  en  im- 
petuofité , 6c  qu  elle  s’efmoulfe  bien- tort  fi  d’abord  elle  ne 
produit  fon  effet  ,cc'c  effort  des  afTaillans  fc  relafcha  peu  à peu; 
on  tira  aulfi-  toft  le  canon  fur  eux , ils  commencèrent  à perdre 
l’elperancc  de  la  victoire  parmy  le  carnage  que  l’on  fai- 
foit  de  leurs  gens  , 8c  la  feule  apprehenfion  qu’ils  auoienc 
de  Scheinch  , qu’ils  craignoicnt  plus  que  l'JEnnemy  , les 
empefehoit  de  prendre  la  fuite.  Mais  enfin  lors  qu'ils  vi- 


guc. 
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rcnt  non  feulement  que  les  foldats  & les  habitans  s’aflem k 

bloient  en  plus  grand  nombre , mais  que  les  femmes  Se  mef- 
mes  les  enfans  icttoient  fur  eux  des  feneftres  , Se  de  detfus  D«  Pou- 
les maffons,  tout  ce  quife  rcncontroit  entre  leurs  mains,  ils 
reprirent  le  chemin  des  portes;  Schcinch  luy-mcfinc  meflé  ^ 
aaec  eux  fut  emporte  comme  parle  reflus  d’vne  mer;Ils 
coururent  vers  leurs  vaiflëaux  d’vne  courfc  prccipirée;ncant- 
moins  le  carnage  y fut  plus  grand  qu'il  n'auoit  efté  nulle  part. 

Car  non  feulement  ils  furent  taillez  en  pièces  durant  leur  fui- 
te pat  les  habitans  qui  les  fuiuoient;  mais  d’autant  qu’ils  fe 
y iettoient  aueuglément  &C  fans  confideration  dans  les  ba- 
teaux, ou  ils  clloient  enfeuelis  dans  la  riuicre  aucc  les  ba- 
teaux qui  scnfonçoicnt  fous  leur  charge , ou  pour  empefeher 
qu'ils  ne  fulTentfubmcrgez.ccux  qui  y clloient  entrez  lespre- 
miers  repouffoient  les  autres  aucc  des  crocs  & des  auirons,Sc 
les  iettoient  dans  le  Vahal.  Plufieurs  fans  attédre  les  batteaux 
fe  ietterent  dans  la  riuicre,  mais  ils  y demeurèrent  enfeuelis  à 
caufcdc  la  pefanteur  de  leurs  armes  : Et  ceux  qui  s’en  clloient 
dépouillez , ôc  qui  penfoient  fe  fauucr  à nage , ne  pouuoient 
fe  iauuer  des  coups  qu'on  tiroitfur  eux  du  riuage.  Schcinch 
touttranfporté  & tout  furieux,  voyant  qu’il  ne  pouuoit  em- 
pefeher le  combat  qui  fe  faifoit  entre  les  fiens,  à qui  entre- 
tretoit  pluftoft  dans  les  batteaux,  6 C qu’il  luy  elloit  impof- 
fible  de  les  mettre  en  ordre, en  tua  quelques- vns  de  fapro-  SSL 
pre  main;  Si  enfin  pour  fe  fauuer  luy-mcfme,  s’ellant  ictté  fur 
vn  ponton  qui  s'enfonça  fous  la  pefanteur  de  ceux  qui  eftoiëc 
dcllus , il  fut  aulïi-toft  fubmergé.  Il  elloit  courageux  6 C har- 
dy , il  aymoit  les  combats  fur  toutes  chofcs,ildcffioit,pour  Son  clog«< 
ainli  parler , la  Fortune  parmy  les  dangers  8c  les  précipi- 
ces , fie  l’on  eull  dit  que  fes  vices  mefmes  luy  eftoient  vti- 
les  Se  auantageux.  Bien  fouuent  fes  temeritez  luy  ont  fuc- 
cedc impunément,  5c  quelques  fois  elles  luy  ont  tourne  à 
gloire.  lamais  il  ne  manioit  mieux  les  armes,  que  quand  il 
auoit  beu,  &C  que  le  vin  l’auoit  rendu  furieux.  Et  bien  que 
ryurelTe  falfc  ordinairement  defcouurir  les  fccrcts  , on 
dit  qu’il  auoit  accouflumé  de  s’en  feruir  pour  les  cacher. 

11  adioulloit  quelquesfois  tant  de  furie  à cette  humeur 
mclancholique , qui  lëmpefcha , dit-on  , de  rire  durant 
tout  le  temps  de  fa  vic.qu  il  traitoit  fes  foldats , ôc  les  tuoit 
comme  des  Efclaues.  Keantmoins  il  cfl  rarement  arriué 
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— . — qu’vn  autre  Capitaine  aitefté  plus  chéri  des  Cens,  parce  qu’il 
or*Xdvc  lesentretenoittoufiourspar  l’efpeiâce  du  butin, 6c  qu’en  effet 
o par-  ü Icscombloit  libéralement.  Il  (ouffroit  le  trauail  de  telle  for- 
“ j g j.  te, qu'il  en  eftoit  en  admiration.  Lors  qu'il  eftoit  contraint  par 
la  ncceflitc,  ou  attiré  par  l’efpcrance  , il  paffoit  les  iours  6e 
les  nuitsàchcual,ily  prenoitfon  fommeil,3c  enfin  vouseuf- 
fiez  dit  qu'il  n’auoit  point  d’autre  logement  que  fut  le  dos 
de  fon  cheual.  Au  refte  il  a eu  la  honte  d’auoit  fouucnt 
change  de  party,ayantquittc  le  Roy  pour  les  Eftats,  8<  les 
Eftats  pour  le  Roy , qu’il  abandonna  pour  la  troifiefme  fois, 
afin  de  fc  faire  foldat  deTruchfes.  11  fe  remit  en  fuite  auec  les 
Eftats , fans  eftre  neantmoius  beaucoup  confiderablc  aux 
vns  6c  aux  autres,  parce  qu’on  ne  le  regardoit  que  comme 
yn  oyfcau  paffager , qu’on  ne  tenoit  pas  par  le  pied  , mais 
feulement  par  la  plume.  Son  corps  meflé  parmy  les  morts 
dont  le  fleuue  eftoit  remply , car  il  n’y  en  eut  pas  moins  de 
cinq  cens  de  noyez  , fut  trouué  par  ceux  qui  fortirent  en 
foule  de  la  Ville  pour  dépouiller  les  Ennemis.  Ce  fut  vn 
agrcablcfpe&acleaux  habitansdcNimcguc,qui  prirctplaifir 
à le  voir.ayant  encore  l’orgueil  & les  menaces  fur  le  vifage,6c 
formidable  mefmc  apres  fa  mort.  Mais  aufti-toft  ils  payè- 
rent de  ce  plaifir  àceluy  de  la  vangcance , ils  luy  coupèrent 
la  telle , ils  mirent  fon  corps  en  quatre  quartiers , Ôc  les  atta- 
chèrent à quatre  tours , 6 C fur  l’vne  des  portes  de  la  Vil- 
le , où  ils  demeurèrent  quelque  temps , iufqu  a ce  que  le 
Marquis  de  Varambonc  les  fit  ofter  -,  8c  deux  ans  apres  le 
Comte  Maurice  les  fit  enterrer  à la  manière  des  gens  de 
guerre.  Cependant  la  mort  de  Schcinch  ne  retarda  pas  le 
deffein  qu’auoit  le  Comte  de  Meurs  d’aller  deliurer  Rim- 
berg.  Au  contraire  ayant  elle  fortifié  par  les  foldats  de 
Schcinch  qui  s’cftoicnc  joints  aueque  luy  , il  leuoit  dans 
la  Gueldre, qu’il  gouuernoit  pour  les  Eftats,  d’aufti  gran- 
des troupes  qu’il  eftoit  poflible  , afin  de  faire  entrer  dans 
Rimhcrg  les  bleds  6 C les  viurcs  dont  elle  auoit  grand  bc- 
foin  , s’imaginant  qu’il  importoit  beaucoup  aux  Eftats 
de  conferuer  cette  place, d’où  l’on  pouuoit  faire  des  cour- 
lis iufqu  aux  villes  de  la  Gueldre,  qui  tenoient  prcfque  tou- 
tes le  party  du  Roy , 8c  en  fuite  les  rccouurer.  C’eft  pour- 
quoy  il  alla  à Arnhcim , où  il  attendit  les  foldats  qui  s y dc- 
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uoicnt  affembler.  Là  ayant  fait 'mettre  en  vn  endroit  8c  les  ar-  — — * 
mes  SC  la  poudre  qu'on  deuoit  diftribuer  aux  gens  de  guerre  J' 
pour  cette  expédition  , il  voulut  faire  efprouuer  en  fa  pre- oe 
fence.  Se  en  prefcncc  de  plufieurs , vn  pétard  plus  grand  que  “,£j  s,, 
les  autres , que  luy  prefentavn  ouurierqui  trauailloit  à ces 
fortes  de  machines.  11  fit  donc  appliquer  ce  pétard  à vnepor-  ' r . 
te, mais  vne  eftincclle  eftant  tombée  par  hazard  fur  des  ci-  ■ 
quesde  poudre  qui  n’en  eftoient  pas  loin,  les  murailles  en  tu- 
rent emportées; quelques vns  furent  bruflez,  d’autres  furent  tiw/ 
etlouffez  fous  les  ruines  j Sc  mcfmc  le  Comte  de  Meurs  fc 
refientitdctellcforte  de  fembrazeraent,  qu’il  en  mourut  le 
lendemain.  Ce  ne  fut  pas  vne  petite  perte  pour  les  Eftacs, 
bien  qu’il  en  deffendift  le  parcy  comte  lès  Jtfpagnols , auec 
plus  de  vigilance  que  de  bon-heur,  Scqu’il  fut  plus  célébré 
par  leur  haine , que  par  les  pertes  qu’ils  en  reçeurent.  Lors 
qu’on  eut  appris  dans  Reimbcrg  ôc  fa  more  Sc  celle  dp 
Schcinch.quifefuiuirent  defiprés,  lesfoldatsdelagarnifon, 

& les  habitans  réduits  à l'extrémité  par  vn  long  Siégé , Sc  par 
la  famine,  furent  contraints  de  fc  refoudre  d’abandonner 
vue  Ville  qu’ils  fcmbloicnt  deffendre  malgré  le  Ciel,  Sc  les 
Elcmens  contraires.  Car  l’vn  des  Chefs  dont  ils  çfperoietw  • 
dufecours,  auoit  efte  miferablcmcnt  bruflé  ,8c  l’autre  fub- 
mergé  dans  vneriuiere.  Ainfi  ils  cftoient  défia  prefts  de  de-  c™* 
mander  à parlementer,  lors  qu’ils  apprirent  par  les  1er  très  de 
Hollac,  qu’on  leur  menoic  & du  fccoürs  8cdcs  viures.  Le  Co-  ‘ 
ioncl  Oberftcin,  Sc  V cra.  Colonels  Anglois,  que  les  Eftacs  a- 
uoient  mis  en  la  place  du  Comte  de  Meurs,  Sc  dcSchcinch, 
conduifoient  ce  conuoy  auec  trois  mille  hommes  de  pied 
Sc  de  cheual.  Lors  qu’ils  furent  arriuez  dans  les  terres  d’ Al-  ,a,S“,fr' 
pen,le  Marquis  de  Vararobonc,  qui  n’en  cftoitpasloin,  en- 
noya  par  vn  Courrier  demander  au  Comte  de  Mansfeid,quiBU“' 
eftoit  alors  à Grauc,vn  fecours  de  quelques  compagnies  Éf- 
pagnoles  s & apres  auoir  prié  lc  Comte,  de  venir  alîurer  la 
viéhairc  par  la  prefcncc  , on  dit  qu'il  adioufta  qu’il  vint  fans 
craindre  aucune  difpuce  touchant  le  commandements  que 
pour  luy  il  eftoit  prcft  dercceuoir  lesordres  de  luy,  & de  les 
exécutée  en  Combattant  la  pique  à la  main.  Le  Comte  de 
Mansfcld  ne  différa  point,  ilenuoya  deuant  fix  compagnies 
d Espagnols  fous  la  conduite  de  T oral  va,  ÔC  promit  d’y  aller 
Tome  IL  ------  KKk 
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luy-niefmc.  Les  troupes  du  Marquis  de  Varambone  cftaient 

dre^vc  prefque  égales  à celles  des  Ennemis  ; Alexandre  de  Mont 
pe  Par* cond  uifoi c mille  Italiens  du  Régiment  de  Spinelli  6c  le 
u8*.  Marquis  menoit  luy-mcfrac  vn  peu  plusde  huiteens  Bour- 
guignons. Toralva  auoit  délia  amené  enuiron  cinq  cens 
hommes,  6c  Appio  auoit  la  conduire  delà  Caualerie,  qui 
u Mirrjiüi  s 'eftoit  augmentée  iufques  au  nombre  de  huit  cens  chê- 
ne iotyoïé  uaux.  Le  Marquis  de  Varambonc  ayant  aucque  luy  toutes 
mis , «bec  ces  troupes  , auoit  choifi  & fortifié  vne  eminence  , non 
ccuoupt,.  jüjn  cjc  j^im|,erg  j par  0{j  l'on  croyoit  que  les  Ennemis 
deuflent  palier  auec  le  conuoy.  Mais  comme  ils  prirent  vn 
autre  chemin  qui  eftoit  plus  difficile  , 6c  dont  par  confc. 
quent  on  fepouuoit  moins  douter , il  donna  ordre  à Appio 
d’aller  en  diligence  au  deuant  d'eux  auec  la  Caualerie , 3c 
de  les  arrefter  dans  leurs  marches  ; 6 C ayanc  appris  de  Villa 
Sccca  Capitaine  Efpagnol  i qui  auoit  efté  enuoye  deuant 
que  Mansfeld  eftoit  proche  , il  commanda  aux  gens  de  Spi- 
nelli d’aller  auflî  de  ce  code  là , 6c  y alla  luy  -mefmc  auec 
le  refte  des  trouppes.  Appio  ayant  pafle  vn  chemin  rcm- 
ply  de  bois , & d’où  l'on  ne  fe  pouuoit  retirer  qu’à  peine,  à 
caufe  des  pluyes  de  l’Automne,  fe  prefenta  aux  Angloisqui 
jejmi,.  parurent  dans  l’auant-garde  ; 6 c bien  que  le  terrain  ne  fufl 
pas  ferme  fous  fes  pieds  , ncantmoins  fe  petfuadant  que 
la  Caualerie  eftoit  capable  de  furmonter  toutes  chofes,  vcû 
principalement  que  le  Régiment  de  Naples  eftoit  arriué , il 
combattit  auec  plus  découragé  que  de  bon -heur  , non 
feulement  dans  ce  lieu  plein  de  marefeages , & fi  defauan- 
tageux  pour  les  cheuaux  , mais  encore  depuis,  lors  qu’il  eut 
rencontré  vn  endroit  plus  fauorabJe.  Car  outre  qu’il  ne 
pût  aifément  mettte  en  bataille  fes  troupes  , parce  qu’il  c- 
ftoit  prolfé  par  l’Enncmy  , les  compagnies  Napolitaines 
qui  furent  d’abord  en  defordre,  à caufe  du  defauantage  du 
lieu, , .ne  pouuoienc  qu’auec  peine  donner  du  fecours  à la 
Caualerie,  On  dit  ncantmoins  qu’ils  donnèrent  del’admi-» 
tation  aux  Ennemis , tant  Us  montrèrent  de  courage  parmy 
les  piques  des  Allcmans  quienuironnoient  les  chariots,  dont 
ils  approchèrent  par  deux  fois,  en  dormant  6 C en  recevant 
des  blcfturcs.  D’ailleurs  les  Efpgnols  6 C les  Bourguignons 
ne  combastoicntpas  auec  moins  de  courage  contre  le  ba- 
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taillon  d’Obcrftein;  tandis  que  le  Marquisde  Varambonc  fai- t 

foit  gcneteufement  tantoll  lesfonélionsdeCapitaine.ôc  tan- 
toft  celles  de  foldat , les  troupes  du  Roy  fouftindrcnc  vnc°«  P**- 
heurc  8c  demie  le  combat  parl'efpcrancc  dufecours  : Mais*1';*,, 
enfin  ayantappris  que  ceux  de  Rimberg  fortoient  enarmes 
pour  receuoir  le  conuoy  , Varambone  qui  ne  voyoit  point 
venir  de  lecours  du  coftédeMansfeld  , fit  peu  à peu  retirer 
les  liens  vers  cette  eminencc  qu’il  auoit  fortifiée , non  pas  «il 
ncantmoinsfans  que  l’Ennemylesfuiuift,  8c  qu’il  ne  taillait 
en  pièces  les  plusbraues  qui  eftoient  demeurez  les  derniers 
au  combat.  Ils  n’auoient  pas  fait  beaucoup  de  chemin,, 
qu’vne  compagnie  de  Caualcrie  qui  auoit  deuancc'  Mans- 
feld,  ayant  iuge  au  bruit  des  arquebufades  que  le  com- 
bat elloit  commencé , doubla  le  pas , 6c  fc  ioit;nit  auec  a*»*»» 

. ~ 0 Vil  ^ fle  met  «• 

ceux  qui  le  retiroicnr  ; o C tous  cnlcmblc  retournèrent  au^rto. 
combat,  ôc  contraignirent  1 Enncmy  de  prendre  U fuite. 

Mais  cependant  comme  les  chariots  fe  hafterent,  ôc  qu’il  fc 
contenta  de  donner  des  viures  auxafiïcgcz  , il  entra  dans  la 
Ville  auec  le  conuoy.  11  ne  perdit  pas  plus  de  cinquante  hom-  rajilb  coa_ 
mes  en  cette  occafion,  il  en  demeura  plus  de  quatre  cens k- 
du  collé  du  Roy  ; 6 C le  Régiment  de  Naples , & les  com- 
pagnies Efpagnolcs  curent  la  première  loüange  du  com- 
bat. Il  mourut  de  ce  Régiment  Ferdinand  Spinelli  Mar- 
quis de  Zir,  Ican  Antoine  Carafe  , ôc  Alphonfe  Palagon  Nombre 
Capitaines,  & du  cofté  des  Efpagnols  autant  de  Capitaines, 

Diego  Gucrra,  Cofme  Piualtcs,  & Bernardin  de  Tolède, 
outre  fept  Enfcignes  ÔC  pluficurs  Caualiers  ; ôc  entre  eux 
Ican  Coiomc,  apres  auoir  arraché  vn  Drapeau  des  Ennemis, 

& auoir  tué  le  Port’enfeigne  , fut  percé  d’vn  coup  de 
moufquet , & mourut  cnfeucly  dans  fon  Enfeigne.  Mais 
Efpina  Capitaine  Napolitain  ayant  efté  blcffé  à mort , ôc 
Corellc  Caualicr  Efpagnol  ayant  efté  percé  de  it.  coups, 
apres  auoir  perdu  leur  fang  , ne  perdirent  pas  le  courage. 

Car  lors  que  le  premier  eut  efté  retiré  du  combat , 6c  qu’il 
eut  efté  légèrement  penfé  , il  redemanda  fes  armes,  ôc  vou- 
lut retourner  dans  le  péril;  ôebicn  que  l’autre  qui  fut  trou- 
ué  entre  les  morts  fuit  défia  mort  à moitié  , neantmoins  il 
guérit  contre  toute  forte  d efpcrance  , ôc  rapporta  à la  guer- 
re vne  hardieffe  d’autant  plus  grande  qu’elle  s’eftoit  aug- 
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Mlx~  mcntce  par  le defir  de  fc  vanger.  Au  refte  les  Chefs  de  cha- 
mi  Dveque  party  remportèrent  aufli  de  ce  combat  de  la  gloire,  & 
et  Pau-  ja  |0llangC.  car  le  Marquis  de  Varambone  , fans  appre- 
Lc'unfja  Rendes  aucun  pcril  > aS'c  de  telle  forte  dans  1»  meflée , par 
chef."8'  “ le  bras  Se  par  l’exemple , qu’ayant  efté  vne  fois  cnfermc’par 
les  Ennemis,  parmv  Icfquclsils’eftoitierté.ilsl'cuffentcon- 
traintde  ferendrCifi  quelques  piquiers  Efpagnols  nel’euf- 
fent  retiré  de  leurs  mains.  Quant  à Vera  il  conduiGt  leçon* 
uoyparvn  chemin  dont  les  Ennemis  ne  fc  doutoient  pas,,  il 
fc  défendit  en  vn  lieu  auantageux  , Se  fc  feruit  de  la  fuite, 
comme  s'il  euft  voulu  faire  diligence  pour  le  faire  pluftoft 
Quel,»..  €ntrcr  dans  la  Ville.  le  fiçay  que  les  Hiftoriens  parlent  di- 
rui.rui.  uerfement  de  ce  combat.  Les  vns  en  ont  attribue’  le  mau- 

budutàMa»-  _ , - /'ii  • r i 

feld  le  miu-  uais  iucccs  au  Comte  de  Mansfeld  , qui  ncie  hafta  pas  de 

da  combat.  faire  auanccr  le  fecours , parce  que  l’honneur  delà  victoire 
cftoit  pour  le  Chef  de  l’expedition.  D’ailleurs  il  en  vou- 
Ioit  au  Marquis , d’autant  qu’il  luy  auoit  efte  prcferc  par 
Alexandre  au  Gouucrncmcnt  de  la  Frifc.  D’autres  blaf- 

D aurres  1 . . . . 

yuanboac.  ment  pluftoft  Varambone,  qui  voulut preuemr  larriucc  de 
Mansfeld  , enenuoyantfes  gens  au  combat,  de  peurde  par- 
tager aucc  Mansfeld  la  gloire  8i  l’auanragcde  la  viétoire. 
Pour  moy  ie  ne  puis  afteurer  ny  l’vn  ny  l’autre  , veû  que 
. i-wm.  |es  |cttrcSque  jc  DucdeParmccfcriuitauRoy  d'Efpa- 
gne  touchant  cette  expédition,  il  tefmoigna  que  ny  Mans- 
fcjd  ny  Varambone  ne  manquèrent  pas  à leurdeuoir.  Mais 
â.«f  lü"  Parccclue  dans  tas  mefmes lettres  Alexandre  en reiette  ma- 
nifcftemcnt  le  blafmc  fur  la  trop  grande  précipitation  des 
loldats , qui  coururent  au  combat  pluftoft  pour  faire  raon- 
trede  leur  courage  , que  par  les  ordres  qu'ils  en  curent  j le 
croirois  facilement  que  ceux  qui  furent  enuoyez  les  pre- 
miers furent  caufc  de  touc  le  mal  , par  la  confiance  qu’ils 
auoient  en  leurs  forces,  SC  par  le  mépris  qu’ils  faifoientdes 
Ennemis  ; Ce  qui  cft  fouuent  arriué  lors  qu’on  les  trouue 
d’autant  plus  forts  qu’on  les  auoit  méprifez  par  l'opinion  de 
leur  foiblclfc.  Cependant  on  ne  perdit  pas  l’elpcrance  de 
prendre  Rimbcrg,  lors  que  l’on  confidcra  qu’on  n’y  auoit 
fait  entrer  des  viurcs  que  pour  peu  de  iours  , ôc  que  le 
conuoy  auoit  pluftoft  augmente  la  gloire  de  ceux  qui  l’a- 
uoientfait  venir , que  diminucla  faim  des  ailiegez.  Mans- 
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feld  eftoit  dcfia  arriuc  dansle  Camp,  5c  le  Marquis  de  Va 

rambone  luy  auoic  laide  la  conduite  de  l’armée  , ayant  cfté 
rappelle  dans  la  Gucldrc  par  Alexandre.  Car  d’autant  qu'il  »«  p**- 
apprehendoit  que  ce  Siégé  ne  fuft  long,  il  ne  voulut"^,, 
pas  que  le  Marquis  demeurait  ii  long  temps  efloigné  Je  fon”“!^£ 
Gouuernement  , qui  eftoit  alors  expofé  aux  embufehes 
des  Ennemis.  D’ailleurs  , il  craignoit  que  les  cfprits  n'c-b“'" 
flans  pas  d’accord,  ne  furtcnt  aulli  diuilez  quand  il  s’agi-  u&kh»; 
roit  de  donner  des  ordres.  Ce  qui  cft  vn  mal  aflez  ordi- 
naire dans  la  guerre,  lors  que  les  Capitaines  préférant 
leurs  haines  particulières  aux  affaires  publiques  , combat- 
tent pluftofl  pour  leur  Ennemy  , que  pour  leur  Prince.  En 
effet  on  a vcù  fouucnt  fortir  de  ces  fortes  de  diuifions  de 
grandes  8c  defameufes  infortunes  : Sciln'cft  pas  arriuc  plus 
de  morts  par  les  differentes  opinions  des  Médecins  , que 
l’on  a perdu  de  viétoircs  par  la  mauuaife  intelligence  des 
Capitaines.  Mais  pluficurs  ou  par  l’aftéétion  qu’on  a ordi- 
nairement pour  fa  Nation,  ou  parce  qu’ils  auoient  dcfia  pris 
party  , firent  paroiftre  dans  les  Villes  cette  fatale  difeor- 
dc  qu’Alexandrc  auoit  deftournee  du  Camp.  Car  auffi  toft 
.qu’on  eut  appris  qu’il  auoit  enuoyc  Mansfcld  en  la  pla- 
ce de  Varambonc  ; d’vn  codé  les  Flamans , dvn  autre  co- 
dé les  Bourguignons,  8c  ceux  qui  fauorifoient  les  vns  ou 
les  autres  , diloient  en  louant  l’aûion  d’ Alexandre , que 
le  Siège  de  Rimberg  ne  deuoit  plus  gucres  durer  , ÔC 
qu’on  remporteroit  bien  toft  la  victoire  5 ou  ils  foufte- 
noient  en  la  blafmant , que  Varambonc  auoit  afTez  de- 
meuré dans  le  Camp  poureftre  plus  fauorablement  traité, 

8c  que  fon  départ  eftoit  trop  honteux.  De  forte  que  l’on 
combattoit  fur  ce  fuiet  de  paroles  , 8£  d’opinions  , aucc 
autant  dcforcc  8c  d’ardeur  qpedans  vn  Champ  dcbataillc; 
oïdinairc  occupation  des  oififs,  qui  décident  dans  les  cer- 
cles & dans  les  compagnies  par  ces  combats  en  pemture, 
des  plus  importantes  affaires.  Mais  auanc  que  Mansfcld 
priftla  charge  de  la  continuation  de  ce  Siège,  &cn  atten- 
dant qu'il  allait  à Rimberg  , il  fit  approcher  fes  troupes  de 
Rcfen  fur  le  Rhein  , où  Scheinch  auoit  fait  baftir  vn  fort 
l'Efté  precedent,  pour  fauorifer  ceux  qui  pafleroient  en  cet 
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endroit  le  Rliein  vers  Rimbcrg  ; le  Comte  alïicgea  cètte 

place  , & apres  l’auoir  fait  battre  quatre  iours  , & auoir  a- 
p*r  - battu  vnegrande  partie  des  murailles , il  y enuoya  vn  tam- 
bour  pour  fommer  les  affiegez  de  fc  rendre.  Comme  ils a- 
Mamfci  ! noient  perdu  courage  depuis  la  mort  de  Schcinch,  & que  le 
folTc  eftoit  defiaprefquecomblc,ilsne  différèrent  point  de 
rendre  la  place  , 8c  en  fortirent  aucc  leurs  armes  , mais  ils 
laiflcrent  leurs  enfeignes,  & tout  l’cquipagc  de  guerre  dont 
le  fort  eftoit  remply.  Il  mit  en  garnifon  dans  ce  fort  trois 
compagnicsd’Allcmansdu  Régiment  du  Comte  d’Egmonr, 
v 8c  enuoya  à Alexandre  les  enfeignes  des  Ennemis  ; l'atisfait 
non  feulement  d'auoir  fermé  ce  paflage  du  Rhein  aux  En- 
nemis , mais  encore  d’auoir  ouuert  aux  armées  Royales  c^ui 
iroient  dans  le  païs  d’OueriflTel  , ou  dans  la  Frife  , le  che- 
min  de  Rcfcn  à Anholft  ; de  la  à Brecfort  , 8c  à Grol- 
le,  qui  tenoient  pour  le  Roy  , & qui  nettoient  cfloignécs 
les  vncs  des  autres  que  d’vne  heure  de  chemin.  En  fui- 
te il  alla  à Rimbcrg  , fans  eftre  retarde  par  aucune  rencon- 
„ltur  tre  d’ennemis  ; & ayant  pris  le  commandement  des  ar- 
Rrnbclg  mes  > & adioufte  aux  rrauaux  de  ce  Siège  de  nouueaux 
forts , 8c  de  nouueaux  rctranchemcns  , il  fit  aduerrir  les 
afliegez,  qu’il  ne  fortiroit  point  de  là  qu’il  n’cuft  dompte 
la  Ville  ou  par  la  faim  , ou  par  le  fer.  Et  en  effet  on  con- 
nut bien  tort  qu’il  n'auoit  pas  fait  de  vaines  menaces.  Cat 
apres  auoir  repoufle  deux  fois  ceux  qui  s'eftoient  efforcez 
d'y  faire  entrer  des  viures  , enfin  la  Ville  fe  trouua  rédui- 
te à la  derniere  neceflitc  , les  maladies  s’y  multiplioicnt, 
beaucoup  de  monde  fc  mouroit  par  la  mauuaifc  nourritu- 
re, 8 C l’on  n’y  entendoit  que  des  plaintes;  comme  il  n’im- 
portoit  pas  aux'habitans  à quel  Maittre  obcïft  Rimberg, 
ils  difoient  hautement , qu’qn  repoufloit  en  vain  les  Ef-. 
pagnols,  tandis  que  la  ville  mouroit  de  faim  fous  les  Hol- 
landois  viéforicux.  Cependant  le  Comte  de  Mansfcld  ap- 
te luaflie-  prenoit  toutes  ces  chofes  de  ceux  qui  fortoient  tous  les 
gnpauci  -ours  jg  ja  Ville,  8c  dont  il  contraignoit  plufieurs  de  re- 
tourner , pour  aduertir  les  afliegez  , qu’ils  ne  fc  laiffalfent 
pas  tromper  par  vnc  vainc  cipcrance  de  fecours  , «8c 
que  le  remede  de  leurs  maux  cil  oit  en  leur  puiffance , s’ils 
vouloient  fc  rendre  à leur  Prince  ; Que  s'ils  differoient 
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dauantagc,  le  Vainqueur  feroit  fijccedcrauxcalamitczprc-^7^7^ 
fentes  le  pillage  5 C la  ruinedela  Ville.  Ainfila  craintcayanr  ““ 
elle  adiouftée  à la  famine,  le  Gouuerneur  &C  le  Magiftrat  *E!.I>AR" 
qui  voyoicntque  la  Ville  cftoit  prefte  de  fc  mutiner , el'cri-  m8»- 
uirent  aux  Comtes  Maurice  , & de  Hollac  en  quel  cftac  Le  GoOUCT- 
eftoient  les  chofes  ; & adiou  itèrent  que  fi  on  ne  les  iecouroit  tltâel’cft* 
dans  vn  mois  , la  famine  ouuriroit  à l’Enncmy  les  portes  de  le»  Confedc-’ 
Rimberg.  Mais  d’autant  qu’il  s’cnuoyoientdcs  longues  dc- 
penfes  qu’il  falloir  faire  pour  fccourir  cette  Ville,  qui  eftant 
fi  éloignée  , ne  pouuoit  cftrc  detfenduc  qu’auccque  pei- 
ne , ils  répondirent  que  le  nouuel  appareil  de  guerre  que 
ceux  du  Roy  faifoientfous  prétexte  de  l'expcdition  de  Fran- 
ce, peut-cllrc  contrôla  Hollande,  nclcur  permettoit  pas 
de  diuifer  leurs  forces,  & d’enuoyer  autre  part  leur  argent, 

& leurs  foldats;  Qu'ils  accommodaiTent  donc  leurs  affai- 
res , &C  que  puisqu’ils  auoient  défia  fatisfait  à leur  fidelité; ftina» 
ôc  à lcujrcputation,  cri  fouftenant  vn  li  long  Siégé,  ils  cc- 
daffent  à la  nccelfitc  prefente,  & traitaient  auccl'Ennemy 
à des  conditions  dignes  de  leur  courage  Sc  de  leur  vertu. 

En  mcfme  temps  on  enuoya  des  Députez  de  la  Ville  au 
Comte  de  Mansfeld,  &C  à l’Eledfeurde  Cologne,  qui  eftoic 
alors  dans  le  Camp  , pour  offrir  de  fendre  la'  Ville  à des 
conditions  honorables.  Ils  demandèrent  donc  qu’on  ne  ta- 
xait les  habitans  à aucunes  Tommes  d’argent , 5c  que  les 
foldats  fc  retiraient  auec  leurs  armes.  L’Elcélcur  ac- 
corda  l’vne  de  ces  choCes  à la  Ville  , qui  cftoit  réduite  à voie 

. . , —■»  f o * t*  1 -*wecM«ni» 

1 extrême  ncceüitc  j oc  pour  ce  qui  conccrnoit  1 autre  , le  uinéti 
Comte  de  Mansfeld  oftiiyia  qu’il  deuoit  imiter  l’indulgcn^ftLiS» 
ce  &C  la  facilite  de  fo'n  General , qui  auoit  accouftumé  de 
dire  qu’il  importoit  peu  que  les  foldats  Tortillent  magnifi- 
quement rcueftus  de  leurs  armes  , pourueti  qu’ils  fornienc 
dépouillez  de  leurs  fortercics.  11  fortit  de  Rimberg  enui- 
ron  mille  hommes  de  deux  mille  qui  y e'ftoicnt  entrez. 

Mais  la  faim  les  auoit  abattus  de' telle  forte,  qu’on  cuit  dit  1'^ 
qu’ils  ne  Turuiuoicnt  leurs  compagnons  qu’à  regret,  & enfin*1  v‘Ut', 
ils  eftoient 'fi  foiblcs  , que  c’eftoit  vnechofc  merueilleufe, 
que  des  gens, qui  ne  pouuoicnt  qu'à  peine  Te  fouftenir  eux 
mcfmcs.loing  de  pouuoir  fouftenir  leur  armes,  euffent  eu 
tant  de  foin  de  leursarmes.  En  tnerme  teps  l’Elcdcur  Erncfte 
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aucc  Charles  Comte  de  Mansfcld  , 6 C l'armcc  viéforicufc 
entra  dans  Rimberg  , 8c  ayant  recouuré  cette  Ville  qui  rc- 
doit  (ouïe  à reeouurcr,  il  fut  mis  dans  la  pofleftion  entière  de 
la  Principauté  de  Cologne.  Or  d’autant  qu’il  tenoit  cet  a- 
uantage  des  armes  du  Roy , la  première  choie  qu’il  fit,  fut 

de  remercier  le  Duc  de  Parme  , par  le  lecours  duquel  Bonn 

1 j 9 O'  ayant  efié  prife  deux  fois,  Nuiz  recouurée,  la  ville  de  Rim- 
berg  oftée  aux  Ennemis,  ôc  lès  autres  places  du  pais  de 
Cologne  réduites  à fon  obeiftancc  , il  fc  rcconnoifloit  par 
fes  bien-faits,  Archeuefque  de  Cologne,  & Eleétcur  de 
l’Empire.  Alexandre  enuoya  en  Efpagne  les  lettres  d’Erne- 
ftc  , 5C  félicita  le  Roy  , non  feulement  d'auoir  augmente  fa 
gloire,  en  remettant  vn  Prince  en  liberté  par  1 heureux  pro- 
grès de  fes  armes , mais  d’auoir  en  mcfmc  temps  donné  de 
l’aflcurancc  aux  Prouinces  de  Flandre,  ôc  d’auoir  misa  cou- 
vert, principalement  la  Gueldrc  , des  incurfions  des  Enne- 
mis qui  y dominoient.  lladiouftoit  en  fuite , qu’ap*es  auoir 
conCderé  l’eftat  des  affaires  des  Pais-bas , il  luy  fembloit 

OC  I citât  de»  , • I • . . _ ,,  ' - 

aucclac  raifon  que  1 on  vcrtoit  bien-toft  la  fin  d vne  guerre  li 
longue  & fi  fafeheufe  ; Que  comme  on  auoit  pris  toutes  les 
Villes  qui  font  aux  enuirons  de  la  Meufe  , défia  toute  cet- 
te riuiercnecouloit  plus  que  pour  fon  Prince;  Que  leRhein 
auoit  cfté  ioint  aux  amis  de  fon  patty  , ou  qu'au  moins  on 
l’auoitofté  aux  Ennemis  ; Que  les  ports  de  Flandre  ayant 
cfté  repris,  la:ncreftoitlibre8couucrtc  à lanauigation;Quc 
les  armées  du  Roy  pouuoient  marcher  feurcment  par  toute 
reftenducdesPais-bas.dcpuis  le  commencement  de  la  Flan- 
dre le  long  de  la'mer  Britannique  iufqu'à  la  Frife  ; Qu’il  n’y 
auoit  plus  que  les  Zclandois  8c  les  Hollandois  , entre  les 
frontières  defquels  la  rébellion  s’eftoit  refterréc  , qui  fif- 
fent  la  guerre  , aucc  vne  opiniaftretc  inuincible  : mais 
qu’on  auoic  donné  comme  vn  frein  aux  vns  8c  aux  au- 
tres ; aux  Zclandois  , l’Efclufc  qui  regardoit  le  port  de 
Flcftingue  , 8 C aux  Hollandois , Sangcrtruydcnbcrg , qui 
incommodoit  Dordrecht  d’alfez  prés.  Que  partant , puis 
qu’on  voyoit  le  chemin  ouucrt  dans  la  Zclandc  , 8c  qu’on 
auoic  délia  commencé  à entrer  dans  la  Hollande , on  pou- 
uoit  enfin  cfperer  , qu’apres  auoir  remis  ces  deux  Pro- 
uinces dans  l’obciftancc  , on  rendroit  bien  toft  à Dieu  SC 
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au  Roy  tous  les  Pais-bas.  Ainfi  Alexandre  rendoit  toutes - 

chofes  faciles , au  moins  comme  ie  me  le  perfuade , afin  'U“AN' 
qu'en  donnant  au  Roy  l'elperancc  de  pacifier  facilement  °*  p*»- 
toutes  les  Prouinces , il  le  deftournaft  de  l’expedition  dc“1,,'»8. 
France,  comme  n’eftant  pas  vtile  aux  Païs-bas,  Neantmoins  ^ w'r 
ces  lettres  ne  produifirent  aucun  effet,  fi  ce  n'eft  que  le  Roy 
fcrefioüitdc  la  fin  qu’on  luy  promettoit  des  guerres  de  Flan-  tu"“ 
dre, & qu  ilnedefcfpera  pasdepouuoiren  mcfme  temps  por- 
ter la  guerre  dans  la  France  ; ne  confiderant  peut-eftre  pas 
qu’encorc  que  le  Soleil  embrafTc  toutes  chofcs  parfon  empi- 
le 6e  par  fa  puiffance,  il  ne  peut  neantmoins  porter  le  iour 
fous  vn  Hemifphçrc , qu'il  n’abandonne  l'autre  à la  confu- 
lion&  aux  tenebres.  Mais  le  Roy  attribuoit  toutes  chofcs  à 
fon  pouuoir , ÔC  à la  vertu  d'Alexandre. 
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PRIVILE  CE  DV  ROY- 


i O v i s par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de 
Nauarre  : A nosamez  6c  féaux  Confcillcrs  les  Gens 
’ tenans  nos  Cours  de  Parlcmcns  , Maiilrcs  des  Re- 
| quelles  ordinaires  de  nollrc  Hoftel,  Baillifs,  Senef- 
i chaux  , Prcuolls  , leurs  Lieurcnans , 6c  tous  autres 
Iulliders , 6c  Officiers  qu’il  appartiendra,  Salue  : Nollrc  bienamé 
Piere  du  Ryrrnous  a fait  remontrer  qu’il  auroit  défia  trauaillé  à 
la  Verfiond’vn  Liurc  intitulé  De  Bclto  Belgico  Fumium  Strate  Rem. 
Socitt. IES  y,  ôc  qu’il  deliroit  continuer.  Mais  d’autant  qu’il  luy 
conuient  employer  encore  beaucoup  de  temps  pour  paracheuer 
ledit  Ouurage,;  2c  qu’il  luy  faudra  faire  beaucoup  de  frais  pour 
l’imprcflion  dudic  Liure  , il  nous  a humblement  requis  nos  Let- 
tres "de  Priuilegc  à ce  nceeffaircs.  A ces  cavses  délirant  trai- 
ter fauorablemcnt  ledit  Expo&nc , Nous  luy  auons  permis  6c  per- 
mettons par  ces  Prefcrrtes,  de  traduire  en  François  ledit  Liure, 
mefme  le  faire  imprimer  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur  que  bon 
luy  femblera , duranc  le  temps  6c  cfpace  de  fept  ans  entiers  6c  ac- 
complis , à compter  du  iour  que  ledit  Liure  fera  acheué  d’im- 
primer pour  la  première  fois.  Et  detfenfes  fonc  faites  à tous  au- 
tres de  quelque  condition  qu’ils  foienr  de  faire  le  fcmblable , ny 
en  extraire  aucune  choie , en  vendre  ny  diftribuer  aucun  Exem- 
plaire contrefait , fur  peine  aux  contrcucnans  de  quinze  cens  li- 
urcs  d’amende , 6c  de  tous  fes  dcfpens , dommages  6c  interdis, 
confifcation  de  tous  les  Exemplaires  : ladite  amende  applicable  vn 
tiers  à Nous , vn  tiers  à l’Hollcl- Dieu  de  Paris  , 6c  l'autre  tiers 
à l’Expofant , ou  à ceux  qui  auront  droit  de  luy  en  vertu  des  Pre- 
fentes  : A condition  qu’il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudit  Liurc 
dans  nollrc  Bibliothèque  publique , 6c  vn  autre  en  celle  de  nollrc 
cher  6c  féal  le  Sieur  Seguitr , Chcualier  6c  Chancelier  de  France, 
auant  que  de  le  pouuoir  expofer  en  vente , à peine  de  nullité  des 
Prefcnres  , du  contenu  desquelles , Nous  voulons  6c  vous  man- 
dons, que  vous  faffiez  ioüir  6c  vfer  piaillement  6c  paifiblcmcnt 
leditExpofant , ou  ceux  qui  auront  charge  de  luy  : Voulons  aulfi 
qu’en  mettant  vn  bref  Extrait  des  Prefcnres  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Liure  elles  foient  tenues  pour  bien  6c  deuement 
fignifices , 6c  que  foy  y foit  adiouftee  comme  à l’Original.  Man- 
dons en  outre  au  premier  nollrc  Huiffier  ou  Sergent  lur  ce  requis. 


àc  faite  pour  l'execution  des  Prefentes  tous  Exploits  neceflaires, 
lins  demander  autre  pcrmiflfion,  V t(i,  ne  Pdfeutis.  C A R tel  tft  no- 
ftreplaifrr,  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  prife 
à partie , & autres  Lettres  à ce  contraires.  Dosnb'  à Paris  le  der- 
nier iour  de  Ianuicr , l’an  de  Grâce  mil  fix  cens  quarante-deux  : Et 
de  noftre  Règne  le  trente -dcuxiefmc. 

i • . * » 

* Tnrle  Roy  en  (on  Confeil. 

COMBES. 


Et  ledit  Sieut  duRyer  a cédé  U tranfportè  le  droit  de  ion  Ptiuilege  à'An- 
Coinc  deSommauille,&  Auguftin  Courbé, Marchands  Libraires  à Paris,  fui- 
uant  l’accord  qui  a cité  fait  entr’eux. 


Aehcuc  d’imprimer  pour  la  première  fois,  le  rj.iour  de  Iuillct  1É49. 
La  ExtmfUira  tnt  tjU feurnu  , uiuji  qu'il  tjl  fine  ftrlt  rriuilege 
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DES  MATIERES 

PRINCIPALES,  SENTENCES 


ET  avtr.es  choses  remarqvables 

Contenues  en  cette  Seconde  Décade  de  la 
Guerre  Belgique. 


Costa  fameux'  Capitaine* 
cil  enuoyé  par  le  Prince  de 
Patmc,  pour  crairer  de  l’ac- 
commodement du  Roy  d’Ef- 
pagne  auec  le  Duc  d'Alençon,  pagc2fi9 
Aerien  bourgade,  où  lituée,  &t  p^>r  qui  el- 
le fut  prife , 417 

Albanois  ploycnt  deuant  Zutphcn,  a7Q. 

4ZI 

Le  Ducd'Àlençon,  Prince  François,  cil 
appelle  par  les  Mal-contens,  de  Flandre, 
pour  fouflenir  leur  party,  6 

L'Ambafiadcur  d’Efpagne,  Scie  Nonce 
du  Pape  fc  plaignent  au  Roy  de  France 
du  voyage  du  Duc  d’Alençon , 7 

Quelle  réception  luy  firent  les  Flamans, 
U mtjme. 

Comment,  H pour  quelles  confidera- 
tions  il  deuient  fufpeft  aux  Flamans , 3 
De  quel  dratagéme  il  fc  (eruit  pour  (e 
rendre  maillre  de  la  Ville  de  Mons , j» 
Pourquoy  il  iortit  de  la  Ville  de  Mons 


en  eolerc,  La 

Son  deflein  pour  la  furprendre,  ne rclif- 
fitpas,  y 

Il  retourne  en  France 4 i| 

Tome  II. 


ï!  eft  propoft  pour  Prince  des  Païs-bal 
par  le  Prince  d'Orangev  1ÜS 

Efieu  eflct’tiucmcnt  Prince  des  Païs- 
bas}  , 191 

Et  auflî  follicitépar  les  Prouincrs  Con- 
fédérées, de  venir  à Elles  auec  vue  ar- 
mée , , • - 1 36 

Il  eft  appcllé  au  fecours  de  Cambray, 
preflee  par  Rabais , lai 

Il  vient  en  Flandre  auecvne  armée,  197 
Il  enuoye  deuanrlùy  à Gambrry  le  Vi- 
comte  dcTurcnnc.Â-  de  Venradoor.  110 
Ses  gens  font  battus  par  ceux  <lu  IÇoy, 
là  wr/rtr. 

Uentrecomme  en  triomphe  dans  Cam- 
bray*  jeu 

Il  confirme  fon  authoritépar  la  prife  de 
beaucoup  de  places , * , m 

Son  armée  fe  diflipe , U mep.rc . 
Le  Duc  laide  vne  garnilbn  dans.  Cam- 
bray, 8c  médite  ion  retour  en  France,  U 
méprit. 

Prife  de  S.Guillain,par  les  gens  du  par- 
ty du  Duc  d'Alençon , # 

On  parle  par  tout  des  apreds  des  Nop- 
ces  du  Duc  d'Alençon  auec  la  Reine 
d'Angleterre, 

Catherine  de  Mcdicis  poutfuic  ce  M— 
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riage,Ou  autre  chofc,  fous  prétexté  de  ce 
Mariage,  tif 

L’opinion  de  ce  Mariage  s'augmente, 
216 

Le  Duc  d’Alençon  va  en  Angleterre , 
& c(l  renuoyé  en  France,  226 

On  le  fait  rcuenir  par  adreffe  en  Angle- 
terre , - - . /«  mejme. 

Marques  de  Mariage,  U mejme. 

Grande  rcjoüillancc  en  Flandre, au  iuict 
de  ce  mariage,  , 127 

Inquiétude  j'Elifabeth  Reine d'A'ngle- 
terre,  touchant  fonMariagcauec  le  Duc 
d'Alençon,  _ 227 

Il  fc  lalfe  d'attendre,  limejme. 

II  entre  dans  Anuers  aucc  pompé,  228 
Il  reçoit  les  marques  & le  nom  de  Duc 
de  Brabant  aucc  grand  applaudilfcmcnt, 
lu  me  [me. 

Il  Fait  préparer  vn  feftin,  qui  cft  trou- 
blé par  vn  accident  funefte , As  mejme , 
te  229 

O11  ioupçonne  le  Duc  d'AIencon  de 
ccttc  trahtfon,  zjo 

Le  peuple  fe  veut  ietter  fur  luy  ,mais  le 
Princed'Orange  le  deliurc , làmefme. 
Le  Duc  d' Alençon  apprend  pat  cétacci- 
dent  ce  qu'il  doit  faire,  2}t 

Les  gens  du  Duc  d'Alençon  s’enfuyent 
du  combat  donné  près  de  Bcrguc  laint 
Vvinoch,  te  emmennent  vn  prifonnier 
d'importance,  aji 

Autre  combat  prés  de  Gand,  auce  1rs 
gens  du  Duc  d’Alençon,  li  mcfme. 
Ordonnance  des  troupes  du  Duc  d'A- 
lençon, 152 

Leur  combat  contre  les  gens  d'Alcxan- 
dreFarncfe , Ac  le  nombre  des  morts  de 
parc  Se.  d'autre,  2jj 

Le  Duc  d’Alençon  cft  falué  Comte  de 
Flandre,  25} 

Il  prend  Bronchotft  Se  d'autres  places, 
2j4.  Et  Louuain  cft  auflî  endangerd'e- 
lirc  pris  par  Ces  gens,  li  mejme. 

Ils  montent  par  cfcalade  fur  les  murail- 
les; mais  puis  aptes  ils  fc  retirent,  8c  font 
mis  en  fuite,  ajy 

Le  Duc  d’Alençon  célébré  le  iour  de 
Noël , en  rendant  grâces  à Dieu  des 
bons  fuccés  qu’il  auoit  eus , a 57 

L’authorité  du  Duc  d'Alençon  dcfplaift 
auxFrànçoisjteftrainte  eôm celle  eftoit, 
258 

Bodin  l'anime  au  nom  des  liens,  de  Ce 


donner  par  la  force  la  principauté  de 
Brabant , U mejme. 

Sa  harangue, 

Le  Duc  d'Alençon  eft  perfuadé  d'en- 
treprendre quelque  chofe,  li  mejme. 
Le  Duc  d’Alençon  ordonnede  s'empaa 
rer  des  Villes, de  Flandre,  ,256 

Il  fe  refetuo  Anuerr,  pout*ciîfairé  luy 
mcfinclâ  Conqucftc,  li  mefine. 

Il  donne  le  lignai  de  s'emparer  de  la 
Ville,  261 

On  entre  dans  la  Ville , li  me/me. 
Les  François  en  font  repouflez  aucc 
grand, carnage,  ’ ^ < < 2I2 

Le  Duc  cft  en  grande  inquiétude  fu 
fuccés  de  fon  entreprife 26} 
Grand  nombre  de  tuez  de  part  te  d'au- 
tre, H mcfme. 

Pourquoy  IcDuc  dcfefpere  de  fc  pouuoir 
reconcilier  aucc  1er  Flamant,  268 
Le  Prince  de  Parme'  tafehe  de  traiter 
aucquc  luy  de  la  Paix  generale  des  Païs- 
bas,  25g 

Inhumanité  des  habitant  d’Anucts  en 
fon  endroit,  26g 

Il  fait  en  forte  que  le  Prince  d’Orange 
apprend  ce  traité,  170 

Qui  rafehe  par  addrelTe  de  le  reconcilier 
aucc  les  Eftats,  270 

Il  quitte  Dunquerque,  te  retourne  en 
Fiance , 27  6 

Les  Confcderez  veulent  rappeller  le 
Duc  d'Alençon;  mais  il  meurt  à Cha- 
ftcau  -Thierry , 297 

Sa  mort  attribuée  I quelque  forte  de 
poifon , par  quclques-vns , te  à la  tri. 
ftelTe  par  les  autres,  li  mejme. 

Quelques  remarques  fut  fa  vie , 298 

Guerre  en  France , en  fuitede  fa  mort, 
li  mcfme. 

Alexandre  Farnefe  Prince-dc  Parme  prend 
le  Gouuerncment  de  la  Flandre,  t 
En  quel  cltar  cftoient  pour  lors  les  af- 
faires des  Confcderez , 1.  tj'jituens. 

Fortifications  de  fon  Camp,  g 

Il  fait  la  reveuë  de  fon  aimée,  14.26 
Nombre  de  fa  Caualeiie,&  de  fon  In- 
fanterie, li  mejme. 

Eftrangercfolution  d'AlexandreFarne- 
f’c,  de  le  mefler  aucc  ceux  qui  doniioienc 
l'aftaut  à Maftric,  g; 

Par  qui  il  en  fut  empefché.Ai  mejme , te 
84 

- Le  Roy  luy  efetit  fur  ce  fuiet,  làmefme. 
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é Alexandre  en  danger  de  more,  I]6 
Donne  l'adminiltration  des  affaires  au 
Conleil  d'Eftat , & le  difpofcà  la  mort, 

. m 

Merucillcufc  deuination  d'Alexandre 
dans  Ta  rcfveric,  là  mejme. 

Il  court  vn  bruit  delà  mort,  St  quel  tut  le 
fentiment  des loldats fur  ce  fuiet , rp8 
11  recouure  fa  fanté,  Se  entre  dans  Ma- 
ftric  comme  en  triomphe,  U mefme. 

Il  rend  grâce  à Dieu,  Se  aux  Saints, 
M9 

Alexandre  enuoyefes  Députez  à lAflcm- 
‘ bléé  des  troupes  V Talonnes  affignéc  à 
Mons  en  Haynault , pour  la  réduction 
.des  Pais  bas  en  robcïffance  du  Koy 
d’Efpagne,  146 

Pourquoy  il  n'en  obtient  pas  ce  qu’il 
" demande,  là  mejme. 

Il  a ordre  du  Koy  de  ne  rien  tenter  da- 
uautage,  làmejme . 

Il  ne  la  1 Ile  pas  fumant  d'autres  lettres  du 
Koy,  d'acheucr  l'accommodement  des 
Vvallons,  147 

Quelles  furent  les  principales  conditions 
de  ce  Traité,  làmejme. 

Il  demande  la  petmillïon  de  retourner 
en  Italie,  là  mejme. 

Le  Roy  luy  refufe  cette  permillîon.  Se 
luy  commande  de  lcuer  vne  nouuclle 
armée,  apres  auoir  enuoye  les  Etran- 
gers, 148 

Quelle  difficulté  il  rencontra  à lcuer 
vne  nouuclle  armée,  148.  Se  143 

Dont  la  principale  cftoit  le  manque 
d'argent , 150 

Il  fait  affembler  le  Confeil  lé  deifus, 
là  mejme. 

Il  renuoye  au  Roy  l’eftat  des  gens  de 
guerre,  Se  de  ce  qui  leur  cfloitdcu,  ijj 
Le  Roy  luy  enuoyelix  cens  mille  efeus, 
auec  efpcrance  de  plus  grande  foramc , 
DJ 

Cequi  met  Alexandre  en  vne  nouuclle 
inquiétude , là  mejme. 

La  remonilrance  qu’il  fît  à fes  gens,  méf- 
iée de  plufieurs  menaces,  H4.isr 
Pluficurs  V illes  fe  plaignent  à luy,  de 
leurs  garnirons,  i;g 

Combien  il  fut  difficile  à Alexandre 
de  trouuec  vn  remède  à ces  plaintes, 
là  mejme. 

F ait  punir  l’infolcoce  d' vn  Caualier,  157 


T I E R E S. 

Amour  des  gens  de  guerre  pour  Alexan- 

dre>  ry8 

Mutuelle  bien  - veillance  d’Alexandre 
enuers  eux, 

Il  obtient  pour  eux  beaucoup  dechofes, 
là  mefme. 

Principalement  pour  les  Flamans  U 
mejme.  ' 

Il  prend  le  Gouucrnement  des  Prouin- 
ces  Vvallones,  , ^ 

Alexandre  traite  des  moyens  de  lcuer  vne 
nouuclle  armée,  U mefme. 

Il  nomme  vn  Colonel  de  Cauallerie 
là  mejme. 

On  dcltinc  à Alexandre  le  commande- 
ment des  armées  dans  les  Païs-bas,  en 
y enuoyant  fa  Mcrc  pour  Gouucrnan- 
tc  » 161. 

Alexandre  va  à Namur, 

Il  fait  punir  en  chemin  les  mutins,  là 
mejme. 

Les  foldats  luy  reprefentent  leurs  ne- 
ccffuez,  l6j 

Lettre  qu’ilccriuitau  Cardinal  de  Gran- 
vellc,  touchant  la  diuifîon  du  comman- 
dement dans  les  Paï>-bas,  168. 169 
Sa  Mere  cil  de  fon  fentiment,  là  mejme. 
Le  Koy  perfide  dans  fon  opinion ,A 
leut  en  referit  à tous  deux,  là  me  fine. 

Marguerite  fe  rend  à la  volonté  du  Roy, 
mars  Alexandre  cft  d’auis  contraire, 

170 

Il  en  efetit  derechef  au  Roy,  A fe  dc- 
couute  au  Cardinal  de  Granvelic,  là 
mejme . 

Il  fe  plaint  qu’on  ne  reconnoift  pas  fes 
fcruiccs , qu’il  reprefente  amplement , le 
félon  la  vérité, 

Le  Roydemcurcdans  fa  refolution,  171 
Le  bruit  court  qu'Alexandre  quitte  les 
Païs-bas,  U mefme. 

Alexandre  fait  preffer  fon  départ,  17» 
Enfin  le  Roy  change  de  refolution,  « 
mejme. 

Il  en  donne  auis  à Alexandre,  174 

Et  le  confirme  dans  le  mefme  Goul 
uernement  des  Païs-bas  par  de  nouuel- 
les  lettres,  _ là  mefme. 

De  quelle  façon  Alexandre"  appaife  la 
garnifon  de  Maftric,  175 

Horne,  Crcqui,  Si  Infî  font  deffein  de 
mettre  leurs  troupes , A leurs  forterefles 
entre  les  mains  du  Duc  d'Alençon,  A de 
a i) 
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faire  tacr  Alexandre,  177 

Par  qui  cette  trahifon  fut  dé:ouuertc, 
là  mefme. 

Pourquoy  il  différé  le  fupplicc  de  Hcfc 
déclaré  criminel  de  IcZc-Majcfté,  178 
Ilenuoyc  des  gens  à Gronniguc  contre 
Hollac,  17? 

Pourquoy  Alexandre  entreprend  l'ex- 
pédition de  Boucain , 183 

Alexandre  y tient  confeil  de  guerre , & ar- 
rcflc  U difeordequi  sclcuoit  dedans  (on 
camp  parmy  les  liens,  183 

Il  approuue  l'opinion  de  Rabais  tou- 
chant l’expédition  de  Cambray  , & en 
donne  U charge  à Mansfcld,  U me /me. 
Il  va  à Condé'aucc  Montigni,  187 
Vn  Caporal  de  Ia  garnifonde  Breda,Iuy 
propofe  de  Iiurcr  cette  Ville  au  Roy 
d’Efpagnc,  194 

Alexandre  venant  au  deuantdu  Duc  d’A- 
lençon, reçoit  vn  Ambafladeurdc  Fran- 

- ce  qai  excut  c le  Roy  te  fa  mcrc , propo- 
sant vnc  «dation  d’armes,  j?S 

Quelle  refponfc  luy  fie  Alexandre,  U 

- mefme . 

Il  congédie  l'AmbafTadcur,  & tient  con- 
feil s’il  donnera  combat,  199 

Alexandre  efperc  de  l’auantage  de  la  vi- 
ctoire remportée  pai  l'Enncmy,  202 
Pluficurs  demandent  qu'on  fafle  rcue- 
nir  les  gens  de  guerre  Efpagnols,  203 
Alexandre  tient  confeil  de  guerre  touchant 
le  Siège  de  Tournay,  que  pluficurs  n ap- 
prouucnt  pas , luy- mefme  y cftant  refolu, 
204 

Auccluy  pluficurs  Villes  s’y  portent,  là 
mejme. 

Pourquoy  il  a plus  d’apprehenfion  des 
liens  que  des  Ennemis,  U mefme. 

Ambafl.idc  du  Roy  de  France  à Ale- 
xandre, te  quel  en  cftoit  le  fui  et,  203 
• - Quel  fut  le  foupçon  d'Alexandre  tou- 
chant cette  Ambaflade,  203 

Vnc  autre  Ambaflade  du  mefme  lieu,  Ai 
nteftte. 

Alexandre  afliege  Tournay,  20 6 

Le  Prince  d'Orange  s’étonne  dudefTein 
d'Alexandre,  &s'en  mocquc,  2 07 
Alexandre  attaque  le  Rauclin,  U mejme. 
Scs  gens  y montent,  &:  en  font  repouf- 
fez, Ai  mefme. 

Grand  péril  d’Alexandre,  208 

Alexandre  de  d’autres  aucquc  luy, font  pref- 


que  enfeuelis  fous  les  ruinés,  là  mejme . 
11  eft  bien-roft  gucry  de  fcsblcflurcs,/i 
mefme.  * 

Les  troupes  d’Alexandre  réjouies  parla 
nouuclle  de  Norris  Anglois  , battu  en 
Frifepar  Verdugo,  210.211 

11  fait  miner  fous  les  murs  de  Tournay, 
212 

Il  repoufle  ceux  qui  auoient  entrepris 
de  faire  vne  fortic,  212 

Ce  Prince  y eft  blefle  d’vn  coup  do 
pierre,  là  mejme. 

De  Vaux  qui  l’accompagnoit , meurt 
d’vn  mefme  coup,  U mefme. 

Exhortation  d’Alcxandre'aux  V vallons, 
214 

Il  enuoye  du  fecours  deuant  la  Ville  en 
leur  place  , apres  qu’ils  s’en  lurent  re- 
tirez, 216 

Il  foie  en  vain  le  fecours  qui  fc  prefente, 
pour  entrer  dans  la  place,  219 

Il  recognoift  la  trahifon  , fans  pouuoir 
cognoiftre  le  traiftre,  là  mefme . 

Il  prefle  la  Ville  de  fe  rendre,  220 
Grande  fatisfa&ion  qu’il  donna  à ceux 
de  Tournay , en  faifant  rendre  à chacun 
ce  qui  luy  appartenoiti  tu 

Son  entrée  triomphante  en  cette  Ville, 
& de  quelles  acclamations  elle  fut  fui- 
uic,  223 

I!  enuoye  en  Efpagne,  pour  apprendre 
au  Roy  cette  victoire,  là  mefme . 

II  met  vnc  gamifon  d’Eftrangers  dans 
Tournay,  . là  mefme. 

Murmure  des  principaux  de  la  Ville, 
contre  luy,  224 

Alexandre  reçoit  la  propofition  du  Comte 
Lallin , touchant  le  rappel  des  Eftran- 
gers  , comme  en  doute  de  ce  qu’il  fe- 
ront, 233 

Il  vifitc  la  femme  du  Comte , pour  la 
confirmer  dans  fa  refolution , te  pour 
afleurer  cette  femme,  là  mejme. 

Il  fonde  le  Marquis  de  Rubais  fur  le 
confentement  general  de  faire  reuenir 
lesEftrangers,  254 

On  laiflc  à Alexandre  tout  le  foin  de 
les  faire  reuenir,  233 

Il  fc  fert  de  la  bonne  volonté  des  Vval- 
lons , pour  vne  nouuclle  expédition,  là 
mejme. 

Alexandre  afliege  Audenarde,  236 

La  Noue  tafebe  de  le  degoufter  de  ce 
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fîege,  U mefme. 

Il  oBc  1 Ceux  d’Audcrnadc  toute  cfpe- 
rance  de  recours. 

Il  apprend  l’eftat  de  la  Ville,  par  quel- 
ques prifonnicrs , U mejme. 

Stratagème  d’Alexandre,  ajg 

Mutinerie  dans  le  Camp  d’Alexandre, 
commencée  par  les  Allemans,  241 

Aélion  hardie  d’Alexandtc,  a^a 

Ses  paroles  au  Colonel  des  Allemans , 

U mejme . 

Ceux  d’Audcnarde  font  repou/Tcz  par 
Alexandre,  24} 

Grand  péril  d’Alexandre,  244 

Il  ne  s’eftonne  point,  li  mefme. 

II  fe  dilpolc  à l’aflàut  aucc  plus  d’at- 
deur,fut  le  bruit  du  retourdu  Duc  d’A- 
lençon, U mefme. 

Il  auoit  défia  fait  la  mefme  cmreprilc, 
*4Î 

Scs  gens  fe  rendent  mai  lires  d’vne  partie 
de  la  muraille  d’Audenarde,  U mefme . 
Alexandre  fait  payer  à la  Ville  trente  mil- 
le florins,  qu  il  fait  auŒ-toft  ddtribuir 
aux  foldats , U mefme. 

Loüange  d’Alexandre,  U mejme. 
Confirmée  par  les  lettres  de  la  Noue, 

Il  difiuade  le  Roy  de  donner  la  condui- 
te des  Italiens,  que  fa  Maiffié  Catho- 
lique cnuoyoit  aux  Païs-bas,  à Pierre 
de  Mcdicis,  U mejme. 

Il  ra  au  deuant  des  Efpagnols , 247 

Il  ode  le  Marquis  de  Rubais.d’apptc- 
henfion,  Ai  mefme. 

Alexandre  fe  difpofc  d’aller  au  deuant  des 
Ennemis , qui  pourroient  venir,  148 
Quelques  compagnies  Angloifcs  aban- 
donnent les  François,  St  fe  joignent  à 
Alexandre,  149 

Propofition  qui  luy  fut  faite  par  vn  E(- 
coflois,  de  luy  liurer  b Ville  de  Lire,  li 
mefme. 

Il  cil  grandement  affligé  de  la  prife  de 
Salanion  frété  du  Marquis  de  Vararn- 
bone,  pat  les  gens  du  Duc  d’Alençon, 
U mefme. 

Il  fait  rcconnoillre  les  Ennemis,  240 
Et  les  fait  fuiure,  2ja 

Et  en  fuite  les  fait  attaquer,  aja 
Il  prend  le  Chaltcau  de  Cambrefis  St 
l’Efclufe,  St  en  fuite  Ninouc  St  Gaes- 
bech,  254 
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On  luy  eferit  le  delfein  d’vnir  les  Pais» 
bas  à la  France,  St  luy  l’efcrit  au  Roy, 


i6n 

Alexandre  reconnoill  par  la  deffaitc  du 
Duc  d’Alençon,  qu’il  efl  aflillédeDieu, 

16  S 

Il  fait  aflembler  le  Confeil,  U mefme. 

Il  fe  propofe  de  faire  la  paixauec  les 
Ptouinces,  /a  mejme. 

Il  tafehe  de  traitter  auec  le  Doc  d'A- 
lençon, 2S7 

Rations  d’Alexandre , 

Il  eflayede  faire  l’accommodement  par 
d’autres , 269 

Nouuellcs  conditions  propofées  de  part 
8:  d’autre,  270 

Birague  Maiftre  de  Camp  d’vn  Régi- 
ment dans  l’armée  du  Duc  d’Alençon, 
luy  enuoye  vn  Courrier  pour  traitter  de 
la  paix  aueque  luy , U mefme. 

Farncfe  renuoyc  Acolla  vn  de  fes  Capi- 
taines, pour  traitter  auec  Birague:  mais 
il  ne  voulut  point  rcccuoir  les  condi- 
tion5 » ta  mejme. 

Il  enuoye  à Dunquerque  vne  partie  de 
fon  armée,  272.  Et  l’autre  contre  leMa- 
relchal  de  Biron,  qui  va  à Steemberg, 
U mejme. 

Le  combat  fedonneentre  leurs  troupes,’ 

*71 

Les  troupes  d’Alexandre  font  viélorréu-' 
fesj  mais  le  Matefchal  de  Biron  les  met 
en  fuitte  pat  vne  fortie , 274 
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Troubft  dans  les  Ptouinces  Confédé- 
rées , - U wefine. 

Ils  veulent  diminuer  l’auth'onté  du 
Comte , * Î37 

O'n  prelfcla  paix  départ  Srll'autr»  34;. 
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Cotttcch  ancienne  ville,  reprife  pat  les 
Malcontents,  léo 

Cornera  Capitaine  Efp.igndl  s'empâte  de 
l'Abbaiëdc  Wetervctdcn,  417 

Coûtées  de  combien  de  pieds,  116 

Couorden,  villï’,  prife  par  Réfinebourg, 
^cjgneurde.Ville,  18a 

Couronne  Ciiîiaue.  qu’on  donnoit  autres- 
fois  parmyles  Romains,  à vn  citoyen 
qui  auoit  fauué  dans  le  combat  vn  autre 
citoÿïh,  quelle,  484 

Creuc-cocut , fort , où  bafljr^ & pourquay 
airifi  appelle,  330 

SairitcCvoix  General  de  l'armée  d’Efpaguc, 
leuéepour  l' Angleterre,  en  quel  endroit 
mourut,  Î7d 

Et  quel  fut  fon  fuccefleut,  574 

Sentences  de  l'irdre  dm  C. 

LA  Cautelle  8da  Fincffe  fe  précipitent 
ordinairement  cllcs-mcfmes , & aua- 
lent  la  plus  grande  partie  de  leur  venin. 

B ne  fc  rencontre  aucune  perfonne  fi  in- 
traitable, qui  nepyidc  enfin  eftrc  Captiuéi 
Si  retemi'ë^pat  quelque  lorte  de  lien. 

' Les  efprits  des  Captifs  prennent  volon- 
lietfle'pacty  dé  cAx  qui  retiennent  leurs 
cotps. 

Lps  hommes  Croyent  ordinairement 
que  Autêé'  qSî  paflfe  la  portée  de  leur  ef- 
prit , cil  au  (fi  au  defifis  des  forces  hu- 
«fiines.  ~ . j.- 

Les  affairés  ne’  s'acheuent:  pas  toufiours 
pat*la  force  ; il  arriue  qùelquesfois  qu’à 
forîe  dc  Ccdcr , écrd’obètr  au'temps , on 
’en  vient  plus  facilement  à bour. 

L’dmUnantjn  f?  glirté  ordinairement 
dans  vnèCofSpagbie,  à qôi  l’on  defete 
rîrbitragc  de  quoique  choie. 

" La  Contumace**!  l’obftlBation  font  vni- 
uerfclles,  l'obcïlTancc  cft  particulière.,  4 
4 Lafocieté  cil  la  mere-nourucc  duCoirt- 


TIER.ES. 

inc  icc- 

ToiîtesfottesdcConfeils,  mais  princi- 
palement les  (natageimes  de  guêtre  font 
aur'anc  de  temps  afleurez,  qu’ils  demeurent 
couuerts. 

Il  eft  tréf.importantqueccluy  quiaCpn- 
(cillé  quelque  chofir,  principalement  en  la 
guette , foiriuy-mefroe  iczecutcut  de  l’ea- 
trepriie. f 

La  Conuoitife  rend  ordinairanenr  les 
perfonnes  plus  crédules. 

Les  grands  Corps  ne  lont  pas  plus  à dc- 
firet  dans  la  guerre , que  les  troupes  notn- 
breufes , parce  qu’ils  coudent  tropà  nour- 
rir, onc peine  à leremücr,&  donnent  vno 
plus  large  vrféc  aux  coups  des  Ennemis, 

Les  differens  des  Médecins  ne  caufenc 
pas  plus  de  funérailles,  que  les  querelles 
particulières  apportent  de  viéioircs  aux 
Capitaines  de  nos  Ennemis. 

VnCipitaine  tire  toute  ion  cftime  de  fa 
première  expédition  ;Sr  les  deuins  ne  pre- 
dil'cnt  pas  mieux  la  fuitte  de  la  vie  des  hom- 
mes,apres  en  auoir  confulté  les  coudclla- 
tions.quiont  prefidéàleur  naiirancc,que 
les  Ennemis  rcconnoilfcnt  le  cours  & les 
fftecés  des  batailles  que  doit  donner  vn 
Capitaine , du  fort  qui  l’a  furuy  en  fes  pre- 
mières entreprîtes. 

Pcrfÿnne  du  nombre  des  Courageux  n’a 
d’affcâion  pour  les  couards. 

La  Colcrc  donne  fouuenc  plus  de  for- 
ce, que  liplaye  n’en  ode. 

Ceux  à qui  la  Crainte  a ode  la  difpofi- 
tion  d’eux-m cimes,  tombent  bicn-toft  en 
la  puiflince  des  Ennemis. 

Ccluy  qui  Craint  vn  autre,  auouc  qu’il 
cftfon  inferieur.  - 

On  ddit  fouuent  Craindre  beaucoup  da- 
uanrage  vne  perfonne  qu’on  aura  deiobli- 
géc , qu’on  ne  doit  c(pcrcr  de  pluficurs, 
dont  on  aura  procuré  les  auantages. 

Toutes  choies  Icmblcnt  eftrc  des  pro- 
diges , à ceux  qui  font  préoccupez  de  U 
Crainte. 

On  Craint  par  delTus  toutes  choies,  ce 
que  l’on  a premièrement  commencé  à 
appréhender. 
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Alcin , ville , par  qui  prife , & en  quel 
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quelques  autres  , ‘comme  la  fleur  dè  la 
Noble fle  Italienne,  289 
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Députez  de  l'Artois  pour  la  rcdti&ion  des 
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aux  articles , & prennent  le  parry  du 
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Defleins  quand  ceflent  d’cflrc  affectez, 
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Déuénter  capitale  d'Ôucrifleljportlc  plus 
célébré  des  Pjïs-bas,  apres  Atiucts  & 
Amfterdam , rendue  aux  gens  du  Roy 
d’Efpagnc,  par  Stanley , qui  en  efloit  le 
Gouucrncur  , fie  à quelles  conditions, 
486.48^ 

Diego Ortiz  Capitaine  Efpagnol  retrouuc 
dans  la  terre  , quarante-cinq  ans  apres 
fa  mort , tout  entier  & rcconnoiflablc , 
82 

Diefè  ville  , de  quelle  façon  tomba  entre 
les  mains  des  E Rats,  i?6 

lfcgucs  & conrrcdigucs , que  font  pro- 
prement, 360 

Dixmude  ville , en  quel  temps  prife  par  les 
François,  26% 

Dunquerque  ville  des  Paàs-bas,  en  quel 


d'Elpagne  aux  Païs-bas,  auec  quelques 
autres , comme  l’élite  de  la  Noblc/Te 
Italienne,  «So 

Drac  Ambafladeur  Anglais  en  Efpaghc, 
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feaux  du  Roy  d’Elpagne,  548 
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comme  cllcsfefont,  27É 

Sentences  de  l'ordre  du  D. 

C’Eft  rrahiryne  Ville , que  d’entrepren- 
dre fa  Dcffcncc,  fie  ne  s*y  pas  porter 
couragculcmcnt. 

Vnc  perfonne  a beaucoup  plus  de  cou- 
rage en  DcfFcndanrfon  bien , qu'vn  voleur 
n’en  a pour  lcrauir. 

Il  cft  quelquefois  plus  aife  de  domter,' 
«c  que  l’on  croyoitlï  bien  muny  &:  défen- 
du, qu'il  fcmbloit  hors  de  prife. 

Ceiuy-là  cft  eftimé  dcmy-Vaincu , que, 
l’on  attaque  demy-endormy. 


EChtbourgoùfitué,  24 
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Elle  cft  çrtdputc  de  ce  ce  quelle  fetti 
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femmes  , elle  commande  de  différer 
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dre, làmfjmt. 

Les  Angloir  elciiucnt,  aux  Pals-bas, 
pout  exeufet  leur  Xmbafl’.dcut  aies vio- 
lences qu'il  auoic  fûtes  vers  Tille  de 
Calais,  Se  du  deftroir  de  Gilbraltar.  548 
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& demander  du  fccours,  là  me  fine. 
Fait  au  fil  lullicirer  le  Turc,  Umtfmc* 
Trridtc  auec  les  Prouinces  Confédé- 
rées, Umejme. 

Leue  des  Troupes  en  Angleterre,  570 
L’Emperjut  Rodolphe  demande  vne 
àflatiori.d’armespour  IcsEftats  des  Poïs- 
bas,à  quoy  Alexandre  Fat.nclc  s'oppo- 
se, < >6 

L'Empereur  indignécontre  luy,  97.98 
BorgiaSe  lcDucdc  Terranoua  cafchcnc 
dcl'uppaucr,  se  luy  font  cfpercr  la  trêve, 
te  • 

On  luy  fait  trouucr  bon  l'affaire  des 
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Vv.dlor.s,  pÿ 

L'empereur  confient  à tonres  chofesj 
mais  il  lad  quçjguc  dimjjjllé  pour  la 
trêve,  to® 

II  alitée  la  prOpolitiop  d:  Gbmicourr, 
& quelle  ellojt,  rot 

Etnple  Clialteau  où  hruc,  4 1 , 

Emulation  combien  apporte  de  troubles 
dans  toutes  lottes  de  fx&qps,  * '46 
Engelmunder  Chalîcau  où  fîtué  , 6s  par 
qui  alïicgc.  161 

Par  qui  f couru  , Je  la  defeription  du 
combat  qui  le  donna  prés  defes  murail- 
les U niejme. 

Engelcn  fort  où  filtré,  jr| 

A llicgé  par  Hall  je,  là  mejmt. 

Ceux  du  Roy  forcent  les  retranche- 
ments de  chariots  qu’on  auoit  faits  do- 
uant cette  Ville,  524 

,Lci  gens  d'H.llac  rcfill.nt , te  Haute - 
pcnnccftblcllé,  là  me/m:. 

Ceux  du  Roy  lecotirent  Engelcn,  U 
mefrne. 

On  tient  confcil  pour  les  faiqe  retirer; 
nuis  ilsfc  rctitent  en  combattant,  525 
Hollac  l'c  retire, & ceux  du  Roy ‘in- 
certains à qui  ils  obéiront,  cnuoycnr  à 
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52  « 
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444 
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dre.Se  luy  reprelente  l'eftat  de  l'Eglilo 
de  Cologne,  , Umejme 

Alckandtc  luy  promet  du  fepours,  Se  le 
ccnuoye  honorablement,  44} 

Les  Princes  de  faction  hérétique  (c 
plaignent  i l'Empereur  de  ccctc  confiée 
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l’EfcIufc  prit  e par  Alexandre, Farncfe , a £4 
Safituation , Scf^forcebaturclle,  Umtf 
Augmentée  par  l’indu (Iric  des  hom- 
mes, *î{ 

Il  arriue  du  fecours  à l’Efclufe,  jio 
Mais  les  vailfcacx  qui  l’juoicnt  amené,  . 
ne  s'.en  retournent  pas  aiicc  le  mcfme 
fuccés,  £11 

Le  lendemain  ils  font  battus  de  coups 
de  canon,  Umtfmt. 

La  Motte  y eft  ble'ffé,  jt^ 

Les  Anglois  (orient  contre  les  Efpa- 
gnols,  m 

La  Motte  y perd  vn  bras,  li  mtfiHt. 

Attaque  du  grand  fort,  ou  de  la  forte- 
tciTe,  riÆ 

Les  gens  du  Roy  fe  rendent  maillrcs 
d’vn  baflion,  Umtfmt. 

Les  Ennemis  abandonnent  le  fort,  $17 
RéjoiiilTancc  des  foldats  entrans  dans 
la  lorrereffc,  Umtjmt. 

Quel  fut  le  jugement  que  le  Roy  en  fit. 
Umtfmt. 

Et  ccluy  de  la  Reine  d'Angleterre,  jtg 
L«  Comte  de  Liccftrevicnt  au  fecours, 
Umtfmt.  r 

Les  allicgcz  attaquent  ceux  qu'onauoit 
enuoyez  pour  rcconr.oiftre,  uy 

Ils  font  repoullcz,  U mt/mf. 

Ceux  de  l'ElcIufe  attaquent  le  pont  le 
plus  proche  de  la  Ville,  ans 

Ceux  de  Flcflirtguc  attaquent  fautro 
pont,  U mtfmt. 

On  y perd  vn  fort  par  la  lufch'été  d'vn 
Efpagnol  qui  y commandoit,  )t) 
Alexandre  s'en  plaint,  Umtfmt. 

Libre  réponfc  d'vn  Major,, qu’ Alexan- 
dre approuuc,  _ U mtjmt. 

Vn  autre  Efpagnol  recouure  le  fort,  «c 
/es  foldats  denundcntl’alTaut,  Umtjmt. 
Alexandre  teçoiq  les  habitant  de  l’Ef- 
clufe à parlementer,  • * >Y)4 

Reddition  de  la  Ville,  Umtjmt. 

Nombre  des  morts  de  part  te  d'autre, 

ns  , , . , 

Alexandre  rend  grâces  à Dieu  de  cette 


victoire,  U mtfmt 

RtTlexions  fur  la  force  extraordinaire 
de  cette  place,  U mtjmt. 

Efcofic  mifcrablcment  agitée  dédiuerfes 
faétioris,  jge 

Le  Roy  d’Rfcofle  fait  deiTcin  de  vanger 
la  mort  de  fa  mcrc,  Umtfmt 

Quelques  Gentils -hommes  Efcollois 
vont  trouucr  Alexandre  pour  le  mclmc 
fuict,  Tdz 

La  Reine  d’Angleterre  attire  le  Roy 
d'Efcolfcàron  paity,  - j$8 

Efpagnols  congédiez  des  Pais- bas,  quoy 
qu’Alexandre  Farncfe  fill  tout  fon  pou- 
uoir  pour  en  empefeher  le  dcilcin  , j8. 

Congédiez  des  gamifons  des  Villes, 

Auloftir  des  Pals- basais  vontàMilârifo 
Prennent  de  là  lâ  route  d’Elpagnê*  U 
puis  de  Portugal  ; mais  ils  rcçoiuent 
ordre  du  Roy  de  retourner  en  Italie, 
U mtfmt . 

Dans  quel  fentimenc  touchant  la  Reli- 
gion Catholique,  • 35,3 

Défaite  des  Efpagnols  par  l'armée  na- 
ualc  des  Anglois , qui  met  en  dcüiltoute 
l’Efpagne,  >,  589 

Nombre  de  vaifleaux  «t  d'hommes  qui 
y furent  perdus,  * t88j8» 

Paroles  du  Roy  touchant  la  défaite , U 
mtjmt. 

Sa  fermeté  comment  tcfiqciguéc,  fjo 
Sa  pieté,  - Umtjmt. 

S'engagent  dans  le  quartier  d'Hyucr, 
pour  faire  des  bllets,  & autres  choies, 

6)9.640 

Le  Roy  d’Efpagne  malade  efl  creûraort 
en  Flandre,  fc  quels" effcïls caufa. cette 
croyance,  171-176 

Menacé  de  la  perte  des  Paîs-bas,  tüi 
Le  Prince  d'Orange  fait  cette  propofi- 
tion,  Umtfmt. 

Il  ptopofe  le  Duc  d'Alençon  pour  cinq 
raifons , K quelles  clics  eÂoicnt,  *18» 
11  eft  enfin  démis  de  la  Principauté  des 
Pals-bas,  j fy 

On  fait  publier  l'Ediit  , par  lequel  on 
dcpoüillc  le  Roy  des  Païs-bas,  frisa 
Oriéxige  vn  nouueau  ferment  dcsMa- 
gidratsA- des  autres,  L jy 

On  déchire  les  lettres  expédiées  par  le 
Roy , & on  en  fait  de  nouueilcs,/,»  mtJMt  ■ 


DES  M / 

Ccnerofirc  de  la  femme  du  Prince  d'Ef- 
pinoy.fc  portant  pour  Capitaine  au  Sic- 
gc  de  T ournay , Se  animant  les  foldats  &e 
les  ouuriers,  115 

Elle  s‘oppofe  à b reddition  de  Cam- 
bray,  22,1 

Elfocadc  Quelle  forte  de  fortification,  $48 
Efhts  des  Païs-bas  comment  deuenus 
odieux , Se  ce  qui  y contribua  le  plus,  y* 
“Les  troupes  Etrangères  viennent  à pro- 
pos en  Flandre , à caufc  du  bruit  qui 
couroit  de  la  venue  du  Duc  d’Alençon 
vers  les  Etats,  218 

Leurs  troupes  ont  de  l’auantage  deuant 
la  ville  de  V villcbroech,  140 

Et  font  défaites  aufli-toft  apres  qu’elles 
ont  vaincu,  141 

Etrangers  reuenus  fort  à propos  en  Flan- 
dre,  *47-m8 

Eftrecllcs  Gouuerneur  de  Tournay  , de 
quelle  façon  défendit  fa  Ville  contre 
Alexandre  Far  ne  le. 

Sentences  de  l'ordre  de  t’E> 

IL  arriuc  quelquesfois que  les  Efprits ac- 
coutume* à la  haine,  s’clVms  réconci- 
liez par  quelque  nouueau  bien  fait , gar- 
dent & nourrirent  toutours  vn  rctc  d a- 
niraoüté,  comme  quelque  vipcrc  vn  peu 
«doucic. 

Des  Efprirs  aliénez  par  des  differents 
d’Etat  & de  Religion  fcpcuucnt  rarement 
accorder  de  nouueau  enrtc-cux. 

On  ne  fçauroit  tien  faire  , qu*cn  mef- 
me  temps  on  n’enlcigne  à faire  le  1cm- 
blable. 

Tant  que  les  Efptits  demeurent  en  fuf- 
pens , il  et  aifé  de  les  tranlpottcr  de  part 
& d’autre  , tout  de  mcfmc  que  ce  qui  et 
pendu  en  l’air , fe  tourne  fort  aifémenf. 

L’erreur  d’hier  nous  fait  la  leçon  pour  le 
iourd’huy. 

Ceux  qui  aiment  leurs  fautes , font  bien 
•ifes  de  ne  point  reconnoitrc  le  maître 
des  Errants» 

Pourueu  que  les  Ennemis  fottent  de  leur 
fort,  il  n’importe  pas  beaucoup  qu’ils  en 
emportent  leurs  plus  belles  armes. 

Plus  les  Embufehes  font  apparentes, 
moins  on  les  croit  poflibles , principale- 
ment à des  ennemis  dont  ou  commences 
ne  plus  rien  appréhender» 


T 1 E K E S. 

L*Enuic  qui  ne  regarde  que  U félicité, 
ne  voie  Se  ne  rcconnoill  point  les  mérites. 

F 

FAbio  parent  d'Alexandre,  de  quelle 
forte  mourut  au  fiege  de  Matrice 
Regretté  d’Alexandre,  85.84 

Fcdcric  II  Roy  de  Dannemarc,  follicite 
le  Roy  d’Efpagne  de  faire  paixauec  Eli— 
fabeth  Reine  d’Angleterre,  j^t 

II  enuoye  vn AtnbafTadcurau  Royd’Ef- 
pagne,  y4» 

Reponfe  du  Roy  Philippes  à cette  Am* 
balle,  U mefme , Se  545 

11  eferit  à A lexandre , <44.s  41 

Et  ne  paffe  pas  plus  auanr,  U mefme. 
Fin  de  terre  promontoire  où  fitué, 

Flamans  de  quelle  façon  apprennent  à re- 
pouffer leurs  ennemis,  2^ 

Flamans  & Anglois  en  difcordc,  s'acculent 
de  perfidie  les  vns  les  autres,  489 
lis  citent  au  Comte  de  Liccftrcfon  au- 
thorité,  U mefme . 

Le  Comte  cftoffènfé,  ^.90 

Flandre  Gallicane  à quelles  conditions 
trai&e  aucc  le  Roy  d’Efpagne,  51 
Pour  la  plus  grande  partie , elle  fait  fa 
paix  aucc  iô  Roy  d’ÊfpagnCj&parquels 
moyens,  ‘ £2 

FIc/finguc  ville  où  limée , Se  par  qui  don- 
née en  oftage  à b Reine  d'Angleterre* 
43 1 411 

Choilic  entre  toutes  les  villes  des  Pa*is» 
bas  par  le  Confeil  d’Efpagne,  & pour- 
quoy,  SS9  S60 

Flocc  chef  des  Vvallons,  &fcs  Caualiers 
font  taillez  en  pièces  par  des  PaïTans, 
37  . 

Foy  bien  gardée  combien  auantageufe  au 
commerce  des  hommes.  %£ 

François  vieils  ennemisdes  Vvallons.  vjf 
François  maltraitez  à Anuers.  464 
Comparaifon  de  l’entrcprife  des  Fran- 
çois contre  cette  Ville,  aucc  celle  des 
Efpagnols  contre  b mefme  Ville.  U 
me  /me* 

Vue  trop  grande  confiance  les  perd. 
U mefme. 

Le  Roy  de  France  fauorifa  en  fccret  le 
Duc  d’Alençon,  Umefme. 

Et  b Reine  la  mère  le  fauorife  ouucrrc* 
ment,  iAfnefnte. 
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Harlebcc  ville  ou  ficuée,  *49 

Fridcric  Abbé  de  Maroles  députe  en  l’Af- 
fcmblcc  de  Cologne.  102. 

La  Frife  en  grands  troubles  apres  la  prifc 
de  Maftric,  141 

F un  ch  député  en  P A ffemblée  dcrColognc, 
v en  quoy  particulièrement  confidcré,ioi 
Fume  ville,  par  qui  prifc,  & en  quel  temps, 
478 

Sentences  de  Tordre  de  T F . 

C’Eft  confeficr  fa  Faute , que  d’auoir 
fait  des  chofes  d’vnc  Façon , que  l’on 
veut  par  aptes  faire  d’vnc  autre. 

La  Fin  fait  ordinairement  eftimer  les 
chofes,  te  quand  elles  s'échapcnt  de  nos 
yeux, c’cti  lors  que  l’on  commence  à les 
connoitire. 

La  Faim  chaffc  la  crainte,  qui  n’obci'C 
point  aux  commandements  qui  luy  font 
raids , & ne  connoift  point  de  plus  cruel 
bourreau  que  foy-mefrûè. 

Lés  Flambeaux  qui  viennent  d’eftre 
cfteints,  fe  rallument  bien  plus  aifémenr. 

Nous  débitions  aifement  ceux  quenous 
croyons  deuoir  cftrc  abandonnez  de  la 
Fortune. 

Le  Foudre  ne  pardonne pasraefmcs  aux 
nuccs  qui  l’engendrent. 

Il  n’y  a rien  de  fi  Ferme  , qui  ne  doiuc 
appréhender  le  plus  foiblc  du  monde. 

G 

GAcsbcch  prifc  par  Alexandre  Far- 
nefe,  . . *54 

Gaif  Abbaïcoù  fituée,  4 66 

Calcaire  & Galion  , quelle  forte  de  vaif- 
feaux,&:pourquoy  ainfi  nommez,  571 
Gand  en  troubles  pour  le  retiabliticmcnt 
de  fes  priuileges.  j.  Scs  habitans  met- 
tent le  Duc  d’Arfehor  leur  Gouuerneur 
. en  prifon  pour  cefuier,  /*  me  fine. 

Ils  prennent  Catimir  pour  leur  Gouuer- 
neur, U me  fine. 

A quelles  conditions  elle  rraiâe  fon re- 
tour en  lob  ci  flan  ce  du  Roy,  45  47 
Réduire  à la  ncecfïité  des  viures,  190 
Plainte  de  fes  habitans,  U tne (me. 
Le  Magitiratd'Anucrs  lcurpcrfuadcde 
fe  rendre,  mefime. 

Les  habitans  de  Gand  cnuoycnc  des 


Députez  à Alexandre,  £91 

Mais  ils  changent  de-  rcfolution  , par 
l’cfpcrancc  d’vn  nouueau  fecours  , qui 
cftoit  detiiné  pour  rccouurcr  Nicoport, 
U me  fine. 

Les  habitans  contcticnt  long-temps  fur 
les  articles  de  leur  reddition,  & enfin  les 
reiettent,  19g 

Garnifons  des  villes  des  Païs-bas  com- 
ment congédiées  , apres  que  la  paix  y 
eut  cfic  arrcüée,  139 

Ceux  de  Gand  furmontez  par  la  faim, 
offrent  de  le  rendre,  3x9 

Alexandre  ne  Jfcs  veut  point  rceeuoir; 
mais  il  lesrenuoye,  apres  leur  auoir  fait 
des  reprimendes,  Umejme^te^i o 

Les  Députez  s’en  retournent  à Gand, 
U me  fine . 

Conditions  de  la  reddition  de  Gand , 


35* 

On  faicvcnirdc  Gand  , des  vaiffoaux 
pour  acheucr  le  pont,  333 

On  les  fait  paffer  par  deffus  les  campa- 
gnes inondées,  U mefime. 

Combat  des  vaiticaux  de  Gand  contre 
ccuxd’ Anuers , 332, 

Tcligni  fait  faire  vn  fort,  pour  empef- 
cher  les  vaiticaux  de  Gand  de  paticr, 
353 

Gaurc  Seigneur  de  Frefin  abandonne  le 
party  des  Hftats,  8c  fe  ioint  aux  députer, 
du  Roy,  jx. 

Gebhard  Truchfcs  fils  da  frère  d’Orhon, 
Cardinal  d’Ausbourg,  donne  commen- 
. cernent  à la  guerre  de  Cologne,  28^ 
Il  deuient  amoureux  d’Agnes  de  Mans» 
fcld  Chanoinefle  de  Gcnshcim,par  les 
charmes  de  Scotin  Magicien,  283 
Et  fe  refout  de  l'cfpoufcr  , biffant  fbn 
Archeuefché  te  fou  Ele&orat.  284 
Il  quitte  1a  Religion  Catholique  , te  le 
marie  à Bonn,  Umefme. 

Le  Pape  s’efforce  de  le  ramener  à la  rai- 
fon  ; mais  les  Hérétiques  l’emportent, 
285 

Ernefte  cft  créé  Archcuefque  en  fa  pla- 
ce» U mefime. 

On  affege  Bonn, 

Charles  frère  de  Gcbhatd  la  défend,  li 
mefime . 

Gebhard  s’cpouuanre  d’vn  prodige,  287 
Ses  gens  le  prennent , 3c  le  Üurcntà  Er- 
ncûc.  {4  mefime. 

lire 
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II  fe  retire  enfin  en  Hollande  dépouille 
de  toutes  choies, 

Geimmenic  Gouuctneur  de  Iullicrs , dé- 
puté en  l’AfTembléc  deC  ilognc,  101 
general  d'armée  quel  doit  cürc  , & en 
quoy  confrflc  Cx  fcience,  38 

Pourquoy  meurt  ordinairement  le  der- 
nier dans  y ne  armée,  i*2 

De  S.  George  Comte  tué  au  Siège  de 
Maftric,  quel  pcrlonnage. 

S.  Gertrude  Congrégation  de  CUanoi-  .. 
nèfles  des  plus  nobles  Dames  dcJFlan- 
dre,cnla  ville  de Niucilc,  lié 

Ellçsont  laScigncuric  delà  Ville; &dcs 
terres  oui  en  dépendent,  là  mefime. 

Graue,  ville,  où  ficuéc , &:  comment  aflic- 

g*e,  &1 

Mansfcld  fait  faire  des  forts  deuant 
Graue,  4*8 

Hollacy  fait  au/fi  faire  des  forts,  4 2.9 
Difputc  entre  lu  y A:  Aquilaà  qui  auroit 
h pointe  dans  le  combat,  làmefme. 
Ils  attaquent  les  Ennemis , & font  re- 
poulie z,  U me/me. 

Ils  chaflent  les  Ennemis  de  leurs  rc- 
tranchemens,  430 

Et  en  mefmc  temps  ils  font  encore  re- 
pouffez,  Urne  fine . 

Secours  de  part  & d'autre,  451 

Grand  combat  pour  vne  Enfeigne  pri- 
fc,  limcjme. 

La  pluye  & le  vent  les  font  feparcr,  ^2 
Les  vns  & les  autres  s’attribuent  la  vi- 
ctoire, 

Nombre  des  morts.  là  mefime. 

Hollac  inonde  la  campagne  à l’entour 
de  Graue,  pour  y faire  palier  des  viures 
te  du  fecours,  U mefime. 

Alexandre  vaJuy-mefmeù Graue,  435 
Il  enuoyc  fommer  Graue  de  fe  rendre. 

On  refufe  d’entendre  le  Trompette, 
là  mefime. 

Alexandre  y fait  faire  vn  baftion,  où 
pluficurs  s’offrent  de  monter,  là  mefime . 
Les  Efpagnols  preferez  y monrent  gê- 
ner eufement  j mais  ils  font  retardez  par 
diuers  moyens,  là  me/me. 

Alexandre  fait  former  la  retraite,  4 j j 

Nombre  des  morts  du  codé- des  Elpï^ 
gnols,  . 4JJ 

Graue  fe  rend  , bien  quelle  ne  manque 

Tome  IL 
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T I E R E S. 

d'aucune  cilofe,  Umefme. 

Hallacfait  trancher  la  tefteauGouuer- 
neut  de  Gtaue,  g 

Grauelinc  auec  quel  fuocês  attaquée  pat 
l’Aogloife,  éa,  61 

Quelle  trahifon  s'y  braffoit,  Se  comment 
elle  fut  découuctte,  Umefme. 

Grauelinc  en  danger  pat  vne  trahifon,  117 
Quelques  foldats  de  la  garnifon  lont 
ris, 8r  menez  en  Angleterre,  ZIJ 
Is  retournent  à Grauelinc,  apres  au  ne 
ellé  gagnez  pat  argent , pour  liufer  la 
Ville  au  Prince  d'Orange,  J17 

Ils  découurcnt  l’cncrcpifc  à la  Motte, 
li  mefmt , 

Ils  attirent  à la  Citadelle  les  gens  du 
Prince  d'Orange,  Umefme. 

Dont  les  vns  y font  tuez  , te  les  autres 
faits  prifonniers,  U dont  peu  fe  fauuent 
à la  fuitre,  ng 

A orjtc  d'auertir  Verdugo  de  la  venue 
du  C inuoy  , mais  fes  lettres  font  ptifes 
par  les  Ennemis,  ntt 

Embufeade  des  Ennemis,  limefme . 
Ordre  de  la  marche  du  Marquis  du 
Gisait,  470 

Combat  dont  l'euencment  ell  long- 
temps en  doute,  Umefme. 

Les  principaux  Officiers  y font  tuez, 
U mefmt. 

La  Caualetic  Albanoife  ployé,  U mtf. 
Gritmans  quels  Officiers  en  laFtife,  144 
Grollc,  ville,  où  h tuée,  4 c -j 

Groningue.afliegce par  Hollac,  179 
Stratagdmc  des  affiegeans  pour  obliger 
Groningue  de  fe  rendre,  iSa 

De  quelle  façon  la  rufe  efl  defcouuct- 
te,  tH 

Ce  qui  fit  leuer  le  Siégé,  U mefmt. 
Gualf  Marquis  comment  rccompcnfé  par 
le  Roy  d'Efpagne  , aptes  la  prife  <J« 
Nuys,  4f» 

Gueldrcs , ville , promife  à Hautepenne  pat 
Paimonne  Colonel  EfcoiTois,quiy  en- 
tre auec  fes  gens,  jzi.  51» 

Guerre  comment  vnemarque  de  la  colè- 
re de  Dieu,  r 4 

S.  Guillain,  ville, où  fituée,  «rcommentcllo 
fut  prife  par  ceux  de  Tournay,  zoj 
Auflî-toit  teprjfc,  Se  par  qui,  Umefme. 
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Seittenct)  de  l'erdre  du  G. 

LF.  cœur  ne  doit  pis  pluftoft  mourir 
le  premier  dans  l'homme,  que  le  Ge- 
neral de  Ion  armée. 

La  Guerre  paroifl  ifl'cz  vn  flcuuc  de  la 
cholcre  de  Dieu,  puis  qu'on  cil  contraint' 
bien  fouuent  par  la  neceffité  de  faite  de 
lourdes  fautes. 

Le  mefmc  iour  quVn  foldat  s’enrolle,  il 
deuient  coulpable  de  tout  ce  qui  atriuc  de 
mal  en  la  Guerre. 

H 

HAfTclt,  ville,  où  fttuée,  Se  par  qui  pri- 
fe,  1,6 

Hatitepenne  Gouucrneur  de  la  Gueldre, 
tué  dcuantlefortd'Engelen,  quelle  cri- 
fleffe  caufa  à toute  l'armée,  J17 

Son  eloge,  U me/me. 

Haye  du  Comte,  ville  capitale  de  la  Hol- 
lande, 191 

Le  Hainault  fait  fa  paix  aucc  le  Roy 
d'Efpagne,  St  par  quel  moyen,  61 
En  cholerecontrclon  Gouucrneur, de- 
mande qu'on  le  chaflfc  de  la  Prouince, 
ouqu’onlefaflcfortirde  la  ville,  aoj 
Hébrides  if] es  comment  autrement  appel- 
les, Se  où  fituées, 

Heel  fe  rend  à diferetion,  6y/ 

Les  Efpagnols  fe  répandent  de  part  se 
d'autre,  6;  7 

Rufc  de  Mamfeld  pour  les  faire  reuenir. 
U me/me. 

Helmont  défendue  par  Alexandre,  îe  reti- 
rée des  mains  de  Holl  ac,  at4 

Comment  contrainte  de  fc  rendre  à 
Hollac,  jat 

Hemcrt  Gouucrneur  de  Graue  condamné 
par  Hollac  à auoirla  telle  tranchée,  436 
Hemcrt, ville, où  limée.  Se  par  qui  elle  fut 
prife,  636 

Hercules  Duc  d'Alençon , combien  conti- 
derablc  aux  Flamans,  Se  appelle  leur 
ProtcAcut , poutquoy  dans  l'incertitu- 
de, 1.  Se  a 

Herderberg,  village,  où  fïtué.  Se  quel  fut  le 
combat  qui  fe  donna  en  ce  lieu,  179 

Nombre  des  mous  de  part  Se  d’autre, 
181 

Hct entais, VI  lie  perdue  par  les  Confcdcrez, 
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qui  appreb  endoient  de  perdre  Lillo,  31  a 
Hcrelîcs  défendues  dans  les  Pais- bas,  par 
l'EdiA  perpétuel  de  la  paix  de  Gand,  49 
Herpc  où  fitucc , 8 : par  qui  prife,  <36 

Hocflrate  reprife  par  les  Confcdcrez,  194 
Rcuient  etil'obcïflance  du  Roy  d'Efpa- 
gne, 

Hollac, Comte^flîege  Groningue,  Se  va  au 
deuant  de  Schcinch,  179.180 

Attaque  la  leuéede  Coueflcin,  d'abord 
heureufement,  3 fil 

11  fe  plaint  de  ceux  d'Anuers.Se  quelle 
fut  leur  tcfponfc  à ces  plaintes,  363 
Home  Seigneur  de  Hcle  entreprend  fur  la 
vie  d’Alexandre  f aroefe,  17S 

Pat  l'adrcfTe  de  qui  il  futpris,  17g 
EU  déclaré  criminel  de  leze-Maieflé, 
178. 

Alexandre  diffère  fon  fupplice,  17g 
Et  luy  fait  tranchet  la  telle  cinq  mois 
aptes,  fans  que  fa  mort  touche  les  Fla- 
mans, Umefme. 

Hulfl , ville,  où  fitucc , St  aucc  quel  fuccéj 
elle  fut  tentée  pat  le  Comte  de  Lice- 
üte,  4«4 

I 

I Embelli  excellent  Ingénieur  pour  les 
chofcs  de  la  guette,  348 

lefuites  appeliez  dans  lcCampd’AIcxan- 
dre  Prince  de  Parme.  481.48» 

De  quelle  façon  ils  y furent  diilribucz, 
St  quelle  cftoit  leur  fonélion , St  leur  tra- 
uail  dans  le  camp,  dans  les  expéditions, 
& dans  les  combats,  483 

Fruits  de  leuts  rrauaux,  484 

Alexandre  les  defline  auffi  dans  les  ex- 
péditions maritimes,  483 

On  leur  donne  la  charge  des  lettres  pa- 
tentes, Umefme. 

Ilsfonrellablisà  Maftiic  par  Alexandre 
Farnefc  , qui  leur  y fonde  vn  College, 
qu'il  appelle  vnc  forte  Citadelle,  156 
Infi  Gouucrneur  de  la  Cicadellc  déCam- 
bray , démis  de  fon  Gouucrncmenc  par 
le  Duc  d'Alençon,  aoa 

Eft  rué  d’vn  coup  d'arquebufe , au  con- 
tentement des  habitans  de  l'Artois  , Se 
du  Hainault , où  il  fàifoit  des  coutfcs 
continuelles,  i«t 

Ipres  attaquée  pat  vn  fort  qu’y  fait  baflic 
Alexandre  Farncle,  a 8a 
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Elleeft  prcflïe  de  l.i  faim,  i8»  ee  de  Turin,  , tàme/me. 

Conuoy  pour  cette  Ville, furpris  parles  Leuetman  Iurifconlulre,  député  de  l'Al- 
gens  d'Alexandre,  aoec  perte  des  En-  [emblée  de  Cologne,  10a 

• a netnis,  190  Leuc,  Prince d'Afcoli,  eu  querelle  contre 

A quelles  conditions  elle  fe  rend  à Ale-  Mansfcld, 

xandre,  194  Leur  dtfputes'appaife.Sc  le  tcflcmtmaïc 

- Alexandre  vifite  cette  Ville,  59;  endemeurc,  limefme. 

Ifendiich,fort,où  ficué,  510  Les  gens  de  Leue  soppofent  au  deflciu 

que  Mansfeldauoit.de  faire  vn  fort  dans 
Sentences  de  Perdre  del'l.  ■ Bommcl,  6 39 

Véritables  caufcsde  leur  mutinerie,  U 

IL  arriue  rarement  qu'on  ptopofe  en  mefme. 

vainl'Iinpunitê  des  crimes, qui  lcmulti-  Son  Kegiment  fe  mutine  entièrement, 

plient  par  l'cipcrancc  du  pardon.  É40 

Les  Infortunes  vont  bien  rarement  feu-  Mansfcld  le  d’autresaccourentau  brait, 
les.  v _ 6 41 

Il  eft  permis  à vn  Iotfeur  de  déchirer  les  Les  mutins  repoeflent  leur  Colonel, S4  a 

cartes , apres  qu’il  a perdu  ton  argent.  Er  tous  ceux  qui  vouloicnt  appaifer  le 

détordre,  U mefme. 

K La  mutinerie  s'augmente,  le  les  mutins 

font  tuez,  U mefme. 

KEnpen ou  Carpen , ville,  par  qui  allie-  Us  s’appaifent , le  quclques-vns d'enrre- 

géc,  ao  eux  font  punis,  64} 

Mansfcld  quitte  l’expedition  qu’il  sc- 
L floir  propofee , fie  amène  àürauelonar- 

i ‘ • ^44 

LAdiflasRoyde  Pologne  emporte  vne  II  enuoye  à Alexandre  l’information 

fignaléc  vifloire  fur  trois  cents  mille  qu’il  auoit  fait  faire  delà  mutinerie,-  fd 

Turcs , Si  cenrmilldTarrares,  88  mefme. 

Lallin  Comte, Gouucrneur  du  Haynault  Alexandrercfolutdecaflcrcc  Regimér, 

& de  Valenciennes,  abandonne  le  pat-  ' fiedécouure  Ion  delfcinà  Taflis,  «qy 
ty  des  Ellats,  (i  fcsoinc  aux  députez  du  Taflis  tafehe  de  dcfloutncr  Alexandre 

Roy,  Ja  defon  dcfTein,  <45 

Aucc  quel  fuccés  tenté  par  Alexandre  Le  Duc  dr  Pàftrane  & Afcoli  font  la 

Farnefe,  141  1 mefme  chofc,  li  mefme. 

Conditions  qui  luy  furent  propofééspar  ‘ R épanfe  d’Alexandre  à Taflis, P jftranc, 
!c  Duc  de  Terranoua,  I4J  ■ A Afcoli,  U mefme. 

Quels  furcntlcs  fentimens  d’Alexandre  Taflis  donne  leslcctrcs  d’Alexandre  au 

fur  ces  conditions,  144  Colonel  de  Leue,  647 

Il  accepte  ces  conditions,  147  Le  Régiment  de  Leue  en  doute  s’il 

Couucrncurdu  Haynaulc  fie  de  Valcn-  obéira,  u mefme. 

tiennes,  fouhaitent le  fccouts  des  Etttan-  Leuc  les  confirme  dans  l'obcïilanec,  U 
}>ers,,  - ■ zj*  mefme. 

Il  changed'auis  parles  perfusions  d'vn  Diueis  fentiments  de  ce  Régiment, 

Kfpagnol  qui  eftoit  à luy,  15J  É48 

Il  parle  à Alexandre  du  retour  des  Efpa-  On  difiribué  le  Régiment,  U mefme. 

gnols,  1*  mefme.  • ' Eloge  de  ce  Régiment,  444 

Lettres  du  Roy  d'Efpagne  aux  Attclicni,  Alexandre  retient  honorablement  de 

'■  le  quel  en  eftoit  le  fuiet,  t 41  Leue  au  prés  de  luy,  fer, 

Lettres  enuoyées  dans  la  ville  de  Srenuich  Lieefttc, Comte  Angtois, nommé  par  Eli- 
par  vne  gentille  le  fubtile  inuention,  v fabeth  Chef  des  armées  Auxiliaires  «n- 
iSz  "•  uoyéts  aux  Pais-baé,-  ■ ^421 

Çctte inuention  pratiquée  aulli  au  fie-  Quel  fur  fon  perc  , le  de  quelle  au- 

Clj 
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tîiorit'ê  en  Angleterre,  làmejme. 

l.e  Comte  de  Lictftce  auoit  efté  con- 
damné à mort  toLS  le  Régné  de  Marie, 
là  me  fine. 

'Ht  en  fuitre  reftably  dans  l'honneifr  U 
dans  le  crédit,  làmejme. 

•Scs  qualitcz,  415 

Il  cil  Coiriideré,  & mefnte  ayméd’EIila- 
beth,  là  me/me. 

fille  luy  faitefperer  del'efpoufer.fii  mef. 
L'Ambafladeur  d'El'paguc  fauorife  ce 
Comtr,  4a» 

Il  pctdd’et  perance  de  ce  mariage  i mais 
il  demeure  puifiant  cil  Anglcterte,  U 
mef  me. 

Vue  chofe  qu'il  n'obtient  pas  , le  fait 
mourir  de  regret,  là  mejme. 

Eliiabeth  l'auoit  prefenté  cHc-mcfme 
aux  Députez  des  Prouincc*  Confédé- 
rées l'auoit  loué,  4a; 

l’Entrée  qu’il  fit  dans  les  Païs-bas,  41g 
O u il  eft  rcçeu  comme  Gouuerncur,  là 
•mejme. 

Elifabeth  en  cil  offencée  en  apparence, 
là  me/me. 

Progtés  duCamte  de  Lice  lire , & des 
Confcdetez,  4^4 

Il  part  pour  aller  à Nuyt,  4 g< 

Il  confultc  où  it  ira  , apres  auoir  appris 
la  perte  de  cette  V ille,  là  mejme. 

Il  refout  d'attaquer  Zatphen,  U me/me. 
Plainte  des  Ellats  contre  le  Comte  de 
Liceftre,  47* 

Autres  plaintes  contre  fon  Gouuerne- 
ment,  là  mejme. 

Soupçon  de  Liceftre , que  les  Prouilices 
le  rcconciüaflcnt  aucc  le  Roy,  477 
Le  Comte  eft  confirme  dans  Tes  ioup- 
çons , ayant  fçcu  les  deffeins  des  Princes 
d'Allemagne,  478 

fit  la  rctblniion  de  l'Empereur  d'en- 
uoyer  aux  Hollandois , pour  taire  la  paix, 
là  me  line. 

D'ou  le  Comte  de  Liccftrc  prend  oc- 
cafion  d'acculer  les  Ellats  enuers  la  Reine 
d'Angleterre,  là  mejme. 

U aduertit  le  Conleil  de  fon  départ  des 
Pois-bas,  479 

il  parle  de  mettre  vn  Gouuccneur  en  fa 
place,  mais  U n'en  Içauroit  approuucr.s’il 
li  cil  Anglois,  U mejme. 

Le  Conleil  des  C.  r.fedeiez  n’cft  pas  de 
cette  opinion,  làmejme. 
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Et  prend  le  G ouaern entent  eh  ton  ab- 
fcnce,  480 

Le  Comte  de  Liceftre  retourne  en  An- 
gleterre, là  mejme. 

Les  Flaraans  oftent  au  Comte  de  Lice- 
ftre fon  authorité,  489 

Quelques-vna  bhfmentle  Comte,  d'aua 
très  l’exeufenf,  474 

toucordc  entre  le  Comte  de  Liceftre, 
Si  les  Confcdetez,  yjg 

Beaucoup  inclinent  pour  le  Comte  de 
'Liceftre,  337 

De  là  naiflent  de  plus  grandes  plaintes, 
& Liceftre  fait  deftein  de  s'emparer  de 
Lcydcn,  làmejme. 

De  quelle  rufe  il  fe  fert,  là  mejme. 

11  eft  rappelle  en  Angleterre,  53g 
Liefscnsboccb,  fort,  comment  gagné  par 
les  gens  du  Princcdc  Parme,  yf 
Ce  foie  eft  repris  par  l'armée  nauale  de 
Zclande,  344 

Lillo,  fort , où bafty,  1*7. ît8 

Attaqué  par  Mondragon,  & aucc  quel 
fuccés , j[7 

Mondragon  le  quitte  pat  le  comman- 
dement  d'Alexandre,  3x0 

Lisubourg,  ville,  combien fidclle  au  Rdjr 
d’Efpagne,&  où  fituée,  i&rns 

Lindeti  Abbé  de  Sainte  Gertrude,  dépoté 
en  l' A Semblée  de  Cologne,  , ici 
Lire,  ville,  quelle,  & comment  furptifepar 
vn  Elcoffois  qui  y met  les  gens  du  Roy, 
ayn 

Lochcm,viUe,où  fituée,  St  a/Iicgéc  par  Vcr- 
d«go>  yç 

Qui  fe  retire  de  dcuanc  cette  Ville,  ajS 
Longueval Seigneur  de  Vaux,  député  en 
l'AQcmblccde  Cologne,  i0» 

En  quoy  particulièrement confidcrable, 

le  mefme. 

Loon  fottetelTe , où  fituée,  te  comment 
contrainte  de  fe  rendreà  Hollac,  jat 
Louuain  en  grand  danger  d’cflre  prife  par 
lesgens  du  Duc  d'Alençon,  2^ 
Qui  montent  par  efcaladefu'rles  murail- 
lel,  & y donnent  combar,  là  mejme. 
tilSi 

Luxembourg  , ville  combien  fidclle  au 
Roy  d'Efpagnc,  j 
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MAIeorte'ntf-tfoificfinc  pirty  fcparc 
de  ccluy  d’Elpagne,  & des  Eftat$  _ 
des  Païs-bas;  quelle  en  fut  l’origine  ,&c 
quels eftoient  leurs  Chefs,  6. 

Pourquoy  ils  prennent  ombrage  du  pro- 
cédé du  Duc  d’Alençon , 9 

Malincs  retourne  en  la  puiffancc  des  Mal- 
contents, l£o 

£t  eft  pillée  aucc  vnc  grande  cruauté 
& vnc  infatiable  auaricc,  iàme/mc. 
Malincs,  ville, comment  rendue  à la  difcrc- 
1 tion  d’Alexandre,  388 

Qri  U traite  fauorablcment,  389 
Mansfeld  anime  Tes  gens  à -la  prife  oc 
Maftric,  par  vne  feinte,  81 

Sa  feinte  découuerte,  plus  vtile  aux  af- 
fiegez  qu'aux  afliegeans,  Umejme.&c 

Reçoit  d'Alexandre  la  charge  de  re- 
couurcr  Niuellc,  1 8 <5 

Qui  luy  eft  icndift*  le  troificlmc  iour  du 
Siege,  1S7 

Va  en  diligence  contre  vn  prodigieux 
vaifteaudes  Ennemis,  jUj 

Le  feu  fc  met  dans  la  Galère  de  Mans- 
feld , Se  quel  dommage  il  y fit , 384 

11  prend  quelques  vaifleaux  de  l'Enne- 
.my,&  aproche  du  grand  vartTeau  que 
ceux  d'Anuers  auoient  abandonné  , 
comme  chofe  inutile,  184 

Il  craint  quelque  emblée  h e dans  ce 
vaiiTeau,  li  mcjme. 

Mansfeld  Gouuerneür  general  dans  l'ar- 
mée du  Roy  d’Elpagne,  pour  l’Angle- 
terre, à la  place  d'Alexandre  , 

En  quercllcauecLeuePriaced’Afcoli, 
658 

Lcurdifputes’appaife  par  l’entremifede 
quelques  Grands  d'Efpagne  ; mais  le 
rclfcntimcnt  en  demeure,  Umcjme. 
11  veue  faire  vn  foit  dans  l’Iflc  de  Bom- 
mel , li  mcfme. 

prend  Refen,  fort  ,bafty  fur  lcRbein, 

Il  attaque Reimberg , Seefpouuante  les 
alficgez  par  des  menaces,  Umefme. 
On  traite  de  la  reddition  de  la  Ville 
aucc  Mansfeld  à des  conditions  tfâuora- 

blcs,  667 


Manzandefertcurtrouué  dans  Maftric  pat 
les  Elpagnols.Secomment  puny,  ijj 

Marguerite  fccur du  Due  d’Alençon  (etc 
d’tnftrumcnt  à l'ouuragc  delarcuulc  des 
Païs-bas,  te  comment,  . j 

Pourquoy  particulièrement  capable  de 
cét  cmploy , Umefme.. 

Marguerite  Duchcffc  de  Parme,  fille 
l'Empereur  Charles  Qjiht,  mcrc  A'A-* 
Icxandre  Faniric,  cil  cnuoyce  par  le 
Roy  d’Efpagnc  pour  Güuucrnautc  aux 
Pais  bas,  S t£j 

Elle  eft  rcçeué  à fon  attiuée,  auecap- 
plaudillemcnr  de  tout  le  monde,  16S 
Touchée  de  ces  troubles,  ellclcrepcm 
d’auoir  accepté  leGouuctncmcnt  des 
Païs-bas,  1S8 

Elle  cil  du  fentimçnt  de  fon  fils,  tou- 
chant la  diuifion  du  commandement 
dans  les  Païs-bas,  iÇy 

Ellcefcrit  au  Ro'yfurcefuier.é»  mcfme. 
Le  Roy  perfide  dans  fa  refolution,  te 
luy  rclcrit.füà  Alexandre,  Umefme.. 

Marguerite  fc  rend  à la  volonté  du  ’Royj 
mais  l’on  fils  eft  d'aduis  contraire,  170 
Le  Koydemeurcdansfarcfolution,  jji 

Marguerite  lait  fçauoir  à fa  Maiefté,  les 
plaintes  des  Grands  de  Flandre,  U 
mefme. 

Enfin  le  Roy  change  de  refolution,  174 
Et  veut  que  Marguerite  demeure  en 
-Flandre,  mais  fous  vne  autre  qualité, 
li  mefme. 

Lettres  qu’iHuy  clcrità  ce  ddfciii,  li 
mc/me. 

Elle  obrienc pourtant  defaMaiefté  fon 
retour  en  Italie,  174, 

Marguerite  Reine  d'Efeofle , de  quelle  ex- 
traction. Sa  beauté,  ion  cfpricSeiapicté, 
49i 

Elle  eft  couronnée , U mefme. 

Pluiieuis  rccherchcntfonmariage,  mef- 
me  par  les  armes,  49,, 

Elle  eft  mariée  au  Dauphin  deFrancc, 
Se  eft  couronnée  Reine  dAnglcterre, 
/a  mefme. 

Elliabcth  ne  peur  fouffrit  que  la  Reine 
d'Efeofle  prenne  le  tiltre  de  Reine  de 
France, Se  trouble l'Efcofle,  Umefme. 
Marie  retourne  en  Efeofle , Se  refout  de  fc 
marier,  pour  épouvanter  fqs  Ennemis, 
4.1  i 

C iij 
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Plufîeursla  recherchent,  & clleincline 
pour  Dailay.  làmejme. 

Elifabcth  luy  oftrc  le  Comte  de  Lice- 
ftrcpourinarv.  494- 

Elle  cfpoufc  Darley,  Sc  en  a vn  fils  qui 
fut  laques  lixicfmc  Roy  d'Angleccrre, 
làetiejme. 

Darley  eft  tué,  Sc elle  contrainte  d’cf- 
poufer  Bothurncl,  làmejme. 

Oui  luy  promet  de  défendre  laReligion 
Catholique,  49J 

Il  en  deuicnt  odieux, 8c  s'enfuit,  là  me  J. 
La  Reine  Marieeft  menée  pnfonnierc. 
Se  fe  fauueen  habit  d'homme , refolue 
d'aUeren  Angleterre,  lu  mejme. 

Mais  elle  s’arrefte  en  chemin,  4 96 
Elifabcth  l'enuoye  quérir  comme  coul- 
pable,  làmejme. 

Marie  luy  enuoye  fes  Ambaftadeurs.Se  el- 
le eft  trouuée  innocente,  496 

Ses  aceufateurs  ne  demeurent  pas  im- 
punis, Umejmt. 

Nominaux  chefs  d'accufation  contre 
Marie,  Sc  fa  réponfc,  457 

Elifabcth  eft  aucrtic  du  mariage  de 
Jean  d’Auftrichc  aucc  Marie,  498 
Elle  eft  en  doute  de  cc  quelle  fera,  U 
me  fine. 

riuficui  s font  d’auis  qu'on  la  fafle  mou- 
rir, là  me /me. 

Elifabcth  feint  de  s'appaifer,Sepropofc 
des  conditions  à Marie , qui  les  rciecte, 

499 

Elle  rend  railon  d'cllc-mcfme  , Sc  elle 
confcfl'c  qu  elle  afailly  en  vne  choie, 

500 

Elle  eft  déclarée  coupable  deteze-Ma- 
iefté,  U mejme. 

L'Ainball’adcurdeFranccnuità  Marie, 
jor 

Les  heretiquespreflentfamort,  joa 
On  porte  à Marie  l’arreft  de  fa  condcm- 
natiou,  joj 

Ellefe  plaintqu'on  ne  veuille  pas  qu’el- 
le ffc  confdrc.Scpatlecontreccuxqui 
fe  inocquoicnt  des  Sacrements,  là  mef- 
Apres  auoir  eferit  quelques  letcrcs.re- 
commandéauRoy  Ion  fils  la  Religion 
Catholique,  Sc  auoir  communié,  ellefe 
prépare  à lamort,  504 

Elle  va  au  fupplicc,  làmejme. 

Elle  tend  le  eolau  bourreau,  joy 


Son  cloge , là  mejme. 

Elifabcth  feint  d’eftre  fafehee  de  fa 
tnorr,  jo  6 

Elle  eft  louée  parbeaucoup  de  grands 
hommes,  çofi 

Marnix  de  fainte  Aldcgondc,pourquoy 
porte  ce  nom,  116 
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Maftricpour  quelles  raifonspluftoft  acta* 
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Confulcation  pour  fçauoir  par  où  l’on 
attaquera  la  Ville,  £9 

On  refoud  de  donnerl’aftautducofté 
de  la  porte  de  Tongrc,  70 
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Triple  baftion  emporté  par  les  Elpa- 
gnols,  6c  quel  il  cftoir.  124 
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On  s'attache  aux  murailles , où  l’on  mi- 
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Tué  dans  le  combat  douant  Malhic, 
quelle  conllctnation  caufa  dans  Ion 
pirty,  7+ 

Mcndolfc  AmbalTadeuren  France  pour  le 
Roy  d’Efpagne,  304 

Sa  harangue  au  Royde  France,  jof 
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Pourquoy  pluftoft  déchargée  de  fa  gar- 
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Alexandre  ordonne  F affaut  general,  U 
_ mtfme. 

, On  bat  la  Ville  dés  lcmann,  41a 

Les  Italiens  montent  fur  les  murailles, 
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lc$  c(prits,poisr  les  potier  a nous  «lise  la- 
uorables. 

Les  peribnnes  Nues  font  cachées  par piy 
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la  Hollande,  & de  la  Zélande,  là  me  (me. 
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Maurice  à fon  père,  là  mcjme. 

Orbitcllo,  Ville,  où  fituée,  Se  en  quel  temps 
affiegee,  140 

Orcadesjcommcntappcllécsvulgairemenr, 

Ordame  bourgade, où firucc,  311 

Oftualde  tué  par  mégardc  dans  la  bataille 
par  ceux  mcfmcs  de  ion  party,  419 

Oftendc , Ville,  plus  forte  que  les  François, 
265 

Attaquée  par  la  Motte,  34  j 

11  entre  dans  la  vieille  Ville  , Oftendc 
cftant  diuifée  en  deux  ; mais  le  retarde- 
ment des  Capitaines  empefehe  la  v»- 
' ' éïoire,  là  me  fine. 

Montmorency  Baron  de  Beury  y eft  tué, 
34<*. 

Ceux  du  party  du  Roy  y font  défaits, 
làmefine. 

Qtton  Comte  de  Schuuartzctnbourg  de* 
mande  la  ttéve  à Alexandre  Farncfe,de 
la  part  des  Eftats  des  Païs-bas,  - 19Ç 

Qui  la  luy  rcfüfe,  içi 

■ Le  Comte  Octon  s’en  fafchc,  là  mejme. 
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Alexandre  tafehe  de  l’appaifer,  lime  fi 
Le  Comcc  s'en  retourne  appaife  en 
quelque  façon,  9( 


Sentence!  de  Ctrdre  de  to. 

IL  n'cft  pas  à propos  d’Offcncer  vn 
homme  , dont  la  confidence  vous  cft 
ncceflairc. 

Il  ne  faut  point  porter  la  main  aux  poils 
de  lOccalion,  fi  elle  n’eft  bien  armée, de 
crainte  d élire  tur pris  inopinément  des 
tnoriutcs  enuenimées  de  ces  ferpentcaux, 
tels  qu’en  portent  ordinairement  les  trai- 
ftres. 

Les  Offcnics  fc  fuppottent  aifément, 
quand  il  cfl  queftion  de  refitlcr  à vn  mal 
prefent  & preffant. 

Toutes  les  affaires  humaines  ne  dépen- 
den  t que  de  l’Opinion. 


PAllauicini  Anglois , par  quel  moyen 
ferenditeelebre  en  Angleterre,  601 
Principalement  confiderable  auprès  de 
la  Reine,  Umtfine . 

Paluers,  ville,  où  lituée,  aoo 

Pamele,  ville,  faifant  partie  de  celle  d’Au- 
dcnardc,  afon  Gouuerncur  particulier, 

Pallrane  Duc  veut  entrer  dans  la  ville  de 
Sangerrruydenberg, malgré  Odoard,à 

3ui  Alexandre  auoit  donné  charge  d'en 
efendre  l'entrée  ,Bc  y entre  de  force, 

*JÎ  , , 

Alexandre  apparie  le  defordre,  *35 

Patcnoftres  pourquoy  porter  au  col  par 
des  foldats , pour  ce  nommez  foldats  de 
la  Patcnollrc , & quels  ils  citaient,  \6 
Païs-bas  pourquoy  mis  entre  les  mains  du 
Duc  d' Alençon,  & oltcz  au  Roy  d'Ef- 
pagne,  a 

Combien  affectionnez  à la  Religion 
. Catholique,  * go 

Leurs  Eftats  menacent. par  lettres,  de 
prendre  le  Duc  d’Alençon  pour  leur 
Prince,  n 6 

Efpouuantez  pat  laprifedeMalltic,  i;y 
Comment  cmpefchczdereucniren  i'o- 
bcrlTancc  duRoyd'Efpagne,  145 
Méditent  leur  retraite  de  J’obcïlDmce 
du  Roy  d’Efpagne,  iM 


Le  Prince  d'Orangc  en  fait  la  propoS- 
tion,  qu’il  appuyé  de  cinq  rartons  , U 
quelles  elles  cftoient,  lime  fine. 

Les  Prouinces  coniultent  pour  ofter  au 
Roy  les  Païs-bas,  mais  aucc  crainte,  190 
La  craintcy  eil  augmentée  par  vn  trem- 
blement de  terre,  lime  fine. 

Le  Prince  d'Orange  & les  hérétiques 
n’en  perdent  pas  leur  defleiu,  1^1. 

Le  Roy  Philippes  eil  enfin  démis  de  la 
Principauté  des  Païs-bas,  191 

On  cilit  le  Duc  d'AIcnçon  Prince  des 
Païs-bas, 

Ou  fait  publier  l'Ediét , par  lequel  on 
dépouille  le  Roy  de  la  poiT.-ffion  des 
Païs-bas, 

On  exige  nouucau  ferment  des  Magi- 
ilrats,  & des  autres,  , 

On  déchire  les  lettres  expédiées  parle 
Roy,  8£  on  en  fait  de  nouuelles,  ijj 
Perez  de  Gufman  Duc  de  Médina  Srdo- 
niafubftitué  en  la  place  de  S. Croix, en 
la  qualité  de  General  de  l'armée  Efpa- 
gnoie,  ^4 

11  tcfoud  de  s’en  retourner  en  Efpa. 
gne,  587 

Petrcfchen,Chafleau,où(itué, 

Pourquoy  donné  au  pillage  par  Alexan- 
dre Fatnefc, aies  gens,  44 

Philippe  de  Croy  Duc  d'Arfchot,  député 
enl  AlTcmblée  de  Cologne,  10» 

Philippes  Royd'EfpagnCjSc  la  Reine  Eli- 
iabeth  commencent  leur  paix  par  l'en- 
tremife  de  deux  marchands,  540.541 
De  quelle  façon  ce  Roy  reçcut  la  nou- 
uclle  de  la  perte  de  Ion  armée  nauale 
aux  Païs-bas, 

Plimmouth,  port,  où  (îtué,  <jfi 

Pierre  de  Tolede  Capitaine  d’arquebu- 
iiers  à cheual,  de  quelle  façon  furpric 
les  Ennemis,  2 a 

Pierre  de  Paz  Colonel  d'vn  Régiment  Ef- 
pagnol  affilie  les  liens  apres  la  mort , U 
leur  montre  par  où  il  falloir  attaquée 
l’Enncmy, 

Pieté  de  foldats  moçquée,  jg* 

Ce  qui  en  atriua, 

Polonois  en  quel  temps  efleurent  Henry 
lit.  pour  leur  Roy,  t 

De  quelle  façon  elchapcrcntd’vnc  em- 
bufehe  qu’on  auoit  dtclTéc  contre  leur 
camp,  gg 

Pont  bally  fur  1a  Mpuic  rompu  par  1«» 
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'«ents  fc  les  neiges,  a-4 

Pais  refait,  oy 

Pjnt  que  Cefar  fit  birtir  fur  le  Rhein, 
combien  célébré  chez  les  HiRoricns, 

33» 

Comparé  auec  celuy  qu' Alexandre  Fa r- 
nefefitdrciTer  deuant  la  ville  d’Anuees, 
li  mt/inr. 

Polies  par  qui  cftablis  en  Efpagne,  617 
■Prcfton  Capitaine  du  Prince  d’Orange, 
eft  prrluadé  de  fe  ietter  dans  Toutnuy 
auec  fes  gens,  ai8 

Il  trompe  la  garde  auancée,  limtjmt. 
Il  ttiuerfe  le  camp,  Si  entre  dans  Tour- 
nay  auec  fes  gens,  . ttÿ 

Alexandre  les  fuit  en  vain,  Ï19 

Il  recobnoifl  la  trabifon  ,fans  reconnoi- 
-ftrele  traiftreice  qui  fut  caufe  qu'on  ne 
donna  plus  de  mot  au  fcntinelles,  119 
Grande  ioye  eau  fée  par  ce  lecteurs  de 
Prefton  dans  Toutnay,  zao 

Il  donne  fuiet  au  Prince  d’Orange  de  fai- 
re accroire plufieurs  choies,  U mtjmt. 
Mais  Prtfton  luy-mefme  confeille  à 
ceux  de  Toumay,  defe  rendre,  le  fceouts 
y e fiant  entré  en  vain,  aào 

Profperité  comment  fe  fait  füiure,  57 
Prouidence  de  Dieu  combien  admirable. 


Prouinces  vnies  des  Pais-.bas  confultenc 
fur  les  articles  donnez  en  l'Aflemblée 
dcCoIogne,Secequien  refulte,  nfi 


S tnlt nui  de  l'trdrt  de  P. 

LA  Prelfe  de  chaque  petfonne  en  parti- 
culier , clt  le  retardement  de  toute  la 
troupe. 

La  Patience  des  fubieis  ellant  vfée,fc  tour- 
ne fouucnt  en  vne  haine  plus  nurfible  que 
celle  des  Ennemis. 

La  Pauureté  exempte  les  hommes  de 
toute  perte, Si ainfi elle  les  rend  beaucoup 
plus  afTcurcz. 

Vn  Péché  fett  fouucnt  de  punition  Si 
d'efchole. 

Il  eft  qucîquesfois  bon  de  ne  connoiilre 
paslePeril,  qu'vn  homme  n' eu  fl  par  cuite, 
sjil  en  euft  eu  tonnoiflance. 

La  quantité  des  périls,  fait  qu’on  les  ap- 
ptehende  moins. 

Il  n’y  a point  de  mafquc  capable  de  cou- 
rait vn  Prince , Si  les  foleils  ont  des  fpecta- 


élcurs  en  plus  grand  nombre,  lors  qu’ils 
s’efelipfent. 

C'efl  gagner  bien  du  temps , 4:  bien  a- 
breget  les  affaires,  quand  le Princefe  veut 
donner  la  peine  d'entendre  luy-mefme  les 
parties. 

Il  n’artiue  que  trop  fouucnt,  que  lors  que 
les  Princes  ont  chargé  vn  homme  de  tous 
leurs  bienfaits , ils  viennent  à en  appré- 
hender le  pouuoir. 

On  ne  commcncepoirità  offcnccr mor- 
tellement les  Princes , pour  en  demeurée 
li. 

C’eft  vn  dangereux  coup, -quand il  arri- 
ue  que  les  fubicts , fans  refpcôt  de  i’obeïf- 
iancc-dcuc  à Dieu , Si  au  Prince , font  rc. 
feus  honorablement  par  les  autres  Princes, 
Si  prefque  appeliez  en  leurs  Efiats. 

Les  Poffcffeurs  font  ordinairement  pof- 
fedez  de  la  crainte d’auoit  mal  acquis. 

La  Puiffance  ne  s’augmente  pas  tou- 
jours en  prenant  vne  plus  grande  eften- 
duc. 

Il  arriuc  le  plus  fouuent  que  les  Prince* 
couurcnt  leurs  fautes  , en  puniffant  leurs 
mimfhcs.s’ily  va  de  leur  ititercft  ; Si  ainfi 
ils  pèchent  deux  fois,  en  commettant  des 
fautes , Si  en  faifant  porter  la  peine  aux 
autres. 

R 


RAmechin,villc,où  fituée,  Si  par  qui 
donnée  en  oilage  à la  Reine  d’An- 
gleterre, 4zr.  411 

Ratifies  auec  quel  fuccés  attaquez  pat 
Alexandre  Farncfe,  ij 

De  quelle  façon  congédiez  par  Alexan- 
dre Farnele , apres  la  paix  arrcltéc  aux 
Païs-bas,  158 

Tirez  par  Alexandre  du  party  des  Con- 
federez,  47  » 

S’en  rctournenten  leurpaïs,  limtjmt. 
Raldecclcbrc  Confeillcr  de  la  Frife,  perd 
en  iuranr  fidelité  aux  Coofcdcrcz,  la  pa- 
role Si  les  forces,  tt  tombe  mort,  19J 
Reimbcrg  , ville , aUtegée  par  Alexandre 
Prince  de  aarme, 

Reiruberg  Si  les  habirans,  par  quels  motifs 
portezàfercndrcauxEfpagnols,  661 
Ils  font  fouffenus  pat  de  nouueaux  re- 
cours des  Eftau,  , Umtfmt. 

Le  Marquis  de  Varambone  s’oppofe 
aux  Ennemis  auec  fes  ttoupes,  6f.\ 
Qa  com- 
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<©n  combat  en  lieu  dcliuantageux  pour 
les  Efpagnols,  ' li  me  fine. 

Vârambone  ferctireaucc  quelque  dan- 
cr,  66} 

1 retourne  8e  met  en  fuite  l'Enncmy, 

U me/me . 

Nombre  des  morts,  là mefine. 

Loüangc  des  Chefs,  664  _ 

Quclques-vns  attribuent  à Mansfcld  le 
mauuais  fuccés  du  combat».  /. i mefme •; 
D'autres  à Varambonc,  là  mefme. 
Et  Alexandre  i la  précipitation  des  fdl- 
dats,  U mejme. 

Mansfcld  attaque  Rimbcrg,  444 
Il  cfpouuante  Icsaflîcgez  par  des  mena- 
ces, U me  [me. 

Le  Gouuerneur  aduertit  de  l'cftat  de  la 
Ville  les  Confcdcrcz, 

Qui  leur  perfuadent  de  fc  rendre,  66  7 

On  traite  des  conditions  de  la  reddition 
de  la  V ille  aucc  Mansfcld,  li  me/me. 
Religion  Catholique  Se  Romaine  re- 
mife  patmy  les  V vallons,  51 

Abolie  en  Flandre,  i£^ 

Rennebourg  Seigneur  de  Ville , afliëge 
dans  Groninguc,  174 

Combat  fouuent  contre  les  Ennemis, 
lia 

Refen , fort,  où  (ïtuc,  Si  par  qui  il  fut  pris, 

44f 

Reuoltes  de  quelques  Villes , Sr  de  quel- 
ques Nobles , caulées  par  le  defaut  de 
payement,  17; 

Richebourg,  ville, par  qui  érigée  en  Mar- 
quer, 4J 

Riihius  Iurifconfulte  député  en  l'Aflcm- 
blée  de  Cologne,  loi 

Rodolphe  Empereur  Prince  équitable 
efleu  arbitre  des  dificrens  des  Ellats 
des  Païs-bas  , aucc  le  Roy  d’Elpagnc, 
go.  îi 

Se  plaint  des  mauuais  dépottemens  de 

I Archeuefquc  de  Cologne,  i8j 

Rollém , où  fituée , Sc  par  qui  prife,  6j6 
Rubais, Marquis, cfieu  Colonel  de  la  Caua- 

letic d'Alexandre I arndc.fccoürc  Egcl- 
munllcr,  <6l.  l4i 

Scs  gens  forcent  te  camp  des  Ennemis 
14} 

Delcouure  latcahifon  de  H orne  contre 
Alexandre  Farnele,  . 17g 

II  cfpouuante  Cambray  par  fes  traüaux, 

Sc  pat  fes  courlis,  187 

Tome  II. 


T t E R E S. 

Comment  il  le  pci  dit , & combien  fa  pef- 
tc  fut  regrettée,  ISA  KJ 

. Sa  pompé  funebre , & les  regrets  quche 
Alexandre  pour  la  perte  de  cct  experc 
Capitaine, 

Rucrmondc,  ville, où  lîruéc,  6c  d'uii  ainli 
nommée,  ^ 

Rupclmondo  liuréc  à Antoine  d’Oliucra 
paricGouuerncur  du  Vvacs,  iüi 

Sentences  de  1er  dre  dc  tR. 

SI  vous  ne  renuerfez  tout  à fait  ceux  que 
vous  pourfuiuez  , apres  les  auoir  Rcs* 
pouflez,  ils  fc  tourneront  du  cotfé  de  vot 
Aduerfaires. 

Ceux  qui  ont  deïîrc  le  Gôtiucrnemenc 
d'vn  Roy , l’ayment  autant  comme  s’ils 
faaoient  efliû. 

S 

SAftinguc,  fort  fur  J’Efcatit , comment 
pris,  31$ 

Sailly  de  la  Compagnie  de  îefus  employé 
à la  million  cftablie  dans  le  camp  du 
Prince  de  Parme,  48 1 

Sangcrrruy denberg , ville,  où  lîruéc,  62.6 
Pourquoy  cftiroéc  vnc  des  meilleures 
for  ter  cil  es  du  pais  de  Flandre,  U mej- 
me* 

„ La  reddition  de  la  Ville,  fi* 

Scarembcrg  Secrétaire  du  Prince  de  Par- 
me, député  en  rAffcmblé  de  Cologne, 

LOI 

Schccts  Seigneur  de  Grobbcndonch } dé- 
puté en  l’Aflcmbléc  de  Cologne , pour 
les  Eftats  des  Prouinccs  voies,  ioa 
Schcinch  quel  pcrlonnagc,  175) 

Va  au  lecours  de  Groningue,  180 
Porte  les  armes  contre  le  Roy  pour  la  fé- 
conde fois,  411 

U combat  plus  vaillamment  que  les  au- 
tTes,  4 Li 

Vient  au  fccours  de  la  ville  de  Craue, Sc 
fait  mctrtcle  feu  à vnc  Abbaïe,  418 
Les  Elpagnols  luy  rcfilîcnt  puiflam- 
mcnt,mais  font  vaincus  par  le  nombre, 
li  me  [me. 

il  n’en  relie  que  fix  qui  font  menez  i 
\ cnlo,  li  mefme. 

Scheipch  fc  iette  de  nuit  dans  le  quar- 
ti«  des  Italiens,  418 

JO 
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Arriue  aux  pùtrci  de  Bonn  inopiné- 
ment, 811 

Il  y applique  le  pétard,  là  mefme. 
•Defcriptio  n de  cette  machine,  làmefme. 
Il  entre  dans  Bonn,  aptes  auoit  rompu 
la  porte,  & la  donne  an  pillage,  '613 
I-Archeuefque  de  Cologne  fonge  à 
faire  trêve  aucque  luy,  df 4 

Alexandre  luy  tait  quitter  ce  dcffein, 

là  mrjmt. 

Il  veutalfiegc'r  Nuiz  .pour  faire  faite  di- 
uerfionau  Prince  de  Chimay,  É20 
£11  mis  en  fuitte  , en  pépiant  fccourir 
Blrémbccque, 

'Scheinch  teutent.  Se  attaqueles  troupes 
de  Pactone,  Umr/me. 

Et  les  met  en  fuite,  6j8 

Il  veut  furptendre  Nimegue,  làmefme. 
On  entre  dans  la  Ville, où  l'on  combat 

auec  vn  fuccés  douteux,  là  mefme. 

Scheinch  c ft  repoulTé  de  la  V ille,  6;p 
Il  cil  fubmergé,  la  mrjmt. 

Son  eloge,  làmefme. 

Scotin  Magicien  fc  met  dans  la  bicn-vcil- 
iance  de  l’Atcheuefque  de  Cologne; 
183. 184 

S.  Seruais  patron  de  Mafttic  commenta 
rendu  ccttcVille  cclcbtc.  64 

Pat  qui  il  a clic  ctcû  de  la  patenté  de 
Jcfus-Chrift,  làmefme. 

Combien  de  temps  il  vefeut , & combien 
de  temps  il  fut  Eucfque,  44 

Pourquoy  on  a conieéturè  qae  Louis 
XI.  Roy  de  France  choilit  l’Eglifc  de 
S.  Seruais  [roui  l'embellir , plultoft  que 
pas  vne  autre,  là  mefme. 

Siéhcm,  ville,  par  qui  prife.  171.  ®c  en  quel 
temps,  /à  mefme. 

Sichcnen,  ville,  de  quelle  façon  tomba  en- 
tre les  mains  des  ERats,  174 

Soldats  de  lafatcnofltc,  ou  duChappclcc 
quels,  Si  poutquoy  aintî  appeliez.  3 S 

Spcl,  ville,  où  fituée,&  par  qui  prife,  254 
Stanley  va  enEfpagne,auec  des  lettres  de 
recommandation  de  la  part  du  Prince 
de  Purmc,  487 

Stanley  Capitaine  Anglois  comment  ré- 
compense de  l'action  genereufe  qu’il  fit 
dcuaiit  la  ville  de  Zutphen,  475 

Rend  adroitement  Dcucntct , dont  il 
«doit  Gouuerneur , au  Roy  d'Efpagne, 
pour  le  lsul  tcfpeft  de  la  Religion  Ca- 
tholiquo,  .484 


BLE  r ' : 

Stcnuich  alfiegée  p3t  Renncboutg,  î8i 
Poutquoy  le  Siégé  ne  luy  fucceda  point 
là  mefme. 

C amm  ent  prife,  a j 6 

Plaifante  inucjnion  pour  mefurer  la  hau- 
teur de  l'eau  de  les  foflez,  là  mefme. 
Confiance  des  habitant  de  cette  Ville, 
là  mefme. 

Leur  impiété  comte  les  Saints,  làmef. 
Sttabroech,  boutgadc.où  fituée,  317.  j 60 
Sttalen,  ville,  comment  rendue  à Mondra- 
gon,  '■  ■ J.  lt 

Stratagefmc  ingénieux  propofé  à Alexan- 
dre, pour  faire  fortir  de  Mons  le  Duc 
d'Alençon , auec  fon  armée  de  Fran- 
çois, * ,o 

Pourquoy  il  ne  s’en  voulut  point  fer'uir, 
H 

Stratagefmc  du  Marquis  de  Mont , pour 
faire  croire  fes  troupes  plus  grandes 
quelles  nettoient  en  effet,  13 

Sftcccs  de  quelle  façon  s atFoibhc  pluttoit 
qu'il  ne  reuflit,  46 

Stuart,  baltard  de  laques  cinquiefme  Roy 
d’Efcoffe  , s’attribue  la  Régence  da 
Royaume  de  France,  en  l’-abknce  de 
Marie,  493 

Il  fe  ioint  à la  Reine  d’ Angleterre,  U 
mefme. 

Sentences  Je  l'ordre  de  l'S. 

VN  Soldat  Apporte  auec  plus  d’impa- 
tience de  fe  voit  au  dellous  de  tes 
compagnons, que d’eftte  vaincu  pat  l'En- 
nemy. 

Site  Soldat  cftrangercft  ordinairement 
infupportabie  aux  grandes  Villes , il  l'eil 
infiniment  dauautage  aux  lieux  circon- 
uoifms , qui  fcmbloicnt  trop  de  près  coniî- 
derer  feulement  les  rauages. 

Vn  Scélérat  apprend  à faire  vn  fécond 
crime  pat  le  premier. 

La  droite  de  Dieu  fe  ptefente  volon- 
tiers aux  deuotes  clameursdes  Suppliants, 
principalement  lots  qu'il  s’agit  de  pren- 
dre vangeancc  de  l'impieté  des  orgueil- 
leux. 

Ceux  qui  fc  Soupçonnent  mutuellement, 
ne  pcuuent  aile»  fc  der.^t  de  garde  les 
vns  des  autres^ 
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TAfïïs  de  quel  ftratagefme  Te  feruil 
pour  prendre  la  ville  de  Stenuich, 
*5«.  157 

Combtt  contre  le  Corne*  de  Meurt, 
41a  r 

EU  tué  , allant  rceonnoidee  U ville  de 
Bonn,  i.'tj  fiifi 

Folles  eftablis  par  luy  , 8e  ceux  de  fa 
maifon,  > I ..  . £17 

T J pin  Lorrain  quel  perfonnage  1 8e  com- 
ment il  auo.it  perdu  la  crainte  des  dan- 
gers, ’ £4 

Sa  vigilance,  7 fi 

Yenermondc,  ville,  où  ficuéc,  8e  pourquoy 
amfi  appcllée,  »IJ 

Prife  par  lej  François,  a 8j.  317 

Situation  de  cette  Ville  extraordinauv- 
mcnt  forte,  8e  en  quel  endroit,  jaa 

OnprendrÈfclufeduTcnert  32a 

Ordre  du Siegedecette  Ville,  320 

Golcrc  des  bfpagnols  qui  les  anime  à 
donner  lalfaut,  31J 

Le  Prince  de  Parme  en  ordonne  l'aiïaut, 
8e  prend  le  badion,  ■ Umtfmt. 

La  Ville  fe  rend,  jaf 

Iean  de  Riuas  ed  fait  Ôouuerncur  de 
Tenermonde,  jaf 

T erra  noua,  Duc,  dépuré  fcul  à Cologne 
par  le  Roy  d’El'pagne  pour  les  affaires 
des  Païs-bas,  91.10a 

I nd  ruflion  fecrete  dece  Duc.  91. & fui». 
Son  arriuée  aux  Pais-bas,  9 4 

Change  les  articles  qu'il  auoit  propo- 
fez  à l'AlTemblée  tenue  à Cologne.  1 1 a 
Comment  recompenfé  par  le  Pape , 8e 
par  le  Roy  d’Efpagne  en  la  perfonne 
par  Tvn , 8e  en  celle  de  fon  fils  par  l'au- 
tre, • 120 

Il  eferic  à Alexandre  touchant  la  de- 
mande faite  par  les  Députez  d'vneccf- 
lation  d'armes,  114 

îillemont, ville, comment  furprife , 8e par 
qui,  fijt 

Grand  combat  qui  s'y' donne,  85a 
Le  corps  de  garde  bruflé,  Umtfmt. 
Les  vainqueurs  fe  retirent  auec  le  butin 
8e  les  prisonniers,  /à  mtfmt. 

Ils  fonc  rencontrez  par  d'autres  Efpa- 
gnols,  £53 

Qui  leur  odenc  le  burin,  U mtfmt. 


T î E fc  E §. 

Contedition  fur  le  butin,  U mefm, . 

0 11  en  eferic  à Alexandre,  Une  fine. 

Qui  lenuoye  la  caul'c  druantle  luge  de 
J'arméey  - 

Les  vaincus  efprouucnt  la  courtoilie  de 
l’Enncmy , en  rccouurant  leurs  enfei- 

■v  U mefrie. 

Tolède  honorée  par  IV'ticn  qu'vn  foldac 
inconnu  fit  dcoant  Zutphén,  47, 
Tolen,  Illc,où  fiiuce,  6ot 

Attaquée  en  vain,  Umtfmt. 

Tonnclettc,fbrt,oÙ  bjdy,8tpourquoy  iinli 

aPPc11*,  }ij 

Sortie  de  ceux  qui  cdoiertt  dedans , qui 
font  repouflez,  j,4 

îournay, quelle  Vdle,  104  io£ 

Confcil  de  guerre  touchant  le  Siégé  do 
cette  Ville , que  plulicurs  n'approuuent 
P35»  Umtfmt. 

Alexandre  Fxrneïc  ed  d'vne  autre  opi- 
nion, Scauccluy  plufieurs Villes,  Umcf. 
Quelles  elloient  les  fortifications  de 
cette  Ville,  & le  Courage  de  fes  habitant, 
ao  6 

> Allïcgccpar  AlexandrcFarnefe,  lot 
Le  Prince  d'Orange  s'edonne  du  def- 
fein  d Alexandre, 8cs’cn  moque,  a 09 
Mais  Alexandre  attaque  le  Rauclih , où 
lés  gens  montent,  81  en  font  repouffex, 
207  -î  "i.. . ’ . ...  T 

Us  gagnent  U Rauelin,  8c  le  fortifiant, 

ZOS  ‘ 1 ‘ 1 

; Sonic  de  ceux  de  Tourtuy,  - ut 
Alexandre  les  repouflé,*  efi  biéfCé 
r d'vn  coup  de  pierre,  >’  ira 

Oidrc  de  PafTaur,  Uj 

Le  Gouucrncur  de  Tournay  fe  fortifie 
de  fon  codé,  srj 

O11  attaque  la  Ville,  Umtfmt, 

Les  morts  de  part  8c  d'autte,  119 
Les  blcficz,  U mtjmt, 

Ptedon  ed  perfuadê  de  fe  ietter  dans 
Tournay,  1(g 

On  luy  dit  le  mot  de  cette  nuit,  11* 
Ils  trompent  la  gardcauancée,  tig 
Ils  tfauerfent  le  camp.  i,p 

Et  entrent  dans  Tournay,  Umtfmt. 
Alexandrelesfuirenvain.  Umtfmt. 
Grande  ioyc  à caufe  du  fccours  entré 
dans  Tournay,  ai» 

En  vain  pourtant,  1,0 

; Predon  luy-mcfme  perfuade  I ceux  de 

Tournay  de  fc  tendre,  U mtfmtt 
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.Alexandre  le»  pfeffe,  ,ü  Ümefme. 
IU font  d'accotdde  t (Si dre  laVille,  121 
j LiPriiiccfled’Efpinoyyrt-fiftei  111 
; A quelles  conditions  U Ville  fe  rend, 
Umejme.  ■ * 

Fourbe  dç  ceux  qui  fe  rctiroien't  de 
Toutnay  par  batteau,  lit 

Grande  CuistaftiOn  deeeux  de  Tour- 
nay,  pour  auon  lecouuré  chaetuo  le 
" ]Çen , par  les  foins  d'Alcxiadtc  Farnefi, 
. 22  a 1 • » r v ni  nôi  ' ( *A 

; ' Son  eiurpe  triomphante  en  Cette  Ville, 
& les  acclamations  dont  elle  fut  liîmic. 

, Tarnefc  njet  vne  garmfon  d'Ettrangers 
dansTournay,  123 

j.  Les  principaux  de  1a  Ville  11'cn  font  pas 
fatisfaits,  224 

..pbicruations  fur  U iour  que  Tournay 
, fut  pris,  Umefme. 

Prcdiftion  cftrangc  d’vn  Hoftclicr  de 
Gencve  fur  eetre  piii'e, . timcjmt, 
Tfanconfc  brauc  Capitaine,  de  quelle  fa- 
çon mourut  dcuanc  Maftric,  74 

‘Trêve  accordée  pat  Alexandre  Farnclc 
j aux  Eftats  des  Prouincts  vnics,  nj 
Quelles  en  furent  les  conditions,  U 
. mefme. 

.T rcmbleiiient  de  terre  aux  Païs-bas  en 
augmente  la  crainte,  190 

Trcllong,  General  de  l'armée  naualc  de 
Zélande , pourquoy  fl  long  à faire  équi- 
per fes  vairteaux , pout  porter  des  viures 
, 3 la  ville  d'Anucrs,  «cr  j 34 6 

- Les  Eftats  fe  plaignent  de  fon  retarde-' 

I suent,  ■ 

, il  cft  dépouillé  de  l’Admirauré  par  ar- 
reft  duConfcildcZclande,  j47 

J!  eft  rois  prifonnier,  limcfme. 

Troubles  comment  excitez  dans  la  Flan- 
, dre  par  les  François,  U de  qui  ils  fefer- 
uirent  en  cette  cnireprile,  4 

Trucbfcs  Archeuefquedc  Cologne  depu- 

- ré  en  i’Aflémblcc  de  Cologne,  soi 

Turnhout,  ville,  où  fuuéc.  27 . Pourquoy  lï 
j peu  forte,  28 

. Reprife  par  les  Confedcrez,  ,494 

Sentences  de  lerdrs  de  T. 

T Es  Troupes  les  [Jus  nombreufes  ne 
1 . lonc  pas  toufiours  à délirer  en  guerre, 
non  plus  q ue  les  plus  grands  corps , qui  font 
pout  f ordinaire  fuicts  aux  plus  glandes 


b lê  ?.  n a 

maladies,  qui  couftcnt  beaucoup  plus  cfiet 
à nourrir,  qui  ont  plus  de  difficulté  à fe  re- 
muer , & qui  donnent  plus  large  vifée  aux 
toups  des  ennemis.'  - ' ï> 

‘ IJ  arriuc  bich  fouitéht  que  les  plus  cou- 
rageux c liant  tombez  à bas  .dans  lé  choc 
tfvne  bataille.,  le  refte  dès  Troupes  ptrd 
route  fa  vigueur  & fa  force  , ne  plus  ne 
moins. que  h on  leur  aildit  coupé  tous  les 
neffs  qui  les  fouftcooicnr. 

Eds  Troupes  fcjnt  augh-, entées  de  moi- 
tié , par  l'cxpetience  des  Capitaines , K le 
couragé  qu’ils  portent  àk  guetté,’ 

• ..  . :>  1 1 n 1 

V 

VA  idéaux  prodigieux  à Antiers , & 
ptincipalement  vn  ippcllê  Fin  de 
guette.  jyj.367.Sc  en  fume  il  eft  appelle 
Dejpenfe  perdue.  If  36 S 

Les  vaillcaux  dis  Confedcrez  s’empa- 
1 tent  de  la  leuèe  de  Couefteifi;  368 
Valenciennes  8 C Bolduc  acceptent  l'ac- 
comsnodcmtnt  prqpofé  enl’Aflèmblée 
des  Eftats  tenue  à Cologne,  117.  iao 
Valenciennes  trauaillée  par  les  Ennemis, 
offre  de  l'argent  à Alexandre  Fatnefe, 
pour  cfttc  fccoutué,qui  accepte  fes  bf- 
: fies,  i8j 

Vallois  finiflent  en  la  mort  du  Duc  d'A- 
j Icnçon,  aj8 

Varaniiionc  Marquis  Efpagnol , s‘oppofe 
' aux  Ennemis  douane  Rimberg  -,  mais 
aucc  mauuais  luccfs,  661 

On  combat  en  lieu  defauantageux  pour 
les  Ennemis,  I timejme. 

11  fc  rctitc  auec  oUclque  defauantage, 

66}  1 

Il  rctouttie  Sc  met  en  fuite  lEnnemy; 
mais  le  conuoy  entre  dedans  la  Ville. 
Lt  me  J me.  • 

Nombre  des  motes,  U mcfme. 

Loüinges  des  Chefs,  Umefme. 

Quclques-vns  luy  attribuent  le  mau- 
uais  fuccés  du  combat,  d'autres  à Mans- 
fcld . Sc  Alexandre  à la  précipitation  des 
foldats,  «64 

Mansfcld  reçoit  fon  armée,  66  j 

Vauccllcs,  Monaftere  fameux, où  lieue, 
»S>* 

Vcle/ort,  pris  par  le  Ptineedc  Parme.  437 
Vcnlo,  ville, où  lituêc,  4-7 

De  quelle  force,  437 
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Combien  belliqueux  font  fes  habita  n», 

SC  mcfmes  les  femmes,  tà  mefme. 

On  prend  quelques  places  à l'entour  de 
Vcnlo,  457 

On  cnfcrmc  Venlo,  458 

Les  deux  camps  ont  cdmmanlcatiun 
pat  le  moyen  du  pont,  4; 8 

Alcxandreenuoye  contre  Fille, douant 
lavilledcVcnlo,  439 

Les  Italiens  attaquent  ll  demy-lunc  dé 
V cnlo,  ii  mefme. 

Mois,  CheUalier  de  Ietufalem , quelle 
louange  remporta  deuant  la  ville  dfc 
Vculo,  . 45? 

,On  ordonne l'alTiütdcce collé  là; mais 
les  habitant  ne  veulent  l'attendre,  440 
Alexandre  reçoit  ceux  de  V enlu  à part 
•>  lementer,  ; - 441 

Quelles  furent  les  conditions  de  la  red- 
dition de  Venlo,  Üm.fthi. 

Il  entre  dedans  Vcnlo,  /imi/y. 
Verdugo  enuoyé  par  Alexandre  à Gso- 
ningue,  aïo 

Sa  bataille  contfe  Norris,  làme/me. 
Combat  cçntce  Nalfau , dans  la  rrile, 
4 * 

Quel  fut  te  huit  de  la  viftoite  qu’il  en 
temporra,  U mefme. 

Vetdugo  diffeade  le  Prince  de  ijarme  dé 
demeurer  dansla  ville  de  Zjrphcn,  468. 
Quelles  furent  les  tarfom,  U me /me. 

Alexandre  les efeoute,  Scs'y  tend,  469 
Vlftauec  les  fortcrcflcs  d’alenrour  ren- 
due au  Prince  de  Parme,  281 

Vierfcl,  quelle  ville,  fc  par  qui  elle  fut  ptf- 
fcj  271 

Vidre  on  Vecht,  riuicre,  où  a Ton  cours, 
180 

Tableau  de  la  Vierge  trouoé  par  vn  Es- 
pagnol, en  cteufant  la  tctcc,  dans  l’iile 
de  Bommel,  4'8 

Les  foldats  Catholiques  font  des  vœux 
datant  ce  Tableau  , apres  l'auoir  pro- 
ccflionellemcnt  porte  a l'Eglltc,  41s 
Qui  font  exaucez,  417 

Viilebtouch,  où  lirucc,  31 6 

Villcrs  Gouucrneur  de  Cambray  , com- 
ment rendit  la  ville  de  Boucain  au  grand 
dommage  des  habitant,  184.  18; 

Viluorde,  ville,  rendue  aux  Eftats  par  le 
Duc  d'Alençon,  *71 

Prife  de  Bruxelles  , pat  les  gens  du 
Roy,  341 


Voude  ; ville  , oùlitùcc , ic  par  qui  prife, 
171  ' 

Vva&etfcdocH  i ville, ou  fïtuéc,  do  8 

Difficulté*  duSicge  de  ccctc  ville,  621 
Ploficurs  ne lapproUucnt  pas,  tamef. 
Mansfcld campe  deuant  hi ville,* 

Les  aflugez  atciqucià  :fcs  afliegtams, 
Umefmc.  ,l>|  f * 

On  bat  la  ville  àiiec  noouHî^i^fbeçeé  de 
balles,  qu’on  appcllcbombei,  Üyrttfhic 
Qui  fut  rinucntcurdeccs  fortes debou- 
lets , il  en  fut  luy-mcfme  hrufle,  /£  Wr/T 
Les  h ibitans  parlent  au  Gouucm'eûifdc 
i'c  rendre,  V14 

Il  les  exporte  à crfbmrcr  la  fermeté  de 
leur  côuVagc,  ’ ’ 1 U me  fine. 

Il  fc  refont  à fortir  fur  les  gens  de  Mans- 
fettf,  qtr'r  fc  aifpëffenft  à donner  l’aflauc, 

* a fleurez  par  Mansfcld,  /" 

■*  Ceux  dè  là  vilic  fuycfif,  $26 

Reddition  de  la  ville;  iï  mefme. 

VvaCs  quelle  forte  de  païs.  :J  agi 

Vvallons  de  quelle  façon  ramenez  én  Vo- 
beiflancedu  îloy  d‘£fpngnc\  35 

fortifiez  tiennent  confcil  pour  deftn- 
-dre  la  Religion  Catholique,  ‘ J*  ’f  3^ 
Sollicitez  par  Alexandre  Far néfc,&  eti 
mefme  temps  par  le  Prince  d'Otangc, 

A quelles  conditions  ili  fc  iorgnent  à 
Alcxandté,  5 là  me  fine. 

Ramenez  par  rEuefquc  d’Arras,  * qz 
Lcrtrcs  à eux  eferites  moftéxs  d'exhor- 
tations &:  d«  menaces,  U mefme. 

Vicomte  de  Gand  quel,  &r  en  quelle 
confidcration,  ‘ 43 

Promet  de  mourir  pout  la  Religion  K&c 
pour  le  Roÿ,  44 

Quitte  ic  party  des  Confédéré*;  U 
mefme. 

On  luy  donne  le  Gouuerncme»t:de 
F Artois  , y le  tiltre  de  Marquis,  45 
Vvallons  & leur  faction  troublez  parTc- 
mulation,  45 

Exhortez  par  Alexandre  FamcTe  d*a- 
chfucr  l’accord,  < 4^ 

Ertfin  ils  donnent  les  mains,  $0 

11  arrcftcnc  entr'eux  le  Traité;  où  il 
fut  fait,  en  prdéticcde  pluficu«s,la/i 
me/me.  Zi  51 

Comment  leur  vmon  ifotiigment©  partie 
tumulte  excité  en  la  ville  d'A.tMK  rs  con- 
tre les  C uholiqucJ,  51.31 

D iij 
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Plufienrs  gur.ds  Seigneurs  les  imitent, 

U mrfme . 

Députation  des  Provinces  Vvallones  à 
Alexandre  Farncfc,  Ji 

QicI  en  eftoit  le  Chef,  . ‘ D 

Quel  le  fuiqt,  t(1 , , . il 

'Ils  t chiffe  rit  gagner  par  la  bonne  hu- 
meur d'Aicxandie,  i7 

Ils  perlrltent  dans  la  yolonre  qu’ils  ont 
qu'on  f i(Tc  fortir  de  la  Flandre  lesEfpa- 
gnols.  ^ . S? 

De  quelle  façon  Alexandre  parle  con- 
rrcce  deflem  de  rcuuoycr les  Efpagnols, 
là  mefme. 

Râlions  pour  Icfqucllcs  ils  ne  font  point 
touchez  du  diicouts  d Alexandre.  ./a 
mc/m e.  1 

Alexandre  en  attend  la  refolutson  du 
Roy,  12_ 

Réconciliation  des  Vvallons  auec  lp 
Roy  d Efp  agne,  reprefen  tic  à Pans  par 

vne  comédie  plaifante,  LV-d* 

Vvallons  & Allemans  ptells  à fc  battre 
dans  la  ville  dcMalltic  , & pourquoy, 
l»7  3 | 

Par  qui  ils  furent  appaifez,  U mc/me. 
Vvallons  affemblcz  i Mons  en  Hainank, 
pour  la  réduction  des  Païs-bos , en  1 u- 
bciffancc  du  Roy  d’Efpagne,  14S 
L Alexandre  Farnefe  y enuoye  auffi  les 
Députez  , fans  obtenir  ce  qu'il  deman- 
de, *4* 

, Il  vient  ordre  du  Roy  de  ne  rien  auan- 
cer  dauantage  fur  ce  iuier,  là  mefme . 

Alexandre  ne  lai  il  c pas  de  faire  accord 
auec  eux  (muant  d’autrcslettrcsduRoy, 

& à quelles  conditions,  t47 

, Us  prient  Alexandre  de  venir  prendre 
le  GouuernemcnC  de  leur  Prouince, 
là  mefme. 

Pourquoy  ils  ne  veulent  pas  qu  on  rc- 
çoiuc  dans  le  confcil  les  Abbca  de  fainec 
Gertrude  , fc  de  Marolc,  161 

Froideur  des  V vallons  au  S iege  dcTour- 
nay  , en  vain  combattue  par  l'exemple 
de  leurs  Colonels,  aid 

Us  fe  retirent , 84  cntraifnent  les  autres 
auec  eux,  Umefme. 

Crainte  des  Vvallons,  qui  les  oblige  de 
fouhaiter  le  feepors  des  cftrangets,  aji 
Le  peuple  fc  les  EeelciialUques  en  font 
d’accord,  ■>>  H me  fine. 


B 1 e q r ::î, 

Wallons  malcopteus  à caufe  des  fol'Qc:, 
40 6 . . 

Par  quel  difïouts  la  mutinerie  s'augmen- 
te* 4°7 

Us  demeurent  pourtant  fidèles  à leur 
General,  fc  au  Roy, uc  làmejbe. 
Ceux  qui  auoicm  commence  la  muri- 
neric,renrrcM  dans  leur  deuoir,  409 
. Punition  de  quelques- Vns,  làmejme . 
Vvarufueld,  village, où  fitué,  470 

V verte, ville , comment  & à qui  rendu?, 

-i  6 - 1 • . 

Vvcterverdcn,Abbaïe  célébré,  où  ficuee, 
fc  par  qui  prife,  4*7 

Le  Prince  de  Parme  s'en  empare,’  U 

mefiyt.  . 

Vvçfç , vilhe,  où  fituce,  _ aa 

Vvclteiloo  quelle  place  ,fc  par  qui  prife, 
171 

V vie  h quelle  place  , & où  fituée,  É<? 

V villcbrocch  , quelle  place  , fc  auec  quel 

fuccés  elle  fut  attaquée  par  les  troupes 
des  Eftatr,  l)ÿ- 140 

Vvoue,  C ha  il  eau,  rendu  auPsiace  de  Par- 
me par  le  Capitaine  delà  garnifon.  48g 


Sentences  de  t ordre  dt  tV, 

NOus  voyons  fouuent  que  ceux  qui 
meprifent  leur  Vie  , deuiennent  les 
Mai  lires  de  celle  d’autruy,  principalement 
en  la  guerre. 

•H  eit  cuident  par  l'experience , qu’il  n'y 
a rien  plus  inutile  à la  guerre , qu'vu  foldat 
Voleur. 

Le  | nom  de  Viüosicux  de  quelque  fa- 
çon  qu'il  foit  acquis , n’cft  iamais  honteux. 

Pour  conferucr  vne  Viéloitc , il  cft  be- 
foin  d’vne  autre  viâoirc. 

Tant  plus  la  Viéioire  ruine  les  vaincus, 
plus  elle  difpcrfc  fc  appauurit  les  viôa* 
rieux. 

lied  plus  difficile  de  commencer  lecours 
de  fes  V iâoircs , que  de  le  continuer. 

C'cft  vn  nouueau  malheur  aux  Vaincus, 
de  fe  voir  comme  reprimendex  par  les 
leurs. 

Quiconque  veut  paroiflre  plus  qu’hom- 
mc  , il  faut  qu'il  pâlie  la  médiocrité , que 
les  bommes  fc  preferiuent  dan»  le  chemin 
de  la  Verra. 

Rarement  il  arriue  que  les  Vaincus  ay- 
mcas  leur  vainqueur. 
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Il  ny  a rien  qui  puillé  mieux  noiicrvne 
amitié  , ou  attacha  vnc  compagnie , que 

rVtilitc. 

X 

XErxes  Efpagnol , quel , 3c  pourquoy 
ainlî  appelle,  %-j6 

Xifte  cinquième  offre  vn  grand  fecours 
au  Roy  d’Elpagne  pour  la  guetre  qu’il 
dcfleignoic  en  Anglcterte,  jyp 

11  dengne  Légat  à fa  Maiefté  Catholi- 
que t Guillaume  Alain,  j;< 

Y 

Y Eux  les  premiers  vaincus  dans  la 
guerre,  aj 

Yorch  Cipitaine  Anglois  Gouuerneur 
d'vn  fort , qui  luy  auoir  eflé  baillé  pat 
le  Comtejde  Liccftre , le  tend  au  Prince 
de  Patme.en  la  perfonne  de  Taffis,  Se 
vient  ttouu et  le  Prince,  $%% 

Sa  mort,  « limtjme. 

Stnunca  ic  l'trdre  itCT. 

L Es  Yeux  tremblent  facilement , quand 
les  courages  ne  font  pas  fermes  en 
(eut  afüette. 


Z 

La'yp  Elande  compofe  vne  at^ée  j*. 
m.j  ua*  dans  fafTemblée  de  Mil. 
dcbuurg.qui  efpouuante  les  Eipjgi.,Js 
}4<f 

ElIcpaiTedclamctdansrEfcaut,  m 
Zutphen  capitale  de  l’vne  des  dix-lepi 
Ptouinces  ptifes  pat  TafSs , au  moyen 
de  la  ttahifon  de  deux  lotdacs  de  cet- 
te V illc qu'il  tenoit  prilonniers,  370 

Zutphen  elt  afliegée  pat  le  Comte  de  LU 
ceflte,  4£j 

Secours  d'Alexandre  enuoyé  de  Rim- 
berg  à Zuphen,  46g 

Le  Prince  de  Parme  préparé  des  viurcs 
pour  Zutphen,  Se  y vient  en  diligence, 
467 

11  entre  dans  Zutphen  aucc  des  viures, 
là  rntfmt. 

Il  doute  s'il  demeurera  dans  la  Ville, 
pour  la  défendre, 

Conuoy  pour  Zutphen  dont  Alcxan» 
dre  donne  la  conduite  au  Marquis  du 
Guaft,  469 

Liceflre  attaque  Zutphen, 

On  menevn  autre  Conuoy  à Zutphen, 
47  5- 


Fin  de  la  T tble  des  Matières . 
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